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On  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  hommes  de  toutes  les  nations  qui 
se  sont  rendus  célèbres  , illustres  ou  fameux  par  des  vertus , des  talens  , 
de  grandes  actions,  des  opinions  singulières  , des  inventions,  des  décou- 
vertes , des  monumens , ou  par  des  erreurs  , des  crimes  , des  forfaits  , etc.  t 
depuis  l’origine  du  monde  jusqu’à  nos  jours  ; contenant  aussi  celle  des 
dieux  et  des  héros  de  toutes  les  mythologies  ; enrichie  des  notes  et  addi- 
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AVIS  AU  RELIEUR. 


Le  Relieur  aura  attention  (l'enlever  les  deux  feuillets  déchirés  de  la 
feuille  7 , et  les  deux  feuillets  de  la  deuxième  feuille  9.  Le  folio 
marqué  par  erreur  1 44 > de  I®  première  feuille  9 , dont  ,1a  réclame 
de  l’artcile VONDEL  (J  este  ou  josse)  , qui  termine  ainsi  ; qii’on 
souffre  de  le  voir  s,i  souyent  dans  , correspond  à la  page  1 55 , qui 
commence  : dans  {enflure  et  dans  la  bassesse.  Toutes  ses  poésies  ,e!c. 


PORTRAITS 

QUI  SE  TROUVENT 

A LA  FIN  DU  TOME  XVIII. 


Nota.  Le  relieur  placera  à la fin  du  tome  XVII  les  numéros 
89,90  et  91. 


PLANCHE  LXXXXII. 


Villars  (Louis  Hector). 
Villiehs  de  l’Isle-Adam. 
"Vincent- de- Taule  (Saint). 
Vinci  ( Léonard  de  ). 

Virgile  (Publius,  Virgilius 
Maro  ). 

Vitellius. 

PLANCHE 

Vouet  ( Simon). 

III.  Voter  de  Paulmy  (Marc- 
René  de). 

Waller  (Edmon  ).  * 

Wallis  (Jean  de  ). 

J.  Walpole  Robert. 
Wüsteiîî  ( Albcit  ). 


Voisenon  (Claude  Henri  de 
Fusée  de). 

Voiture  (Vincent). 

Voltaire  ( Arouet  de  ). 
Vondel  (Juste  ou  Josse  du). 
Von-Flue  ou  Flue  ( Nicolas). 
VoSTERMAN  ( Lucas). 

LXXXX1II. 

Warburton  ( Guillaume  ). 
Warin  ( Jean  ). 

W harton1  ( Thomas  ). 

Waser  ( Jean  Henri  ). 
Wasington. 

Watt. 


\ 


Digitized  by  Google 


PLANCHE  LXXXXIY. 


Waitwermanb  (Philippe  ). 
Weimar  (le  duc  de). 

WlPFFER  DE  ScHAFHAUSEW. 

Wkrdemuuer  ( Jean  Rodol- 
phe  ). 

Werff  (Adrien  ).  v 
W ickam  ( Guillaume  ). 

|] 

PLANCHE 

y 

Woisrr  (Thomas  ). 

Wrkw  ( Christophe). 
Wtcherley  ( Guillaume). 
Xbnophon. 

XiMKirès  ( François  , cardinal 
de  ). 

Yorwo  ( Édouard  ). 


WicwsFF  (Jean  ). 

W inckelride  ( Arnou  de  )- 
Winckelmann  (Jean). 
Wimoff  ( Jacques  Bénigne  ).' 
Witt  ( Jean  de). 

Wolps  (Jean  Christierne  d/s 
Wolfius). 

LXXXXV. 

Zamosckj  ( André  comte  ), 
Zenon. 

ZlSKJL. 

ZuiNGLK  UlRIC. 

Zurlaubhn  ( Beat  fidèle  An» 
toine  ). 

Zuruuun  ( Beat  Jacques  )» 


, Digitizpd  by  Google 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


VIAN 


IALART  (Félix),  évêque  de 
Chàlons  , né  à Paris  en  i6i3, 
et  mort  en  1680  , fut  un  des 
plus  illustres  prélats  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Sa  vertu  étoit  so- 
lide , sincère  et  sans  amertume. 
La  paix  de  Clément  Xt  se  fit  en 
•669  en  partie  par  ses  soins. 
On  a de  lui  un  Rituel,  des  Man- 
demens  et  des  Instructions  pas- 
torales. 

U.  V1ALART  (Charles  ).  Voy. 
Charles  de  St. -Paul,  n’LXVH. 

* VI ALI  ( Félix  ) , médecin  , 
né  à Pauoue  , mort  le  22  janvier 
17  *2,  enseigna  d’abord  la  bota- 
nique à Pise  , puis  devint  direc- 
teur du  jardin  des  plantes  de  sa 
ville  natale:  il  a laissé,  Plantas  sa- 
Ue  in  sendnario  horli  Patavini  , 
anuo  1686,  Palavii , in-12. 

VtALLIER  (N.),  de  Lyon, 
curé  de  Saint-Etienne-en-Bresse , 
publia  ,au  milieu  du  18*  siècle, 
un  Recueil  d'oraisous  funèbres. 

* VIANÉE  (Vincent) , célèbre 
médecin  et  chirurgien  du  i5”  siè- 
#!e  , né  h ftlaida  en  Calabre,  pa- 
roît  avoir  le  premier  possédé  le 
secret  de  raccommoder  les  par- 

T-XYlti. 


tics  du  corps  mutilées  , et'de  le» 
rendre  à leur  état  naturel. Gabriel 
Barri  lui  conteste  cette  invention. 

I.  Y IARD  ou  Wiard  , char- 
treux a Lugny,  mort  au  commen- 
cement du  r3e  siècle,  se  retira 
dans  une  solitude  à quaire  lieues 
de  Langres.  üti  grand  nombre  de 
disciples,  auxquels  il  imposa  une 
réglé  très-austère,  approuvée  par 
lunocent  lll , vinrent  se  ranger 
sous  sa  discipline.  Ces  ermites 
donnèrent  à leur  monastère  le 
nom  de  Notre-Dame  du  Val-des- 
Choux  , devenu  chef  • d’ordre  , 
et  réuni  à l’abhaye  de  Sept- 
I'onts,  maison  réformée  comme 
la  Trappe. 

f II.  Y1ARD  (Nicolas-André),, 
avocat,  mort  en  177 ...  Ses  vrais 
Principes  de  la  lecture  et  de  /or- 
t hographe , augmentés  par  Lu-, 
neau  de  Boisgermaiu , 1786,  in- 
8»,  et  scs  Epoques  les  plus  inté- 
ressantes de  r Histoire  de  France, 
■77' > hi-'2  > sont  utiles  à la  jeu- 
nesse, a laquelle  il  avoit  consacré 
ses  talens. 

’YIARDEL  (Cême),  chirur-é 
gioa:accoucheur  de  Paris,  vivoit 
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dans  le  17' siècle  : il  a donné  dans 
beaucoup  d’opinions  erronées  , 
dont  il  parle  lui-mêine  dans  un 
ouvrage  intitulé , Observations 
sur  la  pratique  des  accouchement 
naturels  , contre  nature  et  mons- 
trueux, Paris,  1671  , in-8“,  ihid., 
1748  , in-8“;  avec  quelques  nou- 
velles observations  de  peu  d’im- 
portance. Il  y a aussi  une  édition 
en  allemand,  assez  estimée,  Franc- 
fort, 1678  iu  - 8". 

VIAS  (Balthasar  de),- poète 
latin  , né  à Marseille  en  1587  , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1667  , marqua  , dès  son  en- 
fance , une  inclination  particu- 
lière pour  les  muses  latines  qu’il 
cultiva  dans  toutes  les  situations 
de  sa  vie.  Fn  1637  il  fut  fait 
consul  de  la  nation  française  à 
Alger  , emploi  qu’occupuit  sou( 
père  , et  qu’il  remplit  avec  le  plus 
grand  applaudissement.  Le  roi 
le  récompensa  de  son  zèle  par  les 
places  de  gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d’état.  Ses  ou- 
vrages sont  , I.  Un  long  Panégy- 
rique tic  ffen ri- le- Grand.  11.  Des 
y ers  élégidques . III.  Des  pièces 
intitulées  Les  Grâces , ou  C lia- 
nt um  h hri  très,  Paris,  1660  , in- 
4°.  IV.  Sylvce  régi  a; , Paris,  i6a3, 
in-4".  V.  Un  Poème  sur  le  pape 
Urbain  Vlll , etc.  11  y a , dans  ces 
différentes  pièces  , de  l’esprit , 
de  la  facilité  ; mais  s«n  style  est 
quelquefois  obscur  par  un  usage 
trop  fréquent  de  la  fable,  et  l’au- 
teur ne  sait  pas  s’arrêter  où  il 
faudrait.  Aussi  ses  poésies  11e 
sont  guère  que  dans  les  grandes 
^bibliothèques  , avec  une  infinité 
d’autres  abandonnées  à la  pous- 
sière et  aux  vers.  A la  qualité  de 
poète  il  joignit  celles  de  juris- 
consulte et  d’astronome  ; il  avoit 
formé  un  cabinet  curieux  de  mé- 
dailles et  d’an tiques,qui  lui  mérita 
la  réputation  d'amateur. 
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* VTATOR  ( lé  frère  ) , célèbre 
capucin  , né  à Coccaglio  dans  le 
Pressai! , 1111  des  premiers  lit- 

térateurs de  sou  siècle  , mourut 
sur  la  (indu  mois  île  janvier  1793 
dans  le  couvent  de  Saint-.lac- 
ques  de  Cologne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  , I.  l'enlu- 
mina thcologiro-schu/aslica  ,Ber- 
gami , 1744.  U-  Synopsis  tciita- 
minum  lheologicorUni  in  morali- 
bus  , Vcnetiis  , 1791.  III.  L’ZTs- 
prit  philosophique  de  saint  Pros- 
per  d’ Aquitaine , Brescia  , 1760. 
IV.  Ricerca  sistemalica  sul  testa 
e su  lia  mente  di  S.  Prospéra  tf  A- 
quitania  nel  suo  poema  contra 
g/i  ingrati , 2 vol.  in- 4°. 

VIAUD.  Voyez  Théophile  V. 

VIB1US  Seqcesteh,  ancien  au- 
teur, adressa  à son  (ils  Yirgilien 
un  Dictionnaire  géographique  , 
où  il  parloit  des  fleuves  , des  fon- 
taines , des  lacs  , des  montagnes, 
des  forêts  et  des  nations.  Bocace 
a depuis  travaillé  sur  le  même 
sujet  ; et  quoique  souvent  il  ne 
fasse  que  transcrire  ce  qu’a  dit 
Vibius  Sequesler,  il  ne  le  cite  ce- 
pendant jamais.  On  trouve  le 
Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pom- 
ponius  Mêla  , i575  , in-12,  édi- 
tion donnée  par  Josias  Simler,  et 
à Roterdam  , 1711,  in-B®. 

I.  V1C  (Henri  de) , le  plus  ha- 
bile mécanicien  du  i4"  siècle  , 
étoit  d’Allemagne.  Charles  V le 
lit  venir  à Paris  , où  il  plaça  , sur 
la  tour  du  palais,  une  grosse  hor- 
loge qui  sonnoit  les  heures.  C’est 
le  premier  ouvrage  d’horlogerie 
qu’on  ait  vu  en  France , quoique 
Gerbert , dès  le  1 o'  siècle , eut 
commencé  à décrire  les  horloges 
à roues.  De  Vie  mourut  vers  l’an 

1369. 

II.  VIC  (Dominique  de), 
gouverneur  d’Amiens,  de  Calais, 
et  vice  - amiral  de  France  , se 
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signala  par  sou  affabilité  et  par 
sou  humanité  , autant  que  par 
sa  valeur.  Il  s’infonnoit  dans  tous 
les  lieux  où  il  commandait  des 
marchands  et  des  artisans  qui 
jouissoient  d’une  bonne  réputa- 
tion ; il  les  visitoit  comme  un  ami 
et  alioit  lui-méme  les  prier  à dî- 
ner. L’histoire  rapporte  de  lui 
deux  traits  bien  touchans.  Ayant 
eu  eu  i586  le  gras  de  la  jambe 
droite  emporté  d’un  coup  de  fau- 
conneau,et  ne  pouvant  plus  mon- 
ter h cheval  sans  ressentir  les  dou 
leurs  les  plus  vives,  il  s’étoit  re- 
tiré dans  ses  terres  en  Guienne. 
Il  y vivoit  depuis  trois  ans  lors- 
qu’il apprit  la  mort  de  Henri  III, 
les  embarras  où  étoit  Henri  IV  , 
et  le  besoin  qu’il  avoit  de  tous 
ses  bons  serviteurs.  Il  se  fit  cou- 
per la  jambe  , vendit  une  partie 
«le  son  bien  , alla  trouver  ce  prin- 
ce et  lui  renditdes  services  signa- 
lés à la  bataille  d’Ivri  et  dans 
plusieurs  autres  occasions.  Deux 
jours  après  l’assassinat  de  ce  roi, 
de  Vie  passant  dans  la  rue  delà 
l cronuerie  et  regardant  l’endroit 
où  cet  horrible  attentat  avoit  été 
commis  , fut  si  saisi  de  douleur 
qu’il  tomba  presque  mort,  et  il 
expira  le  surlendemain  i4  août 
1610.  — Son  frère , Méri  ne  Vie  , 
mort  en  1622 , fut  garde  de  sceaux 
sous  Louis  XIII.  Domiuique  de 
Vie  ne  laissa  pas  de  postérité. 

III.  VIC  ( dom  Claude  de), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  - Maur , né  à Soreze  , pe- 
tite ville  du  diocèse  de  Lavaur, 
professa  d’abord  la  rhétorique 
dans  l’abbaye  de  Saint-Sever  en 
Gascogne.  Ses  supérieurs  instruits 
de  sa  capacité  , l'envoyèrent  à 
Rome  en  1701,  poury  servir  de 
compagnon  au  procureur  géné- 
ral de  sa  congrégation.  Ses  con- 
noissanccs  lui  concilièrent  la  bien- 
veillance du  pape  Clérueat  XI, 
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de  Ja  reine  de  Pologne  et  de  plu- 
sieurs cardinaux.  Un  le  rappela 
en  France  en  171a,  et  il  fut  choisi 
avec  dom  Vaisselle  , pour  travail- 
ler à / Histoire  de  Languedoc,  La 
premier  volume  de  ce  savant  ou- 
vrage étoit  imprimé  lorsqu’il  mou- 
rut à Paris  le  23  janvier  1704  , a 
64  ans  , après  avoir  été  nommé 
procureur  général  de  sa  congré- 
gation à Rome.  On  a encore  de 
lui  une  Traduction  latine  de  la 
Vie  dedom  Malnlion  par  Ruinai  t. 
Celle  version  lut  imprimée  à Pa- 
doue  en  1714. 

* IV.  VIC  (Jean-Baptlstq)  , né 
à Naples  en  1670  d’une  famille 
honnête  , fit  la  majeure  partie  de 
ses  études  grammaticales  au  col- 
lège des  jésuites,  ainsi  que  sa 
philosophie.  Il  s'e  livra  ensuite  à 
la  jurisprudence  , qu’il  approfon- 
dit^ pendant  neuf  ans  dans  lo 
château  de  Cilento  , où  il  élevoit 
les  neveux  de  Jérôme  Rocca  , 
évêque  d’Jschia.  De  retour  à Na- 
ples en  ifi()7  , il  y obtint  une 
chaire  de  rhétorique  , puis  de 
droit.  Charles  de  Rourbon  étant 
venu  à Naples  , le  nomma  son 
historiographe.  Il  mourut  le  20 
janvier  1 744 • O"  compte  de  lui 
vingt-cinq  ouvrages  divers,  tels 
que  Panégyriques  , Oraisons  fu- 
nèbres , Traités  de  philosophie 
de  jurisprudence  , de  métaphy- 
sique , etc. , etc. 

V.  VIC  ( Énée  ).  V.  Vico. 

I.  \ ICAIRE  (Philippe) , doyen 
et  ancien  professeur  de  théologie 
dans  1 université  de  Caen  sa  pa- 
trie , curé  de  Saint-Pierre  de  la 
même  ville,  né  le  24  décem- 
bre _ 168g,  et  mort  le  7 avril 
*77-’  > P«rut  dans  l’université 
lorsque  les  tristes  querelles  à l’oc- 
casion des  matières  de  lu  Grâce 
y étoient  dans  la  plus  grande  ef- 
fervescence. Sou  attachement  à 
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la  Bulle  Unigenitus  ne  fut  pas 
équivoque  : il  donna  lieu  plus 
d'une  lois  au  parti  opposé  de  lui 
en  reprocher  l’excès.  11  ne  fil  pas 
parohre  moins  de  zèle  pour  la 
réunion  des  protestaus  à Vlîglise 
catholique  , et  gouverna  sa  pa- 
roisse avec  prudence.  Nous  avons 
de  lui  , 1.  Discours  sur  (a  nais- 
sance  de  Monseigneur  te  Dau- 
phin, Caen,  1729,  in-4".  11.  Orai- 
SOn  funèbre  de  M.  le  cardinal  de 
Fleury , ; qlfi  , iu-4°.  III.  Deman- 
des d'un  protestant  faites  à M.  le 
curé  de*'*  , avec  les  Héponses  , 
1 766  , in.  1 2,  IV.  Exposition  fi- 
dèle et  preuves  solides  de  la  doc- 
trine catholique  , adressées  aux 
protest  ans  , etc.  Caen,  1770,  4 
vol.  in-12. 

» II.  VICAIRE  ( Jean-Nicolas 
de) , jurisconsulte  du  16'  siècle, 
né  à Salerne  , a mis  au  jour  : 

1 Scripta  in  lecturd  primæ  partis 
Inforliati  , videlicet  super  soluto 
malrimonio  , etc.  , in-folm. 

* VICARIUS  (Jean -Jacques  ) , 
médecin  du  17*  siècle,  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine à Fribourg,  et  y occupa 
la  première  chaire.  Il  fut  membre 
de  l’académie  imp.  d’Allemagne. 
Voici  scs  principaux  ouvrages:  Hy- 
drophylacium  , seu  discursus  de 
aquis  mineralibus . Lima;  Suevo- 
ruin  , 1699,  in-8°.  Basis  univer- 
sœ  medicinæ  , etc.  Argentorati  , 
1710  , in-8".  Tractalus  de  intem- 
peralo  Hippocratico,elc.  ibidem , 
1712 , in-40. 

* VICARS  ( Jean)  , auteur  an- 
glais , né  à Londres , mort  en 

\ fut  un  zélé  presbytérien  , 
qui  se  distingua  dans  les  guerres 
civiles.  Ces  ouvrages  qu’on  a do 
lui  sont , I.  Dieu  dans  la  Mon- 
tagne ou  le  Moniteur  de  I Angle- 
terre , poème  , in-4°.  II.  Le  Mi- 
poir  du*  Sialyeillans , IH.  Quol- 
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ques  pamphlets  virulents  contre 
les  royalistes.  Rutiler  fait  men- 
tion de  lui  et  le  représente  comme 
inspiré  par  la  bière  ou  quelque 
autre  liqueur. 

* V1CARY  (Thomas),  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  en  anglais  sur 
l’anatomie  , il  étoit  citoyen  de 
Londres , sergent-chirurgien  sous 
Henri  VIII  , Edouard  VI , Mariel 
et  Elizabeth  , et  chirurgien  en 
chef  de  l’hôpital  de  Saint-  Barthé- 
lemi.  Son  ouvrage  parut  en  i548 
et  a pour  titre  , Traité  de  V ana- 
tomie du  corps  humain  , compilé 
par  T.  Ficary  et  publié  par  les 
chirurgiens  de  Vhàpilal  de  Saint- 
Barthé/emi  ; il  a été  réimprimé 
en  «577,  in-12  , in-4"  eu  iG53, 
et  a eu  depuis  d’autres  éditions. 
C’est  un  court  abrégé  à l’usage 
des  élèves  , tiré  de  Galien  et  des 
auteurs  arabes. 

VICECOMÈS  ou  Vicomti  (Jo- 
seph ) , né  à Milan  vers  la  fin  du 
16'  siècle,  fut  choisi  par  le  car- 
dinal Frédéric  Borromée  pour 
travailler  dans  la  fameuse  biblio- 
thèque ambrosienne  , fondée  à 
Milan  par  ce  savant  prélat.  Vi- 
cecomès  , Rusca  , Collins  , etc.  , 
avoient  mérité  par  leur  capacité 
ses  regards  ; et  afin  que  sa  biblio- 
thèque ne  fût  pas  oisive  , il  leur 
distribua  à chacun  les  matières 
qu’ils  dévoient  traiter.  Le  premier 
eut  pour  lot  les  rits  ecclésiasti- 
ques. Il  remplit  sa  tAche  avec  éru- 
dition par  un  ouvrage  imprimé  k 
Milau  , en  4 vol.  in-4° , sous  ce 
titre  , Ohsen<ationes  Ecc/esiasti- 
cœ  de  Baptismo  , Confirmations 
et  de  Misstf.  Cet  ouvrage  rare  , 
ainsi  que  tous  ceux  appelés  am- 
brosiens  , parut  en  dillérentes  an- 
nées ; le  premier  volume  en  itii5, 
le  second  en  r6(8  , le  troisième 
en  1620  , elle  quatrième  eu  1626. 
Le  dernier  contient  ce  qu>  regarde 
les  cérémonies  de  la  messe.  Les 
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anciens  rits  usités  pendant  le  sa- 
crifice et  ceux  qui  leur  servent  de 
préparation  y sont  détaillés  avec 
étendue.  Il  est"  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  moins  con- 
sidérables. 

* V1CELIN  , natif  d’Hamelen. 
Cet  homme  d’un  mérite  extraordi- 
naire , après  avoir  été  supérieur 
des  chanoines  de  St. -Augustin  à 
Falderen  , fut  à la  Cm  sacré  évêque 
d’OEdembourg.  Jusqu’à  cette 
époque  (le  i s. ‘ siècle  ) , les  Fin- 
landais avoient  témoigné  la  plus 
grande  aversion  pour  la  religion 
chrétienne  ; mais  trente  années 
d'efforts  , soutenus  au  milieu  des 
dangers  et  dirigés  par  la  sagesse, 
couronnèrent  le  ministère  de  Vi- 
celin  du  succès  désiré. 

VICENCE  ( Jean  de  ) , domi- 
nicain. (''oyez  Ezzelin. 

VICENTE  (Gilles)  , fameux 
dramaliste  du  it>‘  siècle  , qu’on 
regarde  comme  le  Plaute  de  Por- 
tugal , eut  la  facilité  du  poète 
latin,  lia  servi  de  modèle  a Lo- 
pez  de  Véga  et  à Quévedo.  Scs 
ouvrages  dramatiques  parurent 
à Lisbonne  en  i5f)2 , in  - folio  , 
par  les  soins  de  ses  cnfans,  héri- 
tiers des  lalcns  poétiques  de  leur 
père.  Cette  collection  , partagée 
en  cinq  livres  , comprend  dans 
le  premier  toutes  les  pièces  du 
genre  pieux  ; dans  Je  second  , 
les  comédies  ; dans  le  troisième, 
les  tragi-comédies  ; dans  le  qua- 
trième , les  farces  , et  dans  le  cin- 
quième , les  pantomimes Vi- 

cente  écrivoit  facilement , mais 
sans  correction  et  sans  goût.  Son 
sel  étoit  iàde  pour  tout  ce  qui  n’é- 
toit  pas  peuple.  On  prétend 
néanmoins  qu’Ërasme  apprit  ex- 
près le  portugais  pour  lire  ses 
ouvrages. 

* VIGENTINO  ( Nicolas  ) , ec- 
clésiastique itaiieu  du  16e  siècle, 
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est  l’auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
la  Musique  antique  réduite  à une 
pratique  moderne.  11  inventa  un 
instrument  appelé  archicymbale. 

VICHARD  ns  Saint  - Rial, 
Voyez  Réal  , n*  I. 

VlCIIEM , nom  de  plusieurs 
graveurs  en  bois  qui  ont  perfec- 
tionné leur  art  dès  son  origine. 
Christophe  Vichem  commença  à 
se  distinguer  au  commencement 
du  16'  siècle  ; son  fils  a gravé  la 
suite  des  portraits  des  Hommes 
illustres , dessinés  par  Tobie  Sti— 
mer,  dans  un  ouvrage  latin  pu- 
blié à lîàle  eu  i5yi  , l’un  des 
plus  • précieux  niouiimens  de  la 
gravure  en  bois.  C.  S.  Vichem, 
tils  de  ce  dernier,  a vécu  plus 
d’un  siècle  , et  fut  aussi  l’un  des 
plus  habiles  graveurs  en  bois  de 
son  temps.  11  a beaucoup  gravé 
d’après  Gcritzius  et  Malhain. 

* VtCINI  (Jean- Baptiste) , né  k 
Final  en  1709,  fut  premier  poète 
de  la  cour  de  Modène  , et  his- 
toriographe de  la  ville  de  Corrég- 
gio.  Il  cultiva  beaucoup  la  poé- 
sie italienne , et  auroit  sans  doute 
obtenu  un  rang  distingué  parmi 
les  poètes  de  son  siècle  , si  la 
correction  de  son  style  eût  ré- 
pondu à la  facilité  de  son  génie. 
11  mourut  à Modène  le  22.  mars 
1782.  11  a mis  au  jour  un  grand 
nombre  de  poésies  telles  que  , 
Sonnets  , Epitres  , St  mees  lé- 
gères , Eglogues  , Hy  mnes  sa- 
crées et  profanes  , un  poème  des 
Quatre  Saisons  , et  les  traduc- 
tions de  Bion  , Moschus  , Théo- 
cri  te  , etc. 

* VICO  ( Enée  ) , graveur  de 
Parme  , et  le  premier  qui  ait 
écrit  en  Italie  sur  la  science  nu- 
mismatique, ou  du  moins  qui  l’ait 
réduite  à des  règles  à peu  près 
certaines  , publia  à Venise  , eu 
J 555 , SCS  Discours  sur  les  3dé- 
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dailles  , qu’il  dédia  au  grand-duc 
Côme  do  Médicis , amateur  de 
tous  les  artset  sur-tout  decelui-ci. 
L’érudition  dont  ce  livre  est  rcin- 
li  est  d’autant  plus  remarqua- 
le  qu’il  n’avoit  été  connu  jus- 
qu’alors que  comme  graveur.  11  le 
lut  en  effet  de  Charles  Quint  et  des 
grands-ducs  Côme  et  Hercule  11. 
Ce  savant  artiste  mit  encore  au 

Îour  les  Images  des  Césars  , avec 
eur  histoire  et  l’explication  des 
médailles.  Il  lit  peu  de  temps 
après  le  môme  travail  sur  les 
Images  des  impératrices:  mais  ses 
ouvrages  titrent  effacés  par  ceux 
de  Bastion  Erizzo  en  1770,  noble 
Vénitien  , qui  possédoit  le  môme 
savoir  que  Vico  , mais  qui  avoit 
plus  de  méthode. 

* VICOMTERIE  de  St. -Sam- 
son  ( Louis  de  la  ),  député  à la 
convention  nationale.,  partisan 
exalté  de  la  liberté  , mais  probe  , 
n’ayant  jamais  connu  l’intrigue  ; 
écrivain  médiocre  : on  a de  lui  , 
Eloge  de  Voltaire , ode  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française  , suivie  d nue 
lettre  du  roi  île Prusse  à l’auteur , 
Paris,  1785,  in-8°.  La  liberté , 
«de  avec  des  notes  , 1789  , in-8°. 
Du  Peuple  et  des  Pois  , 1790  , 
iu-S".  Des  D toits  du  peuple  sur 
l'assemblée  nationale  , 1791  , 

iu-8°.  Les  crimes  des  rois  de 
France  depuis  Clovis  jusqu’à 
Louis  XVI  , 1791  , grand  in-8". 
La  République  sans  impôt , 1 79  2 , 
in-8".  Réflexions  sur  le  procès 
de  Louis  XVI  , etc.  Après  la 
session  île  La  convention  natio- 
nale , La  Vicomterie  obtint  une 
médiocre  place  de  commis  à la 
régie  du  timbre  et  observa  le 
plus  grand  incognito.  11  mourut 
en  1809  , à l'Age  île  G7  ans. 

YICOMTl.  Fojr*  VtcECOMÈs. 

-J-  VICQ-D’AZIU  ( Félix  ) , mé- 
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drcin  , né  à Valogne  le  ;8  avril 
1748  : fils  d’un  médecin  renommé, 
il  suivit  avec  ardeur  la  profession 
de  son  père.  Plein  d’ambition  , 
agite  par  le  désir  de  se  faire  un 
nom  et  de  percer  dans  le  monde, 
il  vint  à Paris  à l’Age  de  17  ans  , 
et  s’y  distingua  bientôt  par  ses 
écrits  sur  l’anatomie  eL  la  physio- 
logie , par  sou  esprit  méthodique 
et  la  pureté  de  son  style.  11  avoit 
eu  de  bonne  heure  la  poitrine  dé- 
licate , et  lorsqu’il  vint  en  177S 
en  Guienne  , ii  l’occasion  de  l’é- 
pizootie ( et  non  en  Langue- 
doc comme  011  l’a  écrit  ) , il  dit 
qu’il  craignoil  toujours  que  cette 
malheureuse  disposition  ne  s’ag- 
gravât. 11  y succomba  enfin  , et 
non  à l’ouverture  des  veines  que 
La  Harpe  prétend  faussement 
qu’il  se  lit  faire.  L’ambition  dont 
il  étoil  dévoré  ne  servit  pas  peu 
à aigrir  ses  maux,  sur-tout  lors- 
qu’il eut  perdu  ses  places  et  ses 
protecteurs.  Le  moral  lui  servit  il 
détruire  le  physique.  Bientôt 
après  il  deviut  l’un  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  société  de 
médecine,  dont  les  travaux  pou- 
voieut  faire  obtenir  à la  France  la 
même  prééminence  eu  médecine 
qu’elle  avoit  en  chirurgie.  Vicq- 
d’Azir  y prononça  les  éloges  de 
llaller  , Linuée  , Bucquet,  Lieu- 
taud  , Duhamel  , Pringle-,  Hum 
ter,  Sanchez  » Lorry  , Macqucr, 
Bergman  , ’Serrao , Scheele.  Ces 
éloges,  d’un  style  élégant  et  har- 
monieux, lui  firent  une  si  grande- 
réputation  qu’en  1788  l’ académie 
française  l’appela  dans  son  sein, 
pour  succéder  à Buffon.  Aupara- 
vant il  étoit  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences.  Des  travaux 
continus , l’impression  doulou- 
reuse que  faisoient  sur  son  cœur 
les  victimes  de  la  révolution  , al- 
térèrent sa  santé;  et  dans  l’ar- 
deur de  la  fièvre  qui  termina  ses 
jours  il  parla  sans  cesse  du  tri-. 
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banal  révolutionnaire.  Tl  suc- 
comba le  20  juin  1 71)4-  Vicq- 
d’Azir  avoit  une  tu i I le  avanta- 
geuse , une  physionomie  spiri- 
tuelle , un  langage  agréable  et 
la  mémoire  la  plus  heureuse. 
Pour  parvenir  sûrement  à son 
avancement  il  employa  nou- 
seulement  son  mérite,  mais  beau- 
coup d’adresse  pour  se  faire  des 
partisans  et  des  protecteurs.  Ou- 
tre les  éloges  cités,  ou  lui  doit,  I. 
Ceux  de  V ’ergennes»  de  Franklin  et 
dcllulTo».  11.  Plusieurs  Mémoires 
sur  l’anatomie  des  oiseaux.  III. 
Des  Observations  anatomiques 
sur  trois  singes  , et  sur  plusieurs 
points  d’anatomie  comparée.  Il 
y prouve  que  l'homme  étant  le 
seul  être  qui  ait  la  faculté  de 
joindre  le  pouce  avec  l’index, 
c’est  à cet  avantage  , si  petit  en 
apparence  , que  l’on  doit  en 
grande  partie  les  prodiges  de 
tous  les  arts.  IV.  Description  des 
nerfs  de  la  deuxième  et  troisième 
aire.  V,  Mémoire  sur  la  voix. 
I.  Autre  sur  la  structure  et  la 
position  des  testicules.  VH.  Qua- 
tre Mémoires  sur  la  structure  du 
cerveau  , du  cervelet  et  de  la 
moelle  alougée.  VHI.  Observa- 
tions sur  la  clavicule  et  sur  les 
os  claviculaires.  Les  OEuvres  cle 
Vica-tP vizir  ,ont  été  recueillies  et 
publiées  avec  des  notes  et  un 
Discours  sur  sa  Vie  et  sur  ses 
Ouvrages.,  par  J.  L.  Moreau 
( de  la  Sarlhe  ) , docteur-méde- 
cin , sous-bibliothécaire  de  l’é- 
cole de  médecine  etc.  ti  gros 
vol.  in-80  , ornés  d’un  frontispioe 
allégorique  dessiné  par  M.  (li- 
rodet , et  gravé  par  ,M.  Delaunay, 
avec  un  volume  de  planches  , 
gratjd  in  - 4"  , dont  partie  ; est 
in-folio,  et  forme  nue  nouvelle 
édition  du  traité  tin  cerveau,  en 
tout  y vol.  Cet  ouvrage  est  trcs- 
utile  à ceux  qui  veulent  étudier 
la.médccine  physique  et  morale. 
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VICTOIRE  ou  NicéfMythol.), 
déesse  du  paganisme  : elleavoil  un 
temple  à Athènes  et  un  autre  a 
Home. Oii  la  disoit  (i I le  de  la  déesse 
Styx  et  du  géant  Pallas.  On  la 
représente  sous  la  ligure  d’une 
jeune  fille  toujours  gaie  , avec 
des  ailes,  tenant  d'une  main  une 
couronne  d’olivier  et  de  laurier  , 
et  de  l’autre  une  branche  de  pal- 
mier. Les-Athéniens  ne  donnoient 
point  d’ailes  à leur  déesse  Vic- 
toire , comme  pour  l’empêcher 
par-là  de  s’éloiguer  d’eux.  Les 
lûtes  ou  réjouissances  qui  sui- 
voienl  ses  faveurs  s’appcloieut 
Niceteriu . 

1. VICTOIRE.  Voy.  Victomne. 

H.  VICTOIRE  de  Bavière,  dau- 
phine de  France.  Voy.  Maiiie  . 
u".  .WIII. 

I.  VICTOR  ( saint  ) , «l’une 
illustre  famille  de  Marseille,  se 
signala  dans  les  armées  romaines 
jusqu’à  l’an  3o3  qn’il  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  foi  de  .lésus- 
Christ.  Les  fameuses  abbayes  de 
Saint-Victor  à Marseille  et  à Paris 
ont  été  fondées  sous  son  invo- 
cation. 

II.  VICTOR  (saint).  Afri- 
cain , monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  Eleu- 
thère  , le  i"  juin  195.  11  y eut  de 
son  tempsun  grand  différent  dans 
l’Eglise  pour  la  célébration  de  la 
!5te  de  Pâques.  Il  décida  qu’on 
devoit  toujours  la  célébrer  le  di- 
mauchc  après  le  quatorzième  jour 
de  la  lune  de  mars.  On  ne  regar- 
da point  omnme  hérétiques  ni 
schismatiques  ceux  qui  obser- 
voicut  une  pratique  contraire  , 
jusqu’à  ce  que  la  question  cilt 
été  décidée  par  le  concile  de  Ni- 
cée.  Les  montanistes  essayèrent 
de  se  mettre  bien  dans  l’esprit 
de  ce  pape  , et  ils  lui  envoyèrent 
des  présens  accompagnés  (le  tbj- 
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claralinns  catholiques  en  appa- 
rence. Trompé  par  l’intérieur  de 
leurs  vertus  et  la  sé\érité  (le  leur 
morale,  il  avoit  dressé  des  lettres 
cre  communion.  Mais  Praxcus  qui 
dans  la  suite  fut  hérésiarque  lui- 
inêmc,  ne  l’eût  pas  plutôt  informé 
du  véritable  étal  des  choses,  qu’il 
refusa  leurs  présens  et  révoqua 
ses  lettres  de  paix.  Ce  fait  est  at- 
testé par  Terliillieu  ( Lib . contra 
Praxcam  ) qui  étoit  lui  - même 
inoutanistc.  Il  ne  nomme  point  le 
pape.  Cave  et  quelques  autres 
écrivains  pensent  que  ce  pape 
étoit  Elculhère  ; mais  d’antres 
critiques  soutiennent  qnec’estVic- 
torI(L.  Kain  deTiM.KMONTrf  Crn- 
i.ies  sur  Victor.  ) Ce  saint  pontife, 
scella  de  son  sangla  foi  de  Jésus- 
Christ  , sous  l’empire  de  Sévère  , 
le  28  juillet  2u2.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Epitres  ; et  saint 
Jérôme  le  compte  le  premier  par- 
mi les  auteursccclésiasliques  qui 
oui  écrit  en  latin. 

Ill.VICTORlI.appcléaupara- 
vantGébéhard,évêqued’Liclisiadt 
en  Allemagne  , pape  après  Léon 
IX  , le  i5  avril  io55  par  la  fa- 
veur de  l’enipeqfur  llquri  111  , 
n’accepta  la  tiare  que  malgré  lui  -, 
mais  il  l’illustra  par  ses  vertus. 
11  déposa  plusieurs  évêques simo- 
niaques  dans  un  concile  qu’il  tint 
ù Florence  , envoya  Hildebrand 
en  France  en  qualité  de  légat , et 
tint  un  concile  à Rome  l’an  1057. 
Le  zèle  de  Victor  pour  la  disci- 
pline lui  attira  des  ennemis  im- 
placables. Un  sous-diacre  attenta 
a sa  vie  et  mit  du  poison  dans  le 
calice  ; mais  le  pape  découvrit  ce 
crime,  les  uns  disent  naturelle- 
ment , les  autres  par  un  miracle. 
Victor  mourut  b Florence  l'an 
1057  , laissant  vacant  le  trône 
pontifical  et  le  siège  d’Fichstadt 
qu’il  avoit  aussi  gardé  jusqu’à  sa 
mort. 
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IV.  VICTOR  III  , appelé  au- 
paravant Didier  , étoit  cardinal 
et  abhc  de  Mnnt-Cassin  , lors- 
qu’il fût  placé  , malgré  sa  résis- 
tance , sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  le  i4  mai  1086.  Il  assem- 
bla au  muis  d’août  de  l’année 
suivante  un  concile  des  évêques 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  à 
Kéneveut  ; il  y prononça  la  dé- 
position de  l’antipape  Cuibert 
qui  prétendoit  toujours  se  main- 
tenir à Rome , et  renouvela  le 
décret  contre  les  investitures. 
Victor  tomba  malade  pendant  ce 
concile  , et  il  fut  obligé  de  re- 
tourner promptement  au  Mont- 
Cassin  , où  il  mourut  le  16  scj>- 
tembre  1087.  Plusieurs  auteurs  , 
dit  Je  P.  Longueval  , ont  écrit 
qu’il  étoit  mort  du  poison  que  les 
émissaires  de  l’empereur  avoient 
fait  mettre  dans  le  calice  lorsqu’il 
célébroilla  messe.  Maisces  asser- 
tions n’ont  d’autre  fondement  que 
la  brièveté  de  son  pontificat.  Gré- 
goire VII  l'avoit  désigné  pour  son 
successeur.  Victor  ressembtoit  à 
ce  pontilè  par  ses  vertus.  Il  s’éloit 
principalement  signalé  par  la 
magnifique  église  qu'il  fit  élever 
au  Monl-Casstn.  On  a de  lui  des 
Epitres  , des  Dialogues  , et  un 
Traite' des  miracles  de.  St.  Benoit, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l’antipape  Victor  , nommé  l’an 
1 1 38  , après  la  mort  d’Anaclet , 
et  qui  presqu’aussilôt  quitta  la 
chaire  pontificale.  V.  IkkocektII. 

V.  VICTOR  de  Vite  ou  d’Uti- 
Qtir. , évêque  de  Vite  en  Afri- 
que. Le  roi  Mutinerie  prince 
arien  alluma  une  persécution 
contre  les  catholiques , pendant 
laquelle  Victor  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Le  saint  é\êque  écrivit 
vers  l’an  487  l’Histoire  de  cette 
persécution  avec  plus  d’exactitu- 
de que  d’élégance.  Son  ouvrage 
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( publié  par  le  père  Chilïlet  , 
Dijon  , i6t)5  , in  - in  , et  par 
doin  Ruinai  t , Paris  , i6p4  > >n-4“) 
peut  servir  non  - seulement  pour 
l’histoire  de  l’Eglise  , mais  môme 
pour  celle  des  Vandales.  L’auteur 
raconte  que  ce  tyran  avoil  fait 
couper  la  langue  jusqu’à  la  ra- 
cine à plusieurs  catholiques  qui 
parlèrent  euCore  après  l’exécu- 
tion. « Si  quelqu’un  en  doute  , 
dit  le  saint  évêque  , qu’il  aille  à 
Constantinople  et  il  y trouvera  en- 
tre autres  un  sous-diacre  nommé 
Jleparatqui  parle  nettement,  sans 
aucune  peine  , et  qui  par  cette 
raison  est  singulièrement  honoré 
dans  le  palais  de  l’empereur  Ze- 
non et  principalement  de  l’impé- 
ratrice.» Il  n’y  a pas  de  fait  , sui- 
vant quelques  écrivains  , mieux 
prouvé  dans  l’histoire.  Enée  de 
Gaze , l’empereur  Justinien,  l’his- 
torien Procopc , le  comte  Mar- 
cellin l’attestent  également  sur  le 
témoignage  de  leurs  yeux.  Victor 
est  honoré  comme  confesseur  le 
20  d'août. 

VI.  VICTOR  de  Càpoue  , évê- 
que de  cette  ville  , composa  un 
Cycle  pascal  vers  l’an  , et 
une  Préface  sur  l’Harmonie  des 
quatre  Evangélistes  , par  Amiiio- 
nius.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  Bihliolhèque  des  Pères.  Le  vé- 
nérable Bede  a conservé  quelques 
fraginens  de  son  Cycle  pascal. 

Vil.  VICTOR  ne  Tdkones  , 
évêque  de  celte  ville  en  Afrique  , 
fut  l’un  des  principaux  défen- 
seurs des  Trois  Chapitres,  f.a 
chaleur  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit le  lit  exclure  en  555.  Après 
avoir  essuyé  plusieurs  tnauvais 
trailemens  , il  fut  renfermé  dans 
un  monastère  de  Constantinople 
où  il  mourut  en  56f>.  Nous  avons 
de  lui  une  Chronique  qui  ren- 
ferme les  événemens  arrivés  dans 
l'Eglise  et  dans  l’État.  Le  discer- 
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nement  , l’exactitude  , le  choix 
des  matières  n’y  président  pas  tou- 
jours ; mais  elle  peut  servir  pour 
les  5'  et  6'  siècles  de  l’Eglise.  On 
la  trouve  dans  le  Thésaurus  Tcm- 
pnrum  de  Sculigcr  , et  dans  Ca- 
ïn si  us. 

VIII.  VICTOR  - AMÉDÉE  II , 
duc  de  Savoie  et  premier  roi  de 
Sardaigne,  né  le  i4  mai  i(>66, 
succéda  à son  père  Charles- Em- 
manuel , à l’âge  de  il  ans,  en 
ifiyô.  Son  mariage  avec  la  fille 
puînée  de  Monsieur  , frère  de 
Louis  XIV  , lui  assura  les  armes 
de  la  France.  Ce  fut  en  partie 
par  le  secours  du  roi  qu’il  chassa 
entièrement  lesVaudois  des  val' 
lues  de  Luzerne  et  d’Angrone. 
Mais  à peine  jouissoit-il  de  la 
paix  que  Louis  XIV  lui  avoit 
procurée  , qu’il  se  ligua  contre  ce 
monarque.  Catinat  le  battit  le 
ip  août  1690  à Staffarde  , et  lui 
enleva  toute  la  Savoie.  Victor  fit 
une  invasion  dans  le  Dauphine 
deux  ans  après  et  se  rendit  maî- 
tre de  Gap  et  d’Embrun  ; mais 
on  le  força  d’abandonner  cette 
province.  Catinat  le  défit  encore 
dans  la  plaine  de  la  Marsaille  en 
1 6p3  : ( V oyez  Cdavueu.  ) Obligé 
de  faire  la  paix  en  1696  , il  en- 
tra dans  la  guerre  de  lyoi  , mal- 
gré ses  traités  avec  la  France  ; 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et 
Nice.  11  étoit  étonnant  que  ce 
prince  , beau-père  de  Philippe  V, 
beau-père  du  duc  de  Bourgogne 
et  petit-fils  d’une  sœur  de  Louis 
XI il  , abandonnât  ses  deux  gen- 
dres , et  même  à ce  qu’on  croyoit 
ses  véritables  intérêts.  Mais  l’em- 
pereur lui  promettait  tout  ce  que 
ses  gendres  lui  avoient  refusé  , le 
Montferrat  - Mautouan  , Alexan- 
drie , les  pays  entre  le  Pû  et  le 
Tanaro  , et  plus  d’argent  que  la 
France  ne  lui  en  donnoit.  S’il 
mauquoit  aux  lois  de  l’équité  , il 
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ne  r.royoit  pas  manquer  aux  lois 
de  la  politique.  Mais  il  y avoit  un 
point  essentiel  qu’il  oublia  ; ce  fut 
«le  retirer  ses  troupes  qu’il  laissa 
à la  merci  des  Français,  tandis 
u’il  trailoit  avec  l’empereur.  Le 
uc  de  Vendôme  les  fit  désar- 
mer ; elles  n 'étaient  à la  vérité 
que  de  cinq  mille  hommes  i mais 
ce  n’étoit  pas  un  petit  objet  pour 
le  duc  de  Savoie.  Les  Français 
occupèrent  une  partie  de  scs 
états  , et  le  duc  de  La  Feuillade 
fut  envoyé  en  1706  pour  faire 
le  siège  de  Turin.  Heureusement 
le  prince  Eugène  vint  dégager 
cette  place  le  7 septembre.  Vic- 
tor étant,  rentré  dans  ses  étals  , 
«lia  mettre  le  siège  devant  Tou- 
lon qu’il  fut  obligé  de  lever.  Par 
la  paix  de  171a,  le  roi  d’Es- 
pagne lui  donna  le  royaume  de 
Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s’en  dé- 
mit depuis  en  faveur  de  l’empe- 
reur qui  le  déclara  roi  de  Sar- 
daigne. Victor  - Amédée  aprps 
avoir  régué  55  ans  , lassé  des 
affaires  et  de  lui-même  , abdi- 
qua par  un  caprice  en  1730  ^ à 
l’âge  de G4 ans,  la  couronue  qu’il 
avoit  portée  le  premier  de  sa  fa- 
mille , et  il  s’eu  repentit  par  un 
autre  caprice.  Un  an  après  il 
voulut  remonter  sur  le  trône  que 
son  inquiétude  lui  avoit  fait  quit- 
ter. Son  fils  le  lui  auroit  , dit- 
on  , remis  si  son  père  seul  1 a- 
voit  redemandé  et  si  la  conjonc- 
turelles temps  l’eôt  permis  ; mais 
c.’étoit  une  maîtresse  ambitieuse 
qui  vouloit  régner , et  tout  le 
conseil  fut  forcé  d’en  prévenir 
les  suites  funestes  et  de  faire 
arrêter  celui  qui  avoit  été  son 
souverain.  Ce  prince  mourut  au 
château  de  Fiivoli  près  de  Turin 
le  5i  octobre  17.J2.  C’éloit  un 
liabile  politique  et  un  guerrier 
plein  de  courage,  s’exposant  en 
soldat.  Condorcet  tâche  de  justi- 
fier ce  prince  dans  une  note  sur 
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le  siècle  de  Louis  XV.  11  prétend 
que  Victor  n’eut  point  le  projet 
île  remonter  sur  le  trône,  que 
cette  idée  ambitieuse  lui  fut  im- 
putée par  d’Orinéa  , qui  vouloit 
s’emparer  de  l’esprit  du  fils  et  se 
rendre  maître  de  toutes  les  af- 
faires sous  ce  nouveau  roi.  Il  at- 
tribue à ce  môme  ministre  la  pri- 
son «le  Viclor-Amédée  et  les  ri- 
gueurs qu’on  exerça  contre  lui 
et  son  épouse,  la  marquise  de 
de  Saint-Sébastien.  V.  Ormia. 

MX.VlCTOll  (Conrad),  maître 
d’école  à Marpurg  , très-versé,  à 
ce  qu’on  prétend  , dans  les  lan- 
gues orientales,  après  avoir  si- 
gnalé son  zcle  contre  les  juifs  , 
particulièrement  pour  la  défense 
de  la  doctrine  de  la  Trinité  , au 
point  qu’il  se  félicitoit  d’avoir 
dans  l’anagranunc  de  son  nom  les 
mots  Carus  Deo  Triuno  , abjura 
le  christianisme,  et  professa  cette 
même  religion  judaïque  dont  il 
s’étoit  montré  l’ardent  adversaire. 
Il  passa  à Thessalonique  , d’où 
d écrivit  le  a3  décembre  161 4 
une  lettre  apologétique  de  sa  con- 
duite, sous  le  nom  de  Mases 
Parto,  quondam  in  gentilismo  vo- 
catus  M.  Conradus  Victor,AJar- 
purgensis. 

fX.VICTOR,  appelé  aussi  Vic- 
toriu  et  Victorius , savant  mathé- 
maticien , originaire  d'Aquitaine, 
fiorissoit  à Bordeaux  au  5'  siècle. 
On  lui  doit  l’invention  du  cvcle 
pascal , appelé  de  Son  nom  Pé- 
riode Victorienne , composé  d’a- 
prèslescalculs  d’Hippolvte,  d’Eu- 
sèbe , de  Théophile  et  de  saint 
Prosper.  Cecomput  étoit  en  usage 
avant  la  réformation  du  caïeu- 
drier  grégorien.  L’auteur  est  peu 
cité  dans  les  -biographies  , quoi- 
que ses  travaux  le  soient  beau- 
coup en  chronologie.  O11  lui  doit 
Canon  Paschaiis  , imprimé  à A tir 
vers  , i644 , in-lol. 
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XI.  VICTOR.  Voyez  Àtotlids- 
Victor  , n°  I. 

XII.  VICTOR.  V.  Clab  DIUS  , 
n"  III  , Martin  , n*  XII  , et  Maxi- 
me , n°  I.  A la Jîn. 

I.  VICTORIA  ( Vincent  ) , 
peintre  du  grand-duc  deToscane 
et  antiquaire  du  pape  , fut  élève 
«le  Carie  Marate  , et  très-recher- 
ché pour  ses  portraits.  Il  gravoit 
aussi  assez  bien.  Il  étoit  né  à 
Valence  en  Espagne  ; mais  il  vé- 
cut et  mourut  à Rome. 

II.  VICTORIA.  V.  François  , 
n»  XVIII. 

III.  VICTORIA.  V.  Colonna. 

VICTORIN  ( Marcus  Piauvo- 
tiius  Viclorinus  ) , fils  de  la  cé- 
lèbre Victorine  , porta  les  armes 
de  bonne  heure,  et  se  fit  géné- 
ralement estimer  par  ses  talcns 
politiques  et  militaires.  Associé 
a l’empire  l’an  265  parPosthmne, 
tyran  des  Gaules  , Victorin  se 
maintint  dans  ce  haut  rang  jus- 
qu’en 268  , qu’un  greffier,  nom- 
mé Atticius , dont  il  avoit  violé 
la  femme,  le  fit  poignardera  Co- 
logne.— Victorin  le  Jeune,  son 
fils  , qu’il  avoit  déclaré  empe- 
reur, lut  assassiné  peu  de  temps 
après. 

VICTORINE  , ou  Victoire  , 
( Aurélia  Victorina  ) , mère  du 
tyran  Victorin  , fut  l’béroïne  de 
l’Occident.  S’étant  mise  à la  tète 
d’un  certain  uomhre  de  légions , 
die  leur  inspira  tant  de  confiance 
qu’elles  lui  donnèrent  le  titre  de 
Mère  des  Armées.  Elle  les  con- 
duisoit  elle-même  avec  cette  fierté 
tranquille  qui  annonce  autant  de 
courage  que  d’intelligence.  Gal- 
lien  n’eut  point  d’ennemi  plus 
redoutable.  Après  avoir  vu  périr 
son  iita  et  son  petit-fils  Victorin  , 
elle  fit  donner  la  pourpre  impé- 
«iaie  à Marias  «l  ensuite  au  séua- 
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tenr  Tétricus  qu’elle  fit  élire  à 
Bordeaux  l’an  268.  Victorine  ne 
survécut  que  quelques  mois  à.  la 
nomination  de  ce  prince.  On  a pré- 
tendu que  Tétricus , jaloux  de  sa 
trop  grande  autorité,  lui  avoit 
ôté  la  vie;  mais  plusieurs  auteurs 
assurent  qne  sa  mort  fut  natu- 
relle. 

VICTORINUS  ( Marins  ) , an- 
cien rhéteur,  dont  les  ouvrages 
se  trouvent  dans  Antiqui  rhetores 
latini , Paris,  1399,  in-4°  , re- 
donnés par  l’abbé  Capperon- 
nier,  a Strasbourg,  in-4°. 

f I.  VICTORIOS  (Pierre  ) , 
savant  Florentin , dont  le  nom 
italien  est  Vettori  , étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  grec- 
ques et  latines.  11  fut  choisi  par 
Corne  de  Médicis  , pour  être  pro- 
fesseur en  morale  et  en  élo- 
quence. Victorius  s’acquit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons 
et  par  ses  ouvrages.  Il  forma  d’il- 
lustres disciples  , entre  autres  le 
cardinal  Famèsc  et  le  duc  d’Ur- 
bin  , qui  le  comblèrent  de  bien- 
faits. Victorius  ne  bornoit  pas  scs 
connoissances  à la  littérature  , il 
avoit  l’esprit  des  alTaires.  Cémc 
de  Médicis  l’employa  utilement 
dans  plusieurs  ambassades , et 
Jules  III  le  fit  chevalier  et  lui 
donna  le  titre  de  comte.  Il  mou- 
rut comblé  de  biens  et  d’hon- 
neurs en  i58ô,  à 87  ans.  Sa  ré- 
putation étoit  si  étendue  qu'on 
venoit  exprès  pour  le  voir  à Flo- 
rence , et  plusieurs  princes  de 
l’Europe  tentèrent  de  l’attirer 
chez  eux  par  les  offres  les  plus 
avantageuses  ; mais  il  préféra  sa 
patrie  aux  vaines  espérances  des 
cours.  On  le  regarde  comme  l’un 
des  principaux  restaurateurs  des 
belles-lettres  en  Italie.  Il  avoit  un 
talent  particulier  pour  corriger  le 
texte  des  auteurs  anciens  ; il  en 
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est  peu  sue  lesquels  il  n’ait  parlé 
le  flambeau  de  la  critique.  On  a 
de*lui , I.  Des  A'i ites  critiques  et 
des  Préfaces  sur  Cicéron  , sur 
ce  qui  nous  reste  de  Caton  , de 
Varron  et  de  Coltimelle.  II. 
Trente-huit  livres  de  divers  Le- 
çons , Florence  , i582  , in-folio  , 
ouvrage  dans  lequel  il  compile 
ce  que  lui  ontofl’ert  ses  lectures. 
III.  Des  Commentaires  sur  la  po- 
litique , la  rhétorique  et  la  phi- 
losophie {l’Aristote  ; le  premier, 
imprimé  à Florence,  1576  , in-fo- 
lio ; le  second,  1578,  in-folio  ; 
le  troisième,  1 584  » in-fol.  IV. 
Un  Traité  de  la  culture  des  oli- 
viers , Lodi  e coltivatione  deuil 
olivi  , Florence  , i56<) , 111-4".  < jn 
le  trouve  aussi  avec  l’ouvrage  de 
Davanzati  sur  la  Vigne,  Florence, 

1 734  , iti-4".  11  est  éprit  en  toscan, 
et  il  fait  autorité  chez  les  gram- 
mairiens pour  la  pureté  du  stvle, 
conmje  parmi  les  agronomes  pour 
la  bonté  des  préceptes.  V.  Un  Re- 
cueil (TEpitres  et  de  Ha/angues 
latines.  VI.  Une  Traduction  et 
des  Commentaires  en  latin  sur 
le  Traité  de  l’élocution  de  Dé- 
métrius  de  Phalère.  Les  manus- 
crits de  Victorius  , formant  plus 
de  a5o  volumes , transportés  vers 
la  fin  du  17*  siècle  de  Rome  à 
Manheim  , se  trouveul  aujour- 
d'hui dans  la  bibliothèque  deMu- 
nich.  Us  sont  tous  écrits  de  la 
propre  main  de  ce  savant,  et  en 
grande  partie , des  copies  drs 
classiques  grecs  et  latins,  faites 
sttr  les  originaux  les  plus  anciens, 
et  accompagnées  de  variantes  et  ! 
de  notes.  Il  v a de  plus  dilférens 
Traitas  rie  Victorius  , des  Lettres 
originales , etc. 

II.  VICTORIUS  , ou  de  Victo- 
*iis  _ ( Léonelle  ) , né  à Faenza  , 
et  professeur  de  médecine  k Bo- 
logne , où  il  mourut  vers  l’an 
i5ao,  a donné  , 1.  Un  Traité  des 
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! maladies  des  Enfans  , Venise  , 
i557,  iO'S0.  II.  Une  Pratique  de 
la  médecine  , Ingnlstadt  , i545  , 
i 4",  et  Lyon  , i54(i,  iu-8°.  On 
n’f  trouve  que  la  pure  doctrine 
des  Arabes. 

111.  VICTORIUS,  ou  de  Vic- 
Tonns  ( Benoît  ) , médecin  de 
Faenza,  neveu  du  précédent,  né 
vers  l'an  1481  , posséda  la  con- 
noissance  théorique  de  son  art , 
excella  dans  la  pratique  et  fut 
professeur  de  médecine  k Bolo- 
gne. 11  vivait  encore  en  «55i. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Médecine 
empirique  , in-8°.  II.  La  Grarule 
Pratique , Venise , i56o  , 2 vol. 
in-  folio.  III.  Des  Conseils  de  mé- 
decine sur  différentes  maladies , 
in-4°  et  in-8°.  IV.  De  Morbo 
ge/lico  liber,  i55t,  in-8»  ; qui  est 
une  espèce  de  paraphrase  de  l’ou- 
vrageueJérôme  Fracastor.  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dans  les- 
quels ou  ne  trouve  presque  que 
les  noms  des  maladies  , mais  en 
revanche  une  foule  de  remèdes. 

*IV.  VICTORIUS  { Ange  ), 
médecin  italien  du  17' siècle,  a 
fait  paroître,  llisloria  palpitaho- 
nis  cordis  , ruptarumque  costa- 
rum  Philippi  Neri  , i(ji3.  On  a 
encore  de  lui  un  vol.  in-folio  de 
Consultations  , imprimées  k Ro- 
me en  1640. 

* V.  VICTORIUS  ( Victor  ) , 
poète  et  médecin  associé  aux 
plus  célèbres  académies  , né  le 
22  décembre  1697  , au  bourg 
d’Ostiglia , cultiva  les  lettres  avec 
succès.  Il  mourut  k Mantoue  le  8 
janvier  176a.  On  a de  lui,  I.  His- 
toire de  la  fièvre,  Mantoue,  1756. 
IL  Poésies  légères  , rbid.  , 1755. 
Son  style  estpur,sespcnséesetses 
expressions  naturelles.  Il  eut  de 
deux  lits  vingt-cinq  enfans;  au- 
cun n’étoit  d’un  âge  mâr  k sa 
mort , plusieurs  d’entre  eux  ont 
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soutenu  la  réputation  de  leur 
père  , tels  que  l’abbé  François 
Victobius  , ex-jésuite  , et  Anne- 
Marie  Victomcs  , connue  dans  la 
république  des  lettres  pour  l’élé- 
gance de  sa  versification. 

* VI.  VICTORIUS  (François)  , 
d’une  illustre  famille  de  Rome , 
savant  antiquaire , membre  de 
l’académie  de  Toscane , et  direc- 
teur perpétuel  du  Musée  ponti- 
fical du  Vatican  , s’acquit  de  la 
réputation  par  ses  écrits.  11  mou- 
rut vers  l’an  1780.  Mous  avons  de 
lai,I.Z?(.'  vetustate el Jormii  ruono- 
grammatis  uominis  Jesu , lionne  , 
1747.  11.  Disscrtatio  philologica 
de  museo  , etc.  , ibidem  , 
in-4”.  III.  Disscrtatio  apologeti- 
ca  de  quibusdam  Alexandri  îVve- 
ri  num  is  nuit  du  • , i bid . , 1 749, 1 u-4°  ■ 

f VIDA  ( Marc-Jérôme)  , né  à 
Crémone  eu  i47°  * entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Marc  à Muutoue;  il  en  sortit  quel- 
que temps  après  , et  se  rendit  à 
nome  , où  il  fut  reçu  dans  celle 
des  chanoines  réguliers  de  La- 
tran.  Son  talent  pour  la  poésie 
l’ayant  fait  connoitre  à Léon  X , 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sylvestre  à Tivoli.  Ce  lut 
là  qu’il  travailla  à sa  Christiade 
que  le  pape  lui  avoit  demandée. 
Ce  pontife  étant  mort  en  i5tll  , 
Clément  VU  voulut  aussi  être  sou 
protecteur  el  le  nomma  à 1 évêché 
d’Alhe  sur  le  Taiiaro.  Vida  se  re- 
tira dans  son  diocèse  , où  il  se  si- 
gnala par  sa  vigilance  pastorale. 
Ce  prélat  mourut  le  27  septem- 
bre îjüG.  Parmi  les  dilférens 
morceaux  de  poésie  que  nous  lui 
devons  , on  distingue  , 1.  L 'Art 
poétique  qui  parul  à Rome  en 
Ô27  , iu-4°  , el  qui  a été  réim- 
primé à Oxford  dans  le  même 
format  eu  1720.  llalleux  a joml 
sa  Poétique  à celles  d’Aristote  , 
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d’Horace  et  de  Despréanx  , sous 
le  titre  des  Quatre  Poétiques  , 
1771  , 2 vol  iu-8°.  Une  imagina- 
tion riante  , un  style  léger  et  fa- 
cile rendent  le  poème  de  Vida 
très-agréable  ; on  y trouve  des 
ilelaiis  pleins  de  justesse  et  de 
goût  sur  les  études  du  poète,  sur 
son  travail  , sur  les  modèles  qu’il 
doit  suivre.  On  y sent  la  chaleur 
de  l’enthousiasme  qui  aninioit 
l’auteur.  Pour  lui  le  poète  est  un 
être  divin  ; il  veut  que  tous  les 
plaisirs  innoceus  cm  hel  lissent  sou 
enfance  ; que  toutes  les  peines, 
que  toutes  les  contradictions 
fuient  son  heureux  asile  ; il  trace 
le  plan  d'éducation  qu  il  doit  re- 
cevoir, plan  plus  beau  que  facile 
à exécuter.  Vidasembloitne  point 
se  douter  que  l’un  n’élève  point 
un  eufanlpour  en  faire  un  poète, 
que  les  plus  célèbres  écrivains 
qui  aient  charmé  les  peuples  , et 
agrandi  le  domaine  de  l’imagina- 
tion, ontcultivé  leurs  talons  en  dé- 
pit de  la  fortune,  des  obstacles  de 
toute  espèce  , et  même  de  l'auto- 
rité paternelle.  Ce  qu’il  dit  de 
l’élocution  poétique  est  rendu 
avec  autant  de  force  que  d’élé- 
gance ; mais  son  ouvrage  ainsi 
que  la  Poétique  de  Sealiger  , est 
plutôt  l’art  d’imiter  \ irgile  que 
l’art  d’imiter  la  nature.  II.  lin 
l’oënic  sur  les  vers  à soie  , im- 
prime b Lyon  en  i5d7  , in-8*  , et 
à Pâle  la-même  année.  11  est  inti- 
tulé De  bombyeum  cura  et  usu  , 
lib.  II.  C’est  le  meilleur  ouvrage 
de  Vida.  Il  est  plus  correct  et 
plus  cliàlié  qui;  ses  autres  pro- 
ductions , ei  ou  y trouve  plus  de 
poésie.  111.  Un  Poème  sur  les 
Echecs  ( Scacchia  Ludus  J , qui 
tient  le  second  rang  parmi  scs 
poésies  : on.  le  trouve  dans  l’édi- 
lion  de  sa  !‘oétique  laite  k Rome 
eu  1627.  IV.  Hy  mai  de  rebus  ili- 
viuis  , imprimées  k Louvain  , m- 
4°  , ea  1Ô02.  V.  Chrisliudos  libn 
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sex  , Crémone  , it>35  , in-4®. 
Ce  poème  a clé  fort  applaudi, 
mais  on  a reproché  à l’auteurd’a- 
voir  mêlé  trop  souvent  le  sacré 
avec  le  profane  , et  les  fictions  de 
la  mylhologieavec  les  oracles  des 
prophètes.  Ses  écrits  en  prose 
sont  , 1.  Des  Dialogues  sur  la  di- 
gnité de  la  Hépublit/ue  , Crémone 
i556  , in-b®.  II.  Discours  contre 
les  Pavesans  , Paris  , i56a  , in- 
8“  ; rare.  III.  Des  Constitutions 
synodales  , des  Lettres  et  quel- 
ques autres  Ecrits  moins  intéres- 
saus  que  ses  vers.  L’édition  de  ses 
Poésies  , Crémone , i55o , i vol. 
in-8®  , est  complète  ainsi  que 
celle  d’Oxford  , 172a  , 1725  et 
J733 , 3 vol.  in-8®. 

-j- 1.  VIDAL  ( Pierre  ) , trouba- 
dour , éloit  lils  d’un  pelletier  de 
Toulouse  , et  mourut  en  1229. 
L'n  mélange  bizarre  d’esprit  et 
d’absurdité  , de  sagesse  et  de  fo- 
lie , le  caractérise  tellement  , 
qu’on  pourvoit  l’appeler  le  don 
Quichotte  des  troubadours  , dit 
l’abbé  Miilot  dans  son  Histoire 
littéraire  des  Troubadours  , où  il 
a donné  un  article  intéressant  h 
celui-ci , t.  2 , p.  266-309.  {V . Fa- 
bliaux , par  Le  Grand  , tom.  1 
préface  , pag.  i4-)  Ou  trouvera 
des  rapports  entre  le  caractère  de 
Pierre  Vidal  et  celui  de  Poinsiuet 
le  mystifié. 

•{■II.  VIDAL  ( Raimond  ) , de 
Besauduu  , autre  troubadour  et 
probablement  fils  de  Pierre,  a 
mérite  un  article  dans  la  même 
Histoire,  tom.  3 pag.  277,308. 

III.  VIDAL  (Arnaud)  , né  à 
Castelnaudary  , fut  le  premier 
qui  remporta  le  prix  de  la  gaie 
société  cle  Toulouse  en  1024.  Ce 
prix  fut  une  violette  d’or.  C’est 
vraisemblablement  le  même  Vi- 
dal qui  devint  chef  de  la  classe 
des  galliudours  ou  «les  médisans 
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du  beau  sexe.  11  porta  la  peine 
de  ses  railleries  : un  chevalier  lui 
fendilla  langue  pour  avoir  médit 
d’une  dame.  Daus  sa  vieillesse  , 
Vidal  repentant  fit  un  ouvrage 
sur  Y Art  de  retenir  sa  langue. 

V1DEL(  Louis),  né  à Brian- 
çon en  1 598  , d'un  médecin  , fut 
secrétaire  du  duc  deLesdiguièrcs, 
puis  du  duc  de  Créqui  et  enfin 
du  maréchal  del’Hôpital.  M’ayant 
pas  su  conserver  les  bonnes  grâ- 
ces de  ses  maîtres  , il  se  retira  à 
Grenoble;  il  fut  obligé  pour  sub- 
sister d’j'  enseigner  les  langues 
latine  , française  et  italieune.  11 
mourut  en  l’année  1675  , lais- 
sant , I.  L’Histoire  du  duc  de 
Lesdiguières  , i658  , in-folio.  IL 
L’ Histoire  du  chevalier  Bayard, 
i65i.  111-  La  Mêlantes  , histoire 
amoureuse  , 1624 , in-8®. 

•j- VIDUS-VIDIUS  est  le  seul 
professeur  en  médecine  et  en 
chirurgie  que  le  college  royal  ait 
eu  sous  le  règne  de  François  1er. 
C’étoit  un  Florentin  h qui  l’exer- 
cice de  ces  deux  arts  avoit  acquis, 
daus  sa  patrie  , une  haute  répu- 
tation. François  I"  le  lit  son  mé- 
decin , et  il  remplaça  auprès  de 
ce  prince  le  fameux  Guillaume 
Cop.  Cet  honneur  , et  la  chaire 
qu’on  créa  pour  lui  vers  , 
ne  furent  pas  les  seuls  bienfaits 
qu’il  obtint  de  la  magnificence  de 
son  maître  ; il  ne  s’attacha  qu’a 
lui  en  France.  Après  la  mort  de 
François  1"  , le  grand-duc  de 
Toscane  , Corne  1“  , rappela  Vi- 
dius  daus  sa  patrie  , et  le  char- 
gea de  faire  des  leçons  publiques 
de  médecine  à l’ise  ; la  la- 
culté  de  Paris  n’a  point  oublié 
l’ardeur  avec  laquelle  il  ranima 
dans  cette  ville  toutes  les  éludes 
qui  ont  la  santé  pour  objet  ; son 
nom  y est  resté  c.ilèbrr.  Il  avoit , 
dit-on  , de  grandes  conuoissances 
dans  l’auatomie  , daus  la  botaui- 
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que  , dans  toutes  les  parties  de 
la  médecine  ; il  enseignoit  , il 
eicerçoit  également  bien  ; il  avoit 
la  main  aussi  adroite  que  l’esprit 
éclairé;  eu  un  mot,  il  guérissoit , 
si  l’on  en  croit  le  Prussien  Kno- 
belsdorf,  qui  , dans  sa  descrip- 
tion de  Paris  , l'appelé  un  l’oda- 
lire  et  un  ApolUtn  , et  dit  qu’il 
fbrçoit  les  Parques  à filer  , et  l’a- 
vare Acheron  k relâcher  sa  proie. 
Il  savoit  d^>  il  leurs  très-bien  le 
grec  et  le  latin  , et  il  avoit  bien 
étudié  les  anciens.  Il  mourut  à 
Florence  en  1067,  dans  un  âge 
avancé.  L'évêque  d’Ast  , Fran- 
çois Panigarole  , lui  fit  deux  épi- 
taphes , qui  roulent  à-peu-près 
sur  la  môme  idée  , et  dont  le  sens 
général  est  qu’en  enlevant  les 
autres  k la  mort,  il  s’_y  est  dé- 
robé lui-inôme;  que  vivaut , il 
triomphoit  du  trépas  ; que  mort 
il  en  triomphe  encore.  Les  ouvra- 
ges de  Vidius  furent  recueillis 
long-temps  après  sa  mort,  en  0 
vol.  in-folio  , par  son  neveu  , 
nommé  comme  lui  Vidus-Vidius, 
qui  les  dédia  au  grand  - duc 
Côme  I[  ; ils  embrassent  les  ob- 
jets les  plus  importans  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie. 

I. VIEIL  (Pierre),  peintre  fran- 
çois,  né  en  1708,  mort  en  1772  , 
a publié  l 'Art  de  la  peinture  sur 
verre  et  de  la  vitrerie,  i774,in-fol. 

* IL  VIËIL  ( Guillaume  le  ) , 
peintre  sous  verre  du  18* siècle, 
ué  k Rouen  , fut  élève  de  Jeun 
Jouvenet,  oncle  du  fumeux  pein- 
tre de  ce  nom.  Après  avoir  tra- 
vaillé de  bonne  heure  aux  vi- 
traux de  Sainte-Croix  d’Orléans  , 
il  fut  conduit  k Paris , où  son  ta- 
lent se  fit  bientôt  connoitre.  Man- 
sard,  surintendant  des  bâtimens  , 
l’employa  à la  chapelle  royale  de 
Versailfes.  11  exécuta  encore  di- 
vers ouvrages  pour  la  cour  dans 
çelte  ville  , et  revint  à Paris  , où 
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il  entra  chezRfôve  Favier,  dont 
ilépousalt  fiüè.S&n  chef-d’reuv  te 
fut  un  panùetjfej  rep  résentaut 
Pie  V , exposé  dans  l'église  des 
dominicains.  Le  saint  pontiii* 
étoit  k genoux  , implorant  le  ciel 
contre  les  ennemis  de  la  chré- 
tienté. Cet  ouvrage  resta  cepen- 
dant k Le  Vieil,  qui  ne  voulut  jias 
s’en  défaire.  Il  mourut  en  1701  , 
k 55  ans  environ. 

III. VIEIL  de  l a Montagne.  Pr. 

Virex  de  la  Montagne. 

f VIEILLEVILLE  (François 
de  Scepeaux  , seigneur  de  ) , ma- 
réchal de  France , étoit  d’une 
maison  d’Anjou  , connue  dès  le 
commencement  du  i5*  siècle  et 
qui  «subsistoit  encore  en  1789.  il 
fut  d’abord  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  du  maré- 
chal de  Saint-André  qui  lefit  coti- 
noîtreet  le  produisit  k la  cour  ; il 
fitsespremières  armes  enltalie,  se 
trouva  aux  prises  de  Pavie  et  de 
Melphe  en  i5u8,  aux  sièges  de 
Perpignan,  de  Landrccies,  Saiul- 
Dizier  , iiesdin  et  Térouane  , 
k la  bataille  de  Cerizoles  en  i544» 
et  eut  beaucoup  de  part  au  siège 
et  k la  prise  de  Thionville  par 
le  duc  de  Guise  en  i558.  11  avoit 
obtenu  en  1 553  le  gouvernement 
des  Trois-Evêchés  , Metz  , Tou! 
et  Verdun.  Celui  de  Bretagne 
ayant  vaqué  depuis  par  la  mort 
du  vicomte  dè  Martigues  ( Sé- 
bastien de  Luxembourg  ),  il  y fut 
nommé  ; mais  le  duc  de  Mont- 
pensier  étant  venu  le  demander 
au  roi  pour  lui -même , ce  prince 
ne  put  le  lui  refuser  et  révoqua 
le  (Ion  qu’il  en  avoit  fait  k Vieitie- 
vilie  qui  rendit  son  Brevet  .sans 
murmurer,  ( disent  les  Mémoires 
de  sa  vie  ) et  n’accepta  i3ooo  écus 
que  le  roi  lui  envoya  dans  cette 
occasion  , que  sur  une  lettre  de 
sa  main  , par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  s’il  ne  les  acceptoit,  il 
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uc  voulait  plus  le  voir  de  sa  v ie. 
Il  lui  honoré  du  bâton  de  maré- 
chal de  ['rance  en  i5 62.  Vieiile- 
ville  n’éiQit.  pas  moins  propre 
pour  les  négocia  (ions  que  pour  la 
guerre.  Il  fui  employa  par  Henri 
1!  dans  cinq  ami»  issadca  , tant  en 
.Allemagne  qû^pjjplngUtten  e el 
<m  Suisse.  Il  mourut  empoisonné 
dans  sou  château  de  Durcis!  en 
Anjou  le  ôo  novembre  107 1 , pen- 
elaut  un  voyage  que  la  cour  y lit 

Îour  jouir  du  plaisir  de  la  chasse. 

■es  Mémoires  île  sa  vie,  compo- 
sés par  Vincent  Carloix  sou  se- 
crétaire, qui  ctoient  restés  ma- 
nuscrits dans  les  archives  de  ce 
château,  lurent  publiés  à Paris  en 
, en  cinq  volumes  iu-8°,  par 
les  soins  du  père  Griffet,  jésqite. 
Ils  contiennent  des  anecdotes  et 
des  particularités  intéressantes 

Ïiour  l’histoire  de  son  temps;  mais 
e ton  du  panégyrique  y domine 
un  peu  trop.  Du  Vieillevillc  y est 
dépeint  comme  un  homme  tran- 
quille et  sage  au  milieu  d’une 
cour  tumultueuse  et  folle.  11  pa- 
roît  qu'il  étoit  toujours  pour  les 
partis  les  plus  modérés.  Il  ne 
laissa  que  des  filles. 

VI  GIR  A (N...),  prédicateur 
portugais , surnommé  par  ses 
compatriotes  le  Cicéron  Lusitain. 
dut  ce  titre  à l’ignorance  et  au 
défaut  des  lions  modèles.  Ses  Dis- 
cours sont  remplie  de  singulari- 
tés qu’à  peine  peut  excuser  la 
barbarie  de  son  siècle.  Dans  1111 
de  ses  Sermons  , après  avoir  fait 
lin  éloge  pompeux  de  la  Figure 
circulaire  , il  continue  ainsi  : 
« Que  si  le  Tout-puissant  étoit 
dans  le  cas  d’apparoître  sous  une 
formé  géométrique  , ce  scroit  srt- 
remenl  sous  la  circulaire  préfé- 
rablement à la  triangulaire,  à la 
carrée  , à la  pentagonale  , à la 
duodécagonale  ou  à toute  autre 
connue  des  géomètres  , etc. 


* VIRLMI  (Jérùme  ),  néàYe- 
uise  en  iJiq,  frère  dominicain  , 
enseigna  publiquement  à Padoue 
la  théologie  , l’Écriture  sainte  et 
la  métaphysique.  Le  pape  le  nom- 
ma évêque  d’Argol»  en  Achaie  , 
et  suffragaut  de  Ta  cathédrale  de 
Padoue.  Pie  V lui  donna  ensuite  . 
l'évêché  de  CitUi-Nova  en  Istrie. 
Vielmi  fil  l’éducation  de  saint 
Charles-Borromée , cardinal  et 
archevêque  de  Milans  II  mourut 
le  y mars  i58i.  On  a de  lui,  I.  De 
sexdiebus  conditi  orbis.  II.  O ra- 
tio apologetica  theologice.  111.  De 
episcopis  titularibus. 

* I.  VI EN  (Joseph-Marie), 
ancien  directeur  de  l’académie  de 
France  à Rome  , ancien  premier 
peintre  du  roi,  et  chevalier  de 
son  ordre,  membre  de  l’institut 
de  France,  du  sénat -conserva- 
teur et  comte  de  l’empire,  né  à 
Montpellier  le  tS  juin  1716,  de 
parens  honnêtes  , mais  peu  fortu- 
nés , cultiva  la  peinture  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Scs  parçns 
qui  le  destinoient  au  barreau  , le 
firent  entrer  chez  un  procureur; 
mais  comme  les  écritures  d’un 
homme  de  loi  ue  s’accordent  guère 
avec  le  goitl  des  heaux-arts,  le 
jeune  Vieu  quitta  l’étude  du  pro- 
cureur, et  suivit  son  penchant 
pour  la  peinture.  Un  17.40  il  se 
rendit  à Paris , et  entra  dans 
l’école  de  Natoire,  où»ses  progrès 
dans  le  dessin  et  la  peinture  fu-, 
rent  sensibles.  Il  remporta  la  pre- 
mière année , à l’académie  , la 
seconde  médaille  de  dessin  d’a- 
près nature;  l’année  suivante,  la 
première  médaille;  et  le  grand 
prix  de  peinture  la  troisième  an- 
née. 11  resta  encore  un  an  à Paris, 
et  n’entra  qu’au  mois  de  décembre 
[744  à l'école  de  Rome  , où  son 
talent  se  décida,  fjcs  résultats  de 
ces  cinq  années  de  séjour  à Rome 
seul  élonuaus  ; car  sans  compter 
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les  copies  d’après  les  grands  maî- 
tres , et  un  nombre  prodigieux 
d’études  peintes  ou  dessinées  ; il 
exécuta  neuf  tableaux  d’église  , 
trois  de  chevalet , et  son  Ermite 
endormi  , qui  est  maintenant  au 
musée  du  sénat.  Ce  tableau,  pour 
lequel  Vien  eut  toujours  de  la 
prédilection  , dut  le  jour  h un  de 
ces  hasards  si  ordinaires  dans  le 
cours  de  la  vie.  L’artiste  désiroit 
trouver  un  beau  vieillard  d’après, 
lequel  il  pût  terminer  une  figure 
qui  lui  restoit  encore  à faire  dans 
un  des  six  tableaux  de  l 'Histoire 
de  suinte  Marthe,  dont  ou  l’avoit 
chargé  pour  l’église  de  Tai  ascon , 
lorsque  se  promenant  hors  des 
murs  de  Rome,  il  rencontra  un 
ermite  qui  lui  parut  convenir  à 
ses  vues  , et  qui  consentit  à servir 
de  modèle.  Cet  ermite  aiinoil  la 
musique,  et  l’un  des  pension- 
naires lui  fit  cadeau  d’un  mauvais 
violon.  Il  en  racloit,  apres  avoir 
déjeuné,  dans  l’atelier  du  peintre, 
et  aussi  dans  les  momens  de  repos 
que  ce  dernier  lui  laissoit.  Cn 
jour  que  l’artiste,  peigooit  un  pied, 
d’après  l’ermite  , le  violon  cessa 
tout-à-coup  de  se  faire  entendre  : 
Vien  lève  la  tête  et  voit  son  ino-,, 
dèleendormi  dans  l’attitude  cxjyrfe 
où  il  est  représenté  dans  le  ta- 
bleau. Cette  pose  lui  paroît  pit- 
toresque; il  se  lève  doucement, 
quitte  sa  palette  , et  crayonne  la 
ligure  entière.  L’ermite  éveillé 
fut  le  premier  à dire  que  ce  cro- 
quis pourroit  devenir  un  beau  ta- 
bleau ; c’étoil  précisément  ce  que 
Vien  nvoit  déjà  résolu  , et  dans 
huit  jours  il  fut  exécuté  tel  qu’on 
le  voit  aujourd’hui.  Ce  tableau 
est  remarquable,  non-seulement 
par  la  vivacité  de  l’exécution , 
mais  par  la  vérité  de  la  nature;  il 
a signalé  le  retour  de  l'école  fran- 
çaise au  naturel  et  à la  simplicité. 
Vien.  de  retour  à Paris  en  iy5o, 
travailla  à son  tableau  de  l 'Em- 


barquement de  sainte  Marthe , 
que  l’on  classe  parmi  les  ouvrages 
qui  font  le  plus  d’houiicur  à son 
talent.  C’est  par  ce  tableau  qu’il 
réunit  l’unanimité  des  suffrages  , 
pour  être  agréé  de  l’académie 
royale  de  peinture  : il  fut  reçu 
titulaire  peu  de  temps  après  , sur 
sou  tableau  de  Dé  laie  et  d’Icare. 
Il  n’eut  depuis  que  des  éloges  et 
des  honneurs  à recueillir.  Çnargé 
d’abord  de  la  direction  des  élèves 
qui  remportaient  les  grands  prix, 
jusqu’à  leur  départ  pour  Rome, 
il  le  fut  bientôt  de  l’académie  de 
Rome  elle-même,  où  il  arriva  eu 
177J,  vingt-cinq  ans  apres  en 
être  sorti  comme  pensionnaire. 
Les  changemens  heureux  qu’il  fit 
dans  cette  académie  , le  goût  de 
l’antique  qu’il  y rappela  ,'  sont 
des  témoignages  de»  laleus  de  ce 
peintre  qui  , s’il  ne  passe  pas 
pour  un  des  premiers  de  l’ecole 
française,  est  un  de  ceux  néan- 
moins qui  firent  revivre  cet  amour 
du  beau  , principe  de  la  perfec- 
tion des  arts  , et  les  dégagea  de 
ces  manières  vicieuses  introduites 
avant  lui  par  des  peintres  qui 
s’assujettissoient  moins  a la  nature 
►■qu'aux  caprices  de  la  mode,  l'ar- 
nn  les  autres  tableaux  de  ce  pein- 
tre , on  remarque  le  Centonier, 
la  Piscine  miraculeuse  , qui  doi- 
vent être  à Marseille.  Le  peintre 
étoit  alors  pénétré  du  Guide  et 
du  Guerchin  , et  il  les  rappelle. 
Le  tableau  de  f^énus  sur  les  eaux 
et  qui  appartient  à cette  jnême 
époque,  est  composé  avec  grâce; 
le  caractère  du  dessin  en  est  no- 
ble , et  l'exécution  brillante  ; 
mais  le  tableau  qu’il  lit  pour  l'é- 
glise de  Sainl-Gei  maiu-l’Auxer- 
rois , où  il  se  voit  encore,  et 
qu’on  a surnommé  la  Bannière  , 
paroît  être  regardé  comme  son 
plus  bel  ouvrage:  le  peintre  y 
semble  inspiré  par  le  génie  du 
Guide  et  du  üomiuiquiii  réunis. 


3 


I.  XVIII. 


i8  VIEN  VIEN 


Aussi  recherché  clans  son  exécu- 
tion , mais  plus  expressif  que  le 
premier,  il  est  simple  comme  le 
second  dans  l'ordonnance  géné- 
rale de  se.->  tableaux  , et  peul-èlre 
est-il  encore  plus  animé.  Il  offre 
les  plus  beaux  moyens  de  ces 
deux  maîlres  sans  qu’un  puisse 
dire  qu’il  leur  ait  lieu  emprunté, 
car  il  règne  une  si  grande  vérité 
dans  ce  tableau  que  le  peintre 
ne  semble  avoir  consulté  que  lu 
nature  , et  qu’il  reste  original.  Le 
tableau  de  Mars  et  t 'nuis  est 
aussi  un  ouvrage  très-distingué. 
I.a  couleur  eu  est  belle  ; \ émis 
est  posée  avic  grâce  , niais  .Mars 
n'a  point  le  caiaclèrt  du  dieu  de 
la  guerre  , et  il  est  mollement 
dessiné  ; néanmoins  c’est  un  ta- 
bleau marquant  dans  l’école  fran- 
çaise. Vieil  , après  celte  belle 
époque  de  sou  talent , cédant  au 
goiit  parliculierdu  célèbre  Caylus 
en  laveur  de  l’antiquité  , fil  beau- 
coup de  ces  petits  tableaux  qu’on 
disoil  être  dans  le  style  grec  , et 
qui  séduisoient  par  la  grâce  de 
la  pensée  et  1 amabilité  du  sujet; 
mais  le  si  vie  de  Vien  v perdit  de 
sa  force,  cl  son  pinceau  de  sa 
chaleur.  Cependant  le  tableau 
de  la  Prédication  de  saint  Denis, 
qu'il  lit  eu  concurrence  avec 
Doyen  pour  l’éguse  Saint-Roch  , 
est  du  même  temps;  c’est  un  bel 
ouvrage  qui  fera  toujours  hon- 
neur à sou  auteur.  Cet  artiste 
distingué  préféroit  ou  général  la 
simplicité  aux  conceptions  har- 
dies , les  expressions  douces  aux 
niouvemens  violens  de  lame,  et 
par  la  même  cause  . sans  doute  , 
sou  dessin  avoit  plus  de  naïveté 
que  de  force  ; sa  couleur  éloil 
douce  et  manquoit  d'énergie. 
Dans  sa  plus  belle  époque  , son 
pinceau  lut  Lribant  et  vigoureux; 
il  devint  doux  et  précieux  dans 
son  moyen  ftge  , et  il  est  restétel 
jusque  dans  l uxué.ue  vieillesse. 


M.  Duris  , membre  de  l’institnt, 
dans  une  strophe  de  sou  épilre  À 
Vien  , s’exprime  ainsi  : 

Dr  1 êtulc  française  heureux  restaurateur  , 

Qui  du  grand  art  de  peindre  atteignant  U ha»» 

leur, 

Aux  lcronde»  leçon*  a*  su  joindre  l'exemple  ; 

Toi  qu'en  »' attendu»»#  ut  l'teil  du  public  cuoten*’ 

pie  . 

Avec  ce  doux  respect  qui  mi  il  le»  cheveux  blanc*, 
Quand  la  vertu  s'unit  à l’éclat  des  taleus  , 

Tu  le  «ai-,  le  beau  seul  a droit  à notre  hurntaage;- 
Vien,  c’est  loi , le  premier  , qui , vengeant  >oa 

outrage  , 

Rendis  à nos  pinceaux  l'exacte  vérité  , 

D’un  dessin  vigoureux  l'aimable  austérité  , 

Le  brillant  coloria,  la  sévére  ordonnance, 

EU  de  l'art,  en  un  mol,  le  chanue  ci  la  *cicnc# 

I,es  élèves  les  plus  distingués 
de  l’école  de  Vieil  sout  MM.  Da- 
vid , membre  de  l’institut, ollicier 
de  l.i  légion  d’honneur,  premier 
peintre  ue  S.  M.  l’Empereur  ; 
Vincent,  de  l’institut  et  membre 
de  la  légion  d’honneur,  Taillas- 
! son  , Monsiau , Lemonnier  , etc. 
Il  mourut  à Paris  le  17  mars 
1807,  et  reçut  les  honneurs  du 
Panthéon. 

* II.  VIEN  (Marie  Thérèse  Ri» 
bocl),  femme  du  précédeul,  r». 
çuc  à l'académie  de  peinture  en 
1707  1 peiguoil  avec  beaucoup 
de  vérité  les  pnpiiious  it  les  oi- 
seaux. Ses  ouvrages  sont  r.  cher» 

1 cités,  et  ont  passé  pour  la  plu» 
i plaî  t en  Russie  , dont  ils  ornent 
le  cabinet  impérial.  Elle  est 
morte  à Paris  au  commcuceinent 
de  1 806. 

Vf  EN  G ET  (N.),  auteur  dra» 
I niatique , a donne  au  llii'être  les 
! Aven  mi  es  de  Po/icnndre  et  de 
liassatie , tragédie  imprimée  h 
Paris  en 

I.  VIENNE  (Tean  de),  en  la. 
lin  de  Plana,  11e  à Buy  eux  d’une 
ancienne  famille,  mais  différente 
du  suivant  . lut  évêque  d’Avrau» 
j «fies,  puis  de  Terouanc,  en  Un 
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archevêque  de  Reims  «n  i53l{.* 
C’est  le  premier  archevêque  qui 
soit  parvenu  à ce  siège  par  les 
réserves  papales.  Il  se  trouva  à 
la  funeste  bataille  de  Crécy  en 
i546.  et  accompagna  fidèlement 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  sa 
Wtruilc.  11  sacra  le  roi  Jean  son 
fils  le  28  août  i35o , et  la  raùie 
Jeanne  dfe  Bourgogne  son  épôose 
le  21  septembre  suivant,  et  mou- 
rut en  i35i. 

•}•  II.  VIENNE  (Jean  de),  sei- 
gneur de  Rolaus,  Ciervaux,  Mou- 
lins , etc.  , amiral  de  France  et 
chevalier  de  l’ordre  de  l’Auuou- 
oiade,  d’une  ancienne  maison  de 
Bourgogne  connue  dans  le  i3* 
siècle.  Les  rois  Charles  V et 
Charles  VI , sous  lesquels  II  por- 
ta les  armes  , eurent  beaucoup  à 
se  louer  de  sa  bravoure.  Il  des- 
eeudit  en  Angleterre  en  i3 77 , 
rit  et  brûla  'la  Rye , saccagea  I 
lie  de  YVight  et  plusieurs  autres 
villes,  avec  dix  lieues  de  pays,  et 
y lit  un  très-grand  butin  11  passa 
en  Ecosse  l’an  i58o  avec  60  vais- 
seaux qui,  joints  U ceux  des  Ecos- 
sais, entrèrent  dans  la  mer  d’Ir- 
lande , et  brûlèrent  la  ville  de 
Peureth.  Une  si  puissante  flotte 
eût  pu  Caire  beaucoup  davantage, 
ai  à quelques  mois  Je  là  l’amiral 
ne  se  fût  brouillé  avec  la  cour 
d’Ecosse.  Devienne,  amoureux 
jusqu’à  la*  folie  d’uue  parente  du 
roi  d’Ecosse , fil  des  présens  et 
donna  une  fête  à sa  helle  maî- 
tresse. Cette  cour,  peu  accoutu- 
mée à de  pareilles  galanteries,  eu 
fut  tellement  offensée,  que  l’a  - 
nianteûtcouru  de  grands  risques, 
s’il  11e  fût  retourné  eu  France  avec 
précipitation.  La  guerre  contre 
le  Turc  avant  été  résolue  , il  fut 
du  nombre  des  seigneurs  fran- 
çais qui  allèrent  au  secours  du 
roi  de  Hongrie.  Il  commanda  l'a- 
vant-gardc  à la  bataille  de  jNko- 


V-1ÊT  *9 

polis  , et  y périt  les  armes  à 1* 
main  le  26  septembre  1396,  avec 
2,000  gentilshommes.  Son  père 
Guillaume  de  Vienne  ordonna 
qu’on  mît  sur  sa  tombe  cette  épi- 
taphe : II  fut  père  de  Jean  de 
Vienne.  Jean  devienne  a voit 
pour  maxime  que  *les  Anglais 
n’éloient  jamais  plus  lAçhes  et 
plus  aisés  à vaincre  que  pliez  eux. 
— Françoise  de  Vienne  , épouse 
deCbarfesde  La  Vieuvitle,  morte 
en  t 669 , ne  fut  pas  le  dernier 
rejeton  de  celle  famille  illustre  , 
car  elle  subsistoit  dans  une  autre 
branche  en  1789. 

/ III.  VIENNE  (de),  tnusU 
cien  français  , mort  à Charenlon 
près  Paris  en  1802  , des  suilc^ 
d’une  longue  maladie  qui  avoit 
fini  par  altérer  sa  raison,  a , par 
uneqtiantitéd’ouyrages  d’un  style 
aimable  et  chantant,  régénéré  la 
musique  des  instrumens  à vent. 
11  a aussi  enrichi  le  théâtre  de 
quelques  productions  qui  y reste- 
ront, telles  que  les  Visitandines, 
les  Comédiens  ambulans , le  Va- 
let îles  deux  maîtres.  Son  plus 
be!  ouvrage  est  sa  Méthode  de 
flûte , qu’d  a revue , corrigée 
et  considérablement  augmentée 
quelque  temps  avant  sa  mort. 
Ses  Quatuors  sont  joués  par-tout; 
la  grâce  et  l'amabilité  y dominent 
toujours  sur  la  science.  Ses  Ilo- 
mances  ne  s’oublieront  point. 

V1ERZY.  Vojr.  Josuir. 

VIÈTE  ( François  ) , maître  de? 
requêtes  de  l’hôtel  de  la  reine 
Marguerite  , né  à Fontenai  eu  Poi- 
tou T’au  iû4°  , y’e  t fait  un  nom 
par  son  talent  pour  les  mathéma- 
tiques. 11  est  le  premier  qui  se 
servit  dans  l’algèbre  des  lettres 
de  l’aiphabet  pour  désigner  les 
quantités  connues.  Il  trouva  que 
les  solutions,  de  propres  qu’elles 
étoieut  à micas  particulier,  de- 
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venoient  par  sa  méthode  absolu- 
ment générales , parce  que  les 
lettres  pouvoient  exprimer  toutes 
sortes  de  nombres.  Cet  avantage 
étant  reconnu,  il  s’attacha  à faci- 
liter l’opération  de  la  comparaison 
des  quantités,  inconnues  avec  les 
quantités  connues , en  les  arran- 
geant d’une  certaine  manière  , et 
en  faisant  évanouir  les  fractions. 
11  inventa  aussi  une  règle  pmir 
extraire  la  racine  de  toutes  les 
équations  arithmétiques.  Cette 
découverte  le  conduisit  à une  au- 
tre : ce  fut  d’extraire  la  racine 
des  équations  littérales  par  ap- 
proximation , ainsi  qu  d le  l’ai  soi  t 
pour  les  nombres.  11  lit  plus; 
comme  l’algèbre,  par  la  nouvelle 
forme  qu’il  venoit  de  lui  donner  , 
étoil  extrêmement  simplifiée,  en 
examinant  les  problèmes  de  près, 
il  découvrit  l’art  de  trouver  des 
quantités  ou  des  racines  incon- 
nues par  le  moyen  des  lignes,  ce 
qu’on  appelle  Construction  géo- 
métrique. Toutes  ces  inventions 
donnèrent  une  nouvel^  forme  à 
l’algèbre  et  l’enrichirent  extrême- 
ment. On  lui  doit  encore  la  Géo- 
métrie des  section >'  angulaires  , 
par  laquelle  on  donne  la  raison 
îles  angles  parla  raison  des  cotés. 
Adrien  Romain  ay  ant  proposé  à 
tous  les  mathématiciens  de  l’Eu- 
rope un  problème  difficile  a ré 
soudre,  Viète  en  donna  d’abord  la 
solution  et  le  lui  renvoya  avec  des 
corrections  et  une  augmentation. 
Il  proposa  à son  tour  un  pro- 
blème à Romain,  qui  ne  put  le 
résoudre  que  mécaniquement.  Le 
mathématicien  allemand,  surpris 
de  sa  sagacité  , partit  aussitôt  de 
Wurtzbonrg  en  Franconie  où  il 
demeurait,  et  vint  en  France  pour 
le  connoître  et  lui  demander  son 
amitié.  Viète  ayant  reconnu  que 
dans  le  calendrier  grégorien  il  y 
avoit  plusieurs  fautes  qui  avoient 
•té  déjà  remarquées  par  d’autres, 
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en  fit  un  nouveau  accommodé 
aux  fêtes  et  aux  rils  de  l’Eglise 
romaine.  11  le  mit  au  jour  en 
1600  , et  le  présenta  dans  la  viile 
de  Lyon  au  cardinal  Aldobran- 
dio  qui  avoit  été  envoyé  eu 
France  par  le  pape  pour  termi- 
ner les  mlFéreus  mus  entre  le  rof 
lé-  Kranrp  et  le  duc  de  Savoie. 
Ltinbi 


L nabile  mathématicien  Se  signala 
bientôt  par  des  découvertes  plus_ 
utiles  que  son  Calendrier , qui 
étoit  rempli  d’erreurs.  Comme 
les  états  du  roi  d’Espagne étoieut 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  , 
lorsqu’il  s’agissoit  de  communi- 
quer des  desseins  secrets,  on  écri- 
voit  en  chiffré  ou  eu  caractères 
inconnus  pendant  les  désordres 
delà  ligue;  ce  chiffre  étoit  com- 
posé de  plus  de  5no  caractères 
différens , et  quoique  l’on  eût  sou- 
vent intercepté  des  lettres  , on  ne 
put  jamais  venir  à bout  de  les  dé- 
chiffrer, il  n’y  eut  que  Viète  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  dé- 
concerta d’une  telle  manière  les 
Espagnols  pendant  deux  ans  , 
qu’ils  publièrent  à Rome  et  dans 
une  partie  de  l’Europe  que  le  rai 
n’avoit  découvert  leur  chiffre  que 
par  le  secours  de  la  magie.  Co 
grand  géomètre  mourut  en  ifio5. 
C’éloit  un  homme  simple,  mo- 
deste et  fort  appliqué  ; il  passoit 
souvent  plusieurs  jouis  de  suite 
sans  sortir  de  son  cabinet,  et  il 
lalloit  le  contraindre  à prendre 
des  alitnens  ; mais  il  ne  quittoit 
pas  pour  cela  ni  son  fauteuil  ni 
son  bureau.  Un  repas  étoil  pour 
lui  uue  corvée  dont  il  se  débnr- 
rassoit  le  plus  promptement  qu'il 
lui  étoit  possible.  Lorsqu’il  fai- 
soit  imprimer  quelques-uns  de 
ses  Ecrits,  il  en  relirait  tous  les 
exemplaires  qui  étoient  en  petit 
nombre, et  lesdistribuoita  ses  amis 
et  à des  personnes  capables  de 
les  entendre.  11  jugcoil  inutileque 
le  public  les  vît  ; les  savans  seuls 
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les  connoissoicnt.  Il  a donné  le 
Traité  de  géométrie  d’Apollo- 
nius <^e  Perge,  avec  ses  Commen- 
taires, sons  le  nom  tY Apollonius 
Oui  lus  , 1610  , in-4".  Ses  ouvra- 
ges forent  réunis  en  1646 , en  un 
volume  in-folio , par  François 
Schooten,  avec  des  notes. 

V1EUSSENS  ( Raymond 
de  ) , natif  de  Rouergue  , de- 
vint médecin  du  roi  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  en 
if)88  ; il  étoit  déjà  de  la  société 
royale  île  Londres  en  i685.0u  a 
de  lui,  T.  Nevrographia  universa- 
lisa Lyon,  i685,  in-fol  ; 1761 , in- 
fol. ; et  Toulouse,  ijj5,  in-4".  La 
partie  anatomique  de  cet  ouvrage 
est  très  estimée  ; mais  la  physio- 
logie qui  comprend  la  moitié  du 
volume  ne  l’est  guère  et  ne  le 
mérite  même  pas.  II.  Ve  R/ixti 
principiis  et  de  naturii  fermen- 
tation^ , Lyon,  1686,  in-4": 
ouvrage  qui  a été  mal  accueilli 
et  qui  est  aujourd’hui  oublié. 
III.  Dissertation  sur  l'extraction 
du  sel  acide  du  sang  , 1688  , 

in-12.  IV.  Novum  vasorum  cor- 
poris  humani  systcma  , Amster- 
dam , 1705,  in-12.  V.  Traité  du 
tueur,  de  l’oreille  et. des  liqueurs , 
chacun  in-4".  VI.  Expériences 
sur  les  viscères,  Paris,  ii55  , 
in-22.  VII.  Traité  des  maladies 
internes  , auquel  on  a joint  sa 
Névrographie  et  son  Traité  des 
vaisseau*  du  corps  humain,  en 
4 vol.  in-4*.  Son  petit-iils  a été 
l’éditeur  de  cet  ouvrage  qui  n’a 
paru  qu’en  1774.  Ses  derniers  ou- 
vrages montrent  qu’il  s’étoit  dé- 

Î touille  de  l’esprit  de  système  qui 
’avoit  long-temps  dominé  L’au- 
teur , tourmenté  par  la  goutte, 
avoil  quitté  Paris  pour  vivre  à 
Montpellier  loin  du  fracas  de  la 
capitale.  Il  y mourut  en  1710. 

V1EPVILLE.  Voyez  Csat. 
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— Asrao  , n"  II.  — Aligre. 

— Plessis-Richelieu  , n°  V. 

* VIEUX  ou  Viel  de  La  Mon- 
tagne est  le  roi  de  rette  brauche 
d’assassins  ou  Ismaéliens , qui 
abandonnèrent  la  secte  fondée  en 
Perse  par  Hassan  , et  vinrent 
s’établir  en  Syrie  dans  quelques 
châteaux  inaccessibles  , au  mi- 
lieu dos  rochers  et  des  montagnes. 
Celle  peuplade  dependoit  de 
celle  de  Perse  , et  subsista  même 
plusieursannéesaprès  sa  destruc- 
tion. C’est  en  12ÎQ  de  J.  C.  que 
Roktieddin  , dernier  prince  de  la 
Dynastie  de  Perse , lut  égorge 
avec  sa  famille  , et  ce  n’est  qu’en 
671  de  l’hégire,  1272  de  J.  C.  , 
que  Bihars,  sultan  d’Egypte  , dé- 
truisit les  Ismaéliens  de  Syrie  , et 
leur  enleva  leurs  châteaux.  (Voy. 
Hassan-Ben-Sabbau.  ) Le  lecteur 
nous  saura  gré,  sans  doute  , de 
lui  mettre  sous  les  yeux  la  notice 
suivante  de  l’évçqne  de  la  Rayai)? 
1ère,  publiée  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres  , tom.  16.  « Qui- 
conque , dit- il  , a lu  l’histoire 
des  Croisades , commît  le  souve- 
lain  d’un  petit  canton  de  la  Phé- 
nicie , qui,  du  haut  de  ses  monta- 
gnes , scmbloit  exercer  te  droit 
de  vie  eide  mort  sur  tous  les  au- 
tres souverains  de  la  terre  ; prince 
d’autant  plus  redoutable  , que  le 
fanatisme  de  ses  sujets  étoit  le 
fondement  de  sa  puissance.  Les 
Orientaux  le  nomment  Scheikk 
ou  Schcikh-al-Gt  bal  ; les  histo- 
riens latins  Scnrx  , ou  Senex  de 
Montants  ; les  historiens  français 
le  Vieux  de  la  Montagne  ou  le 
Eieux  absolument.  C’étoit  le  ti- 
tre de  sa  dignité  et  non  la  marque 
de  son  âge.  L’état  du  Vieux,  selon 
Guillaume  de  Tyr,  ne  consistoit 
qu’en  dix  châteaux , bâtis  sur  des 
rochers  inaccessibles  , et  eu  quel- 
ques bourgades  répandues  dans 
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les  vallées  qui  séparent  ces  mon- 
tagnes. Il  comploilenviron  60000 
sujets  , réduits  a /(O,ooo  par  Jac- 
ques de  Vitri , nommés  IsmAc- 
liens  par  les  Orientaux  , Arsaci- 
des  par  Guill.  Le  Breton  , Rieur 
et  Nangis;  Assissins,  par  l'arche- 
vêque de  Tyr  ; Assassins,  par 
Jacques  de  Vitri.  Ce  dernier  nom 
est  le  véritable  ; il  vient  de  l’arabe 
hassu , tuer  : il  a passé  dans  notre 
langue  pour  signifier  ce  qu’étoil 
réellement  chacun  des  sujets  du 
Vieux  de  la.Moiitagne. Elevés  dans 
l’exécrable  préjugé  qu’après  leur 
mort  ils  jouiraient  d’un  bonheur 
éternel,  s’ils  perdoient  la  vie  en 
exécutant  les  ordres  justes  ou  in- 
justes de  leur  souverain  , l’assas- 
sinat étoit  pour  eux  un  acte  de 
religion.  Tous  les  auteurs  s’ac- 
cordent h leur  attribuer  ce  dogme 
impie  , mais  tous  les  faits  parti- 
culier* qui  nous  ont  été  transmis 
comme  des  preuves  de  la  barba- 
rie du  priuceetde  la  monstrueuse 
soumission  des  sujets  ne  sont  pas 
éga  lement  certains.  Selon  les  an- 
ciens chroniqueurs  , Conrad  , 
marquis  de  Moutlerrnl  , lut  tué 
par  Otidre  du  Vieux  de  la  Monta- 
gne ; Philippe  Auguste  fut  peu 
après  menacé  d’un  pareil  atten- 
tat ; le  Vieux  envoya  des  assas- 
sins eu  France  pour  poignar- 
der Si.  Louis.  » De  La  llavail- 
lère  s’inscrit  en  faux  Cou  Ire  ces 
trois  récits,  flores  , sur  l'histoire 
des  Assassins  et  sur  leurs  dogmes, 
lis  mémoires  de  Falcomiet  , in- 
sérés dans  ceux  des  inscriptions  et 
bellcs-lellles  , tom.  i".  Lu  savant 
de  nos  jours  ( M.  Silvestre  de 
Sacv  ) ne  partage  pas  l’opinion 
q li  vifeot  d’être  rapportée  sur 
1 étymologie  du  nom  d'  Assas- 
sins , donné  an  sujet  du  Vieux  de 
la  Montagne.  Les  Ismaéliens  de 
Syrie  , dit-il,  étnieut  connus  dans 
l'Orient  sous  le  nom  de  Haschis- 
-c!>in  dotal  ou  a fait  Assatsini , 


VIE  Y 

Haissessini  et  Assassins  ; mais 
Haschischin  est  le  pluriel  du  mot 
arabe  Haschischi  et  cellii-ci  est 
dérivé  de  Haschich  , qui  pl’bpre- 
ment  signifie  herbe.  Ce  nom  de 
Haschtii  h et  Haschisch a est  ce- 
lui du  chanvre,  dont  la  vertu 
enivrante  aurait  mérité  à cette 
plante  le  titre  d’herbe  par  excel- 
lence. On  sait  en  effet  que  les 
Orientaux  font  grand  usage  des 
substances  qui  peuvent  leur  pro- 
curer une  ivresse  plus  ou  inoint 
violente.  Ainsi  le  nom  d’Assassins 
donné  aux  sujets  du  Vieux  de  la 
Montagne  11e  désignerait  pas 
l'action  de  tuer  qu’ils  exerçoient 
habituellement , mais  seulement 
la  plante  par  excellence  dont  ce 
Sclieik  Klchasisn  luisoit  grand 
usage  pour  enivrer  les  sens  det 
jeunes  gens  courageux  et  ro- 
bustes qu’il  destinoit  à ses  expé- 
ditions, pour  exalter  leur  imagi- 
nation , et  les  amener  succes.nve- 
luent  au  degré  de  persuasion  et 
de  fanatisme  dont  il  avoit  besoin. 

* I.  YTEYRA  (Sébastien  ) , né 
a Castro  d’Ayre  en  Portugal  , 
entra  chez  les  jésuites  en  i5gi  , à 
l’âge  de  16  aus  , passa  aux  Indes 
en  1602  , et  au  Japon  en  i6i(j  , 
avec  un  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires. Il  alla  ensuite  aux  Phi- 
lippines c*  ii  Rome  pour  instruire 
le  pape  de.  l’étal  déplorable  de 
l’Eglise  du  Japon.  Urbain  Vlti 
lui  lit  un  accueil  IrëS-distingué  , 
lui  donna  des  brefs  pour  plusieurs 
provinces  du  Japon,  dont  les 
pasteurs  lui  avoient  écrit  , et 
l’exhorta  k combattre  jusqu’à  la 
morl  les  ennemis  de  la  foi  dans  le 
champ  nouvellement  défriché. 
Après  bien  des  difficultés  et  dos 
peines  , il  entra  rfti  Japon,  dé- 
guisé en  matelot  chinois  , avec  la 
qualité  de  provincial  de  la  com- 
pagnie et  d’administrateur  de  Ré- 
vêchc  du  Japon.  Malgré  toutes 
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ses  précautions  pour  nVtre  pas 
reconnu  , il  le  fui  d’abord  , el  mis 
en  prison  à Narigasacki  , el  de  là 
transporté  à Omura  ; l’euipereur 
le  voulut  voir,  et  on  le  mena  a 
Lédo,  où  ce  prince  signa  son  arrêt 
de  mort  et  celui  d’autres  mission- 
naires qui  avoieut  été  arrêlésavec 
lui.  Condamné  au  supplice  de  la 
fosse,  le  P.  Vieyra,  trouvé  encore 
sain  et  sauf  après  cinq  jours, 
fut  brûlé  vif  le  (i  juiu  i634* 

MI.  VIEYRA  (Antoine),  né  à 
Lisbonne  le  6 février  1608  , d’u- 
ne famille  illustre , fut  conduit 
par  ses  pareus  au  Brésil  , où  il 
entra  dans  la  société  des  jésuites 
en  i<ii3.  Cnvoyé  en  Portugal  , il 
y prêcha  avec  succès.  Philippe  IV, 
qui  luiconuoissoit d’autres  laleus, 
l'employa  dans  les  ambassades  de 
Hollande  et  d’Angleterre.  Appelé 
à Home  , il  y donna  de  nouveau 
l’essor  à ses  taleus  pour  la  chaire; 
mais  la  société  des  barbares  du 
Brésil  lui  fut  plus  chère  que  les 
applaudissemetis  qu’il  recevoit 
dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Il  demanda  à retourner 
chez  eux  , et  y arriva  le  22  octo- 
bre i6Ü2.  Il  parcourut  ces  vastes 
contrées  eu  instruisant  une  mul- 
titude de  sauvages.  Ses  forces 
étant  épuisées  , et  ayant  perdu 
la  vue,  il  se  retira  a la  baie  de 
Tous-les-Saints  , où  , avec  le  se- 
cours d’un  de  ses  confrères , il 
mit  la  dernière  main  à un  ouvrage 
qu’itavoil  commencé  depuislong- 
tomps  , intitulé  C lavis  prophe- 
Utrum.  11  mourut  le  18  juillet 
i6c)7  ; son  corps  fut  porté  par  le 
gouverneur  du  Brésil,  son  tils , 
Tévêque  de  Saint-Thomas  et 
deux  autres  grands  seigneurs.  Ses 
Serinons  ont  été  imprimés  à Lis- 
bonne, 1673,  i6y3  , 12  vol.  in- 
folio.  C’est  ce  qu’d  y a de  mieux 
écrit  en  Portugais,  ils  ont  paru  à 
Madrid , traduits  eu  espagnol  , 
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21  vol.  -in-fol.  Sa  Claris  pro - 
phetnrurh  a paru  à Rome  en 
172J;,  1 vol.  -iu-4*. 

VIGAND  ( Jean  ) , né  h Mans- 
feld  en  i52.3  , fut  di,ciple  de  Lu- 
ther et  de  Mélanchthoii , ministre 
à Manstcld  et  ensuite  surinten- 
dant des  Eglises  de  Poméranie 
en  Prusse.  On  aile  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  lui  tirent 
un  nom  dans  sou  paiti.  O11  le 
compte  parmi  les  ailleurs  des 
Centuries  de  Magic-bourg , Bide  ; 
i5G2  , i3  tomes  in-fol.  Ce  théo- 
logien mourut  eu  l’anuée  1087. 

Il  eloit  savant;  mais  il  n’avoit  ni 
Part  de  comparer  les  laits  ni  celui 
de  peser  les  témoignages. 

» VIGAIUNI  (Gaspard  ) , cé- 
lèbre architecte  , naquit  à Hrggio 
en  i586.  Outre  les  superbes  édi- 
fices dont  il  a donné  le  dessins, 
tant  pourModène  que  nnur  d’au- 
tres villes,  Louis XIV  le  fit  venir 
à Paris  pour  diriger  les  fêtes  et 
spectacles  qui  eurent  lieu  à ses 
noces.  De  retour  en  Italie , il 
mourut  à Modèuele  9 septembre 
i(J63.  On  a de  lui  un  traité  orné 
de  figures  , intitulé  Principes 
géométriques  pour  les  fortifica- 
tions , avec  un  Traité  de  la  Chi- 
romancie. 

VCGENÈRE  (Biaise  de),  se- 
crétaire du  duc  de  Nevers  , puis 
du  roi  Henri  lit  , né  en  1Ô22  k 
Saint-Pourçain  en  Auvergne  , 
mort  à Paris  le  19  février  i.ïpô, 
est  tu»  traducteur  aussi  maussa- 
de qu’infidèle.  Ses  versions , esti- 
mées de  son  temps  , sont  mépri- 
sées aujourd’hui  ; on  fait  cas  ce- 
pendant des  notes  qui  les  accom- 
pagnent : elles  manquent  d’art 
et  d’esprit,  mais  l’érudition  y est 
prodiguée.  Les  ouvrages  de  Vigo- 
nèré  sont,  I.  Des  Traductions 
des  Commentaires  de  César  , de 
l’Histoire  de  Tile-Live  , de  Chai- 
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coudyle  , etc  , avec  (les  notes. 
II.  Un  Traité  des  chiffres  ou  Se- 
crète manière  d’écrire  , i586  , 
in-4° • Hl*  Un  autre  des  Comètes, 
in-8°.  IV.  Un  troisième  du  Feu 
et  du  Sel , in-4”.  V'.  Ta  suite  de. 
Philostrate , contenant  les  images 
ou  tableaux  de  plate  peinture  du 
jeune  Philostrate  , les  héroïques 
de  f ancien  et  les  statues  de  Cal- 
hstrate,  Paris,  i5p6,  in-4°.  Cette 
suite  avec  ce  qui  la  précédé  à été 
irvue  et  corrigée  sur  l’original, 
et  imprimée  avec  les  Epigram- 
mes  d’Arttis-Thoinas  sieur  d’Eni- 
hry  sur  chaque  tableau  , et  des 
figures  en  ladle  ddlice  , Paris  , 
i(m4  , in-folio  ; ibid.  , 1629  et 
16.V7  , in-fol.  « Il  est  assez  pro- 
bable , dit  Nicéron , que  Vige- 
nère  11’a  fait  sa  traduction  que 
sur  la  version  latine  , qui  n’étant 
pas  exacte  est  cause  des  fautes 
qu’il  a commises.  Ues  figures 
qu’on  a ajoutées  dans  les  éditions 
in-folio  sont  passables  pour  la 
plupart  , quelques-unes  même 
sont  assez  belles  ; mais  il  v a un 
défaut  essentiel  , qui  consiste 
en  ce  qu’elles  ne  sont  pas  faites 
sur  la  seule  description  de  Phi- 
lostrate,  comme  elles  le  dévoient 
être  , mais  quelquefois  suivant  la 
fantaisie  de  celui  qui  les  a dessi- 
nées : ce  qui  fait  qu’elles  11e  ser- 
vent pas  beaucoup  à entendre  l'o- 
riginal. » VI.  Philostrate  delà 
Fie  d’Apollonius  Thyanéen , tra- 
duit du  grec  par  biaise  de  Fige- 
nère , avec  les  Commentaires 
d'Arlus  Thomas  sieur  d'Embry  , 
•Paris,  1611  , in-4°,  1 tomes.  De 
toutes  les  traductions  de  Vige- 
nère  , celle  d’Onosander,  ifioj  , 
in-4°,  est  la  plus  recherchée, 

VIGEON  ( Bernard  du  ) , 
peintre  en  miniature , mort  à 
, Paris  en  1760,  à 77  ans  , a donné 
en  1758  la  Partie  de  campagne  , 
comédie  très-médiocre  eu  prose. 
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YIGFVANO.  F.  Tmvut.cE  , I. 

I.  VlGIER  (François) , jésuite 
de  Rouen  , mort  en  1 64 7 , se  fit 
une  juste  réputation  de  savoir  par 
ses  ouvrages.  On  a de  lui,  1.1  ne 
excellente  édition  accompagnée 
de  sa  version  latine  de  la  Prépa- 
ration et  de  la  Démonstration 
évangélique  d’Eusèbe , avec  des 
notes,  Paris,  1628,  in-fol.  , 2 vol. 
II.  Un  bon  traité  De  Idiotismis 
prœapuis  brigua;  gracie  , 1 6">2 , 
in-12;  et  l.eyde,  t?66,  in-8°.  Cet 
auteur  étoit  habile  daus  cette 
dernière  langue. 

II.  VIGI  MR  (Jean),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  sorti  d’une 
famille  noble  d A ngoumuis,  mou- 
rut lui  t Agé  vers  l'an  1(148.  Il  lais- 
sa un  Commentaire  estimé  sur 
les  coutumes  d'Augoumois,  d'Au- 
nis  et  du  gouvernement  de  La 
Rochelle , et  augmenté  par.lac- 
ques  et  François  Vicier,  scs  fils  et 
petits-fils,  Paris,  «720,  in-fol. 

* 111.  VIGIER  (Jean),  médecin 
du  dix  septième  siècle,  membre 
de  la  faculté  de  Montpellier,  étu- 
dia spécialement  la  chirurgie. 
Tous  ses  traités  sur  cet  art  ont 
paru  en  latin  sous  ce  titre  : Opé- 
ra met firo- chirurgien  , in  quibus 
nihil desiderari  potrst . etc. , 11a- 
ga:  Comitis,  x65y,  in-4°. 

t VIGILANCE  ( Figilantius ), 
étoit  Gaulois  et  uatifde Calagun, 
petit  bourg  près  de  Comiuges.  Il 
devint  curé  d'une  paroi-.se  du 
diocèse  de  Barcelone  , dans  la 
Catalogne.  Son  savoir  et  sob  es- 
prit le  lièrent  avec  saint  Paulin  , 
qui  le  reçut  bien  et  qui  le  recom- 
manda à saint  JérAinc.  Ce  père 
de  l’Eglise  étoit  «lors  en  Pales- 
tine, où  Vigilance  avoit  dessein 
d’aller  pour  visiter  les  saiuls  lieux. 
Le  pieux  cl  illustre  solitaire  .ayant 
appris  qu’il  répandoit  des  erreurs 
dangereuses , prit  lu  plume  cou- 
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Ire  lui.  Voici  ce  qu’il  en  dit  ; 
a On  a vu  dans  le  monde  des 
monstres  de  différentes  espèces  ; 
Isaie  parle  des  Centaures.  des 
Silènes  cl  d’autres  semblables. 
Job  l'ait  une  description  mysté- 
rieuse de  Léviathai  et  de  Belio- 
molli  ; les  poètes  content  des  ta- 
bles de  Cerbère , du  sanglier  «le 
la  forêt  d’KrincuiJhe,  de  la  Chi- 
mère et  de  l'Hydre  à plusieurs 
têtes.  Virgile  rapporte  l’histoire 
de  Cacus;  l'Espagne  a produit 
Gérion , qui  avoit  trois  corps;  la 
France  seule  tu  avuit  été  exempte 
et  on  n’y  avoit  jamais  vu. que  des 
hommes  Courageux  et  élnquens  , 
quand  Vigilance  ou  plutôt  l)or- 
niitance  a paru  ton!  d'un  coup  , 
combattant  a\ec  un  esprit  impur 
contre  l'esprit  de  Dieu,  il  sou- 
tient qu’on  ne  doit  point  honorer 
les  sépulcres  des  martyrs,  ni 
chanter  alléluia  qu'aux  fêtés  de 
l'âqucs  ; il  condamne  les  veilles  , 
il  appelle  le  célibat  une  hérésie  et 
dit  que  la  virginité  est  la  source 
de  l’impurete.  ..  \ igilance  aftêc- 
toit  le  bel  esprit  ; c’éioit  un  hom- 
me qui  aiguisoil  un  trait  et  qui 
ne  raisonuoil  pas.  Il  préléroil  un 
bon  inol  à nue  bonne  raison  ; iJ 
necherrhoit  que  la  célébrité  , et 
il  attaqua  tous  les  objets  qui 
pnuvoient  fournir  i>  la  plaisante- 
rie. Mais  il  tant  avouer  que  si 
Vigilance  différoil  d'opinion  avec 
les  autres  théologiens  de  sou 
temps  , celte  différence  n’étoit 
point  relative  an  dogme,  mais  à 
la  discipline,  à des  cérémonies  et 
des  pratiques  minutieuses.  Vigi- 
lance soutenoit  , par  exemple, 
qu’allumer  des  c erges  en  plein 
jour  sur  les  autels,  c’étoil  imiter 
les  pratiques  du  paganisme.  Il 
tant  avouer  encore  que  saint  Jé- 
rôme met  beaucoup  d emporte- 
ment, de  véhémence  dans  ses  lé- 
ponses  à Vigilance,  et  fort  peu 
de  raisons. 
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I.  VrGILE,  pape,  et  Romain 
de  nation  , n'etoil  encore  que  dia- 
cre lorsqu'il  liit  envoyé  à Cons- 
tantinople par  Agapet.Throdora, 
femme  de  l’empereur  Justinien  , 
lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  Saint  - Pierre , pourvu 
qu'il  s’engageât  de  casser  les  ac- 
tes d'un  concile  tenu  à Constan- 
tinople coutre  les  prélats  séparés 
de  la  communion  romaine  qu  elle 
sontenoit.  Vigile  promit  tout  et 
fut  élu  pape  le  i-i  novembre  537, 
du  vivant  même  de  Sylvère,  qui 
fut  envoyé  encxil.  Après  si»  mort, 
arrivée  en  538,  Vigile  parut  d’a- 
bord approuver  la  doctrine  d'An- 
thime  et  des  Acéphales,  pour 
satisfaire  l'impératrice;  mais  peu 
après  d alla  h Constantinople, 
ou  il  excommunia  les  hérétiques 
et  Tjiéodora.  Sa  fermeté  se  dé- 
mentit : il  assembla  un  concile  île 
soixante-dix  evêques,  et  le  rompit 
après  quelques  sessions  ; il  aima 
mieux  prier  les  évêques  de  don- 
ner leur  avis  parécrit.  et  envoya 
tous  ces  écrits  au  palais.  » Il  en 
agissoit  ainsi,  disoit-il,  pour  évi- 
ter qu’on  ne  trouvât  quelque  jour 
dans  les  archives  de  l’Eglise  ro- 
maine ces  réponses  contraires  au 
concile  de  Chalcédoiue.  s On 
doit  remarquer  que  le  pape  n’é- 
toit pas  libre  à Constantinople  ; 
on  le  voit  par  une  protestation 
qu'il  lit  dans  une  assemblée  , où  , 
se  voyant  pressé  avec  la  dernière 
violence  de  condamner  les  trois 
chapitres,  il  s’écria  :n  Je  vous  dé- 
clare que,  quoique  vous  me  leniez 
captif,  vous  ue.  tenez  pas  saint 
Pierre.  «On  appelle  tes  trois  cha- 
pitres , tiois  laineux  écrits  , qui 
lurent  délérés  au  jugement  de 
l'Eglise,  comine  remplis  des  blas- 
phèmes de  Neslorins.  I.l.es  écrits 
de  Théodore,  évêque  de  Mop- 
sueste . le  maître  de  Nestorius. 
II.  La  Lettre  d'ibas,  évêque  d E- 
desse , à Maris.  Ul,  Les  Réponses 
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de  Théodoret,  évêque  de  Cyr,  I 
aux  écrits  île  saint  Cyrille  d’A-  | 
lexandjj'ie  contre  Nestorius.Vigile 
condamna  et  approuva  tour-à- 
tour  ces  trois  ouvrages  anathéma- 
tises  par  le  concile  de  Constanti- 
nople. L’empereur  Justinien,  nié-  ! 
coulent  de  sa  conduite  , l’ernova  ; 
en  exil.  Il  n’y  lut  pas  long-temps. 
A son  retour  en  Italie,  il  mourut 
de  la  pierre  à Syracuse  le  t5  jan- 
vier 5i>5.  On  a île  lui  18  E pitres, 
Paris,  1641,  iu-8*. 

t - 

II.  VIGILE  de  Tasse  , évêque 
de  cette  vil'e,  dans  la  province  de 
Bizacètie  en  Afrique,  fut  enve- 
loppe dans  la  persécution  qu’Uu- 
neric  , roi  des  Vandales  , excita 
vers  l’in-484  cootre  les  catholi- 
ques. La  crainte  d’aigrir  les  per- 
sécuteurs lui  lit  cacher  son  nom. 
Il  emprunta  ceux  des  Pères  les 
plus  illustres  pour  donner  plus 
de  cours  il  ses  ouvrages  , priuci- 

Îraleim-nt  chez  les  Vandales  et 
es  autres  barbares  ariens  , peu 
savaus  dans  la  critique.»  Ainsi  il 
composa,  dit  Flenry,  une  dispu- 
te entre  saint  Athanase  et  Arius  , 
qu’il  suppose  s’etre  passée  publi- 
quement» Laodicée,  par  oidre de 
1 empereur  Constantin*,  en  pré- 
sence d’un  juge  nommé  Probus; 
et  il  y rapporte  tous  leurs  dis- 
cours, comme  s’il  en  avoit  trouvé 
les  actes.  Mais  il  reconnoit  lui- 
même,  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  ce  u’est  qu’une  fiction.  II 
composa  de  même  sons  le  nom 
de  saint  Augustin , un  Dialogue 
contre  Félicien,  arien,  touchant 
l’unité  de  la  trinité  ; et  oti  lui  at- 
tribue avec  raison  la  fausse  Dis- 
pute de  saint  Augustin  contre  Pas- 
ccntius,  et  le  Symbole  qui  a passé 
si  long-temps  sous  le  nom  de 
saint  Athanase.  Cet  artilice  de 
Vigile  de  Tapse  a produit  de  la 
confusion  daus  les  ouvrages  des 
Pères;  car  on  a long-temps  al- 
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tribué  les  siens  aux  auteurs  dont 
il  avrtit  emprunté  le  noin,et  les 
nouveaux  critiques  lui  en  ont 
attribué  d’autres  dont  les  auteurs 
sont  moins  certains.  Enfin  son 
exemple  peut  avoir  enhardi  plu- 
sieurs écrivains  téméraires  à sup- 
poser , sous  de  grands  noms  , de 
fausses  pièces , de  faux  actes  de 
martyrs  et  des  vies  des  saints.  » 
Apres  la  mort  de  Vigile  de  Tapse 
on  eut  beaucoup  de  peine  à re- 
connoître  les  Ecrits  qui  étoient 
véritablement  de  lui.  Les  cinq 
Livres  contre  Eutichès  lui  ont 
i toujours  été  attribués.  Il  lescom- 
! posa  étant  a Constantinople  ; et 
comme  il  y jouissoit  d’une  liberté 
entière,  il  ne  Crut  pas  devoir  dé- 
guiser son  nom.  Ses  Ouvrages  et 
ceux  qu’on  lui  attribue  turent 
imprimés  li  Dijon  . i665  , in-4°  , 
avec  des  notes  et  des  remarques. 

* VIGLIUS  de  Zuicsem- 
d’Ayla,  célèbre  jurisconsulte  de# 
Puvs-Bas  , né  près  de  Leuwar1- 
den  , dans  la  seigneurie  de  Zui- 
client,  patrimoine  de  ses  ancêtres, 
enseigna  le  droit  à Bourges,  où 
le  savant  Alciat  lui  céda  sa  chaire; 
ensuite  i l'adoue  , où  il  publia  ses 
Notes  sur  le  litre  des  TeslamcnS. 
Retournant  aux  Pays-Bas  , il  lit 
imprimer  à Bêle  les  Institute# 
grecques  de  Théophile,  qu’il  avoit 
tirées  de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Bessarion.  Charles-Qumt  te 
nomma  président  du  conseil  de 
Maliees  , et  ensuite  du  conseil 
privé.  Pendant  le  temps  des  trou- 
bles il  se  conduisit  avec  autant 
de  prudence  que  de  zèle  pour  la 
chose  publique.  Après  la  periede 
sa  femme , il  embrassa  l étal  ec- 
clésiastique. En  i579  *1  lût  nom- 
mé chanoine  de  Gand  , et  pres- 
qu’eii  même  temps  gouverneur  de 
Hollande  et  de  Guetdre.  11  mou- 
rut à Bruxelles  en  1577,  Agé  de 
70  ans-,  et  fut  enterré  dans  lVgiise 
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cathédrale  de  Gand , où  l’on  voit 
son  épitaphe  : 

Qui  curas  regum  et  regnorum  pondéra  ebtvits 
Pervlgil  hic  dormit  Viglius  in  tumulo. 
Tarée  pios  , leetor%  mânes  turbare  , q uittem 
Hac  pose  tôt  vigiles  vindicat  utnbra  dits, 
vit  vigili  Vigli  cxemplo  vigil  esse  mémento  : 
Nil  etenim  visa  est , sit  nisi  vita  vigil. 

f VIGNACOURT  ( Adrien  de 
LaVieuville  d’Obville  de),  grand’- 
croix  de  l’ordre  de  Malte  et  grand- 
prieur  de  Champagne,  mort  en 
» 774  > étoit  un  bel  esprit  et  un 
homme  de  bonne  compagnie.  On 
a de  lui  divers  romans  qui  eurent 
du  succès.  Les  principaux  sont  : 
La  Comtesse  de  Fergi  , in-12  ; 
Adèle  de  Ponthieu  , in- 12;  Mé- 
moires de  Saldaigne  , in-12  ; Li- 
deric  , in-12;  Amusemens  de  la 
campagne,  in-12;  Le  Comte  de 
Foix,  t vol.  in-12;  Aventures 
du  Prince  Jakaja  , 1702,  2 vol. 
iu -12. 

VIGNAI  ( Jean  de  ) , religieux 
hospitalier  de  Saint-Jacques  , fut 
l’un  des  premiers  en  France  qui 
cultiva  les  lettrés  dans  un  temps 
de  barbarie.  Il  présenta  au  roi 
Jean,  père  de  Charles  V,  une 
Traduction  du  livre  de  la  Mora- 
lité du  Jeu  des  Echecs. 

* I.  VIGNATI  ( Ambroise  ) , né 
à Lodi  en  1460,  passa  pour  un 
des  premiers  littérateurs  de  son 
siècle.  11  enseigna  publiquement 
le  droit  à Turin,  Bologne,  etc. 
On  a de  lui  , I.  Traclalus  de 
hreresi.  II.  De  l'escriptis.  HL.  De 
usuris. 

* n.  VIGNATI  ( Louis  ) , né  b 
Lodi , étudia  d’abord  le  droit , 
puis  vint  b Rome  , où  il  fut  audi- 
teur général  d’Urbain  VU!  , alors 
cardiual.  Il  remplit  aussi  les  fonc- 
tions de  préfet  des  vivres , et  de 
conseiller  iutiine  de  l'administra- 
tion de  Rome.  II  entretint  corres- 
pondance avec  de  grands  person- 
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nages,  tels  que  le  roi  d’Espagne  , 
le  grand-duc  de  Toscane,  les 
ducs  d’Crbin  et  de  Parme.  Sa 
mort  arriva  en  1629.  On  a de 
lui , I.  f.rgatum  dotis  , an  in  casa 
religionis  cedi  possit  aliis  ijtiàm 
monasterio.  II.  Legatum  quando 
dicalur  temporale  , etc. 

I.  VIGNE  ( André  de  la  ) , au» 
teur  français  du  tSr  siècle,  se 
rendit  recommandable  sous  Chn  * 
les  VIII  par  les  armes  et  par  Jets 
lettres.  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  ce  prince,  le  prit  pour  son 
secrétaire.  Ses  exploits  guerriers 
sont  moins  connus  que  ses  ou- 
vrages. On  lui  doit  une  Histoire 
de  Chartes  VLK , qu’il  composa 
avec  Jaligni,  imprimée  au  Lou- 
vre , in-l’olio  , par  les  soins  et 
avec  les  remarques  de  DenysGo- 
defroi.  Il  est  aussi  auteur  du  Vcr- 
gier  (T  honneur , Paris,  i.^qS  , in- 
lolio.  C’est  une  Histoire  de  la  cé- 
lèbre entreprise  sur  Naples  par 
Charles  VIII,  très- détaillée  et 
très  - exacte. 

t IL  VIGNE  (Jacques),  d’a- 
bord avocat  b Bordeaux , se  retira 
ensuite  b Saintes,  où  il  devint 
l’oracle  de  son  pays  par  ses  con- 
seils. Il  avait  laissé  manuscrit,  un 
Commentaire  latin  sur  la  cou- 
tume de  Saint-Jean-d’Angclv  , 
que  son  fils  publia  eu  1637  , in-q1’ , 
sous  le  titre  de  Paraphrasés  ad 
consuetudinem  Santangeliacam. 

* III.  VIGNE  ( Michel  de  la  ) , 
né  b Vernon  le  5 juillet  i58S  , 
enseigna  la  rhétorique  b Paris 
dans  le  collège  du  Cardiual  Ije 
Moine , puis  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  la  faculté 
de  cette  ville  , dont  il  devint  le 
doyen.  Il  excella  dans  la  cure  des 
fièvres  , et  lut  nommé  médecin  de 
Louis  XIII.  On  n’a  de  lui  qu’uu 
petit  ouvrage,  intitulé Diœta  sa- 
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norum  , seu  ars  samtalis , Pa- 
risiis  , 167 1 , in-12. 

TV.  VIGNE  (Anne  île  la), 
de  l’académie  des  Ricovrati  de 
Padoue  , lille  du  précédent.  Elle 
avoit  un  frère  doué  d’un  génie 
assez  borné;  aussi  son  père  di- 
soit : « Quand  j’ai  fait  ma  lille  , je 
pensois  faire  mon  fils  ; et  quand 
j’ai  fait  mon  fils,  j’ai  pensé  faire 
ma  fille.  » Cette  ingénieuse  lillé- 
ratrice  mourut  à Paris  en  1 (iS.j  , à 
la  fleur  de  son  âge  , des  douleurs 
de  la  pierre  , que  sou  application 
lui  avoit  procurée.  Elle  fit  éclater, 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  sou 
goût  et  ses  lalens  pour  la  poésie. 
On  remarque  dans  ses  vers  de  la 
grâce  et  des  tournures  agréables; 
mais  ils  manquent  quelquefois 
d’harmonie  et  de  coloris.  Rivale 
de  Saoho  dans  la  poésie  , elle  eut 
plus  ite  vertu  qu’elle.  Elle  répon- 
dit à un  homme  d’esprit  qui  vou- 
•loit  être  aimé  d’elle  : 

Alt  ? ans  roon  crenr  cesse?,  de  rien  prétendre  , 
Cesse*  d«  le  faire  souffrir. 

Le  ciel  ne  I'»  |»a*  fait  si  *cn«iMe  rl  si  tendre 
Pour  üruier  ce  «}i:i  doit  périr. 

Ses  principales  pièces  sont , T.  Une 
Ole , intitulée  Monseigneur  le 
Dauphin  nu  Uni.  Un  inconnu  lui 
envoya  pour  récompense  une 
hoîte  de  coco  , où  étoit  une  lyre 
d’or  émaillée,  avec  des  vers  à sa  ' 
louange.  II.  Une  autre  Ode  à 
•mademoiselle  de  Scudéry  son 
amie.  Ilf.Une  Réponses  made- 
moiselle Descartes  nièce  du  cé- 
lèbre philosophe  : mademoiselle 
de  La  V igné  go  il  toit  beaucoup  ses 
principes.  IV.  Quelques  autres 
petites  pièces  de  vers  qu’on  a re- 
cueillies à Paris  dans  un  petit 
in-8»  , et  qu’on  retrouve  dans  le 
Parnasse  des  Dames , par  de 
Sauvigni. 

VIGNE  ( Materais  de  la).  Voy. 
Desforces. 
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VIGNÉ  ( Gacé  de  la  }.  Voyez 
Digne  , il0  I. 

VIGNEAU.  Voy.  Dcviokeao. 
V1GNEROD.  V.  WiGHNEROD. 


VIGIES  (Pierre  des),  né  à 
Capoue  , s’éleva  de  la  naissance 
la  plus  basse  à la  charge  de  chan- 
celier de  l’empereur  Frédéric  II. 
On  ignore  qui  étoit  son  père  ; la 
mère  mendioit  sou  pain  pour  elle 
et  pour  son  fils.  11  lit  ses  études  à 
Bologne  par  le  secours  de  quel- 
ques personnes  charitables,  char- 
mées de  la  vivacité  de  son  esprit. 
Le  hasard  1'ayunL  conduit  auprès 
de  l'empereur , il  plut  par  son 
génie  , obtint  une  place  daus  le 
palais  et  ne  tarda  pas  à s’avancer, 
Devequ.  habile  dans  la  jurispru- 
dence et  ayant  l’esprit  des  allai-.' 
res  , il  gagna  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  son  maître.  Son 
élévation  fut  rapide  ; il  fut  pro- 
tonotaire , conseiller,  chancelier, 
et  entra  dans  toutes  les  affaires 


secrètes  de  Frédéric.  Il  servit 


avec  zèle  ce  prince  dans  les 
diffirens  qu’il  eut  avec  les  papes 
Grégoire  IX  et  Innocent  IV,  et 
fut  député  en  1 •j«45  au  concile  de 
Lyon  pour  empêcher  que  ce 
prince  n’y  fût  condamné.  Il  jouit 
jong-teinps  d’utie  faveur  distin- 
guée qui  lui  fil  beaucoup  lie  ja- 
loux. Ils  l’accusèrent  , dit-on  , 
d’avoir  voulu  empoisonner  l’em- 
pereur par  les  niains  de  son  mé- 
decin. Les  historiens  varient  sur 


l’année  de  cet  événement , et  cette 
variété  peut  causer  quelque  soup- 
çon. Quelques-uns  croient  que 
Pierre  des  Vignes  étoit  véritable- 
ment coupable.  Est-il  croyable 
que  le  premier  des  magistrats  de 
l’Europe  , vieillard  vénérable  , le 
conseil  , l’ami  de  son  maître  , ait 
tramé  un  aussi  abominable  com- 


plot ? Et  pourquoi?  Pour  plaire 
au  pape  son  ennemi.  Un  pou  - 
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voit-il  espérer  une  plus  grande 
fortune  ? Quel  meilleur  poste  le 
médecin  pouvoil-il  avoir  que  ce- 
lui de  médecin  de  l’empereur  ? 
Quoiqu’il  eu  soil  , il  est  certain 
que  Pierre  des  Vignes  eut  les 
yeux  crevés.  Frédéric,  après  l'a- 
voir fait  promener  dans  plu- 
sieurs villes  d Italie  , le  livra  aux 
Pisans  qui  le  hni’ssoient  mortelle- 
ment. Plusieurs  autres  Italiens 
prétendent  qu’une  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  tle  sa  disgrâce 
et  porta  Frédéric  II  a cette  cruau- 
té ; ce  qui  est  plus  vraisemblable. 
L’infortuné  chancelier,  las  de  se 
voir  dans  une  dure  prison  , se 
cassa  la  tête  en  contre  une 

colonne  à laquelle  on  l’avoit  at- 
taché. Pierre  des  Vignes  , dit 
M.  Landi , peut  passer  pour  un 
second  Cassiodore.  Il  y eut  uue 
ressemblance  marquée  entre  ces 
deux  ministres  , leur  génie  , leurs 
inclinations,  leur  pouvoir,  leurs 
aventures  et  leurs  ouvrages.  Ce 
ne  fut  que  leur  lin  qui  lut  très- 
différente.  Oassiodore  se  retira 
sagement  de  la  cour  , au  lieu  que 
Pierre  ayant  voulu  faire  tête  à 
ses  ennemis,  succomba  aux  efforts 
tt'ils  firent  pour  le  perdre-  Un  a 
e lui,  I.  E/iistolœ,  dont  la  moins 
mauvaise  édition  est  celle  de 
Bêle  par  Istdin  , 1740  , 1 vol. 
in-8°  ; et  la  plus  rare  celle  de  la 
même  ville  , , iu-8°.  Ces 

lettres  écrites  la  plupart  au  nom 
de  Frédéric  II,  sont  une  preuve 
de  la  mauvaise  latinité  de  son 
siècle;  et  il  faut  plutôt  y cher- 
cher les  évéueiueus  qui  ont  rap- 
port à ce  prince  , que  les  grâces 
du  style  et  la  pureté  du  langage. 
Au  reste  l’édition  de  Bàle  est 
défectueuse  à plusieurs  égards.  11 
y manque  plusieurs  lettres  im- 
primées ailleurs  : il  y en  a d’apo- 
cryphes. On  n’a  pas  observé  l’or- 
dre chronologique,  et  l’on  trouve 
plusieurs  passages  si  déligurés  , 
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qu’ils  sont  inintelligibles.  II.  Un 
Traité  De  Poiestale  imperiali. 
III.  Une  autre  De  Consolatione  . 
etc...  On  a attribué  à Frédéric  II 
et  à Pierre  des  Vignes  le  livre 
imaginaire  De  tribus  tmpostori- 
bus.  Ce  qui  a pu  y donner  lieu  , 
est  la  lettre  de  Grégoire  1\  que 
nous  avons  citée  ( article  Frédé- 
ric II  ) ; mais  ni  cet  empereur  , 
ni  son  chancelier  , ni  aucun  de 
ceux  ii  qui  celte  production  a été 
attribuée,  n’en  est  l’auteur  ; du 
moins  elle  a échappé  à la  recher- 
che des  savans.  Le  livre  qui  a paru 
sous  la  date  de  i5ç)8  , m-8-  , 
composé  de  46  pages  sans  titre  , 
est  uue  imposture  moderne.  Ou 
attribue  cette  fraude  à Straubius, 
qui  fil  imprimer  ce  livre  à Vienne 
en  Autriche  en  La  préten- 

due ancienne  édition  sans  date  , 
d’après  laquelle  celle-là  a été 
faite  , n’a  jamais  été  vue  de 
personne.  Au  reste  Grégoire  IX 
ne  dit  point  que  Frédéric  ni  son 
chancelier  aient  fait  un  livre  des 
trois  Imposteurs  , mais  seulement 
qu’il  a mis  J.  C.  an  rtmg  des  im- 
posteurs. 

VIGNEUL  DE  MARVILLE. 

Voyez  Arüonne. 

I.  VIGNIER  ( Nicolas  ) , né  en 
i53o  à Bar-stir-Seine  , mort  h 
Paris  en  tüg5  , s’acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  11  s’appliqua 
aussi  à l’histoire  et  devint  his- 
toriographe de  France.  On  a da 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
en  latin  et  en  français  , qu’on  ne 
ht  plus  , mais  que  les  savans  con- 
sultent avec  Irait.  Le  plus  cu- 
rieux est  son  Traité  de  l’origine 
et  demeure  des  anciens  Fran- 
çais , Troyes  , l58'i  , un  volume 
in-4".  Le  laborieux  Compilateur 
André  du  Chesne  traduisit  ce 
livre  en  latin  , pour  le  mettre  il  la 
tête  de  sa  collection  des  anciens 


5o  ViGN 

historien*  français.  On  a enqpre 
de  lui  , I.  Rerum  Burgundiotium 
Chronicon  , Bâle  , 157a  , in-4°. 
Celle  Chronique  de  Bourgogne 
s’étend  depuis  le  commencement 
dn5*  siècle  jusque  vers  la  lin  du 
1 5*.  Il . Préséance  entre  In  France 
el  T Espagne  , in-8°.  111.  Fastes 
des  anciens  Hébreux  , Grecs  et 
Romains , i588,  iu-4*.  IV.  Bi- 
bliothèque historiale  , en  4 vol. 
în-l’ol.  Quoique  ce  livre  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  et  qu’il  soit 
assez  mal  écrit  , l'ahbé  Lcnglet 
dit  qu’il  est  asse?  estimé  cl  qu’il 
eut  tenir  une  place  daus  les  bi- 
liothèques.  V.  Recueil  de  l'His- 
toire de  l’Eglise  , iu-lolio  , 1601  , 
peu  estimé  , et  dans  lequel  ses 
fils  qui  le  publièrent  ont  fourré  , 
dit  Nicéron  , tout  ce  qu’ils  ont 
voulu. 

II.  VIGN  IER  ( Antoine)  , jé- 
suite , né  à Figeac  et  mort  à Poi- 
tiers «n  1632  . à l’âge  de  4o  ans  , 
a publié  quelques  Ecrits  ascéti- 
ques et  un  Panégyrique  de 
Louis  XIII , i6ao  , iu-4°- 

III.  VIGNIËR  ( Nicolas)  , fils 
du  précédent , lut  ministre  à 
Blois  au  commencement  du  i6* 
siècle  , et  rentra  après  l’an  i63i 
dans  le  sein  de  l’Eglise  catholi- 
que, comme  avoil  tait  son  père 
tvaul  de  mourir.  Il  a donné  plu- 
sieurs Ecrits  de  controverse,  en- 
tièrement oubliés. 

IV.  VIGNIER  ( Jerôme)  , fils 
du  précédent , néà  Blois  en  1606, 
fut  élevé  dans  le  calvinisme  et 
devint  bailli  dcBaugenci.  Ayant 
ensuite  abjuré  la  religion  protes- 
tante il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  , el  fut  supé- 
rieur de  différentes  maisons.  11 
excella  dans  la  conuoissauce  des 
langues  , des  médailles  et  des 
antiquités  , et  de  l’origine  des 
maisons  souveraines  de  l’Europe. 
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Ce  savant  mourut  ii  la  maison  de 
Saint  - Magloire  à Paris  le  14 
novembre  de  l’année  1661.  Tout 
ce  que  nous  avons  de  lui  est  plein 
de  grandes  recherches  ; mais  le 
style  de  ses  ouvrages  est  rebu- 
tant. Les  principaux  sont,  I.  La 
véritable  origine  de  la  maison 
d’Alsace  , de  Lorraine  , (f  Autri- 
che , etc.  , Paris,  ifjq'Ji  in-fiol. 
L’auteur  justifie  les  faits  par  les 
titres  et  les  Chartres  ; mais  il  y a 
bien  des  fautes  de  chronologie. 
11.  Un  Supplément  aux  OGuvres 
de  St.  Augustin  , Paris, 
in-folio  , dont  il  trouva  des  ma- 
nuscrits li  Clairvaux  qui  n’avoir  nt 
point  encore  été  imprimés.  111. 
Une  Concordance  française  des 
Evangiles.  IV.  C' Origine  des 
Rois  de  Bourgogne.  V.  La  Gé- 
néalogie des  Comtes  de  Cham- 
pagne. VI.  Stemma  Austriacurn, 
i165o  , in-folio.  On  lui  est  encore 
redevable  de  deux  volumes  de 
l’ Histoire  ecclésiastique  galli- 
cane ; de  plusieurs  Pièces  de 
poésies  ; de  quelques  Paraphra- 
ses des  psaumes  en  latin  ; d’uns 
Oraison Junèbre  , etc. 

f VIGNOLE  ( Jacques  Barboz- 
7.10  surnommé  ) , né  en  lÜoj  à 
Vignola  au  duché  de  Modcne  , 
d’un  gentilhomme  modénois  que 
les  discordes  civiles  avaient  ob- 
ligé de  quitter  sa  patrie,  étudia 
la  peinture  à Bologne  , el  com- 
posa pour  son  instruction  un 
Traité  de  perspective  qui  fut  aus- 
sitôt publié  et  généralement  ac- 
cueilli ; il  a été  commenté  par 
Le  Uanti.  Son  goût,  le  porta  vers 
l’élude  de  l’arcbitecture  ; il  ch 
alla  puiser  les  principes  au  milieu 
des  monumens  de  Rome  antique. 
Ce  lut  sur  ces  modèles  qu’il  com- 
posa sou  Traité  des  cinq  otd/vs 
U'archi lecture  , rédigé  avec  une 
telle  simplicité  qu’il  devint  sur 
cet  ail  lu  règle  universelle , et 
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qu’il  est  encore  aujourd'hui  le 
livre  élémentaire  le  plus  connu 
et  le  plus  généralement  suivi  , 
sui'-lont  en  France.  Ce  Traité  a 
été  traduit  et  commenté  par 
Daviier  , Paris,  1691  , 3 vol. 
in-4°  . et  17.3s,  2 vol.  grand 
in-4".  Vignole  eullivOil  cependant 
toujours  la  peinture  , mais  il  y 
laisoit  peu  de  progrès  , et  l’aban- 
donna entièrement.  I.e  Prnnalice 
fit  vers  iô4°  nn  voyage  en  cette 
ville  par  ordre  de  f rançois  Ier 
pour  y acheter  des  antiques  ; 
Vignole  lui  donna  plusieurs  des- 
sins des  mouuniens  , et  lit  avec 
lui  le  voyage  de  Paris  , où  il  de- 
meura deux  ans  : d lut  employé 
à Fontainebleau  , et  donna  des 

Îirojels  pour  d’autres  édifices  que 
es  guerres  civiles  ne  permirent 
pas  d'exécuter.  Vignole  retourna 
donc  à Bologne,  et  déploya  ses 
talons  dans  la  façade  de  la  Bourse 
et  celle  du  portail  de  l’église  de 
Saint-Pétrone  , qui  obtint  les 
suffrages  de  Jules  Romain  et  de 
Christophe  Lombard  , archi- 
tecte du  fameux  dénie  de  Milan. 
Sa  réputation  fut  dès-lors  éta- 
blie , et  ii  se  trouva  chargé  d’un 
grand  nombre  d'ouvrages  im- 
portais ; il  acheva  aussi  le  canal 
del  Nnvilio  pour  cette  ville  , 
alla  h Plaisance  , donna  les  des- 
sins. du  palais  ducal  , et  par- 
courut l'itahc  , où  il  construisit 
plusieurs  édiliccs.  Le  retour  à 
Rome  , il  fut  présenté  par  Vasari 
à Jules  lit  qui  déjà  l’avyit  vu  à 
Bologne,  et  il  eut  la  direction 
des  travaux  à faire  pour  l’eau  de 
Trevi  , en  même  temps  qu’il  éri- 
gea la  belle  maison  de  campagne 
connue  aujourd'hui  sons  le  nom 
de  Papa  Giulio  , le  petit  temple 
de  S.  Andrea,  di  Poule  mole  , etc 
Vignole  bâtit  encore  une  partie 
du  palais  Farnese  , l’église  du 
Jesu  et  mil  le  sceau  a sa  gloire 
par  l’éreciiou  du  magnifique  clià- 
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teau  de  Caprarole  , situé  h trente 
milles  de  Rome.  Il  eut  encore 
l'honneur  de  succéder  à Michel- 
Ange  pour  la  conduite  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  dont  il  lit  ériger 
les  deux  coupoles  latérales.  Il 
donna  les  dessins  du  célèbre  pa- 
lais de  l'Lscurial  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  Rome  pour  aller 
l’exécuter  en  Kspagne.  Il  mourut 
à l’âge  de  66  ans  , et  fut  enterré 
en  grande  pompe  au  Paulliéon 
en  1373. 

I.  VI GNOLES  (Etienne  de), 
plus  connu  sous  le  nom  de  La 
Hire,  étoit  de  l’illustre  maison  des 
barons  de  Vignoles  , qui  , étant 
chassés  de  leurs  terres  par  les 
Anglais  , s’établirent  en  Langue- 
doc Il  lut  l’un  des  plus  fameux 
capitaines  français  du  règne  de 
Charles  VU.  Ce  fut  lui  qui  fit  le- 
ver le  siège  de  Montargis  au  duc 
de  Bedfort,et  qui  accompagna 
la  fameuse  pucelle  Jeanne  d’Arc 
au  siège  d’Orléans  , où  il  se  si- 
gnala avec  cette  héroïne.  La  ilire 
nuit  ses  jours  à Montauban  en 
1 4 #7-  Il  fuit  un  rang  distingué 
parmi  les  héros  qui  rétablirent 
Charles  Vil  sur  le  trône,  f'oy.  à 
l’art,  de  ce  monarque  une  réponse 
généreuse  de  La  Hire. 

IL  VIGNOLES  (Allonse  de), 
fils  d’un  inaréchal-de-camp  , d’u- 
ne ancienne  famille,  naquit  au 
château  d’Atihais  eu  Languedoc 
en  1649,  dans  le  sein  du  calvinis- 
me. Après  avoir  porté  les  armes 
pendant  quelque  temps,  il  étudia 
a Saumur  pour  pouvoir  exercer 
le  ministère.  11  lut  d’abord  mi- 
nistre à Auhais,  puis  à Cailar,  où 
il  resta  jusqu’à  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  en  i683.  Réfugié 
dans  le  Brandebourg,  il  fut  bien 
accueilli  par  l'clccteur,  et  deviut 
successivement  ministre  de  llall, 
de  Schvvedl  et  de  Brandebourg, 
près  de  Berlin.  Son  savoir  pro» 
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foud  le  fit  mettre  sur  la  liste  des 
membres  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin , lors  de  l’établisse- 
ment decçtte  compagnie  en  1701. 
Le  célèbre  Leibnitz,  ami  de  Vi- 
gnoles  dont  il  étoit  capable  de 
sentir  le  mérite,  engagea  le  roi 
de  Prusse  à le  taire  venir  a Ber- 
lin. 11  s’y  rendit  en  1703,  et  y 
demeura  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie,  aussi  estimé 
pour  les  talens  de  l’esprit  qu’aimé 
pour  les  qualités  du  cœur.  Il  lut 
élu  directeur  de  l’académie  roy. 
des  sciences  de  Berlin  en  1727; 
place  qu’il  remplit  avec  disliuc- 
tiou.  Vignoles  s’étoit  annoncé 
dans  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
cnnnucst  lîChronologie  de  l’His- 
toire sainte  et  des  histoires  étran- 
gères t/ui  la  concernent  , depuis 
la  sortie  d’Egypte  jusqu'à  la 
captivité  de  Babjlone  , Berlin  , 
1708  , a vol.  in  4°.  Ce  livre  sup-, 
pose  une  lecture  prodigieuse,  un 
travail  incroyable  et  les  plus  pro- 
fondes recherches.  (On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouv. édition  | 
des  Tablettes  de  l’abbé  Lenglet  : 
du  Fresnov.)  On  a encore  de  vi- 
gnoles'un  grand  nombre  d 'Ecrits 
et  de  Dissertations  dans  la  Bi- 
bliothèque germanique  ; dans 
les  Mémoires  de  la  société  royale 
de  Berlin  ; dans  l’Histoire  critique 
de  la  République  des  lettres  par 
Masson,- etc.  On  estime  sur-tout 
son  Epislola  chronologièa  adver- 
ses Harduinum , et  ses  Conjectu- 
res sur  la  quatrième  Fgiogne  de 
Virgile , intitulée  Polfion.  Cet 
illustre  savant  mourut  à Berlin 
le  tt4  juillet  1744.  Quoiqu’il  n’eût 
que  des  revenus  modiques , il 
trouva  dans  une  sage  économie  le 
moyen  de  secourir  les  indigens. 
La  frugalité  étoit  son  trésor.  Le 
précieux  don  de  la  tranquillité 
d'esprit  contribua  sans  doute  à 
prolonger  ses  jours. 


VÏGO 

VIGN  ON  (Claude),  peintre, 

] né  à Tours  en  i5;)o  , mort  en 
' 1(170,  suivit  la  manière  de  Mi- 
chel Ange  de  Caravngio  ; mais 
; l’imitateur  étoit-  très-loin  de  son 
modèle. 

i 4 VIGO  (Jc3n  de),  médecin 
| du  seizième  siècle,  né  h Gênes, 

I tut  premier  chirurgien  du  pape 
' Jules  IL  11  travailla  dix  ans  à 
■ une  pratique  de  chirurgie  qui  pa- 
rut à Ruine  sous  ce  titre  : Prac- 
tica  in  arte  chirurglcâ  copiosa  , 

. conlinens  novem  liuros,  1 5 1 <4,  in— 
i folio.  Cet  ouvrage  fut  uuiversel- 
, leinent  accueilli  et  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de 
! l’Europe.  L’édition  de  Paris  est 
| intitulée  Pratique  de  chirurgie 
; de  très-excellent  docteur  en  rné- 
I decine  Jean  de  Eisa,  etc.,  i53o, 
în-fol.  Malgré  la  profonde  érudi- 
; tion  de  Yigo,  il  ne  publia  pas  son 
i ouvrage  sans  l’avoir  soumis  à un 
autre  médecin  de  ses  amis  , Jean 
Authracini,  par  la  suite  premier 
| médecin  d’Adrien  VI. 

L VIGOH  (Simon),  fit  ses  étu- 
des ii  Paris  et  fut  recteur  de  l’uni- 
versité en  t54o.  Il  devint  ensuite 
pénitencier  d'Kvreux  , sa  patrie  , 
et  accompagna  l’évêque  de  cette 
ville  au  concile  de  Trente.  Nom- 
mé curé  de  Saint-Paul  à Paris,  il 
prêcha  avec  tant  d'acharnement 
contre  les  calvinistes,  qu’il  fut  fait 
archevêque  de  Narbonne  en  1570. 
11  continua  de  s’y  signaler , et 
comme  controversiste  et  comme 
prédicateur.  Ses  Sermons  ont  été 
imprimés  en  i584>  4'°^-  >n-4“  : 
ils  ne  servent  aujourd’hui  qu’à 
prouver  dans  quel  triste  état  se 
trotivoit  l’éloquence  française  au 
16*  siècle.  C’est  lui  et  Claude  de 
Saintes  qui  eurent  en  i5G6  une 
laineuse  conférence  de  controver- 
se avec  les  ministres  de  l'Espiue 
et  Surrau  du  Rosier.  Les  Actes 
de  celte  conférence  parurent  em 
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if)G8,  in-8°.  Le  savant  Pierre  Pi- 
Jlioii  fut  une  des  conquêtes  de  ce 
prélat,  qui  mourut  à Carcassonne 
le  »*’  novembre  i5j5. 

II.  VIGOR  (Simon) , neveu  du 
précédent,  mourut  le  29  février 
162/j,  à soixante-huit  ans,  con- 
seiller au  grand-conseil.  Ou  lui 
Hltribue  une  histoire  curieuse  et 
peu  commune,  imprimée  sous  ce  j 
titre  : I/is/oria  eorum  (jure  aria 
sunt  inter  Philippum  Pn/cliruin 
regem  chrislianissimum  et  Doni- 
Jacium  V lll,  i(ji3,  in-4°.  11  se 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
libertés  de  l’Eglise  gallicane.  II 
prit  la  défense  du  docteur  Richer 
avec  beaucoup  de  chaleur.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  , re- 
cueillis en  un  vol.  in-4»  , i683, 
sur  ces  deux  objets  et  sur  l’autn- 
ri lé  des  conciles  généraux  et  des 
papes. 

• * III.  VIGOR  (Mistriss)  , fille 
de  Goodwin,  riche  ecclésiastique 
du  comté  d’V  orck  , née  en  1699  , 
morte  à Windsor  en  ijtG  , fut 
mariée  pour  la  troisième  fois  h 
M • ^ ijjor.  On  a de  celte  dame  des 
lettres  écrites  rie.  Russie , infé- 
rieures pour  le  style  aux  Lettres 
de  mvlady  Montagne,  mais  dans 
lesquelles  on  trouve  beaucoup  de 
détails  curieux  sur  les  mœurs  et 
1 histoire  de  cet  empire.  Ces  let- 
tres , composées  de  tj.ïo  à i-3q  , 
parurent  en  1770.  Après  la  mort 
de  leur  auteur,  on  en  a publié 
onze  nouvelles  qui  étoient  de- 
meurées dans  son  porte-feuille  , 
et  qui  ne  sont  pas  moins  intéres- 
santes que  les  premières. 

* V IGUIER  (Jacquesde), mous- 
quetaire, né  à Narbonne  en  1701 , 
n’est  guère  conuu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  que  par  quel- 
ques Odes;  celle  qu  il  fit  en  1763 
pour  la  statue  équestre  du  roi 
u est  pas  sans  mérite. 
t.  rvm. 
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* VILARIS  (Marc-Hilaire),  né  à 
Bordeaux  en  1720,  d’un  apothi- 
caire de  cctto  ville  , fut  envoyé  à 
l’âge  de  dix-huit  ans  à Paris  pour 
y perfectionner  les  coonoissauces 
qu'il  avoit  acquises  en  chimie  et 
en  histoire  naturelle  sous  son 
père.  Emploie  dans  les  armées 
en  qualité  de  pharmacien  pen- 
dant les  campagnes  de  Hanovre, 
il  y déploya  tout  à la  fois  ses 
talens  et  son  désintéressement. 
De  retour  h Bordeaux,  il  y fit 
avec  succès  des  cours  de  chimie. 
Chargé  de  la  direction  du  labo- 
ratoire de  son  père,  il  s’appliqua 
à la  pratique  de  la  pharmacie.  Le 
perfectionnement  de  certains  ins- 
trumens,  l’invention  de  quelqnes 
nouvelles  machines  , une  meil- 
leure distribution  dans  les  pres- 
ses furent  le  premier  résultat  de 
ses  travaux.  Reçu  apothicaire  en 
1748,  et  en  1752  membre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  Bor- 
deaux , il  se  mit  h voyager  pen- 
dant trois  ans  dans  la" Guyenne, 
et  y trouva  la  terre  blanche  avec 
laquelle  on  fahriquoit  la  porce- 
laine de  Sèvres;  ce  fut  à Saint- 
Yriex  qu’il  découvrit  celle  terre 
nommée  Aao/m.  L’usage  des 
viandes  salées  étant  regardé  corn- 
| me  la  cause  première  du  scorbut 
des  marins  , on  cherchoit  le 
moyen  de  nourrir  les  équipages 
de  viandes  fraîches,  ou  celui  de 
la  préparer  sans  sel.  Villaris  , 
après  bien  des  essais  , crut  avoir 
trouvé  dans  la  voie  de  la  dessi- 
cation cette  précieuse  recette,  et 
en  fil  part  au  gouvernement  en 
1768-69,  qui  voulut  en  faire  l’ex- 
périence. Elle  réussit.  Néanmoins 
cette  heureuse  découverte  fut  né- 
gligée par  ce  meme  gouverne- 
ment, qui  refusa  d’acheter  ce  se- 
cret important.  Le  défaut  de  ma- 
nipulation faisant  perdre  beau- 
coup de  sucre  dans  les  ateliers 
où  on  le  prépare  , il  adressa  eu 
3 
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1-780  un  Mémoire  au  gouverne-  [ 
ment,  avec  le  plan  de  machines 
nouvelles  . et  la  manière  diffé-  [ 
rente  d’exploiter  la  canue  à su- 
cre; il  offrit  même  de  passer  en  j 
Amérique  pour  y établir  son 
nouveau  proc  dé,  et  engager  par 
son  exemple  les  colons  à I adop- 
ter. La  guerre  avec  l'Angleterre 
empêcha  l’exécution  de  ce  projet 
avantageux.  Ce  savant  chimiste 
mourut  dans  sa  patrie  le  26  mai 
dei’aunéè  1792. 

VlLATE  (Joachim  ),  prêtre, 
né  à Alton  dans  le  département 
de  la  Creuse , prit  sous  le  règne 
de  la  terreur  le  surnom  de  Scni- 
pronius  Cracchus  , et  devint  un 
des  jurés  du  tribunal  révolution- 
naire lie  Paris,  qui  envoya  tant  de 
victimes  h l'échafaud.  A la  chute 
de  Robespierre  il  crut,  en  dévoi- 
lant quelques-uns  des  crimes  pro- 
î *lés  par  les  scélérats  dont  il  etoit 
le  complice,  échappera  la  mort; 
mais  il  n’y  fut  pas  moins  condam- 
né avec  Vouquier-Tinville  le  6 
mai  %7q5,U  l’Age  de  2t>  ans.Vdale 
a publie  quelques  écrits  curieux 
par  les  anecdotes  et  les  principes 
qu’ils  renferment;  tels  sont: Cou- 
ses secrètes  de  la  révolution  du  9 
thermidor,  179$  > in- 8.".  Conti- 
nualion des  couses  sécrétés,  1795, 
in-8°.  Mystères  de  lu  mère  de 
Dieu  dévoilés  , in-8°.  Troisième 
volume  des  Causes  secrètes, 

,79’-  > ‘1-8° • 

VILFROY.  Voy.  VitttraoY. 

* l.  VILLA  (N.),  voyageur  du 
!-•  siècle,  a publié, en  l’an  1668  , 
r orages  en  Palniatie  et  au  Le- 
vant. t'est  plulêt  une  histoire  du 
siège  de  Candie  qu’uue  descrip- 
tion ex  de  des  pays  que  1 auteur 
a parcourus. 

» II. VILLA  (l’abbé  Ange-Théo- 
dore), illustre  savant  , néau  com- 
mencement du  dix-huitieme  siècle 
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dans  un  bourg  du  Pavesan , fl 
ses  études  h Pavie  et  à Milan,  et 
obtint  dans  celle  dernière  ville  la 
protection  deCharlrsde  Firmian, 
le  Mécène  des  gens  de  lettres,  qui 
le  nomma  professeur  d’éloquence 
et  de  langue  grecque  à l’univer- 
sité de  Pavie.  11  est  mort  en  1 794  • 
Agé  <le  plus  de  70  ans  , et  a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
tous  genres,  qui  sont  estimés. 

*V1  LLADEI  (Alexandre),  gram- 
mairien qui  vécut  au  commence- 
ment du  t5«  siècle,  a écrit  en  vers 
latins  , mais  barbares  , un  traité 
des  Ele'mens  de  la  langue  latine  , 
li\  re  qui,  tout  mauvais  qu’il  étoit, 
devint  élémentaire  pour  les  éco- 
les , du  moins  en  Italie , et  qui  a 
joui  assez  long-temps  de  cet  hon- 
neur; >1  commençoil  ainsi; 

Scribcrt  clericulis  para  doctrinal t novclli 
riuraquc  doctorum  sodebo  scripte  mcorum. 

* VILLACORTA  ( François- 
llenriquez  de),  docteur  en  méde- 
cine an  17'  siècle  , lit!  premier 
professeur  dans  la  faculté  d Al- 
cala,  et  médecin  du  roi  Philippe 
IV  et  de  Charles  II  sou  succes- 
seur. 11  a laissé  , Laurece  docto- 
rulis  tnedicœ  Com/dutensis  tomi 
duo,  Lugduni,  1Ü70  , in- fol. 

VILLAFAGNE  ( Jean  Aiipiie 
de),  auteur  espaguol  : il  est  con- 
nu par  un  livre  aussi  rare  que 
recherché  , intitulé  Quilutador 
de  la  Vlala  , Oro , y Piedras , 
Valiadoüd  , 1572,  in  -4°.  L’édi- 
tion de  Madrid,  1398,  in-8°, 
moins  rare,  est  augmentée  d’un 
livre. 

VILLAIN  (Etienne  - Fran- 
çois), mort  h Paris  en  1784,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  , et 
publia  une  Histoire  de  la  paroisse 
de  Saint- J acqucs  de  la  Boucherie, 
1738,  in- 12;  et  une  autre  de 
INicolas  Flamel  et  de  Pemelle  sa 
lcmiue  , 1761  > in-t2. 
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* VILLA LO BOS  (François  de) , 
de  Tolède  , médecin  ordinaire 
de  l’empereur  Charles-Quint  et 
de  son  (ils,  vivoit  dans  le  16* 
siècle;  il  publia,  l.GIossa  in  Plinii 
hiïtoriœ  nalnralis  primuin  et  se  ■ 
cundum  Ubros  , Complut! , i5a4, 
in-folio,  il.  Problema  con  olros 
dialogos  de  medicind  jr  /ami lia- 
res  , Zamora  , i543,  in-fol. 

* f.  VILLALPANDE  (Jean  de), 
chef  d’une  secte  d’iRumiiiés  , qui 
parurent  dans  les  diocèses  de  Sé- 
ville et  de  Cadix  en  Espagne 
vers  l’an  i5j5,  éloit  originaire  de 
Ténériffe.  il  fut  secondé  dans  la 
propagation  de  ses  erreurs  par 
une  religieuse  carmélite,  nom- 
mée Catherine  de  Jésus.  « Les 
hommes,  dit  le  P.  d'A  vrigny, 
font  les  hérésies,  et  les  femmes 
leur  donnent  cours. <>  Celle-ci  ros- 
semliloit  beaucoup  au  quiétisme, 
qui  se  répandit  dans  le  siècle 
suivant  en  Espagne  , en  Italie  et 
même  eu  France.  l-CJir  principale 
erreur  étoit  que  l’oraison  pou- 
voit  les  mettre  dans  un  étal  si 
parfait  , qu’ils  n’avoienl  plus  be- 
soin ni  de  sacremens  , ni  de  bon- 
nes œuvres  , et  qu’ils  pouvoient 
même  se  livreraux  plaisirs  les  plus 
infâmes  satis  pécher.  Un  grand 
nombre  de  disciples  de  Villal- 
pande  furent  poursuivis  par  l’in- 
quisition, et  punis  de  mortàCor- 
tloue  , au  lieu  d’être  envoyés  aux 
Petites  - Maisons.  Plusieurs  abju- 
rèrent leurs  donnes  extravagans, 
et  le  saint-office  leur  paidonna. 
Cette  secte  ressnséita  en  France 
eu  i034  ; et  selon  Viclorio  Siri  , 
elle  prit  naissance  dans  un  ordre 
très-réformé.  Les  guérinets,  dis- 
ciples d’un  autre  fou  appelé  Pierre 
Guérin  , se  joignirent  aux  illu- 
minés. I,e  cardinal  Richelieu,  au- 
quel le  P.  Joseph  les  dénonça  , 
les  fit  poursuivre  avec  tant  de  vi- 
vacité , qu’ils  furent  détruit*  en 
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peu  de  temps.  Ils  prélendoient 
que  Dieu  avoit  révélé  à l’uu  d’en- 
tre eux , nommé  frère  Antoine 
Bocquet,  une  pratique  de  vie  sur- 
éminente , inconnue  presqu’alors 
à tous  les  chrétiens.  Ni  saint 
Pierre  , homme  simple  , ni  saint 
Paul,  ni  les  PP.  de  l’Église  n’a- 
voient  rien  connu  à la  spiritua- 
lité. Dans  dix  ans,  leur  doctrine 
devoit  être  reçue  par  tous  les 
fidèles  ; et  alors  ils  n’auroient 
plus  besoin  ni  de  prêtres , ni  d’é- 
vêques. Ils  se  servirent  des  fem- 
mes pour  répandre  leurs  illu- 
sions. Le  droit  qu’ils  leiir  don- 
noient  de  prêcher  parmi  eux 
comme  les  nommes  les  attachoit 
à la  secte.  Persuadés  que  leurs 
charmes  étoient  un  moyen  sûr 
d’accréditer  leurs  dogmes  , il  les 
envovoient  de  tous  côtés  pour 
établir  des  communautés  de  iilles 
dévotes.  Mais  le  gouvernement , 
secondé  des  magistrats  , obligea 
bientôt  les  spirituels  et  les  spiri- 
tuelles de  s’éclipsQr. 

IL  VILLALPANDE  (Jean- 
Baptiste),  jésuite  de  Cordoue , 
habile  dans  l’Écriture  - Sainte  , 
mort  le  un  mai  1608,  après 
avoir  publié  un  Commentaire , 
aussi  savant  que  diffus  , sur  Ezé- 
chiel  , en  3 tomes  in-fol. , Rome, 
i5f)6.  La  description  de  la  ville 
et  du  temple  de, Jérusalem  est  ce 
qu’il  y a de  mieux  dans  cet  ou- 
vrage, quoiqu’il  cet  égard  il  y ait 
bien  des  conjectures  hasardées. 
L’auteur  a épuisé  sa  matière  ; 
mais  il  est  aussi  difficile  d’être 
aussi  patient  à le  lire  qu’il  fnt 
constant  à le  composer,  a De  fort 
habiles  geus,  dit  Calrnct , croient 
que  ce  savant  homme  , tout  rem- 
pli des  idées  qu’il  avoit  de  Par 
cliitecture  grecque  et  romaine, 
et  trop  prévenu  en  faveur  d’uu 
l<mple  dont  Dieu  même  avoit 
donné  le  modèle  à David  , s’étoit 
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imaginé  qu’il  ne  pouvoit  le  pein- 
dre ni  Irop  grand  , ni  trop  beau  , 
ni  trop  superbe.  Il  y a mis  plu- 
sieurs emhellissemens  qui  ne  sont 
pas  décrits  dans  le  texte  sacré  , 
mais  qui  dévoient  y être  selon  les 
régies  de  l’architecture  que  l'on 
a supposé  être  parfaitement  con- 
nues de  Salomon  , comme  si  ces 
règles  éloient  les  mêmes  chez  tous 
les  peuples  et  dans  tous  les  siè- 
cles , et  comme  si  ce  prince,  vi- 
vant long-temps  avant  les  pre- 
miers architectes  d’Athènes  et  de 
Rome , avoit  dû  suivre  les  pré- 
ceptes qu’ils  donnèrent  depuis. 
De  plus  , Yillalpandc  a multiplié 
contre  l’autorité  formelle  de  la 
Rihle  , les  cours  , les  portiques  , 
les  pavés  de  porphyre,  les  mu- 
railles de  marbre  de  l’aros.  » La 
ligure  du  temple  ne  se  trouve 
pas  dans  tous  les  exemplaires  du 
Commentaire  de  Villalpande.  Au 
reste,  ce  jésuite  éloit habile  ar- 
chitecte, cl  il  étoit  plus  propre 
qu’un  autre  à donner  la  descrip- 
tion d’un  temple  que  la  plupart 
des  interprètes  , presque  tons  fort 
ignorans  en  architecture  ; mais  il 
a été  entraîné  au-delà  du  vrai  par 
sou  imagination.  ( Voyez  Pbado.) 
L’auteur  publia  eucore  à Rome 
en  i5i)8 , in-folio  , Explnnatio 
epistolarum  sancti  Pauli  , sous  le 
nom  de  Rémi  de  Reims  à qui 
l’éditeur  l’avoit  vu  attribué  dans 
un  manuscrit  daté  de  1067  ; mais 
on  convient  aujourd'hui  que  ce 
Commentaire  est  d’un  a u treRemi, 
moine  de  Saint-Germain  d’Au- 
xerre , au  10'  siècle.  Voyez  l’His- 
toire littéraire  de  la  France,  tom. 
3 , et  la  Bibliothèque  latine  de 
Fabricius. 

III.  VILLALPANDE  (Gaspar), 
théologien-controvcrsiste  de  Sé- 
ovie  et  docteur  dans  l’université 
’Alcala,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente , et  mit  àu  jour 
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divers  ouvrages  de  controverse 
dont  011  ne  se  souvient  plus. 

IV.  VILLALPANDE  ( François 
TonnEiiLAscA  ) , est  auteur  d’un 
Traité  rare , intitulé  Epitome 
Deliclorum  seu  De  invocatione 
dæmonum , llispali,  1618,  in- 
folio.  11  y a à la  lin  , Dejensa  en 
favor  de  los  Libros  de  la  Magia. 

■j-  VILLAAlkNE  ( François  ) , 
graveur,  élève  d’Augustin  Carra- 
che  , naquit  à Assise  en  Italie 
vers  l’an  i588  , et  mourut  h Rome 
vers  iGqS.  Ce  maître  est  recom- 
mandable par  la  correction  de 
son  dessin  et  par  la  propreté  de 
son  travail  ; mais  011  lui  repro- 
che d’être  trop  maniéré  daus  ses 
contours.  Cela  n’empêche  pas 
que  ses  estampes  ne  soient  re- 
cherchées. Les  meilleures  sont  , 

I.  Une  Dispute  de  paysans  , con- 
nue sous  ce  litre  , les  Gourmeurs. 

II.  Une  autre  représentant  Jean 
Aclo  dans  une  place  publique.  1 1 f . 
Saint  Bruno  dans  le  désert , d’a- 
près Lanfranc.  IV.  Une  Descente 
de  Croix,  d’après  Barroche.  V. 
La  Prést  n talion  au  temple , d’a- 
près Paul  Véronèse,  et  une  infi- 
nité de  morceaux  d’après  les 
meilleurs  inàîlres. 

f I. V1LLANI  (Giovanni),  cé- 
lèbre historien  de  Florence  , alla 
à Rome  eu  i5oo  vers  le  temps  du 
jubilé  ; à ce  sujet  il  forma  le  pro- 
jet d’une  histoire  à laquelle  il  se 
livra  tout  entier  lorsqu’il  fut  de 
retour  à Florence,  ainsi  qu’il  le 
dit  lui-même,  liv.  8,  cliup.  56. 
Les  nombreux  travaux  que  lui 
coûta  cet  ouvrage  , 11e  l’em- 
pêchèrent pas  de  s’occuper  des 
affaires  publiques.  En  i3i6  il 
eut  part  au  traité  de  paix  qui 
fut  signé  entre  les  habitans  de 
Pise  et  ceux  île  Lucques.  Villani 
mourut  de  la  peste  en  i348.  Son 
Histoire  se  distingue  autant  par 
la  force  de  conception  que  par  la 
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pureté  et  l’élégance  (lu  style. 
Elle  ne  fut  publiée  qu’en  l’an- 
née 15/ij  , à Florence.  La  der- 
nière édition  est  celle  qui  parut  a 
Milan  en  i5  volumes  , dans  le  re- 
cueil des  écrivains  italiens. 

| II.  V1LLANI  ( Matthieu  ) , 
frère  du  précédent,  continua  son 
Histoire  , et  la  termina  en  l’année 
i363.  Mais  attaqué  aussi  de  la 
peste  qui  ravagea  une  partie  de 
l’Italie  dans  cette  année  , il  mou- 
rut le  îu Matthieu  ne  soutint 

pas  la  réputation  de  son  frère 
dans  la  continuation  de  son  His- 
toire. Son  style  est  diffus  et  em- 
barrassé ; néanmoins  sou  His- 
toire , qui  est  insérée  dans  toutes 
les  éditions  de  celle  de  son  frère, 
est  estimée  parce  qu’elle  est  écrite 
par  un  auteur  contemporain  , qui 
est  bien  instruit  des  faits  qu’il 
rapporte. 

* III.  VILLANI  ( Philippe  ) , 
fils  du  précédent,  fut  jurisconsulte 
et  prolesseur  de  droit  dans  l’é- 
cole de  Florence  , oit  il  donna  le 
poème  du  Dante.  Il  ajouta  4'-* 
chapitres  à l’Histoire  de  son  père, 
et  la  continu».  Nous  avons  aussi 
de  lui,  1.  fies  fies  hommes  illus- 
tres de  Florence  , av  ec  tle  nom- 
breuses et  savantes  notes  , qui 
lut  publiée  à enise  en  r 7^7 > in” 
4".  II.  De  origine  cieitatis  Flo- 
rentin: , et  ejusdem  famosis  ciel  - 
bus.  Philippe  Villani  mourut  en 

»4«4- 

* IV.  VILLANI  (Nicolas),  qui 
flo  rissoit  à Home  dans  le  17e  siè- 
cle , étoit  un  savant  critique  , et 
se  distingua  sur- tout  par  des  poé- 
sies latines.  O11  a de  lui  deux  sa- 
tires eu  latin,  écrites  avec  heau- 
coup  d’élégance  ; l’une  commence 
Dii  vestrarn  [idem, sans  nom  d’au- 
teur ni  d’éditeur  : on  croit  que  ce 
Int  I e sénateur  Dominique  Molino, 

Sttricien  de  Venise  , qui  la  lit  im- 
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primer  ; elle  fut  tirée  ’a  un  très- 
petit  nombre  d’exemplaires.  Son 
autre  satire  commence  ainsi  : Nos 
canimus  surrlis.  Elle  attira  à son 
auteur  l’envie  , et  lui  fit  beau- 
coup d’ennemis;  elle  se  distingue 
comme  la  première  par  l’élégance 
du  style.  Ou  a encore  de  Villani, 

I.  De  laudibus  Gregorii  XK  Car- 
men , Viterbii  , 1621,  in-4“.  II. 
Hagionamento  delV  accademico 
Atdaneo  sopra  la  poesia  giocosa  # 
de’  Greci  , de’  Latini , e de’  Tos- 
cani  cou.  alcune  poesie  piacevoli  , 
Venezia  , it>34>  in  - 4°.  Villani 
s'exerça  aussi  dans  le  genre  épi- 
que. H a composé  un  poème  , 
intitulé  la  Fiorenza  difesa  , 
mais  qu’il  11’achcva  pas.  Il  mou- 
rut en  1641  • 

* V.  VILLANI  (Jacques),  né 
à I'ossoli , près  de  Modène , le 
21  février  1600,  s'adonna  h l’étude 
de  la  jurisprudence  et  de  l’état 
ecclésiastique.  11  exerça  sa  profes- 
sion à Rome  , à Bologne  , et  par- 
ticulièrement à Riimni  , oit  il 
s’occupa  d’histoire.  En  1G46,  il 
fut  auditeur  de  monseigneur  Sa- 
crait , nonce  pontife.  De  retour  à 
Rome,  Villani  fut  nommé  audi- 
teur-général de  la  légation  d’A- 
vignon , et  fut  charge  ensuite  de 
divers  gouvernemeiis  dans  l’état 
pontifical  , dont  il  s’acquitta  avec 
succès.  11  mourut  le  5 novembre 
tGgo.  On  a de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux insérés  dans  le  recueil  des 
historiens  d Italie  , de  Burmann  ; 
entre  autre  un  intitulé  de  Geslis 
episcoporum  Ariminensium . 

VILLANOVANUS.  K.  Servet.  > 

I.  VILLA  R ET  ( Foulques  dé  ) , 
grand-maître  de  l’ordre  de  .Saint- 
Jean  de  Jérusalem  l’an  iSo?,  en- 
treprit d’exécuter  le  dessein  que 
Guillaume  de  Villaret , sou  frère 
et  son  prédécesseur,  avoit  formé 
de  s'emparer  de  l’ile  de  Rhodes. 
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A l’aiile  d'une  croisade  qu’il  ob- 
tint île  Clément  V il  en  vint  à 
bout  l’an  i3ro,  chassa  les  Sarra- 
sins , et  se  rendit  encore  maître 
de  plusieurs  îles  de  l’Archipel. 
Le  couvent  de  l'ordre  fut  trans- 
féré à Rhodes  , et  les  hospitaliers 
furent  depuis  appelés  Rhodiens  , 
on  chevaliers  de  Rhodes.  l.es 
Turcs  avant  assiégé  celte  île  eu 
lût  5 , le  grand- maître  les  obligea 
de  se  retirer.  Malgré  les  services 
qu’il  avoil  rendus  il  l’ordre  , il 
fut  accusé  de  négliger  les  intérêts 
publics  pour  ne  songer  qu’aux 
siens  propres.  Les  chevaliers , in- 
dignés de  son  despotisme  et  de 
son  luxe  , l'obligèrent  h se  dé- 
mettre , l’an  i3ig,  entre  les  mains 
«lu  pape,  pour  éviter  la  honte 
d’une  déposition.  On  lui  donna 
pour  dédommagement  le  prieuré 
«le  Capoue;  mais  il  préféra  d’al- 
ler demeurer  en  France  auprès 
«le  sa  sieur,  dame  «le  Tiran  en 
Languedoc,  où  il  teriniua  sa  car- 
rière en  l’an 

U.  VILLARET  ( Claude  ) , 
né  à Paris  en  iji5,  de  païens 
honnêtes , lit  «le  bonnes  éludes. 
I.es  passions  de  la  jeunesse,  qui 
l'agitèrent  assez,  long- temps, l’em- 

1 léchèrent  d’abord  d’en  profiler. 

1 débuta  dans  le  monde  litté- 
raire par  un  roman  très  - nié- 
«liocre  , intitulé  la  Belle  Alleman- 
de. Il  Ht  ensuite  en  société 
line  Pièce  qui  lut  jouée  sans 
succès  au  théatro  français.  Des 
aflaires  domestiques  l’obligèrent, 
en  1748  , de  s’éloigner  de  Paris 
et  de  prendre  le  parti  du  théâtre. 
Il  alla  à Rouen  , où  sous  le  nom 
de  Dorial  il  débuta  par  les  rôles 
d'amoureux  ; il  y joua  ensuite 
Je  Glorieux , le  Misanthrope  , 
l 'Enfant  prodigue  , etc.  Il  fut 
souvent  applaudi  h Coinpiègne 
pendant  les  voyages  de  la  cour. 
11  sentit  bientôt  les  dégoûts  d’un 
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état  pour  lequel  il  n’étoit  pas  né 
et  qu'il  11'avoil  embrassé  que  par 
nécessité.  En  1760  il  renonça 
an  théâtre  è Liège  , où  il  étoit  à 
la  tête  d’une  troupe  «le  comédien» 
qui  ne  se  soutenoienl  que  par 
ses  talens  ; et  il  se  retira  à Paris, 
où  il  avnit  arrangé  les  affaires 
qui  l’avaient  obligé  de  s’en  éloi- 
gner. 11  fut  noniiué  premier  com- 
mis de  la  chambre  des  comptes  , 
et  contribua  beaucoup  à mettre 
de  l’ordre  dansée  dépôt  qui  avilit 
été  la  proie  des  flammes  en  1758. 
Ce  travail  l’arracha  ?i  se.;  dissipa- 
tions et  lui  fit  connoître  les  vraies 
sources  de  I histoire  de  France. 
L’abbé  Velly  étant  mort  en  175;), 
Villaret  fut  choisi  pour  continuer 
son  ouvrage.  On  le  nomma  pres- 
que en  même  temps  secrétaire  de 
la  pairie  et  des  pairs.  Ces  diver- 
ses occupations  affoiblirent  entiè- 
rement sa  complexion  , naturelle- 
ment délicate.  Une  maladie  de 
i’urèlre  dont  il  étoit  allligé  l’em- 
porta au  mois  de  mars  17(36.  Sou 
caractère  étoit  excellent.  Quoi- 
qu’il fût ‘extrêmement  timide  et 
par  conséquent  un  peu  sombre  . 
il  étoit  avec  scs  amis  doux  , hon- 
nête , poli  et  d’un  lion  commerce. 
Sa  continuation  de  l 'Histoire  tic- 
France  commence  an  8e  volume 
par  le  règue  de  Philippe  VI , et 
finit  à la  page  3.}8  du  17''.  Elle  est 
pleine  de  recherches  intéressantes 
et  d’anecdotes  curieuses;  mais  il 
11’est  pas  assez  couci».  On  lui  re- 
proche des  préfaces  , des  lon- 
gueurs, des  écarts,  des  détails 
rebattus  dans  toutes  le»  histoires 
générales,  et  qui  l'eloignoienl  de 
f objet  primitif,  qui  etoil  l'histoire 
de  la  nation.  Sou  style  , élégant 
et  plein  de  feu  , est  quelqiielôis 
trop  abondant  , trop  poétique  , 
et  s’écarte  de  temps  en  temps  de 
la  grave  simplicité  de  l’histoire. 
On  a encore  de  lui  des  ConsitU- 
rations  sur  l’art  t u Thca’trc  , 
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«758  , in-8°  ; ouvrage  oh  il  y a 
peu  de  réflexions  neuves  ; et  l’-ÉTs- 
prit  de  V oltaire  , 175g  , in-S0. 

t I.  VILLA  R S ( André  t>e 
Bp.axcas  , seigneur  de  ) , d'une  fa- 
mille ancienne  originaire  de  !Na- 
ples  , mais  établie  en  France  de- 
puis i3q9  , s’élanl  laissé  séduire 
par  les  partisans  de  la  ligue  , 
soutint  le  siège  de  Rouen  contre 
Henri  IV  en  i5ga.  Mais  après 
1 abjuration  de  ce  prince  en  1094, 
il  lui  remit  la  ville.  Sully  avoit 
été  chargé  de  négocier  avec  lui 
pour  le  détacher  de  la  ligue.  Celte 
négociation  é/oilsur  le  point  d’ê- 
tre  conclue  , lorsqu’on  persuada 
à Villars  que  Sully  ‘avoit  formé 
lu  projet  de  s’emparer  de  sa  per- 
sonne pour  !e  faire  assassiner. 
V illars  arrache  sur-le-champ  lu 
traité  «les  mains  de  Sully  et  le 
jette  au  feu.  La  modération  de 
l’un  calma  les  emportemens  de 
l’autre.  Tout  fut  éclairci,  et  Vil- 
la rs  , après  avoir  fait  pendre  l’au- 
teur de  i’imposlnre , signa  son 
traité.  La  charge  d'amiral  fut  le 
prix  de  sa  soumission  et  de  sou 
courage.  Avant  été  battu  et  fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Dour- 
leus  le  24  juillet  i5g5  par  les 
Espagnols,  il  fut  tué  de  sang- 
froid  et  sans  pitié  par  le  peuple. 
Villars  étoit  brave  , désintéressé  , 
plein  d’aitdaœ  , incapable  de  dis- 
simulation , indigne  contre  tout 
artifice  , mais  lier  et  emporté.  Il 
avoit  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  Henri  IV  qui  l’esli- 
niuit  beaucoup.  L’amiral  n’ayant 
pas  été  marié  , un  de  ses  frères 
lorina  la  branche  des  ducs  de 
Villars  Brancns.  • 

-j-  II.  VILLARS  "(  Louis-Hec- 
tor , marquis  , puis  duc  de  ),  pair 
et  maréchal  de  France  , grand 
«l'Espagne.  chevalier  des  ordres 
du  roi  cl  de  la  toison  d’or  , gou- 
verneur de  Provence,  etc.,  naquit 
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h Moulins  en  Bourbonnais  en 
i653  , «l'une  famille  origiuaiie 
de  Lyon  qui  rcmonloit  au  16* 
siècle,  et  qui  a donné  cinq  ar- 
chevêques de  suite  à tÿgli-e  «le 
Vienne , et  des  hommes  distin- 
gués dans  la  robe  et  dans  l'épée. 
Louis-Hector  étoit  fils  de  Pierre 
de  Villars,  chevalier  des  ordres 
«lu  roi  , qui  servit  l’étal  avec  dis- 
tinction et  comme  militaire  et 
comme  ambassadeur  dans  diver- 
ses cours.  11  porta  les  armes  fort 
jeune  ; son  courage  et  sa  capa- 
cité annoncèrent  dès-lors  à la 
France  un  défenseur.  Il  fut,d’a- 
hord  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Bellefons  , son  cousin.  11  ser- 
vit ensuite  , en  1672  , en  Hol- 
lande et  se  trouva  au  passage  du 
Rhin.  An  siège  de  Waë.slrieht  , 
en  1670  , il  se  lança  dans  la  Irai  - 
ebée  parmi  quelques,  greuadiers  , 
quoiqu’il  fût  alors  cornette  de 
chevau  - légers.  Louis  XIV  , lé- 
moiu  de  son  danger,  crut  de- 
voir modérer  une  telle  ardeur  , 
et  lui  rappela  , d’un  ton  sévère, 
‘qu’il  avoit  défendu  aux  volon- 
taires, et  sur  tout  aux  officiers  «le 
cavalerie,  d’aller  aux»  attaques 
sans  permission.  «J  ai  cru.  Sire, 
répondit  le  jeune  Villars  , sans 
se  troubler,  que  Voire  Majesté 
me  pardoiineroil  d’apprendre  le 
métier  de  l’infanterie,  sur-tout 
quand  la  cavalerie  n’a  rien  i« 
faire.  » Au  même  siège  , une  poi- 
gnée de  gendarmes  lepoussoil  les 
ennemis  avec  une  intrépidité  re- 
marquable. « Qui  donc  comman- 
de ces  gendarmes  , demanda  le 
roi  ? Ou  lui  répondit  : Villars. 
11  semble,  dit-il  , que  dès  qu’en 
lire  en  quelque  endroit  , ce  petit 
garçon  sorte  de'tcrre  pour  s’v 
trouver.  » De  semblables  élogi  s 
lui  furent  donnés  par  Tureune 
et  le  grand  Cor.dé.  F.n  i6"4  > <:e 
prince  , prêta  livrer  la  bataille  «le 
Senef,  lui  entendit  faire  une  ob- 
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servation  si  juste  rju’il  ne  put  : 
s’ëmpêeHcf  de  lui  due  : « Jeune  I 
homme  . <|tii  vous  en  a tant  ap-  ! 
pris  ? » A l’instant  où  Condé  lit 
sonner  la  charge  et  tira  son  épée , j 
h Ali  ! s’écria  Yillnrs  ,\oilh  ce  que  : 
j’ai  tant  souhaité  ! je  vois  le  grand 
Condé  l'épée  à la  main  ! « Après  I 
s’être  trouvé  h plusieurs  sièges  et  t 
à diflcrens  combats  , il  attaqua  j 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  j 
Crérfui  l’arrière-garde  de  l’armée 
de  l'empereur  dans  la  \allée  de 
Quékembacq  au  passage  de  Kin- 
che  en  1678.  11  (it  de  si  belles 
choses  dans  celte  campagne  que 
Crcqni  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de : a Jeune  homme  , si  Dieu  te 
laisse  vivre  , lu  auras  ma  place 
plutôt  que  personne.  » Il  se  trou- 
va la  même  année  au  siège  et  à la 
prise  du  tort  de  Kell  , où  il  jus- 
lilia  cet  éloge.  Honoré  du  titre  de 
maréchal  de  camp  en  1690  , il  se 
distingua  l’année  d’après  à Leuse, 
où  28  de  nos  escadrons  triomphè- 
rent de  60  ; et  l’année  suivante  à 
Pfortshium  , où  le  duc  dcWittem- 
berg  lut  pris  et  son  année  défaite. 
Apres  la  paix  de  Ryswick  . il  alla 
à Vienne  en  qualité  d'envoyé  ex- 
traordinaire ; mais  il  en  l'utrap- 

fu  lé  en  1701 . On  l’envoya  en  1 ta- 
ie, où  < lès  son  arrivée  il  se  signala 
par  la  défaite  d’un  corps  de  trou- 
pes qui  \ouloit  l’enlever.  De  là  il 
passa  en  Allemagne.  A peine  est- 
il  arrivé  qu’il  passe  le  Rhin  à 
la  vue  des  ennemis  , s'empare 
de  Xcubourg,  et  remporte  h Fri- 
deünghcn  par  un  mouvement  ha- 
bile , le  14  octobre  1702,  une 
victoire  complète  sur  le  prince 
de  Bade  qui  y perdit  trois  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  L’an- 
née d’après , il  gagna  une  bataille 
à Hochstet  de  concert  avec  l'é- 
lecteur de  Batière.  Cet  électeur 
n’avoit  pa$  voulu  d’abord  com- 
battre ; il  vo.uloit  conférer  avec 
ses  généraux  et  avec  ses  rninis- 
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très.  « C’est  moi  qui  suis  votre  mi- 
nistre et  votre  général  , lui  dit 
Yillars  : vous  faut-il  d’autre  con- 
seil que  moi  quand  il  s’agit  de 
donner  bataille?»  Il  la  donna  en 
elle!  et  fut  vainqueur.  De  retour 
en  France  il  fut  envoyé  au  mots 
de  mars  1704  commander  en 
Languedoc  , où  depuis  deux  ans 
les  fanatiques  , appuyés  par  dos 
puissances  étrangères  , avoienl 
pris  les  armes  et  commeltoient 
des  \ioiences  extrêmes.  « Je  lâ- 
cherai , dit-il , à Louis  XIV,  de 
terminer  par  la  douceur  des 
malheurs  où  la  sévérité  me  paroît 
non-seulement  inutile,  mais  dan- 
gereuse. » lin  effet  , le  maréchal 
de  Villars  eut  le  bonheur  de  ré- 
duire les  rebelles  autant  par  la 
prudence  que  par  la  force  , et 
sortit  du  Languedoc  au  commen- 
cement de  1705,  avec  la  conso- 
lation d’y  avoir  remis  le  calme.. 
Villars  , nécessaire  en  Allemagne 
pour  résister  à Marleboroueh 
victorieux  , eut  le  commande- 
ment des  troupes  qui  étoient  sur 
la  Moselle  , où  il  déconcerta  tous 
les  projets  des  ennemis.  Après, 
les  avoir  obligés  de  lever  le  blo- 
cus du  Fort-Louis  , il  remporta 
une  victoire,  en  1 707  a Stolboffeu, 
et  y trouva  16G  pièces  de  canon. 
11  traversa  ensuite  toutes  les  gor- 
ges des  montagnes  et  tira  de  l’em- 
pire plus  (le  dix-huit  millions  de 
contributions.  Le  Dauphiné  fut 
en  170S  le  théâtre  de  ses  exploits; 
l’habile  général  lit  échouer  tous 
les  desseins  du  duc  de  Savoie. 

« 11  faut , disoit  un  jour  ce  prince 
éclairé  , que  le  maréchal  de  Vil- 
lars soit  sorcier,  pour  savoir  tout 
ce  que  je  dois  faire  ; jamais  hom- 
me no  m’a  donné  plus,  de  peine 
ni  plus  de  chagrin.  » Après  la 
campagne  , Louis  XIV  dit  à Vil- 
lars : n Vous  m’aviez  promis  de 
défendre  Lyon  et  le  Dauphiné  ;; 
vous  êtes  homme  de  parole , gt* 
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je  vous  en  sais  bon  gré.  — Sire  , I 
répondit  le  maréchal,  j’aurois  pu 
mieux  faire  si  j’avois  été  plus 
fort.  » Rappelé  en  Flandre , il 
battoit  les  ennemis  à Malplaquet 
près  de  Müns  en  170g  , lorsqu’il 
lut  blessé  assez  dangereusement 
pour  se  faire  administrer  le  viati- 
que. Un  proposa  de  faire  celte 
cérémonie  en  secret.  « Non  , dit 
le  maréchal , puisque  l'armée  n’a 
pas  pu  voir  mourir  Villars  en 
brave,  il  est  bon  qu’elle  le  voie 
mourir  en  chrétien.  »On  prétend 
que  lorsqu’il  partit  pour  rétablir 
les  ..affaires  de  la  France  , mada- 
me la  duchesse  de  Villars  voulut 
le  dissuader  de  se  charger  d’un 
fardeau  si  dangereux.  Le  maré- 
chal rejeta  ce  conseil  timide.  «Si 
j’ai , (lit-il  , le  malheur  d’élre 
battu  , j’aurai  cela  de  commun 
avec  les  généraux  qui  ont  com- 
mandé en  Flandre  avant  moi  : si 
je  reviens  vainqueur  , ce  sera  une 
gloire  que  je  ne  partagerai  avec 
personne.  » Il  eut  bientôt  cette 
gloire  si  flatteuse.  Il  tomba  ino- 
pinément le  24  juillet  1712  sur 
un  cainp  de  17  bataillons  retran- 
chés à Denain  sur  l’Escaut  pour 
le  forcer.  La  chose  étoit  dillicile; 
mais  Villars  ne  désespéra  pas 
d’en  venir  à bout,  a Messieurs  , 
dit-il  à ceux  qui  étoient  autour  de 
lui,  les  ennemis  sont  plus  forts  que 
nous;  ils  sont  même  retranchés. 
Mais  nous  sommes  Français  : il  y 
va  de  l'honneur  de  la  nation  : il 
faut  aujourd’hui  vaincre  ou  mou- 
rir , et  je  vais  moi-même  vous  en 
donner  l’exemple.  Après  avoir 
ainsi  parlé  , il  se  inet  à la  tête  des 
troupes  qui,  excitées  parson  exenir 
pie  , font  des  prodiges  et  battent 
lçs  alliés  commandés  par  leprince 
Eugène.  Villars  sut  vaincre  et 
profiter  de  sa  victoire.  11  emporta 
avec  la  plus  grande  célérité  Mar- 
chiennes  , le  tort  de  Scarpe  , 
Çeuay , le  (^uesnoy  , Bouchain. 


VILL'  4i* 

Ses  succès  hâtèrent  la  paix.  Elle 
fut  conclue  à Ilastadt  le  6 mai 
1714  > et  le  maréchal  y fut  pléni- 
potentiaire. Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  le  vainqueur  de  De- 
nain  conserva  d’abord  son  crédit 
h la  cour,  qui  avoit  besoin  de  ses 
talens  et  de  ses  lumières.  Il  fut 
fait  président  du  conseil  de  guerre 
en  1715  , et  admis  au  conseil  de 
régence  en  1718.  Au  milieu  des 
intrigues  qui  agitèrent  ce  temps 
orageux,  Villars  garda  une  neu- 
tralité qui  augmenta  la  considéra- 
tion dont  il  jodissoit  et  nuisit  à sa 
faveur.  Mais  quand  le  boulever- 
sement occasionné  par  le  système 
de  l.avv  eut  affligé  la  moitié  delà 
France  , Villars  crut  devoit  met- 
tre sous  les  yeux  du  régent  la 
fortune  iucroyahle  d’une  foule  de 
traitans  , la  cherté  affreuse  des 
vivres,  la  diminution  des  reve- 
nus de  l'état , la  perte  du  crédit 
public.  Law , le  premier  auteur 
de  tous  ces  maux  , avoit  tâché  de 
gagner  l’esprit  du  maréchal , et 
n’a  voit  pu  y réussir.  Il  fui  enfin 
renvoyé  , et  Villars  contribua  au 
choix  de  son  successeur  , Pelle- 
tier de  La  Hojissaic  , le  septième 
administrateur  des  finances  de- 
puis Louis  XIV  , et  dans  l’espace 
de  cinq  ans.  Lorsqu’après  la  mort 
du  duc  d’Orléans,  en  1 723,1e 
gouvernement  général  des  affaires 
assa  entre  les  mains  du  duc  de 
ourbou  , Villars  entra  dans  tous 
les  conseils.  Sa  fortune  à celte 
époque  semhloit  ne  pouvoir  plus 
s’accroître.  Maréchal  de  France  , 
duc  et  pair  , gouverneur  de  Pro- 
vence , grand  d’Espagne  , cheva- 
lier de  la  Toison-d’Or  , membre 
des  conseils  et  académicien  , il 
avoit  tout  ce  qui  peut  satisfaire 
l’ambition  et  irriter  l’envie.  U eut 
part  à toutes  les  affaires  de  ces 
temps-là  , marqués  principale- 
ment par  les  défiances  semées 
entre  la  cour  de  France  et  celle. 
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d'Espagne,  par  les  liaisons  de] 
celle-ci  avec  la  maison  d’Aulri-  , 
che,  par  les  intrigues  pour  l’eu 
détacher  , par  les  contrariétés 
dans  le  conseil,  'l  ous  ces  mouve- 
mens  aboutirent  , en  1 —3 f , à un 
traité  entre  l’empereur,  l’ Angle- 
terre et  l'Espagne  ; et  la  France 
se  trouva  abandonnée  de  tousses 
alliés.  Enfin  le  guerre  ayant  été  | 
allumée  eu  1^35  , Villars  lut  en- 
voyé en  Italie  après  avoir  clé  dé-  ; 
claré  général  des campset armées 
du  roi.  Ce  litre  n’avoit  point  été 
accordé  depuis  le  maréchal  de 
Turenne  , qui  paruît  en  avoir  été 
honoré  le  premier.  A 82  ans 
Villars  partit  pour  le  Milanais.  Il 
arriva  au  camp  de  Pisighitone le 
it  novembre  1733,  et  se  rendit 
maître  de  celte  place  par  capitu- 
lation après  13  jours  de  tranchée 
ouverte.  Un  officier  général  , 
lui  représentant  pendant  ce  siège, 
qu’il  s’exposoil  trop:  « Vous  au- 
riez rai»on  si  j’élois  à votre  âge  , 
répond  le  maréchal  ; mais  à l'âge 
où  je  suis  j’ai  si  peu  de  jours  à 
vivre , que  je  ne  dois  pas  les  mé- 
nager ni  négliger  les  occasions 
qui  pourroîent  me  procurer  une 
mort  glorieuse.  » L’aifoiblisse- 
ment  ue  scs  forces  ne  lui  permit 
de  faire  qu’une  campagne  ; mais 
cette  campagne  frajale  chemin 
de  la  victoire.  Comme  il  s’en  re- 
tournoit  en  France,  une  maladie 
mortelle  l’arrêta  à Turin.  Son 
confesseur  l’exhortant  à la  mort  , 
lui  dit  , è ce  qu’on  prétend  , que 
Dieu  lui  avoit  fait  de  plus  grandes 
grâces  qu’a  11  maréchal  de  fiervvick 
qui  veuoil  d’être  tué  d'un  coup  de 
canon  au  siège  de  PhilipsbotU'g. 
« Quoi!  répondit  le  héros  inou- 
ranl  . il  a fini  de  cette  manière! 
Je  l’ai  toujours  dit,  qu’il  éfoil 
plus  heureux  que  moi.  » Il  expira 
peu  de  temps  après,  le  17  juin 
ip4-  " Cette  réponse  , dit  Uu- 
c‘os , est  Lien  daus  le  caractère 
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de  Villars,  qui  mouroit  dans  soa 
lit  h la  tête  d’une  année.  Mais  je 
doute  qu’il  lait  laite.  11  n’est 
guère  possible  qu’il  ail  appris  à 
Turin  le  17  juin  , jour  de  sa  mort, 
celle  de  Herwick  tué  le  12  en  Al- 
lemagne. »•  Quoi  qu’il  en  soit , il 
expira  le  jour  que  nous  venons 
de  marquer  1754  , à 82  ans.  C’est 
mi  bruit  populaire,  qu’il  soit  né 
et  qu  i!  soit  mort  dans  la  même 
viile  et  dans  le  meme  apparte- 
ment. Lorsque  le  prince  Eugène 
apprit  cette  mort , il  (lit  : « La 
France  vient  de  faire  une  grande 
perte  . qu’elle  ne  réparera  pas  de 
long  temps.  Le  maréchal  de  V il- 
lars étoit  un  homme  plein  d’au- 
dace et  de  confiance  , et  d’un  gé- 
nie fait  pour  la  guerre.  Il  av  oit  été 
l’artisan  de  sa  fortune  , par  son 
opiniâtreté  à faire  au-delà  de  son 
devoir.  Il  déplut  quelquefois  à 
Louis  XIV,  et  ce  qui  étoit  plus 
dangereux^,  à Louvois  , parce 
qu'il  leur  parloil  avec  la  même 
hardiesse  qu’il  servoit.  On  lui 
reprochoit  de  n’avoir  pas  eu  une 
modestie  digne  de  sa  valeur.  U 
parloit  de  lui  - même  comme  il 
inéritoit  que  les  autres  en  par- 
lassent. Il  dit  un  jour  au  roi  de- 
vant tonte  la  cour,  lorsqu’il  pre- 
i noit  congé  pour  aller  cninman- 
. dor  toute  l’armée  : « Sire  , ie 
vais  combattre  les  ennemis  de 
| votre  majesté  , et  je  vous  laisse 
1 au  milieu  des  miens  ...»  Il  dit 
aux  courtisans  du  duc  d’Orléaus, 
régent  du  royaume,  devenus  ri- 
. ches  par  le  bouleversement  de 
l’etat , appelé  sy  stème  : « Pour 
moi  , je  11  ai  jamais  rien  gagné 
nue  sur  les  ennemis  de  l'etat.  » 
Il  écrivit  à Ciianiillard  : <t  .1  ap- 
prends que  lc«roi  vient  de  faire 
dix  maréchaux  de  France  ; je  sou- 
haiterois qu’il  eût  fait  autant  de 
bous  généraux  d’armée.  Vous 
avez  une  tâche  plus  difficile  que 
de  gérer  les  finances  , c’est  d élu- 
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«lier  les  hommes  qui  n'approchent 
jamais  du  roi  et  de  vous  qu’avec 
un  masque  sur  le  visage....  Les 
serviteurs  fidèles  grondent  sou- 
vent, écrivoit-il  à madame  de 
Muintenon;  les  courtisans  seuls 
approuvent  tout.  » Ses  discours, 
ou  il  mettoit  le  même  courage 
que  dans  ses  actions,  rahaissoierit 
trop  les  autres  hommes  déjà  assez 
irrités  par  son  bonheur.  Aussi  , 
avec  de  la  probité  et  de  l'esprit 
il  n’eut  jamais  l’art  de  se  lairc 
valoir  ni  celui  de  se  faire  des 
amis.  Dès  son  entrée  au  service, 
il  s’étoit  lait  remarquer  par  une 
bravoure  à toute  épreuve.  Un  le 
pressoît  inutilement  en  1(177  du 
prendre  une  cuirasse  pour  une 
action,  qui  selon  toutes  les  appa- 
rences (revoit  être  vive  et  meur- 
trière. « Je  ne  crois  pas  , répon- 
dit-il tout  haut  en  présence  de 
son  régiment  , ma  \ ie  plus  pré- 
cieuse que  celle  de  ces  braves 
gens-là » Vdlars  regarda  tou- 

jours comme  un  devoir  de  st- 
trouver  aux  endroits  les  plus  dan- 
gereux pour  encourager  les  au- 
tres par  son  exemple.  11  dit  en 
1703  à quelqu’un  qui  l’cxhortoit 
à se  ménager,'-  qu'un  général  de- 
voit  s’exposer  autant  qu'il  expo- 
soit  les  autres.  » Le  maréchal  de 
Vdlars  étoit  de  l’académie  fran- 
çaise, où  il  fut  reçu  en  1 77 1 4 » 
couvert  des  lauriers  de  ses  vic- 
toires. Aussi  La  Chapelle  , en  ré- 
pondant à son  discours  de  récep- 
tion', lui  dit  : « J .a  iortune  devoit 
mettre  Cicéron  à ma  place  pour 
répondre  à César.  » Le  maréchal 
«le  Vdlars  fut  presque  le  dernier 
des  héros  français  ; car  dans  la 
guerre  de  1741  les  victoires  ne 
furent  remportées  que  par  des 
généraux  étrangers;  et  il  nous  fal- 
lut un  Saxon  pour  gagner  des  ba- 
tailles, et  tin  Danois  pour  pren- 
dre des  villes.  La  guerre  de  it56 
prouva  encore  plus  notre  dcca- 
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derce  dans  l'art  militaire.  Le  ma- 
réchal de  Viliars  avoit  été  ptési- 
dent  du  conseil  de  guerre  sous  la 
régence.  On  a imprimé  en  Hol- 
lande les  Mémoires  du  maréchal 
de  Vdlars  , en  5-  vol.  in-12.  Le 
premier  est  absolument  de  lui; 
les  doux  autres  sont  d’une  autre 
main.  Voyez  M argon.  Mais  on  a 
quelque  chose  de  meilleur  dans 
la  V te  du  maréchal  de  V ilinrs  , 
écrite  par  lui-même  et  publiée 
par  Anquetii  , quatre  volumes 
1*1- 11,  1784.  On  trouve  dans  ce 
recueil  intéressant  les  Lettre s , 
1rs  Souvenirs  et  le  Journal  mê- 
me d’Hector  de  Vdlars,  que  l’é- 
diteur n'a  communiqués  au  pu- 
blic qu’après  les  avoir  mis  en  or- 
dre. Les  anecdotes  qu’on  y trouve 
sont  propres  à luire  connoître  de 
Viliars.  L'oyez  Vendôme. — Le  duc 
de  Viliars,  son  fils,  gouverneur 
de  Provence , est  mort  saus  pos- 
térité masculine. 

III.  V1LLARS  ( Honorât  Dr 
Savoie  , marquis  de),  maréchal 
de  France  en  1571,  et  amiral  eu 
1072  , étoit  fils  de  llené,  bâtard 
de  Philippe  II  , duc  de  Savoie. 
Il  secourut  Corhie  et  se  signala 
aux  batailles  de  Saint-Deuys  et 
de  Montcontour.  Il  mourut  à Pa- 
ris en  i58o,  ne  laissant  qu’une 
fille  mariée  en  premières  noces 
au  maréchal  de  Moutpesat  , et  en 
secondes  au  duc  de  Mayenne. 

IV.  VILLARS  (l’abbé  deMont- 
FArroN  de  ) , d’une  famille  noble 
de  Languedoc  , étoit  cousin-ger- 
main du  célèbre  dont  de  Mont- 
faucon.  Il  embrassa  létut  ecclé- 
siastique , et  vint  à Paris  , où  son 
talent  pour  la  chaiie  lui  douuoit 
des  espérances.  11  y plut  par  les 
agrémens  de  son  caractère  et  do 
son  esprit.  Il  se  lit  sur-tout  con- 
noîlre  par  son  Comte  do  (rebâtis, 
17.(2,  2 vol.  in-12.  Viliars  11’jr 
a mis  que  la  façon  ; le  »puds  a 
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été  puise  dans  le  livre  de  Borri , 
intitulé  la  Chiave  del  Gabinetto. 
Cette  petite  production  est  écrite 
avec  assez  de  finesse.  L’auteur  y 
dévoile  agréablement  les  mystères 
de  la  prétendue  cabale  des  frères 
de  la  Rose-Croix.  Cet  ouvrage 
lui  fit  interdire  la  chaire.  L’abbé 
de  Villars  se  préparoit  cependant 
à donner  une  suite  à son  Comte 
de  Gabalis , lorsqu’il  f ut  tué  d’nn 
coup  de  pistolet , à l’Age  d’envi- 
ron 35  ans , vers  la  fin  de  l’année 
1674,  par  un  de  ses  parens,  sur 
le  chemin  de  Paris  à Lyon.  « Les 
rieurs , dans  un  alla  ire  si  triste, 
raconte  l’auteur  des  Mélanges  , 
connu  sous  le  nom  de  Vigueul- 
Marville  , dirent  que  c’étoient  des 
gnomes  et  des  sylphes  déguisés 
qui  avoient  fait  le  coup  , pour  le 
punir  d’avoir  révélé  les  secrets 
de  la  cabale.  On  a encore  de  lui 
un  assez  mauvais  Traité  de  ta 
Délicatesse  , in- 12  , en  laveur  du 
père  Bouhours,  et  un  roman  en 
O vol.  in- ta, sous  le  titre  d’ Amour 
sans  faiblesse  , qui  est  très- 
médiocre. 

* V.  VILLARS  ( Elie  Coi.  de) , 
médecin,  né  à La  Rochefoucauld 
en  1675,  et  mort  le  26  juin  1747, 
étudia  à Paris,  fut  18  ans  médecin 
du  roi  au  châtelet , de  l’hôtel- 
Dieu  , de  l'hôpital  des  incura- 
bles, et  professeur  de  chirurgie. 
On  a de  lui , I.  Cours  de  chirur- 
gie , dicté  aux  écoles  de  méde- 
cine , Paris,  1764,  in  - 12.  II. 
Dictionnaire  français  et  latin  des 
termes  de  médecine  et  de  chirur- 
gie , 1 741 » 1760, in-12. 

I.  VILLE  ( Antoine  de  ) , né  à 
Toulouse  en  i5gfi  , chevalier  des 
ordres  de  Saint  - Maurice  et  de 
Saint-Lazare  , se  distingua  dans 
le  génie  et  les  fortifications.  On 
a de  lui , I.  Un  Livre  de  Forti- 
jications  , in-12  , qu’il  publia  à 
l’âge  de  5i  ans.  II.  Le  Siège  de 


VILL 

Corbie , en  latin,  Paris,  1607, 
in-folio.  III.  Le  Siège  tP Htsdm  , 
i65g,  in-folio,  etc.  Ces  ouvrages 
étoient  estimés  avant  les  décou- 
vertes du  maréchal  de  Vauban. 

IL  VILLE  ( Jérôme-François 
marquis  de),  Piémontais , ser- 
vit sous  le  duc  de  Savoie  , où 
il  signala  son  courage  et  ses  lu- 
mières. U avoit  le  grade  de  lieute- 
nant général  au  service  de  France 
sous  le  prince  Thomas  , lorsqu’il 
fui  recherché  par  la  république 
de  Venise  pour  aller  commauder 
dans  Candie  eu  *ti(i5.  li  soutint 
les  efforts  des  Turcs  jusqu’à  ce 
que  le  duc  de  Savoie  le  rappela 
en  1678.  11  quitta  l'ile  le  22  avril, 
au  grand  regret  des  soldats  et 
des  officiers  qui  complotent  au- 
tant sur  sa  valeur  que  sur  sa  ca- 
pacité. D’Alquié  a traduit  ses 
Mémoires  sur  le  siège  de  Candie, 
Amsterdam  , 1G71  , en  deux  vol.. 
in-12.  C’est  un  journal  intéressant 
de  ce  siège  fameux. 

III.  VILLE  (Arnold  de)  , du 
pays  de  Liège  , fit  exécuter  en 
1687  la  machine  de  Marly.  Ou 
prétend  qu’il  avoit  surpris  le  se- 
cret de  cette  niachiuc  d’un  de  sps 
compatriotes  nommé  Rendequiu 
Sualem.  Ce  dernier’,  mort  eu 
1708,  âgé  de  64  ans  , est  qua- 
lifié seul  inventeur  de  la  ma- 
chine de  Marly  dans  son  épita- 
phe qui  se  voyoit  dans  l’église  de 
Bougival  près  de  Marly.  11  peut 
eu  avoir  conçu  les  premières  idées 
qui  ont  été  perfectionnées  par 
Arnold  de  Ville. 

IV.  VILLE  ( André-Nicolas 
de  ) , né  en  1662  , s’attacha  au 
maréchal  de  Vaubau  , et  devint 
un  ingénieur  célèbre.  Il  fortifia 
Mont  - Dauphin  , Embrun  et 
Queyras.  Fixé  à Lyon  , il  y ou- 
vrit près  de  cette  ville  le  chemin 
de  la  moutague  de  Tarare  jus.- 
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qu'alors  impraticabls.  On  lai  doit 
les  casernes  de  Montbrison  et  le 
rétablissement  du  pont  de  la  Guil- 
loticre  h Lyon  , où  il  mourut  en 
L’un  de  ses  ancêtres  fut 
le  premier  qui  parvint , le  9.6  juin 
i4çyj  , sur  le  sommet  du  Mont- 
Aiguille  en  Bauphinë,  appelé 
jusqu’alors  la  montagne  inacces- 
sible. Ce  dernier  étoit  gouverneur 
de  Montélimar  , et  suivit  Char- 
les VIII  dans  sa  célèbre  expé- 
dition d’Italie. 

* V.  VILLE  ( l’abbé  de  la  ) , 
de  l’académie  française  , mort  en 
iyj4  dans  un  Age  assez  avancé, 
fit  ses  premières  études  chez  les 
jésuites  ; ses  heureuses  disposi- 
tions n’échappèrent  pas  à l’œil  de 
ses  maîtres  , qui  n’oublièrent  rien 
pour  l’attirer  à eux  , et  qui  su- 
rent y parvenir.  11  entra  donc 
dans  cette  société  , dont  le  sort 
fût  toujours  d’essuyer  ou  de  sus- 
citer des  orages.  11  aimoit  le  tra- 
vail et  les  lettres;  peut-être  même 
l’esprit  dominant  du  corps  dont 
il  étoit  membre  n’étoit-il  pas 
tout-à-fait  étranger  à son  carac- 
tère : mais  il  sentit  que  le  sacri- 
fice de  la  liberté  n’est  raisonna- 
ble , et  ne  peut  même  avoir  un 
véritable  prix  qu’autaut  qu’il  se 
fait  toujours  librement.  11  ne  vou- 
lut point  lier  le  système  de  sa  vie 
à la  volonté  d’un  moment  ; il 
sortit  de  la  société1  des  jésuites. 
Peu  de  temps  après  , ayant  ac- 
compagné Fénélon,  ambassadeur 
en  Hollande  , il  fut  employé  avec 
le  caractère  de  ministre  dans  des 
négociations  importantes  et  déli- 
cates. L’abbé  de  La  Ville  auroit 
pu  espérer  les  plus  grands  succès 
dans  la  carrière  des  négociations, 
lorsqu’il  se  vit  appelé  à l’emploi 
de  premier  commis  des  affaires 
étrangères.  Comme  il  avoit  fait 
une  étude  approfondie  de  la  lan- 
gue , le  style  de  ses  dépêches  étoit  } 
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noble  , simple  et  correct,  tel , en 
uu  mot,  qu’il  doit  être  lorsqu'on 
fait  parler  des  hommes  d’état, 
qui  , toujours  occupés  de  grands 
objets  , ne  doivent  avoir  que  de 
grandes  idées.  Sa  conversation 
étoit  assaisonnée  de  mots  et  de 
réflexions  qui  supposoieut  une 
grande  connoissance  des  affaires, 
et  la  connoissance  plus  rare  et 
plus  nécessaire  encore  des  hom- 
mes par  qui  les  grandes  affaires 
sont  conduites.  Près  de  quarante 
années  de  services  utiles  paru- 
rent mériter  une  distinction  : le 
titre  de  directeur  des  affaires 
étrangères  fut  créé  pour  lui  ; et 
presque  en  même  temps  on  l’éle- 
va aux  honneurs  de  l’épiscopaU 
11  fut  fait  évêque  de  Tricomie,  in 
pnrtibus.  On  a de  lui  son  Dis- 
cours de  réception  ai  l’académie 
française  , et  un  grand  nombre 
de  Mémoires  qui  sont  dans  le  dé- 
pôt des  archives  du  ministère  des 
relations  extérieures.  M.  Suari! , 
son  successeur  à l’académie,  a 
prononcé  son  éloge.  F.  Grand, 

n°  ni. 

* VI.  VILLE  (V.  de)  , fils  d’un 
laboureur  de  Tiberville  près  Ber- 
nay  , servit  d'abord  daus  le  ba- 
taillon dit  de  la  Montagne,  en- 
voyé de  Rouen  contre  les  Ven- 
déetis  , passa  dans  leurs  rangs  et 
fit  la  guerre  avec  eux  jusqu'à  la 
pacification.  Ayant  perdu  le  goût 
du  travail  et  contracté  de  funestes 
habitudes,  il  se  mit  à la  tête  d’une 
troupe  de  brigands  et  pilla  les 
diligences.  Vivement  poursuivi 
par  les  tribunaux  , il  passa  à 
Londres  , d’où  il  revint  avec 
Georges  en  i8o4  , fut  arrêté  avec 
lui , condamné  à mort  le  ai  prai- 
rial ( 8 juin  ) et  exécuté  le  5 mes- 
sidor an  ia  ( 14  juin  i8o4).  Il 
cria  vive  le  roi  en  montant  à 
l’échafaud.  Il  étoit  âgé  de  3i  ans. 

VILLEBÉON  ( Pierre  de  ) , 
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d'une  maison  illustre  de  France  , | 
devint  chambellan  par  la  mort 
de  son  frère  aîné  , Gautier  de 
Villehéi  il , et  fut  ensuite  ministre 
d’étal  du  roi  saint  Louis.  Il  ren- 
dit à ce  prince  les  ser\  ices  les  pins 
importuns  , le  suivit  dans  ses 
voy  ages  d’ontre-mer  et  fut  nom- 
mé l’un  do  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires. Après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  dans  les  guer- 
res d'outre  - nier  , il  mourut  à 
Tunis  eu  1270  , sans  avoir  été 
marié. 

I.  VI  LLEDIEU( Alexandre  de), 
religieux  franciscain  du  1 3*  siè- 
cle, fut  auteur  du  Doctrinale 
puerorùm  , ouvrage  de  grammai- 
re élémentaire  qu’Alde  Manuce 
imprima  à \ cuise  dès  t4ÿd. 

II.  VILLEDIEU.  V.  Jardins. 

VILLEFORE  ( Joseph  - Fran- 
çois Bourgoih  de)  , d’une  famille 
noble  de  l’aris  , vit  le  jour  le  24 
décembre  itioa.  Pour  se  livrer 
plus  librement  à sou  goût  pour 
la  vie  tranquille  et  pour  l’élude, 
il  passa  quelques  années  daus  la 
communauté  des  gentilshommes 
établie  sur  la  paroisse  de  Sainl- 
Sulpice  ; mais  son  mérite  le  dé- 
cela , et  il  fut  admis  en  1 70(1  daus 
l’académie  des  inscriptions.  11 
s’en  relira  de  lui-méme  en  1708  , 
sous  prétexte  que  la  ibîblesse  de 
sou  tempérament  ne  lui  permet- 
toil  pas  d'en  suivre  les  exercices. 
Il  alla  ensuite  se  c « hcr  dans  un 
petit  appariement  du  cloître  de 
l'église  métropolitaine  , où  il 
passa  lu  reste  de  sa  vie,  que  la 
mort  termina  le  2 septembre  1757. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  historiques,  de  tra- 
ductions , d'opuscules.  Ses  ou- 
vrages du  premier  genre  sont  , 
I.  La  Vie  de  saint  Homard,  iii-.j'». 
Elle  est  écrite  avec  une  simpli- 
cité noble.  11.  Les  Vies  des  Sis. 
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Pères  des  déserts  d'Orient  , en 
•>  vol.  . puis  eu  J in-12.  111.  Les 
Vies  des  Saints  Pères  des  diserts 
d Occident  , eu  5 vol.  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  n’ont  pas  éclipsé 
celui  d’Arnuuhl  d’Andilly  dans  le 
même  genre.  IV.  La  Vie  de  S te. 
Thérèse  , avec  de*  Lettres  choi- 
sies delà  même  sainte,  in-4°  et 
en  a vol.  in-ia.  V.  Anecdotes  ou 
Mémoires  secrets  sur  la  consti- 
totion  Unigenitus , 3 vol.  iu-ia. 
Cet  ouvrage,  entrepris  à la  prière 
du  cardinal  de  iNoail les , est  semé 
de  portraits  tracés  avec  assez  de 
fidélité.  Les  menées  du  jésuite 
Le  Tuilier  pour  desservir  ce  car- 
dinal a iprès  de  Louis  XIV  y 
sont  bien  dévoilées,  l^e  stjle , 
quoiqu’on  peu  négligé  , est  en 
général  agréable  et  coulant.  Il  y 
a quelques  faits  qui  paroissetit 
hasardés  , d’autres  trop  satiri- 
ques : aussi  ces  mémoires  furent-* 
ils  supprimés  par  arrêt  du  con- 
seil, de  même  que  la  Hé/utatioii 
qui  en  a été  laite  par  Lafiteau  , 
évêque  de  Sisteron.  Au  reste  , 
les  anecdotes  de  la  constitution 
ne  sont  en  plusieurs  endroits 
qu’un  abrégé  du  journal  de  l’abbé 
dOrsanne.  VI.  La  Vie  A'  Anne  - 
Geneviève  de  Bourbon  , duchesse 
de  Longueville,  dont  la  meilleure 
éditiou  est  celle  d’Amsterdam  , 

1709  , en  a vol.  petit  in-8» 

Les  traductions  devillefore  sont, 

I.  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  saint  Augustin  , des  Livres 
de  la  Doctrine  chrétienne , in- 
8“  ; de  ceux  de  l Ordre  et  du 
Libre-arbitre  , in-8°  ; des  trois 
Livres  contre  les  Philosophes  aca- 
démiciens , du  Traité  de  la  Gracn 
et  du  Libre-arbitre  , in- 12,  et  du 
Traité  de  la  vie  heureuse  , in-ia. 

II.  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  St.  Bernard  ; des  Lettres , deux 
vol.  in-8°  ; et  des  Sermons  choi- 
sis , io-8°  , avec  des  notes  qui 
servent  à éclaircir  le  texte.  111, 
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Celles  de  plusieurs  ouvrages  de 
Cicéron  ; des  Entretiens  sur  les 
Orateurs  illustres  , in- 12  ; et  de 
toutes  les  Oraisons , en  8 vol.  in- 
12.  Cesdi.Térentesversionsont  été 
Bien  accueillies.  Elles  ont  pres- 
que toujours  le  mérite  de  la  fidé- 
lité et  quelquefois  celui  de  l’élé- 
gance ; mais  on  reproche  au  tra- 
ducteur des  négligences  dans  la 
diction  et  des  périphrases  lan- 
guissantes. 

f VILLEFROY  ( Guillaume 
de)  , prêtre  , docteur  en  théolo- 
gie, né  à Paris  le  5 mars  tCtQO  , 
mourut  professeur  d'hébreu  au 
collège  royal  en  1777-  Il  avoit  été 
secrétaire  du  duc  d'Orléans,  qui 
lui  fit  donner  l'abbaye  de  Blasi- 
niont  en  1721.  C’étoit  un  homme 
d’étude  et  lahoiieux.  On  a de 
lui  , Lettres  de  AI.  fabbé  de*** 
à ses  Elèves  , pour  servir  d’intro- 
duction à l'intelligence  des  saintes 
Ecritures,  Paris,  1751,  2 vol. 
in-i 2 ; et  d’autres  Ecrits  réfutés 
par  Ladvocat  et  le  Père  Hou- 
Ligant.  Eu  introduisant  dans  la 
Bible  uu  système  grammatical , 
ou  a paru  craindre  qu’il  n’en  al- 
térât la  simplicité  et  le  sens.  O11 
lui  doit  encore  , Essai  de  Canti- 
ques arméniens  , et  le  Catalogue 
des  livres  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  im- 
périale. 

VILLEGAGNON  ( Nicolas 
Dcranb  de)  , chevalier  de  Malte, 
né  à Provins  en  Brie , se  signala 
en  1 54 1 * l’entreprise  d’Alger.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  à la 
défense  de  Malte  dont  il  a donné 
une  Relation  française  , 1 55-5  , 
in-8° , ou  en  latin  , in-4°.  Né  pour 
les  entreprises  singulières,  il  ten- 
ta de  se  hu  mer  une  souveraineté 
vers  le  Brésil  en  Amérique.  11 
s’établit  dans  Ole  de  Coligny. 
Ayant  annoncé  qu’on  vouloit 
eu  faire  une  retraité  pour  les 
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réformés  , il  eut  d’abord  beau- 
coup de  colons  ; niais  s’étauf 
avisé  de  les  contredire  sur  leur 
croyance  , ils  l’abandonnèrent. 
Les  Portugais  s'emparèrent  du 
fert  qu’il  avoit  fait  bâtir  pour 
protéger  sa  colonie.  Villegagnon, 
après  avoir  fait  jeter  dans  la  mer 
le  ministre  protestant  et  quelques 
mutins  , abandonna*  Ille.  et , 
après  une  navigation  fort?7>éril- 
leuse  , aborda  vers  la  fin  de  mai 
1 558  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
11  mourut  en  décembre  1571  , 
dans  sa  commanderie  de  Beau- 
vais en  Gâtinois.On  a de  lui  plu- 
sieurs Ecrits  contre  les  protes- 
tans , qui  prouvent  qu’il  avoilt 
plus  de  taleus  pour  la  guerre  que 
pour  la  controverse. 

* I.  VILLEGAS  ( Ferdinand 
Ruiz  de  ).  Cet  auteur  , disciple 
de  L.  Vives,  ami  de  Budé,  grand 
admirateur  d’Erasme  dont  il  a 
célébré  la  mémoire  par  plusieurs 
épitaphes  , étoit  tombé  dans  le 
plus  pro/ond  oubli  , quand  eu 
1 700  Emmanuel  Martinus  déterra 
dans  la  bibliothèque  du  marquis 
de.Vilia-Torcas  un  Mss.  de  sis 
poésies  latines.  Frappé  de  leur 
élégasce , il  résolut  de  les  pu- 
blier. 11  Chercha  inutilement  des 
rensrignetnens  sur  ce  poete  dans 
tous  les  aulcftrs  espagnols  con- 
temporains. 11. ne  put  pas  réussir 
mieux  à s’en  procurer  dans  la  ville 
de  Burgos,  sa  patrie  : mais  il  a re- 
cueilli sur  Villcgas  plusieurs  dé- 
tails mléressaus  tirés  de  ses  ou- 
vrages mêmes.  Voici  le  titre  sous 
lequel  ils  ont  paru  : Ecrd.  Ruizii 
Villegasi  Burgensis , quœ  ex- 
tant  , opéra  ; Smm.  Martini  , 
Alonensis  decani , studio  emen- 
data.  A Bern.  A >u!r.  Lama  itp- 
rum  recognita  ac  recenstla  nune 
primumprodeunt,  Veceliis,  17J4, 
in-â0. 

II.  VILLEGAS.  V.  Quevrdo, 
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♦ III.  VILLEGAS  ( don  Estc- 
l)an  Manuel  ) , poete  espagnol , 
naquit  à Nagera  , dans  la  pro- 
vince de  la  Rioxa,en  i5g5.  Après 
avoir  étudié  le  droit  il  Salaman- 
que, il  se  livra  tout  entier  à son 
goût  pour  les  belles-lettres  et  la 
poésie  , et  devint , jeune  encore , 
un  des  premiers  poètes  de  sa  na- 
tion. A I âge  de  14  ans  il  lit  une 
traduction  en  vers  espagnols  d’A- 
nacréon, des  meilleurs  morceaux 
d’Horace,  et  composa  ses  Ero- 
tiques , où  l’on  trouve  réunies 
les  idées  voluptueuses  d'Ana- 
créon , au  naturel  de  Théocrite. 
Villegas  termina  sa  carrière  h Na- 
cra le  5 septembre  i (J6g.  On  a 
elui,  I.  Les  Erotibues,  Nagera, 
l6t8.  Elles  lurent  réimprimées 
plusieurs  fois.  l)ou  Nicolas  de 
A/.ara  s’occupa  long-temps  avant 
sa  mort  d’en  donner  une  édition  ; 
on  ignore  si  elle  a été  publiée. 
II.  Fariœ  Philologue  , sive  Dis- 
sertationum  criticarum.  Cet  ou- 
vrage , écrit  de  la  main  de  l’au- 
teur, ne  vit  jamais  le  jour.  On 
ignore  également  si  le  savant  père 
Sarmiento  , qui  possédoit  ce  pré- 
cieux manuscrit  en  1770,  le  lit 
imprimer.  La  bibliothèque  de 
Cuenr.a  possédoit  aussi  quelques 
manuscrits  de  cet  auteur  ; savoir  : 
Un  Recueil  de  Lettres  politiques 
et  littéraires  , adressées  à dou 
Lorenzo  Ramirez  de  Prado.  Une 
Satire  contre  la  corruption  des 
moeurs  de  son  temps,  et  une  Tra- 
duction de  la  tragédie  d’Euripide 
intitulée  Hippolyte.  Villegas  a 
laissé  aussi  une  excellente  tra- 
duction en  prose  et  en  vers  du 
Traité  de  la  Consolation  de 
lioèce.  Cette  traduction  , impri- 
mée à Madrid  eu  1680,  est  deve- 
nue Ircs-rare.  Don  Nicolas  An- 
tonio paroît  même  n’en  avoir 
pas  eu  connoissance  , puisqu’il 
11’eu  fait  aucune  mention  dans 
sa  Bibliothèque. 
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* VILLEGÔM BLA1N  ( Iran* 
cois  Racine  , seigneur  de  ) nous 
a laissé  scs  Mémoires  bons  à con- 
sulter des  troubles  arrivés  en 
France  sous  Charles IX,  Henri  Ut 
et  Henri  IV.  Il  servit  avec  di» 
tinction  sous  ces  trois  règues.  Ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  à 
Paris  , i6'>7  , 2 vol.  in-ia. 

VILLEHARDOU1N  ( Geofroi 
de),  che\  alier,  maréchal  de  Cham- 
pagne en  1700,  porta  les  armes 
avec  distinction,  et  cultiva  les  let- 
tres dans  un  siècle  ignorant  et 
barbare.  On  a de  lui  [Histoire 
de  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Français  en  1204,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  du 
Cange,  in-fol.,  i65j.  Les  exem- 
plaires en  grand  papier  sont  pré- 
férés au  petit.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  un  air  de  naïveté  et  de 
sincérité  qui  plaît  ; mais  l’auteur 
I n’est  pas  assez  judicieux  dans  le 
choix  des  faits  et  des  circons- 
tances. 

* VILLEMERT  (Pierre-Joseph 
Boudier  de), avocat,  né  à Alençon 
en  1 716,  a publié  . Apologie  de  la 
frivolité,  1740,10-12  : cetouvrage 
frivole  est  écrit  avec  assez  de 
correction  et  de  facilité.  Son  Ami 
des  femmes,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1791  , in-, 8*,  plus  sé- 
rieux, renferme  d’exccllens  con- 
seils que  le  sexe  ne  suivra  pas, 
mais  qu’il  lui  seroit  avantageux 
de  suivre.  Il  a été  traduit  eu  es- 
pagnol. Ses  autres  ouvrages  sont, 
I.  Abrégé  historique  et  généalo- 
gique de  la  maison  de  Scyssel , 
1709,  in-4°.  II.  Ré/l exions  sur 
quelques  vérités  importantes , où 
on  ne  trouve  rien  de  nouveau.  III . 
L’ Andrométrie , ou  Examen  phi- 
losophique de  l'homme,  1 753 , in- 
12.  IV.  Examen  de  la  question 
proposée  sur  [utilité  des  arts  et 
des  sciences,  1755,  in-12.  V.  T*e 
monde  joué,  ijdB,  in-12.  \’l.L'ir~ 
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religion  dévoilée,  ou  la  philoso- 
phie de  l'honnête  homme , 177.4 
in-ia.  VII.  Le  nouvel  ami  des 
femmes , Paris,  1779,  in-8°.  VIII. 
Pensées  philosophiques  sur  la 
nature , l’homme  et  la  religion  , 
J 785-86,  4 vol.  in- 16.  Villemert  a 
aussi  travaillé  au  Journal  del’A- 
vanl-Couieur  en  1760. 


* VILLEMET  ( Pierre- Renyy), 
directeur  du  jardin  botanique  de 
Nauey , naquit  à Hornoy,  village 
de  la  Lorraine  , l’an  1736.  Le 
spectacle  des  champs,  que  dans 
son  en  la  uce  il  avoit  eu  constam- 
ment sous  les  yeux,  décida  son 
goût-  pour  l’étude  des  sciences 
naturelles.  11  avoit  observé  long- 
temps avant  de  consulter  les  li- 
vres auxquels  il  11e  dut  que  s.a 
seconde  instruction.  Il  a publié 
les  ouvrages  suivans  , qui  ont  eu 
l'approbation  des  connoisseurs , 
I.  Matière  medicale  indigène  , 
etc.,  in-8°,  avec  le  docl.  lloste  : 
elle  a eu  trois  éditions.  II.  Pyto- 
graphie  économique  des  plantes 
de  la  Lorraine,  ouvrage  couronné 
par  l’académie  de  .Nancy,  in-8", 
1779.  111.  Lichénographie , ou 
histoire  des  lichens  utiles  dans 
la  médecine  et  dans  les  arts , in- 
8°,  1787.  IV.  Monographie  pour 
servir  a l’histoire  naturelle  et  bo- 
tanique de  la  famille  îles  plantes 
étoilées,  couronné  par  l’académie 
de  Dijon,  ii^-8° , 1790.  V.  Dic- 
tionnaire pharmaceutique  de 
l' Encyclopédie  méthodique,  in-.4». 
VI.  Catalogus  plant  arum  horti 
botauici  JVancefciisis , in  - 8»  , 
1802.  VII.  La  Flore  de  la  Lor- 
raine, etc  ; et  une  Coule  de  Dis- 
sertations et  de  Mémoires  daus 
les  journaux  scientifiques  et  les 
. recueils  des  académies.  Quand  sa 
Flore  parut,  il  apprit  qu’un  jeune 
littérateur  de  Nancy  ( M.  Justiu 
Lamoureitx)  en  avoit  préparé  une 
notice  pour  être  insérée  dans  les 
T.'  xv  11t. 
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journaux , et  qu’en  rendant  jus- 
tice aux  travaux  de  son  compa- 
triote Buchoz  , il  faisoit  sentir  la 
supériorité  de  l’ouvrage  publié 
par  Villemet.  Celui-ci  s’empressa 
d’exiger  qu’on  retranchât  celte 
observation  très-vraie , mais  qui 
pouvoit  afHiger  un  vieillard  à qui, 
dans  une  autre  circonstance,  il  fit 

Çasser  des  secours  pécuniaires. 

il  1 en  t e t , doué  d’un  cœur  excel- 
lent, étendoit  même  aux  animaux 
sa  bienveillance.  On  a remarqué 
qu’il  rechercboit  avec  soin  tou# 
les  faits  que  présente  l'histoire 
naturelle  à l’appui  de  leur  sensi- 
bilité. La  perte  de  son  fils,  mort 
à Seringapatain , et  qui  donnoit 
de  si  grandes  espérances,  fut  pour 
lui  une  source  continuelle  de  lar- 
mes et  empoisonna  le  reste  de  ses 
jours;  il  mourut  à Nancy  le  ai 
juillet  1807. 

VILLEMOT  (Philippe) , né  à 
Châlons-sur-Saône  en  i65i  , fut 
curé  de  La  Guillotière  de  Lyon  , 
et  sç  lit  coniioître  par  son  savoir 
en  astronomie.  Son  Explication 
du  mouvement  des  planètes,  im- 
primée eu  1707 , in- t a , eut  beau- 
coup de  succès.  Malezieu  l’atta- 
qua. Le  médecin  Rev  le  défendit, 
et  il  (ut  traduit  en  latin  par  Ca- 
mille Falconet-  Villemot  avoit  un 
goût  si  prononcé  pour  les  ma- 
thématiques , que  son  exprcÿion 
favorite  à la  lecture  d’un  morceau 
éloquent  de  prose  ou  de  poésie 
étoit  : a Cela  est  beau  comme  une 
équation,  s 11  mourut  le  11  octo- 
bre 1713. 

* 1.  VILLENA  (Henri,  marquis 
de) , grand-maître  de  l’ordre  de 
Calalrave,  né  vers  l’année  t58q, 
étoit  parent  de  Ferdinand  dit  Le 
Juste,  roi  d’Aragon;  mais  il  est 
plus  connu  par  son  mérite  per- 
sountd  que  par  sa  haute  nais- 
sance. Versé  dans  la  philosophie 
et  les  mathématiques,  il  excellait 
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aussi  dwis  la  poésie  espagnole  > 
dont  on  tn  considère  comme  le 
créateur.  Son  rang  et  son  mérite 
lui  attirèrent  des  persécutions  qui 
le  forcèrent  b abandonner  la  cour 
et  K se  retirer  h sa  maison  d'Y- 
niessa . où  il  consacra  tous  ses 
inomens  aux  belles-lettres  A illena 
mourut  eu  1 4-M-  On  a *ul  ■ 

1.  La  gaie  science  , ou  Histoire 
des  troubadours . 11.  Les  travaux 
d’ Hercule,  lit.  Commentaires  sur 
l’Enéide.  Ces  commentaires  sont 
peu  propres  il  éclaircir  les  passa- 
ges difficiles  de  Virgile.  Il  » laisse 
de  plus  une  traduction  en  espagnol 
du  Dante,  et  un  rerueilde  poésies 
éparsesdans  des  collectine*  Je  son 
temps.  Tous  ces  écrits  sont  tres- 
estimés  et  placent  Villena  eu  pre- 
mier  rang  parmi  les  écrivains  es- 
pagnols du  là'  siiete. 

11.  VILLENA.  V.  Pacbeco. 

f I,  VILLENEUVE  (ituon  de), 
troubadour  célèbre,  lut  auteur  Je 
beaucoup  de  romans  qui  firent 
les  délices  de  nos  aïeux.  Ou  Rn 
attribue  ceux  de  Renaud  de  Mon- 
ta u ban  , de  Cuiot  de  Nanïeuil , 
d 'Aie  d’Avignon.  11  éerivuit,  a ce 
que  l’on  croit  sous  le  régné  de 
Phiiippe- Auguste.  Dans  le  poème 
de  Renaud  . l'auteur  l'ait  mention 
des  plus  illustres  Croisé, s , et  en- 
tre autres  des  comtes  do*  Rainps.de 
GaTerans  de  Saïte , de  Geoilroi 
de  Nazaret,  tous  l.urous  d’Ou- 
Iremor,  qui  se  signalèrent  lorsae 
la  prise  de  Jérusalem  par  bala- 
din. L’histoire  place  cet  événe- 
ment en  1 an  1200,  et  l’on  croit 
que  Huon Me-Villeneuve  mourut 
environ  ce  lemps-lb.  Le  Ion  de  sa 
poésie  est  plus  grave  que  celui  des 
antres  troubadours  de  son  temps. 
If  est  parlé  de  cctroubadoin-dafs 
le  président  Eanche»  et  d.ms  la 
Bibl  iothèque  française  de!  .aCroix- 
du-Maine  et  de  du  Verdier  Vau- 
Privas. 
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f II.  VILLENEUVE  (lléllon 
de),  grand-maître  île  l’ordre  rie 
Saint-Jean  de  Jérusalem  , qui  ré- 
sidoit  alors  a.  Rhodes , fut  élu  à 
la  recommandation  du  pnpejean 
XAIi  , qui  le  connoissoit  égale- 
ment courageux  et  habile  Son 
élection  se'  fit  à Avignon  en 
i3 1 çj.  Le  premier soindu  nouveau 
grand-maître  fut  d’assembler  un 
chapitre  général  aMonlpellicr.  On 
prétend,  au  rapport  deîplnsicurs 
historiens,  que  ce  lut  dans  cette 
assemblée  qu’on  divisa  le  Corps 
de  l’ordre  en  différentes  langue» 
nn  nations , et  qu  on  attacha  a 
chaque  langue  des  dignités  parti- 
culières et  les  commanderies  de 
chaque  nation.  Villeneuve  avant 
terminé  ce  chapitre  , se  rendit 
à Rhodes  vers  l’an  tôôu  , et  il 
y vécut  en  prince  qui  sait  gou- 
verner. La  ville  et  Elle  entière 
lui  furent  redevables  d’un  bastion 
qu'il  fit  élever  b ses  dépens  b la 
tête  d’un  faubourg.  A cette  sa- 
ge précaution  , le  grand  maître 
ajouta  le  secours  d’une  garnison 
nombreuse  qu’il  entretint  cons- 
tamment de  ses  propres  deniers. 
D'ailleurs  sa  présence  et  sur-tout 
ses  bienfaits  attirèrent  b Rhodes 
nn  grand  nombre  do  chevaliers  ; 
cette  lie  devint  un  boulevard 
redoutable.  Il  arma  ensuite  six 
galères  pour  seconder  la  ligne 
des  princes  chrétiens  contre  les 
infidèles.  Différons  abus  s’étoieirt 
glissés  dans  l’ordre  , et  le  pape 
Clément  Vil  en  avoit  été  instruit. 
Villeneuve  fit  différons  réglemens 
pour  la  réforme  des  i meurs.  Il 
fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  des  draps  qui  coûtassent 
plus  (le  deux  florins  l’aune  et 
demie.  On  leur  interdit  la  plu- 
ralité des  mets  et  l'usage  des  vins 
délicieux.  H emova  pende  temps 
après  des  députés  au  pape;  ils 
tinrent  un  chapitre  à Avignon  , 
où  le*  réglemeus  faits  par  le 
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grand  - maître  lurent  confirmés. 
L'ordre  perdit  bientôt  Ville- 
neuve  ; il  mourut-  à Rhodes  en 
1^4^'.  * Prince  recommandable, 
dit  Verlot,  par  sou  économie, 
et  qui  pendant  son  magistère  ac- 
quitta toutes  les  dettes  de  la  re- 
ligion. » Sa  prudence  se  signala 
plusieurs  fois  autant  que  sa  va- 
leur, etisur-tout  lorsqu'il  réduisit 
l’Ile  de  liango,  révoltée  contre 
l’ordre.  Sa  sévérité  le  fit  appeler 
Manlius,  parce  qu'il  dépouilla  de 
l’habit  de  chevalier  Dieudonné 
de  Geseon,  qui,  contre  sa  dçfpnse, 
•voit  combattu  et  terrassé  un 
monstre  qui  infestoit  Rhodes.  Il 
-frtéclater  sa  magniticence  par  les 
édifices  qu’il  Ht  élever  dans  l’île  : 
une  église  Où  il  fonda  deux  cha- 
pelles magistrales  , et  un  château 

Î|ui  portoit  sou  nom.  Il  fut  aussi 
e fondateur  d'un  mohaslère  de 
chartreuses  dans  le  diocèse  de 
Fréjus  , où  sa  soeur  Roseline  de 
Y illeneiive  fut  prieure.  La  maisou 
dont  étoit  le  grand  maître  de  Rho- 
des , alliée  à la  famille  de  Bour- 
bon et  distinguée  par  l’illustra- 
fion  des  grandes  dignités,  a pro- 
duit un  grand  nombre  de  per- 
lofinages  recommandables  , tels 
que  Romée  de  Vilusncove  , pre- 
mier ministre  de  Raimond  Bé- 
renger, eouiiedé  Provence,  mort 
en  ii5o.  C’est  a lui  qu’on  doit 
le  mariage  dè  Béatrix  de  Pro- 
vence avec  Charles  de  France , 
comte  d’Anjou  ,’  qui  procura  la 
réunion  du  comté  de  Provence 
k la  couronne. — Guillaume- Louiè 
ne  Villeneuve’  , seigneur  de  Sore- 
non  , premier  marquis  deTrans, 
étoit  chambellan  de  Charles  VIII 
tl  Un  des  généraux  de  ses  armées 
navales.  Pious  finirons  cette  liste 
honorable  par  Christophe  de  Vil- 
tïNEtvK  Bargèmont  , seigneur  de 
Bargèmont  et  de  Vauclause  (et 
noti  Vaifcluse,  comme  le  dit  le 
président  Hénault)  .Lorsque  Char- 
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lésl^C  et  kéS  dangereux  conseil- 
lers eut  eut  résolu  de  verser  dau» 
toute  la  France  le  sang  des  calvi- 
nistes , le  comte  de  Carces,  com- 
mandant en  Provence  députa 
Villeneuve  à la  cour  pour  obtenir 
la  révocation  de  cet  ordre  san- 
iiinaire.  Dans  la  première  au- 
ience  qui  lui  fut  accordée  le  roi 
fut  inflexible.  Villeneuve  ue  se 
découragea  point  et  attendit  ua 
moment  plus  favorable.  Eu  elfet. 
Châties  IX  l’ajaut  fait  appelé* 
une  seconde  fois,  lui  dit  « Voue 
direz  au  comte  de  Carces  de  ne 
pas  faire  ce  que  je  lui  ai  com- 
mandé par  La  Molle  , d’autant 
que  j’ai  résolu  de  faire  une  en- 
treprise de  grande  importance} 
et  si  l’on  laisoit  la  tuerie  . cela 
pourrait  détourner  la  mienne.  » 
Villeneuve  retourna  sur-le-champ 
en  Provence,  où  il  fut  reçu  com- 
me un  Dieu  sauveur  ; et  cette 
province  , grâces  à son  ze le  , fut 
préservée  du  carnage -dont  utiè 
partie  de  la  France  fut  souillée'* 
Après  s’être  signalé  par  d'autrët 
actes  de  courage  et  de  générosité, 
il  mourut  en  iG 1 5 , laissant  plu- 
sieurs enfaus  qui  montrèrent , 
comme  leur  père  , l'alliance  des 
vertus  civiles  avec  la  valeur  guer- 
rière. Le  service  rendu  à la  .Pro-  % 
vetice  par  Christophe  de  Ville- 
neuve  est  consigné  darys  plusieurs 
historiens.  Payez  l’Histoire  de 
Provence,  par  Gaufridi;  les  Mé- 
moires sur  les  hommes  illustre» 
de  Provence,  par  Bougerel  ; fa 
Galerie  du  seizième  siècle , par 
Mayer,  etc.,,  etc.  La  famille  de 
Villeneuve  subsiste  encore  et  s’est 
divisée  en  plusieurs  brandies, 
dont  les  principales  sont  connue» 
par  les  dénominations  de  Traits , 
de  Bargèmont,  de  Playo.se,  d Es* 
ciapon.  Enfin,  l’ordre  de  Malte 
doit  b la  maison  de  Villeuenve 
plus  de  cent  chevaliers , et  l’Er 
glise  uu  grand  nombre  de  prélaU 
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dont  les  lumières  ont  égalé  les 
vertus.  , • 

III.  VILLENEUVE  (Hum- 
bert de),  baron  de  Joux  pré:,  Ta- 
rare en  Lyonnais  , se  distingua 
par  son  savoir.  11  passa  succes- 
sivement de  la  place  de  conseiller 
au  grand-conseil  à celle  de  se- 
cond président  au  parlement  de 
Toulouse  , et  à celle  de  premier 
président  au  parlement  île  Bour- 
gogne. Louis  XI!  lui  confia  di- 
verses négociations  importantes 
auprès  des  Suisses  et  de  la  répu- 
blique de  Venise,  et  l'envoya  à 
l’assemblée  d’Orlèans  pour  s’op- 
poser aux  entreprises  de  Jules  11. 
Les  Suisses  l’ayant  lait  prisonnier, 
le  duché  de  Bourgogne  le  racheta 
de  ses  propres  deniers.  Il  mourut 
le  18  juillet  1 5 1 5.  A sa  mort,  le 
parlement  de  Dijon  assista  à ses 
obsèques. 

IV.  VILLENEUVE  (N.), 
maître  de  musique  <je  la  cathé- 
drale d Aix,  est  auteur  de  celle  de 
la  .Princesse  Eude  , opéra  de 
l’abbé  PelJegrin  , représenté  en 
1728  , et  qui  eut  quelque  succès  à 
l’époque  où  elle  parut. 

V.  VILLENEUVE  ( Gabrielle- 
Susanne  Barrot  veuve  de  Jean- 

• Baptiste  de  Gaalon  de  ) , morte 
le  29  décembre  1755,  avoit  de 
V l’esprit  et  de  l’aménité.  Son  mari 
étoit  lieutenant  colonel  d’inlaD- 
terie.  Elle  s’exerça  dans  le  genre 
romanesque  et  elle  eut  è cet  égard 
uelques  succès.  On  a d’elle  , 1. 
a Jeune  Américaine  ou  les  Com- 
tes Marins , quatre  parties  in-ia. 

II.  Le  Phénix  conjugal , in  - ta. 

III.  Le  Juge  prévenu  , in-ia.  IV. 
Les  Contes  f/e  cette  année  , in- 
ia.  V.  Les  Belles  solitaires  , en 
trois  parties  in-ia.  VI.  l-<e  Beau- 
Frére  supposé , quatre  parties  io- 
ta. VII.  Mesdemoiselles  (le  Mar- 
sange  , in-ta.VUL  Le  Temps  et 
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la  Patience,  a vol.  in-ia.  IX.  Là 
Jardinière  de  Vincennes  , en  cinq 
brochures  in-ia.  Ce  dernier  ro- 
man , qui  a eu  plusieurs  édi-  . 
tious,  est  le  plus  lu.  C’est  un  ta- 
bleau des  caprices  de  l’amour  et 
de  la  fortune  , sans  force  et-  sans 
coloris  ; mais  les  situations  atten- 
drissantes , la  noblesse  des  senti- 
inens  , la  justesse  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  la  foiblesse 
et  de  l'incorrection  du  style.  Ses 
autres  roinauS  ont  à peu  près  les 
mômes  qualités  et  les  mômes  dé- 
fauts. Les  plaus  11’ont  rien  de 
neuf  ; lesévéoemens  n’y  sont  pas 
toujours  vraisemblables  . et  l’au- 
teur les  chargeant  de  details  mi- 
nutieux et  de  réflexions  longue- 
ment exprimées,  aflbiblit  l’iiitérât 
qu’ou  y trouveruil  eu  les  lisant. 

VI.  VILLENEUVE  ( Arnaud 
de).  Voyez  Arnaud,  n“.  IV. 

VIL  VILLENEUVE.  T.  Bran-' 
cas  , n°.  111.  et  Luco. 

V l LI  ,EPAT  OUK.  P'. T ahoureac. 

VI  LL  ER  ( Michel).  Voyez 

Vili.ermaui.es.  - • 

* \ IULERMAULES  dit  Villers 
(Michel),  pi  ètre  du  diocèse  de  La  u- 
saune  en  Suisse  . naquit  eu  1667 
au  village  de  Charmey  d’une  fav 
mille  ancienne  et  des  plus  consi- 
dérables du  canton  : ou  le  confia 
d’abord  à un  curé  qui  le  torma  a 
la  piété  et  aux  lettres  humaines. 
On  remarquoit  dès-lors  dans  ce 
jeune  homme  un  caractère  de 
droiture  , d’humilité  et  de  dou- 
ceur qu’il  a conservé  toute  sa  vie. 
On  le  lit  ensuite  étudier  chez  les 
jésuites  de  Fribourg  , après  quoi 
on  l’envoya  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  à Paris  , où  il  fit  soa 
cours  de  théologie  , et  auquel  il 
fut  ensuite  agrégé.  Envoyé  par 
ses  supérieurs  à Avignon  en  qua- 
lité de  directeur  des  pensionnaires 
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de  la  maison  de  St.  Charles  , il  I 
prit  sur  lui  de  retirer  sesétudians  ! 
du  collège  des  jésuites,  et  leur 
enseigna  lui  - même  une  bonne 
théologie  pour  les  prémunir  con- 
tre le  molinisme.  Les  jésuites  ir- 
rités , lui  suscitèrent  tant  des  tra- 
casseries , que  MM.  de  St.  Sul- 
pice  lurent  forcés  de  le  rappeler 
à Paris.  Son  attrait  pour  les  mis- 
sions étant  connu  , on  l’envoya 
au  Canada.  Il  y lit  de  si  grands 
progrès,  que  l'évêque dè  Quebec 
le  prit  pour  son  grand  vicaire  , et 
il  le  fut  1 8 ans.  Il  y déplut  aux  jé- 
suites au  point  qu’à  force  d’intri- 
gues ils  vinrent  about  de  le  faire 
rappeler  en  Europe.  Il  alla  d’a- 
bord k Home  et  y passa  3 ans  , 
ensuite  il  lut  chargé  de  U supé- 
riorité du  séminaire  d’Avignon. 

Il  étoit  alors  fort  prévenu  contre 
Port-Royal.  Mais  la  lecture  des 
ouvrages  sortis  de  cette  école  dis- 
sipa scs  préventions.  Au  retour 
d’Avignon  , Viilermaules,  dégagé' 
des  liens  qui  l'avoient  attaché  à 
St.  Sulpice  , revint  a Paris  et  tra- 
vailla à l’ouvrage  qu’il  méditoit 
et  dont  il  avoit  formé  Ife  projet  à 
Home  ; il  en  résulte  7 vol.  des 
Anecdotes  de  ta  Chine , ou  y voit 
qu'il  étoit  fort  opposé  à la  bulle. 
Son  ouvrage  n’a  pas  le  mérite  de 
la  précision  , ni  toujours  celui  de  j 
l’impartialité.  Ce  respectable  prê- 
tre mourut  sur  la  paroisse  Sainl- 
Elienne-du -Moût  le  17  mars  de 
l'année  1757. 

VILLERMOZ,  médecin  à 
Lvon  , habile  chimiste,  membre 
de  l’académie  de  sa  patrie  , mort 
eu  179},  exerça  sa  profession 
avec  autant  de  suççès  que  de 
bien faisa nce . Il  a p 1 il  il ié  des  Ecrits 
snrlescinietières  et  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau  à la 
ville  de  Lyon,  1784,  in-8ç. 

V 1 LLÊBOI.  Forez  Aubes- 
fine  , a"  I V et  ÎNeuev iele. 
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* VILLERS  ( Servais  - Augus- 
tin de  ) , né  à Huy  dans  l’ctat  «le 
Liège  le  a8  août  1701  , étudia 
la  médecine  à Louvain  , et  y ob- 
tint en  17 44  la  place  de  profes- 
seur priai  drede  la  faculté.  On  lui 
avit  confié  également  la  chaire 
de  langue  française  , et  celle  des 
eaux  minérales.  Il  mourut  le  3 
décembre  1759.  On  a de  lui  : 
Analyse  des  eaux  minérales  qui 
se  trouvent  au  chdteau  royal  de 
Ma  rimant , Louvain,  17  ji  , in- 
ia.  On  y examine  la  nature  et 
les  preuves  des  premiers  princi- 
pes qui  caractérisent  les  eaux  mi- 
nérales en  général,  et  celles  de 
Mariinont  en  particulier  ; on  y 
joint  une  exposition  succincte  et 
raisonnée  des  cas  auxquels  les 
eaux  minérales  sont  convenables 
ou  nécessaires,  avec  la  manière 
de  les  boire  et  le  régime  qu’il 
faut  observer  pour  lors.  Instilu- 
tionum  mediçarum  Ubri duo,cnm- 
fdectens  physiohygiam  et  hjrgiei- 
nen  , Lovanii,  17.36,  in-12.  Ce  fut 
à l’occasion  de  ces  institutes  qu’il 
s’éleva  une  dispute  littéraire  en- 
tre l'auteur  et  Favclet,  son  con- 
frère , qui  dégénéra  bientôt  en 
aigreur  et  en  personnalités.  Après 
des  écrits  satiriques  lancés  de 
part  et  d’autre,  h‘3  parties  en 
vinrent  enfin  k un  raccommode- 
ment. Disseptatio  de  Heemo/r/wï - 
dibus,  Lovanii,  1748,  in-12. 

* VfLLETERQÜE  ( Alexan- 
dre-Louis de  ) , né  le  ôi  juillet 
ijiig  , d’une  famille  noble  , à 
l.igny , petite  ville  du  ci  - «levant 
duché  de  Bar  , étoit  fils  d’un 
major  d'un  régiment  de  cavale- 
rie. Après  avoir  fait  dè  bonnes 
études  à Metz  ; il  entra  à 18  aus 
dans  le  régiment  de  Normandie  , 
infanterie  : au  moment  de  la  ré- 
volution de  l’année  1789  *1  étoit 
dtpilaine.  Peu  après  il  fut  obli- 
gé de  quitter  son  régiment , pour 
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cause  de  riiisubordinalion  des 
soldats  de  son  corps.  Avant  per- 
du sa  fortune , il  chercha  alors 
de  !a  distraction  et  des  consola- 
tions danr  la  culture  «les  lettres. 
Il  fut  d’ahord  un  de»  rédacteurs 
du  Journal  des  Arts.  Il  publia 
ensuite  l«'S  Veillées  philosophi 
ques  ou  Essais  de  Morale  expé- 
rimentale i't  a Physique  systéma- 
tique , 2 vol.  in-8*.  On  compte 
parmi  ses  ouvrages  deux  comé- 
dii  s ; savoir  , le  Mari  Jaloux  , 
rirai  île  lui-même , et  LucinJe.  ou 
les  Conseils  dangereux  , Zena 
rêve  sentimental  «ju’il  composa 
à iS  ans  ; la  Fatalité  . conte  phi- 
losophique ; La-*  Lettres  Athé- 
niennes nu  Corre  spon/iariee  d’un 
agent  du  roi  de  Perse  a Athènes 
pendant  la  guerre  du  Peloponèse, 
traduit  de  l’anglais,  line  nouvelle 
édition  delà  tiaductionde  Juvé- 
nal  par  Dusaulx.  Il  y joignit  l’é- 
loge historique  de  ce  savant. 
De  VilleW'rque  étnit  membre 
correspondant  de  l’institut,  et  de- 
puis 13  ans  , l’un  des  collabora- 
teurs du  Journal  de  Paris,  dans 
lequel  les  articles  de  sa  façon 
respiroient  celte  «louce  philoso- 
phie qui  doit  être  l’apanage  «le 
tout  écrivain  périodique.  On  y 
remurquoil  encore  beaucoup  «fé- 
ru d ou  et  de  savoir.  Il  est  mort 
à rhaillot  , près  l’aris,  le  8 avril 
de  l'année  1 8 1 1 . 

VIELETIIIEEY.  V.  Gibako 

DS  VlLLETlIIERY. 

■f  1.  VU, LUTTE  ( François  ) , 
Lyonnais  d’origine,  le  père  et  ses 
deux  fils  établis  à Liège  , ingé- 
nieurs de  son  altesseélcctorale  de 
Cologne  , évêque  et  prince  de 
Liège,  sont  connus,  i*  par  la 
cousiructiou  de  Miroirs  géomé- 
triques •,  2°.  de  deux  autres 

Miroirs  , dont  l’un  de  34  pou- 
ces de  diamètre  , fut  placé  vck 
i üpo , par  ordre  de  Louis  XHo 
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a l’observatoire  de  Paris,  où  if 
étoit  encore  en  1716;  l’autre* 
étoit  de  43  pouces  de  diamè- 
tre. Sa  description  , imprimée  à 
Liège  en  1713,  1717,  in-12,  fut 
annoncée  par  lin  extrait  étendu 
dans  les  mémoires  de  Trévoux  , 
1716,  novembre.  Le  Miroir  géo- 
métrique , que  les  sieurs  Villctte 
ont  coDstrnit  , esL  un  des  plus 
beaux  ouvrages  «le  l’art. 

IL  VILLETTE  ( Charles  mar- 
quis de),  né  à Paris,  épousa  la 
nièce  de  Voltaire  qu’il  «voit  en- 
censé toute  sa  vie , et  qu’il  reçut 
chez  lui  à Paris  lorsque  ce  dernier 
vint  y mourir.  Après  l’avoir  fait 
embaumer,  il  lit  eniermer  son 
cœur  dans  un  vase  de  marbre , 
avec  celte  inscription  un  peu 
trop  fastueuse 

•Son  esprit  est  par-tout  , et  son  CMér  e»t  ici. 

Villctte  avoit  de  l’esprit  naturel; 
mais  trop  d'affectation  et  une 
grande  immoralité  dout  il  se  van- 
toit  , (mirent  par  lui  attirer  plus 
de  mépris  que  d’éloges.  Nommé 
député  à la  convention  nationale, 
il  mourut  bientôt  après  , le  10 
juillet  1 793  , et  l’assemblée  assista 
par  députation  à ses  funérailles. 
(Jli  lui  doit  les  Eloges  de  Char- 
les V et  «le  Henri  IV;  des  Lettres 
et  quelques  Poésies.  Ses  oeuvres 
ont  été  recueillies  en  1784.  in-8«, 
imprimées  avec  luxe  en  1786;  il 
publia  un  supplément  à ce  re- 
cueil en  un  volume  in-16 , im- 
primé sur  du  papier  fait  avec  de 
i’écorceiletilleul  à la  manufacture 
de  Buges.  A la  lin  du  volume  , 
on  trouve  plusieurs  échantillons 
de  papiers  faits  avec  des  orties, 
du  lusain  , du  chiendent , des  ro- 
seaux et  de  la  mousse.  On  lui 
«loit  encore  , depuis  cet  écrit , des 
Lettres  choisies  sur  les  princi- 
paux événement  de  la  révolution, 
1792,  in-8*. 
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* VTLLIQ  ( Josse  ) , né  à Rcsel 
en  Prusse  eu  i5oi  , enseigna  à 
l'âge  île  quinze  ans  les  humani- 
tés à Francfort  sur  TOdur  , et  y 
expliqua  puUiiqueuient  ies  Buco- 
liques de  Virgile.  Quelques  an- 
nées après  il  y fut  nommé  pro- 
fesseur en  langue  grecque  et  rec- 
teur île  l'académie.  Lutin  , après 
y avoir  enseigné  la  médecine 
avec  une  grande  réputation,  d 
mourut  à I.ihuse  , où  il  éloit  allé 
pour  se  garantir  de  la  peste  qui 
ravageoit  Francfort.  Vil  lie  est  au- 
teur d’itn  grand  nombre  d’ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  , 
Compendium  artium.  — De  for- 
niando  -studio  in  quolibet  artium 
généré.  — De  loi  ustis  d/alogus. 

— Commenlnrius  anatomicus.-  - 
Consi/in  medica.  — Qbservatio- 
nés  in  Lactanhum  de  opificio 
Dei.  — Expo.sitio  in  Euungelia. 

— Commentaria  in  episto/as 
Pauli  ad  Timotheum,  etc.  Il  laissa 
un  lils  qui  lut  aussi  médecin  , et 
qui  mourut  a Francfort  sur  i’O- 
der  eu  ijyo. 

I.  VILLIERS  de  l’Isle-Adxm 
(Jean  de),  chevalier,  s<  igueur 
de  l’ile -Allant , d’une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres 
maisons  de  France  , s’engagea 
dans  la  lactiou  de  Bourgogne  , a 
laquelle  il  fut  fort  *ililc  par  ses  in- 
trigues et  par  sou  courage.  Il  fut 
fait  maréchal  de  France  en  t4'8. 
Devenu  suspect  à Henri  V , roi 
d'Angleterre  , il.fut  renfermé  à la 
Bastille  par  ordre  de  ce  prince,  et 
u’eu  sortit  qu’en  i4'za.  Il  servit 
encore  les  ducs  de  Bourgogne  et 
les  Anglais  jusqu’en  i435;  mais 
peu  de  temps  après  il  rentra  au 
service  du  roi  tiharles  VII  , prit 
Pontoise  et  facilita  la  réduction 
de  Paris.  Ce  héros  se  préparoit  à 
d’autres  exploits  , lorsqu’il  lut  tué 
à Bruges  dans  une  sédition  popu- 
laire en  1437. 
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• f il.  VU.LIKRS  de  l’Isle- 
Aium  ( Philippe  de),  élu  en  ÔQi 
43'  graml-maitre  île  l’ordre  do 
.Saint-Jean  de  Jérusalem,  eide 
la  même  maison  que  le  précé- 
dent , conimnudoit  dans  fila 
de  Rhodes  lorsque  cette  île  fut 
assiégée  par  aop  mille  Turcs  eu 
vSâu.  Un  vit  dans  celte  grande 
et  méiiiorahle  lutte,  tout  ce  que 
l'enthousiasme  religieux  peut 
ajouter  à la  valeur.  Réduit  ù ses 
propres  forces,  abandonné  des 
princes  chrétiens  qui , eu  n écou- 
tant même  que  les  lois  de  la  po- 
litique, auraient  dé  lui  prodi- 
guer leurs  secours,  de  Viiliers 
presque  toujours  sur  lui  brèches 
ou  dans  les  retraneheuiens  . lit" 
péiir  par  le  fer  4o,ooo  assiégeant) 
tandis  qu’un  pareil  nombre  suc- 
conihoit  victime  de  la  famine  et 
des  ina.adles  . en  lin,  trahi  par  le 
Portugais  d’Ainaral  , chancelier 
de  1 ordre  ; n’ayant  peur  défon-e 
que  les  débris  de  ses  murailles 
foudroyées  par  le  canon  et  par 
les  mines;  privé  de  presque  tous 
ses  chevaliers  que  le  siège  avoit 
fait  périr  ou  mis  hors  de  combat , 
le  défenseur  de  Blindes  lut  con- 
traint de  se  rendre  après  5 mois 
de  siège  , le  20  décembre  de  la 
même  année.  Le  vainqueur,  plein 
d’estime  pour  le  vaincu  , rendit 
une  visite  au  grand-maître  qui 
étoit  encore  dans  son pnlais.  Il  le 
traita  avec  beaucoup  d honneur, 
jusqu'à  l'appeler  son  père  , et 
l'exporta  à ne  se  laisser  point  ac- 
cabler par  la  tristesse  et  à sup- 
porter avre  courage  le  change- 
ment de  fortune.  Quelques  au- 
teurs disent  que  le  grand-sei- 
gneur étoit  sans  garde  et  sans  es- 
corte, et  qu’eu  prenant  congé  du 
grand-maître , if  lui  dit  : Quoique 
je  sois  venu  seul  ici,  ne  croyez 
pas  que  je  manque  de  bonne  es- 
corte ; car  j’ai  avec  moi  ce  que 
j’estime  mieux  qu’une  année  en- 
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tière  : la  parole  et  la  foi  d’un  si 
illustre  grand  - maître  , et  de 
tant  de  braves  chevaliers  ; » 

et  en  se  retirant  , il  dit  au 
général  Achinet  qui  l’accom- 
pagnoit  : « Ce  n’est  pas  sans  quel- 
que peine  que  j’oblige  ce  chré- 
tien , à son  âge  , de  sortir  de  sa 
maison.  » On  prétend  qu'il  lui  lit 
les  offres  les  plus  (laiteuses  ponr 
l’engager  à rester  avec  lui  ; mais 
de  \ îlliers  préféra  les  inté- 
rêts de  son  ordre  h sa  fortune. 
Après  avoir  erré  pendant  8 ans 
avec  ses  chevaliers  sans  retraite 
assurée  , l'empereur  Charles - 
Quint  lui  donna  en  1 .Vio  Malte, 
Gozo  et  Tripoli  de  barbarie  : et 
le  grand  - maître  de  Villiers 
en  prit  possession  an  mois  d’oc- 
tobre de  la  même  année.  C’est 
depuis  ce  temps  que  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ont 
ris  le  nom  de  Chevaliers  de 
laite.  De  Villiers  mourut  le  71 
août  de  l’année  i534,  pleuré  de 
ses  chevaliers  dont  il  avoit  été  le 
défenseur  et  le  père.  On  grava 
sur  son  tombeau  ce  peu  de  mots 
qui  renferment  un  éloge  complet  : 
C'eut,  ici  que  repose  la  vertu  vic- 
torieuse de  la  fortune.  — Son 
petit-neveu  Charles,  mort  en 
i535  . donna  toutes  ses  terres  à 
son  cousin  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  en  1577,  du  cou- 
senlcment  de  son  frère  puîné 
Claude  qui  avoit  cependaut  plu- 
sieurs enfans. 

111.  VILLIERS  (N.),  comé- 
dien de  1 lié  tel  de  Bourgogne  , 
mort  vers  l’an  1680  , a donné  au 
théâtre  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dont  aucune  n’est 
restée  après  lui.  F.n  voici  les  ti- 
tres : Le  Festin  de  Pierre , les 
Trois  visages , l’ Apothicaire  dé- 
valisé , les  Ramoneurs , la  F en  - 

fennec  îles  marquis,  les  Coteaux. 

il  les  furent  réimprimées  daus  le 
temps. 


VILL 

t IV.  VILLIERS  (Pierre  de), 
né  à Cognac  sur  la  Charente  en 
1648,  entra  chez  les  jésuites  en 
i6t)6.  Après  s’y  être  distingué  et 
dans  les  collèges  et  dans  la  chai- 
re, il  en  sortit  en  i68q  pour  ren- 
trer dans  l’ordre  de  Cluni  non 
réformé.  11  devint  prieur  de  Saint- 
Taurin  , et  mourut  à Paris  le  i4 
octobre  1778.  Cet  écrivain  , ap- 
pelé par  Bodeau  le  Matamore  de 
Cluni,  parce  qu’il  avoit  l’air  au- 
dacieux et  la  parole  impérieuse  , 
étoit  d’aillcnis  un  homme  très- 
estimable.  On  a de  lui  un  recueil 
de  Poésies.  L'abbé  de  Villiers 
l'aisoit  peu  de  cas  de  ses  vers,  et 
il  se  rendoil  justice,  quoique  poète 
et  auteur.  Sa  poésie,  exacte  et 
naturelle,  est  trop  languissante. 
Scs  ouvrages  poétiques,  recueillis 
par  Colombal,  1778,  in-17,  sont, 
1.  L 'Art  de  prêcher . poème  qui 
renferme  les  principales  règles  de 
l'éloquence.  IL  De  l'amittè.  III. 
De  t éducation  des  rois  dans  leur 
enfance.  Ces  trois  poèmes  sont 
sur  de  grands  sujets,  mais  le  style 
en  est  simple,  dénué  d'harmonie 
et  d’images,  et  plein  de  petits 
détails  que  l’expression  ne  relève 
jamais  ; à peine  s’élève-l  il  jus- 
qu’au rang  de  versificateur.  IV. 
Peux  livres  lYEpùres.  V.  Pièces 
diverses,  etc.  L’abbé  de  Villiers 
s’est  aussi  distingué  par  plusieurs 
Sermons  , et  par  dillérens  ouvra- 
ges en  prose.  Les  principaux 
sont , 1.  Pensées  et  réflexions  sur 
les  égaremens  des  hommes  dans 
ta  voie  du  salut,  Paris,  17Ô7  , 
3 volumes  in-17.  11.  Nouvelles 
réflexions  sur  les  défauts  d’au- 
trui , et  sur  les  fruits  que  chacun 
en  peut  retirer  pour  sa  conduite , 
in-17,  4 volumes.  III.  Férilés 
satiriques , eu5o  dialogues  in-17. 
IV.  Entretiens  sur  les  Contes 
des  Fées  et  sur  quelques  ouvrages 
de  ce  temps  , pour  servir  de  pré- 
servatif contre  le  mauvais  goût  , 
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1699,  în-ia.  Il  s’élève  dans  ce 
livre  contre  l’usage  dé  ne  me'tre 
que  de  l’amour  dans  ces  pièces. 

» y.  VILLIERS  (Placide  de) , 
bénédictin,  né  à Vesoul . et  mort 
h Luxeuil  en  if>8g , est  auteur  de 
beaucoup  d’ouvrages  qüi , quoi- 
que manuscrits.  11e  sont  pas  moins 
estimables.  l)om  Calrnet  en  a doi  - 
rié  les  titres  dans  sa^  Bibliothèque 
de  Lorraine.  Le  principal  est 
une  Histoire  de  l’abbaye  de  Lu- 
xeuil  , intitulée  Eductum  è tene- 
bris  Lixovium , où  l’on  trouve 
beaucoup  d’érudition  et  de  bonne 
critique.  Le  savant  Grappin  , !t- 
crétaire  actuel  de  l’académie  de 
Besançon,  a relevé  le  mérite  de 
ce  religieux  aussi  modeste  qu!é- 
rudit. 

VI.  VILLIERS  ( Cosme  de 
Saint-Étienne  de),,  né  à Paris, 
entra  chez  les  carmes  de  la  pro- 
vince de  Tours,  fut  définitem» , 
et  mourut  après  le  milieu  du  18' 
siècle.  On  a de  lui  Rthliolheca 
Carmelihtna  , Orléans,  1703, 
2 volumes  in-folio.  Lii' diction  est 
nette  et  coulante  ; l’auteur  es!  au- 
tant réservé  dans  ses  éloges  qu’on 
peut  l’attendre  d’un  frère  qui  loue 
ses  frères.  Cet  ouvrage,  plein  de 
recherches  , est  défiguré  par  un 
grand  tnoiphre  de  fautes  typogra- 
phiques ou  peut-être  d’inadver- 
ranccs  de  la  part  du  compilateur, 
distrait  par  la  grande  variété  des 
choses  qui  sont  l’objet  dr  ces  sort  es 
de  coilectioiis.il  y ah  la  lûte:  Dis- 
Svrtatio  prevvin  du  Viliv  monasti- 
cce  origine,  il  lait  remonter  la  vie 
monastique  au  temps  du  prophète 
Elie,  et  prétend  prouver  de  siècle 
en  siècle  que  l’ordre  des  carmes 
lire  son. origine  de  ce  saint  pro- 
phète. Les  différentes  disserta- 
tions répandues  dans  le  cours  de 
sa  fiibliotheca  carmelitnna  , ont 
pour  objet  de  réfuter  les  senti- 
nieus  du  père  l’apeluoch  , qui 
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étoient  opposés  aux  prétentions 
de  l’auteur. 

VIL  VILLIERS  (Marc-Albert 
de),  avocat , a publié  une  Apolo- 
gie du  célibat  chrétien , 1761  , 
in- 1 3 ; une  Vie  de  Louis  IX,  1769, 
in^iî;  un  autre  ouvrage  , intitulé 
Dignité,  de  la  nature  humaine , 
considérée  en  vrai  philosophe  et 
en  chrétien  , 1778  , in-12.  On  lui 
doit  encore  , Instructions  de  saint 
Louis  , roi  de  France , à sa  fa- 
mille , aux  personnes  de  la  cour 
et  autres,  1766,  in-12.  Cet  au- 
teur est  mort  le  3o  juin  1778. 

VIII.  VILLIERS.  Voy.  Bre- 

KINGHAM,  RoCSSEVIELE  et  Tr.IUU- 
MONT.’ 

* IX.  VILLIERS  ( .Tacqnes- 
François  de  ) , né  à Saint-.Maixent 
en  Poitou  , prit  le  lionne!  de  dnc- 
lenren  médecine  dans  la  facultéde 
Pont-à-Monsson  en  17.S7,  et  de- 
puis dans  celle  de  Paris.  Devenu 
médecin  des  armées  du  roi  , et 
médecin  de  l'Ecole  rovale  vétéri- 
naire , il  cultiva  détendit  les  cou- 
noissances  qu’il  avoit  acquises 
dans  les  différentes  parties  de  son 
art.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  chimie  pour  les 
vojnmes  5 , 6 et  7 de  l’Eneyr 
clopédic  ; il  a aussi  donné  la  col- 
lection des  fourneaux  , vaisseaux 
et  instrumens.  11  a pris  part  h la 
traduction  îles  Aphorismes  de 
Chirurgie  de  Boèrhaave  , com- 
mentés par  le  baron  VamSvietten, 
Cette  traduction  vit  le  jour  en 
1733.  Il  acheva  la  traduction  de# 
Instituts  de  cbimie«par  M.  Cadet, 
et  outre  le$  notes  dont  il  l'a  envi-, 
chie  , il  a augmenté  considérable- 
ment le  catalogue  dos  auteurs  qui 
se  trouve  à la  fin  de  ce  Traité. 
On»  lui  est  encore  redevable  du 
Catalogue  ries  pièces  sur  les  con- 
testations des  médecins  et  des 
chirurgiens  de  Paris  , qui  est  în- 
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*T';  dans  le  lome  6 de  TOistoire 
dp  l'anatomie  de  Portai , et  d’une 
Lettre  sur  l'édition  grecque  et 
latine  des  œuvres  d'Hippocrate  et 
de  Galien  , publiées  en  i63ij  , 
ifi.î;)  et  1679  , que  l’on  doit  à 
è Reué  Chartier.  Cette  lettre  est 
i sérée  dans  les  Mémoires  de 
Goulin.  Lés  ouvrages  qui  lui 
appartiennent  en  propre  sont , 
1 . L’Art  des  Essais  de  Cramer  , 
traduit  du  latin,  Paris,  i~55  , 
4 vol.  iu-12.  II.  Supplément  au 
Mémoire  sur  le  Seigle  ergoté  , 
Paris,  1770,  in-4*.  C’est  une 
suite  de  celui  de  Vefillart.  III. 
Méthode  pour  rappeler  les  noyés 
à la  vie  ; brochure  in-4“  de  55 
pages.  IV.  Manuel  secret  et  ana- 
ly.se  < les  remèdes  de  Sutton  , pour 
/’ inoculation  de  la  petite  vérole  , 
Paris,  1774  , in  8".  Ce  médecin 
est  mort  sur  la  (in  du  t8'  siècle. 

* VILLOISEAO  (Michel de), 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'An- 
gers en  ilfn  > et  mort  au  mois  de 
novembre  rjfit  , seion  son  épi- 
taphe que  I on  voyait  dans  le  cou- 
vent des  dominicains , qu’il  avoit 
fondé  à Angers  en  t 739  , a fait 
îles  Statuts  synodaux  que  l’on 
trouve  dans  le  reeneil  de  ceux  de 
ce  diocèse , de  l’édition  m-4*, 
j6So  , page  4i#  jusqu’à  4*3. 

VI LLOISON.  Voy.  Anss*. 

VILLOTTF  (Jacques),  né  à 
Par -le  - Mue  le  premier  novem- 
bre tt>5fi,  se  fit  jésuite,  et  lut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  dans 
l’Arménie  pour  y travailler  à la 
propagation  de  la  foi.  Il  revint  eu 
Europe  en  1709,  gouverna  plu- 
sieurs collèges  tle  la  Lorraine  , 
et  mourut  a Saint-Nicolas  près 
de  Nanci  Je  i4  juin  ijfô:  11  a 
donné  en  langue  annénieuneplu- 
v.eurs  ouvrages  qui  ont  été  im- 
primés à Rouen  à l'imprimerie  de 
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la  Propagande,  I.  Ijne  Explica- 
tion de  ta  J'oi  catholique.  1711, 
in-12.  II.  L’Arménie  chrétienne 
ou  Catalogue,  des  patriarches  et 
rois  arméniens , depuis  J.  C. 
jusqu'à  ! an  171a  , Rome  , 1750  , 
in- 12.  111.  Abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne  , Rome  , 1713  , in-12. 
IV.  Commentaires  sur  les  Eeaji- 
gi/es  , 171.4,  in-4*.  V . Diction- 
naire latin  - arménien  , où  on 
trouve  bien  vies  choses  sur  l’his- 
toire , la  théologie  , la  phv  sique, 
les  mathématiques,  1713,  in- 
folio.  Le  même  auteur  a donné 
en  français,  Voyageen  Turquie , 
Arménie  , Arabie  et  barbarie  , 
Paris,  1714  , in-fol.  Nicolas  Fri- 
zon  , de  la  même  société  , a mis 
en  ordre  les  Mémoires  du  père 
Villotte  , a corrigé  les  fautes  de 
style,  et  les  a fait  imprimer. 

* VI  LT  (Jacob) , orfèvre  à Bruges, 
auteur  d’une  traduction  flamande, 
composée  de  prose  et  de  vers,  du 
Traité  de  la  Consolation,  de  Boë- 
ce.  Cette  traduction  commencée 
en  i4ds  et  finie  en  i4®>,  est  restée 
manuscrite  : il  ne  faut  pas  lu 
confondre  avec  la  traduction  fla- 
mande impriméeà  Garni  en  1 «JS 3 . 
lliivdccoper  possédort  un  exem- 
plaire de  celte  traduction  , écrit 
partie  sur  vélin  . partie  sur  pa- 
pier et  finie  en  1470. II  la  cite  fré- 
quemment dans  ses  ouvragés 
philosophiques.  Lors  de  la  vente 
de  sa  bibliothèque  , ce  inuirus- 
cril  a été  acheté  par  Herm  Ger. 
Oosterdyk,  docteur  en  médccme 
à Amsterdam. 

» VIIVAINE  ( Robert  ) , d’Ex- 
cester  dans  le  Dévonshire,  après 
avoir  i-eeu  les  honneurs  du  doc- 
torat en  médecine  à Oxford  le 
20  juin  ifili  , exerça  sa  profes- 
sion dans  sa  ville  natale.  Eco- 
nome de  son  temps,  il  le  parla- 
geoit  entre  la  visite  des  malades 
et  l'étude  du  cabinet,  il  a coin- 
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«osé  des  d/iigrammes , et  « pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
fogioetdc  chronologie  qui  furent 
estimés  de  sun  temps.  Ce  méde- 
«iu  mourut  le  1a  février  i(>63. 

* VIMERCATE  ( Etienne.)  , de 
l’ordre  des  Prêcheurs  , fut  le  pre- 
mier qui  fut  nommé  théologien 
de  l’église  métropolitaine  de  Mi- 
lan , par  i’archeyêque  Qtbou  Visr 
çouti  en  1295.  Il  remplit  peu  de 
temps  cette  fonction  , car  il  mou- 
rut l'année  suivante.  11  a écrit  un 
Poème  sur  les  événtini  ns  quj  eu- 
re>  1 lieu  dans  cette  ville,  depuis 
tafia  jusqu’en  iap5  : ses  vers  peu- 
vent passer  pour  les  meilleurs  4e 
ce  temps.  Muratori  a publié  çç 
poènie  dans  le  3*  voL  de  son 
grand  Recueil  des  écrivains  ita- 
liens , et  il  y fait  mention  de  plu- 
sieurs Ouvrages  sur  l’histoire  , 
sur  le  droit  civil  et  canonique  du 
même  auteur. 

* 1-  V 1MERCATI  ( François  ) , 
ttohle  Milanais,  l’un  des  meil- 
leurs philosophes  de  son  siècle  , 
fut  professeur  royal  à Paris  , où 
François  I"  l’avôit  fait  venir.  Il 
passa  ensuite  à Turin  sous  le  duc 
3e  Savoie  , qui  lui  coniia  le  même 
emploi.  Son  école  a produit  des 
hommes  célèbres  , tels  que  Louis 
ySetSula,  médecin. Vitncrçali  mou- 
rut en  1570.  On  a de  lui  , 1.  Com- 
fnentàrius  super  Arislotelem  de 
ani/ud . II.  In  eumdem  de  mcleo- 
Iris.  III.  In  hbros  rie  généra tione 
et  corruption*.  IV.  De  coiuordid 
Platonis  et  Aristolelis.  V.  lie 
primipüs  rerum  naturalium.  VI. 
De  benejiciis  commonlarius. 

, * II.  VIMERCATt  ( Jean-Bap- 
tiste ) , noble  Milanais  et  char-' 
Ceux  , vivoit  dans  le  tü*  siècle. 
On  a de  lui  un  Dialogue  sur  les 
fsdrluis  solaires  , qui  lut  impri- 
mé plusieurs  fois  du  vivant  de 
fauteur,  . 0 ,, . . 
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* VINAY  ( Alexandre  de  )* 
ministre  de  l’Eglise  réformé» 
d'Amionay  , publia  en  1626  nu 
livre  qui  a pour  litre  : Actes  de  Ici 
conférence  tenue  à Annonay  de- 
puis le  1 o décembre  i6a5  jusqu’au 
2 ô février  1626,  entre  Alexandra 
de  Finay,  ministre  de  la  parole 
de  Dieu  , et  Jean-Français  Ælnr- 
tineeourt  jésuite  , touchant  la 
créance  des  /dires  sur  les  poinets 
de  la  suffisant*  des  E tentures  et 
de  f Eucharistie  ; y jointe  une 
continuntion  tant  rie  l’un  que  de 
l'autre  article  , et  un  t mi  etc  du 
Purgatoire  par  le  susditde  Finay, 
Ce  livre  fut  imprimé  à Genève,  et 
contient  634  PalJes  »n-8°. 

VINCART  (Jean),  jésuite, 
né  à Lille  en  1590  , mort  le  5 fé- 
vrier 1679  , s’est  fait  connoître 
par  des  poésies  latines.  I.  Sacra- 
ntni  f/eroïdum  Epistolæ  , Tour- 
na l,i  Ç59,  réimprimées  à Ma  pence, 
1707.  II.  De  cultu  ûeiparœ  , 
Lille,  i643.in-i2.  Ce  sont  des 
élégies  sur  le  culte  de  la  sainte 
Vierge,  où  l’on  retrouve  l’exces- 
sive fécondité  d’Ovide  , ce  qui 
donna  lieu  à cette  anagramme  : 
Jopnnes  Fincartius  : Nasoni 

arte  vicinus.  III.  Fit  a Snntii 
Joanuis  Chrysostomi , Tournai  , 
tfviq.  IV.  l ita  Sancti  donnais 
Eleemosynnrii , Climaci  et  Da- 
masteni , itj.ïo. 

I.  VINCENT  (Saint),  diacre 
et  martyr  dans  le  4*  siècle , né 
d’une  illustre  famille  île  Sara- 
gosse  , fut  mis  dès  son  enfance 
sous  la  conduite  deValère,  évê- 
que de  Saragosse,  qui  l’éleva  et 
: lui  fil  prendre  les  ordres  du  dia- 
. coiiat.  Arrêté  en  5o3  , avec  son 
; évêque  , par  l’ordre  de  Ifacien  , 

I gouverneur  de  la  province  do 
I Tarragoue,  ils  fure.it  conduits  à 
j Valence,  chargés  de  chaîne*  et 
] relégués  dans  une  affreuse  prison 
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où  ils  restèrent  long-temps.  Avant 
comparu  devant  le  tribunal  du 
gouverneur,  rien  ne  put  ébranler 
leur  constance.  Valère  lut  envoyér 
en  exil , et  Vincent  fut  exposé  aux 
plus  cruelles  tortures.  On  l’éten- 
dit sur  un  chevalet  , puis  sur  un 
gril  de  fer,  sous  lequel  on  avoit 
allulné  du  feu  , ensuite  sur  des 
débris  de  pots  cassés.  Ce  saint 
mourut  le  ni  janvier  3o5.  On 
vovoit  autrefois  à l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  un  liras 
de  ce  saint  martyr  et  sa  tunique 
de  diacre , que  Chihlÿbert  -ap- 
porta d'Espagne. 

H.  VINCENT  nx  Luiras  , cé- 
lèbre religieux  du  monastère  de 
cê  nom  , éloit  natif  de  Toul,  se- 
lon la  plus  commune  opinion. 
Après  avoir  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  agitations  du  siè- 
cle , il  se  retira  au  monastère  de 
JLérins  , où  il  ne  s’occupa  que  de 
la-grande  affaire,  du  Salut.  Il  com- 
posa en  434  son  Commonitorium, 
dans  lequel  il  donne  des  princi- 
pes pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs , quoique  son  but  principal 
soit  d’y  combattre  l’hérésie  de 
Nestomis  que  l’on  venoit  de  cqn-r 
damner.  Sa  règle  est  « de  s’en 
tenir  h ce  qui  a été  enseigné  par 
tous,  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps.  » Ce  Mémoire, 
plein  de  choses  et  de  principes 
rendus  avec  uelteté  , ëtoit  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  seconde 
trailoit  du  concile d’Ephèse.  Cette 
.partie  lùi  fut  volée  , et  il  tie  lui 
resla  que  l'Abrégé  qu’il  eu  avoit 
fait  et  qu’il  a mis  à la  lin  de  son 
Mémoire.  Cet  illustre  solitaire 
mourut  en  45o.  La  meilleure  édi- 
tion de  son  ouvrage  est  e lle  que 
Baluze  en  a donuéeavec  Saivieu  ; 
1684,  iu-S°.  Cette  édition  enri- 
chie de  notes  a reparu  augmen- 
tée a Rome  , tj5i  , inw}0.  Nous 
ayons  une  traduction  française 
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du  Commonifonum,  in-is.Qttel- 
qiies  critiques  lui  ont  attribué  de* 
objections  contre  la  doctrine  dé 
saint  Augustin  sur  la  grâce  , aux- 
quelles saint  Prosper  a répondu  y 
mais  elles,  sont  d’un  autre  Vin- 
cent qui  Vivoit  au  même  temps 
dans  les  Gaules,  comme  l’a  prou- 
vé Baronius  dans  ses  notes  sué 
le  Martyrologe  romain,  au  a4  mai. 
Voyez  aussi  la  Vie  et  l'Apologie 
de  saiiit  Vincent , par  le  père 
Papebroch  , dans  les  Acta  Sanc- 
lorum  ; D.  Cellier,  le  cardinal 
Orsi  et  le  Cardinal  Gotti , dani 
un  ouvrage  qu’il  a fait  contre 
Jean  l,e  Clerc. 'Vossius  a suppo- 
sé Vincent  semi-pélagien  , et  rot» 
ne  conçoit  pas  trop  sur  quelle 
preuve.  Sans  doute  qu’il  l’aura 
confondu  avec  l’autéUr  du  liVre 
des  Objections.  O11  reproche  aussi 
à ce  solitaire  d’avoir  eu  saint  Au- 
gustin eb  vue  dans  le  Mémoire 
contre  les  hérétiques.’  Cette  irti- 
potation  n’est  pas  mieux  fondée 
que  la  première.  Ce  Mémoire  ne 
fournit  pas  un  seul  passage  qui 
soit  contraire  à la  doctrine  de  ce 
pèréj,"  ■ 

* ffî.  VINCENT  ( Marie  de  S.); 
savant  carme  déchaussé  , né  à 
Bormio  , passa  successivement 
par  toutes  les  dignités  de  son 
ordre,  et  devînt  confesseur  d’in- 
nocent XI.  Il  mourut  à Rome  en 
1680.  Nous  avons  de  lui  des 
V oyages  aux  Indes  Orientales > 
divisés  en  cinq  livres , Romé,  16721 
in-folio.  ‘ 

IV.  VINCENT  ns  Beauvais; 
Voyez  Beauvais  11°  1. 

t V.  VJ  K CE  N T - Feiaiî*  r 

saint),  religieux  de  l’ordicde 
Saint-Dominique,  né  à ValéncA 
en  Espagne  le  a 3 janvier  1 
fut  reçu  docteur  de  Lérida  en 
i584-  Ses  missions  en  Espagne1, 
en  France , eu  Italie,  eu  Angle- 
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terre , en  Écosse , firent  éclater 
sou  zèle  dans  une  partie  de  l’Eir- 
rope.  Il  l’exerça  sur-tout  pendant 
le,  schisme  qui  décliirnil  I Eglise. 
11  lit  un  grand  nombre  de  voyages 
pour  engager  les  princes  et  les 

Iirélals  à travailler  à la  réunion. 

1 lut  pendant  plusieurs  années 
confesseur  de  Benoît  XIII  et  son 
lus  ardent  défenseur.  Mais  re- 
nté par  l’opiuiâirelé  de  ce  schis- 
matique , ennemi  déclaré  de  la 
paix  et  de  l’union  de  l’Eglise  , il 
disposa  le  roi  d'Espagne  et  les 
autres  souverains  a soustraire 
tous  leurs  états  à son  obéissance  ; 
il  s’attacha  au  concile  de  Cons- 
tance , et  abaudouna  son  péni- 
tent. En  1417  il  alla  prêcher  en 
Bretagne  , et  mourut  à \ aunes 
en  1 4 1 9-  Nous  avons  de  lui 

Îilusieurs  ouvrages  publiés  à Va- 
ence  en  Espagne,  l'jqi  , iu-fbl. 
On  trouve  dans  ce  recueil , 1.  Un 
Traité  de  la  Tir  spirituelle  ou  de 
l'Homme  intérieur , en  latin.  Ma- 
dame Louise  de  Maisons  , reli- 
gieuse de  l’ordre  de  suint  Domi- 
nique li  Poissi,  en  donna  une  tra- 
duction française  sous  ce  titre  : 
Exercices  de  piété  pour  passer 
chrétiennement  la  journée.  II.  Lie 
la  Fin  du  Monde  ou  de  ta  ruine 
de  la  dignité  ecclésiastique  et  de 
la  Foi  catholique.  III.  Lu  Traité 
intitulé  Des  deux  avènemens  de 
F Antéchrist.  IV.  Une  Explica- 
tion de  l’oraison  dominicale.  V. 
Mes  Sermons  , en  trois  gros  vo- 
lumes , Lyon,  tôttt  # 111-8»  go- 
thique. O11  a joint  dans  cette 
édition  qui  est  rare,  quelques  Ser- 
mons qui  ue  sont  pas  de  Vincent 
T’errier.  il  est  le  premier  qui  ait 
introduit  l’usage  de  réciter  la 
rière  appelée  Ace  Maria  après 
exorde  du  discours.  Si  l’on  en 
croit  l’auteur  de  la  Fie  des  Pères, 
son  éloquence  étoit  si  pathétique, 
si  émouvante  , qu’il  se  trouvoit 
souvent  obligé  de  s’interrompre 
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au  milieu  de  ses  Sermons  , pour 
laisser  un  libre  cours  aux' larmes 
et  aux  sanglots  de  ses  auditeurs 
attendris  ; 011  en  voyoit  même 
d’autres  tellement  affectés  par  la 
force  de  ses  paroles  , qu’ils  se 
laissoient  tomber  en  pamoisou  ; 
mais  si  l’on  prend  la  peine  de  lire 
le  recueil  volumineux  de  ses  Ser- 
rnons  , on  en  concevra  une  idée 
toute  différente.  On  verra  qu’ils 
sont  dignes  de  figurer  au  rang  de 
ceux  des  frères  Maillard,  Menot, 
Bailelte  , Pépin  , etc.  , et  que  les 
miracles  absurdes,  les  contes  ri- 
dicules , les  grossières  plaisan- 
teries qui  y sont  exposés  , au  lieu 
d'édifier  les  auditeurs  modernes, 
d’exciter  chez  eux  les  larmes  et  les 
sanglots  du  repentir,  les  scauda- 
liseroieul  ou  les  ièroient  rire  de 
pitié.  Des  aines  pieuses  qui  ont 
lu  ces  sermons  et  les  éloges  qu’ott 
leur  avoit  donnés  autrefois,  ont 
pensé  que  Vincent-Ferrier  n’eu 
étoit  pas  fauteur. 

V.  VINCENT  de  Pacle  , 
(saint),  né  à Poy  , au  diocese 
d’Acqs,leu4  avril  1576  deparens 
obscurs  , lut  d’abord  employé  à 
la  garde  de  leur  petit  troupeau  ; 
mais  la  pénétration  et  l’intelli- 
gence qu’on  remarqua  en  lui 
engagèrent  ses  parens  à l’envoyer 
h Toulouse.  Après  avoir  fini  ses 
études  , il  fut  elevé  au  sarerdoce 
en  1600.  Un  modique  héritage 
l'ayant  appelé  à Marseille  , le  bâ- 
timent sur  lequel  il  s’en  reveunit 
à Narbonne  tomba  entre  les 
mains  des  Turcs,  fl  lut  esclave  â 
Tunis  sous  trois  maîtres  diifcrens 
dont  il  convertit  le  dernier1  qui 
étoit  renégat  et  Savoyard.  S’étant 
sauvés  tous  les  deux  sur  un  es- 
quif, ils  abordèrent  henreuse- 
senient  à Aigues-Mortes  en  1607» 
Le  vice-légal  d’Avignon  , Pierre 
Moutorio  , instruit  de  son  mérite, 
remmena  à Rome.  L’estime  avec 
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laquelle  il  parloit  du  jeune  praire 
français  rayant  lait  counoître 
ii  un  ministre  de  Henri  IV , il  fut 
chargé  d’une  aliaire  importante 
nuprès  de  ce  prince  en  1608. 
Louis  XIII  récompensa  dans  la 
suite  ce  service  par  l’abbaye  de 
St.-I-éonard  de  t haulme.  Après 
avoir  été  quelque  temps  aumônier 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
il  se  retira  auprès  de  Bérulle  son 
directeur,  qui  le  lit  entrer  en  qua- 
lité de  précepteur  dans  la  maison 
d’Kmmauuel  de  Gondy  , général 
des  galères.  Mad.  de  Gondy  mère 
de  scs  élèves  avoit  beaucoup  de 
piété.  Ce  Jut  elle  qui  lui  inspira 
le  dessein  de  fonder  une  con- 
grégation de  prêtres  qui  iroient 
taire  des  missions  il  la  campagne. 
Vincent  obtint  la  place  d'atinié- 
nier  général  des  galères  en  1(119. 
Le  ministère  de  zele  et  de  charité 
qu’il  y exerça  fut  long-temps 
célèbre  à Marseille  , oh  il  ctoit 
déjà  connu  par  de  belles  actions. 
Ayant  vu  un  jour  un  malheureux 
Jorçat  inconsolable  d’avoir  laissé 
sa  femme  et  ses  enl’ans  daus  la 
plus  extrême  misère,  Vincent  de 
Paule  avoit  oll’ert  de  se  mettre  à 
sa  place  ; ce  qu’on  aura  peine  sans 
doute  à concevoir  , et  ce  qui  est 
peu  vraisemblable  , l’échange  fut 
accepté.  Cet  homme  vertueux 
fut  enchaîné  dans  la  chiourme 
des  galérieus,  et  ses  pieds  res- 
lèreut  enflés  pendant  le  reste  de 
sa  vie  du  poids  des  fers  honora- 
bles qu’il  avoit  portés.  St.  Fran- 
çois de  Sales  qui  ne  connoissoit 
pas  dans  l’hgbse  un  plus  digne 
prêtre  que  lui,  le  chargea  en  iouo 
delà  supériorité  des  filles  delà 
Visitation.  Après  la  inprt  d«  Mari, 
de  Gondy,  il  se  retira  an  collège 
des  Bons-Enfuns  , dont  il  éloit 
principal  , et  d oit  il  ne  sortoit 
que  pour  faire  des  missions  avec 
quelques  prêtres  qu’il  avoit  asso- 
ciés à ce  travail,  (Quelques  au- 
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Inées  après  il  accepta  la  maison 
de  Saint- Lazare  , qui  devint  le 
: chef-lieu  de  sa  congrégation.».  Sa 
I vie  ne  fut  plus  qu’un  tissu  de 
bonnes  oeuvres  , dit  l’abhé  Lad- 
vocat.  Missions  dans  toutes  les 
parties  du  royaume  , aussi  bien 
qu’en  Italie  , en  Ecosse  , en  Bar- 
barie , à Madagascar,  etc.  ; Con- 
férences Ecclesiastiques  où  se 
trouvoient  les  plus  grands  évê- 
ques du  royaumes  : Retraites  spi- 
rituelles , et  en  même-temps  gra- 
tuites : Elablissemens  pour  les 
En  fans  -Trouve  s , à qui  par  un 
discours  de  six  lignes  il  procura 
4o,ooo  livres  de  rente  : Fonda - 
lion  des  Filles  de  la  Charité  pour 
le  service  des  pauvres  malades- 
Ce  n’est  là  qu’une  esquisse  des 
services  qu’il  a rendus  à l'Eglise 
et  à l'Etat.  Les  hépitaux  de  Bi- 
cétre , delà  Salpétrière,  de  là 
Pitié  ; ceux  de  Marseille  pour  les 
forçais,  de  Sainte  - Reine  pour 
les  pèlerins , du  Saint  Nom  de 
Jésus  pour  les  vieillards , lui  doi* 
veut  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu’ils  sont.  Il  envoya  en  Lor- 
raine , dans  les  temps  les  plus 
fâcheux  , jusqu’à  deux  nidliotis 
en  argent  et  en  effets.  » Avant 
l'établissement  pour  les  Enlans- 
Trouvés  , on  vendoit  ces  inno- 
centes créatures  dans  la  rue  Saiut- 
Landri  20  sous  la  pièce,  et  on 
les  donnoit  par  charité  , disoit- 
on  , aux  femmes  malades  qui  en 
avoient  besoin  pour  leur  faire 
sucer  un  lait  corrompu.  Vincent 
de  Paute  fournit  d’abord  des  fonds 
pour  nourrir  douze  de  ces  eu- 
ians  : bientêt  sa  charité  soulagea 
tous  ceux  qu'on  trouvoit  exposé* 
aux  portes  des  églises  ; niais  les 
secours  lui  ayant  manqué  , il 
convoqua  une  assemblée  extraor- 
dinaire de  dames  charitables.  11 
lit  placer  dans  l’église  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  en- 
fans;  et  ce  spectacle  , joint  à une 
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exhortation  aussi  courte  que  pa- 
thétique , arracha  des  larmes  ; 
et  le  même  jour  , dans  la  même 
église,  au  même  instant,  l’hô- 
pital des  Knl'ans  - Trouvés  lut 
fondé  et  doté.  Pendant  dix  an- 
nées qu’il  lut  à la  tête  du  Conseil 
de  conscieuce  sous  Aune  d’Au- 
triche , d ne  fit  nommer  aux  bé- 
néfices que  ceux  qui  eu  éloient 
le»  plus  dignes.  ( V oy.  Hsiioxy  , 
n°  111.  ) L attention  qu’il  eut  d'é- 
carter les  partisans  de  Jausénius 
l’a  fait  peindre  par  les  historiens 
île  Porl-Kovai  comme  un  homme 
d'un  génie  borné.  11  travailla  à la 
Reforme  de  Grammont , de  Pré- 
montre  , de  l'abbaye  de  Sainte- 
Genevieve  , aussi  bien  qu’à  \‘Eta- 
blissement  ries  grands  Séminai- 
res. Vinceut,  accablé  d’années  , 
île  travaux  , de  mortifications  , 
finit  sa  carrière  le  27  sept,  ifitio. 
Benoît  XII!  le  mil  au  nombre  îles 
bienheureux  le  i3  août  1729  , et 
Clément  XII  nu  nombre  des  saints 
le  16  juin  1707.  Ceux  qui  vou- 
dront counoitre  plus  particulié- 
rement saint  Vincent  de  Paulc  , 
peuvent  lire  la  vie  que  Collet  eu 
a donnée  en  2 vol.  in-4®.  On  ne 
peut  qu’estimer  Vincent  en  lisant 
cet  ouvrage , et  quoique  ce  soit 
le  portrait  d'un  père  fait  par  un 
entant  , il  n’est  que  très  - peu 
flatté.  Sa  congrégation  possé- 
doil  environ  8j  maisous.  divi- 
sées en  neuf  provinces.  Elle  11e 
s’est  pas  illustrée  comme  d’autres 
dans  la  littérature  : ce  n’étoit  pas 
le  but  deson  fondateur.  L’éditeur 
de  Ladvocat  cite  à la  suite  de 
l’article  de  Vincent  de  Paule , 
J 'Avocat  du  Diable , 3 vol.  in- 12  ; 
mais  il  auroit  dô  avertir  que  ce 
livre  est  un  libelle  , où  le  fonda- 
teur des  lazaristes  esttraité  d’in- 
lain*- délateur  et  d’exécrable  bou- 
te-lèu.  Il  y a tant  d emportemeul 
dans  cet  ouvrage  , que  l’auteur 
paroît  réellement  avoir  été  inspiré 
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par  celui  dont  il  se  dit  l’avocat. 
L’abbé  Maury, aujourd'hui  cardi- 
nal et  archev.  de  Paris,  a|pnbiié  un 
panégyrique  de  ce  saiot  , plein 
de  feu  et  d’éloquence  ; d’apres 
son  discours  , Louis  XVI  or- 
donna d’ériger  une  statue  à suint 
Vincent  de  Paule  , comme  à l’un 
des  plus  illustres  bienfaiteurs  de 
l’humanité. 

VI.  VINCENT  (Jacques),  né 
au  Mans  , se  fit  imprimeur  à 
Paris  et  y mourut  en  1700  , après 
avoir  publié  plusieurs  éditions 
importantes  qui  lui  ont  mérité  de 
la  réputation  parmi  les  topogra- 
phes. On  distingue  parmi  elles  le 
Saint  Cyrille  en  grec  et  latin  , 
1720  , in-folio  ; les  O&uvres  d’O- 
rigène  , grec  et  latin,  .{  vol.  in- 
folio  ; l 'Histoire  du  Languedoc 
par  Vaisselte  . 5 vol.  in-folio  ; 
le  Dictionnaire  italien  d’Antr- 
nini  ; une  jolie  Bible  en  7 vol. 
iii-24,  remarquable  parla  netteté 
des  caractères. 

* VH.  VINCENT  ( Thomas  ), 
théologien  anglais, mort  à Hoxtun 
en  1671  , curé  de  Sainte- Marie- 
Magdeleine  à Londres  , dépossé- 
dé pour  non-conformité.  Lorsque 
la  peste  exerça  ses  ravages  dans 
celte  ville  , Vincent  n’eu  sortit 
point,  et  continua  très-régulière- 
ment ses  prédications  pour  la 
consolation  des  habitans  dans  ce 
temps  d'affliction.  On  a aussi  de 
lui  quelques  ouvrages,  I.  I.a  Poi.v 
terrible  de  Dieu  dans  ta  peste  et 
ta  flamme , in-8°.  II.  Explication 
du  Catéchisme.  III.  Plusieurs 
autres  Livres  de  piété. 

* VIII.  VINCENT  (Natliatüel), 
ministre  anglais  , non -conformis- 
te , mort  en  1(197  , curé  de  Lan- 
glois-Marsh  , au  comté  de  Buc- 
kingham ; mais  dépossédé  eu 
lâfii  . et  mis  eu  prison  pour  avoir 
prêche  eu  conveuticuie.  (Jcpem- 


64  V1IVC  V INC 

dant  il  fat  relâché  dans  la  suite,  bios  et  des  Cordeliers  qu’elle  ve- 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , noil  de  déserter.  Vincent  s’étoit 
I.  La  Conversion  <tu  Pêcheur  et  attaché  à cctto  (action  , et  il  suc-* 
le  jour  de  grâce  , in-8°.  II.  Plu-  combn  avec  elle.  Arrêté  avec  ses 
sieurs  Sermons.  III.  Quelques  complices , il  fut  traduit  devant 
Livres  de  Piété.  * le  tribunal  révolutionnaire  et  con*- 

damné  à mort  le  4 germinal  an  a 
* IX.  VINCENT  (François-Ni-  ( -x.\  mars  i ~y4 ) » comme  cons* 
colas  ),  né  à Paris  , (ils  d'un  cou-  pirateur.  Il  étoit  âgé  de  27  ans* 
cierge  d’une  des  prisons  de  Paris , 11  avoit  assuré  un  jour  , dans  une 

et  clerc  d’uu  avocat  au  moment  seauce  des  Cordeliers  , qu’il  n’y 
de  la  révolution étoit  Dé  avec  un  avoit  qu’un  moyen  de  sauver  lit 
caractère  violeut.  Pourvu  d’une  France  , c’étoit  d’égorger  un  tiers 
demi-instruction  qui  exalta  son  des  liabitans  ( les  nobles  et  les 
imagination  sans  la  régler,  et  - probes),  pour  assurer  la  pros- 
égaré  par  les  orateurs  anciens  i périté  des  deux  autres  tiers.  — - 
qu’il  lut  souvent  sans  les  coin-  Un  autre  Vincent  , général  au 
prendre,  il  embrassa  la  révolu-  service  delà  république,  servit 
lion  avec  enthousiasme  , et  coin-  utilement,  sur-tout  eu  = 794  - à 
mença  ày  figurer  en  1702.  Nonnué  1 armée  de  la  Moselle  , et  (ut  eni*- 
en  octobre  chef  des  bureaux  de  ployé  en  1800  à Saint-Domingue, 
la  guerre  , parle  ministre  Pache, 

il  en  fut  renvoyé  eu  février  1793,  * X.  VINCENT  ( madame  ) , 

par  licurnouvillc  ; mais  Boucho.'-  i née  Adélaïde  Labille  , et  plus 
te  , qui  succéda  à ce  général , connue  sous  le  nom  de  madame 
confia  aussitôt  à Vincent  le  poste  , Gcyard  , naquit  a Pans  en  1749'. 
important  de  secrétaire-général  Elle  étudia  les  premiers  élémens 
de  la  guerre  jet  dès-lors  il  devint  ; de  la  peinture  sous  Elle  Vincent, 
un  des  chefs  marquans  des  cor-  j peintre  en  miniature  très-distiti- 
diiirrs  , distribua  des  places  , se  ■ gué  , lit  auprès  de  lui  de  rapides 
forma  une  Cour.,  fit  nommer  son  progrès  , et  eut  des  succès  asset 
ami  llonsin  générai  de  l'armce  marqués  aux  expositions  de  l’a- 
révolutionnaire , et  l’envoya  cou-  endémie  de  Samt-Luc  , pour  que 
Ire  les  Vendéens  signaler  son  cette  société  s’empressât  de  la  re- 
ineptie et  sa  cruauté.  Accusé  de  cevoir  au  nombre  de  ses  membres, 
dilapidations  , et  dénoncé  par  Toujours  avide  d’apprendre  et 
v.  Philippeaux  comme  auteur  ( ainsi  de  perfectionner  ses  premières 
que  llonsin  ) des  déroutes  de  l’ar-  études  , elle  sollicita  les  conseils 
inée  républicaine  de  la  Vendée  , du  laineux  peintre  eu  pastel  La 
il  lut  décrété  d'arrestation  le  17  ; Tour  , et  ne  tarda  pas  à se  inou- 
décembre  1795  et  relâché  le  2 trer  digne  d'un  si  habile  maître, 
.février  1794.  par  l’ascendant  des  Ses  ouvrages  en  pastel  la  rendi- 
CordeJiers.  Il  se  formoit  dans  le  rent  recommandable  aux  artistes 
sein  des  Cordeliers  mêmes  , nue  du  premier  ordre  ; elle  fut  agréée 
seconde  faction  , celle  de  la  coin-  et  reçue  à l’académie  de  peinture 
munc  ou  des  hébertisles ; qui.,  le  5i  mai  1783.  A une  des  expo- 
fière  des  services  qu’elle  avoit  i sillons  du  l.ouvre  , ou  admira 
-fendus  contre  les  Girondins , crut  ; avec  étonnement , maistftvec  ehar- 
pnuvoir  dominer  seule  duos  la  I «ne,  snn  beau  tableau  compo.4é 
"capitale  , et  finit  par  succomber  de  trois  figures  grandes  comme 
tous  les  ellbrts  réunis  des  jaço-  nature  , représentant  une  feiunye 
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•ccnpéeà  peindre,  et  deux  jeunes  I 
personnes  la  regardant.  Les  por- 
traits en  grand  de  Mesdames  de 
France  et  de  J’infaute  d’Espa- 
gne , duchesse  de  Parme  , expo- 
sés aux  salons  de  1787  et  178g, 
consolidèrent  la  réputation  de 
madame  Vincent  et  lui  valufent 
le  titre  de  peintre  de  Monsieur  ; 
ce  qui  lui  fournit  l'occasion  d’exé- 
cuter un  des  plus  grands  tableaux 
qu’aucun  peintre  de  sou  temps  ait 
eu  à faire.  Le  sujet  éloit  ta  Ré- 
ctypion  d'un  chevalier  Je  Tortlre 
de  Üaint- Lazare,  par  M.  le  grand- 
u mit  te  de  cet  ordre.  Ce  tableau 
étoit  presque  terminé  lorsque  la 
révolution  l’enveloppa  dans  ses 
proscriptions.  Il  fut  anéanti  avec 
fureur.  En  l’an  7 elle  exposa  au 
salon  un  Tableau,  de  famille , 
dans  lequel  on  reconnoissoit  la 
vigueur  et  la  facilité  de  son  pin- 
ceau. Le  dernier  de  ses  ouvrages 
fut  le  paîtrait  du  fils  de  M.  Elle 
Vincent.  Ce  peintre  célèbre  fut 
son  maître,  son  ami  et  devint 
ensuite  son  époux.  Madame  Vin- 
cent est  morte  à Paris  en  i8o3. 

» VINCF.NTl  (Pierre)  , né  k 
Ostuni  dans  le  17'  siècle,  fut 
archiviste  de  la  monnoie  royale 
à Naples.  Ona  delui,  1.  Théâtre 
des  illustres  Amiraux.  II.  Théâ- 
tre des  illustres  Protonotaires. 

VINCENTINL  V.  Tiiomassin  , 
n°  VL  , et  Valekio  , n»  IL 

f VINCI  ( Léonard  de) , pein- 
tre , naquit  de  païens  nobles, 
dans  le  château  de  Vinci  près  de 
Florence  en  14Ô2.  Les  sciences 
et  les  arts  éloieut  familiers  à Cts 
peintre;  il  avoil  inventé  une  lyre 
d’argent  ii  2 j cordes  , dont  il  tou- 
choit  parfaitement.  Ses  profon- 
des connaissances  eu  mécanique 
lui  av oient  fait  exécuter  un  liun 
marchant , et  doul  la  poitrine 
s’uuvraut  laissoit  paroitre  des 
x.  xv  ru 
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fleurs-de-Iis.  11  connoissoit  l’ar- 
chitecture et  l’hydraulique.  11  ne 
tarda  pas  à s’acquérir  une  grande 
réputation  presque  dans  tous  les 
arts  qu’il  avoit  cultivés.  Louis 
Sihrce  , duc  de  Milan  , l’appela 
à sa  cour  et  lui  donna  la  place 
de  directeur  de  l’académie  d’ar- 
chitecture qn’il  venoit  d’établir  ; 
Léonard  s’empressa  d’en  bannir 
le  goût  gothique  qui  régnoit  en- 
core, pour  y substituer  cette  heu- 
reuse simplicité  et  cette  pureté 
de  style  qui  caractérisent  les  tra- 
vaux des  Grecs  et  des  Romains. 
Ce  fut  à lui  que  le  duc  Louis 
s'adressa  pour  l'exécution  dn  des- 
sein qu’il  avoit  formé  d’im  nou- 
veau canal  pour  approvisionner 
d’eau  la  ville  de  Milan.  Vinci  , 
pour  s’acquitter  avec  succès  da 
la  tâche  qui  lui  étoit  imposée  , 
s’appliqua  long-temps  à l’étudier; 
il  s’attacha  à comiuitreles  moyens 
que  les  Ptolomées  avoienl  em- 
ployés pour  conduire  les  eaux 
du  Nil  dans  les  différentes  par- 
ties de  l’Egypte  , et  les  travaux 
de  Trajau  pour  établir  une  com- 
munication entre  la  mer  et  la  ville 
«le  Nicomédie  , en  rendant  navi- 
gables les  lacs  et  les  rivières  qui 
se  trouvent  dans  l’intervalle.  Il 
parvint  enfin  à atteindre  son  but 
et  acheva  avec  succès  ce  qu'au 
avoil  jusqiValors  jugé  impratica- 
ble ; on  put  naviguer  avec  sécu- 
rité à travers  les  collines  et  les 
vallées.  Ce  cttnai  , loug  âc  200 
milles,  qui  porte  le  nom  de  Mor- 
tesaua , traverse  la  Valtcline  et  la 
vallée  de  Chiavcnna  , conduisant 
jusque  sous  les  .murs  de  Milan 
les  eaux  de  l’Adda.  Peu  de  temps 
apres  que  Vinci  eut  commencé 
à étudier  la  peinture  , Verrochio 
son  maître  le  crut  eu  état  de  tra- 
vailler à un  auge  qui  restoit 
à peindre  dans  un  de  ses  ta- 
bleaux dont  Le  sujet  étoit  le 
buplùue  de  Jésus  - Christ. 
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jeune  Léonard  le  fit  avec  tant 
«lart  que  celte  figure  efi'aooil 
toutes  les  autres.  Verrochio,  pi- 
qué de  se  voir  ainsi  surpassé  , ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau. 
Un  des  plus  magnifiques  ouvra- 
ges de  Léonard  est  la  Représen- 
tation de  la  Cène  de  Jésus- 
Christ,  qu’il  peignit  dans  le  ré- 
fectoire des  dominicains  à Milan, 
ville  où  il  fonda  l’école  de  pein- 
ture qui  y fleurit.  11  avoit  com- 
mencé par  les  apétres  ; mais  s’é- 
tant épuisé  par  l’expression  qu’il 
leur  donna  dans  les  airs  de  la 
tête , il  ne  trouva  rien  d’assez 
beau  pour  le  Christ  et  le  laissa 
ébauché.  Cependant  le  prieur  du 
couvent , homme  inquiet,  le  lour- 
nientoit  sans  cesse.  Léonard  , 
pour  se  venger  de  ce  moine  im- 
patient, Je  peignit  à la  place  de 
Judas,  dont  la  figure  restoit  aussi 
à finir.  Ce  fut  avec  ce  peintre  que 
Michel-Ange  travailla  , par  ordre 
du  sénat , à orner  la  grand’salle 
du  conseil  de  Florence  , et  ils  fi- 
rent ensemble  ces  carlonsqui  sont 
devenus  depuis  si  fameux.  11  est 
rare  que  la  jalousie  ne  détruise 
point  l’union  qui  semhleroit  de- 
voir régner  entre  les  personnes  à 
talent.  Cette  cruelle  passion  força 
Léonard  de  quitter  l’Italie  , où 
Michel-Ange  partageoil  avec  lui 
l’admiration  publiée.  11  vint 
donc  en  Frauceà  la  cour  de  Fran- 
çois l*r;  mais  étant  déjà  vieux  et 
infiriflé  , il  n’y  lit*que  très  - peu 
d’ouvrages.  11  mourut  vers  l’an 
1Ù19  à Fontainebleau  entre  les 
bras  du  roi,  qui  i’aimoit  et  le 
considéroit,et  qui  l’étoitveuu  visi- 
ter dans  sa  dernière  maladie. 
Sensible  à cette  faveur,  il  se  sou- 
leva pour  témoigner  sa  recon- 
noissance  au  monarque;  mais  il 
expira  d’une  faiblesse.  On  dit  que 
François  1",  voyant  les  courtisans 
étonnés  des  marques  d’intérêt 
qu’il  donnoit  à ce  grand  artiste, 
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n’hésita  pas  de  leur  dire  : « Dieu 
seul  peut  faire  ttn  homme  tel  que 
lui;  les  rois  peuvent  faire  des 
hommes  tels  que  vous.  » Aux 
races  de  la  ligure,  aux  charmes 
e l’esprit  , Léonard  sut  allier 
tous  les  talcus  agréables  qu’il 
prftsédoit  à un  degré  supérieur. 
Doué  d’une  force  de  corps  pro- 
digieuse , il  fil  dans  ce  genre  des 
choses  qui  auroienl  même  étonné 
le  maréchal  de  Saxe.  Si  nous  le 
considérons  comme  peintre  , son 
coloris  est  foible , ses  carnations 
sont  d’un  rouge  de  lie.  11  finissoit 
tellement  ce  qu’il  faisoit , que  sou- 
vent sou  ouvrage  en  devenoit  sec. 

11  avoit  aussi  une  exactitude  trop 
servile  à suivre  la  nature  jusque 
dans  ses  minuties  ; mais  ce  pein- 
tre a excellé  à donner  à chaque 
chose  le  caractère  qui  lui  convc- 
noit.  Il  avoit  fait  une  élude  par- 
ticulière des  mouvemens  produits 
par  les  passions.  11  y a une  cor- 
rection et  un  goiU  exquis  dans 
son  dessin.  On  remarque  aussi 
beaucoup  de  noblesse  , d’esprit 
et  de  sagesse  dans  ses  composi- 
tions. Le  Traité  de  la  Peinture  , 
en  italieu  , Paris  , i65t,  in-folio  , 
que  ce  peintre  a laissé  , est  esti- 
mé. Nous  en  avons  une  traduc- 
tion française,  donnée  parCham- 
bray,  Paris  , i65t,  in-folio  , une 
in-8",  1 vol.  avec  58  figures  , 
Paris,  1800,  et  une  de  1716,  iu-13. 
Nous  avons  encore  de  lui , 1.  Des 
Têtes  et  des  Charges  , 1700  , 
in-4°.  H.  Un  Traité  sur  l’anato- 
mie des  chevaux  et  sur  l’art  de 
les  représenter.  Il  l’écrivit  très- 
correctement  de  la  main  gauche. 
L’institut  de  France  possède  t3 
volumes  manuscrits  île  Léonard 
de  Vinci. 

* VINCIGUERRE  ( Antoine  ), 
Vénitien,  vécut  dans  le  i5*  siè- 
cle , et  fut  secrétaire  d’état , qui 
l’employa  aux  affaires  les  plus 
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(délicates.  Il  fut  le  premier  qui 
colnposa  des  satires  eu  italien. 
Elles  furent  imprimées  à Bolo- 
gne eu  i495  , in*4”. 

fVINDING  ( Erasme),  savant 
Danois  , célèbre  par  sa  profonde 
connoissance  de  la  langue  grec- 
que , vivoit  à la  (in  du  ij*  siècle. 
Ou  lui  doit  plusieurs  éditions  et 
eutreautres  celle  de  lu  paraphrase 
du  sophiste  grec  Eutecnius  sur 
nn  poème  d’Oppien , intitulé  La 
Chasse  aux  oiseaux  , qui  s’est 
perdu.  Cette  paraphrase  a été 
imprimée  sur  le  manuscrit  du 
Vatican  , revu  par  Holsten  à Co- 
penhague en  170a  , ih-8°.  Il  ren- 
ferme une  savante  préface  sur  les 
ternies  de  chasse  usités  chez  les 
Grecs.  Dans  So^ouvrage  intitulé 
Heken,  imprimé  pour  la  première 
fois  dans  le  n*  volume  des  An- 
tiquités grecques,  par  Gronovin», 
l'auteur  traite  h' Fond  de  tons  Jes 
peuples  de  l’ancienne  Grèce , de 
leurs  migrations  , de  leurs  colo- 
nies et  de  leurs  actions  , de  la 
fondation  des  villes  et  des  royau- 
mes de  ce  même  pays  , de  leurs 
changemens.de  leur  ruine,  et  dès 
successions  des  divers  princes 
qui  y ont  régné. 

* VIN  ER  ( sir  Robert  ),  orfèvre 
et  banquier  de  Londres  sous  le 
règue  de  Charles  11 , jouissoit 
d’un  crédit  immense,  et  sut  en 
plusieurs  uccasiuusle  rendre  utile 
au  gouvernement,  auquel  il  prêta 
«les  sommes  considérables.  L’iu- 
Jérêt  de  l’argent  éloit  alors  très- 
haut  , car  Viucr  le  payoit  lui- 
même  à raison  de  six  pour  cent. 
Il  parvint  h obtenir  la  mairie  de 
Londres,  et  le  roi  lui  lit  l'hon- 
neur de  dîner  à sa  table,  faveur 
qui,  sous  ce  règne  , fut  assez  fré- 
quente. (Spectateur,  ri»  /fis.  ) Vi- 
ner  érigea  a S.  M.  sur  la  place  do 
Slochsniarlet  une  statue  éques- 
tre qui  avoit  été  originairement 
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fondue  pour  Jean  Sohieski,  lors- 
qu’il fit  lever  le  siège  de  Vienue 
investie  par  les  Turcs. 

t VMVET  ( Elie)  naquit  d’un 
simple  cultivateur  du  village  des 
Vinets  près  de  Barbczieux  en 
Saintonge.  André  Govéa , prin- 
cipal du  collège  de  Bordeaux  , 
l’appela  dans  cette  ville,  où  il  lui 
succéda.  Après  avoir  fait  iln  voya- 
ge en  Portugal  , il  remplit  cette 
place  avec  un  succès  distingué. 
Il  fut  pour  Bordeaux  ce  que  Roi- 
lin  a été  depuis  pour  Pans.  C’est 
lui  qui  forma  celte  pépinière  de 
savans  qui  se  distinguèrent  soit 
au  barreau  , soit  dans  le  parle- 
ment. Sh  réputation  attira  dans 
le  collège  de  Guienne  presque 
toute  la  jeunesse  de  la  province. 
C’étoit  un  homme  grave  , infa- 
tigable au  travail  , et  aimant 
tellement  l’étude  , que  dans  sa 
dernière  maladie  il  ne  cessa  de 
lire  et  de  faire  des  observations 
sur  ce  qu’il  lisoit.  Son  affabilité 
et  la  candeur  de  ses  mœurs  éga- 
loient  son  ardeur  laborieuse.  Il 
mourut  à Bordeaux  en  1587  à 78 
' ans,  regardé  dans  la  république 
j des  lettres  comme  un  savant  pro- 
j fond  et  un  critique  habile.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I. 
tiquité  de  Bordeaux  et  de  Bourg, 
1574  ,én-4°.  Celle  de  Saintes  et 
de  Barbezieux , i5ji,  in-4*.  Ce» 

! deux  livres  sont  estimés  à causé 
cfcfts  recherches.  111.  La  manière 
de  faire  des  Solaires  ou  Cadrans', 
in-4°.  IV.  L’.drpenlerie,  iu-4“.  V. 
La  Maison  champêtre  , 1607  , 
in-4°-On  y trouve  trop  decontei 
puériles  , analogues  à l’esprit 
du  temps,  tel  que  celui  qu’un 
enfant  aura  de  l’esprit  si , p*n- 
«lant  le  temps  de  -la  grossesse, 
la  mère  a mangé  des  coings , 
etc.  VI.  Des  Traductions  fran- 
çaises de  la  Sphère  de  Proc  lus  et 
de  la  Vie  de  Charlemagne,  écrite 
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par  Eginard.  VII.  De  bonnes  édi- 
tions de  Théognis  , de  Sidonius 
Apollinaris  , du  livre  de  Suétone 
sur  les  grammairiens  et  les  rné- 
teurs,  de  Perse,  d’Eutropt^  d'Au- 
sone , de  Florus , etc.,  avec  des 
notes  et  des  commentaires  pleins 
d’érudition. 

VINGBOONS  ( N....  ) , archi- 
tecte hollandais  du  17e  siècle  , 
s’est  rendu  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  beaux  édifices  qu’il  a 
lait  construire  dans  sa  patrie.  Ses 
Out  rages  ont  été  imprimés  à La 
Haye,  175(3,  in-folio. 

VINIUS  , favori  de  Galba.  V. 
l’article  de  cet  empereur,  vers  le 
milieu. 

VINNIUS  ( Arnold  ) , célébré 
professeur  de  droit  à Leyde  , né 
eu  Hollande  l’an  i588  , mourut 
en  1G57.  On  a de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  lustitutes  de  Jus- 
tinien, Elzcvir,  it>(35,  in-4°,  réim- 
primé sous  ce  litre  : Amaldi 
Finnii  jurisconsulti  in  quatuor 
libros  instUutionum  ïmperialium, 
cvnimenlarius  academicus  et  fo- 
rmas , etc.  ; oui  accedunl  ejus- 
dem  Finnii  quœstiones  juris  se- 
lect™ , Lyon,  1761,  Paris,  1778, 
a vol.  iu-4°;  un  autre  Commen- 
taire sur  les  anciens  jurisconsul- 
tes, Leyde,  1677,  in-8»  ,vqui  fait 
.suite  aux  auteurs  cum  notis  V n- 
riorum  ; et  plusiedrs  autres  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence,  ^n 
remarque  dans  les  Ûiiuvres  de 
Vinnius  uu  esprit  pénétrant , un 
jugement  solide  et  impartial  , 
beaucoup  de  lecture  et  une  grande 
connoissance  des  langues  grecque 
et  latine , ainsi  que  du  droit  et 
des  antiquités  romaines.  Son 
style  est  élégant  et  fleuri  ; aussi 
Se  fait-d  lire  avec  pilus  de  plaisir 
qu’aucun  autre  jurisconsulte. 

YINOT  (Modeste  ) , prêtre  de 
l'Oratoire  , né  à Nogent-’sur- 
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Aube  d’un  avoeftt  , professa  la 
rhétorique  à Marseille  , où  il  se 
distingua  par  ses  harangues  et 
par  ses  poésies  latines.  La  litté- 
rature u’étoit  pas  son  seul  talent. 
Ses  supérieurs  l’ayant  envoyé  à 
Tours  pour  y faire  des  confé- 
rences publiques  sur  l’Histoire 
ecclésiastique  , il  mérita  que 
d’Hervaux  , archevêque  de  Tours, 
le  nommât  chanoine  de  Saint- 
Galien.  Le  P.  Vinot  conserva  ce 
canonical  le  reste  de  ses  jour* 
sans  sortir  de  la  congrégation  , 
qui  la  regarda  toujours  comme 
un  de  scs  plus  illustres  membres. 
On  a de  lui , I.  Une  Traduction 
en  beaux  vers  latins  des  Fables 
choisies  de  La  Fontaine  , conjoin- 
tement avec  le  P.Tissard  ; et  d’au- 
tres Poésies  latines  iinprimées-A 
Troyes  eu  deux  petits  volumes 
in-ia , et  réimprimées  à Rouen 
sons  le  nom  d’Anvers  , par  les 
soins  de  l’abbé  Saas  , en  1708, 
in-rJ;  II.  One  Dénonciation  rai- 
sonnée d’une  Thèse  de  Théologie 
soutenue  à Tours  le  io  mai  1717. 
Le  P.  Viuot  mourut  à Tours  le 
20  décembre  1751  , à 09  ans.  11 
avoit  de  l’esprit  , de  l’imagina- 
tion et  legéuiede  la  satire.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  faussement 
attribué  le  Philotauus.  ( Koyet 
GmlcouRT  et  Jouin.  ) 

VINTI MILLE  ( Charles-Gas- 
par-Gnillaume  de  ) , d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Fran- 
ce , mort  le  t3  mars  17^6  , à 
yi  ans,  fut  successivement  évê- 
ue  de  Marseille  , archevêque 
’Aix  en  1708  , et  de  Paris  eu 
1729.  L’amour  de  la  paix  fut  son 
principal  mérite,  Les  disputes 
du  jansénisme  qui  troublèrent 
son  diocèse  11’allérèreut  point 
la  tranquillité  de  son  caractère. 
Il  fut  le  premier  a rire  des  satires 
que  les  partisans  du  diacre  Paris 
publièrent  contre  lui. 
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t VIO  ( Thomas  do)  , célèbre 
cardinal  , plus  connu  sous  le 
nom  de  Gxjetvn;  naquit  h Gaïète 
dans  le  royaume  de  Naples  le 
•JO  lévrier  [ jGy . L’ordre  de  Saint- 
Dominiquç  le  reçu,l  dans  son 
sein  ou  i484-  IL  y brilla  par  sou 
esprit  et  par  sou  savoir  , devint 
docteur  et  professeur  en  théo- 
logie , puis  procureur -général  de 
son  ordre  1 et  en  lin  général  eu 
i5o8.  Il  rcudit  des  services  impôt' 
tans  au  pape  Jules  IL  et  à Léon  X , 
qui  l'houo; a dç  la  pourpre  eu 
i5i7,el  (e  (il  i'aunée  suivante  son 
légat  en  Allemagne.  Le  cardinal 
Cajetau  eut  plusieurs  co.uférçuces 
avec  Luther;  mais  son  zèle  et  son 
cloqueuce,  dit  un  écrivain,  ne  pu- 
rent ramoqer  dans  le  bercail  celte 
brebis  égarée.  Elevé  eu  i5tg  à 
l’éyêclfe  de  Gaïète  , il  lut  envoyé 
ldgaton  Hpugrif  jqn  1 5v3.  Apres 
y.  avoir  l'att  beaucoup  de  biop  , 
il  retourqa  à Home  où  il  iiiaumt 
le  g août  de  l’année  i554-  Malgré 
les  affaires  importâmes  doqt  il 
étoi(  chargé  1 *1  s’éloit  l'ait  uq  de- 
voir de  ne  laisser  passer  aucup 
jour  sans  donner  quelques  heures 
à l’étude.  C’est  ce  qui  lui  fit  com- 
poser un  si  grand  nombre  d’ou- 
vrages. (.es  principaux  sont  , I. 
Des  Commentaires  ypr  r Ecriture 
sainte  , imprimés  à Lyon  gp 
1 (iïg , en  5 vol.  iq-fol.  Ces  com- 
mentaires sont  Irpp  dilTus.  II.  Qe 
nuctorttate  Pnpm  et  Concilïi  , 
five  Ecclesjiip  , comparai d , ep 
vingt  - huit  chapitres  : livre  on 
domine  ('ultramontanisme.  111. 
Des  J 'raiffis  jur  diverses  matières . 
IV.  Des  Commentaires  sur  la 
Somme  (le  St.  Thomas  , qu’op 
trouve  dans  les  éditions  de  eeffe 
Son' me  de  «54i  et  !p‘r4-  Ce* 
differeps  ouvrages  sont  une  spqrç.e 
d'érudition  ; mais  l'auteur  ni?p- 
qup  quelquefois  de  jilgetnepf. 
J<e  célébré  cardinal  dja  Cajçlaln 
«voit  beaucoup  lu  et  b«»bèhh4’ 
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compilé  ; mais  ses  livres  sont 
trop  volumineux  pour  croire  qu’il 
l’eut,  toujours  (ait  avec  discerne- 
ment. Il  Tant  ajouter  à la  liste  de 
ses  ouvrages  : Paradigmata  de 
quatuor  linguis  orientalibusprœ - 
cipuis  , arabied  , armeniand , 
Syrie  , cqlfuopicd , Paris,  l5gt), 
in-4“-  U ufe  put  v mettre  les  ca- 
ractères de  çes  langues  , et  ceux 
qu’on  y trouve  sou»  gravés  en 
planches  de  bois  ; quelquefois  il 
se  sert  de  caractères  hébreux  pouf 
rendre  divers  passages  arabes  , 
syriens , arméniens  et  éthiopiens  , 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  carac- 
tères de  ces  idiomes  ; mais  son 
héhren  est  beau.  ( Il  paroît  que 
les  caractères  de  Poslel  ( If  oyez 
ce  nom  ) avoient  été  perdus  ou 
abandonnés  comme  ils  méritoient 
de  l’être)  ; l’ouvrage  est  imprimé 
cheç  Etienne  Prevoslcau  , impri* 
meilr  du  roi  pour  le  grec.  On 
donne  à Cajetan  , (laps  fe  privi- 
lège, le  titre  de  professeur  royal 
des  langues  orientâtes  , et  cepen- 
dant il  11c  se  rencontre  pas  dans 
la  liste  des  professeurs  royaux. 

( Dr.  Guignes,  Notices  des  manus- 
crits  de  la  bih|iptl)èqueimpéi  iale, 
tom.  i.  ) 

«VIOLART  ( Charles)  , reli- 
gieux feuillant,  puis  évêque  d’A- 
v rancîtes  , mort  en  1 (>4 1 > nous  a 
laissé  une  Histoire  du  ministère 
du  cardinal  de  Richelieu  , Paris  » 
i649  » * v°l-  in-folio , que  le  par- 
lement condamna  à être  brûlée 
parla  main  du  bourreau  le  1 1 mai 
i65o.  Cette  flétrissure  fut  sans 
doute  j’ouvrage  de  quelques  fa- 
milles peu  ménagées  par  l'auteur» 
ami  zéié  et  sincère  admirateur  du 
cardinal.  Son  Histoire  ne  va  que 
jusqu’pn  i653.  On  dit  qu'il  y eu 
avoit  encore  un  volume  que  l’ar- 
rêt du  parlement  a empêché  du 
paroître. 

VIOLE  ( !?  ) > peintre  italien  » 
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mourut  ii  Rome  en  i&ll , âgé  fie 
5o  ans.  Ànnihal  Carache  lui 
donna  des  leçons  et  perfectionna 
ses  talons  pour  le  pavsage  , dans 
lequel  ce  maître  a excellé.  Le 
pape  Grégoire  XV  , charmé  de 
son  mérite  , l’attacha  à son  ser- 
vice; mais  les  hienfailsde  sa  sain- 
teté , loin  de  l’animer  au  travail , 
lui  lircntembrasserune  vie  oisive. 
— On  doit  le  distinguer  de  Viole 
Zanixi  qui  cultiva  r architecture 
et  qui  éerivit  sur  cet  art. 

VIOLENTE  ( N.  ) , célèbre 
danseuse  de  corde  , étoit  d’Italie. 
Elle  débuta  h la  foire  Saint-Lau- 
rent à Paris  en  1717,6!  on  la  vit 
danser  les  Folies  a Espagne  sur 
une  planche  en  équilibre  de  huit 
pouces  de  largeur , avec  autant 
de  grâce  que  de  justesse. 

* VIOLET  (Jean),  médecin 
du  17”  siècle  , a laissé  Lt 1 par- 
faite el  entière  connoissajwe  Je 
toutes  les  maladies  du  corps  hu- 
main causées  par  obstructions, 
Paris  , i635  , in-8®. 

VIOLETTE.  V.  Chcsve,  n»IH. 

t VIONNET  (George),  jé- 
suite de  Ljon  , né  eu  171A  , 
d’iln  caractère  aimable  , étoit  un 
bon  littérateur  et  un  poète  l'oible. 
fiions  avons  de  lui  une  Tragédie 
«le  Xercès  , en  cinq  actes  et  en 
vers  , 1749  , et  quelques  Poésies 
latines  sur  diflërens  sujets  , en- 
■Irc  autres  un  petit  Poème  intitulé: 
fl lusœum  nummarium.il  termina 
sa  carrière  en  1 754. 

VIOT  ( Marie  - Aune-Henriette 
Payas  de  l’Estang)  , née  à Dresde 
en  174(1,  se  lit  d’abord  eonnoître 
sous  le  nom  U’Antrcmoni,  ensuite 
sous  celui  de  liouamc  , et  les  ren- 
dit tous  les  trois  célèbres.  Douée 
d’une  imagination  active  qui  n’ex- 
eluoit  pas  le  goût,  elle  apprit 
l'allemand,  l’anglais  , le  latin  et 
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l’italien.  Mariée  à douze  ans  T 
elle  devint  à seize  veuve  de  son 
premier  époux  , habitant  du 
comté  Venaissin.  La  poésie  , la 
musique  , la  culture  de  tous  les 
arts  agréables  contribuèrent  à la- 
consoler  de  cette  perte  ; et  quel- 
que temps  après  elle  contracta 
un  nouvel  Irymcn  avec  M.  de 
Dourdic , major  de  la  ville  de 
Nîmes  , oflicier  aussi  estimé  pour 
son  esprit  que  pour  sa  probité* 
lleçue  à l'académie  de  cette  ville, 
elle  composa  pour  son  discours 
de  réception  un  Eloge  de  Mon- 
taigne, son  auteur  favori,  qu’elle 
lisoit  sans  cesse  , et  que  dans 
son  écrit  elle  a su  bien  appré- 
cier"; mais  c’est  principalement 
par  ses  poésies  légères  que  ma- 
dame Viot  s’est  distinguée.  On  y 
trouve  la  saillie  de  l’esprit  , sou  [ 
vent  les  grâces  du  sentiment.  Soi» 
expression  est  facile  et  toujours 
bien  choisie.  On  peut  citer  d’elle 
une  Ode  au  Silence  , Y Eté , la 
Romance  de  la  Fauvette  , l'Epl- 
tie  à M.  de  La  T remblaye  sur  son 
voyage  en  Grèce  , qu'à  son  ai- 
sance et  à sa  grâce  , on  croiroil 
être  de  Voltaire;  une  Requête 
pour  obtenir  un  bénétiee  à sim- 
ple tonsure.  O11  lui  doit  encore 
un  Opéra  reçu , mais  non  re- 
présenté , intitulé  La  Forêt  de 
Brama.  Bonne  , modeste  , en- 
jouée , madame  Viot  fit  les  dé- 
lices des  sociétés  où  elle  se 
trouva.  Elle  aimoit  beaucoup 
la  parure  el  les  jeux  de  son 
eufnnee.  Avec  une  taille  élé- 
gante , elle  11’étoit  pas  jolie  4 
aussi  disoit  - elle  qu’en  elle 
la  nature  avoit  manqué  la  fa- 
çade. Une  femme  fatiguée  de 
la  voir  se  regarder  souvent  dans 
une  glace  , lui  en  fit 4e  reproche. 

« Je  veux  savoirpar  expérience  , 
lui  répondit  madame  Viot  , si  or» 
peut  s’accoutumer  à la  laideur.  » 
bon  penchant  à la  coquetterie  et 
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»u  bel  esprit  ne  fut  point  un  ri- 
dicule , parce  qu’elie  plaisoit 
sans  effort  et  ainusoit  par  son  es- 
prit. Elle  f'aisoit  les  honneurs  de 
sa  maison  avec  aisance  , et  y re- 
c.evuit  plusieurs  hommes  de  let- 
tres distingués.  Son  ton  étoit  na- 
turel, et  si  elle  prenoit  quelque- 
fois un  peu  d’emphase  , c’étoit 
par  l'enthousiasme  que  lui  inspi- 
roienl  les  laieiis  ou  quelques  ob- 
jets rares. Tel  est  le  portrait  qu’elle 
a tracé  d’elle-méme  à une  amie. 

« J’ai  liront  étroit , de  très-pe- 
tits yeux  , assez  expressifs  lors- 
que quelque  seutimeut  agréable 
agite  mou  aine  ; vous  les  trouve- 
rez donc  tels  quand  ils  se  fixeront 
sur  les  vôtres  ; la  lace  aplatie  , 
les  joues  arrondies,  le  teint  blanc, 
mais  marqué  de  petite  vérole  ; 
nia  taille  a été  belle  , elle  se  gâte 
depuis  que  je  prends  de  l’embon- 
point. Sous  celte  enveloppe  la  na- 
ture a placé  un  coeur  droit  et  sen- 
sible , et  cette  sensibilité  à été 
loug-tcinps  voilée  par  un  vernis 
de  légèreté  qui  ne  in’a  pas  nui 
aux  yeux  de  mes  amis  , mais  qui 
m’a  dérobée  à ceux  du  pnblic.L’é- 
tourderie  tient  h la  franchise;  j’en 
ai  eu  iufiuiincnt  et  il  m’en  reste 
encore  : minutieuse  à l’excès  sur 
tout  ce  qui  est  seutimeut,  je  passe 
légèrement  sur  tout  ce  qui  est  éti- 
uette.  J’ai  beaucoup  d’égalité 
ans  l'humeur  , mais  beaucoup 
de  variété  dans  tout  ce  qui  s’ap- 
pelle goût.  Avec  la  candeur  d’un 
enfant  j’ai  rarement  de  l'esprit , 
quelquefois  de  l’imagination...  » 
On  a souvent  cité  des  reparties 
ingénieuses  de  madame  Viot  et 
un  grand  nombre  de  pensées 
philosophiques  , parmi  lesquel- 
les on  rappelle  celle  - ci  : Ce 
iï  est  pas  F homme  qui  sort  Je  la 
t’iequ’il  faut  plaindre;  ilnepleure 
qu'en  y arrivant.  Madame  Viot 
lut  l’amie  de  mad.  du  Bocage  , et 
contribua  à lui  faire  obtenir  une 
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pension  du  gouvernement.  Cette 
dernière  lui  fit  don  en  mourant 
d’une  miniature  représentant  ia 
noce  Aldohrandine , qu’elle  avoit 
reçue  du  pape  Benoit  XIV , com- 
me prix  de  ses  lalens  et  qu’elle 
légua  au  même  titre  a Madame 
Viot.  Ces  deux  amies  se  suivirent 
de  près  au  tombeau.  Madame 
Viot  est  morte  le  19  thermidor 
an  X,  d’une  fièvre  inflammatoire, 
daus  une  maison  de  campagne 
près  de  Bagnols  dans  le  départe- 
ment du  Gard.  Dans  ses  écrits  , 
aiusi  que  dans  ses  discours,  ma- 
dame Viot*avoit  des  saillies  de 
réflexion;  elleétoitdouée  surtout 
d’une  présence  d’esprit  rare  qui 
la  mettoit  à môme  de  répondre 
gaîmetit  aux  traits  malins  qu’on 
lui  lançoit.  Quelquefois,  daus  sa 
conversation  , un  trait  malin  par- 
toit  , sans  qu’elley  mît  de  malice. 
La  Harpe , qui  a chanté  la  pali- 
nodie , lui  avouoil  lui  joiir  que  , 
tout  bien  considéré  , il  avoit  dit 
son  Conjileor;  «Oui,  réprit-elle, 
mais  vous  avez  passe  le  Credo.» 

«VIOTTI(Barlhélcmi),  pro- 
fesseur eu  médecine  dans  l’uni- 
versité de  Turin  , sa  patrie  , mou- 
rut eu  i568.  Outre  un  livre  sur 
F Art  de  guérir  , il  mit  au  jour  en 
i553  un  ouvrage  précieux  , in- 
titulé De  babicorum  naluralium 
viribus  libri  quatuor. 

VI  PER  AMI  ( Jean-Antoine  ) , 
chanoine  de  Girgeuti  , puis  évê- 
que de  Giovenazzo  en  i5S8  , est 
auteur  d’une  Poétique  , de  Poé- 
sies latines,  cl  d’autres  Ouvrages , 
Naples,  1G06 , 3 vol.  in-folio.  Ils 
eurent  du  succès.  L’auteur  mou- 
rut en  ifiio. 

* VIREAU  ( Jean  } , jésuite 
bordelais  : après  avoir  professA 
les  humanités  dans  divers  col- 
lèges de  sa  société, il  se  retira  dan*. 
J celui  de  Paris,  où  il  mourut. L 
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octobre  if)38  , #le  80  ans.  On 
* de  1 ni  S vol  île  filtres  annuel- 
les, écrites  du  Japon,V aris,  1657, 
in-ia.  Vire» u fut  l’éditeur  de  cet 
ouvrage  , qui  lui  fit  beaucoup  de 
réputation. 

7 YIRET  ( Pierre  ) , ministre 
calviniste  , né  à Orbe  en  Suisse 
en  1 5 1 r , s’unit  avec  Farel  pour 
aller  prêcher  h Genève.  Les  Ge- 
nevois les  ayant  écoutés  avec  avi- 
dité , chassèrent  les  catholiques 
de  la  ville  en  1 530.  Viret  fut  en- 
suite ministre  à Lausanne  et  dans 
plusieurs  autres  villes  II  mourut 
a Pau  en  1571 . Le  zèle  lui  a voit 
donné  une  espèce  d'éloquence  ; 
mais  elle  brille  peu  dans  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui  en 
latin  et  en  français  , I.  Opuscula  , 
i55â  , in-folio.  II.  Disputations 
sur  l'état  des  Trépassés  , i55a  , 
in- 8°.  (IL  La  Physique  papale  , 
*55.3,  in-8“  , que  les  esprits, 
amis  de  la  satire  , recherchent  , 
ainsi  que  sa  Nécromance papale, 
Genève,  t555  , in-8".  IV.  L e.Ru- 
quiescat  in pace  du  purgatoire. 

f 1*  VIRGILE  ( Publius  Virgi- 
lius  Maro  ) , surnommé  le  Prince 
des  poêles  latins  , né  à Andes, 
village  près  de  Mautoue , le  ii 
octobre  de  l’an  70  avant  Jésus- 
Christ  , d’un  potier  de  terre.  Les 
ides  d’octobre  qui  étoient  le  i5 
de  ce  mois  , devinrent  à jamais 
fameuses  par  sa  naissance. 1 1 passa 
les  premictes  années  de  sa  vie  à 
Crémone,  où  il  commença  ses 
études  à I âge  de  17  ans.  Après 
avoir  pris  la  robe  virile  , il  alla  à 
Naples  pour  cultiver  les  lettres 
grecques  et  latines.  Il  s’appliqua 
ensuite  aux  mathématiques  et  à 
la  médecine,  qu’il  sacrifia  bientôt 
aux  charmes  de  la  poésie.  A_yant 
été  chassé  de  sa  maison  et  dé- 
pouillé d'un  petit  champ  , son 
seul  bien  , par  la  distribution 
feile  aux  soldats  vétérans  des  ter- 
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tps  du  Manlnttan  et  du  Crémo- 
nois  , il  vint  à Rome  pour  expo- 
ser ses  malheurs.  Il  s’adressa  à 
Mécène  et  à Pôllion  qui  lui  firent 
rendre  son  patrimoine  par  Au- 
guste. Ce  fut  pour  remercier  ce’  f 
prince  qu’il  composa  sa  première 
Fglogue.  Cette  pièce  fil  connot- 
tre  son  grand  laleut  pour  la  poé- 
sie , et  devint  la  source  de  sa  for- 
tune. Il  finit  ses  Bucoliques  au 
bout  de  trois  ans  : ouvrage  pré- 
cieux par  les  grâces  simples  et 
naturelles , par  l’élégante  et  la 
délicatesse  , et  par  la  pnreté  de 
langage  qui  v régnent,  l’eu  de 
temps  après,  Virgile  entreprit  les 
Géorgiques  h la  prière  de  Mécène. 

Il  paroit  nue,  pour  que  sa  muse 
frtt  moins  distraite  , il  sc  relira  à 
Naples.  C’est  lui  même  qui  nous 
apprend  cette  particularité  è la 
fin  de  ce  Poème,  le  plus  travaillé 
de  tous  ceux  qu’il  nous  a laissés  , 
fit  qu’on  peut  appeler  leehcf-d’opu- 
vre  de  la  poésie  latine.  « Aucun 
poète  , à mon  avis  , dit  Roucher  , 
u’a  eu  au  même  dégré  que  Vir- 
gile le  talent  d’intéresser.  J’é- 
prouve en  lisant  certains  mor- 
ceaux de  ses  Eglogues  et  de  sesP  -, 
Géorgiques  un  attendrissement 
qui  ne  se  manifeste  point , il  est 
vrai,  par  des  larmes  , mais  qui 
peut-être  en  est  plus  doux  parce 
qu’il  me  fait  tomber  comme  dans 
une  rêverie  amoureuse.  Lucrèce 
avoitplus  que  lui  de  cette  pro- 
loudeur  de  génie  qui  donneboau- 
conp  à penser  j Horace  , de  celte 
philosophie  pratique  qui  rend 
tous  les  jours  de  notre  vie  égale- 
ment heureux  : mais  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  pénètrent  l’aine  de 
celte  sensibilité  du  moment  nui 
lessemble  aux  émotions  de  I a- 
inour.  Les  deux  premiers  ont 
vanté  le  bonheur  de  la  vie  cham- 
pêtre; mais  il  nie  semble  toujours 
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c’csl  tin  mouvement  involontaire  : 
«leson  ame,  iidp  espèced’instinct, 
le  cri  de  la  nature.  Il  faitnimerce  ! 
qu’il  chante  , parce  qn’il  l’a  aimé  ; 
le  premier.»  1*8  Gtktryiquss  lui 
coûtèrent  sept  ans  de  travail. 
Après  les  avoir  lues  !«  Auguste  , 
il  commença  l 'Enéide.  Ses  diffé- 
rées ouvrages  lui  acquirent  les 
suffrages  et  l'amitié  de  l’empe- 
reur , de  Mécène  , de  Tueca  , de 
Pollion  , d’Horace  , de  Gallus. 
La  vénération  qu’on  avoit  ponr 
lui  à Rome  étoit  telle  qu’un  jôur 
s’étant  rendu  au  théâtre,  après 
qu’on  y eut  récité  quelques-uns 
ue  ses  vers  , tout  le  peuple  se 
leva  avec  des  acclamations  : hon- 
neur qu’on  ne  rendoit  alors  qu’à 
l’empereur.  Tant  de  gloire  lui  fit 
des  jaloux,  à la  télé  desquels 
étoient  Ravins  et  MWvins.  On  at- 
taqua sa  naissance , on  déchira 
ses  ouvrages,  on  ne  respecta  pas 
même  ses  mœurs  ; on  lui  prêta  des 
goûts  infâmes,  ainsi  qu’a  Socrate, 
Platon  , etc.  Virgile  encourageoit 
les  critiques  parune  grande  modes- 
tie qui  dégénérât  en  timidité.  Sa 
gloire  l’embér  rassoit  en  bien  des 
occasions  : quand  la  multitude 
accouroitpour  le  voir,  il  se  déro- 
boit  en  rougissant.  11  négligeoit 
ses  liahillemens  et  sa  personne. 
Cette  sinipiicilécaciioit  beaucoup 
de  génie;  mais  ce  n'étoit  pas  aux 
sots  à le  voir.  Un  certain  Filislus, 
bel  esprit  de  cour,  prenoit  plaisir 
dit-on  , à l’agacer  continuelle- 
ment , même  en  présence  d’Au- 
guste . « Vous  êtes  muet , lui  dit- 
il  un  jour,  et  quand  vous  auriez 
une  langue  vous  ne  vous  défen- 
driez pas  mieux....  Virgile  piqué 
seconleuta  de  répondre  . mes  ou- 
vrages parlentpour  moi. »->— Au- 
guste applaudit  à la  repartie  , et 
dit  à Filistns  ; n Si  vous  commis- 
siez l’avantage. du  silence  vous  le 
garderiez  toujours.  » Comiftcins, 
autre  Zoile,  dichiroit  Virgile.  Un 
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en  avertit  le  poète  qui  répondit 
simplement  : « Cornificius  m’é- 
tonne. Je  ne  l’ai  jamais  offensé  , 
je  ne  le  hais  point  ; mais  il 
faut  que  l’artiste  porte  envie  à 
l’artiste,  et  le  poète  au  poète.  Je 
ne  me  venge  de  mes  ennemis 
qu’en  m’éclairant  par  leur  criti- 
que. » Un  de  ceux  dont  il  fit  t le 
moins  blessé,  c’est  Bathiüe  ; Vir- 
gile avoit  attaché  pendant  la  nuit 
à la  porte  du  palais  d’Auguste  , 
ce  distique  où  il  le  fait  égal  à Ju- 
piter : 

Nnttê  piuit  tora  ; rtdnfnt  tptttacula  marc  : 
Diviium.  imperium  cum  Joy<  Ctttar  habet. 

I/empereur  voulut connoltre  l’au- 
teur de  cette  ingénieuse  baga- 
telle ; personne  ne  sedéclara.  Ba- 
tliille,  profitant  de  ce  silence,  se 
fait  honneur  du  distique  et  en 
reçoit  la  récompense.  Le  dépit 
de  Virgile  lui  suggéra  une  idée 
heureuse  : ce  fut  de  mettre  au  bas 
du  distique  ce  vers  ; 

Hoi  tgo  viriiculai  /tel , tulii  aller  honaru  ; 

Et  le  commencement  ‘du  sui- 
vant : 

Sic  vos  non  vobit , répiv*  quatre  foi*. 

f/empereur  demanda  qu’on  en 
achevât  le  sens  ; mais  personne 
ne'put  le  faire  que  celui  qui  avoit 
enfanté  le  distique,  lia tni Ile  de- 
vint la  fable  de  Home  , et  Virgile 
fut  au  comble  de  sa  gloire  , sur- 
tout lorsqu’on  eut  vu  quelques 
échantillonsdesonZTneWp.  Quand 
Auguste  fut  de  retour  «le  la 
guerre  contre  les  Cantabres,  Vir- 
gile lui  fit  la  lecture  des  second, 
quatrième  et  sixième  livres  de  oc 
poeme,  en  présence  d’Oclavie  sa 
sœur , «roi  venoit  de  perdre 
M.  Claudius  Marcellus  , son  fils 
unique.  Le  poète  avoit  placé  l’é- 
loge de  ce  jeune  prince  à la  fin  du 
■ sixième  avec  tant  «l’art,  et  Envoi  t 
tourné  d’uue  manière  si  louchante 
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que  ce  morceau  fit  fondre  en  lar- 
mes l’empereur  et  Octavie.  On 
«lit  que  cette  princesse  récompensa 
Virgile  eu  lui  faisant  compter  dix 
grands  sesterces  pour  chaque 
vers  : ce  qui  faisoit  une  somme 
«le  près  de  3s;5oo  livres.  On 
ajoute  meme  qn’elle  s’étoit  éva- 
nouie à ces  mots  : Tu  Marccllus 
cris.  Virgile  , après  avoir  achevé 
sou  Enéide  , se  proposoit  de  se 
retirer  pendant  trois  ans  dans  une 
solitude  pour  la  revoir  et  la  polir. 
Il  partit  dans  ce  dessein  pour  la 
Grèce  ; mais  ayant  rencontré  à 
Athènes  Auguste  qui  revenait  de 
l’Orient  , il  prit  le  parti  de  le  sui- 
vre h Rome.  Il  fut  attaque  en  che- 
min de  la  maladie donlil  mourut. 
Il  avoil  employé  onfce  ans  a la 
composition  de  l’Enéide  ; mais 
voyant  approcher  su  lin  sans  avoir 
pu  y faire  les  changeineus  qu’il 
méditait , il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu’on  la  jetât  au  feu.  Ses 
amisTusca  et  V'arius  lui  dirent 
qu’Auguste  ne  permeltroil  pas 
qu’on  exécutât  un  ordre  si  rigou- 
reux. Alorsil  leur  légua  son  poè- 
me, à condition  qu’on  le  laisse- 
roit  tel  qu’il  était  : de  là  vient 
qu’on  y trouve  tant  de  vers  im- 
parfaits. L’auteur  de  cet  ouvrage 
unique  mourut  à Brindes  en 
Calabre , où  il  s’étoit  arrêté,  le  22 
septembre  de  l’an  19  de  Jésus- 
Christ,  à 5i  ans.  On  ne  peut 
donner  une  idée  de  la  perfection 
du  style  de  Virgile , qu’en  le 
comparant  à celle  de  l’Apollon 
du  Belvédère.  M.  l’abbé  Delille, 
son  habile  traducteur,  l’a  carac- 
térisé ainsi  : 

T*  \ loueur,  «an» effort,  c’eut  lagrare  «Uc-mémr. 
A vaut  de  t'admirer,  le  lecteur  «eut  qu'il  Vamic. 
Brillant , mai  a naturel,  et  pur,  quoiqu’abondant, 
Chez  toi  toujours  le  goût  employa  la  richeaae  : 
le  goût  fui  ton  génie.  .... 

Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
u’après  Homère,  qu’il  l’ait  imité 
ans  le  plan  de  sou  poème  , et 


VIRG 

• 

qu’il  n’ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à son  ouvrage,  cependant 
c’est  une  question  indécise  et  qui 
le  sera  vraisemblablement  tou- 
jours , de  savoir  lequel  des  deux 
poètes  a le  mieux  réussi  dans  la 
poésie  épique.  Ou  a inséré  dans 
rarlicled’IIomère  le  parallèle  de 
ccs  deux  grands  hommes.  Ce  pa- 
rallèle nous  dispeuse  de  tracer  ici 
le  caractère  de  l’Enéide  et  de  son 
auteur.  Comme  les,  talens  sont 
bornés,  Virgile  11’étoil  plus  le 
même  lorsqu’il  éci  ivoit  en  prose. 
Senèque  le  philosophe  nous  ap- 
prend qu’il  n’avoit  pas  mieux 
réussi  en  prose  que  Cicéron  eu 
vers.  La  santé  de  ce  poète  avoit 
toujours  été  (bible  et  chance- 
lante ; il  était  fort  sujet  aux  maux 
d’estomac  et  de  tête , et  aux 
crachemeus  de  sang  : aussi  mou- 
rut-il d’une  colique  à laquelle 
il  étoit  fort  sujet,  au  milieu 
de  sa  carrière.  11  laissa  des  som- 
mes considérables  à Tueca  , à 
Varius,  à Mécène  , à l’empereur 
même.  O11  assurequ’il  avoil  reçu 
de  ce  prince  et  de  ses  amis  plus- 
de  1200  mille  liv. , somme  prodi- 
gieuse pourlors.  Peu  de  poètes, 
ont  fait  une  pareille  fortune.  Son 
corps  fut  porté  près  de  Naples  y 
et  l’on  mit  sur  son  tombeau 
ces  vers  qu’il  avoit  fait  en  mou- 
rant : 

Mantua  me  gcnuii  , Calabri  rapuire , tenet 
aune 

Parthcnope  : cecini  pascua  , rura  , duces 

Un  éloge  qu’on  ne  peut  refuser 
à Virgile,  c est  que  si  l’on  excepte 
quelques  galanteries  de  ses  ber 
gers  , et  la  seconde  églogue  qur 
porte  les  traits  d’un  vice  mons- 
trueux , mais  devenu  très-com- 
mun chez  les  Romains , on  ne 
peut  que  le  regarder  comine  un 
des  poètes  de  l'antiquité  le  plus 
ami  des  bonnes  mœurs;  encor» 
daus  ces  endroits-là  même  est-il 
décent  et  réservé  dans  ses  ex- 


VIRG 

pressions.  Et  quand  au  dernier 
article,  il  paroîtqne  c’étoit  une 
folie  passagère  que  lui-même  sc 
reproche  comme  telle. 

O Coridon , Coridon , quet  te  dcmentla  eap'tt  ! 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  ouvrages-de  Virgile,  sont 
celles  de  <47°  » ,47I  > ,472  • ’n" 
folio  ; — du  P.  La  Cerda  , Lyon  , 
1619,  5 volumes  in-folio;  — de 
Sedan.  i6u5,  in-3a  ; — d’Elzé- 
vir,  iti56  , in- 12  ; — du  Louvre, 
164 1 1 in-folio;  — de  Londres, 
i(i(i3  , in-folio  , donnée  par  Ogil- 
bi , avec  102  ligures  et  une  carte; 

— Cum  notis  Varionun  , 1ÜS0  , 

5 volumes  in-8°  ; — Ad  muni  J)el- 
phini  , Paris  , 1681  , in-4*  ; — de 
Leewarde  , ifty  , in-4°  ; — Flo- 
rence,  1741  , iu-4*  — Amster- 

dam, 1746»  4 volumes  in-4°  ; 

— Rome,  1 74 1 > in-folio,  faite 
sur  un  aocieu  manuscrit  dont  on 
a ligure  l’écriture;  — ibid,  1763, 
en  trois  volumes  in-folio  avec  li- 
gures , italien  et  latin  ; — de 
Londres,  Saudbj , 1750,5  vol. 
in-8” , Usures  ; — Birmingham  , 
Baskervillc , 1767  , in-4*.  Chr.  J. 
Heyne  en  a donné  une  édition 
trés-estimée,  4 vol.  in-8",Leipsick, 
1767.  La  plupart  de  ces  éditions, 
et  sur -tout  l’avant-dernière  , 
sont  superbes  ; mais  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  les  livres  que  la 
commodité  du  format  et  l’exacti- 
tude l’impression , peuvent  se 
borner  h l’édition  d’Elzévir , en 
observant  que  dans  l'édition  ori- 
ginale , les  Bucoliques  et  V Enéide 
sont  précédées  d une  page  dont 
les  capitales  sont  en  rouge;  ou  à 
l'édition  de  Coustelier,  1 7/p  , eu 
3 volumes  in-:a,  que  Philippe 
dirigea.  Il  la  revit  exactement  sur 
celledc  Florence,  donnée  en  1741, 
sur  un  manuscrit  de  t3oo  ans. 
Quant  aux  nombreuses  traduc- 
tions françaises  , dont  on  a sur- 
chargé notre  littérature,  celle  de 
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l’abbé  Desfonlaines  , qu'on  pré- 
tend u être  pas  de  lui , mais  de 
Fréron.,  est  préférable,  comme 
plus  exacte  et  plus  élégante.  V oy. 
son  article,  et  celui  d’Annibal 
Caro  , à qui  nous  devons  une 
bonne  traduction  italienne.  Celle 
dite  des  quatre  professeurs , quoi- 
uc  moins  estimable  que  cette 
ernière,  est  précieuse  pour  ceux 
qui  veulent  être  aidés  en  lisant 
Virgile.  La  traduction  de  M.  Binet 
( René  ) est  bien  meilleure , 4 
vol.  in- 15  , Paris  , 1804.  M.  l'ab- 
bé Delille  a donné  une  traduc- 
tion des  Gêorpiques  et  de  VEruli- 
de , qui  est  devenue  classique. 
M.  A.  P.  F.  Tissot  a donné 
une  traduction  eu  vers  français 
des  Bucoliques  de  Virgile , ac- 
compagnée de  remarques  sur  le 
texte,  et  de  tous  les  passages  de 
Théocrile  que  Virgile  a imités  ,' 
1 volume  in-ia.  Celle  traduction 
a eu  deux  éditions.  Voyez  aussi 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles 
Catboü  ; Ma  u.t  ma  ns  ; Marque  ; 
Martin  , n"  XV;  Gresset  ; Riche», 
n"  111  ; Scarron  , etc. 

II.  VIRGILE.  V.  Polydore  II. 

III.  VIRGILE , néen  Irlande  , 
passa  parla  France  en  allant  en 
Allemagne.  Le  roi  Pépin  le  goûta 
tellement , qu’il  le  retint  pendant 
quelque  temps  auprès  de  lui , et 
lui  donna  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  Odillon  , duc  de 
Bavière.  Virgile  fut  élevé  à la  prê- 
trise, et  se'  fixa  à Sallzbourg. 
Saint  Boniface  , apôtre  d’Allema- 
gne, le  déféra  au  pape  Zacharie 
comme  enseignant  des  erreurs  ( 
entre  autres  « qu’il  y avoit  un  au- 
tre monde,  4 autres  hommes  sous 
la  terre,  un  autre  soleil,  une  autre 
lune.  » Quiul  alius  rnundus , et 
alii  komines  sub  terra  sint , seu 
alius  sol  et  luna.  ( Bibliothèque 
des  Pères,  dans  les  lettres  de 
saint  Boniface  , et  lettre  10  du 
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retour  rie  l’armée.  Ce  vénérable 
vieillard  ayant. été  averti  de  1% 
violence  qu’on  vouloit  laire  à sa 
fille,  vint  à la  hâte  à Home,  et 
demanda  à la  voir.  On  le  lui  per- 
mit ; alors  ayant  tiré  Virginie  à 
part,  il  prit  uu  couteau  qu'il  ren- 
contra sur  la  boutique  d un  bou- 
cher : a.  Ma  chère  Virginie,  lui 
dil-il,  voilà  enfin  tout  re  qui  ine 
reste  pour  te  conserver  l’honneur 
et  la  liberté.  « U lui  porte  à l’ins- 
tant le  couteau  dans  le  cœur  et  la 
laisse  expirante.  Il  s’échappe  de 
la  multitude  et  vole  au  camp  avec 
j ou  humilies  qui  l’avoient  suivi. 
Les  troupes,  plus  iiidignécscoolre 
le  ravisseur  .pie  contre  le  père, 
prirent  les  armes  et  marchèrent 
a Home,  où  elles  sa  saisirent  du 
mont  Aven  lin.  Tout  le  peuple 
soulevé  contre  Appiusle  fit  mettre 
en  prison,  où  il  se  tua  pour  pré- 
venir l’arrêt  de  sa  mort.  Spiirius 
Opius,  autre  décemvir  qui  étoit  à 
Rome  et  qui  uvoit  souffert  le  juge- 
ment tyrannique  de  son  collègue, 
se  donna  la  mort;  et  Marcus  Clau- 
dius,  confident  d’Appius,  fut 
condamné  au  dernier  supplice. 
Ce  crime  lit  abolir  les  décemvirs 
l’an  449  a'afit  J.  C.  La  mort  de 
Virginie  est  le  sujet  d’un  très-beau 
tableau  de  M.  Doyen,  qui  a été 
son  morceau  de  réception  à l’a- 
cadémie de  peinture. 
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tonie  6'-  dos  conciles).  Zacharie 
répondit  qu’il  fulloit  le  déposer 
s'il  persistoit  à.  enseigner  de  sont- 
bhslilvs  erreurs  , ordonna  à Vir- 
gile do  venir  à Rome  afin  qu’ou  y 
examinât  sa  doctrine.  Quelques 
auteurs  iiuult  mes  , entre  autres 
d’Aleiubert,  ont  conclu  de  là, 
que  Zacharie  condamnoit  le  sen- 
timent de  ceux  qui  admettoient 
tus  antipodes  ; mais  il  ne  s’agis- 
soit  point  d'antipodes  dans  1 im- 
putation de  saint  Bonilàce  ; mais 
îles  hommes  d un  autre  monde, 
»d  ne  tivsocudnicut  point  d’A- 
iim  , et  qui  lia  voient  point  été 
rachetés  par  Jésus-Christ. 

4 IV.  VIRGILE  (Benoit),  né 
en  1620  a Villa-Barrea  dans  i’A- 
brnzze , fut  d’abord  conducteur 
de  troupeaux.  Ayant  appris  à 
lire  et  0 écrire, il  dévora  dans  ses 
moniens  de  loisir  l’Arioste,  Le 
Tasse,  et  d’autres  poètes.  Il  es- 
saya aussitôt  de  composer  quel- 

2 ues  poésies  , et  le  lit  avec  tant 
e facilité  . que  , dédaignant  les 
sujets  médiocres , il  commença 
uq  poème.  Son  sujet  fut  la  Fie  tie 
saint  Ignace.  Il  le  publia  à Trani 
en  1647,  le  retoucha  depuis  , le 
réduisit  en  w chants,  et  lo  remit 
au  jour  en  i6(>o.  J I mourut  quel- 
que temps  après.  On  a de  lui  plu- 
sieurs autres  poèmes,  tejs  que 
S ave  ri  us,  apôtre  de  i Inde  , en 
31  chants  ; la  Vie  de  Louis  Gon- 
zague ; la  Grâce  triomphante.  Ce 
dernier  mauque  d’élégance  ; le 
strie  est  lâche  et  diffus  ; mais  on 
trouve  assez  de  noblesse  et  de- 
uergic  dans  les  pensées. 

VIRGINIE,  jeune  filleromaine, 
dont  Appuis  Claudius  , l’un  des 
décemvirs,  devint  pussionnéincut 
amoureux.  Pour  en  jouir  plus  fa- 
cilement , il  ordonna  qn’elle  se- 
roit  remise  à Marcus  Claudius  , 
avec  lequel  il  s'enteBdoit , jusqu’à 
ce  que  Virginrus  son  père  lut  de 


f \ HUATES  , simple  ^oldat 
lusitanien  , réuuissoil  au  talent 
d’un  général  l’ame  d'un  héros.  Ses 
services  iinportans  lui  valurent  le 
commandement  de  l’année  de  la 
Lusitanie,  aujourd'hui  le  Portu- 
gal. Les  historiens  romains  ont 
douiié  à Viriates  les  qualifica- 
tions de  rcbcjlc  et  de  brigand  ; 
mais  ils  ontété  forcésd’avoucrque 
ce  héros  étoit  doué  d’une  grande 
haliilelé  et  d’un  courage  intré- 
pide. Us  n’ont  pu  discouvenir  nuu 
plus  que  la  tempérance  et  la  chas- 
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télé  faisoient  partie  de  ses  vertus 
sociales  , et  qu'il  donna  constam- 
ment (les  preuves  de  générosité 
et  de  bonne  foi.  Viriates,  dans  sa 
jeunesse,  s'étoit  occupé  de  la 
chasse.  Si  des  richesses  mal  acqui- 
ses, qu’il  employa  pour  dépouil- 
ler les  Romains,  ont,  dans  un 
siècle  plus  éclairé  et  plus  civilisé, 
jeté  quelque  défaveur  sur  son  ca- 
ractère , tout  est  bien  compensé 

Ïiar  l’intégrité  qui  dirigea  généru- 
ement  ses  actions.  Lorsqu’il  pos- 
séda l’autorité  suprême,  son  pou- 
voir fut  lotidé  sur  la  base  la  plus 
solide  et  la  plus  honorable,  le 
siili'rage  spontané  de  ses  conci- 
toyens , queas»  grande  réputation 
rallia  sous  ses  drapeaux  II  possé- 
doit  particuliérement  l’art  delem- 
érer  avec  succès  l’impétueuse 
ravoure  de  ses  troupes  contra 
une  multitude  d’hommes  non 
, moins  brave,  et  mieux  disciplinée. 
Le  premier  qui  lit  l’épreuve  de  ses 
talens  fui  Veliiiiia  ; ce  général  ro- 
main vaincu  sous  les  inurs  deTri- 
bola , tomba  lui-même  vivant  en- 
tre les  mains  des  vainqueurs.  Le 
préteur  Plauliuset  Claudms  Uni- 
manus  envoyés  à son  secours 
essuyèrent  le  même  sort.  La  for- 
tune et  la  renommée  de  Viriates 
alarma  Rouie.  Cette  Hère  répu- 
blique fut  forcée  de  reconnoitre 
le  mérite  de  son  ennemi  et  de  lui 
opposer  un  général  qui  descen- 
doit  et  étoit  l’allié  d'une  race  de 
héros.  Le  consul  Quintus  fabius 
Æmiliancts  , frère  du  jeune  Sci- 
pion  , fut  chargé  du  commande- 
ment de  l’armée  d’Espagne.  Ce- 
pendant Viriates  ne  fut  point,  in- 
timidé par  la  réputation  de  Son 
adversaire.  11  délia  souvent  le  gé- 
néral romain  pour  l’amener  a une 
action  , et  le  consulat  d ’iEmilia- 
titis  expira  sans  qu’il  eût  obtenu  le 
plus  léger  avantage  sur  son  anta- 
goniste. Son  successeur 'Servifia- 
uiu,  défait  à son  tour,- 'entra  en 
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négociation  avec  Viriates,  qui, 
par  la  ratification 'du  traité,  fut 
reconnu  l’ami  et  l’allié  du  peupla 
romain.  Ou  ignore  les  limites 
des  nouveaux  domaines  de  Viria- 
tes. Cependant  ompeul  supposer 
u’ils  comprrnoieut  la  plus  gran- 
e partir  de  l’Espagne  ultérieure. 
Arsa  , qu’il  dcstiiioil  à devenir  la 
capitale  de  Mm  royaume,  se  trou- 
voit  située  près  «les  rives  de  l’A- 
nas,  aujourd'hui  («uadiana.  La 
fierté  de  Rome  se  t rom  oit- blessée 
par  le  traité  qu’elle  avoit  conclu 
avec  un  barbare, et  s’embarrassant 
peu  de  sa  réputation,  elle  eut  la 
perfidie  de  le  rompre.  Quintus 
ServibusCepion,  auquel  étoit  con- 
fié le  gouvernement  de  tout  ce  qui 
resloil  à la  république  dans  E Es- 
pagne ultérieure,  désespérant  de 
vaincre  Viriates,  le  fit 'assassiner 
par  ses  compatriotes,  l’an  140 
avant  J.  C.  Le  général  lusitanien 
méritoit  l’affection  et  Ratlache- 
| ment  de  scs  compagnons  de  ior- 
! tune,  et  avoit  eu  enx  la  plus  gran- 
I de  confiance.  Jamais  aucun  sol- 
j dat  ne  gardoit  l’entrée  de  sa  tente  ; 

I tous  il  quelque  heure  que  ce  fut>y 
j trouvoient  un  libre  accès.  11  ter- 
j.  mina  ses  jours,  victime  d'une  im- 
I prudence.  Cet  homme,  qu'aucun 
-autre n’nvoit  vaincu, 'mourut  par 
trahison.  A minuit , au  moment 
où,  sans  être  desarmé , ilsemet- 
toit'à  table,  les  traîtres  lui  enlou- 
cèreut  utrpoignard-daRS la  gorge, 
seule  partie  de  son  corps  qui  ne 
lût  pointa  l-’abii  de  leurs  coups. 
Ayant  expiré  au  même  moment , 
ses  troupes  qui  l’adoraient  lui  fi- 
rent des  funérailles  pompeuses. 
Lorsque  Ses  assassins  se  présen- 
tèrent à l.éjviotripour  réolamer  le 
salaire  dû  a leur  crime  , iis  appii- 
rcut  par  la  réponse  qae  le  consul 
| leur  lit  -qu'il  n existe  aucun  sen- 
j timetifde  bonne  foi  et  dedeliea- 
| lesse  dans  ides  âmes  que  le  crime 
J- a souillées,  a Vous  pouvez,  leur 
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répliqua-t-il,  jouir  en  sûreté  de 
ce  que  vous  avez  déjà  reçu  ; mais 
Il'atteudez  que  de  Home  seule  une 
dernière  gratification,  a 

* VIRIDET  (Jean),  médecin, 
né  à l’aray  en  i655,  étudia  à 
Montpellier , et  fut  reçu  docteur  à 
Valence.  11  pratiquoit  à Paris , 
lorsque  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  le  força  de  se  retirer  à Ge- 
nève. Il  vivoit  encore  à Itolles  en 
1735.  On  a de  lui,  I.  Tractatus 
de  prima  coctione , Genevæ,  1G91 , 

in-12,  i6g3,  in-8".  II.  Disserta- 
tion sur  les  vapeurs,  Yverdun, 
1726 , in-8*. 

» VIRIEÜ  (F.  II.  comte  de), 
colonel  du  régimeut  du  Limou- 
sin, député  de  la  noblesse  du 
Dauphiné  aux  états  généraux  en 
1789,  demeura  fidèle  à ses  man- 
dataires qui  prescrivoicut  le  vote 
par  tète  à tous  les  déparlemens 
de  cette  province,  et  se  réunit  au 
tiers-état  avec  la  minorité  de  son 
ordre.  Il  se  rapprocha  , tantôt  des 
patriotes  , tantôt  des  royalistes  , 
et  iiuil  par  se  faire  rejeter  des 
deux  partis.  Le  i3  juillet  1789, 
moment  où  le  roi  rassembloit  des 
troupes  près  de  Paris,  il  proposa 
de  renouveler  Je  serment  du  Jeu 
de  Paume , c’est-à-dire  , de  ne  pas 
se  séparer  avant  la  confection  de 
la  constitution.  Le  28  il  s’opposa 
à l'établissement  du  comité  des 
recherches  , et , dans  la  séance  de 
la  nuit  du  4 août,  il  s écria,  au 
milieu  de  la  discussion  relative  à 
l’abandon  des  privilèges , « qu’il 
apportoit  aussi  son  moineau  sur 
l’autel  de  la  patrie  , et  proposait 
la  destruction  des  colombiers,  » 
Le -JO  il  parla  en  laveur  d’une  dé- 
claration des  droits  de  l’homme  , 
demandant  qu’elle  lût  remise  à la 
tête  de  la  constitution.  Le  7 dé- 
cembre il  prononça  un  discours 
en  faveur  des  deux  chambres  et 
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du  veto  absolu  à accorder  au  roi, 
et  défeudit  plusieurs  fois  celte 
dernière  opinion  avec  force.  Nom- 
mé président  le  27  avril  1790,  il 
prononça  le  discours  d’usage,  et 
prêta  le  serment  civique  ; mais  le 
lendemain  il  envoya  sa  démission. 
Le  17  mai  1791  il  présenta  un  pro- 
jet sur  les  monnoies  de  cuivre.  Le 
5i  il  s’éleva  avec  force  contre  les 
calomuies  que  des  pétitionnaires 
payés  et  quelques  membres  de 
l'assemblée  dingoieul  contre  les 
officiers.  Il  sigua  ensuite  les  pro- 
testations des  12  et  i5  septembre 
■ 791.  S’étant  trouvé  à Lyon  lors 
du  soulèvement  des  habitons  con- 
tre la  convention  , il  prit  les  ar- 
mes avec  eux,  fut  arrêté  et  con- 
damné à mort. 

VllUNGÜSjOu  Vin  Viemivcew 
( Jean  Wautieb)  , né  à Louvain  en 
i539  , reçut  le  bonnet  de  docteur 
daus  sa  patrie  en  lôji , et  obtint 
ensuite  la  première  chaire  de  mé- 
decine qu’il  remplit  avec  la  plus 
grande  exactitude  pendant  22  ans. 
Devenu  veuf  en  1578,  il  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  mais  il  11e 
reçut  l’ordre  de  prêtrise  qu  en 
i573  ; il  devint  ensuite  chanoine 
d’Arras.  Sou  zèle  pour  les  an- 
ciens usages  de  l’Eglise  et  ses  ta- 
lens  lui  niéritèreul  la  confiance 
et  l’estime  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle , dont  il  fut  chape- 
lain. Ou  a de  lui , 1.  Un  Abrégé 
du  théâtre  anatomique  de  Pe- 
sais , en  flamand , Bruges  , i5(iy  , 
in-4*.  IL  Ve  jejunia  et  abstinen- 
tid  medieo-ecclesiastici  libri  qui  ti- 
que, Arras,  1597,  in-J°  avec 
cette  double  épigraphe  : Qui 
àbstinens  est , adjiciet  vitam  , 
Eccl.  37  ; Non  satiari  cibis  salu- 
berrimuni , Hippocr. 

VIRIPLACA  (Myth  ) , déesse 
ainsi  appelée  du  mot  vii , homme, 
et  de  plucare  , apaiser.  Elle  pré- 
sidoil  au  raccommodement  des 
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maris  avec  leurs  femmes  , quand 
il  y avoit  des  brouilleries  dans  le 
ménage.  Celte  divinité  avoit  un 
temple  a Rome  sur  le  mont  I*a- 
iatin  , où  se  rendoierit  ceux  qui 
avoient  quelque  différent  eniie 
eux  ; et  après  s’étre  expliqués  en 
présence  de  la  déesse  , ils  s’en 
retournoient  bons  amis. 

VIRLOIS  ou  VIRLOYS  (Char- 
les-François  Roland  de  ) , ué  à 
Paris  le  a octobre  17 16  , et  mort 
en  1772,  lit  élever  en  1 ^5  « le 
théâtre  de  Metz,  dont  il  publia  le 
plan  gravé  par  Itii-mémeen  1758. 
On  lui  doit  quelques  ouvrages  , 
I.  Traduction  des  E le  me  ns  de 
Physique  de  s’Gravesande,  1747, 
2vol.  in-8°.II.  Dictionnaire  d'ar- 
chitecture civile  , militaire  et  na- 
vale , ancienne  et  moderne  , et  de 
tous  les  arts  et  métiers  qui  y ont 
rapport  , 1770 , 3 vol.  in-4°.  UI. 
Une  nouvelle  édition  de  Pitruve 
avec  une  Dissertation  instruc- 
tive sur  les  divers  commentateurs 
de  cet  écrivain. 

VIROTTE.  V.  Livutom. 
VIRSUNGUS.  V.  Wirsung. 

VIUüÈS  (Alfonse),  l’un  des 
premiers  poètes  espagnols  qui  fit 
sortir  la  tragédie  de  la  barbarie 
où  elle  avoit  jusqu’alors  été  plon- 
gée dans  son  pays.  11  a précédé 
Lopez  de  Véga  et  a vécu  au  com- 
mencement du  16*  siècle. 

f VISCH  ou  VISCA  ( Charles 
de  ) , de  l’ordre  de  Cîteaux,  natif 
de  Bulscainp  , près  d«  Fûmes  , 
enseigna  la  théologie  dans  le  mo- 
nastère des  Dunes  à Bruges  , y 
fut  élu  prieur  en  , et  y mou- 
rut le  1 1 aviil  1 6tk5.  On  a de  ce 
religieux  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  demandé  bien  des  recher- 
ches. I.  Ribliotbeca  ortlinis  Cis- 
tercicnsis , Douai,  idlf)  , Colo- 
gue,  «656  in-4°,  assez  estimée  , 
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quoiqu’écrite  d’un  style  plat  et 
incorrect.  II.  ji la;  B.  B.  Ebe- 
rardi  de  Commanda,  et  ttichardi 
de  Frisid,  Bruges,  «655.  Ces  deux 
saints  étoient  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux  ; le  premier  est  mort  l’an 
1191,1e  second  l’an  12G6.  T1L 
Histoire  de  plusieurs  monastères 
de  son  ordre,  IV.  Une  édition 
des  OEuvrcs  d’Alain  de  Lille  , 
Anvers  , «G53  , in- fol. 

V1SCELLINUS.  F.  Cassics. 

* I.  VISCHER  (Jean  ) , méde- 
cin , né  à Wemdiugen  en  Bavière 
le  16  décembre  i5i4  > et  mort  le 
22  avril  «587  , étudia  dans  les 
universités  de  Witlemberg  , Tu- 
binge,  Padoue  et  Bologne.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  dans  cette 
dernière  ville.  La  faculté  dp  Tu- 
binge  lui  confia  eu  i568  une 
chaire  de  médecine,  qu’il  occupa 
jusqu’à  sa  mort.  On  a de  lui,  1. 
Enarratio  brevis  aphorisrnorunt 
Hippocratis  , etc.  , Tubing-e  , 
1691,  iu-4°.  IL  Epistola  ad  Mat- 
tluolurn  , de  vertigine , occipitis 
dolore,  stupore  , etc. 

* II.  VISCHER  ( Roemer)  , né 
à Amsterdam  en  «547,  partagea 
avec  ses  amis  Spiegel  et  Koor- 
nbert , la  gloire  d’avoir  été  un 
des  premiers  restaurateurs  de  sa 
langue  maternelle  , et  il  a obtenu 
par  son  talent  pour  l’épigranime 
le  surnom  du  Martial  hollandais. 
Dousa  le  nomma  ainsi  dans  sa 
préface  de  la  Chronique  rimée 
de  Mélis-Stoke  , publiée  pour  la 
première  fois  en  i5g«.  Vischer 
réunissoit  chez  lui  les  plus  beaux 
esprits  de  son  siècle  ; ce  fut  dans 
cette  société  que  Vondel  douna 
les  premières  preuves  de  son  ta- 
lent. 11  eut  deux  filles  qui  se  reu- 
’dirent  célèbres,  comme  lui  , ptrr 
leur  goilt  pour  les  lctti-cs  et  les 
arts,  l’une  nommée  Anne,  l’autre 
Marie.  Toutes  deux  furent  très- 
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liées  d’amitié  avec  Constantin 
Ji ut  gens  et  Pierre,  fils  de  Cor- 
neille HoolL  La  deuxième  portait 
le  surnom  de  Tesselsckade  , et 
est  auteur  d'une  traduction  hol- 
landaise de  la  Jérusalem  délivrée 
du  Tasse.  Mlle  l’a isoit  les  délices 
«lu  château  de  Muyden  , qu’habi- 
toit  Hooll  , qui  parle  fréquem- 
ment d’elle  dans  ses  lettres. 

VISCLËDlï  ( Antoine  - Louis 
Chalamont  de  la),  né  à Taras- 
con  en  Provence  en  1697,  d’une 
famille  noble  , et  mort  à Mar- 
seille en  l’année  17G0  , remplit 
avec  distinction  pendant  plu- 
sieurs années  la  place  de  secré- 
taire perpétuel  de  l’académie  de 
cette  ville.  Il  en  nvoit  été  pour 
ainsi  dire  le  fondateur,  et  c'est  h 
ses  soins  et  h son  zèle  qu’elle  dut 
une  partie  de  sa  gloire.  La  Vis- 
clède  étoit  le  Pontenelle  de  Pro- 
vence  par  ses  talens  autant  mie 
par  son  caractère.  Doux  , poli , 
affable  , officieux  , sensible  a l’a- 
mitié , il  eut  beaucoup  d’amis  et 
■ne  mérita  aucun  ennemi.  Les 
traits  qu’prr  lui  lança  ne  parvin- 
rent pas  jusqu’à  lui , il  profita  de 
la  critique  et  sut  oublier  l'insulte. 
Son  goût  n’étoit  pas  aussi  sûr  que 
son  esprit  étoit  fiu  ; et  il  aurait 
volontiers  préféré  les  fables  de 
La  Molbe  à cellesdeLa  Fontaine. 
Avec  beaucoup  de  finesse  dans 
l’esprit,  il  en  avoit  très-peu  dans 
le  caractère  ; et  peu  d’hommes 
de  lettres  ont  eu  une  simplicité 
de  moeurs  plus  aimable.  Sa  con- 
versation ne  brilloit  pas  par  les 
saillies;  mais  son  commerce  étoit 
sûr  et  utile  à ceux  qui  en  jouis- 
soieut.  Iæs  jeunes  gens  avoienl 
eu  lui  un  ami , un  conseil  et  un 
consolateur.  La  Visclède  est  prin- 
cipalement connu  par  le  graniP 
nombre  de  prix  littéraires  qu’il 
remporta.  L’académie  française 
et  les  autres  compagnies  du 
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royaume  le  couronnèrent  plu- 
sieurs fois  ; et , suivant  l’expres- 
sion d’un  homme  d’esprit,  il  au- 
rait eu  de  quoi  former  un  médail- 
lier  des  différons  prix  qui  lui  lu- 
rent adjugés.  Ses  ouvrages  sont* 
1.  Des  Discours  académiques  , 
répandus  daus  les  différeus  re- 
cueils des  sociétés  littéraires  da 
la  France.  Ils  sout  bien  pensés 
et  bien  écrits  ; mais  il  y a pins 
d’esprit  que  d’imagination  , ainsi 
que  dans  ses  autres  productions. 
IL  Des  Odes  morales  , dignes 
d’un  poète  philosophe.  Les  plus 
estimées  sont  celles  qui  ont  pour 
sujet  l’ Immortalité  de  V Ame , les 
Pussions,  les  Contradictions  de 
!' Homme , le  Chagrin.  III.  Di- 
verses Pièces  de  Poésies  manus- 
crites, et  quelques  autres  impri- 
mées dans  ses  Œuvres  diverses  , 
publiée^  en  1777,  en  avol,  in-12. 
Ce  recueil  essuya  beaucoup  de 
critiques. 

I.VISCONTI  (kuo).Voy.ku- 

tiüs  , n°  H.  * 

f II  VISCONTI  ( Matthien  ) , 
deuxième  du  nom  , souverain  de 
Milan  , étant  mort  sans  en  fa  ns 
mâles  en  1 355  ; ses  deux  frères 
partagèrent  sa  succession.  11er- 
nabo  régnoit  dans  Milan  , taudis 
que  (laléas  régnoit  à Pavie.  Ce- 
lui-ci mourut  en  i3^8  , laissant 
pour  fils  Jean  Galéas,  qui  lui  suc- 
céda. Ilernabo,  génie  ambitieux 
et  perfide  , voulut  se  rendre  maî- 
tre de  tout  le  duché  en  mariant 
Catherine  , sa  fille  , à son  neveu  , 
veuf  d’Isabelle  de  France  , et  ea 
l’attirant  à sa  cour  où  il  espérait 
s’en  défaire  aisément.  Jean  Ga- 
léas , de  son  côté , formoit  le  pro- 
jet de  s’emparer  de  la  succession 
de  son  oncle  , qu’il  égaloit  en  am- 
bitiou,  et  qu’il  surpussoit  en  ruses 
et  en  artifices.  Il  avoit  toujours  le 
masque  de  lu  religion  sur  le  vi- 
sage , «t  »es  action*  n’eurent  ja- 
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mais  un  dehors  plus  pieux  que 
lorsqu’il  méditoil  quelque  crime. 
Un  jour  il  alla  en  pèlerinage  à 
une  chapelle  dédiée  à la  Vierge  , 
auprès  de  Milan  , avec  sa  garde 
ordinaire  de  2000  hommes.  Ber- 
nabo  qui  ne  se  méfioit  de  rien  , 
va  au-devant  de  lui  ; maison  l’ar- 
rêta à l’instant  avec  ses  deux  fils, 
qui  finirent  leurs  jours  dans  la 

Ïirison  avec  leur  père.  Jean  (ja- 
éas  , par  cette  perfidie  , étendit 
sa  domination  dans  lé  Milanais. 
L’an  i5q5  il  obtint  de  Wenceslas, 
roi  des  Romains  , le  titre  de  duc 
de  Milan.  Ce,liit  alors  qti’il  quitta 
le  titre  de  comte  de  Vertus,  qu’il 
«voit  porté  jusque  - là  du  chef 
d’Isabelle  de  France,  sa  première 
femme , de  laquelle  sortit  une 
fille  unique , Valentine  , mariée  à 
Louis  , duc  d'Orléans  , qui  devoit 
succéder  au  duché  de  Milan  apres 
l’extinction  de  la  postérité  mascu- 
liuc  des  Viÿcouti.  11  termina  sa 
carrière  en  1402,  laissant  de  sa 
seconde  femme  Jean  - Marie  et 
Philippe-Marie.  Le  premier  gou- 
verna Milan  comme  Néron  guu- 
vernoit  Rome.  11  faisoit  dévorer 
par  des  chiens  les  malheureux 
qui  lui  avoient  déplu.  Ses  peu- 

Ïiles  l’assassinèrent  en  i4i2.Pbî- 
ippe-Marie,  qui  régnoit  à Pavie, 
devenu  souverain  ( f'oy.  Carma- 
gnole ) , laissa  à sa  mort,  arrivée 
en  1447,  une  fille,  Blanche-Ma- 
rie, qu’il  maria  à Sforce.  Celui-ci 
s’empara  du  duché  de  Milan  au 
préjudice  du  duc  d’Orléans,  qui 
le  réclama  comme  l’héritage  de 
sa  mère.  Telle  lut  la  source  des 
guerre  du  Milanais,  qui  fut  pen- 
dant long-temps  le  tombeau  des 
Français. 

* VISCONTI  (Joseph),  né  à 
Milan  vers  la  fin  du  16'  siècle, 
fut  choisi  par  le  cardinal  Borro- 
méc  pour  travailler  à la  biblio- 
thèque ambrosienne  de  sa  vüle 
T.  xvm.  , 
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natale.  Il  eut  en  partage  les  rits 
ecclésiastiques , et  s’en  acquitta 
avec  talent.  Son  ouvrage  fut  im- 
primé à Milan  sous  ce  titre  , 
Observationes  ecclesiasticœ  de 
baptismo,  conjirmatione,  et  mis~ 
sa,  4 vol.  in-4". 

VISDELOU  (Claude  de),  né 
en  Bretagne  au  mois  d’août  i656, 
d’une  famille  ancienne  , entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites. 
Sesconnoissances  littéraires , ma- 
thématiques et  theologiques  le 
firent  choisir,  en  i685,  par  Louis 
XIV,  pour  aller,  en  qualité  de 
missionnaire  , à la  Chine  avec 
cinq  autres  jésuites.  Arrivé  à Ma- 
cao en  1687,  il  apprit  avec  uuo 
facilité  surprenante  l’écriture  et 
les  caractères  chinois.  Ses  pro- 
grès 'furent  si  étonnans  et  si  ra- 
pides , que  le  fils  du  grand  em- 
pereur Cam-Hi , héritier  pré- 
somptif du  trône,  surpris  de  l’ai- 
sance singulière  avec  laquelle  la 
P.  Visdelou  expliquoit  les  livres 
les  plus  obscurs  des  Chinois  , lui 
en  donna  de  lui-même  une  attes- 
tation des  plus  authentiques  et  des 
plus  flatteuses.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  que  le  P.  Visdelou  sé- 
journa dans  le  vaste  empire  de 
la  Chine  , il  y travailla  sans  re- 
lâche à la  propagation  de  l’Evan- 
gile. Le  cardinal  de  Tournon  , 
légat  du  saint-siège  , le  déclara 
en  1708  vicaire  apostolique , ad- 
ministrateur de  plusieurs  pro- 
vinces, et  le  nomma  à l’évéché  dé 
Claudiopolis.  Le  nouvel  évêque 
lut  le  disciple  , l’aini  , le  coopé- 
rateur de  ce  célèbre  cardiual  , 
partagea  ses  disgrâces  et  s’unit 
avec  lai  contre  les  jésuites  ses 
confrères  pour  fermer  des  chré- 
tiens , non  suivant  la  politique 
mondaine,  mais  selon  l’Evangile. 
Son  zèle  déplut  à son  ordre  , t 
011  obtint  de  Luuis  XIV  une  lettre 
de  cachet  pour  le  tirer  de  Poudi- 
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chery,  où  le  cardinal  deTournon 
l’avoit  placé.  Visdelou  ne  crut 
pas  devoir  obéira  cet  ordre  exlor, 
qué  par  la  vengeance;  et  le  régent, 
auprès  de  qui  il  se  justifia  après 
la  mort  de  Louis  XIV,  approuva 
sa  conduite.  Il  mourut  à Pondi-  i 
chery  le  ti  novembre  1737,  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  inanus- 
crits,  qui  mériteroient  d’être  ira-  ) 
primés.  Les  principaux  sont  , 1. 
Une  Histoire  de  la  Chine , en  la- 
tin. Il . La  Fie  de  Confucius.  III. 
Les  Eloges  des  sept  Philosophes 
chinois . IV.  Une  Traduction  la- 
tine du  rituel  chinois.  V.  Un  Ou- 
vrage sur  les  cérémonies  cl  sur 
les  sacrifices  des  Chiuois.  VI.  Une 
Chronologie  chinoise.  VIL  Une 
Histoire  abrégée  du  Japon.  VIII. 
Une  Notice  sur  1 Y-King  , pre- 
mier livre  canonique  dos  Chi- 
nois que  de  Guignes  a fait  im- 
primer en  1760 , à la  suite  du 
Chou-King. 

* I.  MSDOMIXI  (François) , 
né  à Fcrrare  d'une  ancienne  et 
noble  famille,  apprit  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  l’astro- 
nomie , les  mathématiques  , la 
musique,  et  obtint,  dans  ces  di- 
verses parties  , un  égal  succès.  11 
s’appliqua  spécialement  à l’étude 
, de  PE  criture-saiute  , entra  dans 
l’ordre  des  minéurs  conventuels  , 
et  occupa  plusieurs  chaires.  Son 
goût  le  portoit  vers  la  prédica- 
tion , et  il  exerça  cette  fonction 
pénible  dans  les  principales  villes 
d’Italie.  En  i56q  on  frappa  en 
son  honneur  une  médaille  , avec 
celte  épigraphe  : Fox  Domini  in 
viiiule.  Il  mourut  à Bologne  le 
29  octobre  i5ç3.  O11  a recueilli 
ses  Sermons  et  ses  Homélies  en  2 
vol.  in-8*  , imprimés  à Venise, 

i575. 

* U.  V1SDOMENI  (Eugène), 
eé  à Parme  dans  le  t6«  siècle, 
secrétaire  du  duc  Octave  Farnèse, 
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et  gouverneur  de  Novaré,  épousa 
Claudia  Noceti  , célèbre  par  ses 
puésies.  Il  fonda  eu  i5ç4  , à Par- 
me , l’académie  des  Anonymes, 
qui  compta  parmi  ses  membres  , 
Le  Tasse  , Manfred  , etc.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  6 mai 
1622.  On  a de  lui  d verses  poé- 
sies ; il  a laissé  aussi  quelques 
tragédies  inédites  , telles  que 
l’Arnate  , 1 ’OEdipe  , etc. 

VISÉ  ( Jean  Donneau  , sieur 
de  ) , poète  fiançais , né  à Paris  eu 
1640  , étoit  cadet  d’une  famille 
noble.  Ses  pareus  le  destinant  à 
l’état  ecclésiastique  , il  en  prit 
l'habit,  et  obtint  quelques  béné- 
fices ; mais  l’amour  lui  fil  quitter 
cet  état  : il  se  maria  à la  fille  d’un 
peintre  malgré  l’opposition  de  ses 
pareus.  Des  nouvelles  galantes  et 
des  comédies  l’occupèrent  dès 
l’âge  de  18  ans.  11  commença  en 
1672 , et  continua  jusqu’au  mois 
de  mai  1710  , un  ouvrage  pério- 
dique , sous  le  titre  de  Mercure 
Galant , 4®8  volumes  ; journal 
qui  lui  fit  quelques  admirateurs 
en  province  , et  qu’on  a bien  per- 
fectionné depuis.  Si  La  Brujère 
eût  vécu  de  nos  jours  , il  ne  se 
scroit  certainement  pas  avisé  de 
mettre  cet  ouvrage  au-dessous  da 
rien.  Le  théâtre  fut  encore  une 
des  ressources  de  Visé.  11  donna 
plusieurs  comédies  : Zélinde  , la 
Mère  coquette  , la  Feuve  à la 
mode , Hélie  , les  Amours  de  F i- 
nus  , les  Intrigues  de  la  Loterie  , 
le  Mariage  d’Ar  iane  , les  Amours 
du  Soleil , les  Dames  vengées , le 
Fieillard couru  , le  Gentilhomme 
campagnard.  La  première  lois 
qu’on  représenta  sa  comédie  inti- 
tulée le  Gentilhomme  Guespin 
ou  le  campagnard , il  y avoit  sur 
le  théâtre  beaucoup  de  gens  d« 
condition  , amis  de  l’auteur,  qui 
rioient  à chaque  endroit.  Le  par- 
terre ne  fut  pas  de  leur  avis,  et 
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siffla  de  tonte  sa  force.  Un  des 
rieurs  s’avança  sur  le  bord  du 
théâtre,  et  dit  : «Messieurs,  si 
voua  n’êtes  pas  contens , on  vous 
rendra  votre  argent  à la  porte; 
mais  ne  nous  empêchez  pas  d'en- 
tendre des  choses  qui  nous  font 
plaisir.  » Un  plaisant  lui  ré- 
pondit aussitôt  : 

Prince  , n'avez- vous  rien  à nous  dire  de  plus? 

Et  un  autre  ajouta  : 

Non  ; d'en  avoir  tant  dit,  U est  même  confus. 

Visé  composa  aussi  des  Mémoi- 
res sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
depuis  i638  jusqu’en  1688 , en 
10  vol.  in-fol.,  qui  ne  sont  presque 
que  des  extraits  de  son  Mercure, 
et  où  il  n’f  a rien  de  nouveau. 
Enfin  il  embrassa  plusieurs  gen- 
res , toujours  avec  des  talens  mé- 
diocres. Cet  auteur  perdit  la  vue 
quatre  ans  avant  sa  mort , arrivée 
à Paris  en  1710.  11  avoit  de  l’es- 
prit , de  la  politesse  ; il  connois- 
soit  le  inonde , et  savoit  plaire 
par  l’amabilité  et  les  agrémens 
de  son  caractère. 

* VITA  ( Jean  de  ) , illustre 
prélat , né  à Bénévent  le  7 juin 
1708  , y apprises  premiers  élé- 
mens  des  sciences.  Il  passa  en- 
suite à Naples  pour  continuer 
ses  études  , qu’il  acheva  à Home. 
De  retour  dans  sa  patrie , il  étudia 
le  droit  municipal , embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  devint  bien- 
tôt gouverneur  du  séminaire.  Il 
fut  ensuite  chanoine  de  l’église 
métropolitaine,  auditeur  et  vi- 
caire de  l’archevêque  Pacca  et  de 
son  successeur  Colombini.  Clé- 
ment XIII,  instruit  de  sou  mé- 
rite , le  nom  . a cvêqne  de  Riéti 
le  16  novembre  1764.  Il  mourut 
le3i  mars  1774.  et  a laissé  les 
ouvrages  suivans  : I.  Discours 
prononcés  dans  le  séminaire  de 
Bénévent , Naples  , 1748.  II.  Thé- 
saurus antiquitatum  Beneventa- 
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narum , Romae,  1734.  ITI.  De 
origine  et  jure  deciinarum  eccle- 
siaslicarum  , Romæ  , 17.59.  IV. 
Homélies  et  Discours  spirituels  , 
Naples,  1757,  et  quelques  autres 
Opuscules  sur  diverses  matières 
de  théologie. 

VTTAKER.  Voyez  Whitaxe*. 

I.  VITAL,  né  à Tierceville  en 
Normandie,  se  rendit  célèbre  à 
la  fin  du  i3*  siècle  par  le  succès 
de  ses  prédications.  Ayant  quitté 
un  canonicat  qu’il  avoit  dans  la 
collégiale  de  Mortain  , il  se  retira 
en  un  lieu  peu  fréquenté.  Mais 
l’austérité  de  sa  vie  lui  ayant  attiré 
un  grand  nombre  de  disciples  , il 
fonda  l’abbaye  de  Savigny  l'a  a 
1 1 13 , et  un  nouvel  ordre  de  reli- 

ieux  nommé  , à ce  qu’on  croit , 
e la  Sainte-Trinité.  Cet  ordre  sa 
donna  depuis  à Saint-Bernard. 

( voyez  Sesios  ) , et  c’est  ainsi 
qu’il  a passé  dans  la  filiation  d« 
Cîicaux.  Vital  mourut  eu  1219. 

II.  VITAL.  Voyez  Ouderic. 

I.  VITALIEN  , Scythe  de  na- 
tion et  petit-fils  du  célèbre  géné- 
ral Aspar,  eut  le  rang  de  maître 
de  la  milice  sous  l’empereur 
Anastase.  Ce  prince  rejetoit  le 
concile  de  Chalcédoine  , et  per- 
sécuta ceux  qui  l’adinettoieut. 
Vitalien  prit  le  parti  des  ortho- 
doxes , et  s’étant  rendu  maître 
de  la  Thrace , de  la  Scythie  et 
de  la  Moesie,  il  vrtit  jusqu’aux 
portes  de  Constantinople  avec 
une  armée  formidable  , quirava- 
geoit  tout  sur  son  passage.  Anas- 
tase , dépourvu  de  secours  et  dé- 
testé de  son  peuple  , eut  recours 
à la  négociation.  Il  promit  de 
rappeler  les  évêques  exilés  , et 
de  ne  pas  inquiéter  les  catho- 
liques. Ce  fut  il  ces  condition» 
que  Vitalien  renvoya  son  armée  , 
et  vécut  tranquille  à la  cour.  Il 
jouit  d’un  grand  crédit  sous  Jus- 
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tin  ; mais  Justinien  , neveu  de  ce 
piince,  craignant  que  son  pou- 
voir ne  l’empêchât  île  parvenir  à 
l’empire  , prévint  son  oncle  con- 
tre lui.  L’empereur,  redoutant  le 
pouvoir  qu’il  avoit  sur  les  trou- 
pes , ne  crut  pas  devoir  le  faire 
arrêter  avec  éclat.  11  lui  écrivit 
en  Tlirace  où  il  éloit  retiré  , de 
venir  à Constantinople  recevoir 
ses  instructions  pour  aller  négo- 
cier une  affaire  importante  dans 
une  cour  étrangère.  Vitalien  se 
rendit  promptement  auprès  du 
prince  qui  le  eombia  de  caresses 
et  le  désigna  consul  pour  l’année 
suivante  , afin  de  pouvoir  éclai- 
rer sa  conduite.  Mais  ayant  re- 
connu que  cette  dignité  lui  don- 
noit  plus  de  crédit  et  le  rendoit 
plus  dangereux  , il  le  fit  mourir 
en  juillet  520  , le  septième  mois 
de  son  consulat.  Le  prétexte  de 
ce  meurtre  fut  l’extrême  ambi- 
tion de  Vitalien  qui  l’avoit  en- 
gagé tantôt  de  prendre  la  dé- 
ieriac  des  catholiques  pour  se 
faire  un  parti  ; tantôt  de  se  mettre 
à la  tête  des  eutychiens  qu’il  dis- 
posoit , dit -on,  secrètement  à 
prendre  les  armes  au  premier 
signal. 

IL  VITALIEN  , de  Ségni  en 
Campanie  , pape  après  St.  Eu- 
gène 1"  , le  5o  juillet  65j  , en- 
voya des  missionnaires  en  Angle- 
terre, s’employa  à procurer  le 
bien  de  l’Eglise,  et  mourut  le  27 
janvier  672.  O11  a de  lui  quelques 
Epitrcs.  On  célébra  divers  con- 
ciles sous  ce  pontife.  C’est  aussi 
de  son  temps  que  commença  l’u- 
sage des  orgues  dans  les  églises. 

* VITAL1NI  ( Boniface  ) , ju- 
risconsulte du  14'  siècle  , connu 
sons  le  nom  de  Boniface  de  Man- 
toue  , né  dans  cette  ville  en  1020, 
fit  ses  études  dans  sa  patrie  , puis 
a l’adouc  , embrassa  l’état  ecclé- 
ftastique  , et  vint  à Avignon  , où 
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siégaoit  la  cour  romaine.  Clé- 
ment VI  le  combla  de  distinctions, 
et  bii  donna  une  chaire  dans  l’u- 
niversité de  cette  ville.  Grégoire 
Al  en  i3;7  lui  confirma  l’emploi 
d’avocat  de  la  chambre  apostoli- 
que , et  le  déclara  auditeur  du 
sacré  palais.  A la  mort  de  ce  pon- 
lile,  le  schisme  qui  s’éleva  pour 
l’élection  d’un  nouveau  pape  l’o- 
bligea de  quitter  la  cour.  11  se 
retira  à Avignon  , où  il  finit  tran- 
quillement ses  jours  vers  l’an  1389. 
Nous  avons  de  lui  , 1.  Opus 
de  Malejiciis  , Mediolani , i5o3, 
in-folio.  11.  Tractatus  universi 
J u ris  , Venetiis  , i548  , in  - folio. 
111.  Commentarii  in  Constitutio- 
nés  démentis  V.  Ibid.  , i574- 

* VITALIS  ( Sanctorius  ) , cé- 
lèbre médecin  et  savant  littérateur 
du  16’  siècle , nè  à Palerme  , est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé 
De  Medicamento  solvente  sexto 
die  non  adhibendo  , Panormi  , 

1570  , in-4“< 

VIT  EL  ( Jean  de  ),  poète 
français  , né  à Avranches  , fut 
orphelin  de  bonne  heure.  Deux 
frères  lui  restoieut  qu’il  eut  en- 
core le  malheui^de  perdre.  Le 

!>remier  après  avoir  parcouru 
'Italie  , l’Allemagne,  l’Espagne, 
vint  mourir  à Paris.  Le  second  , 
qui  étoit  le  plus  jeune  et  dont 
les  talens  donnoienl  des  espé- 
rances , fut  enlevé  à la  (leur  de 
son  âge  à Bennes  en  Bretagne. 
La  contagion  s’etant  répandue 
dans  cette  ville  où  Vite!  se  trou- 
VQ.it  , il  fut  obligé  de  se  retirer 
à Condac.  Ses  amis  lui  conseil- 
loieut  d’embrasser  l’élude  du 
droit  ; mais  séduit  par  les  char- 
ges de  la  poésie  , toute  autre  oc- 
cupation lui  paroissoit  sèche  , 
stérile  et  rebutante.  Il  vint  à 
Paris  , où  il  versifia  l’an  1575. 
Lhitoucliel , gentilhomme  protes- 
tant de  Normandie  , ayant  su  qua 
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la  garnison  et  les  habitans  du 
mont  Saint-Michel  dévoient  faire 
le  jour  de  la  Magdeleine  un  pèle- 
rinage , y fit  glisser  trente  soldats 
déguisés  eu  pèlerins.  Ils  pénétrè- 
rent dans  la  ville  et  dans  le  châ- 
teau , tuèrent  le  prêtre  qui  avoit 
célébré  la  messe  en  leur  présen- 
ce , et  se  saisirent  du  gouverneur 
de  la  place.  L’alarme  se  mit  dans 
la  basse  ville.  M.  de  Viques , lieu- 
tenant du  maréchal  de  Matignon 
se  hâta  de  secourir  les  assiégés. 
Les  protcstans  furent  ohligésdese 
rendre  , et  on  leur  accorda  la  vie 
à l’exception  de  trois  des  princi- 
paux que  Matignon  fit  pendre. Vi- 
tel  fit  de  cet  événement  le  sujet 
d’un  Poème  qui  ne  manque  ni  de 
feu  ni  d’invention.  C’est  ce  qu’il  y 
a de  mieux  dans  ses  Exercices 
Poétiques  , Paris,  i588  , in-8°. 
On  ignore  l’année  de  sa  mort. 

T.  V1TELLI  ( Ciapin  ) , mar- 
quis de  Cetone , étoit  nn  brave  ca- 
pitaine italien  qui  avoit  d’abord 
porté  les  armes  pourCûmc  grand- 
duc  de  Toscane.  Etant  entré  au 
service  de  l’Espagne  , Philippe  11 
le  fit  maréchal  de  camp  de  l’ar- 
mée des  Pays-Bas  sous  le  duc 
d’Albe.  Il  seconda  puissamment 
ce  géuéral  , et  mourut  quelque 
temps  après  lui.  11  étoit  si  gros 
et  si  gras  qu’il  falloit  échancrer 
la  table  où  il  mangeoit.  Les  pro- 
testans  de  Flandre  ,qui  n’avoient 
pas  à se  louer  de  Vitelli  , lui  fi- 
rent cette  Épitaphe  : 

O Deut  omnipotent , crasti  miserere  Vitelli  % 
Quem  mort  preeveniens  non  sinit  este  bovem! 
Corpus  inltalii  en;  tenet  intestina  Brabantus. 
Ast  animant,  nemo.  Cur  ? quia  non  habuit. 

* IL  VITELLI  ( Corneille  ) , 
né  à Cortone  , florissoit  dans  le 
i5*  siècle.  En  i/j8 1 il  tenoit  à 
Venise  au  collège  de  jeunes  no- 
bles , tandis  que  George  Merula 
euseignoit  dans  la  même  ville l’élo- 
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qnence  depuis  16  ans.  Quelques 
débats  littéraires  qu’il  eut  aveu 
lui  le  contraignirent  de  se  ren- 
dre à Paris  , où  il  professa  l’élo  - 
quence.  On  a de  lui  un  Opuscule 
contre  Merula  , dans  lequel  il 
combat  diverses  opinions  énon- 
cées par  son  adversaire  dans  ses 
Commentaires  sur  Pline  et  Mar- 
tial. Son  style  est  dans  le  goût 
des  professeurs  de  ce  temps  , qui 
ne  se  croyoient  pas  assez  savans  , 
s’ils  ne  maltraitoîeut  indignement 
leurs  rivaux. 

V1TELLIO  ou  Vitelo  , opti- 
cien polonois  du  i3*  siècle.  On 
a de  lui  un  Traité  d’ Optique  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Bâle  , 15^2  , in  folio.  Cet  ou- 
vrage ne  peut  être  que  d’une  uti- 
lité médiocre  aujourd'hui , quoi- 
que l’auteur  fût  de  son  temps  un 
homme  très -estimable.  Son  livre 
n’est  proprement  que  l’Optique 
d’Alhazen  , mise  dans  un  meil- 
leur ordre. 

I.  VITELLIUS  ( Aulus),  né 
l’an  i5  de  J.  C.  de  L.  Vitellius, 
qui  avoit  été  trois  fois  cousul  , 
passa  les  dernières  années  de  son 
enfance  et  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  a Caprée  , séjour 
dont  le  nom  anuonce  la  conduite 
qu’il  y tint.  Ou  crut  qu’il  avoit 
acheté  par  ses  infâmes  complai- 
sances les  grâces  que  Tibère  ac- 
corda à son  père , le  consulat 
et  le  gouvernement  de  Syrie. 
Tonte  sa  vie  répondit  à de  si 
honteux  commencemens  ; et  les 
traits  les  plus  inarqués  de  son 
caractère  sont  des  débauches  de 
toute  espèce  , et  une  gourman- 
dise qu’il  portoit  jusqu’à  l’usage 
habituel  de  se  faire  vomir  pour 
se  redonner  le  plaisir  de  manger. 
Son  nom  lui  ouvroit  les  entrées 
à la  cour  , et  il  plut  à Caligula 
par  le  mérite  de  bon  cocher  , et 
à Claude  par  sa  passion  pour  le 
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jeu.  Les  mômes  recoin  mandai  ions 
le  rendirent  agréable  à Néron; 
mais  sur  - tout  un  service  d’un 
genre  singulier  et  bien  conforme 
au  goût  de  ce  prince  lui  eu  ac- 
quit toute  la  faveur.  Néron  sou- 
haitoit  passionnément  de  monter 
comme  musicien  sur  le  théâtre  , 
et  un  reste  de  pudeur  le  rete- 
noit.  Pressé  par  les  cris  du  peu-, 
pie  qui  le  sollicitoit  de  chanter, 
il  s'étoit  môme  retiré  du  spec- 
tacle comme  pour  se  dérober  à 
«les  instances  trop  importunes. 
Vitellius,  qui  présidoit  aux  jeux 
où  se  passoit  cette  scène , se  lit 
le  député  des  spectateurs  pour 
le  prier  de  revenir  et  de  se  laisser 
fléchir  ; et  Néron  lui  sut  très- 
bon  gré  de  eette  douce  violence. 
C’est  ainsi  que  Vitellius  , aimé 
et  favorisé  consécutivement  de 
trois  princes  , parcourut  la  car- 
rière des  magistratures , réunis- 
sant toutes  les  dignités  avec  tous 
les  vices.  Il  commandoil  les  lé- 

Î’ions  de  la  Basse  - Germanie  j 
orsqueles  cohortes  prétoriennes 

firoclamèrent  Olhon  empereur  , 
’an  69.  Son  armée  , qu’il  s’étoit 
attachée  par  des  présens  , lui  dé- 
cerna en  môme  temps  l’empire 
et  il  fut  obligé  de  marcher  contre 
son  rival.  11  perdit  trois  batail- 
les ; mais  il  fut  vainqueur  dans 
la  quatrième  , livrée  entre  Cré- 
mone et  Mantoue  près  de  Bé- 
driac.  A la  fin  de  la  journée  , il 
voulut  s’arrêter  sur  le  champ  de 
bataille  uniquement  pour  se  re- 
paître de  la  vue  des  corps  morts, 
des  membres  épars  et  déchirés  , 
de  la  terre  encore  teinte  de  sang, 
et  enfin  de  tout  ce  qui  excite 
dans  les  âmes  sensibles  l’horreur 
etla  pitié.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  spectacle  l’empêcha  de  s’a- 
percevoir de  l’infection  de  l’air 
seutie  vivement  par  ceux  qui  l’ac- 
co.npagnoient.  11  leur  dit  quand 
ils  $«1  plaignirent  que  u l’odeur 
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d’un  ennemi  mort  étoit  toujours 
agréable  ; » et  sur-le-champ  il  fit 
distribuer  du  vin  aux  soldats  et 
s’enivra  avec  eux.  Il  ne  croyoit 
être  souverain  que  pour  tenir  ta- 
ble. Sa  grande  occupation  étoit 
de  déjeuner,  dîner,  souper  et 
quelquefois  d’y  ajouter  une  colla- 
tion. Il  s’excitoit  a vomir  entre 
chaque  repas  , pour  se  préparer 
au  suivant.  Glouton  plutôt  que 
ourmand.il  se  remplissoit  aussi 
ien  des  mets  les  plus  grossiers 
ue  des  plus  délicats.  Plusieurs 
e ceux  qui  étoient  à sa  cour  fu- 
rent ruinés  par  sa  voracité  qu’ils 
vouloient  satisfaire  , pour  satis- 
faire à leur  tour  leur  ambition. 
Lucius  son  frère  ayant  voulu  lui 
donner  un  repas  , on  servit  deux 
mille  poissons  tous  exquis  , et 
sept  mille  oiseaux  de  prix.  Mais 
Vitellius  dépensa  encore  davan- 
tage pour  un  seul  plat  qu’il  fit 
remplir  de  foies  , de  cervelles  , 
de  langues  et  de  laites  des  pois- 
sons et  des  oiseaux  les  plus  ra- 
res. A force  de  boire  et  de  man- 
ger , il  devint  si  abruti,  que  la 
facilité  qu’il  trouvoit  à satisfaire 
ses  honteuses  passions  pouvoit 
seule  le  faire  souvenir  qu’il  étoit 
empereur.Sa cruauté  ne  ntqu’aug- 
menter  avec  sa  gourmandise.  Il 
fit  tuer  en  sa  présence  , sur  une 
fausse  accusation  , Junins  Blasus 
pour  assouvir  ses  yeux  de  la  mort 
d’un  ennemi.  Etant  particulier  , 
il  avoit  empoisonné  un.  fils  qu’il 
avoit  eu  de  Pétronia  sa  première 
femme  , pour  jouir  de  ses  biens. 
Parvenu  au  trône  , il  fit  mourir 
de  faim  sa  mère  Sextilia  , parce 
qu’on  lui  avoit  prédit  qu’il  régm  - 
roit  long-teinps  s’il  lui  survivoit. 
Cette  femme  infortunée  le  savoit 
sans  doute  capable  d’une  action 
dénaturée  ; car  lorsqu’elle  eut 
appris  qu’il  étoit  proclamé  em- 
pereur , elle  ne  put  retenir  ses 
larmes.  Les  excès  de  Vitslüus 
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étant  moulés  S»  leur  comble  , le 
m peuple  et  les  légions  se  soulevè- 
rent et  élurent  Vespasien.  Lors- 
que le  monstre  vit  Prinius,  lieute- 
nant du  nouvel  empereur  , maî- 
tre de  Borne  , il  alla  se  cacher 
chez  le  portier  du  palais  dans  la 
loge  aux  chiens.  On  l’en  tira  pour 
le  promener  par  la  ville  tout  nu, 
les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
une  épée  sous  le  menton  pour  le 
faire  tenir  droit  ; de  là  on  le  con- 
duisit au  lieu  des  supplices,  oh 
il  fut  tué  à petits  coups  l’an  6g 
de  J.  C. , après  un  règne  de  huit 
mois.  Son  corps  fut  traîné  avec 
un  croc  et  jeté  dans  le  Tibre. 
Lucius  Yitcllius  son  père  étoit 
parvenu  à la  fortune  par  ses 
bassesses.  Il  fut  le  premier  qui 
adora  l’insensé  Caligula  comme 
un  Dieu  ; il  prodigua  les  mêmes 
hommages  à Claude  et  obtint 
comme  une  grâce  particulière  de 
l’impératrice  Messaline  , l’hon- 
neur de  la  déchausser.  Il  avoit 
soin  de  porter  sous  sa  robe  des 
souliers  ne  cette  princesse  , qu’il 
baisoit  souvent.  A sa  mort  , ar- 
rivée vers  l’an  4g  environ,  le  sénat 
lui  éleva  une  statue  avec  cette  ins- 
cription • A celui  qui  étcit  d'une 
piété  inaltérable  à t égard  de  son 
prince. 

U.  VITELLIUS  ou  Telle  (Ré- 
gnier) , né  à Ziriczée  en  Zélande 
▼ers  l’an  i558  , parcourut  une 
grande  partie  de  l’Europe  ; rendu 
à son  pays  , il  fut  recteur  du  col- 
lège de  sa  ville  natale  , et  mourut 
à Amsterdam  en  1618,  après 
avoir  donné  , I.  Une  Traduction 
en  latin  de  la  Description  de  la 
Germanie  inférieure  de  Louis 
Guichardin,  avec .des  additions  , 
Amsterdam,  i6a5,  in-folio,  et 
i635  , a vol.  in-ia  , avec  figures. 
Cette  version  vaut  mieux  que 
l’original.  Le  style  en  est  pur  et 
•eulant , et  les  additions  curieu- 
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ses  et  importantes.  II.  Un  Abrégé 
du  Britannia  de  Camhden  , Ams- 
terdam, i6i7,in-8“;  bienfait. 
Vitellius  a conservé  autant  qu’il 
a pu  les  expressions  de  son  au- 
teur , et  n’a  retranché  que  des 
faits  qui  h’avoient  point  de  rap- 
port à la  géographie.  Sa  traduc- 
tion en  flamand  du  livre  de  la 
Trinité  de  Michel  Serve!  prouve 
qu’il  n’étoit  point  fanatique. 

VITERBE.  V.  An  sms  et  Go- 
defroi  de  yiterbe. 

V1TERIC,  roi  des  Visigoths  , 
se  plaça  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Litiva  qu’il  assassina  vers 
i’an6o3.  Comme  il  n’étoit  point 
du  sang  royal , il  voulut  se  ren- 
dre recommandable  à la  nation 
en  privant  les  empereurs  d’Orient 
de  ce  qu’ils  possédoient  encore 
en  Espagne.  Après  plusieurs  dé- 
faites , il  eut  quelque  avantage 
sur  eux  dans  une  bataille  près 
de  Sigucnça  Ememberge  sa  fille 
avoit  été  destinée  à Thicrri  roi 
de  Bourgogne.  Elle  vint  en  Fran- 
ce pour  consommer  ce  mariage  ; 
mais  Brunehautsy  étant  opposée, 
elle  fut  obligée  de  repasser  en  Es- 
pagne. Viteric  mourut  en  610. 

I.  VITET  ( Aymar  ) , descen- 
dant d’Edouard  Vitet  , chirur- 
gien du  prince  de  Galles  eD  1 356, 
et  qui  resta  en  France  après  la 
bataille  de  Poitiers,  a publié  deux 
Traités  ; l’un  sur  les  hernies  , et 
l’autre  sur  la  génération  et  les 
accouchemens.  11  ne  quitta  point 
Lyon  sa  patrie,  où  il  a laissé 
plusieursdescendansqui ont  suivi 
avec  succès  ses  traces  et  se  sont 
perpétués  dans  la  profession  du 
même  art. 

* II.  VITET  ( Louis  ) , né  h 
Lyon  , docteur  en  médecine  , 
maire  de  cette  ville  pendant  le 
cours  de  la  révolution , prési- 
dent du  département  du  Rhône 
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et  Loire  , homme  instruit  et  d’un 
caractère  bienfaisant , partisan 
zélé  du  système  républicain  , 
mais  ami  de  l’ordre  , nommé  en 
septembre  1792  député  à la  con- 
vention nationale  , fut  envoyé 
à Lyon  avec  deux  de  ses  collè- 
gues pour  y rétablir  le  calme. 
Cette  mission  n’eut  point  de  suc- 
cès , attendu  la  division  pronon- 
cée des  partis.  De  retour  à l’as- 
semblée . il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  l’expulsion  des 
Bourbons  ; s’étaut , vers  le  mois 
de  février  1795,  retiré  chez  lui 
à sept  lieues  de  Lyon  , pour  cause 
de  santé, on  l’accusa  injustement 
d’avoir  pris  part  aux  troubles  qui 
éclatèrent  alors  dans  cette  ville  , 
et  en  juillet  il  fut  décrété  d’ac- 
cusation. Cependant  ayant  sur- 
vécu aux  proscriptions, un  décret 
le  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents , il  y dénonça  avec 
chaleur  le  parti  de  la  réaction 
qui  avoit  ensanglanté  sa  ville  na- 
tale. Etant  sorti  du  conseil  en 
1798  , il  y fut  rééju  par  son  dé- 
partement , fit  divers  rapports 
sur  les  écoles  de  médecine,  et  fut 
élu  secrétaire  le  20  janvier  175)9. 
Il  est  mort  en  1809.  On  lui  doit 
des  ouvrages  de  médecine  esti- 
més ; entre  autres  , Médecine  vé- 
térinaire , 1771  ; Pharmacopée  , 
Lyon  , 1778  ; et  la  Médecine  ex- 
pectante , publiée  en  180/f.  Enfin 
un  Traité  sur  tes  sangsues , Pa- 
ris , chez  Maine.  L’auteur  en  a 
surveillé  l’impression  , et  il  est 
mort  lorsqu’il  n’y  avoit  plus  que 
quelques  feuilles  à imprimer,  les- 
quelles ont  été  vues  par  son  fils. 

* VITEZ  de  Csokona 
(Michel),  mort  le  18  janvier 
i8o5  à Debreczin  en  Hongrie  , où 
'il  étoitné  le  17  novembre  177?!, 
avoit  un  talent  distingué  pour  la 
poésie  légère  et  badine.  Il  s’oc- 


cupoit  depuis  long-temps  d’un 

Ïioème  épique  , dont  le  sujet  étoit  m 
a fondation  du  royaume  de  Hon- 
grie par  les  peuples  qui  l’habitent 
aujourd’hui.  Il  est  intitulé  YAr- 
padiade.  Yitez  a prouvé  par  son 
exemple  qu’avec  des  talens  et  de 
l’esprit  un  auteur  sait  façonner 
sa  langue,  fût-elle  même  des  plus 
ingrates.  Ses  poésies  démontrent 
que  la  langue  hongroise  n’est  nul- 
lement dénuée  de  grâces  ni  d’har- 
monie. 

VITIGÈS.  V.  Bélisaire. 
V1T1KIND.  V.  WmxiND. 

VITIZA,  roi  des  Visigolhs 
d’Espagne  , régna  cinq  ans  avec 
son  père  Egica  , et  gouverna  seul 
pendant  neuf  autres  années  de- 
puis 701  jusqu’en  710.  Son  na- 
turel emporté  et  féroce  excita, 
de  fréqueus  murmures.  Vitiza 
craignant  que  des  plaintes  on 
n’en  vînt  à une  rébellion  ouverte, 
désarma  une  partie  de  ses  sujets 
et  fil  abattre  les  murailles  de 
plusieurs  villes.  Par  cette  con- 
duite il  forçoit  à l’obéissance  ; 
mais  il  se  privoit  de  secours  «t 
de  défense  contre  les  ennemis 
étrangers.  Aussi  fit-il  fortifier  en 
même  temps  quelques  places  ; 
niais  il  intimida  sans  se  faire 
aimer. 

f VITRÉ  ou  Vitrai  (Antoine), 
imprimeur  de  Paris  , s’est  im- 
mortalisé par  le  succès  avec  le- 
quel il  a fait  rouler  la  presse. 
C’est  lui  qni  a imprimé  la  Poly- 
glotte de  Le  Jay  , l’un  des  chefs- 
d’œuvre  de  l’imprimerie.  Les  ca- 
ractères orientaux  que  Savari  de 
Brèves  avoit  fait  fondre,  aux- 
quels Le  Jay  jpignit  des  carac- 
tères samaritains  , servirent  à 
cette  impression.  Les  autres  édi- 
tions de  Vitré  soutiennent  parfai- 
tement la  réputation  qu’il  s’étoit 
acquise  d’étre  le  premier  humu* 
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de  France  pour  son  art.  Il  auroit 
surpassé  môme  Robert  Eti  nne  , 
s’il  eût  été  aussi  savant  et  aussi 
exact  que  lui  ; niais  à peine  sa- 
voil-il  traduire  en  français  les 
auteurs  les  plus  faciles.  Il  mou- 
rut en  1674.  étant  imprimeur  do 
clergé.  Un  défaut  de  cet  excel- 
lent imprimeur  éloit  de  ne  pas 
toujours  distinguer  la  consonne 
d'avec  la  voyelle  dans  les  lettres 
J et  V.  Son  Corps  de  droit , Paris, 
1628,  2 vol.  in-fol.  ; et  scs  Bibles 
latines , in-fol.  et  iu-4">  16G6,  re- 
cherchées pour  les  cartes  géogra- 
phiques; et  i65a  , 8 vol.  in-12  , 
sont  au  nombre  de  ses  meilleures 
éditions.  Sa  devise  éloit  un  Her- 
cule avec  ces  mots  : yirlus  non 
territa  monstris. 

VITRINGA  (Campége),néen 
i65g  à Leewarde  dans  la  Frise, 
fut  l’ornement  de  l’université  de 
Franeker,  où  il  mourut  le  3 mars 
172a  , d’une  attaque  d’apoplexie. 
On  a de  lui.  I.  Un  savant  Com- 
mentaire latin  sur  Isaïe  , 2 vol. 
in-folio.  11.  Apocalipseos  ana- 
chrisis  , 1719,  in-4*.  Ml-  Typus 
theologiee praclicæ,  in-80.  IV.  Sy- 
nagoga  velus , in-4".  V.  Archisy- 
nagogus,  in-4".  VI.  De  Decemei- 
ris  oliosis  synagogæ  , in-4".  VII. 
Obseivationes  sacræ , 1711  , in- 
4".  Ces  ouvrages  théoîogiques 
manquent  de  précision  pour  la 
plupart. 

II.  VITRINGA  (Campége),  fils 
du  précédeut,  né  à Franeker  en 
i6g3,  mort  en  1723,  professeur 
en  théologie  , se  fit  connoître 
avantageusement  par  un  Abrégé 
de  ta  théologie  naturelle  , Frane- 
ker, 1720,  in-4". 

-j- VITRUVE  (M.  Vitruvius  Pol- 
lio)  , né  à Formie,  aujourd’hui 
le  Môle  de  Gaieté  (non  à Vérone 
ni  à Plaisance,  comme  l’ont  cru 
quelques  historiens)  , fut  élevé 
avec  soiu  par  ses  pareus.  Il  s’ap- 
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pliqua  à toutes  les  sciences  utiles 
et  passa  pif.r  posséder  ce  qu’il 
appelle  lui  - même  l 'encyclopé- 
die, c’est-à-dire,  la  connoissance 
des  sept  arts  libéraux.  Jules-Cé- 
sar le  connut  et  l’estima.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , Oclavie 
le  recommanda  à Auguste  , qui 
lui  donna  l’inspection  des  batis- 
tes , des  scorpions , des  béliers  et 
des  autres  machines  de  guerre. 
Les  soins  de  Vitruve  furent  ré- 
compensés par  une  forte  pension. 
Encouragé  par  les  libéralités 
d’Auguste,  if  composa  un  Corps 
d’archilecture  qu’il  dédia  à cet 
empereur.  C’est  le  seul  traité  en 
ce  genre  qui  nous  soit  venu  des 
anciens.  Il  donne  une  idée  avan- 
tageuse du  génie  de  son  auteur  et 
ineme  de  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  meilleure  édition  de 
ce  livre  est  celle  d'Amsterdam  , 
1649,  in-folio.  Il  y en  a eu  une 
version  italienne  avec  les  com- 
mentaires du  marquis  Galliani  , 
Naples,  1708,  in-fol.,  fig.  Nous 
en  avons  une  bonne  traduction 
française,  par  Perrault,  in-folio, 
Paris,  1684.  E11  1801  et  1802  il» 
paru  à Berlin,  en  2 vol.  in-4*, 
une  édition  de  Vitruve,  par  M.de 
Rode  ; mais  une  édition  supé- 
rieure à toutes  les  autres  est  celle 
publiée  en  1808  par  M.  Schneider, 
professeur  a Francfort -sur- l’O- 
der, Leipsick,  4 vol.  in-8°. 

VITRY.  F-.  Hospital  (Nicolas), 
et  Jacques,  n*  XVI. 

VITTEMENT  (Jean),  d’ane  fa- 
mille obscure  de  Dormans  en 
Champagne  , qu’il  illustra  par 
son  esprit  et  par  ses  vertus  , 
uwquilen  it>55. Après  avoirfait  ses 
études  au  collège  de  Beauvais  à 
Paris,  il  succéda  à son  profes- 
seur même  dans  la  chaire  de  phi- 
losophie.11  enseigna  ensuite  cette 
science  à l’abbé  de  Louvois  , fils 
du  ministre  d’état , qui  sut  dis- 
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ti  ligner  son  mérite.  Avant  eu  l'hon- 
neur de  complimen  » r Louis  XIV 
en  qualité  de  recteur  de  l’univer- 
sité de  Paris,  sur  la  paix  conclue 
en  1697,  ce  monarque  en  lut  si 
satisfait,  qu’il  dit  : « Jamais  ha-  : 
tangue  ui  orateur  ne  111’ont  fait 
tant  de  plaisir...  » Louis  XIV  ne 
se  borna  pas  k des  éloges;  il  le 
nomma  à la  fin  de  la  même  année 
1Ü97  sous-précepteur  des  ducs  de 
Bourgogne  , d'Anjou  et  de  Berri , 
ses  petits-lils.  l,e  duc  d’Anjou, 
deveuu  roi  d’Espagne  en  1700, 
l'emmena  avec  lui  et  lui  offrit 
l’archevêché  de  Burgos  cl  une 

1 tension  de  huit  mille  ducats  pour 
e fixer  à sa  cour;  mais  il  refusa 
l’un  et  l’autre  avec  la  fermeté 
d’un  philosophe  , et  repassa  eu 
France.  Nommé  sous-précepteur 
de  Louis XV parle ducd’Orléans, 
il  ne  voulut  accepter  ui  abbayes, 
ni  bénéfices,  ni  même  une  place 
k l’académie  française.  Ce  prêtre 
désintéressé  avoit  fait  vœu  de  ne 
recevoir  aucun  bien  de  l’Eglise  , 
tant  qu’il  auroit  de  quoi  subsister. 
La  cour  étoit  pour  lui  un  exil;  il 
la  quitta  en  172a,  et  alla  mourir 
dans  sa  patrie  eu  tjSi.Le  célèbre 
Collin  honora  son  tombeau  d’une 
épitaphe,  où  il  célèbre  dignement 
les  qualités  de  son  ame.  L’abbé 
Vittement  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Les  princi- 
paux sont  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l’aucien  Tes- 
tament; une  Réfutation  du  sys- 
tème de  Spinosa  , et  quelques 
écrits  philosophiques  et  théolo- 
giques assez  médiocres. 

• V1TT0RI  (Grégoire), né  dans 
le  territoire  de  Cori  le  16  mai 
1714,  sc  fit  jésuite  à l’âge  de  seize 
ans.  Il  joiguoit  aux  connoissances 
littéraires  celles  de  la  philosophie 
moderne  et  de  la  théologie  dog- 
matique. Il  professa  la  première 
de  ces  sciences  dans  le  collège 
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des  jésuites  k Rome,  puis  la  mo- 
rale , et  enfin  la  théologie  polé- 
mique. Il  mourut  le  14  janvier 
de  l'année  1795.  On  a de  lui  , 
Illustration  es  philosophicœ  car- 
minibus  explicatœ  , libri  XII , 
Romæ,  1767.  Cet  ouvrage  estimé 
est  chargé  de  notes  intéressantes. 

I.  V1TT0RIA  (Alexandre),  né 
à Trente  en  i5a5,  apprit  la  sculp- 
ture et  l'architecture  k l’école  de 
Sansovino.il excella  sur-toutdans 
la  sculpture  , et  11s  le  cédoit  de 
son  temps  qu’k  l'illustre  Michel- 
Ange  Buonarotti.  On  voit  quan- 
tité de  ses  ouvrages  k Venise,  tant 
dans  les  édifices  publics  que  dans 
les  palais  des  nobles  de  Padoue, 
Vérone  , Brescia  ; d'autres  ville» 
d’Italie  en  possèdent  aussi  plu- 
sieurs. Cet  artiste  a beaucoup 
travaillé.  Il  mourut  en  1608.  Ses 
ouvrages  d’architecture  ont  un 
mérite  médiocre. 

*11.  VITTORIA  (François  de), 
dominicain  , né  k Navarre  , pro- 
fessa la  théologie  à Salamanque  , 
où  il  mourut  en  ■ 54f>-  II  a laissé 
beaucoup  d’ouvrages  qui  forment 
un  volume  in-folio,  intitulé Prce- 
lectiones  theologicce. 

VITULA  (Mythol.),  déesse  de 
la  joie  selon  quelques-uns  ; d’au- 
tres disent  qu’elle  présidoit  aux 
alimens  qui  servent  k l’entretien 
de  la  vie.  Il  y en  a qui  prétendent 
que  ce  n’étoit  qu’un  surnom  de 
la  Victoire. 

* VIVA  (Dominique),  jéstlile  et 
illustre  théologien  , né  k Naples 
vers  l’an  1647,  mourut  dans  la 
même  ville  le  5 juillet  1726.  Le 
savant  cardinal  Lambertini , de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Benoît 
XIV,  en  faisoit  beaucoup  de  cas. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages recueillis  en  5 vol.  in-q*, 
avec  ce  titre  : P.  Dominici  Vi vm 
opéra  omnia  theobgico  -moraha, 
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in  unum  corpus  collecta  , Ferra- 
ri*, 1757. 

T.  VIVALDI  (Jean-Louis),  do- 
minicain, né  a Mondovi  en  Pié- 
mont , (l’une  famille  noble  de  Gê- 
nes , devint  évêque  d'Arbe,  une 
des  îles  Adriatiques,  en  1 5 IQ-  On 
a de  lui,  1.  Un  traité  estimé  De 
veritate  contritionis , ou  T érce 
contritionis  prœcepta  , in-8”.  II. 
Sept  autres  petits  Traités  recueil- 
lis et  imprimés  sous  le  titre  d’O- 
pus  regale , Lugduni  , 1008  , in- 
4".  Ce  savant  prélat  mourut  dans 
son  diocèse,  qu’il  avoit  édifié  et 
éclairé. 

IL  VIVALDI  ( Antonio)  , cé- 
lèbre musicien  italien  , mort  vers 
1740  , étoit  maître  de  musique 
de  la  I’iéla  à Venise.  Son  nom 
est  célèbre  parmi  les  virtuoses  , 
par  son  talent  pour  le  violon  ; et 
parmi  les  compositeurs  , par  ses 
Symphonies,  cutre  autres,  par 
ses  Quatre  Saisons. 

•J-  VIVANT  ( François  ),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  , curé  de  Saint-Leu  , 
puis  péuitencier  , grand-vicaire , 
chanoine  , grand-chantre  , et 
chancelier  de  l’université  de  Paris 
sa  patrie  , né  en  i683  , contribua 
beaucoup  h la  destruction  de 
Port-Royal  et  h l’établissement 
des  prêtres  de  Saint-François  do 
Sales  à Paris.  On  a de  lui  , 1.  Ln 
Traité  contre  la  pluralité  des 
Bénéfices , en  latin  , 1710,  in-12. 
II.  Lu  Traité  contre  la  validité 
des  ordinations  anglicanes.  111. 
11  eut  aussi  beaucoup  de  part  au 
Bréviaire  et  au  Missel  du  car- 
dinalde  Noailles.  11  est  auteur  de 
beaucoup  de  Proses  , de  Collec- 
tes et  de  quelques/iymnes.  L’abbé 
Vivant  mourut  à Paris  le  3o  no- 
vembre 1739. 

* VIVARÈS  ( François  ) , célè- 
bre graveur  , né  en  1709  au  vil- 
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laçe  de  Saint-Jean  de  Bruel  en 
Rouergue  , > mort  en  1780  , à 
l’âge  de  18  ans,  vint  à Londres, 
où  il  avoit  un  oncle  tailleur,  qui 
le  destiuoit  à sa  profession  ; mais 
sou  goût  le  portoit  à la  gravure. 
Un  peintre  italien  nommé  Ami- 
roni  , l’eucouragea  dans  le  projet 
de  se  consacrer  à cet  art , et  lui 
donna  des  leçons  de  dessin.  Viva- 
rès  s est  marié  jeune , et  a eu 
trois  femmes  qui  lui  out  donné 
trente-trois  enfans  , dont  il  eut 
seize  de  la  première.  Cet  artiste 
a sur-tout  réussi  dans  le  paysage. 
On  adiniroit  particulièrement  le 
fini  de  ses  feuillages,  et  la  richesse 
de  ses  fonds.  Wollct  ne  travail- 
loit  jamais  sans  avoir  sous  les 
yeux  quelques  gravures  de  Vi- 
varès. 

f VIVENS  ( François  , cheva- 
lier de  ) , membre  de  plusieurs 
academies  de  France  , mort  à 
Clairac  sa  patrie  en  1780  , h 
l’âge  de  80  ans , s’attacha  à la 
physique  , à l’histoire  naturelle  , 
et  a publié  les  écrits  suivans  , 
I.  Mémoire  surlevoldes  oiseaux, 
in- 12.  II.  Observations  sur  divers 
moyens  de  soutenir  l’agriculture 
en  Guienne  , 1744  cl  *703 , 2 vol. 
in- ta.  III.  Nouvelle  Théorie  du 
Mouvement  , 1746,  in -8°.  IV. 
Essais  sur  les  principes  de  la 
physique  , Bordeaux  , 1749  , in- 
i2.  Vtvens  entretenoit  une  cor- 
respondance active  avec  les  sa- 
vans  de  la  capitale  et  des  pays 
étrangers  , et  réunissoit  au  goût 
des  sciences  la  modestie  et  la 
bienfaisance. 

f V1VÈS  ( Jean-Louis  ) , né  h 
Valence  en  Espagne  en  1492  , 
professa  les  befles-letlres  à Lou- 
vain avec  succès.  Do  là  il  passa  en 
Angleterre  , où  il  enseigna  le  la- 
tin à Marie  reine  d’Angleterre  , 
lille  de  Henri  VIII.  Ce  prince  tai- 
soit  taut  de  cas  du  savant  Espa- 
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guol , qu’il  alloit  exprès  h Oxford 
avec  la  reine  son  épouse  pour  en- 
tendre ses  leçons;  mais  malgré 
son  estime,  il  le  retint  en  prison 
pendant  six  mois  , parce  qu’il 
avoil  osé  désapprouver  de  vive 
voix  etpsr  écrit  son  divorce  avec 
Catherine  d’Aragon.  Vives  ayant 
recouvré  sa  liberté,  repassa  eu  Es- 
pagne , se  maria  à Burgos  et 
mourut  à Bruges  le  6 mai  i54°< 
On  a de  lui,  1.  Des  Commentai- 
res sur  les  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  saint  Augustin  , dont  les 
docteurs  de  Louvain  censurèrent 
quelques  endroits  trop  hardis  et 
trop  libres.  11  Un  Traité  judi- 
cieux et  savant  sur  la  Corruption, 
la  Décadence  des  arts  et  des 
sciences.  III.  On  Traité  de  la  Re- 
ligion. IV.  Plusieurs  autres  Ou- 
vrages recueillis  à Bâle,  en  i555, 
en  a vol.  in-folio.  Erasme , Budé 
et  Vives  passoient  pour  les  plus 
tavaus  hommes  de  leur  siècle,  et 
étoient  comme  les  triumvirs  de  la 
république  des  lettres  ; mais  Vi- 
vès  étoit  inférienr  au  premier  en 
esprit,  et  au  second  en  érudition. 
Sou  style  est  assez  pur , mais  dur 
et  sec  , et  sa  critique  est  souvent 
hasardée.  Quelques-uns  de  ses 
livres  ne  sont  qu’un  amas  de  pas- 
sages ramassés  sous  différens  ti- 
tres et  de  vrais  lieux  communs. 

I.  VIVIANI  (Vincent),  né  à 
Florence  le  5 avril  iC'-rr  , d’une 
famille  noble  , vécut  depuis  l’âge 
de  17  ans  jusqu’à  qo  avec  Gali- 
lée, qui  le  regarda  comme  un  dis- 
ciple digne  de  lui.  ( Toy.  Gali- 
uée.  ) Après  la  mort  d’un  si  grand 
maître  , il  consacra  deux  ou  trois 
ans  à l’étude  de  la  géométrie  sans 
aucune  interruption  ; et  ce  fut  en 
ce  temps-là  qu’il  forma  le  des- 
sein de  sa  Divination  sur  Aristée. 
Cet  ancien  géomètre  avoit  com- 
posé cinq  livres  sur  les  Sections 
coniques  , qui  se  sont  perdus  et 
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qn’il  entreprit  de  faire  revivre  par 
la  force  de  sou  génie.  Son  nom  se 
répandit  dans  toute  l’Europe  • il 
reçut  en  i66£  une  pension  de 
Louis  XIV  , d’un  prince  dont  il 
n’étoit  point  sujet  et  à qui  il  étoit 
inutile.  Viviani  avoit  résolu  de 
dédier  au  roi  le  Traité  qu’il  avoit 
autrefois  médité  sur  les  lieux  so- 
lides d’Aristée  ; mais  i!  eu  fut 
détourné  par  des  ouvrages  pu- 
blics , et  même  par  des  négocia- 
tions que  son  souverain  ( Ferdi- 
nand Il  , grand-duc  de  Toscane  } 
lui  contia.  Eu  1 666  il  fut  honoré 
par  ce  prince  du  titre  de  premier 
mathématicien  de  son  altesse. 
Cet  homme  illustre  mourut  le  23 
septembre  1703  , membre  de  l’a- 
cadémie des  sciences.  « Il  avoil  , 
dit  Foutenelle,  cette  innoaence  et 
cette  simplicité  de  mœurs  que 
l’on  conserve  ordinairement  quand 
on  a moins  de  commerce  avec 
les  hommes  qu’avec  les  livres  ; et 
il  n’avoit  point  cette  rudesse  et 
une  certaine  fierté  sauvage  que 
donne  assez  souvent  le  commerce 
des  livres  sans  celui  des  hommes. 
Il  étoit  affable  , modeste  , ami 
sûr  et  fidèle  ; et  ce  qui  renferme 
beaucoup  de  vertus  en  une  seule, 
reeonnoissant  au  souverain  de- 
gré. » Pour  s’acquitter  envers 
Louis  XIV  , il  fil  rebâtir  sa  mai- 
son sur  un  dessin  très-agréable  et 
aussi  magnifique  qu’il  pouvoit 
convenir  à un  particulier.  Il  ap- 
pela cette  maison  Aides  à Deo 
datoe  ; elle  porte  ce  titre  sur  son 
frontispice  : allusion  heureuse  et 
au  premier  nom  qu’on  avoit 
donné  au  roi  et  à la  manière  dont 
elle  fut  acquise.  Ses  ouvrages 
sont  , I.  Un  Traité  intitulé  Divi- 
nation sur  Aristée,  1701  , in-fol.  ; 
ouvrage  plein  de  recherches  pro- 
fondes sur  les  Sections  coniques. 
Ce  fut  sa  dernière  production  et 
ce  11’est  pas  la  moins  savante. 
II.  De  Maximis  et  Minimis  geo- 
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metrica  divinatio  , in  quinturn. 
conicorum  Apollonii  Pergæi  ad- 
huc  desideratum , i65g,  in-folio. 

III.  Enodalio  problematum  uni- 
versis  geometris  proposilorum  à 
Claudio  Gommiers,  1677,50-4°. 

IV.  Un  Traite  des  Proportions  , 
1674,  in-4®.  Ce  livre  , entrepris 
pour  éclaircir  le  5e  livre  d’Euclide 
qui  ne  parolt  pas  s’être  expliqué 
nettement  sur  ce  sujet  , est  sur- 
tout remarquable,  dit  Fonteuelle, 
par  les  sentimens  de  son  cœur 
qu’il  y a répandus  en  divers  en- 
droits. 

* IL  VIVIANI  ( Julien  ) , né  à 
Pise  , professa  le  droit  canon 
dans  sa  ville  natale.  11  fut  évêque 
in  partibus  , puis  nommé  à l’ar- 
chevêché de  Cosenze  ; mais  il 
mourut  en  octobre  1 64 1 , comme 
il  alloità  Rome  recevoir  le  man- 
teau archiépiscopal.  On  a de  lui, 
Praxis  juris  palronatûs  acqui- 
rendi  , Venetiis , i65u  , in-folio. 

I. VIVIEN  (Joseph),  peintre  , 
né  à Lyon  en  1607  , mort  à 
Bonn  ville  d’Allemagne  dans  l’é- 
lectorat de  Cologne,  en  1735, 
entra  dans  l'école  de  l’illustre  Le 
Brun  qui  connut  en  peu  de  temps 
que  le  talent  de  son  disciple  étoit 
• pour  le  portrait.  Vivien  se  rendit 
à ses  conseils  : cherchant  à se 
distinguer , il  peignit  aft  pastel. 
Il  mettoit  beaucoup  de  vérité  dans 
ses  ouvrages  ; il  saisissoit  très- 
bien  la  ressemblance.  Son  art  al- 
loit  jusqu’à  représenter  non-seu- 
lement les  traits  extérieurs  , mais 
encore  les  impressions  de  l'ame 
qui  animent  le  visage  et  caracté- 
risent une  personne.  Il  a peint  en 
pastel  des  portraits  en  pied.  On 
voit  quelques  tableaux  de  lui  où 
l’histoire  , la  fable  et  l’allégorie 
concourent  à embellir  sa  compo- 
sition. Il  eut  plusieurs  fois  l’hon- 
neur de  peindre  la  famille  royale. 
L’académie  le  reçut  dans  son  corps 
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et  le  roi  lui  donna  nn  logement 
aux  Gobehns.  Les  électeurs  de 
Cologne  et  de  Bavière  le  nommé- 
‘ rent  leur  premier  peintre.  Ce 
j maître  s’est  souvent  exercé  à ma- 
nier le  pinceau  et  à peindre  à 
l’huile  des  portraits  historiés  , où 
l'on  admire  la  fécondité  et  la 
beauté  de  son  imagination  , 
jointes  à l’excellence  de  son  talent 
pour  l’exécution.  On  a plusieurs 
Portraits  gravés  d’après  lui. 

II.  VIVIEN.  V.  Cbateaubron. 

■fl.  VIVIER  (Jean  du)  , né  à 
Liège  en  1687,  mort  à Paris  en 
1761 , s’est  rendu  recommandable 
! dans  la  gravure.  Son  goût  pour 
cet  art  le  conduisit  à Paris  où  il 
le  perfectionna.  Il  s’adonna  prin- 
cipalement à la  gravure  des  mé- 
dailles, et  son  mérite  en  ce  genre 
lui  mérita  bientôt  des  récom- 
penses. Il  fut  nommé  graveur  du 
roi , obtint  un  logement  au  Lou- 
| vre  , et  fut  reçu  de  l’académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  C’est  le 
graveur  qui  a le  mieux  trouvé  la 
1 ressemblance  de  Louis  XV.  .La 
I douceur  et  la  force  brillent  dans 
i ses  gravures.  La  modération  et  la 
bouté  formoient  son  caractère. 

IL  VIVIER,  f.  Mostholon.  II. 

* I.  VIVIERS  (Emmanuel  de) , 
capucin  dans  la  province  de  Tou- 
louse , membre  de  l’académie  des 
sciences  de  cette  ville  , et  corres- 
pondant de  celle  de  Paris  , se 
I rendit  recommandable  par  ses 
connoissanoes  et  ses  talens.  La 
gnomonique  et  l’optique  furent 
ses  occupations  favorites.  Il  a 
donné  , sur  l’une  et  l’autre  de  ces 
parties  de  la  physique,  quelques 
ouvrages  intéressans  et  curieux. 
Il  mourut  à Toulouse  en  1738. 

IL  VIVIERS.  Voyez  Broc, ni. 

*VlVOLI  (Joseph) I,  chanoine 
et  mathématicien  , né  à Raveune 
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eu  1M0  , s’appliqua  h la  prédica- 
tion , et  y eut  beaucoup  de  succès. 
Après  avoir  occupé  les  princi- 
paux grades  de  son  ordre  , il 
mourut  le  t3  septembre  1629. 
Roms  avons  de  lui , I.  Un  livre 
<l' Observations  sur  le  dessèche- 
ment du  PS  et  d'autres  fleuves 
et Itnhe.  Bologne  , i3j)8.  11.  Poé- 
sies diverses. 


VIVONNE.  V.  Chateignebay. 

— U AMBO  li  I LUT.  RoCHS- 

CUOUART  , II®  1. 


*VIZZANI  (Enée),  philoso- 
phe et  médecin  bolonais,  né  en 
,549,  professa  la  médecine  dans 
sa  patrie , où  il  mourut  le  4 oc- 
tobre i(3oa.  On  a tle  lui,  I.  Con- 
silia  medica,  Krancofurli , i6o5. 
La  même  famille  a produit  Pom- 
pée Vizzakni  , né  eu  i54o  , mort 
le  il  août  i(io7,  duquel  nous 
avons  Dix  livres  de  l’histoire 
de  sa  patrie  , Bologne  , i5g6 , et 
quelques  autres  ouvrages. 


VLADERACCUS  ( Christo- 
phe ) , savant  grammairien  du 
1 6'  siècle , né  à Getfen  près  de 
Bois-ie  Duc  , enseigna  le  latin , le 

frec  et  l'hébreu  pendant  4o  ans  à 
ois-le  Duc , et  eut  autant  de  soin 
de  former  ses  disciples  à la  reli- 
gion qu’aux  belles-lettr;  s.  11  mou- 
rut le  i5  juillet  îtioi.  Nous  avons 
de  lui  , I.  Polyonima  cicero- 
niana , Rouen  , i6u5.  C’est  un  re- 
cueil de  phrases  tirées  deCicéron. 
II.  Flores  Plauti  cum  scholiis. 
— Jean  et  Pierre  , ses  fils  et  héri- 
tiers de  ses  talens  , ont  donné 
plusieurs  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à leur  savoir. 


» VL  AMIN  G (Pierre),  né  à 
Amsterdam  en  168 6 , mort  en 
,y33,  possédoit  plusieurs  langues 
anciennes  et  modernes  , et  il  a 
cultivé  avec  succès  la  poésie  hol- 
landaise. En  171 1 il  publia  , avec 
son  ami  Jean  Baptiste  Wcllekcns, 
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un  Recueil  de  récréations  poéti- 
ques ; en  1730,  une  Traduction 
ue  r Arcadie  de  Sannazar  ; eu 
1 7‘23 , il  procura  une  nouvelle 
édition  du  poème  de  Sprigel,  in- 
titulé Le  miroir  de  l'ame  , et  de 

Quelques  autres  poésies  morales 
e cet  auteur , dont  il  a mis  la 
vie  à la  tète  de  ce  volume  , qu’il 
enrichit  encore  de  Notes  et  d’une 
Tiaduclion  de  tableau  de  Cébès. 
En  1723  il  donna  la  Rhétorique 
hollandaise  de  David  vau  Stoogs- 
traten  II  a encore  procuré  une 
nouvelle  édition  in-8°  des  poésies 
latines  de  Michel  de  l'Hôpital.  La 
mort  le  surprit  au  milieu  d’un 
grand  travail  sur  l’histoire  de  la 
ville  d’Amsterdam,  Wacgeuoar, 
qui  en  parle  , ne  dit  pas  ce  qu’en 
sont  devenus  les  matériaux.  Lui- 
méme  a rempli  depuis  parfaite- 
ment cette  tâche. 

* VLASTA  , l’une  des  filles  at- 
tachées à la  célèbre  Lybussa  , 
reine  de  Bohême,  jouissoil  de  la 
confiance  de  sa  maîtresse.  A la 
mort  de  celle-ci , vers  l’an  5o6, 
le  gouvernement  fut  exclusive- 
ment dévolu  à son  mari  Primislas. 
Alors  Vlasta  forme  la  résolution 
d’all’ranclur  entièrement  son  sexe 
de  la  domination  de  l’autre  ; en 
conséquauce  , elle  donne  à ses 
compagnes  un  festin  a la  fin  du- 
quel elle  leur  communique  sou 
projet  : « Quoi!  leur  dit-elle, 
Lybussa  a pu  asservir  les  hommes 
sous  le  joug  desquels  nous  re- 
tombons depuis  sa  mort.  Avec 
elle  le  courage  de  notre  sexe  n’est 
pas  éteint  ; car , parmi  vous , j'a- 
perçois de  fidèles  disciples  de 
l’héroïne  qui  leur  apprit  son  art , 
et  moi-même  avec  vous  j’entrerai 
dans  la  lice  pour  rendre  à noire 
sexe  sa  dignité  et  sa  prééminence. 
Nous  pouvons  rapidement  la  re- 
conquérir, si  vous  me  seconder, 
contre  Primislas , qui , de  ses  oc- 
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cupations  champêtres  , élevé  au 
trône  , est  absolument  incapable 
de  gouverner.  » Cette  harangue 
enflamme  ses  compagnes , qui  ju- 
rent de  concourir  à son  entre- 
prise. Des  femmes  mécontentes 
de  leurs  maris,  d’après  le  conseil 
de  Vlasta  les  assassinent  et  se 
réunissent  à la  troupe  de  filles 
qui , sous  les  ordres  de  Vlasta  , 
s'occupant  des  exercices  mili- 
taires , lormoient  un  corps  com- 
posé d’infanterie  et  de  cavalerie. 
L’audace  de  ces  amazones  ré- 
veille le  courage  des  hommes  qui, 
rassemblés  tumultuairemeut  au- 
.our  de  Primislas  , le  pressent  de 
se  mettre  h leur  tête  pour  étouffer 
au  plutôt  la  conjuration  ourdie 

fiar  des  femmes.  Sur  le  refus  du 
âche  monarque  , ils  s’avancent 
contre  elles  sans  chef  et  eu  dé- 
sordre. Vlasta  marche  à leur  ren- 
contre à la  tête  d’une  troupe  ré- 
gulière , les  bat , tue  sept  hommes 
de  sa  main , se  retranche  ensuite 
dans  une  citadelle,  et,  par  un 
pillage  de  vivres  , de  bestiaux 
dans  toute  la  contrée  adjacente  , 
accumule  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traitedes  provisions  de  tout  genre. 
Ce  qu’elle  avoit  le  plus  h redouter, 
c’étoit  la  bravoure  des  jeunes 
Bohémiens.  Une  ruse  atroce  la 
débarrassa  des  principaux  d'entre 
eux.  D’après  son  conseil  , les 
lies  les  plus  distinguées  de  sou 
armée  par  leur  rang  et  leur  nais- 
sance écrivent  à ces  jeunes  gens 
des  lettres  de  tendresse  pour  ré- 
clamer leur  secours  contre  Vlasta 
qui,  disent-elles,  les  a subjuguées 
et  les  empêche  de  se  réunir  à 
leurs  compatriotes  à qui  elles  of- 
frent leur  main.  Trompés  par  ce 
récit , ces  jeunes  gens  concertent 
une  attaque  qui  d’abord  ne  leur 
offre  aucune  résistance  ; ils  pénè- 
trent dans  la  citadelle,  et,  au 
moment  où  ils  se  croyoïant  victo- 
rieux , Vlasta  avec  sa  troupe  fond 
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sur  eux  , les  fait  égorger , et  con- 
tinue d’exercer  des  cruautés,  celle 
entre  autres  de  crever  l’œil  droit  et 
de  couper  le  pouce  droit  aux  en- 
fans  males  pour  les  metlie  hors 
d’état  de  manier  l’arc  et  de  faire 
la  guerre.  Ces  atrocités  et  divers 
autres  racontées  par  Dubraw 
(dans  son  Histoire  de  Bohême  , 
1.  a ) , portèrent  les  hommes  à la 
vengeance.  Ils  livrèrent  aux  fem- 
mes conjurées  une  autre  bataille 
où  elles  furent  vaincues , et  Vlasta 
y périt  les  armes  à la  main,  après 
avoir  épouvanté  et  ravagé  la  Bo- 
hême pendant  environ  sept  aDS. 


VLEUGHELS,  qu’on  prononce 
Veoglis  ( Nicolas  ) , peintre  , na- 
tif de  Flandre,  vint  en  France. 
Ce  maître  u’a  guère  peint  que  de 
petits  tableaux  de  chevalet.  Ses 
compositions  sont  ingénieuses.  11 
s’est  particulièrement  attaché  à la 
manière  de  Paul  Véronèse.  Ses 
talens , son  esprit  et  sou  érudi- 
tion , qui  le  inettoient  en  com- 
merce avec  les  savans  et  les  gens 
de  lettres,  le  firent  nommer  par 
le  roi  directeur  île  l'académie 
royale  de  Saint-Luc  , établie  à 
Home , et  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint  - Michel.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  io  décembre  1 737  , 
âgé  de  68  ans.  II  est  l’auteur 
d’une  Traduction  infidèle  et  peu 
élégante  du  Dialogue  italien  sur 
la  peinture  de  Louovico  Dolce  , 
intitulé  l 'Aretino  ; précédé  d’une 
préface  où  l’on  combat  les  juge- 
mens  de  Richardson  père  et  fils 
sur  les  ouvrages  de  Raphaël. 

» I.  VLIERDEN  (Lambert  de), 
né  à Herstel  près  de  Liège  en 
1 564  1 suivit  pendant  quelque 
temps  le  parti  des  armes  ; mais 
dégoûté  de  cette  profession  , 
comme  il  le  témoigne  lui-même 
dans  ses  poésies  , il  s’appliqua  au 
droit,  et  se  dévoua  au  barreau 
pendant  près  de  5u  ans , sans  ne- 
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güger  la  poésie  pour  laquelle  il 
avoit  des  taleus.  Nous  ayons  (le 
lui , I.  Eloge  d’Ernest  et  Ferdi- 
nand de  Bavière  , évêque  de 
Liège  , en  vers  latins , Liège , 
ifn5  , in-8°.  II.  De  XXXI / Tri- 
bu lis  opificum  civitatis  Leo- 
diensis , 1608,  in-8°.  111.  Fasti 
magistrales  civitatis  Leodiensis. 
IV.  Edicta  mimmorum  omnium 
quorum  usus  in  civilate  Leo- 
aiensi  et  viciais  provinciis  ab 
armo  > 477  adannum  i6a5,  Liège, 
i6u3,  in-4°.  V.  Plusieurs  Poèmes. 
Ses  vers  sont  clairs  et  harmo 
nieux,  et  sa  prose  est  nerveuse. 

* II.  VLIERDEN  (Daniel  Van), 
médecin  de  Bruxelles  qui  vivoit 
dans  le  i(j'  siècle  , prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  l’université  de 
Bologne,  et  revint  dans  sa  ville 
natale  , où  son  talent  le  fit  nom- 
mer médeciu  de  Marie  d’Autri- 
che , sœur  de  Charlcs-Quint.  On 
a de  Vlierden  : Epistola  theolo- 
gica  atque  medica  , etc.,  Basi- 
le»», 1 544  > in-8°. 

* VLIET  ( Jean-George  Van  ), 
raveur  hollandais  , nous  a laissé 
eaucoup  d’estampes.  On  re- 
marque parmi  elles  le  Baptême 
de  Peunuque  de  Candace  , Lolh 
et  ses  filles,  toutes  deux  d’après 
Rembrandt  , ainsi  qu’un  Saint 
Jérôme  priant  dans  une  caverne , 
qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre. 

f VLITIUS  ( Jean  ) , savant 
Hollandais  , fut  professeur  de 
grammaire  à Breda.  On  lui  doit 
une  édition  des  Poèmes  de  Né- 
mésien  et  de  Gratius  , imprimée 
à Leyde  chez  les  Elzevir  en  1645 
et  iG33.  Il  y maltraite  fort  dans 
ses  notes  les  remarques  anté- 
rieures de  Barthius , mais  il  donna 
bientôt  après  un  exemple  (1e  jus- 
tice et  de  modération  rare  parmi 
les  auteurs.  Dans  une  édition  sui- 
vante, laite  à Leipsick  eu  1 609, 
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in-4",  il  avoue  s’être  trompé  sdr 
Barthius  , et  reconnoît  qu’il  a 
erré  dans  ses  jugemens. 

* VOCHS  (Jean),  médecin  de 
Cologne,  vivoit  vers  l’an  i5oo. 
On  a de  lui  , De  pestilenlid  anni 
007  et  ejus  cura  , Magdeburgi  , 
i5(>8  , in-4°. 

» VOECHfTIUS  ( Gilles) , cha- 
noine régulier  de  l’ordre  des  Pré- 
montrés dans  l’abbaye  d’Ever- 
heur  ou  Everboden  ( Averbo- 
dium  ) , en  Campine  , disciple  de 
Wendclin  , et  comme  lui  très- 
appliqué  à l’étude  de  l’histoire  et 
des  antiouités  de  son  pays,  mou- 
rut le  t3  juin  i653  , après  avoir 
exercé  la  charge  de  proviseur 
pendant  4^  ans.  11  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  que  l’on  conserve 
en  manuscrit  dans  l’abbave  d’E- 
verbeur.  I.  Historia  episcopa- 
tuum  tolius  mundi.  II.  Commen- 
tarium  de  Jure  abbatum.  III.  De 
comitatu  Lossensi  in  Tungrid  et 
Taxandria.  M.  l’abbé  Gheyqu- 
reru  a publié  une  partie  de  ce 
dernier  ouvrage  dans  les  Acta 
sanctorum  Belgii,  t.  1,  p.  399. 

* VOEL  (Jean),  jésuite,  né 
en  i54i  daus  un  village  de  Fran- 
che-Comté au  bailliage  de  Gray, 
composa  des  commentaires  fort 
estimés  sur  quelques  parties  des 
œuvres  (1e  Cicéron.  L’abbé  d’O- 
livet  en  fait  un  grand  éloge  dans 
la  préface  de  sa  b die  édition  de 
Cicéron,  page  16  Voici  la  liste 
des  ouvrages  du  père  Voel  : I. 
A rtificium  orati.nis  cujuscumque 
componetuhe  longé  J'acillimum  ; 
Ltigduni , t588, 111-16, • — Colon. 
Agr.  , 1597,  ' n* 1 6 , — et  Brixiæ  , 
1601 , in-8°.  II.  De  ralione  cons- 
cribendi  epistolas  ulilissirna 
pneceptiones  , Tumoui , 1601, 
in-12  , — Lttgduni , 1619 , in-ii. 
III.  De  horolvgiis  sciothericis 
( horloges  solaires  ) , Turnoui  , 
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ifinS  , în-/{e.  C<*l  ouvrage  prouve 
qneVoct  avoit  desconnoisssances 
étendues  clans  plus  d’un  genre. 
IV.  Index  in  breviarium  concilii 
Trident  ini  ad  conciones  aptissi- 
rnus , Tnrnonî  , 1G09  , in-16  , — 
Mogiufitiife  , 1614,  iu-ta.  V.  De 
aratnre  lihri  quatuor  ex  M . T. 
Cieerone  potissimiim  collecli , 
Lugdtiui  , 1G10  , in-8°.  On  re- 
grette beaucoup  une  analyse  des 
oraisons  de  Cicéron  que  cet  au- 
teur a laissée  en  manuscrit,  et 
qui  a disparu.  Le  père  Voel  ter- 
mina ses  jours  à Tournon  en  1610. 
(Eity.  Jcstel.  ) 

* VOF.RST  ( Robert  Van  der) , 
habile  graveur  hollandais  , né  eu 
i (ii  o,  et  mort  h Londres  à 5g  ans  , 
a gravé  beaucoup  de  portraits  : 
on  distingue  entr'autres  ceux  de 
Charles  I"  et  de  son  épouse  , du 
plusieurs  seigneurs  anglais  , et  le 
sien  propre,  d’après  Van  Dyck. 

I.  VOET  ( Ci. short)  Voctius  , 
né  à Ileusden  le  ô mars  , 

exerça  le  ministère  dans  sa  pa- 
trie qu’il  quitta  quelquefois  pour 
suivre  les  années  et  instruire  les 
soldats.  Fin  |654  il  fut  choisi 

fiour  enseigner  à Ülrecht  la  théo- 
ogie  et  les  langues  orientales  ; il 
le  fit  avec  succès.  Après  avoir 
professé  dons  cette  ville  pendant 
quarante-deux  ans  , et  y avoir 
exercé  quelque  temps  les  fonctions 
de  pasteur, il  mourut  le  i*r  novem- 
bre 1677.  C’étoil  l'ennemi  déclaré 
de  la  philosophie  et  de  la  person- 
ne de  Descartes,  qu’il  accusa  d’a- 
théisme dans  des  thèses  soute- 
nues contre  lui.  Les  magistrats 
d Utrecht  approuvèrent  ies  im- 
pertinences du  théolngicu  et  con- 
damnèrent deux  Lettres  apologé- 
tiques du  philosophe.  Ses  secta- 
teurs lurent  appelés  Voëtieus  , et 
ont  toujours  été  les  plus  grands 
adversaires  des  Coccéieus.  Ses 

T.  XV41I. 
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ouvrages  sont  , I.  Exereitia  et 
liibliolkeca  studiosi  thcologi  , 
Groningue  , i(m.  11.  Politica 
ecclesiasfica , Amsterdam,  ifi63, 
4 vol.  in-4°.  111.  Diatriba  de 
cœlo  bealorum  , etc.  , et  beau- 
coup d'autres  écrits  aujourd’hui 
oubliés. 

f II.  VOET  ( Paul  ) , fils  du 
précédent  , né  à Ileusden  eu 
1G19  , professa  à l'académie  d’D- 
trecht  la  métaphysique  , la  logi- 
que , le  grec  et  enfin  la  jurispru- 
dence. 11  mourut  en  1ÜG7  à la 
fleur  de  son  âge  ; il  s’est  fait  con- 
nojtre  par  les  ouvrages  suivans  : 

I.  Du  Dueliis  licitis  et  illicilis  , 
Utrecht,  t644,  iu-!2  , où  parmi 
quelques  assertions  vraies  il  y eu 
■1  tin  grand  nombre  de  fausses. 

II.  De ttsu  juris  civilis  et  canonici 
in  Jir/frio  unilo , i658,  in-12.  111. 
De  jure  militari,  166G,  in  - 8°. 
IV.  Commeniarius  in  fnslitutio- 
ncs  impériales  , Gorçnm  , 1GG8  , 
•2  vol.  in-4°.  V.  De  mobiliunï  cl 
immobilium  naturel'  , Utrecht  , 
1G66 , in-il”. 

* III.  VOET  (Daniel),  frère 
du  précédent , né  en  t G29  à lleus- 
den  en  Hollande,  et  mort  le  29 
juillet  16G0  , étudia  la  philoso- 
phie et  la  médecine  à Utrecht,  et 
y prit  le  bonnet  de  docteur.  Eu 
ifi:Î2  il  obtint  la  chaire  extraor- 
dinaire de  logique  et  de  méta- 
physique, et  tut  nommé  profes- 
seur ordinaire  quatre  ans  après. 
Il  a écrit  , 1.  Compendium  phy- 
siece.  Meletemeita  philosop/dca . 
Compendium  metaphysicre , Tra- 
jecti  , 1660,  ip-12.  II.  Compen- 
dium pneumatique  , ibidem,  1GG1, 
in-12.  111.  De  rerwn  naturel  tibri 
sex , Amstelo.daini , 1GG1  , iu-12. 

IV.  VOET  (Jean),  fils  de  Paul, 
et  neveu  du  précédent,  profes- 
seur en  droit  à Leydc  et  ensuite  à 
llerboru,  mort  en  1714,  a laissé, 
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1.  Un  excellent  Commentaire  sur 
les  Pandectes  , La  Haye,  1 698 - 
1704,  2 vol.  iu-i'olio.  11  n’a  point 
paru  de  livres  de  droit  qui  jouis- 
sent d’une  estime  plus  générale  et 
mieux  méritée.  11.  De  erciscundd 
Jamihddiber , Bruxelles  , 1717  , 
in-12. 

* V.  VOET  ( Alexandre) , gra- 
veur d’Anvers,  né  en  i6i5,  est 
connu  par  beaucoup  de  gravures. 
Les  meilleures  sont  : Judith  vic- 
torieuse d'Holopherne  , d’après 
Rubcus  ; ta  Folie  tenant  un  chat , 
d’après  J.  Jordaens;  un  Porte- 
ment de  croix , d'après  Van  Dyck  ; 
des  Joueurs  de  cartes  , d’après 
Corneille  de  Vos  , etc. 

VOETS  ( Melclnor  ) , juris- 
consulte allemand  du  17*  siècle, 
conseiller  de  l’électeur  Palatin 
Jean-Guillaume,  garde  des  ar- 
chives du  duché  de  Juliers  , a 
publié,  I . Jlistoria  juris  civilis 
Jidiacensium  et  Montensium  , 
Gologue  , 1667  > >n-lol>o  ; et  Dus- 
seldorf, 1694  et  1729.  II.  Trac- 
tutus  ad  observationes  fcudales  , 
Tlusseldorf , 1720  , in-tolio  , et 
plusieurs  livres  de  droit  en  alle- 
mand. 

*VOGELS  (Evalde)  , alchy- 
xniste  du  16e  siècle,  est  souvent 
confondu  par  les  biographes  avec 
Thibaut  de  Hoghelünde.  On  igno- 
re si  leur  identité  est  bien  ou  mal 
fondée  : quoi  qu’il  en  soit , nous 
citerons  ici  le  principal  ouvrage 
de  Vogels , intitulé  De  lapidis 
philosophici  condilionibus  , etc.  , 
Colonial  , t5g5  , in-12. 

VOGLERUS  (Valentin-Henri) , 
professeur  de  médecine  à Helin- 
stadt  , naquit  dans  cette  ville 
•n  1622  , et  y mourut  en  1667  , 
avec  la  réputation  d’un  savant 
profond.  O11  a de  lui , I.  Une 
jYotice  des  bons  écrivains  en 
tout  genre , en  latin.  Ce  livre  est 
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imparfait  ; mais  McibomiuS  en  a 
donné  une  édition,  llelinstadt, 
1691  et  1700  , in-4"  , avec  des 
remarques  et  des  additions  qui 
peuvent  le  rendre  utile.  II.  Ins- 
titutionurn  physiologie  arum  li- 
ber, 1661  , in-4*.  III.  Diœtico- 
rum  cornmentarius  , 1667  , in-4*. 
IV.  De  naturaliin  bonarum  doc- 
trinarum  studio  propensione , de- 
lectu  ingeniorum  , sludiorum  ho- 
diernorum  corruptelis,  earumque 
cattsis  , dissertationes  quinque  , 
1672  , in-4°.  V.  Physiologia  his- 
toriœ  passionis  Jesu  Christi  , 
1673,  in-4°.  VI.  De  Valeludine 
hominis  cognoscendiî liber,  1674, 
in-4*.  VII.  De  rebus  naturalibus 
et  medicis  quarum  in  Scripturis 
sacris  fil  mentio  cornmentarius, 
1682  , in-4'’. 

* VOGLI  ( Jean-Hyacinthe)  , * 
professeur  de  médecine  , né  à 
Budrio  dans  le  Bolonais  en  1697, 
fit  son  cours  de  belles-lettres  au 
collège  des  jésuites  de  Bologne  , 
ainsi  que  sa  philosophie  et  sa  mé- 
decine. Il  passa  ensuite  à Floren- 
ce , où  il  exerça  dans  l’hôpital  de 
Sainte-Marie.  Après  avoir  par- 
couru les  principales  cités  de 
l’état  d’Urbin,  il  retourna  à Bo- 
logne et  y professa  l'anatomie 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  25 
juin  1762.  On  a de  lui  , I.  De 
Antropogonid  dissertatio  , Bo- 
noniæ  , 1718.  U.  Fluidi  nervei 
Historia  , ibid.  , 1720.  III.  Ta- 
bles chronologiques  des  hommes 
illustres  de  l’université  de  Bo- 
logne , ibid.  , 1726. 

f VOIGT  (Godefroi  ) , théolo- 
gien luthérien  , natif  deMisnie, 
recteur  de  l’école  de  Gustrow, 
puis  de  celle  de  Hambourg  , 
mourut  à la  fleur  de  son  Age  eu 
1682.  On  a de  lui  un  Traité  sur 
les  Autels  des  anciens  chrétiens, 
Hambourg,  1709  , in-8°  , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  eu  latin. 
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Ou  voit  qu’il  n’avoil  rien  laissé 
échapper  de  ce  qu’il  avoit  trouvé 
dans  les  anciens  auteurs  sur  les 
matières  qu’il  traite.  — Un  au- 
teur du  même  nom  a publié  à 
Breslau  , en  1741  , un  Essai  sur 
l’art  du  jardinage. 

* VOILLÀRD  ( Vinrent)  , né 
à Rioz  en  Franche-Comté  , em- 
brassa l’état  ecclésiastique , et  fut 
successivement  chanoine  et  doyen 
de  la  collégiale  d’Avalon  en  Bour- 
gogne. C’étoit  un  esprit  médio- 
cre. On  a de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Discours  sur  l'Incrédulité, 
Paris  , 1779  , in-12.  L’auteur 
répète  dans  un  style  trivial  ce  qui 
a été  dit  avant  lui  avec  plus  de 
force  et  d’élégance  par  les  célè- 
bres Bossuet , Fénélon  , etc. 

* VOIRON  , mort  à Paris  en 
j 794 1 est  auteur  de  plusieurs  ar- 
ticles sur  les  arts  , insérés  dans 
les  Journaux.  Il  avoitsété  un  des 
conservateurs  du  Muséum  des 
arts  avant  sa  dernière  organisa- 
tion. 11  préparoit  , lorsqu’il  est 
mort , un  \ oyage  en  Italie  où  il 
avoit  demeuré  long-temps  pour 
\ travailler  à une  Traduction  des 
Monimenti  inediti  de  Wiukel- 
mann. 


•j-  VOISENON  ( Claude-Henri 
nt  Fosee  de  ) , abbé  de  l’abbaye 
du  Jard  , membre  de  l’académie 
française  , né  au  château  de  Voi- 
seuou , près  de  Melun , le  8 jan- 
vier 1708,  mort  dans  le  même 
château  le  11  novembre  1775  , 
avoit  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire de  l’évêque  de  Spire. 
C’étoit  un  de  ces  esprits  délicats 
et  faciles  , qui , malgré  quelques 
petits  ridicules  , sont  les  orue- 
mens  des  meilleures  sociétés.  11 
avoit  commencé  par  être  grand- 
vicaire  de  l'évêque  de  Boulogne 
dont  il  faisoit  les  mandemens.  Le 

em- 
écrit 


style  épigrammatique  qu’il  y 
ployoit  fut  censuré  dans  un  é 
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avec  tant  d’amertume  , que  le 
magistrat  crut  devoir  faire  mettre 
en  prison  l’auteur  du  libelle.  Aus- 
sitôt que  l’abbé  de  Voisenon  en 
lut  informé  , il  alla  solliciter  la 
délivrance  du  prisonnier  , et  il 
l’obtint.  Ceiui-ci  courut  lui  faire 
ses  remercîmens  : « C’est  moi 
qui  vous  en  dois  , lui  répondit 
1 abbé  en  présence  de  l’évêque  , 
pour  m’avoir  averti  que  les  vérités 
de  l’Evangile  exigent  de  ceux  qui 
les  annoncent  un  style  plus  sim- 
ple , un  ton  plus  noble  et  plus 
grave;  je  n’autois  pas  dû  l’ou- 
blier ; et  je  vous  promets  de  faire 


usage  de  vos  conseils.  Mais  il 


abandonna  bientôt  les  dignités 
ecclésiastiques  , se  connoissant 
peu  propre  à les  bien  remplir. 
11  étoit  né  plutôt  pour  l’état  mi- 
litaire , dit  La  Place  , puis- 
qu’ayant  plaisanté  un  officier  qui 
le  trouva  mauvais  , il  se  battit 
avec  lui , le  blessa  et  le  désarma. 
Depuis  cette  époque  singulière 
dans  l’histoire  d’un  ecclésiastique 
il  se  livra  entièrement  au  monde 
et  au  théâtre. Il  fut  souvent  l’objet 
de  la  satire  et  il  la  dédaigna. 
Un  poète  lui  porta  un  jour  une 
épigramme  contre  lui,  et  fut  assez 
impudent  pour  lui  en  demander 
son  avis.  On  ne  noinmoit  point 
l’auteur  contre  aui  la  pièce  étoit 
dirigée.  L’abbé  ne  Voisenon  écri- 
vit au  haut  : « contre  l’abbé  de 
Voisenon  ; » ensuite  la  rendant 
au  satirique  , il  lui  dit  : « Vous 
pouvez  à présent  faire  courir 
votre  épigramme  ; les  petits  chan- 
gemeus  que  j’y  ai  faits  la  rendront 
plus  piquante.  » Ce  trait  de  mo- 
dération déconcerta  l’homme  h 
l’épigramme  qui  la  déchira  en 
mille  pièces  , après  lui  avoir  de- 
mandé beaucoup  de  pardons. 
Quoique  tout  entier  au  monde  , 
il  disoit  son  bréviaire  exactement 
et  en  marquoit  les  renvois  avec 
des  couplet»  da  chansons.  Etant 


Dp 
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tombé  malade  assez  sérieusement  1 
pour  penser  à se  confesser  , il  en- 
voya chercher,  le  célèbre  Père  de 
Neuville  : « Mon  Père  , lui  dit  il 
en  le  voyant  près  de  son  lit , je 
ne  veux  point  aller  en  enfer  , c’est 
un  logement  trop  incommode. 
— Vous  avez  raison  , mou  cher 
«bbé  ; mais  si  vous  persistez  à 
faire  vos  opéras  comiques  , cela 
pourroit  bien  vous  arriver.  Ce 
u’est  pas  le  tout  encore  d’aller 
en  enlrr,  mon  cher  ami  , vous  y 
seriez  hué.  » Cet  écrivain  , qui 
avoit  reçu  de  la  nature  beaucoup 
d’esprit  et  même  du  talent  , ne 
fut  point  tout  ce  qu’il  pouvoil  être, 
parce  que  les  applandissemeus 
précoces  qu’il  reçut  dans  des  so- 
ciétés brillantes  , par  ses  gentil- 
lesses , ses  saillies  , son  ton  ba- 
din , lui  persuadèrent  qu’il  pou- 
voit  s’épargner  la  peine  de  tra- 
vailler ses  ouvrages.  Aussi  la  lit- 
térature n’ayant  été  pour  lui  qu’un 
amusement , « sa  réputation  litté- 
raire ne  fut  pas  moins  fluette,  dit 
M.  Palissot , que  sa  complexion  , 
et  ressembla  parfaitement  h sa  pe- 
tite sauté.  » L’abbé  de  Voisenon 
disoit  lui  - même  «le  sa  com- 
plexiou  que  la  nature  l’avoit 
formé  dans  tin  moment  de  dis- 
traction. 11  publia  divers  Ro- 
mans en  quatre  petits  volumes 
in- 12  , dont  le  plus  connu  est  une 
espèce  de  conte  moral  , intitulé 
Jdllisloire  de  la  félicité'.  Le  ca- 
dre est  peu  de  chose  ; mais  l’au- 
teur conte  joliment , et  il  mêle  à 
ion  récit  de  petites  réflexions 
morales  , (iueinent  exprimées. 
L’abbé  de  Voisenon  travailla  aussi 
pour  le  théâtre.  Ses  Comédies  des 
l Mariages  assortis  , publiée  en 
lj44>  et  «Ie  1*»  Coquette  fixée , 
en  1746,  sont  du  bon  genre, 
c’est-a-dire  de  celui  que  Molière 
n’eût  point  désapprouvé.  Le  tour 
de  ses  vers  est  heureux.  Il  e£t 
fertile  eu  tirades  et  en  maximes  , 
ruais  il  a l’art  de  les  placer  cl  de 
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leur  donner  de  la  saillie.  La  Co- 
quette fixée  prouve  qu’il  savoit 
former  un  plan,  peindre  les  mœurs 
et  tracer  des  caractères.  On  y ap- 
plaudit beaucoup  cette  tirade: 

Oui , sam  doute,  à présent,  par  un  »bu»  ex- 
trime  , 

U n é pou*  est  un  être  étranger  «lu**  lu’  même; 
Si  le  soir , par  hasard , lor>qn’il  vieul  du 
rentrer, 

Cites  sa  femme,  un  moment,  il  ose  se  montrer, 
Ou  demande  tout  bas  quel  homme  ce  peut 
être? 

S'il  se  trouve  quelqu'un  qui  le  fasse  ronnottroÿ 
On  su  lève  , et  madame  , arec  un  air  transi, 
Dit  irlüu  vous  love*  pas,  mvsjicnu  , c’est 
mon  mari } 

Il  s’en  ira  bieutét , car  jamais  il  ne  soupe. 
Alors  le  séricus  gagne  t *nte  la  troupe  $ b 

Tousd'un  ounui  marqué  semblent  enveloppé*! 
Le  silence  est  rompu  par  quelques  mots  cou- 
pés. 

L'homme  qui  voit  le  froid  que  sa  présent* 
inspire  , 

Et  qui  juge  aisément  qu'on  vent  qu'il  se  retire. 
S’esquive , ouvre  la  porte  en  déploraut  sou 
sort  , 

Et  l'on  voit  la  gaîté  qui  rentre  quand  il  sort. 

On  a de  lui  beaucoup  d’autres. 
Pièces  applaudies  dans  leur  uou 
veaulé  , et  aujourd’hui  peu  lues 
et  point  du  tout  représentées. 
L’abbé  de  Voisenon  se  distingua 
encore  par  un  grand  nombre  de 
Poésies  fugitives  ; productions 
futiles  d’un  homme  répandu  dans 
le  graud  monde  dont  la  muse  est 
aussi  légère  que  piquante.  Sdn 
seul  défautest  de  tomnerquelque- 
foisdans  l’alfectalion,  les  pointes, 
les  équivoques  , en  cherchant  trop 
la  finesse  et  la  gaieté  qu’on  ne 
doit  pas  paroitre  chercher.  Parmi 
ses  pièces  , quelques-unes  sont 
chantantes  : telles  que  le  poème 
lyrique  des  Israélites  à la  mon- 
tagne (TOrelt,  qui  fut  mis  en  mu- 
sique en  17Ô8  et  applaudi.  Ses 
OKuvres  ont  été  recueillies  en 
1782,  en  cinq  vol.  in  - 8“  par 
j Mad.  de  Turpin  son  amie;  il  y 
I en  a quatre  de  trop.  11  falloit  se 
j borner  aux  comédies  que  nous 
! avons  citées , à deux  ou  trois 
Oratarto  y à une  demi-douzaine 
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de  Pièces  fugitives  et  à V His- 
toire île  la  Félicité , au  lieu  qu’on 
y n fait  tout  entrer  jusqu’à  des 
Anecdotes  littéraires  et  à des 
Fragment  historiques  qui  ne 
sont  qu’un  recueil  de  pointes  et 
de  ralemlrourgs.  Parmi  les  dilTe- 
rens  mots  de  l’abbé  de  Voisennn, 
rapportés  dans  le  précis  de  sa 
vie  , qui  est  en  tôle  «le  ces  mêmes 
oeuvres,  on  remarque  cclui-ci  : 

« Il  rend.  it  des  devoirs  assidus  à 
une  dame  recommandable  par 
ses  moeurs.  Madame  I)**'  en  fit 
des  reproches  ou  des  plaisante- 
ries à cette  daine  en  présence 
de  l’abbé  • Madame  , lui  dit- 
il  , ma  vertu  est  de  rairner , 
la  sienne  est  de  le  souffrir.  » 
Le  duc  de  Cboiseul  lui  avoit  fait 
donner  6000  livres  de  pension 

Îiour  s’occuper  de  l’Histoire  de 
f rance;  et  ces  Fragment  histori- 
ques furent  le  fruit  «le  son  travail. 
« Presque  toutes  les  bagatelles  de 
l’auteur , dit  La  Harpe,  plus  ou 
moins  médiocres , avoient  paru 
séparément  pendant  la  vie  «Je 
l’abbé,  sans  beaucoup  d’inconvé- 
nient; mais  cinq  gros  tomes  de 
futilités  mettoienl  trop  en  évi- 
dence son  esprit;  et  il  ressemble 
sous  cette  forme  à un  papillon 
écrasé  sons  un  in-!blio.  Tout  ce 
qui  pouvoit  se  lire  sons  ennui 
pouvoit  fournir  un  petit  volume 
in-18  , emblème  de  l’écrivain  , de 

{ homme  et  de  l’abbé Voise- 

non  , ajoute-t-il  ailleurs  , qui  n’a 
jamais  été  ni  un  homme  de  lettres , 
ni  un  bou  écrivain  , a clé  forL 
long-temps  ce  qu’on  appelle  un 
homme  à la  mode.  Né  «fe  condi- 
tion et  reçu  à ce  litre  dans  la 
meilleure  société,  il  l'auroit  en- 
core été  à titre  «l’homme  aimable. 
11  y portoit  cet  extrême  enjoue- 
ment qui  trouve  à rire  et  à faire 
rire  «le  tout,  un  ton  de  galanterie 
badine  plus  en  vogue  alors  qu’au- 
juurd’bui,  beaucoup  d’insouciau- 
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ce  et  de  gaieté  qui  en  étoit  la 
suite  , et  le  talent  des  quolibets 
plutôt  que  celui  des  bons  mots. 
Avec  la  ligure  d’un  singe  , il  scin- 
bloit  en  avoir  la  légèreté  et  la  ma- 
lice, et  les  femmes  s’en  amusoient 
comme  d’un  homme  sans  con- 
séquence. On  n’examinoit  pas  si 
sa  manière  d’être  dans  la  société 
n'appartenoit  pas  à la  frivolité 
d’esprit  et  h la  faiblesse  de  ca- 
ractère : il  semble  «pie  dans  le 
monde  on  ait  besoin  d'aerémens 
plus  que  de  vertus.  Les  vertus 
servent  une  fois  l’année,  et  le» 
agrémens  Ions  les  jours.  Ceux  de 
l’abbé  deVoisenon  lui  tinrent  lieu 
«le  tout.  » Voltaire  lui  lit  cette 
jolie  épitaphe  : 

Ici  git  ntt  plit’A  frétille 
Voil-non  , f c o d ChntaUett  1 
A «a  mu  e rire  et  ge  tille 
Jca«‘  pr«trUil«  point  vli  e sul"u  1 j 
Car  | ! m’en  raie  au  nièuu-  ) c»  , 

Comme  cadet  de  la  famille. 

Tour-'a  tour  sceptique  et  dévot, 
Voisenon  montra  dans  ses  der- 
niers motnens  pins  de  fermeté 
qu’011  n’en  auroil  pu  attendre  de 
son  caractère  versatile  et  léger. 
On  raconte  que  certain  de  ne  pas 
échapper  à la  maladie  mortelle 
dont  il  étoit  atteint,  il  fit  apporter 
dans  sa  chambre  le  cercueil  de 
plomb  dans  lequel  son  corps  de- 
voit  être  placé  ; l’avant  considéré 
quelque  temps  , ««  voici  donc  , 
s’écria  t-il , ma  dernière  retlin- 
gotte  ! « puis , se  retournant  vers 
son  valet  du  chambre  auquel  il 
avoit  pardonné  plus  d’un  larcin  , 
« j’espère  , lui  dit-il , «pie  lu  ne 
seras  pas  tenté  de  me  voler  celle- 
ci.»  LorsqueVollaire,  lui  écrivait, 
il  ne  manquoit  jamais  de  l’appeler 
le  très-aimable  et  très-indigne 
prêtre;  étoit-ce  approbation  ou 
critique  ? Voltaire  avoit  dans  le 
goôt  la  sévérité  de  Nicole  dans  I» 
morale  $ et  ce  fut  cilc  qui  lui 
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donna  des  mœurs  qu'on  prit  quel- 
quefois pour  (les  vertus. 

f I.  VOISIN  ( Joseph  de  ),  né 
a Bordeaux  d’une  famille  noble 
et  distinguée  dans  la  robe  , fut 
d’abord  conseiller  au  parlement 
de  celle  ville , et  embrassa  en- 
ïuite  l’état  ecclésiastique.  Elevé 
au  sacerdoce  , il  devint  prédica- 
teur et  aumônier  d’Armand  de 
Bourbon  , prince  de  Conti.  On 
a de  lui  , 1.  Une  Théologie  des 
Juifs  , 1647  1 in-4»  , en  latin.  II. 
Un  Traité  latin  de  la  Loi  divine, 
in-8*.  III.  Traité  latin  du  Jubilé 
selon  les  Juifs  , in-8°.  IV.  De  sa- 
vantes Notes  sur  le  Pugio  Fidei 
de  Raymond  Martin,  i65i.  V. 
Une  Défense  du  prince  de  Conti 
contre  la  Comédie  que  l’abbé 
d’Aubignac  avoit  attaquée,  1672, 
in-4*.  VI.  Une  Traduction  fran- 
çaise du  Missel  romain  , en  4 
volumes  in-12  , 1660.  Elle  fut 
condamnée  par  l’assemblée  du 
clergé  et  proscrite  par  un  arrêt 
du  conseil.  Cette  version  n’en  a 
pas  moins  été  réimprimée  depuis; 
et  en  l’anathématisant  on  voulut 
seulement  condamner  l’intention 
de  l’auteur  qui  étoit,  dit-on,  de 
faire  dire  la  messe  en  français. 
C’étoit  une  calomnie  ; mais  les 
ennemis  de  Voisin  avoient  intérêt 
de  la  faire  valoir.  Cet  écrivain 
mourut  en  ,;685  ; c’étoit  un  hom- 
me d’une  grande  érudition.  Les 
langues  vivautes  et  les  langues 
mortes  lui  étoient  familières  , et 
il  connoissoit  les  finesses  de  la 
tienne. 

-f-  II.  VOISIN  ( Daniel-Fran- 
çois) , conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  petit-fils  d’un  secré- 
taire du  roi  , devint  maître  des 
requêtes  de  l’hôtel  en  novembre 
1684,  intendant  des  armées  de 
Flandre  en  mars  :688  , conseiller 
d’état  en  septembre  1694,  mi- 
nistre et  secrétaire  d’étal  en  juin 
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1709,  enfin  garde  des  sceaux  et 
chancelier  de  France  le  i5  juillet 
1714.  Il  mourut  subitement  I*., 
nuit  du  1"  au  2 février  1718,  âgé 
de  62  ans  , avec  la  réputation 
d’un  magistrat  intègre.  Louis  XIV 
ayant  promis  sa  grâce  à un  scélé- 
rat insigne,  Voisin  refusa  de  scel- 
ler les  lettres.  Le  roi  demanda  les; 
sceaux  et  Ip  rendit  au  chancelier, 
après  en  -voir  fait  usage....  Ils 
sont  pollués , dit  Voisin  en  les 
repoussant  sur  la  table  ,/e  ne  les 
reprends  plus.  — Louis  XIV  s’é- 
crie : Quel  homme  ! et  jette  aussi- 
tôt les  lettres  au  feu.  — Je  re- 
prends les  sceaux,  dit  le  chan- 
celier, le  feupurfie  tout.  Ce  n est 
pas  la  seule  occasion  où  il  résista 
aux  volontés  de  ce  prince.  Cela 
ne  semble  guère  se  concilier  avec 
ce  que  dit  R.  L.  d’Argenson,  dans 
ses  Essais  que  la  place  de  chan- 
celier fut  pour  Voisin  le  prix  de 
sa  docilité  pour  la  volonté  ab- 
solue de  Louis  XIV. 

III.  VOISIN  (Catherine  de* 
ÏIayes,  veuve  du  sieur  de  Mok’ç-, 
Voisin  , et  plus  connue  sous  le) 
nom  de  la  ) , s’unit  vers  l’an  1677? 
avec  la  Vigoureux,  un  ecclésias- 
tique nommé  Le  Sage  et  d’autres 
scélérats  obscurs  , pour  trafiquer 
des  poisons  d’un  Italien  nommé 
Exili,  qui  avoit  fait  dans  ee  genre, 
de  tristes  découvertes.  Us  ca- 
choient  leur  infâme  commerce 
par  des  prédictions  et  des  appari- 
tions d’esprits  dont  ils  amusoient 
les  aines  ioibles  et  curieuses,  Plu- 
sieurs morts  subites  faisant  soup- 
çonner des  crimes  secrets , une, 
chambre  ardente  fut  établie  à 
l’Arsenal  en  1680.  La  Voisin,  con- 
vaincue de  divers  empoisonne-^- 
mens  , fut  brûlée  vive  le  22  juil- 
let de  la  même  année.  L’envie, 
de  faire  uim  grande  dépense  l’a- 
voit  portée  à ces  attentats , au- 
tant que  ht  perversité  de  soa 
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•aractère.  Un  bon  carrosse , un 
Suisse  à sa  porte  et  un  apparte- 
ment superbe  qu’elle  occupa  pen- 
dant quelque  temps , exigeoient 
beaucoup  d’argent;  elleen  trouva 
en  disant  la  boune  aventure,  en 
promettant  de  faire  voir  le  diable, 
enfin  en  vendant  chèrement  des 
poisons.  Sou  supplice  ralentit  les 
recherches  qui  furent  faites  dans 
ce  temps-là  contre  plusieurs 
grands  seigneurs,  tels  que  le  ma- 
réchal de  Luxembourg , la  du- 
chesse de  Bouillon  , la  comtesse 
«le  Soissnns.  Mais  ses  crimes  lais- 
sèrent dans  les  esprits  un  pen- 
chant funeste  à soupçonner  bien 
des  morts  naturelles  d’avoir  été 
violentes. 

* IV.  VOISIN  (Jean-Fran. 

Îsois  ) , prêtre  de  l’Oratoire,  mort 
e 10  octobre  ijj5  , a publié  , I. 
Prosce  in  resurtxctionem  Domini, 
in-16,  II.  Lodoix  Carmen, 
pastorale,  1744»  in-4®- 

+ VOITURE  ( Vincent)  , né  k 
Amiens  en  i5<)8  , reçu  à l’acadé- 
mie française  en  if>34,  dut  le 
jour  k un  marchand  de  vin;  et 
comme  il  avoit  la  petitesse  de 
rougir  «le  sa  naissance  et  d’être 
sensible  aux  plaisanteries  que  sa 
vanité  occasionnent , on  le  hadi- 
noil  souvent.  Mad.  Oesloges  lui 
«dit  un  jour  en  jouant  aux  pro- 
verbes : o Celui-là  ne  vaut  rien  , 
percez-nous-en  d’un  autre.  » Un 
efficier  lui  fit  k table  cet  im- 
promptu , le  verre  k la  main  : 

Quoi'.  Voiture , lu  dégénéro! 

Hors  d’ici  maugrebi  do  toi  j 
Tn  »t>  rendra»  jamais  ion  père  9 
Tu  ne  veude  du  vin  ni  n’en  fcoi- 

11  étoit  si  sensible  k ces  plaisante- 
ries , que  Bassompierre  disoit  : 
« Le  vin  qui  fait  revenir  le  cœur 
aux  autres  le  fait  perdre  k Voi- 
ture. » Les  agrémens  singuliers 
de  l’esprit  et  du  caractère  de  ce 
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poète  lui  donnèrent  entrée  k 
l’hêtel  de  Rambouillet  , où  il 
brilla  beaucoup  par  ses  saillies. 
Boileau  , qui  a flétri  la  gloire  de 
ce  rendez-vous  des  beaux  esprits, 
dont  Voiture  étoit  l’oracle  , a res- 
pecté celle  de  cet  écrit  ain.  Il  met 
Voiture  sur  la  même  ligne  qu’llo- 
race  : 

Etqu’n  moins  d’Atro  ou  rang  d'Horaco  ou  d* 
Voiture , 

On  rompe  «Un*  1a  fange  ayoc  l’abbé  de  Puro. 

J.  B.  Rousseau  est  plein  aussi 
d’éloges  de  Voiture,  et  il  assigne 
à eet  auteur  le  même  rang  qu’a  La 
Fontaine  : 

Apprends  do  moi,  sourcillons  écolier 
Qu  * co  qu’on  pasec , eucoro  qu’atrec  peiué  , 
Oit  ut  un  Voiture  ou  dans  un  La  Fontaine, 
No  peut  passer,  malgré  les  beaux  discoure, 
Da us  les  casais  d’un  riraeur  de  deux  jours. 

On  sait  aujourd’hui  k quoi  s’en 
tenir  sur  ces  éloges  que  la  posté- 
rité n’a  point  ratifiés.  Gaston 
d’Orléans  , frère  de  Louis  XIV  , 
voulut  avoir  Voilure  en  qualité 
d’introducteur  des  ambassa- 
deurs. et  de  maître  des  céré- 
monies. Il  fut  aussi  interprète  dç 
la  reine-mère.  Il  fit  dire  un  jour 
k un  ambassadeur  étranger  «le 
belles  choses  qui  n’étoient  point 
dans  sou  discours.  On  le  lit  re- 
marquer k Voiture  , qui  reprit 
brusquement  : « S’il  ne  le  dit 
pas,  il  doit  Iç  dire.  » Ce  bel  es- 
prit fut  envoyé  en  Espagne  pour 
quelques  affaires  , d’où  il  passa 
en  Afrique  pour  observer  les 
mœurs  de  celte  partie  du  monde. 
La  cour  idc  Madrid  lui  donna  plu- 
sieurs marques  d’estime.  11  y 
composa  des  vers  espagnols  que 
tout  te  monde  crut  être  de  Lopez 
de  Véga  , tant  la  diction  étoit  élcs- 
gante.  Voiture  ne  fut  pas  moins 
bien  accueilli  k Rome  dans  deux 
voyages  qu’il  y fit.  De  retour  en 
France,  il  fut  maitre-d'iiôtel  ch *2 
le  roi , et  obtint  plusieurs  pen- 
sion» qui  l’aaroieiit  dû  metlrjj 
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«liins  l'opulence  , mais  qui  ne  ser- 
% irent  qu’à  hâter  sa  mort,  en  four- 
nissant  des  aliinens  à sa  passion 
j>ourle  jeu  et  pour  les  ftniincs.il 
se  vanloit  d’avoir  embrassé  dans 
le  choix  de  ses  amours  depuis  le 
sceptre  jusqu'à  la  houlette.  Ce 
poète  mourut  le  27  mai  iG48, 
a :ïo  ans  , et  l'academie  française 
prit  le  deuil  : honneur  qui  n'a 
été  renouvelé  depuis  pour  aucun 
de  ses  membres  , quoiqu’un 
grand  nombre  aient  eu  beaucoup 
plus  de  litres  p.our  le  mériter  Le 
commerce  des  grands  i’avoil  ren- 
du fort  vain, et,  en  lui  donnant  les 
ngrémeris  d'uti  homme  île  cour  , 
lui  en  as  oit  communiqué  tous  les 
vices.  Il  aiinoit  à railler;  mais  il 
n'aimoit  pas  les  réponses  qu’on 
opposoil  quelquefois  ii  scs  rail- 
leries. Ayant  offensé  un  seigneur 
de  la  cour  par  un  trait  piquant , 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre 
l’épée  à la  main.  « T.a  partie  n’est 
pas  égale  . lui  dit  Voiture  ; vous 
êtes  grand,  je  suis  petit;  vous 
êtes  brave  , je  suis  poltron  ; vous 
voulez  me  tuer;  hé  bien!  je  111c 
tiens  pour  mort.  » Il  lit  rire  son 
ennemi  et  le  désarma.  Voilure 
avoil  d’ailleurs  le  coeur  généreux, 
llalzaclui  envoya  demander  qua- 
tre cents  écus  à emprunter  : Voi- 
ture prêta  galamment  la  somme  ; 
et  prenant  la  promesse  de  Bal- 
zac que  lui  remit  le  valet  qui  fai- 
sait la  commission  , il  mit  au  bas 
de  l’acte  ; «Je  soussigné  confesse 
devoir  à M.  Balzac  la  somme  de 
huit  cents  écus , pour  le  plaisir 
qu’il  m’a  fait  de  m’en  emprunter 
quatre  cents.  «Il  donna  ensuite 
celte  promesse  au  valet  . afin  qu’il 
la  portât  à son  maître.  11  éprouva 
de  ses  amis  la  même  générosité 
qu’il  avoit  pour  eux.  Ayant  per- 
du ujoo  louis  sur  sa  parole  et 
n’ayant  qu’un  jour  pour  dégager 
son  honneur,  il  écrivit  h Costar 
avec  lequel  il  doit  tendrement  lié  : 
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« Envoyez-moi  , je  vous  prie , 
promptement  deux  cents  louis 
dont  j’ai  besoin  pour  achever  la 
somme  de  i^oo  que  je  perdis  hier 
au  jeu.  Vous  savez  que  je  ue  joue 
pas  moins  sur  votre  parole  que 
sur  la  mienne.  Si  vous  ne  les  avez 
pas,  cmpruntez-les  : si  vous  ne 
I trouvez  personne  qui  veuille  vous 
les  prêter,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez  , jusqu’à  votre  lion  ami  M. 
Pnuequct  ; car  absolument  il  me 
faut  200  louis.  Voyez  avec  quel 
empire  parle  mon  amitié  : c’rst 
qu’ell.eest  lorle  : la  vôtre  qui  est 
encore  foiblc,  diroit  : Je  vous 
sH/rplie  de  me  prêter  deux  cents 
louis  si  t ous  le  pouvez  sons  vous 
incommoder  ; je  vous  demanda 
/ lardon  si  j’en  use  si  librement.  » 
t'ostar  lui  envoya  les  deux  cents 
louis  avec  la  réponse  qui  suit  : 

<■  Je  n'aurois  jamais  cru  avoir  tant 
<le  plaisir  pour  si  peu  d’argent. 
Puisque  vous  jouez  sur  ma  pa- 
role , je  garderai  toujours  un 
i’ouds  pour  la  dégager.  Je  vous 
assure  de  plus  qu’un  de  mes  pa- 
ïens a toujours  mille  louis  dont 
je  puis  disposercomme  s’ilsétoient 
dans  votre  cassette  : je  ue  vou- 
drais pourtant  pas  vous  exposer 
par  ié  à quelque  perte  considé- 
rable. Un  de  mes  amis  111e  «lit 
hier  que  feu  son  bien  avoit  été  le 
meilleur  amiqu’il  eût  ail  monde  : 
je  vous  conseille  de  garder  le  vô- 
tre. Je  vous  renvoie  votre  pro- 
messe. Je  suis  surpris  que  vous 
eu  usiez  ainsi  avec^moi,  après 
ce  que  je  vous  vis  faire  l’autre 
jour  pour  M.  «le  Balzac.  » Voilà 
mt  billet  qui  fait  plus  d’hqpueur  à 
Voiturequc  ses  plus  bel  les  lel  1res. 
Despréaux  disoit  qu’il  ne  faut 
pas  toujours  juger  du  caractère 
des  ailleurs  parleurs  écrits.  « La 
société  de  Balzac,  ajouloil-il  , 
loin  d’être  guindée  et  épineuse 
comme  ses  lettres , étoit  rem- 
plie de  douceur  et  d’agiémens.  » 
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Voiture  , au  contraire  , faisoit  le 
petit  souverain  avec  ses  égaux. 
Accoutumé  à fréquenter  des  al- 
tesses , il  ne  se  contraignoit  qu’a- 
vec les  grands.  La  seule  chose 
par  où  se  ressembloient  ces 'deux 
auteurs,  c’est  dans  la  composi- 
tion de  leurs  lettres  , dont  la 
plus  courte  leur  coûloit  souvent 
«piinze  jours  de  travail.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  à Paris  , 
en  deux  vol.  in-m.  On  y 
trouve  des  Lettres  en  prose,  dans 
lesquelles  il  v en  a quelques-unes 
d’un  caractère  délicat  et  d’un 
goût  très-lin  ; mais  elles  se  ré- 
duisent à un  très-petit  nombre. 
La  contrainte , l’affectation  , les 
jeux  de  mots  puérils  , les  plai- 
santeries froides,  les  allusions 
trop  recherchées  en  déparent  la 
plupart.  Ne  parlant  point  du 
coeur  , ne  peignant  ni  les  moeurs 
du  temps  ni  les  caractères  des 
hommes  , elles  sont  plus  propres 
à former  un  bel  esprit  maniéré 
qu’un  homme  de  goût.  Ce  qu’il 
y a de  plus  fâcheux  , c’est  que 
la  petite  et  méprisable  envie  de 
montrer  de  l’esprit  loi  fai:  dire 
des  choses  dont  la  décence  et 
l’honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce 
même  jugement  à ses  Poésies 
françaises,  italiennes  et  espa- 
gnoles ; il  y a de  la  légèreté  «le 
temps  «m  temps  ; quelques-unes 
même  sont  d'une  tournure  pi- 
quante , et  n’ont  pas  été  inutiles 
à Voltaire  qtfi-en  a mis  en  œuvre 
les  pensées  les  plus  délicates  : 
mais  on  remarque  dans  le  plus 
grand  nombre  l’abus  «le  l’es- 
prit , la  recherche  des  idées  et 
l'inobservation  des  règles  les  plus  I 
communes.  Ses  poésies  consis- 
tent en  E pitres  , Elégies  , Son- 
nets , Rondeaux  , Ballades  et 
Chansons.  Son  Epilre  au  prince 
de  Condé  est  pleine  de  noblesse  ! 
et  de  grâces.  « On  y remarque  ! 


VOIT  io5 

sur-tout  avec  plaisir  , dit  Boi- 
leau , cette  familiarité  décente 
et  noble  qu’un  homme  de  lettres 
peut  prendre  , même  avec  les 
grands.  •>  C'est  en  pllct  le  pre- 
mier , ajoute  un  critique  mo- 
derne , qui  a inventé  l’art  de  fa- 
miliariser le  talent  avec  la  gran- 
deur , et  d’assaisonner  d’nnc 
gaieté  vive  et  spirituelle  les  fades 
louanges  «lont  on  repaissoit  avant 
lui  la  beauté.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  distinguer  l’invention  de 
la  perfection  ; la  première  est  le 
fruit  du  génie,  la  seconde  est 
celui  du  temps.  C’est  une  excel- 
lente observation  de  Fontcuclle 
«pie  lorsqu’on  juge  deux  hommes 
«pii  ont  appartenu  h des  siècles 
«liirérens,  il  faut  d’abord  estimer 
et  comparer  leslumières  du  temps 
où  ils  ont  vécu.  Tel,  perfectionné 
par  la  culture  générale  de  son 
siècle,  a passé  pour  un  homme 
de  beaucoup  «l’esprit,  qui  ne  se- 
roit  pas  sorti  de  la  foule  tlans 
un  âge  inculte.  Celui  qui  com- 
posoit  une  stance  correcte  du 
temps  de  Malherbe  avoit  peut- 
être  plus  «le  génie  que  celui  qui 
aujourd’hui  , grâces  aux  modèles 
qui  l’entourent,  enfante  des  poè- 
mes avec  un  agrément  et  une  fa- 
cilité qui  ne  lui  coûtent  rien.  C’est 
qu’il  v a plus  de  mérite  h ouvrir 
de  nouvelles  routes  qu'à  cour.r 
«fans  des  roules  frayées  et  bat- 
tues. Il  faut  tlnnc  remarquer  qu  i I 
s’est  écoulé  plus  d’un  siècle  de 
perfection  entre  Voilure  et  nous  ; 
aussi  cet  écrivain  inventif  et  ori- 
“giiial  est  tlemeuré  obscurci  par 
les  défauts  du  langage  qui  n’é- 
loit  pas  encore  fixé.  » Celui  qui 
I a rédigé  en  un  vol.  les  Lettres 
choisies  de  Voiture  et  ses  meil- 
leures Poésies  , a rendu  un  «lou- 
b!e  scrvicect  ati  public  paresseux, 

' et  h Voilure  lui-même  qui  étoit 
■ déjà  oublié.  1 oy.  Bexserade  , 
j Lorgusville  et  Costa  a (Pierre). 
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VOLATERRAN.  F.  Mires*. 

VOLCATIT'S  Epidics  , gram- 
mairien de  Rome  , qui  compta 
parmi  ses  disciples  Marc -An- 
toine et  Auguste.  Il  écrivit  la  Vie 
de  Pompéc-le-Grand  et  de  son 
père  : ouvrages  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous.  Ce  lut  le 
premier  affranchi  qui  fut  histo- 
rien ; avant  lui  l’nistoire  avoit 
été  l’occupation  des  personnes  les 
plus  illustres , selon  Cornélius  i 
Népos. 

I.  VOLCKAMER  ( Jean- 
George)  de  Nuremberg,  mem- 
bre de  l’académie  des  Curieux  de 
la  Nature  , mort  en  i6ç)3  , à 
77  ans,  a donné  , I.  Opobalsami 
examen,  i f 5 4 4 > in-ia.  11.  Flora 
Noribergensis,  1718,  in-4°. 

II;  VOLCKAMER  (Jean- 
Christophe)  , botaniste  de  Nu- 
remberg, publia  en  allemand  Nu- 
reniburgenses  Hesperides  , 1 708, 
in-folio  , qui  furent  traduites  en 
latin  1 71a  , deux  vol.  in-folio, 
avec  ligures  : ouvrage  estimé. 
C’est  un  traité  de  la  culture  des 
orangers,  des  citronniers,  des 
limoniers  et  de  leur  usage.  Il  y 

{tarie  aussi  des  fleurs  rares  que 
'on  cultive  à Nuremberg  , et  de 
plusieurs  plantes  des  Indes.  L’au- 
teur mourut  en  1720. 

VOLDER  ( Rurchel  de),  né 
à Amsterdam  le  26  juillet  i643, 
devint  professeur  de  philosophie, 
puis  de  mathématiques  à Leyde  , 
et  il  s’y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Ce  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit la  philosophie  de  Des- 
cartes dans  l’université  de  cette 
ville.  11  réfuta  dans  des  thèses  la 
censure  de  cette  philosophie , 
qu’en  avoit  faite  Huet.  Ce  ma- 
thématicien mourut  en  1709, 
avec  la  réputation  d’un  bon  ci- 
toyen , d’un  ami  fidèle , d’un  phi- 
losophe humain  et  généreux.  11 
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étoit  régulier  dans  sa  conduite» 
doux  , alfable  , modeste , n’ayant 
jamais  dessein  de  choquer  per- 
sonne , circonspect  daus  toutes 
ses  manières  , suivant  toujours 
le  parti  de  ia  justice  et  de  fa  vé- 
rité autant  qu’il  lui  étoit  connu  , 
mais  sans  emportement  contre 
ceux  qui  étoient  d’une  autre  opi- 
nion ou  dans  d’autres  principes  • 
que  lui,  H instruisoit  ses  disci- 
ples d’une  manière  claire  et  avec 
un  ordre  très-méthodique  Plu- 
sieurs habiles  gens  sortirent  de 
son  école  et  ils  honorèrent  tou-1 
jours  leur  maître.  Il  étoit  souvent 
consulté  sur  des  questions  impor- 
tantes , et  ses  réponses  étoient 
reçues  comme  des  oracles,  parce 

3u’elles  étoient  fondées  sur  l’évi- 
ence.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  de 
fonder  dans  l'académie  de  Leyde 
une  espèce  de  théâtre  où  l’on  fît 
toutes  les  expériences  de  physique 
nécessaires  ; et  afin  qu’il  n’y  man- 
quât rien  il  eut  ordre  d aller  en 
France  pour  y acheter  tous  les 
iustrumens  qu’il  jugeroit  conve- 
nables. Il  y vint  pour  remplir  cet 
objet  en  1681  , comme  il  «voit 
été  en  Angleterre  en  1674-  On 
a de  lui  plusieurs  Harangues  et 
différentes  Dissertations , in-3°  , 
en  latin  , assez  bien  écrites,  sur 
des  sujets  philosophiques.  On 
y trouve  des  raisonnemens  ju- 
dicieux. . ; ■ • 

VOLFAND  ( saint  ).  Foyet 
He.nm  11,  empereur. 

VOLKEUÜS  ( Jean  ) , minis- 
tre sociuien  , natif  de  Grimma. 
dans  la  Misnie  , mourut  vers 
i65o.  Il  lia  amitié  avec  Socin  , 
embrassa  ses  opinions , et  devint 
l’un  de  ses  apôtres.  Son  principal 
ouvrage  est  un  Traité  en  cinq 
livres,  qu’il  a intitulé  De  veriî 
Religione.  Cette  production  ren- 
ferme le  système  complet  de  la 
doctrine  socinieune  , avec  un 
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Précis  île  ce  que  les  ’sociniens 
ont  ilit  de  mieux  pour  l’établir. 
11  fut  brillé  à Amsterdam.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  qui  est  in-4°  , imprimée  k 
Cracovie  en  i65o,  précédée  du 
Traité  de  Crellius  , De  üeo  et 
ej'us  attributif.  On  a encore  de 
Volkelius  une  Réplique  à Smi- 
glecius,  intitulée  Nocli  Gordii  , à 
Martino  Smiglecio  ne  xi , disse- 
lulio. 

VOLKIR  nr  Sekokvh.ee  (Ni- 
colas ) , secrétaire  d’Antoine 
duc  de  Lorraine  au  i6*  siècle  , 
s’est  lait  counoitre  par  divers 
ouvrages  assez  rares.  1.  Chro- 
nique des  rois  d Austrasie  en 
vers,  t55o,  in-4°.  IL  Traité  de 
la  Désaération  de  Jean  Castellan, 

hérétique,  i554  , in-4"  III.  His- 
toire de  la  victoire  du  duc  An- 
toine contre  les  Luthériens  , Pa- 
ris , i5a6  , in-folio. 

* VOLKOF  ( Feodor  ) , fut , 
disent  les  auteurs  de  la  biogra- 
phie anglaise , le  Garrick  de  la 
Itussie  , et  égala  dans  les  talens 
qu’il  déploya  comme  auteur  ceux 
que  Sumorokof  avoit  développés 
comme  écrivain  dramatique.  Il 
naquit  en  17119  d’un  commerçant 
d’YaroslalT,  et  fit  ses  études  à 
Moscou,  où  il  apprit  l’allemand, 
la  musique  et  le  dessin.  Son  père 
étant  mort  , sa  mère  se  reinaria  à 
un  fabricant  de  salpêtre,  qui  l'en- 
voya à Pétersbourg  pour  les  ailai- 
res  de  son  commerce.  Le  jeune 
Volkof,  alors  âgé  de  douze  ans  , 
y suivit  avec  empressement  le 
théâtre  allemand,  et  sentit  se  dé- 
cider le  goût  qui  l’entrainoit  k la 
profession  du  théâtre.  U ne  lut 
pas  plutôt  de  retour  k Yaroslafl', 
qu’il  construisit  lui-même  dans 
1 appartement  de  son  beau-père 
un  théâtre,  dont  il  peignit  les  dé- 
corations et  où  il  se  livra  avec 
quatre  autres  dp  ses  Itères  au 
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plaisir  de  jouer  la  comédie  devant 
d’assez  nombreuses  assemblées. 
Ils  commencèrent  k mettre  en  ac- 
tion les  histoires  de  l'Ecriture 
sainte  de  l’archevêque  de  Rostof; 
ils  jouèrent  les  tragédies  de  Lo- 
monozof  et  de  Sumorokof  , et 
quelquefois  des  pièces  de  leur 
composition  , contenant  des  traits 
satiriques  contre  les  habitans 
d’YaroslafF;  l’ailluence  des  spec- 
tateurs étoit  d’autant  plus  grande, 
qu’elle  étoit  gratuite  : elle  devint 
k charge  au  beau-père.  AlorsVoL 
kof , k l’aide  de  quelques  amis  , 
fit  construire  une  salle  , s’adjoi- 
gnit des  acteurs  qu'il  forma  lui- 
même  , et  fit  une  entreprise  utile 
de  ce  qui  jusque-fa  n’avoit  été 
qu’un  amusement.  L’impératrice 
Elisabeth  ayant  eu  connoissanoe 
de  leurs  succès , les  fit  venir  k 
Pétersbourg  , fixa  des  appointe- 
mens , et  donna  k leur  établisse- 
ment tout  k-la-fois  plus  de  régu- 
larité et  plus  d’étendue;  les  piè- 
ces russes  de  Sumorokof,  les  tra- 
ductions des  meilleures  pièces  du 
théâtre  français  lui  donnèrent  un 
grand  essor.  Catherine  II  l’hnnora 
de  sa  protection,  et  lui  prodigua 
les  encouragemcns.  Volkof  et 
l’un  de  ses  frères  furent  ano- 
blis et  enrichis  de  biens  fonds. 
Malheureusement  Volkof  vécut 

fieu,  il  mourut  âgé  de  55  ans. 

1 réussit  également  dans  les  rôles 
tragiques  et  comiques,  et  cxcel- 
loit  dans  les  rôles  de  fureur. 

*V0Ij5IAR  (Isaac),  docteur 
en  droit,  conseiller  de  l’archiduc 
Ferdinand- Charles  , et  l’un  des 
plénipotentiaires  de  l’empereur 
pour  le  traité  de  paix  de  Wcst-_ 
phalie  , est  auteur  de  Mémoires 
écrits  en  latin  , qui  contiennent 
les  principales  transactions  entre 
les  catholiques  et  les  protestans  , 
qui  ont  eu  lieu  k Munster  et  à 
Ôsnabruk  , depuis  septembre 
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i643  jusqu'en  janvier  1648  II  1 
inoiirut  en  16(12.  Wicquefort,  dans 
son  Traité  de  l’ambassadeur,  le  j 
cite  comme  l’un  des  ministres  les  1 
plus  habiles  qui  aient  assisté  aux 
conlërenccs  «lu  traité  «le  West- 
phatie  , et  fait  un  grand  éloge 
de  ses  vertus  et  de  ses  talens. 

* VOLPATO  ( Jean  ),  né\  à 
Bassano  en  1733,  pratiqua  d’a- 
bord la  broderie  qu'il  avoit  ap- 
prise de  sa  mère  ; ensuite  il  s’ap- 
pliqua à la  gravure  , dans  la- 
quelle il  n’eut  d’autre  maître  qup 
son  génie.  Il  publia  scs  premiers 
ouvrages  sons  le  nom  déguisé  de 
Jean  Renard.  Il  se  rendit  h Ve- 
nise , et  ce  fut  là  que  le  célèbre 
llarlolozzi  le  prit  chez  lui  et  l’ins- 
truisit dans  tous  les  secrets  de 
son  art.  Il  lit  alors  un  grantl  nom- 
bre de  gravures  d'après  Piazzeta, 
Maiolto,  Amiooni  , Zucearelli  , 
Ricci,  etc.  Enfin  il  alla  à Rome  , 
où  il  eut  encore  plus  d'occasions 
de  faire  connoîlre  ses  talens.  Une 
société  d ama  li  ai  s ajanl  conçu 
le  projet  de  faire  graver  de  nou- 
veau  et  avic  magnificence  les 
peintures  de  Raphaël  , qui  se 
trouvoient  dans  le  palais  «lu  Va- 
tican , Volpato  fut  de  tous  les 
graveurs  qui  eurent  part  à cette 
entreprise  celui  qui  se  distingua 
le  plus.  Ce  même  artiste  a aussi 
publié  des  dessins  en  miniature 
qui,  au  moyen  des  couleurs  , 
«tonnent  encore  une  idée  plus 
parfaite  des  originaux;  il  perfec- 
tionna aussi  les  estampes  peintes 
à l’aquarelle.  Il  est  mort  à Rome 
le  21  août  1802. 


* YOLPATUS  (Jean-Baptiste), 
peintre  et  écrivain  estimé , na- 
quit à Bassano  en  1 633.  Au  sor- 
tir de  l’adolescence  , son  père  lui 
fit  prendre  l'habit  clérical  qu’il 
abandonna  bientôt  pour  la  pein- 
ture.-. 11  habita  Vicence , Padoue 
et  Venise , et  vint  mourir  dans  sa 
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ville  natale  en  1706.  Il  a mis  au 
jour  le  Courrier  des  amateurs 
en  peinture  , Vicence  , 1 685  , in- 
4°,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ouvrages. 

* 1.  VOLPl  (Jean  - Antoine)  , 
académicien  de  laCrusca,  célèbre 
philologue  et  littérateur,  né  à 
Padoue  le  11  novembre  1686  , 
étudia  les  belles-lettres  dans  lo 
collège  des  jésuites  de  sa  patrie  , 
puis  la  philosophie  et  le  droit 
sous  d’autres  maîtres.  Le  prin- 
cipal objet  de  ses  soins  fut  la 
poé  ic  , pour  laquelle  il  se  sen- 
loit  de  grandes  dispositions.  S'é- 
taut  fait  connoîtrc  par  quelques 
ouvrages  , il  fut  nommé,  en  1727, 
rofcssciir  do  philosophie  dans 
université  de  Padoue,  et  obtint , 
en  17V4,  la  chaire  d’éloquence 
grecque  et  latine  , vacante  par  la 
mort  «le  l’abbé  Lazzarini.  Après 
l’avoir  occupée  26  ans  avec  dis- 
tinction , le  sénat  lui  accorda  sa 
retraite.  Il  consacra  ses  dernières 
années  à la  poésie,  dans  laquelle 
il  eut  peu  d'égaux;  il  eu  faisoit 
ses  plus  chères  délices,  comme 
il  le  «lit  lui-même  dans  une  épi- 
gramme  spirituelle  : 

Unit  mr  pucrum  rloitarum  forma  sororum  , 
Idem  tgo,  fat'i  jubent , uror  a. more  s<  h*  jc. 

Sic  pot. -i  uni  juvenci  ad  un  Arum  dit.  cm  buiturm 
Quàm  tut  Vit* fuit , tara  tibi  lortgu t arnor, 

Volpi  mourut  le  24  novembre 
!7fiti.  On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages.  Voici  les  prin- 
cipaux , I.  Catulli,  Tibulli  , Pro- 
pertii  cnrmina  rccensita , Palavii, 
1710.  11.  Discours  académique  s , 
Padoue,  1723.  111.  De  utilitate 
poeliccs  liber,  ibid.  1 7 (3. IV.  Car- 
min a et  opuscula  , ibid.,  1723.  V. 
OCuvres  diverses  latines  ou  ita- 
liennes , ibid. , 1735.  VI.  Opus- 
cula philosophica  , ibid.  , 1744* 

* II.  VOLPl  (D.  Gaëtan)  , sa. 
yant  ecclésiastique , frère  du  pré- 
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tédent  , né  à PaJotie  en  i68ç), 
Contribua  comme  lui  à illustrer  la 
littérature  italienne , et  laissa 
beaucoup  d'ouvrages  , tous  dans 
6a  langue  maternelle,  et  dont  ré- 
munération est  trop  longue  pour 
être  rapportée  ici. 

I.  VOLPI  (Jean  - Antoine  dit 
le  vieux),  frère  du  précédent, 
né  d’une  illustre  famille  de  Côme, 
le  3t  janvier  1 5 r 4 i étudia  la  ju- 
risprudence à Pavie  ; les  succès 
qu’il  obtint  dans  cette  carrière  le 
firent  choisir  pour  la  rédaction 
des  statuts  municipaux  de  cette 
ville  , qui  l’envoya  ensuite  à la 
cour  de  Charles  V.  L ambition  le 
conduisit  à Home  où  d demeura 
quelque  tempsauprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse  ; mais  bientôt 
«légouté  des  intrigues  de  la  cour 
de  Rome , il  retourna  à Côme  sa 
patrie.  Il  gouverna  pendant  plu- 
sieurs années  l'église  de  cette  ville 
pendant  l’absence  de  Bernard 
délia  Croce,  son  évêque,  a\j- 

auel  il  succéda  en  i5t>9;  envoyé 
eux  fois  en  qualité  de  nonce 
chez  les  Suisses  par  les  papes 
Paul  IV,  et  Grégoire  XI U,  il 
assista  au  concile.de  Trente. 
Après  avoir  gouverné  pendant 
trente  ans  son  église  avec  autant 
de  prudence  que  de  sagesse  , il 
mourut  le  3o  août  i588.  Ses 
loésies  furent  recueillies  et  pu- 
bliées à Padoue  en  1725  , in-ij”. , 
par  Jean- Antoine  Voipi  le  jeune , 
qui  les  lit  précéder  d’une  vie  de 
l’auteur.  Parmi  ses  poésies,  on 
distingue  sur-tout  deux  Satires  , 
dans  iesquels  Voipi  le  vieux  a 
imité  heureusement  Horace.  On 
a encore  de  lui,  des  lettres  et 
quelques  ouvrages  polémiques. 

II.  VOLPI  ( Beuoîl  ) . chanoine 
de  la  cathédrale  de  Côme  , et 
vicaire  de  l’évêque  Jean-Antoine 
Voipi  son  frère,  cultiva  avec 
T.  XVIII. 
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succès  la  littérature  légère.  Dans 
le.  recueil  des  lettres  de  Bernard 
Pino  , imprimées  à Venise  en 
i582,on  en  trouve  quelques  unes 
de  Benoît  Voipi;  ses  poésies  ont 
été  insérées  par  Jean  Cvhero 
dans  son  recueil  intitulé  Les  Dé- 
lices des  poètes  italiens. 

III.  VOLPI  (Jérôme),  frère  des 
précédens,  est  auteur  de  quel- 
ques poésies  qu’on  a insérées 
à la  suite  de  celles  de  Jean-An- 
toine ; quoique  moins  nombreuses 
que  les  poésies  de  son  frère , elles  , 
ne  leur  cédant  point  pour  l’eié- 
gance.  On  en  conserve  encore 
d’autres  manuscrites,  et  qui  toutes 
sont  relatives  aux  belles  statues 
possédées  par  le  cardinal  Augus- 
tin Trivulce.  Uue  épigramme  de 
Molza  nous  apprend  que  Jérôme 
Voipi  composa  uue  cosmographie 
adressée  à Charles  V , et  Mathieu 
Toscauo  dit  précisément  qu’il  a 
surpassé  tous  les  cosmographes 
de  son  temps  ; mais  ou  ignore  si 
ce  livre  a été  publié. 

IV.  VOLPI  (Volpiano) , neveu 
des  précédens , uéie  22  juin  i5a>),  j 
montra  dès  sa  jeunesse  des  éclairs 
de  génie , et  du  goût  pour  les 
belles-lettres.  S’étant  transporté 

à Rome,  il  devint  auditeur  d’un 
cardinal.  Le  pape  le  nomma  réfé- 
rendaire du  secrétariat,  abrévia- 
teur  de  chancellerie  , et  ensuite 
archevêque  de  Chieti.  Sous  Paul 
V,  il  fut  chargé  de  diverses  am- 
bassades , dont  il  s acquitia  à la 
satisfaction  de  ce  pontife  qui 
l’éleva  k i’emploi  de  secrétaire  de 
la  congrégation  des  évêques.  I ,e 
même  pape  le  nomma  en  1619 
évêque  de  Navarre;  mais  en  1622, 
il  eut  la  faculté  et  obtint  l’agré- 
ment de  ses  supérieurs  pour  rési- 
gner sou  bénélice  à Jean  Pien* 
Voipi  son  neveu  , mort  en  i653. 

I Grégoire  XV,  lui  donna  l’hono- 
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rable  emploi  de  dntaire  ; il  devint 
aussi  secrétaire  des  brefs  et  nia- 
jordôine.  La  mort  qui  le  surprit 
en  1629  , lui  déroba  pour  ainsi 
dire  , la  pourpre  dont  il  alloit 
être  décoré.  Volpi  a laisse  ma- 
nuscrits plusieurs  volumes  de 
lettres  relatives  en  grande  partie 
à ses  nonciatures  et  à ses  divers 
légations. 

V.  VOLPI  (, Jean-Baptiste  ) , 
né  a Padoue  eu  1687 , devint 
professeur  d’anatomie  dans  l’uni- 
versité de  cette  ville  ; il  étoit 
l’élève  du  célèbre  Morgagni  , 
savant  émule  des  plus  illustres 
médecins  de  son  temps  , il  sut 
réunir  la  théorie  à la  pratique  ; 
son  érudition  étoit  immense  : il 
s’appliqua  principalement  à don- 
ner des  éditions  des  écrivains  les 
plus  renommés  dans  son  art  , et 
a les  eurichir  de  préfaces  , d’ob- 
servatious  , de  notes  et  de  remar- 
ques. On  a de  lui  : I.  adversaria 
anatomica  umnla  Jammu  Baptis- 
tœMorgagni,  novis  pluribitstereis 
tabulis  et  u ni  vers  ah  accuratis- 
simo  indice  ornata  ; 1 pus  nunc 
verè  absolution  , inventis  et  imtu- 
i me  ri  s observatianibus  ne  monitis 
re  factum  , quibttS  urùeersa  hu- 
mniii  eorpons  aPutome , et  su - 
bindè  etimn  , qwx  ab  hoc  pen- 
dent , res  medica  et  chirurgien 
adrnodurn  illuslrantur , etc.  , P a 
tavii  1719  , in-4°.  IL  Cornelii 
Celsi  Aurelii  de  medicinn,  lu  . 8. 
Patavii,  179.7.  III.  Conieiuts  Cel- 
sus  , et  Q.  Serenus  Samonicus 
de  medecind , etc. , editio  novis- 
sima  , in  qud  ad  r/etera  ornera 
epislolœ  sex  acce  lunt  ce/eh.  Jo. 
ÏSapt.  Morgagni  nunquarn  anteà 
vulgatæ  ; Patavii,  17:10.  Volpi 
avoit  déjà  donné  une  première 
édition  de  ce  dernier  ouvrage  en 
1712.  On  sait  que  la  jésuite  La- 
gomarsini  écrivit  une  lettrp  à 
ftlorgagui,  dans  laquelle  il  lui 
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faisoit  passer  les  différentes  leçons 
de  quelques  manuscrits  très-an- 
ciens de  la  bibliothèque  Lauren- 
lienne  de  Florence,  sur  plusieurs 
paSsages  importons  de  Cclsus  ; 
Volpi  mourut  à Padoue  le  26  dé- 
cembre 1757. 

VL  VOLPI  (D.  Gaetano),  sa- 
vant et  pieux  ecclésiastique,  frère 
des  précédens  , né  à Padoue  en 
1689,  a voit  des  connaissances  éten- 
dues en  littérature,  etpassoit  pour 
undes  hommes  lesplus  érudits  de 
son  temps  ; il  contribua  avec  son 
frère  Jean-Antoine  , aux  éditions 
de  plusieurs  ouvrages  importans. 
Après  avoir  employé  la  .plus 
grande  partie  de  sa  vie  à des  tra- 
vaux littéraires  , et  à enrichir  la 
république  des  lettres  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  , il  éprouva 
tout  à coup  des  scrupules  sur  sa 
conduite.  Devenu  rêveur  , in- 
quiet , l’ame  sans  cesse  agitée 
par  le  doute  , la  crainte  et  la 
terreur  , il  termina  misérable- 
ment ses  jours , le  18  février  1761 . 
On  a de  lui  : I.  Due  celebri  ra- 
gionamenti  del  ven.  Giovani 
d' Avila  alli  sacerdoti  inlomo  al 
alteiia  ed  ecceltenia  delta  loro 
dignità , avec  des  notes  et  une 
dédicace  adressée  à tous  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ;  Padoue, 
1727.  11.  La  Vita  délia  ven. 
Serva  di  dio  suor  Caterina 
Fannini  , monaca  concert ita  ; 
compilata  dal  ven.  Cardinal 
Federico  liorrotnèo  arcivesco- 
vo  di  Milano  , édition  corri- 
gée et  enrichie  de  notes  ; Pa- 
doue, 1756.  III.  Sermoni  fami- 
lian  di  S.  Carlo  Borromeo  Jatti 
elle  mnnache  dette  Angeliche  et 
con  illuslrazioni , Padoue , 1720. 
Volpi  trouva  ces  espèces  de  dis- 
cours familiers  ou  prônes  manus- 
crits , dans  la  boutique  d’un  li- 
braire , et  les  publia  pour  la  pre- 
mière Ibis.  IV.  CrispiSallustii  ope - 
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m,  qnœ  extnnt  er  optimis  codici  ■ 
bus  accuratissimè  casligata  , ac- 
cedunt  Julius  exsuperan  tais,  eic., 
avec  des  notes  et  une  cpitre;  Pa- 
done  , 1722.  V.  Latte re  di  Ber- 
nardo  Tnsso  , etc. , en  2 v. , avec 
une  dédicace  deVolpî  , adressée 
au  comte.Tean-Jacqiies  Tassis,  de 
Bergame  ; Padoue,  1733.  NJ.  Lui 
divina  commedia  di  Dante  , etc.; 
Padoue  1727 , 5 vol.  Le  catalogue 
chronologique  de  plusieurs  des 
principales  éditions  de  ce  poème 
fut  fait  par  Volpi  , qui  l’enrichit 
encore  de  notes  curieuses  et  sa- 
vantes. VU.  Vila  dt  B.  Caterina 
du  Siena  ; Padoue  , 17:16.  Celle 
vie  fut  composée  d’après  celle  qui 
fut  imprimée  à Florence  , au  mo- 
nastère de  St. -Jacques  de  Hipoli, 
de  l’ordre  des  frères  prêcheurs  , 
en  >477  1 iu-loi.  Vil  1.  fila  di  S. 
Caterina  da  t rénova  col/'  allie 
opéré  spiritual i rûlotle  a rniglior 
lniane  ,e  illu  strate;  Padoue,  1743. 
Dans  les  vila;  auiorum  Halo  mm  . 
etc.,  t.  Xlll,  pag.  2<,ô,  Pise,  17Ü7; 
le  savant  Fabronius  , dans  l’éloge 
qu’il  lit  de  Jean-Antoine  Yolpi  , 
s’exprime  ainsi  au  sujet  de  Gaétan 
Nolpi  : Lirai  Cujelanus  presbiler 
sanctissimis  mordais  , idetnque 
salis  iloctus  et  dihgentissimus  in 
oinni,  quotl  suscipiebal  , negotio; 
«jus  vero  diligenliœ  in  primis  re- 
Jerre  debenuis  acceptant  emen- 
datiodem  librorum  per  Cominium 
impressorum  , sanclilati  editio- 
nem  niultorum  operuni  , quie  ad 
' rctinendos  bonos  mores  , revo- 
caiulosque  antiquos  pertinent. 

VII.  VOLPI  (Joseph  Roch), 
jésuite  , frère  des  précédens , néà 
Padoue  le  16  août  1692,  lit  ses  pre- 
mières étudeshun  college  de  prê- 
tres séculiers,  et  apprit  ensuite  les 
belles-lettres  chez  les  jésuites  , 
dans  l’ordre  desquels  il  entra  h 
Rome  en  1707;  il  s'y  distingua 
par  son  savoir  et  sesvertus.  Après 
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avoir  rempli  le  cours  de  ses  étu- 
des dans  diverses  écoles  , a Fras- 
cali  , ir  Sienne  et  à Livoui  ne.sous 
les  maîtres  les  plus  distingués  , 
il  devint  préJètau  collège  grec  de 
Sainl-Athanase  à Home.  Ce  fut 
à cette  époque  qu’il  entreprit  un 
ouvrage  très-considérable  dans 
lequel  il  se  proposa  de  démontrer 
qu’on  devoit  préférer  les  r/ts  sa- 
crés de  l’église  latine  à ceux  de 
l’église  grecque  ; mais  011  ignore 
jusqu’où  il  a poussé  cet  ouvrage. 

Le  cardinal  Corradiui  avant  de- 
mandé au  général  Tamliurini  un 
sujet  capable  de  continuer  son 
ouvrage  intitulé  le  Latium  profita» 
ne  et  sacré  , dont  il  avoit  déjà 
publié  les  deux  premiers  volu- 
mes , Tamhurini  lui  désigna  Vol- 
pi  , qui  , répondant  à 1 opinion 
qu’nu  ai  oit  donnée  de  lui,  par- 
vint , à 1 . idc  de  veilles  et  d'un 
travail  continuel  , à achever  cet 
ou\ rage  qui  forme  9 vol.  iu-4"-  Il 
est  écrit  en  bon  latin  , le  style 
en  est  exact  et  régulier  ; ou  y re- 
marque surtout  une  profonde 
érudition  ; il  fut  imprimé  avec 
luxe  Ce  travail  important  ne 
l’empêcha  point  de  remplu  divers 
emplois  auprès  du  pape  Clé- 
ment Xil,  qui  savoit  apprécier 
sou  mérite  et  ses  taleivs.  Ce  jé- 
suite aussi  savant  que  laborieux  , 
attaqué  d’une  lièvre  maligne  , 
mourut  à Home  le  26  septembre 
1746-  Ses  ouvrages  sont  , I. 

/ etus  Latium  projanum  , to/u.  5, 
in  qtto  agitur  île  Anlialibus  et 
Corbanis  ; Padoue  , 1726  , in-'j", 
fi  g . 1.  11.  Tom.  4 , de  L'eliteru.  s 
cl  Noranis  , ibid.  , 1727  , in-4'  , 

(ig.  III.  Tom.  5 , de  Lunuviuus 
et  A n/ea libus , ibid.  , 1752,  in-4”,  4 

fig.  IV.  Tom.  (i , de  Luuranti  us 
et  Ostiensibus  ; ib.  , 1734,  in-"", 
fig.  V.  De  A/baiiis  et  A ri  ci  ni  s ; ' 
ibid.  1756  , iu-4”,  lig.  VL  De  \ 
Tusculanis  et  Algideusibus  ; Ro- 
mæ  , 1742  , i»4"  , lig.  VIA.  Tom. 
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9 , de  Prtenestinis  et  Gabinis  ; 
lioinæ  , 1743  , in-4*.  Kg.  VIII. 
Thèses  contrà  Judœos  de  LXX 
hebdomadibus  ; Romæ  , 1720  . 
in-4“.  Dans  ces  thèses  qu’il  sou- 
tint , Volpi  donna  un  essai  de 
l’étendue  de  son  savoir  dans 
l’Ecriture  - sainte  et  les  langues 
orientales.  Volpi  y ajouta  encore 
deux  autres  volumes  : indépen- 
damment de  ret  ouvrage  qui  oc- 
cupa une  grande  partie  de  la  vie 
de  I auteur  , on  a encore  de  Volpi 
plusieurs  productions  savantes 
et  littéraires;  des poésies  latines  , 
des  Lettres  insérées  dans  les 
Recueils  du  temps.  O11  lui  doit 
aussi  les  vies  de  plusieurs  saints, 
avec  des  notes  et  des  remarques. 

VIII.  VOLJPI  (don  Joseph  ) , 
patriee  de  Bari , mais  d’une  la- 
mdle  originaire  de  Corne  , a pu- 
blié , I.  Genelaogia  délia  J'nmi- 
glia  y o/pi  dise  ri  fia  da  D.  Giulio 
Puppese  ( U . Giuseppe  Volpi)  , 
Naples,  1718.  Cette  généalogie 
est  dédiée  aux  décurions  de  la 
Ville  de  Corne.  II.  Cronohgia 
de’  V eseovi  Pestant  , ora  detli  fli 
Capaccio  , in  oui  si  dà  contro  de’ 
fatti  più  memorabili  de’  vescovi 
che  hanno  governalo  quel! a due  sa 
de’  luoghi  antichi , e dette  cose 
notabili  ave  nu  te  netla  toro  dio- 
cesi  , etc.  j Naples,  1720  , édition 
corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée en  175a  , in-4*. 

f V0LP1L1ÈRE  (N...  de  la), 
docteur  en  théologie,  étoit  né 
près  de  la  ville  d’Allanche  eu  Au- 
vergne. Doué  de  lalens  pour  la 
chaire,  il  se  consacra  h la  prédi- 
cation, et  mourut  au  commence- 
ment du  18'  siecle.  On  a de  lui , 

I.  DcsSermons , 16S9 , 4 voLin-8*. 

II . Des  Discours  synodaux , 1 704 , 

2 voJ.  in- 13.  III.  , Théologie  mo- 
ralê.  7 vol.  in- 13  , où  il  traite  des 
eus  de  conscience  et  des  obliga- 


VOLP 

(ions  d’un  chrétien  dans  les  di- 
vers états  de  la  vie.  IV.  La  Vie 
n:glée  dans  le  monde.  Le  P-  de 
La  Volpilière  jésuite  , son  frère 
ou  son  parent  , a aussi  publié 
quelques  ouvrages  de  piété. 

I.  VOLPINI  ou  Ydlm nus  (Jean- 
Baptiste).  médecin  et  philosophe, 
natif  d’Asti , dans  le  Mout-l-errat 
en  Piémont . Ilorissoit  au  com- 
mencement .du  18'  siècle.  Il  a 
donné  plusieurs  ouvrages  esti- 
més ; le  principal  fut  imprimé  en 
1710,  sous  le  litre  d eSpasmo- 
toeia.  II  s’v  fait  un  plaisir  de  cri- 
tiquer la  doctrine  de  Galien  , 
principalement  sur  ses  purgatifs. 
Si  le  célèbre  Hecquet  n'a  poiut 
copié  cet  auteur,  il  a pensécomme 
lui,  tant  sur  cet  objet  que  sur 
plusieurs  autres.  Volpini  est  mort 
dans  sa  patrie  âgé  de  74  ans  , 
après  en  avoir  passé  5o  à prati- 
quer la  médecine  avec  succès. 

IL  VOLPINT  (Joseph),  méde- 
cin italien  du  18'  siècle  , frère  flu 
précédent.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  recueil  a été 
publie  à Parme,  en  1736,  m-4*, 
sons  le  titre  d Opéré  medico-pra- 
tiche  Jîlosofiche.  On  y trouve 
six  Traités- Le  premier  parle  des 
vers  qui  se  rencontrent  ordinaire- 
ment dans  le  corps  de  l’homme  , 
et  dans  le  second  , des  moyen» 
propres  à s’en  préserver.  Il  exa- 
mine dans  le  troisième,  l’opinion 
de  ceux  qui  ont  recours  aux  vers 
spermatiques,  pour  expliquer  le 
mystère  Je  la  génération,  et  dans 
le  quatrième,  il  répond  aux  ob- 
jections du  docteur  Dominique 
Marie  Taravazzo  , contre  le  sys- 
tème des  ovaristes.  Le  cinquième, 
traité  contient  les  observation» 
pratiques  de  l’auteur,  et  uoe  ex- 
position des  remèdes  qu’il  croit 
les  plus  sârs  dans  le  traitement 
des  maladies.  Enfin  le  sixième 
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roule  sur  l’usage  et  l’abus  des 
vésicatoires  et  des  épispastiques 
en  général;  c’est  de  la  nature  de 
la  maladie  , de  la  constitution  du 
sujet,  et  de  la  qualité  dominante 
des  humeurs , que  le  docteur 
Volpini  déduit  les  raisons  qui  le 
portent  à condamner  ou  à con- 
seiller l’application  de  cette  es- 
pèce de  médicament  topique. 

VOLTA  (Achille  dalla),  noble 
boiouais  , étudia  les  lois  et  lut 
reçu  docteur  eu  droit  en  1480. 
Les  succès  qu’il  obtint  dans  celle 
carrière , lurent  encore  relevés 
par  une  profonde  érudition.  S’é- 
tant rendu  à Rome , il  y fut  ac- 
cueilli favorablement  par  monsei- 
gneur Giberti  , dataire  du  pape 
Clément  Vil , qui  lui  procura  plu- 
sieurs emplois  aussi  lucratifs 
qu’honorables.  Vers  l’an  iÛ25  , 
ayant  eu  quelques  démêlés  avec 
Pierre  Aretin  , pour  une  intrigue 
amoureuse  avec  une  cuisinière 
de  Monseig.  Giberti,  piquéd’une 
Satire  que  ce  dernier  avoit  compo- 
sée contre  lui , Volta  chercha  son 
rival  et  l’ayant  trouvé  seul,  il 
l'assaillit  vivement,  lui  porta  plu- 
sieurs coups  de  stilet , et  le  blessa 
dangereuse  ment  aux  mains.  I,’ Are- 
tin,  irrité  decette  espèce  d’assassi- 
nat en  porta  ses  plaintes  au  pape 
et  à Giberti, et  demanda  vengeau- 
cr  d’un  tel  guet-a-pens.  Mais  ses 
clamations  n’ayant  point  été  ac- 
récueillies  , le  ressentiment  qu’il 
en  eut , alluma  sa  bile  , et  lui  lit 
composer  de  nouvelles  satires 
contre  Volta.  Berni , qui  étoil  se- 
crétaire de  Giberti  et  ami  de 
Volta  , composa  un  sonnet  où  il 
tourne  l’Areliu  en  ridicule  , et 
que  l’on  trouve  dans  les  recueils 
du  temps.  Ou  ignore  l’époque 
de  la  mort  de  Volta.  Fantuzzi  , 
parle  d'un  üella  Volta  , illustre 
prélat  de  la  même  famille,  qui 
est  mort  en  i5i(). 
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VOLTAIRE  (François- Marie 
Arouet  de)  , naquit  à Châtenay 
près  Paris,  le  Qo  <le  février  i6ç)4  » 
et  ne  fut  baptisé  à Paris  , dans 
l’égli-e  de  Saint-André-des-Arcs, 
que  le  ai  novembre  de  la  même 
année.  Son  excessive  foiblesse  fut 
la  cause  de  ce  retard  , qui  pen- 
dant sa  vie  a répandu  d<  s nuages 
sur  le  lieu  et  l'époque  de  sa  nais- 
sance. (tu  fut  aussi  obligé  de  bap- 
tiser Fnnteinl.e  dans  la  maison 
paternelle  , parce  qu’on  déses- 
péroit  de  la  vie  d’un  enfant  si  dé- 
bile. Il  est  assez  singulier  que  les 
deux  hommes  célèbres  de  ce  siè- 
cle , dont  la  carrière  a été  la  plus 
longue  , et  dont  l’esprit  s’est  con- 
serve tout  entier  le  plus  long- 
temps, soient  nés  tous  deux  dans 
un  état  de  foiblesse  et  de  lan- 
gueur. François  Arouet,  ancien 
notaire  à Paris,  père  de  Voltaire, 
exerçoit  la  charge  de  trésorier 
de  la  chambre  des  comptes;  sa 
mère,  Maigueiite  d’Aumart,  éloit 
d'uue  famille  noble  du  Poitou.' 
I.ieur  (ils  prit  le  nom  de  Voltaire, 
conformément  à l’usage  alors  gé- 
néralement établi  dans  la  bour- 
geoisie riche,  où  les  cadets,  lais- 
sant à l’aîné  le  nom  de  famille, 
portoient  celui  d’un  tiefou  même 
d’un  bien  de  campagne.  La  for- 
tune dont  jonissoit  M.  Vrouet  pro- 
cura deux  grands  avantages  à son 
fils;  d’abord  celui  d’uue  éducation 
soignée,  sans  laquelle  le  génie 
n’atteint  jamais  la  hauteur  où  il 
auroit  pu  s’élever;  puis  l’avantage 
de  naître  avec  une  lortune  indé- 
pendante u’est  pas  moins  précieux. 
Jamais  Vellaire  n’éprouva  le  inal. 
heur  d’être  obligé  ni  de  renoncer 
à sa  liberté  pour  assurer  sa  sub- 
sistance , ni  de  soumettre  son 
génie  à un  travail  commandé  par 
Ta  nécessité  de  vivre,  ni  de  mé- 
nager les  préjugés  ou  les  pas- 
sions d’un  protecteur.  Le  jeune 
Arouet  fut  mis  au  collège  des  Jé- 
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suites  ; il  eut  pour  professeur  de 
rhétorique  le  père  Potée,  hotnme 
d’esprit  , qui  voyoit  dans  le  jeune 
Arouet  le  germe  d’un  grand 
homme;  et  le  père  le  Jay  , à la 
pénétration  dqquel  n’échappa 
point  l’indépendance  d’opinions 
qui  caractérisoit  son  éleve.  Au 
sortir  du  collège  , il  retrouva 
dans  la  maison  paternelle  l'abbé 
de  Châteauneui , son  parrain  , 
ancien  ami  de  sa  mère.  C’étoit  un 
de  ces  hommes  qui , s’étant  en- 
gagés dans  l’état  ecclésiastique 
par  complaisance , ou  par  un 
mouvement  d’amhition  étrangère 
à leur  ame , sacrifient  ensuite  à 
l’amour  d’une  vie  libre  la  lorlune 
et  la  considération  des  dignités  sa- 
cerdotales. L’abbé  de  Châteauneuf 
éloit  lié  avec  la  célèbre  Ninon;  il 
lui  présenta  Voltaire  enfant , mais 
déjà  poète,  tourmentant  par  de 
petites  épigra mines  , son  jansé - 
niste  de  frère , et  récitant  avec 
complaisance  la  flfoïsade  de  Kotis- 
- seau.  Ninon  a\oil  goûté  l’élève 
de  son  ami  et  lui  avoit  légué  par 
testament  doux  mille  francs  pour 
acheter  des  livres  et  se  former 
une  petite  bibliothèque.  Ainsi 
dès  son  enfance,  il  heureuses  cir- 
con.'lances  lui  apprenoient  même 
avant  que  sa  raison  lût  formée,  a 
regarder  l’étude,  les  travaux  de 
l’esprit,  comme  une  occupation 
douce  et  honorable  ; et , en  le  rap- 
prochant de  quelques  ct.es  supé- 
rieurs aux  opinions  vulgaires,  lui 
mon  tro  lent  que  l’esprit  de  l'hom- 
me est  né  libre,  Pt  qu’il  a droit  de 
jugi  r tout  ce  qu’il  peut  connoître. 
Avec  madame  de  Maintenon  se- 
(oient  introduits  à la  cour  de 
Louis  XIV  vieilli , les  Jésuites  , 
l’hypocrisie  et  l’esprit  persécuteur 
qui  distingue  toute  secte  ; on  s’y 
occupoit  à détruire  le  jansénisme, 
beaucoup  plus  qu  à soulager  les 
maux  du  peuple  ; la  réputation 
«i’i  crédulité  avoit  lait  perdre  à 
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Catinat  la  confiance  due  à scs 
vertus  et  à sim  talent  pour  lu 
guerre.  On  reprochoit  an  duc  de 
\ endûme  de  manquer  quelque- 
fois à la  messe  , et  on  attribuoit  a 
son  indévolion  les  succès  de  t’hé- 
rétique  Marlhoroug  e’t  de  l incré- 
dule- Eugène.  Cette  hypocrisie 
avoit  révolté  ceux  qu  elle  n avoit 
pu  corrompre;  et  par  aversion 
pour  la  sévérité  de  Versailles  , tes 
sociétés  de  Paris  les  plus  bril- 
lantes aflectoient  île  porter  la  li- 
berté et  le  goût  du  plaisir  jusqu  d 
la  lieencp.  Voltaire  brillant  de 
jeunesse  et  d’esprit , lut  introduit 
par  l’abbé  de  Chaulieu  dans  les 
sociétés  qui  recherchoient  avec  le 
plus  d’ardeur  dans  l’usage  de  la 
liberté  présente  le  dédommage- 
ment de  la  contrainte  et  de  l’ennui 
passés.  Entre  ces  sociétés  , il  al- 
fectionnoit  celle  du  duc  de  Sully, 
dusnarquis  de  La  l-are,  de  I abbé 
Scrvien  , de  l’abbé  de  Chaulieu  , 
de  l’abbé  Courtm , du  prince  de 
Conli,  du  grand  prieur  de  Ven- 
dôme , du  maréchal  de  Villars 
et  dua  chevalier  de  Bouillon.  11  y 
puisa  ce  goût,  naturel  et  cette 
plaisanterie  line  qui  disliuguoient 
la  cour  de  Louis  XIV.  M.  Arouet 
crut  son  lils  perdu  , en  apprenant 
qu’il  iàisoit  des  vers  , et  qu  il 
voyoit  bonne  compagnie  ; il  pria 
ie  marquis  de  Châteauneui  , am- 
bassadeur de  France  en  Hollande, 
de  l’emmener  avec  lui  en  qualité 
de  page-  Cette  espèce  d’exil  ne  lut 
pas  de  !<  ngue  durée;  madame  du 
Noyer,  connue  par  ses  Lettres 
galantes,  et  qui  s’y  étoit  réfugiée 
avec  ses  deux  lilles  pour  se  sépa- 
re.r  de  son  mari , plus  que  par 
zèle  pour  la  religiou  protestante  , 
vivoit  alors  , à la  Haye  , d intri- 
gues et  de  libelles  , et  prouvent  , 
par  sa  conduite,  que  ce  n’étoit 
pas  la  liberté  de  conscience 
qu’elle  y étoit  allée  chercher.  Vol- 
taire devint  amoureux  d'uue  de 
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ses  filles  ; la  mère  trouvant  que  le 
seul  parti  qu’elle  pût  tirer  ae  cet 
amour  étoit  d’en  faire  du  bruit, 
se  plaignit  à l’ambassadeur  : ce 
ministre  défendit  à son  jeune  pro- 
tégé de  conserver  des  liaisons 
avec  mademoiselle  du  Noyer  , et 
le  renvoya  dans  sa  famille  pour 
n’avoir  pas  suivi  ses  ordres.  Ma- 
dame du  Noyer  ne  manqua  pas 
de  faire  imprimer  celte  aventure 
avec  les  Lettres  du  jeune  Arouet 
à sa  fille  , espérant  que  ce  ncVm  , 
déjà  très  connu  , teroit  mieux 
vendre  son  livre  ; et  elle  eut  soin 
de  vanter  sa  sévérité  maternelle 
et  sa  délicatesse  , dans  le  libelle 
même  où  elle  déshonoroit  sa  fille. 
De  retour  à Pal  is,  le  jeune  homme 
oublia  bientôt  son  amour  ; mais 
il  n’oublia  point  de  travailler  à 
enleverà  une  mère  intrigante  une 
fille  aimable  et  née  pour  la  vertu. 

Il  employa  le  zèle  du  prosélitisme; 
plusieurs  évôques  , et  môme  des 
jésuites  , s’unirent  à lui  : ce  pro- 
jet manqua  ; mais  Voltaire  eut 
dans  la  suite  le  bonheur  d’ôtre 
utile  à mademoiselle  du  Noyer, 
alors  mariée  au  baron  de  Vinter- 
feld.  Cependant  son  père  mécon- 
tent de  sa  conduite  en  Hollande  , 
et  le  voyant  toujours  obstiné  à 
faire  des  vers  et  à vivre  dans  le 
monde  , l’avoit  exclu  de  sa  mai- 
son. Les  lettres  les  plus  soumises 
et  les  plus  tendres  ne  touchèrent 
point  son  cœur.  Son  fils  lui  de- 
mandoit  môme  à passer  en  Amé- 
rique ,' pourvu  qu’avant  son  dé- 
part il  lui  permît  d’embrasser  les 
genoux  paternels.  II  fallut  se  ré- 
soudre, non  à partir  pour  l’Amé- 
rique, mais  Centrer  chez  un  procu- 
reur. L’élève  d’Apollon  n’y  resta 
pas  long-temps. M.  de  Caumartin, 
ami  de  M.  Arouet  père,  fut  tou- 
ché des  dégoûts  qu’éprouvoit  le 
fils,  loin  des  beaux  arts  et  du 
grand  monde.  Il  demanda  la  per- 
mission de  le  mener  a sa  terre  de 
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St-Ange,  oii,  éloigné  des  sociétés 
alarmantes  pour  la  tendresse  pa- 
ternelle , il  pourroit  mieux  ré- 
fléchir sur  le  choix  d’un  état. 
Voltaire  y trouva  le  vieux  Cau- 
niartin  , vieillard  respectable  , 
passionné  pour  Henri  IV  et  pour 
Sully , alors  trop  oubliés  de  la 
nation.  Il  avoit  été  lié  avec  les 
hommes  les  pins  instruits  du  rè- 
gne de  Louis  XIV  , et  savoit  les 
anecdotes  les  plus  secrétes  , et  se 
plaisoità  les  racouter.  Il  sut  ins- 
pirer à Voltaire  son  enthousiasme 
pour  ces  deux  héros.  V oltaire  re- 
vint de  Saint-Ange,  occupé  de 
faire  un  poème  épique  dont  Henri 
IV  scroit  le  héros  , et  plein  d’ar- 
deur pour  l’étude  de  l’Histoire 
de  France.  C’est  ace  voyage  que 
nous  devons  la  Henriade  et  le 
Siècle  de  Louis  XI y.  Ce  prince 
venoit  de  mourir.  Le  peuple  , 
dont  il  avoit  été  si  long-temps  l’i- 
dole , ce  môme  peuple  qui  lui 
avoit  pardonné  son  faste,  se^pro- 
ftisions  , ses  favorites  , qui  avoit 
applaudi  à ses  perséeutionscontre 
les  protestans,  insultoità  sa  mé- 
moire par  unejoie  indécente.  Une 
bulle  sollicitée  à Rome  contre  un 
livré  de  dévotion  , avoit  fait  ou- 
blier aux  Parisiens  cette  gloire 
dont  ils  avoient  été  si  long-temps 
idolâtres.  On  prodigua  les  sa- 
tires à la  mémoire  de  Louis-le- 
Grand  , comme  on  lui  avoit  pro- 
digué les  panégyriques  pendant 
sa  vie.  Voltaire  , accusé  d’avoir 
fait  une  de  ces  satires  , fut  mis  à 
la  bastille;  elle  finissoit  par  ce 
vers  : 

J’ai  va  ces  maux,  et  je  a’ai  pas  vingt  an*. 

Il  en  avoit  un  peu  plus  de  vingt- 
deux  , et  la  police  regarda  cette 
espèce  de  conformité  d’âge  com- 
me une  preuve  suffisante  pour  la 
priver  de  sa  liberté.  C’est  à la 
Bastille  que  Voltaire  ébaucha  le 
Poème  de  la  Ligue,  corrigea  sa 
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tragédie  d 'Œdipe , et  fit  une 
pièce  de  vers  fort  gaie  sur  le 
malheur  d'v  être.  Le  duc  d’Or- 
léaus , instruit  de  son  iiinoceuce, 
lui  rendit  la  I lier  te  et  lui  accor- 
da une  gratification.  Monsei- 
gneur, lui  dit  Voltaire,  je  remer- 
cie  votre  altesse  royale  de  vou- 
loir bien  continuer  à se  charger 
de  ma  nourriture  ; mais  je  la  prie 
île  ne  plus  se  charger  de  mon 
logement.  La  tragédie  i ŸOEdipe 
fut  jouée  en  1718  , et  le  succès  de 
. celte  pièce  fut  si  brillant,  rpie  le 
maréchal  de  Villars  dit  à Vol- 
taire en  sortant  d’une  des  repré- 
sentations : « La  nation  vous  a 
bien  de  l’obligation  de  ce  que 
vous  lui  consacrez  ainsi  vos  veil- 
les. » — «Mie  nt'én  auroit  bien 
davantage,  Monseigneur,  lui  ré 
pondit  vivement  le  poète,  si  je 
savais  écrire  connue  vous  savez 
parler  et  agir.  » Voltaire  n’étoit 
encore  connu  que  par  des  pièces 
ftigijives,  par  quelques  épitres  où 
Ion  trouve  la  philosophie  de 
Chaulieu  , avec  plus  d’esprit  et 
de  correction , et  par  une  ode 
qui  avoil  disputé  vainement  le 
înix  de  l’académie  française;  ou 
Jui  avoit  préféré  nue  pièce  ridi- 
cule de  l’ahhédu  Jnrri;  il  s’agissoil 
de  la  décoration  de  l’autel  de  ÎSo- 
tre-Daine.  !\é  avec  un  goût  sûr  et 
indépendant , il  n auroit  pas  vou- 
lu mêler  I amour  à l’horreur  du 
sujet  d’Œdipe , et  il  osa  même 
présenter  sa  pièce  aux  comédiens 
sans  avoir  payé  ce  tribut  a l'u- 
sage ; mais  elle  ne  fut  pas  reçue. 

L assemblée  trouva  mauvais  que 
1 auteur  osât  réclamer  contre  sou 
goût.  Ce  jeune  homme  nicriteroit 
bien  , disoit  Dufresne  , qu’en  pu- 
nition de  son  orgueil  on  jouât  su 
pièce  avec  celte  grande  vilaine 
scene  traduite  de  Sophocle.  M. 

A rouet . qui  vouloit  que  son  fils 
lût  avocat,  vint  à une  des  repré- 
sentations de  la  nouvelle  Iragc- 
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die  i il  fut  louché  jusqu’aux  lar- 
mes ; ,|  embrassa  son  fils  au  mi- 
lieu des  félicitations  des  femmes 
de  la  cour;  et  il  ue  tut  plus  ques- 
tion de  faire  du  jeune  A rouet  1111 
jurisconsulte.  A une  représenta- 
tion d'Œdipe,  il  parut  sur  le 
théâtre  portant  la  queue  du^raud- 


prêtre.  La  maréchale  de  Villars 
f demanda  quel  étoit  ce  jeune  hom- 
me qui  vouloit  laire  tomber  la 
pièce.  On  lui  dit  que  c’étoil  l’au- 
teur. Cette  étojirderie  , qui  an- 
nonçoit  un  homme  si  supérieur 
aux  petitesses  de  l'amour-propre, 
lui  inspira  le  désir*  de  le  connoi- 
Ire.  \ oltaire  , admis  dans  sa  so- 
ciété , eut  pour  elle  une  passion  , 
la  première  et  la  plus  sérieuse 
qu’il  ait  éprouvée.  Elle  ne  fut  pas 
heureuse , et  l’enleva  pendant 
assez  long  temps  à J’élude,  qui 
éloit  déjà  son  besoin  ; il  n’eu 
parla  jamais  depuis  qu’avec  le 
sentiment  du  regret  et  presque  du 
' remords.  Délivré  de  son  amour, 
il  continua  ta  llenciade  , tt  lit  la 
tragédie  d ’Artenure.  Une  actrice 
formée  par  lui , et  devenue  à-la- 
fois  sa  maîtresse  et  son  élève , 
joua  le  principal  rôle.  Le  public  , 
qui  avoit  été  juste  pour  OEdipe  , 
lut  au  moins  sévère  pour  Arté- 
rnire  ; effet  ordinaire  de  tout 
premier  succès.  Cette  nouvelle 
Iragédie  ne  valut  à Voltaire  que 
la  permission  de  revenir  à Paris  , 
dont  une  nouvelle  calomnie  et 
ses  liaisons  avec  les  ennemis  d 1 
régent , entre  autres  avec  le  duo 
de  Richelieu  et  le  laineux  baron 
de  Gortz  , I avoienl  fait  éloigner. 
l'*u  1732  , \ oltairc  accompagna 
madame  de  Ropehnoude  en  Hol- 
lande. Il  vouloit  voir  h Bruxelles, 
Rousseau,  dont  il  plaignoit  les 
malheurs  et  dont  il  eslimo.t  le 
talent  poétique.  Voltaire  le  con- 
sulta sur  son  poème  de  la  Ligue , 
bu  lut  I Epitre  à Uranie  , faite 
pour  madame  de  Rupehuoude  , 
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et  premier  monument  de  sa  li- 
berté de  penser,  comme  de  son 
talent  pour  traiter  en  vers  et  ren- 
dre populaires  les  questions  de 
métaphysique  on  de  morale.  De 
son  côté,  Housseau  lui  récita  une 
Ode  a la  Postérité , qui , comme 
Voltaire  lui  dit  alors  , à ce  qu’ou 
prétend  , ne  devait  pas  aller  à son 
adresse  ; et  le  Jugement  de  Pla- 
ton , allégorie  satirique.  Les  deux 
poètes  se  séparèrent  enueinis  ir- 
réconciliables. Rousseau  se  dé- 
chaîna contre  Voltaire,  qui  ne 
répondit  qu’après  quinze  ans  de 
patience.  L)e  retour  à Paris,  Vol- 
taire donna  en  r 7^4  pièce  de 
Mariamne  empoisonnée  par  Hé- 
rode ; c’étoit  le  sujet  A'Àrtémire 
sous  des  noms  nouveaux  , avec 
une  intrigue  moins  compliquée 
et  moins  romanesque  ; c’éloit 
surtout  le  style  de  Racine  ; la 
pièce  lut  jouée  quarante  fois.  En 
» 7vt(> , une  nouvelle  détention 
à la  bastille  ajouta  aux  désag ré- 
mens que  lui  procitroit  quelque- 
fois la  littérature.  Ayant  blessé 
le  chevalier  de  Rohau  par  ce 
propos  : « Je  ne  trahie  pas  nu 
» grand  nom  ; mais  je  sais  hono- 
» rer  celui  que  je  porte  , » ce  lâ- 
che  courtisan  s’eu  vengea  en  le 
faisant  insulter  par  ses  gens , sans 
compromettre  sa  sôreté  person- 
nelle. Ce  fut  h la  porte  de  l’hôtel 
de  S u I l_y  où  il  dîtioit  , qu’il  reçut 
cet  outrage.  Voltaire,  au  lieu  de 
prendre  la  voie  de  la  justice  , 
disent  les  Mémoires  de  Y illars  , 
estima  la  vengeance  plus  no  le 
par  les  armes  : on  prétend  qu’il 
chercha  son  adversaire  avec  soin, 
mais  trop  indiscrètement.  Le  car- 
dinal de  Rohan  demanda  à Al.  le 
duc  de  le  taire  mettre  à la  bas- 
tille ; et  , pour  obtenir  plus 
promptement  l'ordre  de  cet  cm-  I 
prisonnemenl  arbitraire  ,on  mon- 
tra à M.  le  due , qui  étoit  borgne  , 
les  vers  que  Voltaire  «voit  adres- 
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sés  , dit-on  , à sa  maîtresse  , la 
marquise  de  Prie  : 

To,  *.nu*  «voir  l’art  du  («Indre  , 

IVArgu*  <ut  tromper  tou  !o«  y*  Ut} 

Nom  nVn  avrnt  qu’  m *«*ui  à craindre; 

PtMTtjuoi  ne  non»  pai  Tendre  ketireui? 

Voltaire,  après  six  mois  de  dé- 
tention , nt  recouvrit  sa  liberté 
qu’à  condition  qu’il  soiliroit  du 
royaume.  L’Angleterre  fut  son 
asile.  Dès  ce  moment  il  se  sentit 
appelé  à détruire  les  préjugés  de 
toute  espèce  , dont  son  pays  étoit 
victime  , il  sentit  la  possibilité 
d’y  réussir  par  un  mélange  heu- 
reux d’audace  et  de  souplesse, 
en  sachant  tantôt  céder  aux 
temps  , tantôt  en  profiler  ou  les 
fairo  naître  ; en  se  servant  tour 
à tour,  avec  adresse,  du  raison- 
nement , de  la  plaisanterie  , «lu 
charme  des  vers  ou  d-  s effets  du 
théâtre  ; en  rendant  enfin  la  rai- 
son assez  simple  pour  devenir 
populaire,  assez  aimable  pm  r 
ne  pas  effrayer  la  frivolité  , assez 
piquante  pour  être  à la  mode.  Le 
grand  projet  de  se  rendre  , par 
les  seules  forces  de  son  génie  , le 
bienfaiteur  de  tout  un 'peuple, 
en  l’arrachant  à ses  erreurs  , en- 
flamma l’ame  de  Voltaire,  échauf- 
fa son  courage.  Il  jura  dy  consa- 
crer sa  vie  , et  il  a tenu  parole. 
Il  lit  imprimer  à Londres  la  flen- 
riade.  Le  roi  Georges  1er , et  sur- 
tout la  princesse  de  Galles,  qui 
depuis  lut  reine  , lui  accordèrent 
des  gratifications  et  lui  procurè- 
rent beaucoup  de  souscripteurs  , 
ce  qui  le  mit  dans  une  grande  ai- 
sance. C’est  à sou  séjour  dans  ce 
pays  que  nous  sommes  redevables 
des  tragédies  de  lîrutus  et  de  la 
Mort  de  César.  On  trouva  dans 
Brutus  la  force  de  Corneille  avec 
plus  d éclat  et  de  pur.  lé  , avec 
un  naturel  que  Corneille  11’avoit 
pas  , et  l'élégance  soutenue  de 
Racine.  Jamais  matières  polit!» 
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«pies  n’avoient  été  traitées  sur  le 
théâtre  avec  plus  de  force  , d'élo- 
quence , de  précision  même  , que 
dans  le  premier  acte  de  Brutus. 
Le  cinquième  acte  est  un  chef- 
d'œuvre  'le  pathétique.  Son  Essai 
sur  la  Poésie  épique  fut  aussi  fuit 
en  Angleterre,  et  composé  d’a- 
bord en  anglais.  Sa  fortune  étant 
considérablement  augmentée  par 
les  rélributious  de  ses  ouvrages, 
par  la  faveur  des  princes  , et  par 

. «les  intérêts  qu’il  avoil  dans  dif» 

• t?  • , * | a » t 

lorentes  spéculations  maritimes 
ou  dans  les  fonds  publics  , il 
revint  en  France  en  1728.  Le  dé- 
cès «le  son  pere  et  de  son  frère 
lui  laissèrent  plus  de  4°>ouo  l*v. 
de  rente  ; il  mit  l'argent  qu’il 
avoil  rapporté  d’Angleterre  à uue 
loterie  établit-  par  IJesforts  , con- 
trôleur général  dts  finances , et 
s’associa  pourcette  opération  avec 
une  compagnie  nombreuse  et  fut 
heureux;  le  fameux  Péris  Du- 
vernev  lui  avant  procuré  un  in- 
térêt dans  les  vivres  de.  l’armée  , 
il  en  retira  près  de  800 mille  liv.  ; 
ces  divers  capitaux  accumulés  , 
lui  procurèrent  plus  de  i5o  mille 
livres  de  rente  ; ainsi  , à l'avan- 
tage d'avoir  une  fortune  oui  assu- 
roil  son  indépendance,  il  joignit 
celui  de  ne  la  devoir  qu’à  lui-mê- 
rne  : l’usage  qu’il  en  fit  auroit  dii 
la  lui  faire  pardonner.  Des  se- 
cours à des  gens  de  lettres  , des 
eucouragemeiis  à des,  jeunes  gens 
eu  qui  il  croyoit  apercevoir  le 
germe  du  talent  , en  absorboient 
une  partie.  Les  spéculations  de 
finance  ne  l'empêchèrent  jamais 
de  cultiver  les  belles-lettres  qui 
éluient  sa  passion  dominante.  Il 
dumia  en  17 3ô  son  Brutus  qui 
u’obtint  pas  d'abord  un  grand 
succès.  Revenant  un  soir  d’une 
représentation  de  cette  pièce  , 
Voltaire  apprit  qu’uu  bâtiment 
nommé  aussi  Brutus  , chargé 
pour  son  compte  , et  qu’il  croy  oit 


naufragé  , étoit*  arrivé  à Mar 
seille.  «Puisque  le  Brutus  de  Bar- 
» barie  est  retrouvé,  dit-il  à Üu- 
» moulin  son  facteur,  consolons- 
» nous  du  peu  d accueil  qu’on  fait 
« au  Brutus  de  l’ancienne  Rome  ; 

» ou  lui  rendra  peut-être  justice 
« un  jour.»  Fontenelle  lui  con- 
seilla de  renoncer  au  genre  dra- 
matique , qui,  selon  lui , n’étoit 
pas  le  sien.  Le  grand  Corneille  , 
oncle  «le  Fontenelle,  avoit  donné 
le  même  avis  à Racine  , après 
avoir  entendu  la  lecture  de  son 
Alexandre  ; V oltaire  répondit  à 
ce  conseil , eu  donnant , en  tyS'i , 
Zaïre  , l’ouvrage  le  plus  tou- 
chant qu’on  ait  vu  au  théâtre  de- 
puis Phèdre.  Le  succès  passa  ses  » 
espérances.  Cette  pièce  est  la 
première  où,  quittant  les  traces 
de  Corneille  et  de  Racine  , il  ait 
montré  un  art,  un  talent  et  un 
style  qui  n’étoient  plus  qu’à  lui. 
Jamais  un  amour  plus  vrai , plus 
passionné  n’avoit  arraché  de  si 
«iouces  larmes  ; jamais  aucun 
poète  n’avoit  peint  les  fureurs  de 
la  jalousie  dans  uneamesi  tendre, 
si  naïve,  si  généreuse.  On  aime 
Orosinane,  lors  môme  qu’il  fait 
frémir  ; il  immole  Zaïre  ; cette 
Zaïre  si  intéressante,  si  vertueuse, 
et  on  ne  peut  le  haïr.  Combien  la 
religion  n’est-elle  pas  imposante 
dans  le  vieux  Lusignan!  Quelle 
noblesse  le  fanatique  Nérestau 
met  «lans  ses  reproches  ! Avec 
quel  art  le  poète  a su  présenter 
ces  chrétiens  qui  viennent  trou- 
bler une  union  si  touchante.  Zaïre 
est  dans  toutes  les  opinions  , 
comme  pour  tous  les  pays,  la 
tragédie  des  cœurs  tendres  et  des 
âmes  pures.  Cette  pièce  fut  sui- 
vie à' Adélaïde  du  Guesclin  , qui 
fut  sittlée  à la  première  représen- 
tation , dès  le  premier  acte.  U11 
plaisant  du  parterre  avoit  empê- 
ché de  finir  Marinante,  en  criant: 
La  reine  boit.  Un  autre  lit  tombée 
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Adélaïde  , en  répondant  Coussi , 
Coussi,  à ce  mot,  si  noble  et  si 
touchant  de  Vendôme  : Es-tucon- 
lent , Couci?  Celte  même  pièce 
reparut  sous  le  nom  du  Hue  de 
Foix.  l es  endroits  qui  avoient 
été  le  plus  silllés  , furent  ceux  qui 
excitèrent  les  plus  vifs  applaudis-t 
semons  ; ce  qui  lit  dire  à Voltaire  : 

« Vous  demanderez  peut-être  au- 
quel des  deux  jugemens  je  me 
tiens  , je  vous  répondrai  ce  que 
dit  un  avocat  vénitien  aux  séré- 
mssimes  sénateurs , devant  les- 
quels il  plaidait  : il mese pussato , 
le  vostre  excellen  ze  hunno  judi- 
cato  cosi  ; cl  questo  mese  , nallu 
mededesima  causa  , lianno  judi- 
cato  tutto  il  contrario  , e sempre 
ben  : vos  excellences  , le  mois 
passé  , jugèrent  de  celle  façon 
dans  ma  cause  ; quelques  moi# 
après  , elles  ont  jugé  le  coutrairc 
dans  la  même  cause  , et  toujours 
à merveille.  » Ce  lut  peu  de  temps 
après  qu’il  lit  imprimer  son  Tem- 
ple du  go dt ■ Dans  cet  ouvrage 
charmant  , Voltaire  jugeoil  les 
écrivains  du  siècle  passé  et  même 
quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains , le  temps  a confirmé  fous 
ses  jugemeiis;  mais  alors  ils  pa- 
rurent autant  de  sacrilèges.  Ses 
Lettres  philosophiques  , c’est-à 
dire,  lettres  sur  les  Anglais lu- 
rent l’époque  d’une  révolution  ; il 
commença  à y iaire  naître  le 
goût  de  la  pli.losophie  et  de  la 
littérature  anglaise.  Le  clergé  de- 
manda la  suppression  des  Let- 
tres sur  les  Anglais  , et  l'ob- 
tint par  un  arrêt  du  conseil. 
Ces  arrêts  se  donnoient  sans  exa- 
men, comme  une  espèce  de  de- 
domnugement  du  subside  que  le 
gouvernement obtcnoil  du  cleigé. 
Le  parlement  brûla  le  livre, 
suivant  un  usage  jadis  inventé 
par  Tibere.  Dans  le  même  temps, 
les  miracles  du  diacre  Paris  et 
ceux  du  Peie  Girard  couvroieut 
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les  deux  partis  de  ridicule  et 
d’opprobre  ; il  étoit  juste  qu  ils  se 
réunissent  contre  un  homme  oui 
osoit  préciser  la  raison.  On  alla 
jusqu’à  ordonner  des  informations 
coulre  l’auteur  des  Lettres  philo- 
s optique  s . Le  garde  des  sceaux 
lit  exiler  Voltaire,  qui  alors  ab- 
sent, fut  averti  à temps;  il  lut 
eticore  poursuivi  pour  l’épitre  a 
Uranie  L’indiscrétion  avec  la- 
quelle les  amis  de  Voltaire  réci- 
tèrent quelques  fraginens  de  la 
Purelle  , fut  la  cause  d’une  nou- 
velle persécution.  Voltaire  crut 
alors  devoir  changer  sa  manière  de 
vivre  : il  plaça  une  partie  de  sa 
fortune  dans  les  pays  étrangers, et 
quitta  la  capitale.  La  curiosité  le 
conduisit  au  siège  de  Philisbourg. 

. M.  de  Voltaire , lui  dit  le  maré- 
chal de  Bervvick,  vous  viendrez 
sans  doute  avec  nous  voir  la  tran- 
chée.... Non,  non,  M.  le  maré- 
chal , je  inc  charge  de  chanter 
vos  exploits,  sans  avoir  l’am- 
bition uc  les  partager.  » Voltaire 
étoit  lié  alors  avec  la  marquise 
du  Châtelet , et  ils  étudioient  en- 
semble les  systèmes  de  Leibnitz 
et  les  principes  de  Newton,  il  se 
retira  pendant  plusieurs  années  à 
Cirey  , où  cette  dame  avoit  une 
terre,  près  de  Vassi  en  Cham- 
pagne, et  y fit  bâtir  une  galerie 
où  l’on  lit  toutes  les  expériences 
sur  la  lumière  et  l électricité.  Il 
travailla  en  même  temps  b ses 
ch  /nens  desphilosophie  de  New- 
ton. Après  avoir  donné  quelques 
années  à la  physique,  Voltaire 
consulta  sur  ses  progrès  Clai- 
raul,  qui  eut  la  française  de  lui 
lépoudre,  qu'avec  un  trava  1 opi- 
niâtre, il  ne  parviendroit  qu’à 
devenir  un  savant  médiocre,  et 
qu'il  perdroil  inutilement  pour 
sa  gloire  1111  temps  djut  il  deyoit 
compte  à la  poésie  cl  à la  philo- 
sophie. Voltaire  l’enterdit,  et 
céda  au  goût  uaturcl  qui  sani 


lao  VOLT 

cesse  le  ramenoit  vers  les  lettres; 
cette  retraite  de  Cirey  ne  fut  point 
toute  entière  absorbée  par  les 
sciences.  C'est  là  qn'iT  fit  Atzire  , 
Zulinie  , Mahomet  ; qu’il  acheva 
ses  Discours  sur  T homme  ; cm  il 
écrivit  r Histoire  de  Charles  Wl , 
prépara  le  siècle  de  Louis  XIV, 
et  rassembla  des  matériaux  pour 
son  hissai  sur  les  mœurs  et  f es- 
prit des  nations , depuis  Charle- 
magne jusqu’à  nos  jours.  Atzire 
et  Mahomet  sont  des  inonumens 
immortels  de  la  hauteur  à la- 
quelle la  réunion  du  génie  de  la 
poésie  à l’esprit  philosophique, 
peut  élever  l’art  de  la  tragédie. 
On  voit  dans  Attire , les  vertus 
nobles  , mais  sauvages  et  impé- 
tueuses de  l’bomme  de  la  na- 
ture . combattre  les  vices  de  la  so- 
ciété corrompue  par  le  fanatisme 
et  l’ambition  , et  céder  à la  vertu 
perfectionnée  par  la  raison 
dans  faille  d’ A le  ares  on  de  Cus- 
man  . mourant  et  désabusé.  On 
j voit  à la  fois  comment  la  société 
corrompt  l’homme , en  mettant 
•les  préjugés  à la  place  de  l’igno- 
rance , et  comment  elle  le  perlec- 
lionne  dès  que  la  vérité  prend 
celle  des  erreurs  ; mais  le  plus 
lunette  des  préjugés  est  le  fa- 
natisme, et  Voltaire  voulut  im- 
moler ce  monstre  sur  la  scène  , 
et  employer  pour  l’arracher  des 
aines,  ces  effets  terribles  que 
l’art  du  théâtre  peut  seul  pro- 
duire. Mahomet  fut  d’abord  |Oiié 
à Lille  en  1 7^  1 - On  remit  à Vol- 
taire pendant  la  première  repré- 
sentation , un  billet  du  roi  de 
Prusse  , qui  lui  niandoit  la  vic- 
toire de  Molwitz  ; il  interrompit 
la  pièce  pour  le  lire  aux  specta- 
teurs. Vous  verrez  , dit- il  à ses 
amis  réunis  autour  de  lui  , que 
Cette  pièce  de  Molwitz  fera  réus- 
sir la  mienne.  On  osa  la  risquer 
à Paris  ; mais  les  cris  fanatiques 
obtinrent  de  la  foiblcssc  du  cardi- 
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nal  de  Flenri  . d’en  faire  défen- 
dre la  représentation.  Voltaire 
prit  le  parti  d’envoyer  sa  pièce 
à Benoît  XIV,  avec  deux  vers  la- 
tins pour  son  portrait,  i^inlier- 
tini  , ponlilè  tolérant  , prince  fa- 
cile, mais  homme  de  beaucoup 
~d’esprit , lui  répondit  avec  bon- 
té et  lui  envoya  des  médail- 
les. Crébillon,  censeur  de  !a  po- 
lice , fut  plus  scrupuleux  que  le 
pape.  Il  ne  voulut  jamais  consen- 
tir à laisser  jouer  cette  pièce  à Pa- 
ris. En  1731  , d’Aieniuert  nom- 
mé par  le  comte  <f  Argensou  pour 
examiner  Mahomet  , eut  le  cou- 
rage de  (approuver,  et  de  s’ex- 
poser en  même  temps,  à la  baiue 
d^s  prêtres,  des  dévots  et  des 
gens  de  lettres  ligués  contre  Vol- 
taire. Les  premiers  sur-tout  11e 
ponvoient  lui  pardonner  d’avoir 
dit  dans  un  ses  de  ouvrages:  « Les 
prêtres  ont  trouvé  ce  que  cher- 
chent Archimède;  un  point  dans 
le  ciel  , sur  lequel  ils  pussent 
s’appuyer,  pour  de- là,  soulever 
la  terre.  » Zuhme  11’eut  point  de 
succès.  Les  Discours  sur  l’homme 
sont  un  des  plus  beaux  inonu- 
mens de  la  poésie  française.  La 
Vie  de  Charles  XII , est  le  pre- 
mier morceau  d’histoire  que  Vol- 
taire ait  publié.  Le  style  aussi  ra- 
pide que  les  exploits  du  héros  , 
entraîne  dans  une  suite  non  in- 
terrompue d’expéditions  brillan- 
tes , d’anecdotes  singulières  , d’é- 
vénemens  romanesques,  qui  11e 
laissent  reposer  ni  la  curiosité  ni 
l’intérêt.  Cependant  on  accusa 
cette  histoire  de  n’êtVe  qu’un  ro- 
man , parce  qu’elle  en  avoil  tout 
l’intérêt.  C’éloil  en  vain  que  Vol- 
taire avoil  cru  que  la  retraite  de 
Cirey  le  dérohei oit  à lu  haine  : il 
n’avoit  caché  que  sa  personne  , 
et  sa  gloire  importiinoit  encore 
ses  ennemis.  Un  libelle  où  l’on 
calomnioil  sa  vie  entière,  vint 
troubler  son  repos.  Ou  le  traitoit 


Digitized  by  Google 


P. 


VOLT 

tomme  un  prince  ou  comme  un 
ministre  parce  qu’il  excitoit  autant 
d'envie.  L’auteur  de  ce  libelle  , 
l’abbé  Desloo laines  , qui  devoit  à 
Voltaire  la  liberté  et  peut-être  la 
vie  , accusé  d’un  vice  honteux  que 
la  législation  et  la  morale  ont 
mis  au  rang  des  crimes  , avoil  été 
emprisonné  dans  un  temps  où 
l’on  croyoil  à-propos  de  brûler 
quelques  hommes  , afin  d’en  de-- 
joûter  un  autre  de  ce  vice  pour 
équel  on  le  soupçonnoit  fausse- 
ment d’avoir  quelque  penchant. 
Ce  fut  encore  Voltaire  qui  lui  pro- 
cura une  retraite  dans  la  terre 
d’une  de  ses  amies.  Desfontaines 
y fit  un  libelle  contre  sou  bien- 
faiteur. On  l’obligea  de  le  jeter 
au  feu  , mais  jamais  il  ue  lui  par- 
donna de  lui  avoir  sauvé  la  vie. 
La  liaison  qui  se  forma  vers  w 
même  temps  , entre  Voltaire  et 
le  prince  royal  de  Prusse,  étoit 
une  des  premières  causes  des 
eraportemens  où  ses  ennemis  se 
livrèrent  alors  contre  lui.  Lejeune 
Frédéric  n’avoit  reçu  de  son  père 
que  l’éducation  d’un'soldat,  il 
étoit  relégué  à Rétmisherg  par 
son  père  qui  ayant  formé  le  pro- 
jet de  lui  faire  couper  la  tète,  en 
qualité  de  déserteur , parce  qu’il 
avoil  voulu  voyager  sans  sa  per- 
mission , avoil  cédé  aux  représen- 
tations du  ministre  de  l’empe- 
reur, et  s’étoil  contenté  de  le 
faire  assister  au  supplice  d’un  de 
ses  compagnons  de  voy  age  dans 
cette  retraite.  Frédéric,  passionné 

fiour  la  langue  française,  pour 
es  vers  , pour  la  philosophie  , 
choisit  Voltaire  pour  son  confi- 
dent et  pour  son  guide , ils  s’en- 
voyoient  réciproquement  leurs  ' 
ouvrages  ; le  prince  consnltoit  le  I 
philosophe  sur  ses  travaux  , lui 
demaiidoit  des  conseils  et  des  le- 
çons. Frédéric,  en  montant  sur 
le  trône,  ne  changea  point  pour 
Voltaire,  fie*  soins  du  gouverue- 
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t ment  n’afloihlirent  ni  son  goût 
j pour  les  vers  * ni  son  avidité  pour 
I les  ouvrages  conservés  alors  dans 
le  porte-feuille  de  Voltaire,  et 
J dont , avec  madame  Duchâtelet  , 
il  étoit  presque  le  seul  confident  > 
i mais  une  de  ses  premières  dé- 
j marches  , fut  de  faire  suspendre 
[ la  publication  de  l’ Anti-Machia- 

I ce/ , Voltaire  obéit  ; et  ses  soins 
i qu’il  dotinoil  à regret,  furent  in- 
j fructueux.  Il  désiroit  encore  plus 

que  son  disciple , devenu  roi , 
prît  un  engagement  public  qui 
répondit  de  sa  fidélité  aux  ma- 
ximes qu’il  avoit  voulu  com- 
battre. Il  alla  le'voir  à VVescl , et 
lui  étonné  de  trouver  un  jeune 
roi  en  uniforme  sur  un  lit  de 
camp  , ayant  le  frisson  de  la 
lièvre.  Cette  lièvre  n’empècha 
point  le  roi  de  profiter  du  voi- 
sinage pour  faire  payer  à l’é- 
vêque de  Liège  une  ancienne 
dette  oubliée.  Voltaire  écrivit  le 
mémoire  qui  fut  appuyé  par  des 
soldats  ; et  il  revint  à Paris  , con- 
tent d'avoir  vu  que  son  héros 
étoit  uu  homme  aimable.  Mais 
il  résista  aux  otlies  qu’il  lui  fit 
pour  l’attirer  auprès  de  Jui,  et 
préféra  l’amitié  de  madame  Du- 
châtelet à la  faveur  d’uu  roi , et 
d’un  roi  qui  l’admiroit.  Le  car- 
dinal de  'Fleuri  mourut  , Vol- 
taire fut  désigné  pour  lui  suc- 
céder dans  l’Académie  française- 

II  venoit  d’y  acquérir  de  nou- 
veaux droits  qui  auroient  imposé 
silence  à l’envie,  si  elle  pouvoit 
avoir  quelque  pudeur;  il  venoit 
d’enrichir  la  sceue  d’uu  nouveau 
chef  d’oeuvre  , de  Mérope , just- 
qu’ici  la  seule  tragédie  où  des 
larmes  abondantes  et  douces  , ne 
coulent  point  sur  les  malheurs  de 
l’amour.  L’auteur  de  Zaïre  avoit 
déjà  combattu  cette  maxime  de 
Despréaux  : 

De  cette  passion  la  sensible  peinture , 

Est  pour  aUnr  au  ctewr  la  route  la  plus  »àrtu 
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Il  avoit  avancé  que  la  nature  peut 
produire  au  tli.  à<*e  des  effets 
plus  pathétiques  et  plus  déchi- 
ra ns  ; et  il  le  prouva  dans  Me- 
rope.  Le  parterre  lut  agité  d’un 
enthousiasme  sans  exemple  ; il 
demanda  pour  la  première  Ibis 
à voir  l’auteur  : cet  honneur  créé 
pour  un  grand  écrivain , a été 
prodigué  depuis  à des  auteurs 
médiocres.  Voltaire  se  trouvoit 
dans  ce  moment  dans  la  logo 
de  la  maréchale  de  Villars  ; celle- 
ci  le  présenta  au  parterre,  qui 
la  pria  de  l’emlirasser  , elle  lut 
obligée  de  céder  à l’impérieuse 
volonté  du  pubfic  , ivre  d'ad 
miratiou  et  «le  plaisir.  Voltaire 
désiroit  une  place  à l’Académie, 
pour  se  mettre  sous  l’égide  de 
ce  corps  à l’abri  de  nouvelles 
traverses  ; aux  litres  que  lui  of- 
froienl  ses  succès  littéraires  , se 
joignoit  la  protection  de  madame 
de  Chà  eauroux  , maîtresse  de 
Louis  XV  , alors  gouvernée  par 
le  duc  de  Richelieu.  Ce  seigneur 
se  disoit  l’ami  de  Voltaire  , et  l’é- 
toit  autant  que  pouvoieùt  le  per- 
mettre la  légèreté  de  son  carac- 
tère , son  humeur  capricieuse  , 
sou  petit  despotisme  sur  les 
théâtres  , ses  nombreuses  préten- 
tions et  son  mépris  pour  tout  ce 

3ui  n’étoit  pas  noble  ou  homme 
e cour.  Il  servit  le  poète  auprès 
de  madame  de  Cnâteaiiroux  ; 
mais  M.  de  Maurepas  , plein  de 
la  petite  vanité  de  briller  dans  un 
souper,  et  trop  souvent  éclipse 
dans  ce  genre  de  gloire  par  Vol- 
taire, l’écarta  de  1 académie.  Peu 
de  temps  après  le  ministère  sentit 
combien  l'alliance  du  roi  de  Prusse 
étoit  nécessaire  a la  France  : ce 
prince  craignoit  de  s’engager  de 
nouveau  avec  . une  puissance 
dont  la  politique  étoit  alors  in- 
certaine et  timide.  On  imagina 
d’envoyer  Voltaire,  mais  en  se- 
cret . à Berlin  pour  ic  déterminer. 
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I Voltaire  eut  l’adresse  de  saisir  la 
1 véritable  niotil  de  sois  incertitude 
I et  deson  peu  de  confiance  : c’étoit 
la  foiblesse  qu’avoit  eue  le  mi- 
Pnislère  français  de  ne  pas1  faire 
la  guerre  à l'Angleterre  , et  île 
paroitre  par  celte  pusillanimité 
| demander  la  paix , quand  elle 
auroit  pu  prétendre  à en  dicter 
les  conditions.  Cependant  le  roi 
de  Prusse  ne  larda  pas  ;à  se  dé- 
clarer pour  la  seconde  fois  contre 
la  reine  de  Hongrie  , et  par  cette 
diversion  utile  torça  ses  troupes 
d’évacuer  l’Alsace.  Ce  service , 
dû  en  partie  à Voltaire  , joint  à 
celui  d’avoirpénétré,  en  passant  à 
la  Hâve  , les  dispositions  des 
Holland  ais,  encore  incertaines  vm 
apparence  . préparèrent  les  voies 
aux  récompenses  auxquelles  il 
aghil  droit  de  prétendre  : il  vou- 
loil  sur-tout  quelques  marques  de 
considération  pour  se  faire  nu 
rempart  contre  ses  enneinjs en  lit- 
térature. Secondé1  par  le  marquis 
d'Argenson  .ministre  philosophe, 
et  aidé  du  crédit  de  madame 
d’Fiiole  , tlepuis  marquise  de 
Poinpadour,  il  obtint  les  faveurs 
de  la  cour.  Il  fut  chargé  de  com- 
poser une  pièce  pour  le  premier 
mariage  du  Dauphin.  11  lit  la. 
Pi  incesse  île  Navarre.  On  lui 
donna  la  charge  de  gentilhomme 
ordinaire,  et  ta  place  d historio- 
graphe de  France.  C’est  à cette 
occasion  qu’il  lit  ces  vers  : 

M un  Henri-Qualre  rt  ma  Zaïre  , 

Et  mon  «tuérirsiut  ALire  , 

Ne  m’ont  «alu  janait  un  seul  reparti  du  roi  \ 

J’eus  hrauroup  d'ennemis  avec  très-peu  de 
gloire  ; 

Les  honneurs  et  les  biens  pieu  vent  enfin  sur  inoi, 

Pour  une  larce  de  la  foire. 

C’étoit  jug-  r un  peu  trop  sévè- 
rement ia  Princesse  <te  Navarre  , 
ouvrage  rempli  d’uue  galanterie, 
noble  et  touchaule.  Cependant  la 
faveur  de  1a  cour  ne  suflisoit  pas 
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pour  lui  ouvrir  les  portes  de  l'aca- 
démie. 11  fut  obligé  , pour  dé- 
sarmer les  dévots  , d’écrire  une 
lettre  au  père  de  Latour  , où  il 
protesloit  de  son  respect  pour  la 
religion,  et,  ce  qui  étoit  bien 
plus  nécessaire  , de  son  attache- 
ment aux  jésuites.  Malgré  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  ménagea 
ses  expressions  dans  cette  lettre  , 
il  valoit  mieux  sans  doute  renon- 
cer à l’académie  , que  d’avoir  la 
foiblesse  de  l’écrire  , et  cette  foi- 
blesse  seroit  inexcusable  , s’il 
avoit  lait  ce  sacrifice  à la  vanité 
de  porter  un  titre  qui  depuis 
long-temps  ne  pouvoit  plus  hono- 
rer le  nom  de  Voltaire  ; mais  il 
le  faisoit  à sa  sûreté  , il  croyoit 
qu’il  trouveroit  dans  l’académie 
un  appui  contre  la  persécution  ; 
et  c’étoit  présumer  trop  du  cou- 
rage et  de  la  justice  de  ses  con- 
frères. Enfin  il  obtint  la  place 
en  174^-  Voluire  lut  le  premier 
qui  ne  se  conforma  point  à l’u- 
sage fastidieux  de  ne  remplir  un 
discours  de  réception  que  des 
louanges  rebattues  du  cardinal 
de  Richelieu  et  de  Louis  XIV. 
Son  exemple  fut  suivi  et  perfec- 
tionné depuis  par  d’autres  aca- 
démiciens. Les  satires,  dont  cette 
réceptiou  fut  l’occasion , i inquié- 
tèrent  beaucoup  : un  nouvel  ora- 
ge de  libelles  vint  tomber  sur  lui , 
et  il  n’eut  pas  la  force  de  les  mé- 
priser. Il  retourna  donc  encore 
a Cirey  , et  bientôt  après  avec  la 
marquise  du  Châtelet  à Luné- 
ville auprès  du  roi  Stanislas. 
Voltaire  inenoil  une  vie  douce  et 
tranquille  lorsqu’il  eut  le  malheur 
d’y  perdre  son  amie.  Madame  du 
Châtelet  mourut  au  moment  où 
elle  venoit  de  terminer  sa  traduc- 
tion de  Newton  , dont  le  travail 
forcé  abrégea  scs  jours.  Le  roi 
vint  consoler  Voltaire  dans  sa 
chambre, etplcurer  avec  lui.  11  re- 
vint à Paris,  et  se  livra  au  travail; 
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moj'en  de  dissiper  la  douleur  que 
la  nature  a donné  à très  - peu 
d'hommes.  Voltaire  se  lassoit 
d’entendre  tous  les  gens  du 
monde  , et  la  plupart  des  gens 
de  lettres  lui  préférer  Crébillon  , 
moins  par  sentiment  que  pour  le 
, punir  de  l’universalité  tle  ses 
talens  ; car  on  est  toujours  plus 
indulgent  pour  les  talens  bornés 
à un  seul  genre  , qui  , paroissant 
une  espèce  d’instinct  , et  laissant 
en  repos  plus  d’espèces  d’amour- 
propre  , humilient  moins  l’or- 
gueil. Enfin  , Voltaire  voulut  se 
venger  , et  forcer  le  publie  h le 
mettre  à sa  véritable  place , en 
donnant  Sémiramis  , Oivsle  et 
Iiome  sauvée  , trois  sujets  que 
Crébillon  avoit  traités.  Toutes 
les  cabales  animées  contre  Vol- 
taire s’étoient  réunies  pour  faire 
obtenir  un  succès  éphémère  au 
Catilina  ÿe  son  rival  : pièce  dont 
la  conduite  est  absurde  et  le  style 
barbare  , où  Cicéron  propose 
d’employer  sa  fille  pour  séduire 
Catilina  , où  un  grand  - prêtre 
donne  aux  amans  des  rendez-vous 
dans  un  temple  , y introduit  une 
courtisane  en  habits  d'homme  , 
et  traite  ensuite  le  sénat  d’impie, 
parce  qu’il  y discute  des  affaires 
de  la  république,  Route  sauvée  , 
au  contraire  , est  un  chef-d’œu- 
vre de  style  et  de  raison':  Cicé- 
ron s’y  montre  avec  toute  sa  di- 
gnité et  toute  son  éloquence  ; Cé- 
sar y parle,  y agit  comme  un 
homme  fait  pour  soumettre  Rome, 
accabler  ses  ennemis  de  sa  gloire, 
et  se  faire  pardonner  *a  tyrannie 
h force  de  talens  et  de  vertus  ; 
Catilina  y est  un  scélérat  , mais 
qui  cherche  à excuser  scs  vices 
sur  l’exemple  , et  ses  crimes  sur 
la  nécessité  ; l’énergie  républi- 
caine et  l’ame  des  Romains  ont 
passé  tout  entières  dans  le  poè- 
te. Voltaire  lit  ces  trois  pièces  à 
Sceaux  chez  madame  la  duches^s 
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du  Maine.  Elle  aimoit  Cicéron  , 
et  c’étoit  pour  le  venger  des  ou- 
trages de  Crébillon  , qu'elle  ex- 
cita Voltaire  à taire  Rome  sau- 
vée. Il  avoit  envoyé  Mahomet  au 
pape  ; il  dédia  Sémirnmis  à un  : 
cardinal.  11  se  l'aisoit  un  plaisir 
malin  de  montrer  aux  fanati- 
ques français  que  des  princes  de 
1 Église  savoient  allier  l’estime 
pour  le  talent  au  zèle  de  la  reli- 
gion , et  ne  croyoient  pas  servir 
le  christianisme,  en  traitant  com- 
me ses  ennemis  les  hommes  ddnt 
le  génie  exerçoit  sur  l’opinion 
publique  un  empire  redoutable. 
Ce  fut  à cette  époque  qu’il  con- 
sentit enfin  h céder  aux  instances 
du  roi  de  Prusse  , et  qu’il  accepta 
le  litre  de  chambellan  , la  grande- 
croix  de  l’ordre  de  mérite  , et  une 
pension  de  ao,ooo  livres.  11  se 
vojoil  dans  sa  patrie  l’objet  de 
l’envie  et  de  la  haine  de#  gens  de 
lettres  , sans  leur  avoir  jamais 
disputé  , ni  place  , ni  pension  ;. 
sans  les  avoir  humiliés  par  des 
critiques , etc.  Les  dévots  , qui 
se  souvenoient  des  Lettres  philo- 
sophiques et  de  Mahomet  , en 
attendant  les  occasions  de  le  per- 
sécuter , chr.Tchoient  à décrier 
ses  ouvrages  et  sa  personne.  On 
l’accusoit  d’impiété,  phurle  ren- 
dre odieux  au  gouvernement  ; 
madame  de  Pompadour  avoit  fa- 
cilement oublié  leur  ancienne 
liaison  , quand  elle  avoit  aper- 
ii  que  Louis  XV  avoit  pour 
’ohaire  une  sorte  d’éloigueruent  ; 
le  môme  prince  qui  le  dédaignoit , 
la  môme  cour  où  il  n’essuyoit  que 
des  désagréinens,  furent  offensés 
de  ce  départ.  On  ne  vit  plus  que 
la  perte  d’un  homme  qui  hono- 
roit  la  France  , et  la  honte  de 
l’avoir  forcé  à chercher  ailleurs 
un  asile.  Voltaire  arriva  à Post- 
dam au  mois  de  juin  1750.  Il 
trouva  dans  le  palais  du  roi  de 
Prusse  , la  paix  et  presque  la  li- 
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berté  , sans  aucun  autre  assit-* 
jettissement  que  celui  de  passer 
quelques  heures  avec  le  roi , pour 
corriger  ses  ouvrages  et  lui  ap- 
prendre les  secrets  de  l’art  d’é* 
cnre.  11  soupoit  presque  tous  les 
jours  avec  lui.  Ces  soupers  où  la 
liberté  étoit  extrême  , où  l’on  trai- 
toit  avec  une  franchise  entière 
tontes  les  questions  de  la  méta- 
physique et  de  la  morale,  où  la 
plaisanterie  la  plus  libre  égayoit 
ou  tranchoit  les  discussions  les 
plus  sérieuses , où  le  roi  dispa- 
roissoit  presque  toujours  , pour 
ne  laisser  Voir  que  l’hoiume 
d’esprit  , n’éloient  , pour  Vol- 
taire , qu’un  délassement  agréa- 
ble ; le  reste  du  temps  étoit 
consacré'  librement  à l’étude.  II 
perfectionnoit  quelques  - unes  de 
ses  tragédies  , achcvoit  le  Siècle 
de  Louis  XI y , corrigeoit  la  Pu - 
celle  , travailloit  à son  Essai  sur 
les  mœurs  et  l’esprit  des  nations, 
etfaisoit  le  Poème  de  la  loi  natu » 
rrüe.  La  famille  royale  protégeoit 
les  goûts  de  Voltaire  ; il  adres- 
soit  des  vers  aux  princesses, 
jouoit  la  tragédie  avec  les  frère» 
et  les  soeurs  du  roi;  et , en  leur 
donnant  des  leçons  de  déclama- 
tion , il  leur  apprenoit  a mieux 
sentir  les  beautés  deuotre  poésie;  - 
voilà  ce  que  Voltaire  appeloit  le 
palais  d'Alcine;  mais  l’enchante- 
ment fut  trop  tôt  dissipé.  Les 
gens  de  lettres  furent  jaloux  d’une 
préférence  trop  marquée  , et  sur- 
tout de  cette  espèce  d’indépen- 
dance qu’il  avoit  conservée.  I.a 
Métrie  dit  à Voltaire  que  le  roi, 
auquel  il  parloit  un  jour  de  toutes 
les  marques  de  bonté  dont  il  ac- 
cabloit  son  chambellan  , lui  avoit 
répondu  : fen  ai  encore  besoin 
pour  revoir  mes  ouvrages  ; on 
suce  T orange,  et  on  jette  l’écorce. 
Voltaire  piqué  , forma  le  projet 
de  s’échapper.  Eu  même  temps  , 
on  dit  au  roi  que  Voltaire  avoit 
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répondu  un  jour  au  général  Msns- 
tcin,  qui  le  pressoit  de  revoir  ses  '■ 
Mémoires  : Le  roi  m’envoie  son 
linge  a blanchir , il  faut  que  le 
vôtre  attende.  Qu’uue  autre  luis  , 
eu  montrant  sur  la  table  un  pa- 
nel de  vers  du  roi  , il  avoit  dit 
ans  uu  mouvement  d'humeur  : 
Cet  homme  Ut,  c’cs  t César  et  l'abbé 
Collin.  Nous  avons  raconté  dans 
l’article  de  Maupertuis  et  de  Kne- 
nig  , l’Histoire  du  laineux  diifé- 
reud  du  poêle  français  avec  le 
président  de  l’académie  de  Berlin, 
suivie  de  la  disgrâce  la  plus 
complète.  ( E'pjrez  Msopcrtuis  et 
Koknio  ) Voltaire  ayant  fait  im- 
primer sa  Diatribe  d’Akahia , 
contre  Maupertuis  , le  roi  qui 
n’aimoit  pas  Maupertuis  , et  ne 
pouvoit  l’estimer  , mais  qui  étoit 
jaloux  de  son  autorité  , lit  brûler 
celte  plaisanterie  parle  bourreau  : 
manière  de  se  venger  qu’il  est 
assez  singulier  qu’un  roi  philoso- 
phe ait  empruntée  de  l’inquisi- 
tion. Voltaire  , outragé  , lui  ren- 
voya sa  croix  , sa  clef  et  le  brevet 
de  sa  pension  , avec  ces  quatre 
vers  : 

Je  fes  reçu*  arec  tendres*e  , 

Jo  les  renvoie  avec  douleur  , 

Comme  un  amant , dan*  sa  jalouse  ardeur  , 

Rend  le  portrait  de  sa  maîtresse. 

Il  écrivit  de  Berlin  , où  il  étoit 
malade  , pour  demander  une 
permission  de  partir.  Le  rui  de  ; 
Prusse  , qui  ne  vouloit  que  l’hu- 
rnilier  et  le  conserver  , lui  eu- 
voyoit  du  quinquina  , mais  point 
de  permission.  Voltaire  écrit  oit 
qu’il  avoit  besoin  des  eaux  de 
Plombières;  ou  lui  répoudoit 
qu’il  y en  avoit  d’aussi  bonnes 
en  Silésie.  Lutin  , Voltaire  prit 
le  parti  de  demander  à voir  le 
roi  : il  se  flatta  que  sa  vue  réveil- 
leroit  des  scntknens  qui  étoient 
plutôt  révoltés  qu’éteints.  On  lui 
renvoya  ses  aucieuucs  dceora- 
T.  XV11I. 
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| tions,  il  courut  à Posldam.  et  vit 
! le  roi  ; quelques  instaris  suffirent 
; pour  tout  changer.  La  familiarité 
renaquit,  la  gaîté  reparut,  même 
aux  dépens  de  Maupertuis.  elVol- 
taire  obtint  d’aller  a Plombières  , 
mais  eu  promettant  de  revenir. 
11  se  rendit  à Leipsick . où  il 
s’arrêta  pour  réparer  ses  forces. 
Maupertuis  lui  envova  un  cartel 
ridicule  , qui  n’eut  d’autre  efl’et 
que  d’ouvrir  une  nouvelle  source 
a ses  intarissables  plaisanteries. 
De  Leipsick  , il  alla  chez  la  du- 
chcsse  de  Saxe-Gotha  , princesse 
supérieure  aux  préjugés  , qui  cul- 
tiv  oit  les  lettres  et  nimoit  la  phi- 
losophie. Il  y commença  pour 
elle  scs  Annales  de  l Empire.  De 
Gotha  il  part  pour  Plombières, 
et  prend  la  route  de  Francfort. 
Maupertuis  vouloit  une  ven- 
geance : son  cartel  n’avoit  pas 
réussi , les  libelles  de  la  Beau.- 
rnelle  ne  lui  suflisoient  pas.  11  ex- 
cita l’humeur  du  roi  ue  Prusse. 
La  lenteur  du  voyage  deVoItaire, 
son  séjour  à Gotha,  un  placement 
considérable  sur  sa  tête  et  sur 
celle  de  madame  Denis,  sa  nièce, 
fait  sur  le  duc  de  Virlemberg  , 
tout  annonçoitla  volonté  de  quit- 
ter pour  jamais  la  Prusse  ; et 
Voltaire  avoit  emporté  avec  lui  le 
Recueil  des  OF uvres  poétiques  du 
roi , alors  connu  seulement  des 
beaux  esprits  de  sa  cour.  Frédérie 
donna  ordre  à un  fripon  bréveté 
qu’il  entretenoit  à Francfort  pour 
v acheter  et  vole  des  hommes  , 
d'arrêter  Voltaire  . et  de  ne  le  re- 
lâcher que  lorsqu’il  auroit  re.  du 
sa  croix  , sa  clef , le  brevet  de 
pension  , et  les  vers  que  Freitag 
appeloit  YOEuvre  des  poes/ues  du 
roi  son  maître.  Malheureusement 
ces  volumes  étoient  restés  a Leip- 
sick. Voltaire  fut  etroitement 
guidé  pendant  trois  semaines  ; 
madame  Denis  , sa  nièce  , qui 
étoit  venue  au  devant  de  lui , fut 
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traitée  avec  la  mémo  rignenr  ; 
enfin  on  remit  entre  les  mains  (le 
Freitag,  YOEuvre  de  poeshies , el 
Voltaire  fut  libre.  Échappé  (le 
Francfort,  il  vint  à Colmar.  Le 
roi  de  Prusse  , honteux  de  sa  ri- 
dicule colère,  désavoua  Freitag. 
Frédéric  dans  le  temps  de  sa  pas- 
sion pour  Voltaire,  luibaisuit  les 
mains  dans  le  transport  de  son 
enthousiasme;  et  Voltaire  com- 
parant , après  sa  sortie  de  Franc- 
fort , ces  deux  époques  de  sa  vie, 
répétoit  à ses  aipis  : il  a cent  fois 
baisé  cette  main  qu'il  vient  tf  en- 
chaîner. Iln’avoit  publié  à Berlin 
que  le  Siècle  de  Louis  XI F , la 
seule  histoire  de  ce  règne  que 
l’on  puisse  lire.  Les  événentens 
politiques  on  militaires  y sont  ra- 
contés avec  intérêt  et  avec  rapidi- 
té : tout  v est  peint  à grands  traits. 
Ses  chapi  très  sur  le  calvinisme,  le 
jansénisme  , le  quiétisme  , la  dis- 
pute sur  les  cérémonies  chinoises, 
sont  les  premiers  modèles  de  la 
manière  dont  un  ami  prudent  de 
la  vérité  doit  parler  de  ces  hon- 
teuses ma  ladies  de  l’humanité.  On 
peut  lui  reprocher  seulement  une 
sévérité  trop  grande  coulre  les 
calvinistes  : les  découvertes  dans 
les  sciences  , les  progrès  des  arts 
y sont  exposés  avec  clarté  , avec 
exactitude  , avec  impartialité  , et 
les  jiigemens  toujours  dictés  par 
une  raison  saine  et  libre,  par  une 
philosophie  indulgente  et  douce. 
Voltaire  passa  près  de  deux  an- 
nées en  Alsace.  C’est  pendant  ce 
Séjour  qu’il  publia  les  Annales 
de  t Empire  ,1e  seul  abrégé  chro- 
nologique qu’on  puisse  lire  de 
suite  , parce  qu'il  est  écrit  d’un 
style  rapide  , et  rempli  de  résul- 
tats philosophiques  exprimés  avec 
énergie.  Aiusi  Volt  aire  a été  encore 
un  modèle  dans  ce  genre.  11 
«voit  d’abord  songé  à s’établir  en 
Alsace  : mais  malheureusement 
les  jésuites  essayèrent  de  le  cou- 
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vertir,  et  n’ayant  pu  y réussir , ils 
répandirent  contre  lui  ces  calom- 
nies sourdes  qui  annoncent  et 
préparent-  la  persécution.  Vol- 
taire lit  une  tentative  pour  obte- 
nir, non  la  permission  de  revenir 
à Paris  ( il  eu  eut  toujours  la  li- 
berté), mais  l’assurance  qu’il  n’y 
seroit  pas  désagréable  à la  cour, 
licontioissoiltropla  France,  pour 
ue  pas  sentir  qu’odieux  à tous 
les  corps  pnissans  par  son  amour 
pour  la  vérité,  il  deweadroit  bien- 
tôt l’objet  de  leur  persécution  , si 
on  pouvoit  être  sur  que  la  cour 
le  laisseroilopprimer.  La  réponse 
De  lut  pas  raturante  ; Voltaire 
se  trouva  sans  asile  dans  sa  patrie, 
dont  son  nom  souleuoit  l'hon- 
neur alors  avili  dans  l’Europe, 

Ïiar  les  ridicules  querelles  des 
lillels  de  confession  , et  au  mo- 
ment même  oh  il  venoil  d’élever  , 
dans  son  Siècle.  île  Louis  XLt'' , 
un  monument  a sa  gloire.  11  su 
détermina  à aller  prendre  les 
eaux  d’Aix  en  Savoie.  A son  pas- 
sage par  Lyon,  le  cardinal  deTén- 
cin , si  fameux  par  la  conversion 
de  Law  el  le  concile  d’Éinbruti  / 
lui  lit  dire  qu’il  ne  pouvoit  lui 
donner  à dîner,  parce  qu’il  étoit 
mal  avec  la  cour  ; mais  les  habi-^ 
tans  de  celle  ville  opulente  , le 
dédommagèrent  de  l’impolitesse 
politique  de  leur  archevêque.  Ses 
pièces  furent  jouées  devant  lui  , 
au  bruit  des  acclamations  d'uu 
peuple  enivré  de  la  joie  de  pos- 
séder celui  à qui  il  devoit  de  si 
nobles  plaisirs  ; mais  Voltaire 
n’osa  se  fixer  à Lyon.  II  passa  h 
Genève  pour  consulter  Tronchin. 
La  beauté  du  pays  le  détermiuoit 
h y choisir  une  retraite;  mais  il  vit 
bientôt  qu’une  ville  où  l’esprit  de 
rigorisme  et  de  pédantisme  , ap- 
porté par  Calviu  , avoit  jeté  des 
racines  profondes  ; où  la  vauité 
d’imiter  les  républiques  ancien- 
nes , et  la  jalousie  des  pauvres 
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«entre  les  riches  , avoient  établi 
des  lois  somptuaires;  OÙ  les  spec- 
tacles révolloient  a la  fois  le  fana- 
tisme calviniste  et  l’austérité  ré- 
publicaine, n’étoit  pour  lui  un 
séjour  ni  agréable  , ni  srtr  ; il 
voulut  avoir,  contre  la  persécu- 
tion des  catholiques,  un  asile  sur 
les  terres  de  Gi  nève  , et  une  re- 
traite en  France  contre  l’humeur 
des  réformés.  II  prit  le  parti 
d’habiter  alternativement  d’abord 
Tournav,  puis  Ferney  en  France, 
et  les  Délices  aux  portes  de  Ge- 
nève. C’est  là  qu’il  fixa  enlin  sa 
deiueuft'  avec  madame  Denis  , 
sa  nièce  , alors  veuve  et  sans  en- 
fans.  Elle  se  chargea  d’assurer  sa 
tranquillité  et  sou  indépendance 
domestique  , de  lui  épargner  les 
soins  fatignns  du  détail  d’une  mai- 
son.C’étoit  tout  cequ’il  étoitoblig’: 
de  devoir  à autrui. Iæ  travail  étoit 
pourlui  unesource  inépuisable  de 
jouissances,  et  pour  que  tous  ses 
momens  fussent  heureux,  il  suffi- 
soit  qu’ils  fussent  libres.  Dans  la 
retraite , éloigné  de  toutes  les  illu- 
sions, de  tout  ce  qui  pouvoit  éle- 
ver en  lui  des  passions  person- 
nelles et  passagères  , nous  allons 
le  voir  abandonné  à ses  passions 
dominantes  et  durables,  l’amour 
de  la  gloire  , le  besoin  de  pro- 
duire , et  le  zèle  pour  la  destruc- 
tion des  préjugés  , la  plus  forte  et 
la  plus  active  de  toutes  celles 
u’il  a connues.  C’est  ainsi  qu’in- 
igué  de  voir  un  ministère  cor- 
rompu poursuivre  la  mort  du 
malheureux  Bing  , pour  couvrir 
ses  propres  fautes,  seul  il  éleva  la 
voix  contre  l’injustice  , tandis 
que  l’Europe  étonnée  contem- 
ploit  , en  silence  , cet  exemple 
d’atrocité  unique  que  l'Angle- 
terre osoit  donner  dans  un  siecle 
d’humanité  et  de  lumières.  Le 
premier  ouvrage  qui  sortit  de  sa 
retraite  , fut  la  tragédie  de  l’Or- 
phehn  de  la  Chine,  composée 


pendant  son  séjour  en  Alsace.  A 
la  première  représentation , ces 
vers  d’Idamé,  si  vrais  et  si  philo- 
sophiques , 

Ii*  nature  ('hymen,  »oilà  le*  loi*  premières, 
Les  devoirs,  les  liens  des  na'ions  entières  , 

Ces  lois  viennent  de»  dieux , le  reste  est  des 
humains. 

n’excitèrent  d’abord  que  l’étonne- 
ment. Les  spectateurs  balancè- 
rent, et  le  cri  delà  nature  eut  be- 
soin de  la  réflexion  pour  se  faire 
entendre.  Le  repos"  de  Voltaire 
fut  bientôt  troublé  par  la  publi- 
cation de  la  Pucetle.  Ce  poème 
qui  réunit  la  licence  et  la  philoso- 
phie , où  la  vérité  prend  le  mas- 
que d’une  gaieté  satyrique  et  vo- 
luptueuse, excita  un  enthousias- 
me très-vif  dans  une  classe  nom- 
breuse de  lecteurs,  tandis  que Jes 
ennemis  de  Voltaire  afTectèreut  de 
le  décrier  comme  indigue  d’un 
philosophe , et  presque  comme 
une  tache  pour  les  oeuvres  et  mâjne 
pour  la  vie  de  l’auteur.  Deux  ou- 
vrages bien  différens  , parurent 
à la  même  époque,  le  poème  sur 
la  Loi  naturelle  , et  celui  de  la 
Deslrwlion.de  Lisbonne.  Prouver 
qtie  le  devoir  des  particuliers  est 
de  se  pardonner  réciproquement 
leurs  erreurs,  et  celui  des  souve- 
rains d’empêcher,  par  une  sage 
indifférence,  ces  vaines  opinions  , 
appuyées  par  le  fanatisme  et  par 
l’bypocrisie  , de  troubler  la  paix 
de  leurs  peuples  : tel  est  l’objet  du 
poème  de  la  Loi  naturelle.  Ce 
poème , le  plus  bel  hommage  que 
jamais  l’homme  ait  rendu  à la  di- 
vinité, excita  la  colère’ des  hypo- 
crites qui  l’appeloient  le  poème 
de  la  religion  naturelle,  qtioiqii  il 
ne  fôt  question  de  religion  que 
pour  combattre  l’intolérauce  , cl 
qu’il  ne  puisse  exister  de  relgion 
naturelle.  Il  fut  brôlé  par  le  par- 
lement de  Paris.  Dans  le  pr  ème 
sur  le  Désastre  de  Lisbonne,  Vol- 
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taire  s'abandonne  au  sentiment 
4 de  terreur  et  de  mélancolie  que 
ce  malheur  lui  inspire.  U publia 
Candide , uu  de  scs  chefs-d’œuvre 
dans  le  genre  des  romans  philo- 
sophiques, qu’il  transporta  d’An- 
gleteiTe  en  F rance , en  le  perfec- 
tionnant. Une  traduction  libre  de 
YEcdésiaste  et  d’une  partie  du 
Cantique  des  Cantiques  suivit  de 
près  Catulide.  On  avoit  persuadé 
a Madame  de  Pompadour  qu’elle 
feroit  un  trait  de  politique  pro- 
fonde , en  prenant  le  masque  de 
la  dévotion  , et  que  par-là  elle  se 
mettroit  à l’ahri  des  scrupules  et 
de  l’inconstance  du  roi , et  qu’en 
même  temps  elle  calmeroit  la 
liaine  du  peuple.  Elle  imagina  de 
faire  de  Voltaire  un  des  acteurs 
de  cette  comédie.  Le  duc  de  la 
Vallière  lui  proposa  de  traduire 
les  Psaumes  et  les  ouvrages  sa- 
pientiaux , l’édition  aurod  été 
faite  au  Louvre,  et  l’auteur  seroit 
revenu  à Paris  sous  ia  protection 
de  la  dévote  favorite.  Voltaire  ne 
pouvoit  devenir  hypocrite  , mal- 
gré l’espérance  qu’on  lui  avait  fait 
entrevoir  de  le  faire  cardinal.  Ce- 

Î tendant  Voltaire  fut  tenté  de 
aire  quelques  essais  de  traduc- 
tion , non  pour  rétablir  sa  répu- 
tation religieuse , niais  pour  exer- 
cer son  talent  dans  un  genre  de 
plus. Lorsqu’ils  parurent,  les  dé- 
vots s’imaginèrent  qu’il  n’avoit 
Voulu  que  parodier  ce  qu’il  avoit 
traduit,  et  crièrent  au  scandale. 
Ils  n’imagiuoient  pas  que  Voltaire 
avoit  adouci  et  puriüé  le  texte  , 
que  son  Ecdésiaste  étoit  moins 
matérialiste , et  son  cantique 
moins  indécent  que  l’original.  Les 
deux  ouvrages  furent  brûlés  ; Vol- 
taire s’en  vengea  par  une  lettre 
remplie  à-la-fois  d'humeur  et  de 
gaîté.  En  1757  , parut  la  première 
édition  de  ses  œuvres  , vraiment 
faite  sous  ses  yeux.  Il  avoit  tout 
revit  avec  uuc  attention  sévère  , 
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fait  nn  choix  éclairé  , mais  rigou- 
reux , parmi  le  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  échappées  à sa 
plume  , il  y avoit  ajouté  sou  im- 
mortel Essai  sur  les  mœurs  et  F es* 
prit  des  nations.  La  France  jus- 
qu’à ce  jour  ne  pouvoit  s’énor- 
gueillir  d’aucun  historien.  L* 
Grèce  nous  avoit  donné  Thucy- 
dide et  Xcnophon  ; Rome,  Tacite 
et  Salluste  1 aucun  Français  , en 
traitant  l'histoire  moderne  , n’a- 
voit encore  placé  son  nom  à coté 
de  ces  grands  modèles.  Voltaire 
y attacha  le  sien.  11  eut  le  boa 
esprit  de  ne  peindre  que  les  hom- 
mes et  les  événemens  qui  avoieut 
eu  une  grande  intluence  sur  la 
destinée  des  nations  , et  de  ne 
vouloir  confier  à la  postérité  que 
les  souvenirs  qu’il  étoit  utile  de 
lui  laisser.  Il  vit  et  écrivit  l’his- 
toire en  philosophe  et  en  homme 
d’état.  On  lui  a reproché  , sans 
raison  , de  n’avoir  presque  vu 
dans  l’histoire  que  la  longue  que- 
relle entre  l’empire  et  le  sacer- 
doce , et  ce  reproche  est  la-  meil- 
leure preuve  qu’il  avoit  bieu  vu 
l’histoire  moderne.  Celle  îles  an- 
ciens n’offre  rieu  de  semblable  , 
parce  qu’il  y avoit  nnité  dans  1# 
pouvoir  de  leurs  gouvernemens. 
La  religion  chrétienne,  en  se  ré- 
pandant dans  i’europe  , y avoit 
introduit  le  système  dangereux 
de  deux  pouvoirs  parallèles  , le 
pouvoir  temporel  et  le  pouvoir 
spirituels  presque  impossibles  à 
contenir  dans  leurs  justes  bornes. 
Après  l’invasion  des  barbares,  là 
force  resta  au  pouvoir  temporel . 
l’instruction  fut  le  parlage  du 
pouvoir  spirituel , et  celui-ci  ten- 
dit toujours  à dotniuer  l’autre. 
Charlemagne  fut  assez  grand  et 
assez  habile  pour  savoir  le  con- 
tenir. Le  pape  juroit  à ses  pieds 
obéissance  et  fidélité;  il  n’exer- 
çoit  ses  fonctions  de  pontife 
qu’après  avoir  reçu  de  l’empeaeu* 
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in  confirmation  de  son  élection. 
Mais  combien  dura  cet  ordre  de 
choses  si  naturel,  si  salutaire? 
Le  fils  de  Charlemagne  fut  dé- 
trôné, jugé  par  des  préires;  et 
après  cette  funeste  épreuve  de 
l’ascendant  qu’ils  avoient  pris  sur 
les  peuples  , les  souverains  leur 
furent  plus  ou  moins  asservis. 
L’Église  usa  de  sa  puissance  usur- 
pée pour  se  procurer  une  fortune 
•colossale,  et  se  créer,  sous  cent 
costumes  divers,  une  milice  de 
célibataires,  nui  ne  reconnut  que 
son  autorité.  Les  peuples  bientôt 
aperçurent  une  puissance  au-des- 
sus de  celle  de  leurs  rois  ; et 

3uand  les  papes  eurent  eu  l’au- 
ace  de  les  déposer,  de  les  inter- 
dire, de  les  excommunier,  leur 
pouvoir,  désormais  affermi , se 
montra  supérieur  h celui  qu’a- 
voient  pu  exercer  les  empereurs 
dans  les  temps  de  leur  plus  en- 
tière puissance.  On  n’arrive  point 
à cette  hauteur  sans  essayer  tous 
les  moyens  de  s’y  maintenir  : la 
puissance  pontificale  intervint 
dans  tons  les  événemens  ; elle 
commanda  les  guerres , elle  or- 
donna les  traités  de  paix.  Que 
résulta-t-il  de  cette  horrible  con- 
fusion des  pouvoirs,  de  celte  usur- 
pation de  l’autorité  civile  par  des 
nommes  uniquement  institués 
pour  prier  ? La  résistance  des 
princes  contre  ces  usurpations, 
et  dix  siècles  de  malheurs  pour 
l'Europe.  On  a ailée  lé  de  ne  voir 
«laits  Voltaire  que  l’ennemi  de  la 
religion  chrétienne  , lorsqu'il  ne 
s’élevoit  que  contre  les  abus  qu’on 
en  faisoit , contre  l’ambition  de 
ses  pontifes  , la  fortune  de  son 
clergé  , le  danger  et  l’inutilité  de 
sa  milice.  11  lalloil  peut-être  le 
louer  du  courage  avec  lequel  il  a 
exposé  ce  vice  des  constitutions 
européennes  , et  lui  rendre  grâce 
d’avoir  ramené  les  nations  à des 
idées  plus  saines  qui , sans  bles- 
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ser  le  christianisme , assureront 
désormais  et  la  paix  des  peu- 
ples et  la  juste  et  nécessaire  au- 
torité de  leurs  gouvernemens. 
Cette  même  anuée  fut  l’é- 
poque d’une  réconciliation  en- 
tre Voltaire  et  le  roi  de  Prusse. 
Voltaire  retiré  à Ferney  , donna 
pour  Y Encyclopédie , uu  petit 
nombre  d’articles  de  littérature. 
11  envoya  au  théâtre  à 66  ans  , le* 
chef-d’œuvre  de  Tancrède.  Cette 
même  année  , il  apprend  qn’une 
petite  nièce  de  Corneille  languis- 
soit  dans  un  état  d’indigence. 
C'est  le  devoir  d'un  soldat  de  se- 
courir lu  nièce  de  son  général , 
s’écrie-  t-il.  Mademoiselle  Cor- 
neille fut  appelée  à Ferney;  elle 
y reçut  l'éducation  qui  convenoit 
à l’état  que  sa  naissance  lui  mar- 
quoit  dans  la  société.  Voltaire 
porta  même  la  délicatesse  jusqu’à 
ne  pas  souffrirque  l’établissement 
de  mademoiselle  Corneille  parût 
un  de  ses  bieufaits  ; il  voulut 
qu’elle  le  dût  aux  ouvrages  de  son 
oncle  , il  en  entreprit  une  édition 
avec  des  notes.  Le  créateur  du 
théâtre  'français  , commenté  par 
celui  qui  avoit  porté  ce  théâtre  à 
sa  perfection  ; un  homme  de  gé- 
nie né  dans  un  temps  où  le  goût 
n’étoit  pas  encore  formé , jugé 
par  un  rival  qui  joignoit  au  gé- 
nie le  don  presqu’aussi  rare  d’un 
goût  sûr  sans  être  sévère  , délicat 
sans  être  timide , éclairé  enfin  par 
une  longue  et  heureuse  expé- 
rience de  l’art,  voilà  ce  qu’offroit 
cet  ouvrage.  Voltaire  y parle  des 
défauts  de  Corneille  avec  fran- 
chise, de  ses  beautés  avec  enthou- 
siasme. Jamais  on  n'avoit  jugé 
Corneille  avec  tant  de  rigueur, 
jamais  ou  ne  l’avoit  loué  avec  un 
sentiment  plus  profond  et  plus 
vrai.  Tranquille  dans  sa  retraite  ; 
occupé  de  continuer  la  guerre 
heureuse  qu’il  faisoit  aux  préju- 
gés, Voltaire  voit  arriver  une  là- 
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mille  infortunée,  dont  le  chef  a 
été  traîné  sur  U roue  par  des 
juges  fanatiques  , instrumeus 
des  passions  féroces  d’un  peu- 
ple superstitieux.  Il  apprend  que 
Calas,  vieillard  infirme  , a été 
accusé  d’avoir  pendu  son  fils  , 

, jeune  et  vigoureux  , au  milieu 
de  sa  famille  en  présence  d’une 
servante  catholique  ; qu’il  avoit 
été  porté  à ce  crime  , par  la 
crainte  de  voir  embrasser  la  reli- 
gion catholique  à ce  fils  qui  pas- 
soit  sa  vie  dans  les  salies  d'armes 
et  dans  les  billards.  Cette  famille, 
ruinée  et  flétrie  par  le  préjugé  , 
va  chercher  chez  les  hommes 
d’une  même  croyance  une  re- 
traite , des  secours , et  sur-tout 
des  consolations.  Elle  s'arrête 
auprès  de  Genève.  Voltaire  , 
attendri  et  indigné  , se  fait  ins- 
truire de  ces  horribles  détails  ; et 
bientôt  sûr  fie  l’innocence  du 
malheureux  Calas  , il  ose  conce- 
voir l’espcrance  d’obtenir  justice. 
L'arrêt  du  parlement  de  Toulou- 
se fut  cassé  , le  duc  de  Choiseul 
eut  la  sagesse  et  le  courage  de 
faire  renvoyer  à un  Iribtmal  de 
niaîlres  des  requêtes  , «cite  cause 
devenue  celle  de  tous  les  parle- 
mens  dont  les  préjugés  et  l’esprit 
de  corps  ne  permetloient  point 
d’espérer  un  jugement  équitable. 
Enfin  Calas  fut  déclaré  innocent, 
sa  mémoire  fut  réhabilitée;  et  la 
trésor  public  répara  le  tort  que 
•l’injustice  des  juges  avoit  fait  à la 
fortune  de  celte  famille  aussi  res- 
pectable que  malheureuse.  Dans 
la  même  ville  de  Toulouse  , Vol 
taire  sauva  hirven  du  fanatisme. 
Les  jésuites  s'étoient  emparés 
du  bien  d’une  famille  de  gentils- 
hommes que  leur  pauvreté  empê- 
eboit  d i rentrer,  Voltaire  leur.cn 
donnâmes  moyeus  ; et  les  oppies- 
setirs  de  tous  les  genres,  qui  de- 
puis long-temps  craignoient  ses 
écrits  , apprirent  a redouter  son 
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activité  , sa  générosité  et  son  con- 
rago.  l’eu  de  temps  après  cet  évé- 
nement , aniva  la  destruction  des 
jésuites  ; Voltaire  , élevé  par  eux  , 
«Toit  conservé  des  relations  avec 
ses  anciens  maîtres;  tant  qu’ils 
vécurent,  ils  empêchèrent  de  se 
déchaîner  ouvertement  contre  lui, 
et  Voltaire  ménagea  les  jésuites; 
mais  après  leur  mort  , fatigué  des 
clameurs  du  journal  de  Trévoux  , 
qui  , par  d’eleroalles  accusations 
d’impicté , sembloit  appeler  la 
persécution  sur  sa  tête , il  ne 
garda  plus  les  mêmes  ménage- 
inens;  et  sou  zèle  pour  la  dclcnse 
des  opprimés  , ne  s'étendit  point 
jusque  sur  les  jésuites;  nids  il 
plaignit  les  individus  traités  avec 
barbarie  par  U liaiue  des  jansé- 
nistes, et  retira  chez  lui  un  jé- 
suite, pour  mentrer  aux  dévots 
que  la  véritable  humanité  ne  con- 
noit  que  le  malheur,  et  uublie  les 
opinions.  Il  se  faisoil  alors  une 
grande  révolution  dans  les  es- 
prits ; depuis  la  renaissance  de  la 
philosophie,  la  religion  exclusi- 
vement établie  dans  toute  l’Eu- 
rope , n'avoitété  attaquée  qu’ea 
Angleterre.  Leibnitz  , Fontcnelle, 
et  les  autres  philosophes  moins  cé- 
lèbres , accusés  de  penser  libre- 
ment , l’avoient  respectée  dans 
leurs  écrits.  11  avoit  paru  en 
France  plusieuvsouvrages  hardis; 
mais  les  attaques  qu’ils  porloient 
n’étoient  qu’indirectes.  Le  livre 
de/’A’.f/rW<n’étoit  même  dirigé  que 
contre  les  principes  religieux  en 
général  ; il  atlaquoit  toutes  les 
religions  par  leur  base,  et  lais- 
son  aux  lecteurs  le  soin  de  tirer 
les  conséquences  et  de  faire  les 
applications.  Emile  parut  , le 
succès  de  eét  ouvrage  l’eiuoiira- 
gea  , et  la  persécution  ne  l 'enraya 
point.  Rousseau  n’a  voit  été  dé- 
crété à Paris,  que  pour  avoir  mis 
son  nom  à l’ouvrage.  Voltaire 
' pouvait  se  croire  sûr  d'éviter  dtt- 
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Ire  poursuivi  eu  cachant  son  nom, 
en  n’a l laquant  l’autorité  usurpée 
par  l’Église  , qu’avec  l’înlentiou 
de  montrer  le  mal  qu’elle  lait  aux 
peuples  el  l’intérêt  (lu  gonvcruc- 
ment  à en  affaiblir  l’empire.  Une 
ioule  d’ouvrages  où  il  employa 
tour-à-lour  l’éloquence  , la  dis- 
cussion , et  surtout  la  plaisante- 
rie , se  répandirent  dans  l'Europe 
sous  toutes  les  formes  que  la  né- 
cessité île  voiler  la  vérité  , ou  de 
la  rendre  piquante  , a pu  faire  in- 
venter. Son  zèle  contre  une  au- 
torité qu'il  regardoit  connue  la 
cause  Ju  fanatisme  qui  avoit  dé- 
solé l’Europe , depuis  sa  nais- 
sance , de  1r  superstition  qui  l'a- 
voit  abrutie  , et  comme  la  source 
des  maux  que  ces  ennemis  de  l'hu- 
manité conliinioicnl  défaire  enco- 
re , scmbloit  doubler  sou  activité 
etscsforces.  Les  guerres  religieu- 
ses, les  massacres  , ordonnés  au 
nom  de  Dieu , les  bûchers,  les  écha- 
fauds couvrant  l’Europe  à la  voix 
des  prêtres  , le  fanatisme  dépeu- 
plant l’Amérique  , le  sang  des 
rois  coulant  sous  le  1èr  des  assas- 
sins; tous  ces  objets  reparois- 
soieut  sait?  cesse  daus  tous 
ses  ouvrages  sous  mille  couleurs 
dilféreules.  il  exciluit  l’indigna- 
tion , il  faismt  couler  les  Irtmes  , 
il  prodiguoit  le  ridicule  ; ou  fre- 
missoit  d’une  action  atroce  , on 
rioil  d’une  absurdité.  On  dit  que 
je  me  répète,  éci  ivoil-il,  eh  bien  ! 
je  me  répéterai  jusqu' à ce  qu'on 
se  corrige.  Aux  cris  des  fanati- 
ques , Voltaire  opposoit  les  bou- 
tés des  souverains,  dont  plusieurs 
le  regardoient  comme  un  utile 
auxiliaire  dans  les  combats  qu’ils 
avoicut  à livrer  contre  un  clergé 
puissant  par  ses  lichesses,  ses 
privilèges,  et  sur-tout  par  l’o- 

fiinion.  L’impératrice  de  Russie, 
e roi  de  Prusse , ceux  de  Polo- 
gne , de  Lancinai ck  et  de  Suède , 
qui  lisoieul  ses  ouvrages , cher- 
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choient  à mériter  ses  éloges.  De- 
puis l’alfaire  de.-  C.das,  toutes  les 
victimes  immolées  ou pou'  -o.vles 
par  le  fer  des  lois  , 'On v oient 
en  lui  un  appui  ou  un  ye.igcur. 

Le  supplice  du  comte  de  Lulii 
excita  son  indignation  j Voltaire 
étoit  mourant,  lorsqn’après  douze 
ans  , cet  arrêt  injusle  fut  cassé  , 
ses  forces  se  ranimèrent  a celte 
nouvelle  , et  il  écrivit  : ju  meurs 
content  , je  cois  que  le  roi  aime 
la  justice.  Dans  la  même  année  » 
en  176b  , eut  lieu  l’assassinat  du 
chevalier  La  barre,  (Abr . n"  XVI!, 
Févre  La  Barre).  Pendant  douze 
années  que  Voltaire  survécut  à 
celle  atrocité  , il  11e  perdit  point 
de  vue  l’espérance  d'en  obtenir 
la  réparation  ; mais  il  ne  put 
avoir  la  consolation  de  réussir  ; 
la  crainte  de  blesser  le  parlement 
de  Paris , l’emporta  toujours  sur 
l’amour  de  la  justice,  et  dans  les 
niomcut  où  les  chefs  du  ministère 
avoieut  un  intérêt  contraire  , 
celle  de  déplaire  au  clergé , les 
arrêta.  Voitaire  songeoit  cepen- 
dant à conjurer  l’orage,  a se  pré- 
parer les  moicns  de  sauver  sa  tê- 
te ; uuc  persécution  parut  un  mo- 
ment prêle  à se  déclarer.  C’est 
alors  qu’il  imagina  de  faire  une 
communion  solennelle,  qui  fut 
suivie  d’une  protestation  publi- 
que de  son  respect  pour  l’Eglise, 
Les  prêtres  perdireui  le  petit  avaie- 
tâge  qu’ils  auroienl  p.i  tirer  de 
cette  scène  singulière,  en  fal- 
sifiant la  déclaration  que  Vollaire 
avoit  donnée.  Il  n’avoil  plus  alors 
de  retraite  auprès  de  Genève.  On 
parla  de  remettre  en  vigueur  les 
lois  qui  défendaient  aux  catholi- 
ques d’avoir  du  bleu  Jatis  le  ter- 
ritoire genevois  ; on  reprocha  aux 
magistrats  leurs  baisons  avec 
Voltaire.  Exposé  alternativement 
aux  attaques  des  deux  partis  , 
Voltaire  garda  la  neutralité  ; niais 
il  reslu  ûdèle  a sa  hume  puur  te* 
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oppresseurs  ; il  favorisoit  la  cau- 
se (lu  peuple  contre  les  magis- 
trats. Voltaire  fit  un  Poème  où  il 
répandit  le  ridicule  sur  tous  les 
partis.  L’année  1771  fut  une  des 
époques  les  plus  difficiles  de  la 
vie  de  Voltaire  ; le  chancelier 
Maupeou  , et  le  duc  d’ Aiguillon  , 
tous  deux  objets  de  la  haine 
des  parlcmens , se  trouvoienl  for- 
cés de  les  attaquer.  Pour  n’en 
être  pas  les  victimes , l’un  ne 
pouvoit  s’élever  au  ministère  , 
l’autre  s’j  conserver  sans  la  dis- 
grâce du  duc  de  Choiseul.  Vol- 
taire haïssoit  le  pailement  de  Pa- 
ris , et  aimoit  le  duc  de  Choi- 
seul ; il  voyoit  dans  l’un  , un  an- 
cien persécuteur  que  sa  gloire 
«voit  aigri  et  n’avoil  pas  désarmé; 
dans  1 autre  ; uu  bienfaiteur  et  un 
appui.  11  fut  fidèle  h la  recon- 
noissance  , et  constant  dans  ses 
opinions.  Dans  toutes  ses  let- 
tres , il  exprime  ses  sentimens 
pour  le  duc  de  Choiseul  avec 
énergie  et  n’ignoroit  pas  que  ses 
lettres  étoieut  lues  par  les  enne- 
mis du  iniuistre  exilé.  Un  joli 
conte  , intitulé  Barmccide  est  le 
seul  monument  durable  de  l’in- 
térêt que  cette  disgrâce  avoit 
excité.  Voltaire  voyoit  avec  plaisir 
la  destruction  de  la  vénalité  , celle 
des  épices  , la  diminution  du  res- 
sort immense  du  parlement  de 
Paris  ; abus  qu’il  combattoit  de- 
puis plus  de  quarante  années.  11 
préféroituu  seul  maître  à plnsicurs 
et  disoit  : J'ai  les  reins  peu  flexi- 
bles y je  consens  à flaire  une  révé- 
rence,  mais  cent  de  suite  me  fati- 
guent. L’approbation  queVollaire 
accorda  aux  opérations  du  chan- 
celier Maupeou  , fut  du  moiiis 
utile  aux  malheureux.  S’il  ne  put 
obteuir  justice  pour  la  mémoire 
de  l’infortuné  La  Barre , il  eut  du 
moinslebonheurdesauvcr  la  fem- 
me de  Montbailli  ; cet  infortuné  , 
faussemeulaccusé  d’un  parricide, 
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! avoit  péri  sur  la  roue  ; sa  femme 
' éloit  condamnée  à la  mort , elle 
I supposa  une  grossesse,  et  eut  le 
honneur  d’obtenir  un  sursis.  On 
revit  le  procès  de  la  femme  Mont- 
bailli ; le  conseil  d’Artois  , qui 
l’avoil  condamnée  , la  déclara  in- 
nocente. Si  Voila  re  n’avoit  mon- 
tré son  zèle  que  contre  des  injus- 
tices liées  à des  événemens  pu- 
blics , ou  à la  cause  de  la  tolé- 
rance, on  eût  pu  l’accuser  de 
vanité  ; mais  ce  zèle  fut  le  même 
pour  celte  cause  obscure  à la- 
quelle son  Dom  seul  a donué  de 
l’éclat.  O11  doit  à Voltaire  l’abo- 
lition delà  servitude  quiafibgeoit 
encore  la  Franche-Cointé  ; et  par- 
ticulièrement dans  le  territoire  de 
Saint- Claude.  Ces  moines,  séci  - 
larisés  en  174*1  ne  dévoient  qu’à 
destitres  faux,  la  plupart  de  leurs 
droits  de  main-inortc , et  les  exer- 
çoient  avec  une  rigueur  oui  ré- 
utiisoil  k la  misère  ntl  peuple  bon 
et  industrieux.  La  France  , l’Eu- 
rope entière  connurent  les  usur- 
ations  et  la  dureté  de  ces  prêtres 
ypocrites  qui  osant  se  dire  les 
disciples  d’un  dieu  ^inmble  vou- 
lurent conserver  des  esclaves.  Le 
génie  de  Voltaire  incapable  de 
souffrir  le  repos,  s’q#erçoit  dans 
tous  les  genres  qu’il  avoit  em- 
brassés , et  même  osoil  eu  essayer 
de  nouveaux  ; il  impriinoit  des 
Tragédies  auxquelles  on  peut  sans 
doute  reprocher  de  la  foiblesse  , 
et  qui  ne  pouvoient  plus  arracher 
les  applaudissemens  . d'un  par- 
terre que  lui-même  avoit  rendu  si 
difficile  ; en  même  temps  il  doti- 
noit,  dans  sa  Philosophie  de  l’his- 
toire , des  leçons  aux  historiens  , 
en  bravant  la  haine  des  pédarrs 
dont  il  dévoiloit  la  stupide  cré- 
dulité , et  l’envieuse  admiration 
pour  les  temps  antiques  , et  per- 
lectio  1111  oit  soaEssaisur  les  moeurs 
et  l'esprit  des  nations;  son  Siècle 
de  Louis  XIV,  et  y ajoutoit  mis- 
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tnire  du  siècle  de  Louis  XV  < his- 
toire incomplète  , niais  exacte. 
De  nouveaux  romans  , (les  ou- 
vrages ou  sérieux  ou  plaisans  , 
inspirés  par  les  circonstances  , 
n’ajoutoient  pas  à sa  gloiie  , mais 
conlinnoient  à la  rendre  toujours 
présente.  Knün  il  entreprit  son 
recueil  , intitulé  modestement  ; 
Questions  à des  • amateurs  , sur 
V Encyclopédie.  L'intérêt  constant 
que  prit  Voltaire  au  succès  de  la 
Hussic  contre  les  Turcs,  mérite 
d’être  remarqué  ; comblé  des 
bontés  de  l’impératrice , sans 
doute  la  reconnoissance  aninioit 
son  zèle  ; mais  on  se  tromperoit , 
si  on  imaginoit  qu’elle  en  tut  l’u- 
nique cause.  Louis  XV  mourut; 
ce  prince  , qui  depuis  long-temps 
bravoit , dans  sa  conduite  les 
préceptes  déjà  morale  chrétienne, 
n:.-  s’é'o  t cependant  jamais  élevé 
nii-dessnsdes  terreurs  religieuses; 
il  croyoit  qu'une  promesse  de 
continence,  si  facile  b faite  sur  un 
lit  di  mort  , et  quelques  paroles 
d’un  prêtre  , pouvoirnl  expier  les 
fautes  d’un  règne  de  soixante  ans. 
Voltaire  avoit  prodigué  à Louis 
XV.  jusqu'il  sonvojage  en  Prusse, 
des  éloges  exagérés , sans  pouvoir 
le  désarmer.  Il  osa  être  juste  en- 
vers lui  apressa  mort,  dans  l’ins- 
laut  où  la  nation  presque  entière 
semblent  se  plaireà  déchirersa  mé- 
moire; et  on  a remarqué  que  les 
philosophes,  qu’il  ne  protégea  ja- 
mais, furent  les  seuls  qui  montras- 
sent quelque  impartialité  , tandis 
que  des  prêtres , chargés  de  ses 
bienfaits  , insidtoient  b ses  foibles- 
scs.  M.  Turgot  lut  appelé  au  minis- 
tère. Voltaire  vit  dans  sa  nomi- 
nation l'aurore  du  règne  de  cette 
raison  si  long  temps  méconnue, 
plus  long-temps  persécutée;  il  osa 
espérer  la  chdtc  rapide  despréju- 
gés , la  destruction  de  celte  politi- 
que lâche  et  tyrannique  qui,  pour 
natter  l’orgueil  ou  la  paresse  des 
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gens  en  place,  coudamnoit  le  peu- 
ple b l'humiliation  et  b la  misère. 
Néanmoins  le  seul  avantage  que 
Voltaire  put  obtenir  du  ministère 
de  M.  Turgot  , fut  de  soustraire 
le  petit  pays  de  Gex  , b la  tyran- 
nie des  fermes.  Les  édits  de  1776 
auroient  augmenté  le  respect  île 
Voltaire  pour  M.  Turgot , si,  d’a- 
vance, ils  u’avoit  pas  senti  son 
âme  et  connu  son  génie  ; mais  ces 
édits  même  furent  le  signal  de  la 
perte  du  ministre  , et  Voltaire  vit 
dans  sa  disgrâce  la  destruction 
des  espérances  qu'il  avoit  con- 
ciles pour  le  progrès  de  la  raison 
humaine.  Il  avoit  cru  que  l’into- 
lérance, la  superstition,  les  pré- 
jugés absurdes  quiinfèctoient  tou- 
tes les  branches  de  la  législation, 
toutes  les  parties  de  l’administra- 
tion , tous  les  états  de  la  société  , 
ilisparoîtroient  devant  un  minis- 
tre aini  de  la  justice,  delà  liberté 
et  des  lumières.  Ceux  qui  lui  ont 
reproché  avec  amertume  l’usage 
qu’ila  lait,  trop  souvent  peut-être, 
de  la  louange  pour  adoucir  les 
hommes  puissans  , et  les  forcer 
a être  humains  et  justes  , peuvent 
comparer  ces  losiangrs  b celle 
qu’il  donnoit  b M,  Turgot  , sur- 
tout b cette  épilre  à un  homme 
qu’il  lui  adressa  au  moment  de 
sa  chûle  ; ils  distingueront  alors 
l’admiration  sentie  de  ce  qui  n’est 
qu’on  compliment,  et  ce  qui  vient 
de  lame  , de  ce  qui  n’est  qu’un 
jeu  d’imagination  ; ils  verront  que 
Voltaire  n’a  eu  d’aittre  tort  que 
d’avoircru  pouvoir  traiter  les  gens 
en  place  comme  les  femmes  ; on 
prodigue  b tonies  b peu  près  les 
mérités  louanges  et  les  mêmes 
protestations  ; et  le  ton  seul  dis- 
tingue ce  qu’on  sent,  de  ce  qu’on 
accorde  b la  galanterie.  Voltaire 
encensant  les  rois  , les  ministres, 
pour  les  attirer  b la  cause  de  la 
vérité  , et  Voltaire  célébrant  le 
géuieet  la  vertu,  n’a  pas  le  même 
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langage  ; ne  veut-il  que  louer  , il 
prodigue  les  charmes  de  son  ima- 
gination brillante,  il  multiplie  ces 
idées  ingénieuses  qui  lui  sont  si 
familières;  mais  rend- il  un  hom- 
mage avoué  par  son  coeur  , c’est 
son  ame  qui  s’échappe  , c'est  sa 
raison  profonde  qui  prononce. 
Depuis  très-loug-temps  Voltaire 
désiroit  de  revoir  sa  patrie  et 
de  jouir  de  sa  gloire  au  milieu 
du  même  peuple,  témoin  de  ses 
premiers  surets,  et  trop  souvent 
complice  de  scs  envieux.  M.  de 
Villctle  veooil  d’épouser  à Fernev 
mademoiselle  de  Yancour  , d’une 
famille  nohle  du  pays  de  (iex  , 
que  ses  parens  av oient  confiée  à 
Mme.  Denis  : Voltaire  les  suivit 
à Paris  au  commencement  de 
lévrier  1778  , séduit  en  partie  par 
le  désir  de  faire  jouer  devant  lui 
la  tragédie  d'Irène  qu’il  veuoit 
d’achever.  Le  secret  avoit  été 
garda  , la  haine  11’avoit  pas  eu  le 
temps  de  préparrr  ses  poisons  , 
et  l’enthousiasme  public  11e  lui 
permit  pas  de  se  montrer  ; une 
foule  d'hommes  , de  femmes  de 
tous  les  rangs,  de  toutes  les  pro- 
fessions , à qui  scs  vers  avoicut 
fait  verser  de  douces  larmes  , qui 
avoicut  tant  de  lois  admiré  son 
génie  sur  la  scène  et  dans  sés  ou- 
vrages , qui  lui  dévoient  leur 
instruction , dont  il  avoit  guéri 
les  préjugés  , à qui  il  avoit  ins- 
piré mie  partie  fle  ce  zèle  couire 
le  fanatisme,  dont  il  éloit  dévoré , 
hrùloient  d'impatience  do  voir  le 
grand  homme  qu’ils  admiroieut. 
I.a  jalousie  se  tut  devant  une  gloire 
qu’il  éloit  impossible  d’atteindre, 
et  devant  le  bien  qu’il  avoit  fait 
aux  hommes.  L enthousiasme 
avoit  passé  jusque  dans  le  peu- 
ple ; on  s’arrêtoit  devant  ses  fe- 
nêtres, on  y passoil  des,,  heures 
entièies  , dans  l'espérance  de  le 
voir  un  moment  ; sa  voiture  foc- 
•vv  d aller  au  pas  , éloit  *u- 
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tourée  d'une  foule  nombreuse 
qui  le  bénissoit  et  céléhroit  ses 
ouvrages.  L’académie  française 
qui  ne  l’avoit  adopté  qu  a cin- 
quante deux  ans,  lui  prodigua 
les  honneurs  , et  le  reçut  moins 
comme  un  égal  que  comme  le 
souverain  de  l’empire  des  lettres. 
Les  enfans  de  ces  courtisans  or- 
gueilleux qui  l’avoieul  vu  avec  in- 
dignation vivre  dans  leur  société 
sans  bassesse  , et  qui  se  plalsoieut 
à humilier  eu  lui  la  supérorilé  de 
l’esprit  et  des  talons,  briguoicut 
l’honneur  de  lui  être  présentés, 
el  de  pouvoir  se  vanter  de  l’avoir 
vu.  C’éloitau  lhéâtVe,oii  il  avoit 
régné  si  long-temps  , qu’il  devoit 
attendre  les  plus  grands  honneurs. 
Il  vint  à la  t<oisieme  représenta- 
tion d’Irène  , pièce  foible , à la 
vérité  , mais  remplie  de  beautés  , 
et  où  les  rides  de  l’Age  laissoient 
voir  encore  l'empreinte  sacrée  du 
génie.  Les  spectateursle  suivirent 
jusques  dans  son  appartement  ; 
les  cris  de  vive  E oltau-e  , vive  la 
Uenriade  ,vive  Mahomet , vive  ta 
Puce  lia , relentisgoient  autour  de 
lui  , 011  se  précipitait  à ses  pieds, 
on  baisoil  ses  vètemens.  Jamais 
homme  n’a  reçu  des  marques  pius 
touchantes  de  l'admiration  , de 
la  tendresse  publique  ; ce  n'étoit 
oint  a sa  puissance  , c’étoit  au 
icti  qu’il  avoit  fait  que  s’udres- 
soit  Cet  hommage.  Un  grand 
poète  n’auroit  eu  que  dexapplau- 
dissemeus  , les  larmes  coulaient 
sur  le  philosophe  qui  avoit  brisé 
les  fois  de  la  raison  , et  veugé  la 
Cause  de  l’iiuinauité.  L ame  su- 

I 1 me  et  passionnée  de  Voltaire 
lut  attendrie  de  ces  tributs  de 
rcSieÇl  et  île  zcle  : On  veut  me 
faire  mourir  de  plaisir , «lisoit-  il. 

II  s’oeçupoit , pendant  les  repré- 
sentations d 'Irène  , à revoir  son 
Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit 
des  nations  , et  à y porter  de  nou- 
veaux coups  au  fanatisme.  Au  du- 
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Hou  dos  acclamations  du  théâtre, 
il  avoit  observé  , avec  un  plaisir 
secret  , que  les  vers  les  plus  ap- 
plaudis éloient  ceux  où  il  alta- 
quoit  la  superstition  et  les  noms 
qu’elle  a consacrés.  Paris  possé- 
doit  on  même  temps  le  célèbre 
franklin  , qui,  dans  uu  autre  hé- 
misphère , avoit  été  aussi  l’apô- 
tre de  la  philosophie  et  de  la  to- 
lérance. Le  philosophe  américain 
lui  présenta  son  petil-tils,  en  de- 
mandant pourlui  Sa  bénédiction. 
GoU  an  l lib.rty  , ( Dieu  et  la  li- 
libet'té)  dit  Voltaire,  voilà  la 
seule  bénédiction  qui  convienne 
au  petit-fils  de  M.  Franklin.  L'A- 
ce n’nvoil  point  encore  affaibli 
I activité  de  Voltaire , et  les  trans- 
ports de  scs  compatriotes  seni- 
hloient  la  redoubler  encore.  Il 
avoit  formé  le  projet  de  réfuter 
loiil  ce  que  le  duc  île  Saint-Si- 
mon . dans  ses  mémoires  encore 
secrets  , avoit  accordé  à la  pré- 
vention et  à la  haine.  Il  avoit  en 
même  temps  déterminé  l'acadé- 
mie française  « faire  son  Diction- 
naire sut-  un  nouveau  plan.  Tant 
do  fiavatix  «voient  épuisé  ses 
forces.  Un  crachement  de  sang  , 
causé  par  les  efforts  qu’il  avoit 
faits  pendant  les  ré  pétitions  d’/- 
rene  , l’avoit  «ffulilt.  Cependant 
l’activité  île  son  aine  su ffisuit  à 
tout,  et  lui  cachoit  s»  foihlessc 
réelle.  Lnfin  , privé  du  sommeil 
par  I effet  de  l’irritation  d’un  tra- 
vail trop  continu  , il  voulut  s’en 
assurer  quelques  heures  pour 
être  en  état  de  faire  adoptera  l'a- 
cadémie, d’une  manière  irrévoca- 
ble , le  plau  de  son  Dictionnaire, 
contre  lequel  quelques  objec- 
tions s’éloient  élt  véès  ; et  il  réso- 
lut de  prendre  de  l’opium.  Son 
esprit  avoit  toute  sa  force  ; son 
»me,  toute  son  impétuosité,  et 
toute  sa  mobilité  naturelle  ; son 
caractère  , toute  Son  activité  et 
toute  sa  gaîté,  lorsqu’il  prit  in 
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calmant  qu'il  croyoit  nécessaire. 
Ses  amis  l’avaient  vu  so  livrer, 
dans  la  soirée  même  , à toute  sa 
haine  contre  les  préjugés.  Mais  il 
prit  de  l’opitint  à plusieurs  repri- 
ses , et  se  trompa  sur  la  dose  ; le 
même  accident  lui  éloit  arrivé 
près  de  trente  ans  auparavant , et 
avoit  fait  craindre  pour  sa  vie. 
Celte  fois  , ses  forces  épuisées  ne 
suffirent. point  pour  combattre  le 
poison. 'A.  peine,  dans  le  long  in- 
tervalle entre  col  accident  funeste 
et  sa  mort  , pouvoil-il  reprendre 
sa  tête  pendant  quelques  momens 
de  suite  . et  sortir  de  la  léthargie 
où  il  éloit  plongé.  C’est  pendant 
un  de  ces  intervalles  qu’il  écrivit 
au  jeune  comte  de  Lalli  quelques 
lignes,  les  dernières  que  sa  main 
ait  tracées  , où  il  applaudissoit  à 
l’autorité  royale  dont  la  justice 
venoit  d’anéantir  un  des  attentats 
du  despotisme  parlementaire. 
Voltaire  expira  le  5o  mai  1778. 
Son  arrivée  à l'nris,  et  l’accueil 
qu’il  y avoit  reçu  , avaient  redou- 
blé la  haine  de  ses  ennemis , 
blessé  l’orgueil  des  chefs  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique;  mais  en 
môme  temps  elle  avoit  inspiré,  à 
quelques  prêtres  l’idée  de  bâtir 
leur  réputation  et  leur  fortune 
sur  la  conversion  de  cet  illustre 
ennemi . Sans  doute  ils  ne  se  Hat- 
tolent  pas  de  le  convaincre  ; mais 
ils  espéroient  le  résoudre  à dissi- 
muler. L’abbé  Gauthier  confessa 
Voltaire  . et  reçut  de  lui  une  pro- 
fession de  loi  . par  laquelle  il  dé- 
clarait qu'il  mourait  dans  la  reli- 
gion catholique  oit  il  étoit  né.  A 
cette  nouvelle  qui  scandalisa  un 
pèu  plus  les  hommes  éclairés 
qu'elle  n’édifia  les  dévots  , le  curé 
de  Saiiit-Siiipic.e  courut  chez  sou 
paroissien  qui  le  reçut  avec  poli- 
tesse, et  lui  donna  , suivant  l’u- 
sage , nue  aumône  honnête  pour 
ses  pauvres  ; mais  jaloux  que 
l'abbé  Gauthier  IVùt  gagné  de 
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vitesse  , il  trouva  que  l’aumônier 
«les  Incurables  •■voit  été  trop  fa- 
cile ; qu’il  aurait  fallu  exiger  une 
profession  «le  foi  plus  détaillée  , 
un  désaveu  exprès  de  toutes  les 
doctrines,  contraires  à la  foi, 
que  V’oltaire  avoit  pu  être  ac- 
cusé de  soutenir.  L’abbé  Gau- 
thier prétendoit  qu’on  aurait 
tout  perdu  en  voulant  tout  avoir. 
Penilant  cette  dispute  Voltaire 
guérit  ; on  joua  Irène  , et  la  con- 
version fuf  oubliée.  Mais  au  mo- 
ment de  la  rechute  , le  curé  re- 
vint , bien  déterminé  à ne  pas  en- 
terrer Voltaire,  s’il  n’obtenoit 
pas  cette  rétractation  si  désirée  ; 
elle  ne  se  fit  point.  Alors  le  curé 
annonça  qu’il  ne  pouvoit  s’empê- 
cher «le  lui  refuser  la  sépulture, 
l.a  famille  préféra  de  négocier 
avec  le  ministère , n’osant  ni  bles- 
ser l’opinion  publique  en  servant 
la  vengeance  du  clergé,  ni  dé- 
plaire aux  prêtres  en  les  forçant 
de  se  conformer  aux  lois  , ni  les 
punir  en  érigeant  un  monument 
public  au  grand  homme  , dont 
ils  troubloient  si  lâchement  les 
ceudres  , et  en  le  dédommageant 
des  honneurs  ecclésiastiques  qu’il 
méritent  si  peu  , par  des  honneurs 
civiques  dns  à son  génie,  et  au 
bien  qu’il  avoit  fait  à la  nation; 
les  ministres  approuvèrent  la 
proposition  «le  transporter  le 
corps  «le  Voltaire  dans  l’église 
d’uu  monastère  dont  son  neveu, 
M.  Mignot  étoit  abbé.  11  fut  donc 
conduit  à Scellières.  Les  prêtres 
étoient  convenus,  moyennant  une 
somme  d’argent , de  ne  pas  trou- 
bler l’exécution  de  ce  projet.  Ce- 
pendant deux  grandes  daines  , 
très-dévotes , écrivirent  à l’évêque 
de  Troyes  , pour  l’engager  à s’op- 
poser à l'inhumation  , eu  qualité 
d’«jvêque  diocésain  ; mais  heu- 
reusement , pour  l’honneur  de 
l’évêque,  ces  lettres  n’arrivèrent 
pas  assez  tôt , et  V ollaire  fut  eu  • 
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terré.  L’académie  françoise  étoit 
«lans  l’usage  de  faire  un  service 
aux  Cordeliers  pour  chacun  de 
ses  membres.  L’archevêque  de 
Paris,  Beaumont,  si  connu  par 
son  intolérance  et  sou  entêtement, 
défendit  de  faire  cc  service,  lies 
Cordeliers  obéirent  à regret,  sa- 
chant bien  que  les- confesseurs  de 
Beaumont  lui  pai'donuoi<-nl  la 
vengeance  et  ne  lui  prêchoient 
pas  la  justice.  L'académie  résolut 
alors  de  suspendre  cet  usage, 
jnsqn’à  cc  que  l’insulte  laite  au 
plus  illustre  de  ses  membres  eût 
été  réparée.  Ainsi  Beaumont  ser- 
vit malgré  lui  à détruire  un  usage 
qu’il  avoit  intérêt  h maintenir  : do 
tous  les  attentats  contre  l’huina  • 
nilé  , que  dans  les  temps  d’igno 
rance  et  de  snperstitiou,  le  clergd 
avoit  usurpé  le  pouvoir  de  com 
mettre  avec  impunité,  celui  qui 
s’exerce  sur  les  cadavres  , s’il  est 
le  plus  lâche , étoit  «lu  reste 
le  moins  nuisible.  Par  un  con 
traste  étrange  avec  la  conduite 
de  l’archevtlque  île  Paris  , lin  roi 
protestant  , le  grand  Frédérie 
ordonna  un  service  soleunel  dans 
l’église  catholique  de  Berlin.  L’a 
cadémie  de  Prusse  y fut  invitée 
de  sa  part;  et  ce  qui  étoit  plus 
glorieux  pour  Voltaire  , dans 
le  camp  même  où  , à la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes  , 
il  i|éfendoit  les  droits  des  princes 
de  l’empire  et  en  imposoit  à la 
piiissnnc»;  autrichienne,  il  écrivit 
l’éloge  de  l’homme  illustre  don* 
il  avoit  été  le  disciple  et  l’ami. 
On  a reproché  à Voltaire  scs  nom- 
breuses querelles;  mais  dans  au- 
cune il  n’a  été  l’agresseur  , ce  fu- 
rent toujours  scs  ennemis  , ceux 
du  moins  pour  lesquels  il  fui  irré- 
conciliable. Il  est  affligeant,  sans 
doute,  «l’être obligé  de  placerdnns 
cette  listed’es  hommes  d’un  mérite 
réel , le  poète  Rousseau,  les. deux 
Pompignan,  Larcher,  ut  uiètru* 
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S.  J.  Rousseau.  Son  acharnement 
contre  Maupertuis  ne  se  borna-t-il 
pas  à couvrir  de  ridicule  un  hom- 
me qui  , par  de  basses  intrigues  , 
avoil  cherché  à le  déshonorer  et  à 
le  perdre  , et  qui , pour  se  venger 
de  quelques  plaisanteries  , avoit 
appelé  à sou  secours  la  puissance 
d'uu  roi  irrité  par  ses  insidieuses 
délations.  On  a prétendu  que 
Voltaire  éloit  jaloux,  et  on  y a 
répondu  par  ce  vers  de  Tcuierède •• 

Dr  qui  don*  l’ univera  peut-il  titre  jalons  ? 

En  lisant  les  ouvrages  de  Vol- 
taire , on  voit  que  personne  u’a 
possédé  peut-être  la  j ustesse  d’es- 

Îsrit  à un  plus  haut  degré.  Si  on 
e considère  comme  poète , on 
verra  que  dans  tous  les  genres  où 
il  s’est  essayé , l’ode  et  la  comédie 
sdnt  les  seuls  où  il  n’ait  pas  mérité 
d’être  placé  au  premier  rang.  La 
poésie!  ni  doit  la  liberté  de  s’exer- 
cer daus  un  champ  plus  vaste;  et  il 
a montré  comment  elle  peut  s’unir 
avec  la  philosophie.  On  ne  peut 
lire  son  théâtre  sans  observer  que 
l’art  tragique  lui  doit  les  seuls 
progrès  cjti  il  ait  laits  depuis  Ra- 
cine. C’est  à Voltaire  que  nous  de- 
vons d’avoir  couçu  l’histoire  sous 
un  point  de  vue  plus  vaste  , plus 
utile  que  les  anciens.  Comme 
philosophe,  c’est  lui  qui  le  pre- 
mier a présenté  le  modèle  d’un 
simple  citoyen  embrassant,  dans 
ses  vœux  et  dans  scs  travaux, 
tous  les  intérêts  de  l’homme  dans 
tous  les  pays  et  dans  tous  les 
siècles  ; s’élevant  contre  toutes 
les  menées  , contre  toutes  les 
oppressions,  défendant,  répan- 
daul  toutes  les  vérités  utiles. 
L’histoire  de  ce  qui  s’est  fait  en 
Europe  en  faveur  de  la  raison  et 
de  l'humanité,  est  celle  de  ses 
travaux  et  de  ses  bienfaits.  On  se 
souviendra  qu’au  milieu  de  sa 
gloire, aprèsavoir  illustré  la  scène 
française  par  tant  de  chefs-d’œu- 
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vres  , lorsqu’il  exerçoit  en  Eu- 
rope, sur  les  esprits,  un  empire 
qu’aucun  homme  u’avoit  jamais 
exercé  sar  les  hommes  , ce  vers 
si  louchaut  : 

J'ai  fait  un  peu  d«  bien  , t'c*t  taoa  meilleur 
ouvrage. 

étoil  l’expression  naïve  du  senti- 
ment habituel  qui  rcmplissoit  son 
ame.  M.  Suard  , ancien  membre 
de  l’académie  française  et  aujour- 
d'hui de  l'institut , a tracé  ainsi 
le  portrait  de  Voltaire.  « II  s'éleva 
de  nos  jours  un  homme  extraor- 
dinaire , né  avec  l’aine  d’un  poète 
et  la  raison  d’un  philosophe.  La 
nature  avoit  allumé  dans  sou  sein 
la  flamme  du  génie  et  l’ambition 
de  la  gloire.  Son  goût  s’étoit  for- 
mé sur  les  chefs  d’œuvre  du  beau 
siècle  dont  il  avoit  vu  la  fin.  Sou 
esprit  s’enrichit  de  toutes  les  con- 
noissances  qu’accuimiloil  le  siècle 
de  lumières  dont  il  aunonçoit 
l’aurore.  Si  la  poésie  u’eut  pas  été 
née  avant  lui , il  l’auroit  créée  ; il 
la  défendit  par  des  raisons  et  la 
ranima  par  son  exemple.  11  éten- 
dit son  domaine  sur  tous  les  ob- 
jets de  la  nature.  Tous  les  phé- 
nomènes du  ciel  et  de  la  terre, 
la  métaphysique  , la  morale  , 
les  productions  des  deux  mondes, 
l'histoire  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  siècles  , lui  offrirent 
des  sources  inépuisables  de  beau- 
tés nouvelles,  il  donna  des  mo- 
dèles dans  tous  les  genres  de  poé- 
sies , même  de  ceux  qui  n’avoient 
point  été  essayés  dans  notre  lan- 
gue. » A ce  jugement,  joignons 
celui  du  littérateur  qu’on  a regar- 
dé comme  le  Quintilien  de  notre 
âge,  La  Harpe,  qui  dit  de  Voltaire: 
« On  a observé  que  de  fout  temps 
les  prosateurs  et  les  poètes  ont 
formé  deux  classes  très-distiuctes, 
et  que  les  lauriers  de  ces  deux 
espèces  de  gloire  ne  s’entrela- 
çoient  point  sur  un  même  front. 


4o-4»  VOLT 

Sans  s’étendre  ici  sur  l'inutile 
énumération  des  noms  célèbres 
<1  ms  les  lettres,  il  suliil  de  pou- 
voir affirmer  que  , jusqu’à  nos 
jours  j il  n’avoit  été  donné  à au- 
cun homme  d’être  grand  dans  les 
deux  genres  ; et  c’eioil  donc  à 
Voltaire  qu’éloit  réservé  l’hon- 
neur de  cette  exception  unique 
dans  les  annales  des  arts.  l.a  na- 
ture a - t - elle  assez  accumulé 
de  dons  et  de  laveurs  sur  cet  être 
privilégié  ? A-t-elle  voulu  hono- 
rer notre  espece  eu  faisais!  voir 
une  fois  tout  ce  qu’un  mortel 
poovoit  rassembler  de  lalens  ? 
Ou  bien  a-t-elle  prétendu  marquer 
elle-même  les  dernières  limites 
de  son  pouvoir  et  de  l’esprit  hu- 
main ? A-l-elle  fait  pour  Voltaire 
ce  qu’autrefois  la  fortune  avoil 
lait  pour  Home  ? Faut-il  qu’il  v 
ait  dans  chaque  ordre  île  choses 
des  destinées  à ce  point  prédomi- 
nantes , et  que  , comme  apres  la 
chiite  de  la  reine  des  nations,, 
toutes  les  grandeurs  n’ont  été  que 
•des  portions  de  sa  dépouille  , de 
même,  après  la  mort  un  domina- 
teur des  arts,  désormais  toute 
gloire  ne  puisse  être  qu’un  débris 
,deia  sienne?  Fait  pour  appliquer 
à tous  les  objets  une  main  hardie 
,el  reformait  ice , et  pour  remuer 
toutes  les  bornes  posées  par  l’im- 
périeux préjugé,  et  l’imitation  ser- 
•vile,  il  s'empare  de  l’histoire  com- 
me d’un  champ,  neuf,  à peiue 
■etïleuré  par  des  mains  foiblcs  et 
timides  ; bientôt  il  y fera  germer  , 
pour  le  bien  du  genre  humain  , 
.ces  vérités  fécondes  et  salutaires  , 
ces  fruits  de  la  philosophie,  que 
l’ignorance  aveugle  et  l'hypocri- 
sie à gages  fout  passer  pour. (les 

{misons  , et  que  les  ennemis  de  la 
iberté  et  de  la  raison  voudroient 
arracher;  mais  , qui  malgré  leurs  ' 
efforts , renaissent  sous  les  pieds  1 
qui  les  écrasent,  et  croissent  enfin  ; 
sous  l’abri  d une  autorité  éclai-  j 
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rée , comme  l’aliment  des  meil- 
leurs esprits,  Cl  l’antidote  de  la 
superstition.  » La  France  avort 
géini  de  voir  refuser  uu  tombeau 
à l’homme  qui  l’avoit  le  plus  ho- 
norée  pendant  le  18e  siecle.  Ce 
crime  de  l'intolérance  fut  puni  dès) 
que  la  nation  put  faire  entendre 
sa  voix.  On  décret  de  l’assemblée 
nationale  en  1791,  ordonna  que 
les  restes  de  Voltaire  fussent  rap- 
portés à, l’hôtel  de  Villelte  , quai 
des  Théatius  , où  il  étoit  mort;  et 
le  12  juillet  de  la  même  année 
ils  furent  portés  au  Panthéon. 
Jamais  obsèques  n’ont  présenté 
une  pompe  aussi  majestueuse  ; 
la  marche  triomphale  commença 
à trois  heures  de  l’après  midi  et 
dura  jusqu’à  dix  heures  du  soir. 
L’assemblée  nationale  vit  tous 
ses  membres  assister  à cette  Cé- 
rémonie expiatoire.  Le  roi  ob- 
serva long-temps  , d’une  croisée 
du  palais  des  Tuileries  , la  mar- 
che solennelle  du  plus  nombreux 
et  du  plus  imposant  cortège.  Les 
gens  delettres  célébrèrent  à l’envi 
cette  mémorable  journée  ; et 
parmi  leurs  hommages  divers  , 
011  remarqua  celui  du  poète  Le 
Brun  : *»  ■•**0 

0 Parnar.se , frémis  de  douleur  cl  d’ effroi  t 1 
Pleurer , Muses , briser  vos  lyres  immortelles? 

T tst  dont  il  raligu.i  les  cent  voix  et  les  aî|i*s  , 

Dît  <pi«  Voltaire  est  mort  , pleure  et  npose-ttfn 

Le  quai  des  Théalins  reçut  ce 
même  jour  le  nom  de  Quai  da 
Voltaire  , qui  lui  fut  assigné  par 
la  recounoissance  et  l'admiration 
générales.  Enfin  , les  honneurs 
rendus  «i  la  mémoire  de  Voltaire 
ont  tous  été,confirmés  cl  surpas- 
sés quand  le  héros  du  19'  siècle, 
le  Grand  Napoléon,  a ordonné^ 
par  décret  impérial  de  l’an  1806, 
qu’il  seroit  érigé  une  statue  en 
marbre  à Voltaire  dans  le  Pan- 
théon, et  que  sou  exécution  se- 
roit coudée  à i’uu  d,:  nos  plus  cé- 
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lèbres  artistes  ( M.  Boudon.)  Un 
si  glorieux  suffrage  a réduit  •l’en- 
vie au  silance  et  les  mânes  de 
Voltaire  sont  consolés.  Ou  devoit 
déjà  à ce  sculpteur  la  belle  statue 
de  Voltaire  , assis  , qui  est  pla- 
cée dans  le  vestibule  du  théâtre- 
français  , et  dont  une  copie  orne 
les  galeries  de  la  bibliothèque 
impériale.  Eu  177b,  les  gens  de 
lettres  , ses  compatriotes  et  ses 
contemporains  lui  avoieut  lait 
ériger  une  statue  en  marbre  par 
Pigal.  Ce  monument,  qui  ne  l'ait 
pas  autant  d’honneur  au  talent  et 
ait  goût  de  cet  arliste  , qu’il  eu  lit 
aux  gens  de  lettres,  au  uombre 
desquels  voulut  être  compris 
comme  souscripteur  le  grand 
Frédéric  . se  voit  daus  la  biblio- 
thèque de  l’Institut.  Peu  digue 

{>ar  son  exécution  de  liguret  dans 
a salle  de  ses  assemblées , il  faut 
croire  que  ce  corps  illustre  des 
lettrés  Irançais  s’apercevra  qu'il 
manque  à sa  dignité,  et  j’oserai 
dire  à sa  reconuoissauce  , de  n’y 
pas  trouver  l’image  de  celui  de 
ses  membres  qui  l’a  rendu  le  plus 
recommandable.  Les  étrangers 
qui  viennent  visiter  ce  sanctuaire 
de  la  littérature , l’y  cherchent, 
11e  l’y  trouvent  pas  , et  sortent 
incertains  s’ils  doivent  accuser 
l’Institut  d’insouciance  ou  d’in- 
gratitude.— Les  diverses  éditions 
des  œuvres  de  Voltaire  sont  : Une 
édition , Genève  , 17G8,  et  Paris 
1796,  /|5  vol.  iu-4°. , Cg- , 4 joo 
exemplaires.  — Idem  , KehJ  nu 
V Pâle,  1773 , 4o  vol.  in-8». , lig. , 
dont  lesépreuvesout  étécorrigées 
par  Voltaire , 6000. — hl.  Œuvres 
complettes  avec  des  averùssemens 
et  des  notes  par  Condorcet  , im- 
primées aux  Irais  de  Beuuuiar- 
cliais  , Kehl  , 1788 — 1789  , 70 
vol.  i ti-8°.  , tirés  sur  cinq  papiers 
différons  , avec  (les  gravures  , 
a8ooo.  — Id.  Kehl , 1780  et  1789, 
yj  vol.  iu-13  , tirés  sur  5 papiers 
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difTérens  , i5ooo.  — Id.  Bâle  , 
70  vol.  iu-8».  ,6000. — Id.  Gotha, 

1 vol.  in-8*. , 6000. — la. , Deux- 
onts,  ioovoI.  petit  in-ia. , 6000. 
— Id.  , avec  des  notes  et  des  ob- 
servations critiques  par  Palissot  ; 
Paris  , 179a  , 5a  vol.  in-8’. , 5oo. 

— Id.  , OEuvres  choisies  ; Paris, 
20  vol.  in-8®-  et  in-ia.  ; Didot 
aîné.  — Id.  OEuvres  complettes  ; 
Paris  , Didot  aîné  , a5oo. — Tl  a 
été  imprimé  séparément  plus  de 
5o,ooo  exemplaires  Je  sou  théâ- 
tre. — ■ 3oo,ooo  de  la  HenriaJe. 

— 3oo,ooo  de  la  Pucelte  d’Or- 
iéaus.  — 5oo,ooo  ^.empl.  des  ro- 
mans et  contes.  — ^ Deux  éditions 
de  la  Ilenriade  ont  été  imprimées 
chez  Didot  aîué,  par  ordre  de 
"Louis  XVI  , pour  l'éducation  du 
dauphin , l’une  grand  iu-4*. , l’an- 
tre petitin-iB.  ôes  deux  éditions, 
qui  sont  des  chefs-d’œuvre  typo- 
graphiques , ont  été  tirées  a un 
très-petit  nombre,  ha  Ilenriade, 
la  Pucelle , et  ses  poèmes  divers 
ont  été  imprimés  à Kehl , en  a v. 
in-4".  On  a calculé  qu’il  s’éloit 
fait  jusqu'ici  plus  de  5o  éditions 
de  Voltaire  , que  le  nombre  des 
exemplaires  excède  5oo,ooo  , et 
l’on  a remarqué  que  lors  de  la 
réunion  de  Home  à l’empire  fran- 
çais , il  u’en  a été  trouvé  qu’un 
seul  dans  celte  ville. 

t T.  VOLTERRE(  Daniel  Rm- 
ciAVEi.ide),  peintre  et  sculpteur, 
né  en  1609  à Volterre , ville  de  la 
Toscane  , mort  à Rome  en 
16G6,  fut  destiné  par  ses  pa- 
rens  à la  peinture.  Balthasar  Pe- 
raizi  et  Michel- Ange  lui  montrè- 
rent les  secrets  de  leur  art.  Un 
travail  long  et  opiniâtre  acquit  à 
Daniel  des  connoissauces  et  de  la 
réputation.  Ce  peintre  fut  très- 
employé  à Rome  et  pour  la  pein- 
ture et  pour  la  sculpture.  Le  che- 
val qui  portoit  la  statue  de  Louis 
Xill  dans  lu  plaçe  royale  à l',i- 
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ris  tut  Tondu  d’un  seul  jet  par 
Daniel.  U a dessiné  dans  la  ma- 
nière de  Michel-Ange.  On  a gravé 
sa  Descente  île  Croix , peinte  à 
la  T rinitéduMont;  c’est  sou  chef- 
d'œuvre  et  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  soient  a Rome-  Com- 
me il  est  peint  à fresque,  il  ne 
s’est  pas  trouvé  susceptible  d’être 
déplacé  et  compris  daus  l’envoi 
• des  richesses  que  nous  avons  con- 
quises eu  Italie. 

IL  VOLTERRE.  /''".Volaterran. 

* VOLTOLINA  (Joseph  Mil- 
lius) , poète  ^tin  du  i6‘  siècle  , 
naquit  a Salo  sur  le  lac  de  Garde. 
On  a de  lui*  trois  livres  en  vers 
latins  sur  la  Culture  des  Jardins , 
imprimés  à Brescia  , en  1 5~  ; . que 
Vunière  ne  connoissoit  pas  sans 
C doute  , puisqu’il  se  vantoit  d’a- 
voir le  premier  écrit  en  vers  la- 
tins sur  ce  sujet. 

VOLUMNIE.  Voy.  Coiuolan. 

VOLUMNIUS  ( Titus  ) , che- 
valier romain  , se  signala  par  son 
amitié  héroïque  pour  Marcus  Lu- 
cullus.  Le  triumvir  Autoiue  ayant 
fait  mettre  à mort  celui-ci  parce 
qu’il  avoit  suivi  le  parti  de  Cassais 
et  de  Brutus,  Volumnius  ne  vou- 
lut point  quitter  son  ami , quoi- 
qu’il pût  éviter  le  même  sort  par 
la  fuite.  Il  se  livra  h tant  de  re- 
grets et  de  larmes  , que  ses  plain- 
tes furent  cause  qu’on  le  traîna 
aux  pieds  d'Antoine.  « Ordonnez 
que  je  sois  conduit  sur-le-champ 
vers  le  corps  de  Lucullus  , lui 
dit-il,  et  que  j’y  sois  égorgé;  car 
je  ne  peux  pas  survivre  à sa  mort , 
étant  moi-même  la  cause  de  ce 
qu’il  a pris  malheureusement  les 
armes  contre  vous.  » Il  n’eut  pas 
de  peine  à obtenir  cette  grâce  de 
ce  tyran  sanguinaire.  Lorsqu’il 
fut  h la  place  du  supplice , il  baisa 
avec  empressement  la  main 'de 
Lucullus,  et  appliqua  sa  tête, 
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qu’il  ramassa  par  terre , Sur  sa 
poitrine  , puis  présenta  la  sienne 
au  bourreau. 

VOLDSIEN  (Caïus  Vibius  Vo- 
lusianus  ) associé  à son  père  Gal- 
lus , fut  tué  par  les  soldats, 
comme  nous  l’avons  raconté  dans 
l’article  de  Vibius  Trebonianus 
Gallus.  V.  ce  mol  et  Emilien. 

* VONCK  ( N...  ) , avocat  au 
conseil  souverain  de  Brabant  , 
mort  k Lille  en  1792  , s’est  distin- 
gué eu  1789  dans  les  Pays-Bas, 
quand  ils  furent  agités  des  trou- 
bles de  la  révolution.  Vonck  se 
fit  alors  un  parti  qu’on  nommoit 
Vonkistes. 

■f  VQNDEL»  ( Juste  ou  Josse 
du  ),  poète  hollandais  , né  le  17 
novembre  1787,  de  parens  ana- 
baptistes , quitta  cette  secte  et 
mourut  dans  le  sein  de  l’Eglise 
catholique  le  5 février  1679*  H 
éleva  à Amsterdam  une  boutique 
de  bonneterie;  mais  il  eu  laissa 
le  soin  à sa  femme  pour  ne  s’oo- 
cuper  presque  que  de  la  poésie. 

La  uulure  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  lalens.  Vondel  n’eut  pour  ' 
maître  que  son  génie.  On  peut  le 
regarder  comme  le  Shakespeare 
des  Hollandais.  O11  y trouve  les 
beautés  rudes,  l’éuergie  et  les 
défauts  du  poète  anglais.  11  avoit 
déjà  enfanté  plusieurs  pièces  eu 
vers , non-seulement  sans  suivre 
aucunes  règles  , mais  même  sans 
soupçonner  qu’il  y eu  eût  d’au- 
tres que  celles  de  la  versification  * 
et  de  la  rime.  Instruit,  à l’âge  do 
5o  ans  , de  l’avaulage  qu’on 
peut  retirer  des  ancieus  , il  apprit 
le  latin  pour  pouvoir  les  lire.  En- 
suite il  s’adonna  k la  lecture  des 
écrivains  français.  Les  fruits  de  sa 
nuise  offrent  dans  quelques  en- 
droits tant  de  génie  et  une  ima- 
gination si  noble  et  si  poétique  , 
qu’on  soutire  de  le  voir  ai  souvent 

daus 
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dans  l'enflure  et  dans  la  bassesse. 
Tontes  ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées en  g vol.  in-4“.  Celles  qui 
ornent  le  plus  ce  recueil  sont, 
I.  Le  Héros  (te  Dieu.  II.  Le  Porc 
des  animaux.  III.  La  Destruction 
de  Jérusalem  , tragédie.  IV-  La 
Prise  d Amsterdam  par  Flo- 
rent V , comte  de  Hollande. 
Cette  pièce  est  une  bigarrure  bril- 
lante. On  y voit  des  anges  , des 
évêques,  des  abbés,  des  moines  , 
des  religieuses  , qui  disent  tous 
de  fort  belles  choses , mais  dé- 
placées. V.  La  Magnificence  de 
Salomon.W.Palamède  ou  F Inno- 
cence opprimée.  C’est  la  mort  de 
Rarncvcldt  , sous  le  nom  de  Pala- 
mède  faussement  accusé  par 
Ulysse.  Cette  pièce  irrita  le 
prince  Maurice  instigateur  de  ce 
meurtre.  Ou  voulut  faire  le  pro- 
cès à l’auteur;  mais  il  en  fut 
quitte  pour  une  amende  de  3oo  1. 

Y il.  Phaéton.  WW  .Gilbert  d Ams- 
tel  , tragédie  , jouée  en  i638. 
Toutes  ces  tragédies  pèchent  et 
du  côté  du  plan  et  du  côté  des 
règles.  L’auteur  ne  méritoil  pas 
d’être  mis  en  parallèle  avec  Sé- 
nèque le  tragique,  auquel  on  l’a 
comparé  , et  encore  moins  avec 

V irgile.  IX.  Des  Satires,  pleines 
de  tiel , contre  les  ministres  de  la 
religion  prétend ue-réformée.  X. 
Un  Poème  en  faveur  de  l’Eglise 
catholique , intitulé  Les  mystè- 
res ou  les  secrets  de  LAutel.  XL 
Des  Chansons,  etc.  A l’âge  de  84 
ans  Vondel  traduisit  en  vers  les 
Métamorphoses  d’Ovide. 

* VON-FLUE  ou  F lue  ( Nico- 
las), ermite,  né  à Saxten  au 
canton  d’Undcrwald  le  11  mars 
1 4 1 7 > et  mort  dans  l’ermitage 
de  Hanffile  “Ji  mars  1487,  a laissé 
dans  toute  la  Suisse  le  souvenir 
de  ses  vertus.  Objet  d’une  pro- 
fonde vénération,  ses  remontran- 
ces étoient  reçues  comme  des 
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oracles.  La  Suisse  lui  doit  le 
Traité  de  Stanz  , signé  en  1481. 
11  lut  conseiller  de  son  canton  , et 
se  signala  dans  plusieurs  guerres 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie. 
Le  pape  Clément  IX  l’a  béatifié 
en  166g.  Tous  les  cantons  catho- 
liques ont  été  long-temps  en  pè- 
lerinage à son  tombeau.  Ses  des- 
ceudans  ont  occupé  avec  éclat  les 
principales  charges  de  la  républ. 
d’Underwald.  (Cetart.  est  double 
mais  plus  exact  que  celui  à Flue.) 

Y'OPISCUS  (Flavius),  his- 
torien latin  , né  à Syracuse,  sous 
Dioclétien  , se  retira  à Rome  vers 
l’an  5o{.  Il  y composa  l 'Histoire 
d’Aurélien , de  Tacite , de  Flo- 
rien  , de  Probe  , de  Firme,  de 
Carus,  de  Carin  et  de  Numé- 
ricn  , etc.  Quoique  ce  ne  soit  pas 
un  bon  auteur  , il  est  cependant 
moins  mauvais  que  tous  les  au- 
tres dont  on  a fait  une  compila- 
tion pour  composer  YHistoriæ 
Augustœ  scnptorcs,  Lcyde,  1671, 
a vol.  in-8",  avec  les  remarques 
H ariorum. 

Y'ORAGINE.  Voyez  Jacques 
DE  Y'ORAGINE,  n®  XXII. 

* YrORMAR  (Isaac),  savant 
allemand  , mort  en  1662  , auteur 
d’un  livre  intitulé  Mémoires  sur 
les  affaires  publiques  , fut  un  des 
plénipotentiaires  impériaux  em- 
ployés à la  négociation  de  la  paix 
de  Westphalie. 

I.VORSTIUS  (Conrad)  na- 
uit  à Cologne  le  19  juillet  1569  , 
’un  teinturier.  Après  avoir  étu- 
dié dans  les  universités  d’Alle- 
magne et  voyagé  en  France  , il 
s’arrêta  à Genève,  où  Théodore 
de  Bèze  lui  offrit  uue  chaire  de 
professeur  qu’il  ne  voulut  point 
accepter.  11  succéda  en  1010  à 
Arminius,  professeur  dans  l’uni- 
versité de  Leyde  ; mais  les  mi- 
nistres anti-arminiens  employé-* 
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rent  le  crédit  de  Jacques  I",  roi 
«l’Angleterre, et  demandèrent  son 
exclusion  à la  république.  Vors- 
tius  , obligé  de  céder  à leurs  per- 
sécutions, se  relira  a Gouda  ou 
Ter  gow  , où  il  demeura  depuis 
itiia  jusqu’en  1619,  uniquement 
occupé  de  ses  affaires  cl  de  ses 
études.  Le  synode  de  Dordrecht 
le  déclara  indigne  de  professer 
la  théologie  ; et  cet  anathème  , 
prononcé  par  des  fanatiques  , 
engagea  les  états  de  la  province 
à le  bannir  à perpétuité.  11  fut 
obligé  de  se  cacher  comme  un 
malfaiteur  ; eulin  il  chercha  un 
asile  dans  les  étals  du  duc  de 
Holsleiu  en  1622 , où  il  mourut 
le  29  septembre  de  la  même  an- 
neé.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’Ouvrages  , tant  contre  les 
catholiques  romains  que  contre 
les  adversaires  qu’il  eut  dans  le 
parti  protestant.  Les  plus  recher- 
chés sont  celui  , De  Deo  , Stein- 
fort,  1610,  in-4° , que  le  roi 
Jacques  fit  brûler  par  la  main  du 
bourreau  ; et  son  Arnica  collatio 
cum  J.  Piscatore  , Gouda,  161 3 , 
ia-40-  Sa  conduite  et  quelques- 
uns  de  ses  écrits  prouveut  qn’d 
pcnchoit  pour  le  socinianisme, 
et  si  scs  adversaires  n’avoient  fait 
valoir  que  celte  raison,  on  n’auroit 
pas  pu  les  accuser  d’iupisticc. 

II.  VOHST1US  ( G^llaume- 
Henri),  tils  du  précèdent,  minis- 
tre des  arminiens  à Warmotrd 
dans  la  Hollande,  composa  plu- 
sieurs livres.  Les  plus  considé- 
rables sont,  I.  Sa  Traduction  la- 
tine de  la  Chronologie  de  David 
G*  riz.  IL  Celle  du  l'irke  Avoth  , 
((u  rabbiu  Eliézer , i644>iu-4°- 
JH.  Celle  du  livre  de  Maimo- 
nides  , des  Fondcmeus  de  la  loi  , 
>638  , iu-80,  avec  des  remarques 
savantes, 

lit.  V O®  S T l U S (Æliits- 
Fverhard) , né  h Rurenuiude  en 
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! i365 , mort  en  i6->4  à Leyde.oî» 
il  occupoit  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  médecine,  laissa  divers 
Ouvrages  de  littérature , de  mé- 
decine et  d’histoire  naturelle  qui 
furent  recherchés  pour  leur  éru- 
dition. Les  principaux  sont,  ï.  Un 
Commentaire  De  Aiuiuloium  ori- 
gine , dans  un  recueil  de  Gor- 
laeus  sur  celte  matière  , i-5ç)9  r 
in-4".  II.  Un  F'oyage  lùslorique- 
et  physique  de  la  gratifie  Grèce  , 
de  la  Japigie , I-ucartie  , des  Bru- 
liens  et  des  peuples  voisins  , en 
ladn.  fil.  Des  poissons  de  les 
Hollande.  IV.  Des  Remarques  la- 
tines sur  le  livre  De  re  medicU , 
deCelse. 

IV.  VORSTICS  (Adolphe 
fils  dti  précédent,  fut  aussi  pro- 
fesseur Ch  médecine  à Lcydc  , où. 
il  mourut  en  i6f>3  , à 66  ar.s.  Il  a 
donné  un  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  botanique  de  ijevde  et 
de  celles  qui  naissent  aux  envi- 
rons de  cette  ville.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  à Leyde  , it)56,  iu-4°> 
est  assez  bien  fait. 

V.  VORSTIUS  ( Jean  ) , né 
dqns  le  Dithmarsm,  embrassa  le 
calvinisme,  fui  bibliothécaire  de 
l’électeur . de  Brandebourg  , et 
mourut  en  1676.  On  a de  lui , I. 
Une  Philologie  sacrée  , où  il 
traite  des  hébraïsrues  du  nouveau 
Testament.  11.  Une  Dissertation 
de  Synedriif  Hebræorum  , Ras-, 
loch  , i658  et  i665  , a vol.  in-4“. 
HL  Un  Recueil  intitulé  Fasei - 
rulus  Opusculorum  historicorun, 
et  philologicorum  , Roterdam  , 
1690  , 8 vol.  in-8”.  Ou  trouve 
dans  cette  collection  les  ouvra  - 
ges  suivans  : De  Adagiis  Aon* 
Testamenli;  De  voce  Sesach,  Je- 
rem.  a5  ; des  Dissertations  la- 
tines sur  les  70  ans  de  la  capti- 
vité des  Hébreux  , sur  les  70  se- 
maiuesde  Daniel,  sur  la  prophé- 
tie de  Jacub , etc. , elç.  Tous  oes, 
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•livrâmes  prouvent  une  grande 
érudition  sacrée  et  profane. 
Vorstius  étoit  très-versé  dans  la 
connoissance  des  langues,  et  sur- 
tout de  l'hébreu. 

* VORTIGERN  , chef  breton  , 
mort  en  4^4-  Lorsque  les  Ro- 
mains se  furent  retirés  de  ce  pavs 
en  445  > ce  seigneur  fut  élu  roi  ; 
de  la  Bretagne  méridionale.  Mais 
son  caractère  le  rendoit  peu  pro- 
pre à soutenir  le  poids  d’une  cou- 
ronne. Les  Ecossais  et  les  Pietés 
s'étant  réunis  pour  lui  faire  la 
guerre  , Vortigern  se  sentit  inca- 
pable de  résister;  il  implora  le 
secours  des  Saxons.  En  elle!  Hen- 
gut  et  Horsa  le  délivrèrent  de  ses 
ennemis  cou  fédérés.  Mais  ils  com- 
mencèrent bientôt  à agir  en  maî- 
tres dans  le  pays  où  ils  étoient 
venus  en  auxiliaires;  et  Vortigern 
eut  à soutenir  contre  eux  une 
guerre  plus  dangereuse.  Enfin  il 
éponsa  Rowna,  file  d’Hengist , 
à qui  il  céda  la  province  de  Kent. 
Mais  Hengist  ne  fut  pas  retenu 
par  le  titre  de  beau-père  qu’il  ve- 
noil  de  prendre  , et  il  s’empara 
d’une  partie  des  états  , puis  de  la 
personue  même  de  Vortigern,  et 
exigea  , pour  sa  rençon  , les  pro- 
_ vinces  d Essex  , Sussex  et  Midle- 
sex  ; de  sorte  que  les  Saxons  sc 
virent  à peu  près  maîtres  absolus 
clans  le  pays.  Bientôt  Vortigern 
Fut  contraint  de  se  retirer  dans 
un  château  qu’il  avoit  bâti  au 
pays  de  (îalles.  11  y Fut  attaqué , 
et  voulut  essayer  de  s’y  défendre  ; 
mais  il  y Fut  lirùlé  en  884. 

f I.  VOS  ( Martin  de)  , peintre 
flamand  , né  vers  l’an  i534  à An- 
vers , fit  ses  premières  études 
sous  son  père , et  s’étant  accrois 
quelque  réputation  eu  Flandre, 
il  visita  Venise,  Rome,  Florence, 
où  il  fit  une  collection  des  dilFé- 
rentes  sortes  de  vases  dont  les  an- 
eieusGrecsetJesRomains  busoient 
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: usage  dans  leurs  fêtes,  dans  leurs 
: cérémonies  religieuses  et  funè- 
j bi  os.  U s’attacha  a son  retour  à 
; peindre  ces  solennités  antiques, 
et  les  embellit  par  l’art  avec  Ic- 
uel  il  sut  employer  et  y repro- 
uire  ce  genre  cî’ornemeiis  ; il 
I excella  dans  tous  les  genres  de 
| peintures  , et  s’est  rendu  célèbre 
par  ses  dessins,  très-propres  à 
former  le  goût  des  jeunes  artistes. 

Son  coloris  étoit  vif  et  brillant , 
sou  dessin  naturel  et  aisé  , son  » 
ordonnance  judicieuse.  Lorsque 
le  pi-ince  de  l’arme  se  fut  emparé 
d’Anvers  , il  honora  de  Vos  de  sa 
visite.  Cet  artiste  mourut  dans 
celte  ville  eu  1604. 

* JL  VOS  ( Jean  ) , poète  dra- 
matique hollandais  , florissoit 
vers  le  milieu  du  \y  siècle.  Il 
étoit  vitrier  à Amsterdam  , et 
n’avoit  point  reçu  d’éducation  qui 
dât  l’appeler  dans  la  carrière  des 
lettres.  Soc  génie  seul , mais  un 
génie  brut  et  indocile  à se  plier 
sous  les  règles  de  l’art,  peu  con- 
nues il  est  vrai  parmi  ses  contem- 
porains , lui  inspira  , en  164  L sa 
tragédie  d’Iran  et  Titus.  Celte 
production  monstrueuse  et  car- 
nassière n’en  eut  pas  moins  un 
Gkccès  qui  enivra  d’orgueil  son 
auteur.  Il  donna  peu  de  temps 
après  sa  tragédie  de  Médée , non 
moins  irrégulière  que  l’autre. 
Dans  un  avant-propos  placé  à la’ 
tête  de  cette  pièce  il  s’élève 
contre  les  préceptes  que  le  dieu 
du  goill  dicte  sous  le  nom  d’Ho- 
race. Il  trouve  étrange  qu’un 
poète  lyrique  prescrive  des  lois 
au  théâtre.  « Tel  le  chalumeau  , 
dit-il , insulieroit  à la  trompette 
guerrière.  » Cependant  Vos  ne 
chaussa  pas  toujours  le  cothurne. 
Dans  sa  comédie  ou  plutôt  dans 
sa  farce  d’Oene  . il  peignit  les 
mœurs  crapuleuses  de  la  popu- 
lace amstèrdainoise  avec  une  \é- 
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rite  si  dégoûtante  , que  lui-même 
a depuis  condamne  cet  ouvrage, 
Le  magistrat  d'Amsterdam  le 
nomma  à une  des  six  places  de 
directeur  du  théâtre  de  cette  ville. 
Vondel  eut  beaucoup  à se  plain- 
dre de  lui.  Jaloux  de  la  supério- 
rité de  son  mérite  , il  ne  négligea 
lien  pour  éloigner  des  honneurs 
de  la  représentation  les  ouvrages 
de  ce  grand  homme.  Vos  mourut 
en  1667.  Vondel,  dans  une  épi- 
taphe de  quatre  vers  qu’il  lui  a 
laite  , a bien  caractérisé  la  bour- 
soufHure  gigantesque  de  son  ta- 
lent. 0'>  ne  peut  nier  qu’il  ne 
possédât  dans  un  degré  peu  com- 
mun la  mécanique  des  vers,  et 
que  son  style  ne  réunisse  souvent 
l’énergie  à la  précision. 

I.  VOSSIUS  ( Gérard  ),  d’une 
famille  considérable  des  Pays- 
bas  . dont  le  nom  est  Vos,  prévôt 
de  Tongres,  habile  dans  le  grec 
et  le  la  lin  , demeura  plusieurs 
années  à Rome.  Il  prolita  île  e*- 
séjour  pour  fou  lier  dans  les  bi- 
bliothèques italiennes;  il  fut  le 
premier  qui  eu  tira  et  traduisit 
en  latin  plusieurs  anciens  monu- 
mms  des  Pi’,  grecs  , entre  autres 
1rs  ouvrages  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge  et  de  saint  Ephretr^ 
Il  mourut  à l.iege  sa  patrie  ell 
1609  , aimé  et  estimé. 

II.  YOSSIUS  (Gérard  Jean  ), 
parent  du  précédent , né  en  1077 
dans  le  Palatinat  auprès  d'Hei- 
delberg, sc  rendit  très  - habile 
dans  les  belles-lettres . dans  l'his- 
toire et  dans  l'antiquité  sacrée  et 
profane.  Son  mérite  lui  valut  la 
direction  du  collège  de  Dordrecht, 
et  il  remplit  cette  place  avec  ap- 
plaudissement. On  lui  c milia  en- 
suite la  chaire  d’éloqucucc  et  de 
chronologie  à [,eydc,  qu’il  dut 
plutôt  à sa  réputation  et  h son 
mérite  qu’à  ses  intrigues.  Appelé 
«a  à Amsterdam  pour  rem- 
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lir  une  chaire  de  professeur  r« 
istoire  . il  s'v  fil  des  admirateurs 
et  des  .amis.  SeS  principaux  ou- 
v rages  sont,  1. Ce  origine  idolola- 
inœ.  W.De  Historicis  grœris.  De 
Historicis  latinis.  111.  De  Poetis 
grœcis  , rte  lalinis.  TV.  De  S rien - 
tiis  mathematicis.  V.  De  qua- 
tuor artibus papnlaribits . VI.  f/is- 
toria  pelugiana.  VII.  Institution 
nés  rheloricœ  , gramruuticce  , 
poëlirœ.  VI 1 1 . Thèses  chronolo- 
gicœ  et  théologien;.  IX.  Etymolo- 
gicon  lingues  Intime.  X.  De  vi- 
tiis  Sermonis , etc.  Tous  ces  écrits 
ont  été  imprimés  à Amsterdam  , 
1690  à 1701,  6 vol.  in-lol.  La 
plupart  sont  remplis  d’un  savoir 
profond  et  de  remarques  solides. 
On  p.stime sur-tout  ce  qu'il  a écrit 
sur  l'histoire  , sur  l’origine  de 
l'idolâtrie  et  sur  les  historiens  la- 
tins et  grecs.  On  lui  reproche 
seulement  d’avoir  trop  compilé 
et  de  n’avoir  rien  voulu  sacrifier 
de  ce  qu’il  «voit  amassé  : sem- 
blable aux  gens  riches  , mais 
mauvais  économes  , qui,  avant  de 
bâtir,  font  de  grands  amas  de 
matériaux  , et  aiment  mieux  gâter 
leurs  édifices  que  de  ne  pas 
mettre  en  œuvre  ce  qu’ils  ont  en- 
tassé. Vossius  auroil  pu  quelque- 
fois sc  prescrire  une  méthode 
plus  naturelle  et  plus  exacte  , s'il 
11  avoit  pas  voulu  nous  dire  tout 
ce  qu'il  savoit  sur  les  sujets  qu’il 
traitqit.  Enfin  il  n’a  pas  toujours 
raisonné  juste,  et  a pris  souvent 
de  simples  probabilités  pour  des 
raisons  convaincantes  et  solides. 
Il  est  cependant  peu  de  livres 
où  l’on  puisse  plus  apprendre 
que  dans  les  siens.  Ce  savant 
mourut  en  i6.jç  , laissant  cinq 
fils.  On  trouve  le  caractère  de 
Gérard-Jean  Vossius  bien  peint 
dans  le  parallèle  que  les  journa- 
listes de  Trévonx  ont  lait  entre 
lui  et  sou  fils  Isaac.  « Rie»  de 
plus  opposé,  disent  *is  , que  les 
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caractères  du  père  et  du  fils  , 
rien  de  plus  différent  que  leurs 
esprits.  Dans  le  père,  le  jugement 
dominent  ; l’imagination  doini- 
noit  dans  le  lils.  Le  père  travail- 
loit  lentement  ; le  fils  travaillent 
facilement.  Le  père  se  méfîoit 
des  conjectures  les  mieux  éta- 
blies ; le  fils  n’aimoit  que  les  con- 
jectures hardies.  Le  père  fnrmoit 
ses  opinions  sur  ce  qu'il  lisoil  : 
le  lils  preuoit  une  opinion , et  li- 
soit  ensuite.  Le  père  s’attaclioit  à 
pénétrer  la  pensée  des  auteurs 
qu’il  citoit,  à ne  leur  rie»  im- 
poser , et  les  regardoit  comme 
ses  maîtres;  le  fils  s’oppliqnoit  à 
donner  ses  propres  pensées  aux 
auteurs  qu’il  ciloit , et  no  se  pi- 
qtioit  pas  d’une  fidélité  exacte  en 
les  citant;  il  les  regardoit  comme 
des  esclaves  qu’il  avoil  droit  de 
faire  parler  à son  gré.  Le  père 
chercnoit  à instruire  ; le  fils  à 
faire  du  bruit.  La  vérité  étoit  le 
charme  du  père  ; la  nouveauté 
étoit  le  charme  du  fils.  Dans  le 
père  on  admire  une  érudition 
\aste,  mais  exprimée  avec  tant 
de  clarté  que  tout  s’entend  , 
tout  se  retiçnt  ; on  admire  flans 
le  fils  un  tour  éblouissant,  des 
pensées  singulières,  une  vivacité 
qui  se  soutient  toujours  et  qui 
plaît  toujours  , même  dans  la 
plus  mauvaise  cause.  Le  père -a 
tait  de  bons  livres  ; le  fils  a fait 
des  livres  curieux.  Leurs  coeurs 
ont  été  aussi  differens  que  leurs 
esprits.  l-e  père,  homme  de  pro- 
bité, réglé  dans  ses  mœurs, né  dans 
le  calvinisme. a eu  toujours  en  vue 
la  religion  dans  ses  études.  Ije 
fils  . libertin  de  cœur  et  d'esprit  , 
a regardé  la  religion  comme  la 
matière  de  ses  triomphes;  il  ne 
1 a étudiée  que  pour  en  chercher 
le  foible.  (Mémoires  de  Trévoux, 
janvier  iyi5  ).  » 

IIL  VOSSIÜS  ( Denys  ) , (ils 


du  précédent , aussi  savant  que 
son  père  , mort  eu  i65î  k ta 
ans  , étoit  un  prodige  d’érudi- 
tion ; mais  son  savoir  lui  fut  fu- 
neste , car  il  accéléra  sa  mort. 
On  a lie  lui  de  savantes  Notes  sur 
le  livre  de  l’idolâtrie  du  rabbin 
Moyse  Ren  - Maimon  , insérées 
dans  l’ouvrage  de  son  père  sur  la 
même  matière. 

IV.  VOSSIÜS  ( François  ) , 
frère  du  précédent , mourut  en 
i643  , après  avoir  publié  un  Poè- 
me sur  une  victoire  navale  rem- 
portée par  l’amiral  Trornp. 

V.  VOSSIÜS  ( Gérard  ) , troi- 
sième frère  , et  l’un  des  plus 
savans  critiques  du  17 • siècle  , 
mourut  en  164°-  On  a de  lui  une 
édition  de  Velleius  Patercu/ns  , 
avec  des  notes,  Leyde,  1(119, 
in-16;  elle  est  estimée  et  recher- 
chée par  les  érudits. 

VI.  VOS  SI  OS  ( Matthieu)  , 
mort  en  1646  , quatrième  frère 
des  précédens  , a donné  une 
bonne  Chronique  de  Hollande  et 
de  Zélande  , en  latin  , Amster- 
dam , 1680 , in-4°. 

t VIL  VOSSIÜS  ( Isaac  ) , le 
dernier  des  enfans  (lu  célèbre 
\ ossius  et  le  premier  en  érudi- 
tion , né  k Leyde  en  1618  , passa 
en  Angleterre,  où  il  devint  cha- 
noine de  Windsor.  Ses  ouvrages 
répandirent  sou  nom  par  toute 
i’Lurope.  Louis  XIV,  instruit  do 
son  mérite  , chargea  Colbert  de 
lui  envoyer  une  lettre  de  change 
comme  une  marque  de  son  estime 
et  un  gage  de  sa  protection.  Ce 
qui  dut  le  plus  flatter  Vossins  , 
ce  fut  la  lettre  dont  ce  ministre 
accompagna  ce  présent.  11  lui  di- 
soit que  0 quoique  le  roi  ne  fût 
pas  son  souverain  , il  vouioit 
néanmoins  être  son  bienfaiteur, 
en  considération  d’un  nom  que. 
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son  père  avoit  rendu  illustre,  et 
dont  il  couscrvoit  la  gloire.  » 
Vossius  se  rendit  sur  - tout  célè- 
bre par  son  zèle  pour  le  système 
de  la  chronologie  des  Septante  , 
qu'il  renouvela  et  qu’il  soutint 
avec  chaleur.  Il  devoit  donner 
une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  interprètes  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  sa  mort 
arrivée  le  ai  février  168g.  Ce  sa- 
vant avoitune  mémoire  prodigieu- 
se; mais  il  manquoit  de  jugement. 
Son  penchant  pour  le  merveilleux 
«toit  extrême.  11  s’entêta  de  la 
prétendue  antiquité  de  la  Chine  , 
et  mit  l’histoire  de  ce  peuple  au- 
dessus  de  celle  des  Hébreux,  sans 
s’embarrasser  des  conséquences 
que  les  incrédules  en  tireroient  , 
ou  plutôt  pour  leur  fournir  le 
moyen  de  tirer  ces  dangereuses 
conséquences. Cita rlesll,  roi  d’An- 
gleterre , disoil  de  lui  : « Ce 
théologien  est  un  homme  bien 
étüuuant  ! il  croit  à tout  v excep- 
té à la  Bible.  » Mail.  Mazarin  , 
dit  des  Maizeatix  dans  la  Vie  de 
Saitit-Evremond,  se  plais  oit  beau- 
coup a la  conversation  de  ce  sa- 
vant homme  , il  maugeoil  souvent 
citez  elle.  Elle  lui  faisoit  des 
questions  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Voici  quelques  traits  de 
son  caractère.  11  cutcndnit  pres- 
que tonies  les  langues  de  l’Eu- 
rope et  n’en  parloit  bien  aucune. 
Il  connoissoit  à fond  le  génie  et 
les  coutumes  des  anciens , et  il 
ignorait  les  manières  tic  son  siè- 
cle. Son  impolitesse  se  répamloil 
jusque  dans  ses  expressions  ; il 
sexprimnit  dans  la  conversation 
comme  il  aurait  lait  dans  un 
commentaire  sur  Juvenal  ou  sur 
Pétrone.  Il  publioit  des  livres 
our  prouver  que  la  version  des 
. eptante est  divinement  inspirée, 
et  il  témoiguoit  par  ses  entre- 
tiens particuliers  qu’il  ne  croyoit 
point  à la  révélation.  La  manière 
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peu  édifiante  dont  il  est  mort  , 
ne  permet  pas  de  douter  de  ses 
seiitimets...  Le  docteur  Uascartl 
doyen  de  Windsor , l'étant  allé 
visiter  au  lit  de  la  mort  avec  le 
docteur  VVichard  un  des  chanoi- 
nes , ne  put  jamais  l’engager  à 
communier  , comme  c’est  l'u.vage 
de  l’Eglise  anglicane  , qtioiqu  il 
l’en  pressât  fortement  , jusqu’à 
lui  dire  que  s’il  ne  le  faisoit  pas 
pour  l’amour  de  Dieu , il  le  lit 
du  moins  pour  l'honneur  du  cha- 
pitre.» On  a de  lui  , I.  Des  ]\otes 
sur  les  géographes  ScvlaxetPoin- 
ponius-Mela.  Isaac  Vossius  , dit 
un  bon  juge  en  cette  matière 
( Delisle  le  géonraphe  ) , « est  un 
de  ceux  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont  travaillé  le  plus  utile- 
ment à la  géographie;  et  quoique 
sa  prétendue  réforme  des  longi- 
tudes ne  lui  ait  pas  fait  honneur  , 
il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  d’excel- 
lentes recherches  dans  ses  ouvra- 
ges géographiques.  II.  CajtuUu» 
et  in  enm  Is  Eossii  obsenmtiones, 
Londres,  it>84,  in->.}°.  C’est  à 
tort  que  l’on  a prétendu  que  le 
Traité  rtc  Prostibu/is  veterum  , 
de  Beverland  , avoit.  été  inséré 
dans  cet  ouvrage.  II  y a des  exem- 
plaires de  ce  Catulle  porlaiil  Ut- 
traiecti  , 1(191.  111.  Des  Ecrits 
contre  Richard  Simon.  IV.  De 
Poëmalum  canin  et  viribus  ryth- 
mi  , Oxford  , 1670  , in  - 8».  V. 
Plusieurs  Dissertations  philoso- 
phiques et  philologiques.  VT.  De 
molli  marin  ni  et  ventorum  , La 
Haye  , itk)3  , in-4®.  VII.  De  anti- 
qud  urbis  Romee  magnituthne  , 
dans  letome  4*du  Trésor  des  Anti- 
quités romaines  de  Gratis  ius,t.  il. 
VIH.  De  Triremium  et  Liburni » 
carum  conslructione  , dans  la 
collection  de  G revins  , tom.  13. 
XI . De  Septuat’inta  inlerpretibus 
■ eommquè  trnnslatione  et  chrotto- 
! Iqgid , Londres,  t(365  , in-40. 
j X.  C'tronologia  sacra  ad  incntem 
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vtfrrum  Hehrceorum  , La  Haye  , 
ibfjî  , »n-4°.  XI.  Dissertation  de 
vcrâ œlate  inundi,  l^i  I la  ve,  i65g, 
in-4".  Il  veut  faire  le  momie  plus 
vieux  que  ne  le  (ait  la  chronolo- 
gie ordinairement  reçue.  George 
Hornius  et  Chrisliau  Schotanus 
réfutèrent  son  système.  XII.  De 
Lucis  naturd  et  proprietate  , 
Amsterdam,  1661,  in-4°.  Xlll.  De 
SibyUtuis  aliisque  quœ  Chrisli 
valaient  prœcessêre  a rendis  , 
Leyde,  1680,  in-12.  XIV. Sancti 
Jetui/ii  EpistoUe  , item  sancti 
lia  ni  abœ  Apasl . Epistola  ,grtecè 
et  latine  cum  nolis  , Amsterdam  , 
ltijfi.  XV'.  Vartarum  obseivatio- 
num  liber,  Londres,  i685,  in-4°. 
Tous  les  ouvrages  de  Vossius  de- 
puis le  n°  9 oui  été  mis  à l’In- 
< I. • \ par  un  décret  de  3 juillet 
1 Dom  Mabillon  étant  à 
Rome  , fut  invité  par  la  congré- 
gation de  l'Index  à donner  sa  ré- 
solution sur  les  ouvrages  de  Vos- 
sius : il  la  donna,  et  ce  EotUnt 
que  Ton  trouve  dans  ses  ouvrages 
pothumes  , tome  2 , page  5g  , 
lendoil  à le  déeliarger  ; mais  son 
sentiment  ne  fut  point  suivi  , 
comme  il  est  prouvé  par  l’Index 
«le  Benoit  XIV  , Rome  , 1770  , 
ps*e  282  , quoique  de  Boze  , 
miinart  , Le  Thuillier  , Clémen- 
CPt . Gou  jet , Drouet,  etc.  aient 
avancé  le  contraire.  Vossius  af- 
fictoit  , coulre  la  coutume  «les 
sav  ans,  «le  citer  fort  peu,  sur-tout 
lorsqu’il  avançoit  quelque  non- 
veau  paradoxe,  quoique  ce  soit 
dans  ces  occasions  qu’il  faut  citer 
ses  témoins.  ( Voyez  son  carac- 
tère tracé  dans  l'article  de  Gé- 
rard-Jean Vossies  son  père.  ) 

-j-VOSTERMAN  (Lucas),  très- 
bon  graveur  . originaire  «le  la 
province  de  Gue  ure , où  il  na- 
quit en  i5j5  , se  livra  d'abord  à 
la.  peint  ure  , dont  il  reçut  les  pre- 
mières leçons  dans  l'école  de  Ru.- 
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hens  ; mais,  par  le  conseil  Ua 
son  maître  , il  quitta  cet  art  pour 
se  livrer  entièrement  à la  gravure. 
Désirant  former  son  goût  sur  les 
chefs-d’œuvre  d’Italie-,  il  y lit  un 
voyage  , et  grava  plusieurs  ta- 
Ideaux  «le  Raphaël  , «lu  Titien  , 
du  Cavavage  , et  d’Anuihal  Car- 
racbe.  Le  succès  de  ses  ouvrages 
lui  mérita  la  pi-oteclionilu gi aud- 
duc  de  Toscane , pour  lequel  il 
exécuta  plusieurs  pièces,  entre 
autres  les  portraits  «le  Cosine  et 
de  Laurent  de  Médicis  , et  du 
pape  Léon  X.  11  passa  ensuite  en 
France,  mais  il  v resta  peu  «le 
temps  , et  alla  s’établir  a Anvers. 
Il  fil  ensuite  quelques  voyages  en 
Hollande  , et  se  rendit  en  Angle- 
terre, où  il  grava  plusieurs  ta- 
bleaux pour  Gharles  I,  entre  au- 
tres un  S.  George  à cheval  , par 
Raphaël  , appartenant  au  lord 
Pembrocke.  Il  fut  également  em- 
ployé par  le  comte  d’Arundel. 
Après  un  séjour  de  huit  années  à 
Londres , il  revint  à Anvers  , s’y 
appliqua  avec  assiduité  aux  tra- 
vaux de  son  art , et  s'attacha  sur- 
tout aux  tableaux  «le  Rubens  et 
de  Vau  Dvek.  C’est  aux  clHiles 
qu’il  fit  d’après  ces  peintres  célè- 
bres qu’il  doit  en  partie  la  ma- 
nière large  et  savante  qui  le  dis- 
tingue. On  remarque  dans  ses 
ouvrages  l’énergie  et  la  fidelité  de 
l’exprassiou  , une  intelligence  ad- 
mirable , un  burin  naïf,  facile  et 
varié.  L.  Vosterman  est  mort  vers 
le  milieu  du  17'  siècle.  Son  œuvre 
est  de  crut  pièces  environ,  dont 
à peu  près  moitié  en  sujets  histo- 
riques. Le  reste  se  compose  de 
portraits  d’après  les  plus  grau  ls 
peintres  dans  ce  genre.  Il  laissa 
un  fils  du  même  nom  que  lui. 
Quoique  très-inférieur  h son  père, 
ce  dernier  a produit  plusi  Mus 
ouvrages  estimés.  O11  cunuoit  de 
lui  le  plafond  de  TVkite  Hall , et 
une  Divinité  d'apres  Rubens , «1 
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le  Satyre  hospitalier  d’après  Jac- 
ques Jordaens. 

■J-  VOUET  (Simon),  peintre, 
naquit  à Paris  en  i582  , douze 
ans  avant  Le  Poussin.  Son  père 
étoit  un  peintre  médiocre  , mais 
il  aimoit  sa  profession  ; de  bonne 
heure  il  en  inspira  le  goût  h son 
fils.  Celiri-ci  , jeune  encore,  eut 
occasion  de  voyager  à la  suite  de 
plusieurs  personnes  de  qualité 
en  Angleterre  et  en  Turquie.  De 
retour  de  Constantinople , oii  il 
avoit  peint  de  mémoire  le  portrait 
du  grand-seigneur  Achmct  I , il 
parcourut  l’Italie  ; et,  après  avoir 
visité  Gènes  , Venise  et  Florence , 
il  vint  sc  fixer  à Rome.  Parmi  les 
modèles  qu’il  avoit  sous  les  veux, 
il  n’eut  pas  la  sagesse  de  choisir 
les  meilleurs  ; négligeant  ceux  qui 
se  font  admirer  par  la  correction 
du  dessin  et  la  sévérité  du  goût, 
il  s'attacha  de  préférence  à ceux 
qui  séduisent  par  la  hardiesse  et 
la  facilité  du  pinceau.  H lit  une 
étude  particulière  des  ouvrages 
de  Valentin  et  du  Caravage.  Plu- 
sieurs cardinaux  voulurent  avoir 
des  siens  , et  lui  procurèrent  la 
place  de  prince  de  l’académie,  Un 
mariage  licurcux  et  les  bienfaits 
d’Urbain  VIIL  sembloien!  empê- 
cher le  retour  deVouët  en  F rance  : 
un  ordre  de  Louis  Xlll  l’y  ramena 
en  1637.  Nommé  premier  peintre 
du  roi , et  logé  au  Louvre  , il  étoit 
souvent  avec  ce  prince,  h qui  il 
donnoit  des  leçons  de  dessin. 
Cette  intimité  le  mit  en  crédit , et 
lui  fournit  mille  occasions  de  si- 
gnaler ses  talens  ; les  ministres  et 
les  grands  tour-à-tour  s’empres- 
sèrent d’avoir  de  ses  ouvrages. 
Ceux  que  Vouct  a produits  sont 
presque  innombrables  : ce  sont 
pour  la  plupart  des  galeries  en- 
tières et  de  grauds  tableaux  d’é- 
glise. Mais  quel  le  que  soit  la  gloire 
qu’il  en  ait. retirée,  il  doit  plus 
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particulièrement  sa  célébrité  h 
l'école  qu’il  forma.  Il  suffit  do 
nommer  Le  Brun , Le  Sueur  , Mi- 
gnard ,l)ufresnoy, etc. Vouèt  mou- 
rut en  i6{l . Quoiqu’il  soit  un  des 
restaurateurs  de  la  peinture  en 
France  , cependant  sa  manière 
vague  tient  moins  à l’origine  d“ 
l’art  qu'à  son  dépérissement.  Il 
abusa  de  son  génie  facile  , et  né- 
gligea d’étudier  la  nature  , ou 
plutrit  il  la  soumit  au  système 
particulier  qu’il  s’éloit  formé.  11 
couvrit  la  plupart  de  ses  défauts 
par  la  vivacité  de  son  coloris  , qui 
cependant  varia  à différentes  épo- 
ques , par  la  franchise  des  lu- 
mières, une  exécution  libre,  et 
par  une  certaine  grâce  qui  11’est 
pas  toujours  dépourvue  de  naï- 
veté. Saint-Aubin  Vodet  étoit  son 
frère  et  son  disciple.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Simon  Voüet 
sont  à Paris.  V oyez  Voht. 

VOUGN’Y  (Louis-V  ilentin  de), 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie,  et  chanoine  de 
Notre-Dame,  mort  en  >764  à 49 
ans,  a traduit  une  partie  du  Spot  - 
cio  délia  Beslia  de  Jordano  Bruni, 
sous  ce  litre  : Le  Ciel  réformé , 
1754  > in- 13.  La  traduction  ne 
donne  pas  grande  envie  de  re- 
courir à l’original  , quoique  les 
curieux  le  recherchent. 

♦VOUILLEMONTYSébaslien), 
graveur  au  burin  , né  à Bar-sur- 
Aube  en  i6u3  , élève  de  Daniel 
Rabol  , nous  a laissé  entre  autres 
estampes  , le  Massacre  des  Inno- 
cens  , d’après  Raphaël  ; les  Pèle- 
rins d’Emmaiis,  d’après  le  même; 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  , d’a- 
près Parmesan,  et  beaucoup  d’au- 
tres morceaux  tant  de  sa  propre 
composition  que  d’après  les  plus 
fameux  maîtres. 

* VOULU  AND*  (Henri)  , avo- 
cat, député  du  tiers  - état  aux 


VOUL 

états  - généraux  en  1789  , de- 
vint un  zélé  acteur  de  la  révolu- 
tion. Il  fut  membre  du  comité 
des  recherches.  Il  accusa  le  baron 
de  Marguerite  d'être  l’auteur  des 
troubles  de  Mimes  , défendit  le 
club  de  celte  ville  , peignit  Car- 
penlras  comme  un  foyer  de  con- 
tre-révolution , provoqua  la  réu- 
nion du  Comtal  à la  France,  et  lit 
encore  un  assez  grand  nombre 
d’autres  rapports  de  même  na- 
ture. Pendant  la  législature,  il 
occupa  , dans  le  tribunal  de  cas- 
sation , une  place  à laquelle  il 
avoit  été  nommé  en  mars  1791. 
Devenu  , eu  septembre  1792  , dé- 
puté du  Gard  à la  convention 
nationale  , il  fut,  eu  1795  , secré- 
taire , ensuite  président  de  l’as- 
semblée. Il  devint  le  bas  valet  de 
Robespierre  , qu’il  abandonna 
aussi  au  moment  de  sa  chute  , 
comme  il  avoit  déjà  fait  lors  de 
celle  de  Rabaul.  Il  présida  les 
jacobins  , lit  plusieurs  sorties 
violentes  contre  leurs  ennemis;  et 
le  jour  où  Robespierre  fut  attaqué 
dans  la  convention  , \ oulland  fut 
un  des  premiers  à demandercontre 
lui  le  décret  de  mise  hors  la  loi  dès 
qu’il  s’aperçut  que  sa  perte  étoit 
assurée.  Cependant  cette  démar- 
che n’empêcha  pas  Le  Cointie  de 
Versailles  de  Je  dénoncer,  le  28 
août  1794,  comme  complice  de 
Robespierre.  Il  avoit  été  en  ell’et 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale; mais,  comme  il  s’éloit 
contenté  d’applaudir  et  de  se 
prêter  aux  crimes  de  Robespierre 
saus  eu  commettre  lui  -même  , il 
vint  à bout  de  se  juslilier  alors, 
et  réussit  même  peu  après  à faire 
acquitter  le  général  Voulland,  sou 
oncle,  arrêté  relativement  aux 
troubles  de  Marseille,  où  il  avoit 
commandé.  Ensuite  dénoncé 
lui-mêine  avec  ses  collègues  du 
comité  de  sûreté  générale  , à rai- 
ttuti  de  leur  conduite  pendant  le 
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règne  de  la  terreur,  il  fut  enfin 
décrété  d’arrestation  le  9 prairial 
au  5 (28  mai  1795),  et  ensuite 
amnistié.  11  obtint  un  asile  chez 
le  libraire  Maret,  qui  le  nourrit 
et  le  logea  pendant  près  de  deux 
ans.  11  se  repentit  beaucoup  d’a- 
voir joué  le  rôle  le  plus  condam- 
nable dans  la  révolution.  Il  est 
mort  en  1802  dans  la  plus  pro- 
fonde misère  ; la  religion  , qu’il 
avoit  implorée  dans  son  repentir 
adoucit  l’horreur  de  ses  derniers 
■nomens. 

* VOU-TI  , empereur  de  la 
Chine  , fut  l’un  des  meilleurs  sou- 
verains qu’ait  eus  cette  contrée. 
Courageux  et  prudent , il  proté- 
gea les  sciences  et  les  lettres.  Les 
fartares  ayant  tenté  une  invasion 
dans  la  Chine,  il  se  mit  à la  tête 
de  son  armée , et  remporta  sur 
eux  quatre  victoires  signalées.  Ce 
prince  étoit  peu  instruit  dans  les 
sciences  occultes.  Un  charlatan 
lui  ayant  apporté  un  élixir  qui 
dcvoit,  selon  lui,  le  rendre  im- 
mortel, un  de  ses  ministres,  in- 
digné de  sa  crédulité  , prit  la 
coupe  et  avala  le  breuvage.  Vou- 
Ti  , irrité  de  cet  excès  de  har- 
diesse, condamna  à mort  le  man- 
darin ; mais  celui-ci  lui  dit  sans 
s’épouvanter  : «Si  cet  élixir  donne 
l’immortalité , vous  ne  pourrez 
pas  me  làire  mourir.  » Cette  re- 
partie apaisa  le  monarque. 

VOÜWERMANS.  Foj.  Wav 

VV  E RM  ANS. 

•f  I.  VOYER  de  P a tri  mt 
( René  de  ),  chevalier  , seigneur 
d’Aigenson  , né  eu  1596  , doit 
fils  de  Pierre  deVoyer,  chevalier, 
seigneur  d’Argcnsou  (terre  entrée 
dans  sa  maison  par  sa  graud’mère 
paternelle)  , gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi , d’une 
ancienne  maison  originaire  de 
’iuuraiuc.  il  alla  d’abord  apprtu- 
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rire  le  métier  de  la  guerre  en  Hol- 
lande , alors  la  meilleure  école 
militaire  de  l’Europe.  Mais  l’au- 
torité de  sa  mère  Elisabeth  Thé- 
rault  rie  C.hiverni , nièce  du  chan- 
celier rie  ce  nom,  les  conjonctures 
des  affaires  générales  et  des  sien- 
nes, des  espérances  flatteuses  et 
prochaines,  lui  tirent  ipiitter  l’épée 
pour  la  robe.  Il  devint  conseiller 
au  parlement  rie  Paris  en  t6iq , 
puis  maître  ries  requêtes  et  inten- 
dant de  plusieurs  proviuces.  Les 
besoins  rie  l’état  le  firent  encore 
changer  de  poste  ; et  on  lui  coufia 
toujours  les  (dus  difficiles.  Quand 
la  Catalogne  se  donna  à la  Franee, 
il  fut  mis  à la  tête  de  cette  nou- 
velle province,  dont  l’adminis- 
tration demandoit  un  mélange 
singulier  et  presque  unique  de 
hauteur  et  de  douceur  , de  har- 
diesse et  de  circonspection.  Dans 
un  ’ grand  nombre  de  marches 
d’armées  , rie  retraites  , de  com- 
bats , de  sièges,  il  servit  autant 
de  sa  personne  et  beaucoup  plus 
de  son  esprit  qu'uu  homme  de 
guerre  ordinaire.  L’enchaînement 
des  affaires  l’engagea  aussi  dans 
des  négociations  délicates  avec 
ries  puissances  voisines  , sur-tout 
avec  la  maison  de  Savoie  alors 
divisée.  Enfin,  a pré/  tant  d'em- 
plois et  de  travaux,  se  croyant 
quitte  envers  sa  patrie  , il  songea 
à une  retraite  qui  lui  lût  plus 
utile  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait. 
Comme  il  étoit  veuf  il  embrassa 
l’étal  ecclésiastique;  mais  le  des- 
sein que  la  cour  forma  de  mé- 
nager la  paix  du  Turc  avec  Ve- 
nise le  fit  nommer  ambassadeur 
extraordinaire  vers  cette  républi- 
que. Il  n’accepta  cet  emploi  que 
par  un  motif  de  religion  , à con- 
dition qu’il  n’y  seroit  pns  plus 
d’un  an  , et  que  quand  il  en  sor- 
tiroit,  son  fils, que  l’on  faisoit  dès- 
lors  conseiller  d’état , lui  succé- 
derait. A peine  étoil-il  arrivé  à 
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Venise  le  14  juillet  i6ji  , qu’il  fut 

f»ris  en  disant  la  inesse  d’une 
ièvre  violente  dont  il  mourut. 
On  a de  lui  une  traduction  fian- 
çaise  de  l'Imitation  de  J.  C.  qui 
n’a  pas  été  imprimée  , et  qui 
n’existe  plus  dans  la  famille  ; et 
un  traité  de  la  sagesse  chrétienne 
imprimé  à Paris  en  i65i  , in- 
8°  , sous  ce  titre  : Traité  de  ta 
sagesse  chrétienne  , ou  rte  ta 
riche  science  (le  f uniformité 
aux  colonies  de  Dieu , par  René 
de  Toyer  pendant  sa  prison  au 
chdtenu  de  Milan  , fan  iti^O  , 
dont  il  parut  une  traduction  ita- 
lienne à Venise  chez  J.  C.  Pi- 
nclli  , en  i655  , iu  8°.  René  A» 
Voter  , son  oncle  , mort  en  i586, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits, entre  antres  une  traduc- 
tion française  d’Ariel  Bicard  sur 
la  Sphère.  Aucun  n’a  été  ni  im- 
primé, ni  conservé  par  la  famille. 

IL  VOTER  de  Paui.MY  ( Renié 
de)  , fils  du  précédent , chevalier, 
seigneur  d’ A rgepson , comte  de 
ltoulliac , couseiller  au  parle- 
ment de  Rouen  , puis  maître  des 
requêtes  , conseiller  d’état  ordi- 
naire , succéda  à son  père  dans 
la  qualité  d’ambassadeur  qu’il 
remplit  jusqu’en  i6ûü  , et  mourut 
en  1700,  âgé  de  70  ans.  Le  sénat 
de  Venise  lui  accorda  et  à ses 
desceudans  la  permission  d'a- 
jouter sur  le  tour  de  ses  armes 
celies  de  la  république,  avec  le 
lion  de  St.  Marc  pour  cimier. 

t HL  VOTER  de  Pademt 
( Marc  - René  de  ) , chevalier  et 
marquis  d’Argciison  , vicomte  de 
Mouzé,  etc.  , fils  du  précédent, 
vit  le  jour  à Venise  en  i(j3î. 
]>a  république,  qui  voulut  être 
sa  marraine  , le  fit  chevalier 
de  Saint-Marc  et  lui  donna  le 
nom  de  cet  apôtre.  Après  avoir 
occupé  une  charge  de  maître  des 
requêtes , le  roi  lui  donna  celle 
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de  lieutenant  général  de  police 
de  Paris.  Sous  lui  , la  proprelé  , 
la  tranquillité,  l'abondance , la 
sûreté  de  la  ville  lurent  portées 
au  plus  haut  degré.  Aussi  Louis 
XIV  se  reposa-t-il  entièrement 
du  sa  capitale  sur  ses  soins  ; il 
lui  auroit  rendu  compte  d’un  in- 
connu qui  s’y  seroit  glissé  dans 
les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
excessive  des  denrées  en  1709  , 
le  magistral  sut  pourvoir  aux  be- 
soins du  peuple  et  calmer  ses 
émotions  passagères.  Un  jour 
étant  assiégé  dans  une  maison 
è laquelle  une  troupe  nombreuse 
vouloit  mettre  le  feu  , il  en  fit 
ouvrir  la  porte  , se  présenta , 
parla  et  apaisa  tout.  Sou  cou- 
rage et  sa  présence  d’esprit  ne 
paroissoient  pas  moins  dans  les 
incendies.  S’y  trouvant  toujours 
des  premiers  , il  donuoit  des  or- 
d res  pour  les  secours  et  (les  exem- 
ples de  bravoure  qui  eugageoienl 
ies  plus  timides  à braver  le  péril. 
A reinbrascmeut  des  chantiers  de 
la  porte  Saint-Bernard  à Paris  , 
il  falloit,  pour  prévenir  un  in- 
cendie général , traverser  un  es- 
ace  de  chemin  occupé  par  les 
animes.  Des  détachemens  du 
régiment  des  gardes  hésiloient  à 
tenter  ce  passage;'  d’Argetisou  le 
franchit  le  premier,  se  ht  suivre, 
et  l’embrasement  cessa.  Il  eut  une 
partie  de  ses  habits  brûlée  et  lut 
plus  de  20  heures  dans  une  ac- 
tion continuelle.  Son  zelc  dans 
l’administration  de  la  police  et 
son  dévouement  aux  volontés  du 
monarque  et  vies  ministres  fu- 
rent récompensés  par  la  dignité 
de  conseiller  d'état.  11  entra  en- 
suite dans  les  a lia  ires  les  plus 
importantes;  et  enfin  , au  com- 
mencement de  1718,  il  fut  lait 
garde  des  sceaux,  président  du 
conseil  des  financ,  s,  et  en  1720 
ministre  d’état.  Obligé  de  remet- 
tre les  sceaux  la  même  anuce  , il 
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se  consola  dans  la  retraite  de  la 
perte  de  ses  places  , en  cultivant 
les  lettres,  qui  charment  la  soli- 
tude et  la  vieillesse.  11  mourut 
l’année  suivante  le  8 mai  , mem- 
bre de  l’académie  française  et 
de  celle  des  sciences.  Ce  ministre 
éloil  un  homme  d’un  grand  cou- 
rage dans  les  ditlicutlés , d’une 
expédition  prompte  , d’un  travail 
infatigable  , niais  travaillant  à 
bâtons  rompus  , le  plus  imponc- 
tuel de  tous  les  hommes  , selon 
son  propre  fils , Essais,  pag.  q.^S: 
désintéressé  , ferme  , mais  dur  , 
sec  et  despotique.  D’Argcnson 
disoit  il  scs  amis  : « Je  ne  sors 
pas  de  mon  cabinet  , depuis 
que  je  suis  ministre  je  n’ai  pas 
usé  une  paire  de  souliers.  — Je 
le  crois  bien  , lui  répondit  une 
femme  d’esprit  ( madame  de  Sur- 
gère) , chacun  vous  porte  sur  ses 
épaules.  » ( V oyez  Mvbc-IIénr 
d’Argenson  , peint  par  son  fils 
Réué-Louis  , dans  les  Essais  pos- 
thumes de  celui-ci,  pag.  112, 
add. , pag.  218.  ) Il  eut  trop  d’es- 
pions pour  la  police;  il  lit  arrê- 
ter arbitrairement  trop  de  ci- 
toyens. Complaisant  des  jésuites, 
persécuteur  des  jansénistes , il 
n'aiinoit  ni  ne  haïssoit  les  uns 
ni  les  autres;  mais  il  ménageoit 
fie  préférence  les  hommes  accré- 
dités qui  pouvoieul  servir  son 
ambition.  Le  peuple  le  redoutoit 
et  ne  l’appeloit  que  le  Damné , 
le  Rhadamante  , le  Juge  des  En- 
fers ; et  il  en  avoit  un  peu  la  ii- 
ure.  Considéré  comme  homme 
e société,  il  étoit  plus  aimé  et 
plus  aimable.  Il  avoit  une  gaieté 
naturelle,  une  vivacité  d’esprit 
heureuse  et  féconde  en  traits  qui 
seuls  auraient  lajt  une  réputation 
à un  homme  oisif.  Il  dictoit  à 
trois  ou  quatre  secrétaires  à la 
fois  ; et  souvent  chacjue  lettre  eût 
mérité  par  sa  matière  d'être  laite 
1 part,  cl  semblait l’uvjir  été.  « Je 
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suis  obligé  de  couvenir , dit  le 
marquis  d’Argenson  son  fils  ( voy. 
Voveb  , n°  V ) , que  ses  mœurs  se- 
crèles  u’étoient  pas  parfaitement 
pures  , et  je  l’ai  vu  de  trop  près 
pour  croire  qu’il  ait  été  dévut. 
Mais  'il  faisoit  respecter  la  dé- 
cence et  la  religion  et  il  en  don- 
nuit  l’exemple  en  même-temps 
qu’il  en  prescrivait  la  loi.  » Un 
goût  particulier  lui  faisoit  recher- 
cher les  religieuses  ; et  l’abbaye 
de  Tresnel , si  l’on  en  croit  les 
Mémoires  de  Richelieu  , fut  pen- 
dant quelque  temps  le  centre  de 
ses  délassemens.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  ajouter  une  loi  aveugle 
aux  détails  satiriquesqu’ou  trouve 
n cet  égard  dans  les  Mémoires 
cités.  Le  maréchal  de  Richelieu 
lui  attribuant  sa  dernière  déten- 
tion à la  Bastille,  avoit  conservé 
dans  son  cœur  un  vif  ressenti- 
ment contre  ce  ministre. 

IV.  VOYER  or  Pallmy  ( Marc- 
Pierre  ) , comte  d’Argensou  , fils 
du  précédent  et  de  Marguerite 
Le  Fèvre  de  Caumartin,  naquit  à 
Paris  en  t6y6.  Aptes  avoir  passé 
par  différons  emplois  où  il  prouva 
sou  exactitude  et  sou  intelligence, 
il  fut  nommé  lieutenant  général 
de  police  et  chef  du  eouseil  du 
duc  d’Orléans  régent.  ( Voyez 
Cokhineu.1,  n°  11.)  Les  occupa- 
tions de  cette  dernière  charge 
l’obligèrent  de  se  démettre  de  Ja 
première  ( et  le  roi  en  acceptant 
sa  démission,  le  nomma  en  i 7^4 
conseiller  d’état.  Le  chancelier 
d’Aguesseau  travailloit  alors  à la 
rédaction  des  ordonnances  et  des 
lois  avec  plusieurs  magistrats  dis- 
tingués , au  nombre  desquels  il 
admit  d’Argenson.  L’adiiunislra- 
tion  de  la  librairie  lui  lut  con- 
fiée peu  de  temps  après,  et  dans 
cette  place  il  travailla  en  même- 
temps  h sa  propre  gloire  et  à celle 
des  lettres.  Il  passa  ensuite  au 
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ministère  ; il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  et  la  surin- 
tendance des  postes.  La  fa- 
meuse campagne  de  Bohême  avoit 
anéanti  pour  ainsi  dire  l’armée 
française;  Le  nouveau  ministre 
remédia  par  ses  soins  et  par  son 
activité  à tous  les  matvx  que  les 
troupes  avoient  éprouvés.  11  com- 
pléta les  régimens , il  en  augmenta 
le  nombre,  il  forma  les  grena- 
diers royaux  ; enfin  il  établit 
l’Ecole  militaire.  Disgracié  en 
1707  par  les  menées  de  madame 
de  Poinpadour  , il  donna  la  dé- 
mission de  sa  place  de  secrétaire 
d’état  et  de  la  surintendance  des 
postes  , el  s • retira  à sa  terre  des 
Ormes,  où  il  oublia  dans  le  sein 
de  la  philosophie  les  honneurs  et 
les  dignités  qu’il  avoit  perdus. 
( Voy.  Duoeos , tome  11.  ) 11  y 
mourut  eu  1764.  Plusieurs  gens 
de  lettres  le  visitèrent  dans  sa  re- 
traite. 11  les  recevoit  avec  J’hon- 
tiételé  d’un  humilie  du  grand 
monde.  Sans  avoir  une  yaste’lil- 
lérature  , il  avoit  l’esprit  orné  et 
une  heureuse  facilité  de  parler. 
Considéré  comme  ministre  de  la 
guerre  , üuclos,  eu  rendant  jus- 
tice ii  ses  talens , lui  reproche 
plusieurs  fautes  dans  les  derniers 
temps  de  son  ministère.  « Comme 
il  éloit,  dit-il , uniquement  oc- 
cupé d’étendre  son  département , 
il  voul.uL  en  1 7Ü7  armer  toute  la 
France  sur  terre  et  ruiner  par-là 
le  ministre  de  la  marine,  llardi 
dans  ses  projets  , timide  dans  les 
moyens  dy  tendre  , il  veut  faire 
son  fils  othcier  général;  et  n’osant 
le  (aire  passer  par-dessus  ses  an- 
ciens, if  fait  une  multitude  d'of- 
ficiers généraux  qui  surchargent, 
embarrassent  les  armées  , dévo- 
rent les  provisions  par  le  luxe, 
et  ruinent  les  liuauces.  Sans  être 
avide  d’argent  pour  lui  même , 
il  a obère  l’état  par  les  fortunes 
immenses  qu’il  a procurées  dans 
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1rs  vivres  , les  hôpitaux  , à mille 
tle  ses  créatures  , indépendam- 
ment du  brigandage  de  sa  famille. 
Avec  beaucoup  d’esprit , et  le 
goût  qu’il  avoit  inspiré  pour  lui 
au  roi . il  aurnit  pu  se  maintenir 
eu  place.  D'ailleurs  , dégagé  de 
tout  principe  moral , le  bien  et  le 
mal  lui  sont  iuditférens;  mais  par 
foible.sse  de  caractère  il  obéit 
souvent  à la  passion  d’autrui  et 
s’est  perdu.  Il  a voulu  concourir 
avec  la  comtesse  d’Estrade  pour 
détruire  la  marquise  de  Pompa- 
dour  , a qui  la  comtesse  devoil 
tout  ; et  i’exil  fut  la  suite  de 
Celle  intrigue,  a 

■{•  V.  VOYER  (René-Louis  le  ) , 
marquis  d’Argenson  , frère  du 
precedent  , ministre  des  affaires 
étrangères  , mort  en  1706,  bon 
politique  et  excellent  citoyen, 
avoit  un  esprit  agréable  qu'il 
avoit  perfectionné  par  la  lecture. 
Comme  il  avôil  la  sagesse  de  ne 
pas  le  prodiguer  aux  y eux  de 
quelques  courtisans,  ils  l’appeloil 
aussi  sotlcineiit  qu’injuslemeut 
d'Argenson  la  Bêle.  Nous  avons 
de  lui  , I.  Des  Considérations 
sur  te  Gouvernement  , i , in- 
8»  et  in-tu  , qui  sont  d’un  philo- 
sophe éclairé  et  d’un  ministre  hu- 
main. On  en  a publié  une  seconde 
édition  plus  ample  eu  1784.  U. 
Iles  Loisirs  d’un  ministre  ou  Es- 
sais dans  le  goût  de  Montaigne  , 
deux  brochures  in-8*  , 1787.  Ce 
sont  des  cédex  ions  mêlées  île  traits 
historiques  et  d’anecdotes  ,1a  plu- 
part peu  connues  et  racontées 
avec  franchise  et  avec  vérité. 

f VI.  VOYER  ( Marc-Antoine, 
le  ) , marquis  de  Pxuemv  , neveu 
du  garde  des  sceaux  , né  en  iJti 
à Valenciennes  , fut  ministre  d’é- 
tat , membre  île  l’académie  fran- 
çaise , honoraire  de  celle  des 
belles-lettres  , et  chargé  d’am- 
bassades importantes  en  Suisse  , 
T.  xvut. 
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en  Pologne  et  à Venise.  Ce  sei- 
gneur étoit  fils  du  marquis  d’Ar- 
genson  , alors  intendant  du  Mai- 
llant et  depuis  ministre  de  la 
guerre.  11  étoit  né  avec  le  gnôt 
des  lettres  qu’il  ne  cessa  jamais 
de  cultiver  malgré  la  multitude 
de  ses  occupations.  O11  adiniroit 
la  riche  collection  de  livres  qu’il 
avoit  formée  et  dont  le  fonds  est 
demeuré  à l’Arsenal  , dans  le  mê- 
me local  où  il  avoit  établi  cette 
bibliothèque.  De  Paulmy,  dont 
l'érudition  étoil  nnmei.se, travailla 
lui-même  au  Catalogue  de  sa  bi- 
bliothèque , qui  est  devenu  un  li- 
vre précieux  pour  les  bibliogra- 
phes. Ma  littérature  doit  beau- 
coup à la  protection  que  ce  sei- 
gneur accorduit  aux  jeunes  gens 
qui  sc  distiiigiioient  dans  cette 
carrière. Il  en  employoit  beaucoup 
personnellement  à faire  des  ex- 
traits, qui  ont  enfin  produit  un  li- 
vre estimé  , sous  le  titre  de  Mé- 
tahgeS  d’une  grande  bibliothèque, 
Paris  , 177g  et  années  suivantes  , 
(kt  volumes  in-S".  Cet  ouvrage  , 
moins  recherché  aujourd’hui  qu’il 
ne  le  fut  dans  son  temps,  contient 
une  inimité  de  choses  précieuses 
sur  les  mœurs  , les  usages  et  la 
littérature  des  français.  C’est  un 
dépôt  decoiinoissauces  relatives  à 
l'Histoire  de  France  , d’autant 
plus  intéressant  pour  ceux  qui 
s’occupent  de  ces  matières  qu’il 
leur  épargne  la  peine  et  l’embar- 
ras de  compulser  une  infinité  de 
volumes  , dont  plusieurs  sont 
très- rares.  On  attribue  encore  a 
Paulinv  les  Loisirs  d’un  ministre 
ou  Essais  dans  le  goût  de  ceux  de 
Montaigne.  Cet  ouvragées!  pour- 
tant de  son  père  ; mais  il  est  vrai 
qne  le  fils  y avoit  eu  part,  hnlm  , 
c’est  lui  qui  a formé  le  plan  de  la 
Bibliothèque  des  Romans , dont 
il  fut  un  des  principaux  collabo- 
rateurs. Plusieurs  romans  de 
chevalerie  , de  gothiques  qu’i!# 
10 
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étoient , devinrent  sôus  sa  plume 
lisibles  etintéressans.  De  Paulin  v 
a laissé  une  fille  mariée  au  duc  de 
Luxembourg. 

*VII.\  OY  ER(Nicolas-Joseph), 
graveur  d’Abbeville  , né  en  1742, 
élève  de  Beauvarlet  , donna 
le  Ramoneur , la  Servante  congé- 
diée , d’après  Greuze  , le  Vieil- 
lard en  rejlexion , d’a  prèsG.  Dow, 
etc.  — François  Voyer,  son  frère, 
né  en  174b, est  aussi  connu  par 
quelques  morceaux  assez  estimés. 

VIII.  VOYER.  V.  Lignerolles. 

VRAC  dd  Buisson  ( Jean  ) , né 
ii  Raris  en  1704  , d’une  famille 
originaire  d’Alsace  , étudia  d’a- 
bord les  mathématiques  dans  la 
vue  d’entrer  dans  le  corps  du  gé- 
nie ; mais  il  s’attacha  ensuite  à 
l'architecture  par  le  conseil  de 
Bolfrand,  premier  ingénieur  des 
ponts  et  chausées  de  France.  As- 
suré de  la  capacité  et  des  talens 
de  son  élève  , cet  habile  maître 
luiconfiu  la  conduite  du  fameux 
Puits  de  Bicêlre  ; il  fut  si  con- 
tent de  son  coup  d’essai , qu’il  le 
fit  nommer  à la  place  d’inspec- 
teur , et  peu  du  temps  après  à 
celle  d'entrepreneur  des  bâtimens 
des  hôpitaux.  Vrac  du  Buisson 
eut  alors  lieu  de  travailler  d’après 
lui-même.  Parmi  les  opérations 
de  ce  génie  inventif , 011  ne  doit 
pas  oublier  la  Citerne  de  Port- 
Royal  , qu’on  regarde  comme  un 
chef-d’œuvre  eu  son  genre  , par 
la  facilité  que  l’architecte  a don- 
née aux  eaux  du  ciel  de  s’y  ren- 
dre , malgré  les  inégalités  du 
terrain  : secours  d’autant  plus 
important,  qu’il  serait  très-dis- 
pendieux de  creuser  des  puits 
dans  cet  endroit  le  plus  élevé  de 
la  capitale  , et  plus  difficile  en- 
core d’en  tirer  de  l’eau  pour  les 
besoins  de  cette  abbaye  et  de  ses 
jardins.  Il  se  distingua  sur-tout 
f W la  solidiUi  de  sa  bâtisse  etpar 
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son  économie  : deux  parties  es- 
sentielles dans  l’architecture,  la 
solidité  de  sa  bâtisse  se  fait  re- 
marquer dans  les  vastes  édifices 
ajoutés  à l’Hôpital  général  , dans 
ceux  des  lsnjans- trouvés,  au  par- 
vis Notre-Dame  et  au  faubourg 
Saint- Antoine.  Le  goût  pour  l’é- 
cononne  dominoiten  lui  au  point, 
qu’avant  de  produire  au  grand 
jour  quelques-unes  de  ses  nou- 
velles inventions  , il  en  faisoit 
exécuter  les  modèles  à ses  frais. 
C’est  d’après  des  essais  ainsi  ré- 
pétés qu’il  fit  construire  dans 
une  forme  nouvelle  et  plus  avan- 
tageuse les  Fours  à cuire  le  pain 
des  pauvres,  dans  la  maison  de 
Scipiou  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau , et  les  Moulins  de  l’IlôpitaL 
général.  Cet  habile  architecte 
jouissoit  de  1a  plus  brillante  ré- 
putation parmi  les  grand  maîtres 
de  l’art , lorsque  la  mort  l’enleva 
en  176a , après  une  saiguée  légè- 
rement demandée.  Ou  prétend 
qu'il  a laissé  quelques  manus- 
crits sur  son  art  ; mais  ils  n’out 
pas  encore  paru. 

VRÉE.  Voyez  Ur.éE. 

VR1EMOET  ( Eino-Lucius  ) , 
protestant , né  à Embdeu  dans  la 
Frise  en  1699,  *ut  ministre  , puis 
professeur  des  langues  orientales 
et  des  antiquités  hébraïques  à 
Franeker,où  il  mourut  en  176.4. 
Ses  principales  productions  sont, 

I.  Un  Recueil  d 'Observations 
philosophiques  et  théologiques  , 
en  latin,  Leewarde,  1740  , in-4“. 

II.  Arabisinus  exhibens  gra/nma- 
ticam  arabicam  ; accessére  rno- 
numenta  arabica  , etc.  , Frane- 
ker,  1755 , in-4“.  III.  Tyrocmium 
heBraïsmi  , Franeker,  îq/gx,  in- 
112  : ouvrage  estimé  , et  qui  peut 
servir  utilement  à ceux  qui  veu- 
lent apprendre  et  connoitre  la 
langue  hébraïque.  IV.  Athena- 
rurn  Frisiacaruin  libri  duo,  Lee- 
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warde,  1^58  , in  4°-  C’est  l’his- 
toire de  tunivcrsilé  de  Franeker 
et  de  cent  (reute-six  professeurs 
qu’elle  a eus  depuis  sou  établisse- 
ment jusqu’il  l’année  1768.  V.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations 
sur  les  antiquités  judaïques  et  sur 
«liverses  autres  matières. 

* VRIES  ( Gérard  ) , né  à 
Ulrecht  en  1648 , y enseigna  avec 
liouneurla  philosophie  et  la  théo- 
logie , et  mourut  en  tt>85.  On  a 
de  lui , Ï.Exercitationes  nationa- 
les de  Deo  , etc.  , Utrecht , t685 , 
in-4°.  11.  De  naturii Dei  et  huma- 
ine mentis  delerminnttones  pueu- 
matologica  , ibidem  , 1687. 

* I.  VRILLIÈRE  ( Louis  Pm> 
iupeaux  de  U ) , secrétaire  d’état 
■sous  Louis  Xlll  et  Louis  XIV  , 
pendant  62  années , eut  peu 
d’éclat , soit  à la  cour  , soit  dans 
le  royaume  ; il  ne  dut  son  éléva- 
tion qu’a  son  caractère  souple,  et 
à une  riche  succession  que  lu 
laissa  le  fameux  Panticelli  d’E-i 
mery  , son  beau-père.  Il  mourut 
en  1700.  Sa  mort  ne  fit  aupuue 
sensation  et  ne  causa  aucuns  re- 
grets. Sa  nullité  ne  le  mit  point  à 
même  d’être  ni  craint  ni  estimé. 

* II.  VRILLIÈRE,  oonnu  sous 
le  nom  de  Bahhnzar  Phetypeaux , 
fils  du  précédent , conseiller -clerc 
au  parlement  , quitta  l’élatccclé- 
siaslique  pour  avoir  la  place  de 
son  père,  on  l’ appelait  aussi  de 
C hdleauneuf  ; mais  son  fils  re- 

• prit  le  nom  de  La  Vrillière  , et 
c’est  peut-être  le  ministre  qui  a 
signé  le  plus  d’expéditions  , voilà 
tout  son  mérite.  Le  duc  d’Orléans, 
qui  avoit  renvoyé  tous  les  minis- 
tres de  Louis  XIV  , conserva  ce- 
lui-là , parce  qu'il  crut  qu’il  seroit 
entièrement  dans  sa  dépendance. 
11  ne  fut  point  trompé  dans  ses 
espérances*!!  mourut  en  1735. 
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f III.  VRILLIÈRE  ( Lotus 
PiiELiPAUx  , connu  d’abord  sous 
le  nom  de  comte  île  Saint- Floren- 
tin et  depuis  1770  sous  celui^iu 
duc  de  la  ) , fils  du  précèdent  , 
né  en  1705  ; quoiqu’il  eut  de» 
talens  et  des  lumières  très-mé- 
diocres , il  remplit  la  place  de  se- 
crétaire d’état  dès  l’âge  de  24 
ans.  La  liste  des  détails  qui  lui 
étaient  confiés  paroissoit  assez 
longue  dans  l’Almanach  royal; 
mais  au  fond  rien  d’importaul  ne 
muioit  sur  lui  : il  siguoitet  expé- 
dioit  d'après  les  ordres  du  minis- 
tre dominant  auquel  il  étoit  tou- 
jours assujetti.  11  signa  sur-tout 
beaucoup  de  lettres  de  cachet  ; 
et  l’humanité  ainsique  la  liberté 
ont  à cet  égard  des  reproches  gra- 
ves à faire  à sif  mémoire.  Louis 
XVjaltachéparhabiludeau  comte 
de  Saint-Florentin  , lui  donna 
toujours  des  marques  de  bienveil- 
lance et  même  d’ainitié.  Il  le  dé- 
cora du  titre  de  ministre  d’étal  en 
1731  , et  de  celui  de  duc  en  1770. 
Quand  La  Vrillière  eut  une  main 
emportée  à la  chasse,  ce  prince  lui 
écrivit  une  lettre  affectueuse,  et 
lui  dit  en  le  revoyant  après  cqt 
accident . <1  Tu  n’as  perdu  qu’une 
main  et  tu  en  trouveras  toujours 
deux  eu  moi  pour  ton  service.  » 
Dans  ies  derniers  temps  de  son 
règne  , où  la  malignité  des  cour- 
tisans semoil  sourdement  le  bruit 
de  sa  disgrâce  , Louis  XV  le  ras- 
sura en  lui  disant  : «Ilnc  faut  pas 
que  vous  me  quittiez  ; vous  avez 
trop  besoin  de  moi  et  moi  de 
vous.  » Il  n’en  fut  pas  de  même 
sous  Louis  XVI  , le  duc  de  La 
Vrillière  lut  obligé  de  se  démettre 
de  ses  places  en  1776  , et  d mou- 
rut peu  de  temps  après , le  27  fé- 
vrier 1777,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Dans  l’éloge  qu’on  pro- 
nonça à L’académie  des  belles- 
lettres  dont  il  ctoit  honoraire  , 
on  fit  valoir  son  zèle  poux  le 
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progrès  des  arls  et  pour  lé  meil-  I 
leur  état  du  jardin  du  roi  et  du 
eiyilége  royal.  Plusieurs  gens  de 
leljre&  lui  durent  aussi  leur  pe- 
tite fortune  ; car  quoiqu'il  lût 
prodigue  distributeur  d ordres 
Arbitraires  , il  étoit  dans  son  in- 
térieur bon  , facile  , et  se  laissoit 
inéme  gouverner  et  subjugue!* 
par  ceux  ou  celles  qui  l’entou- 
roieut. 

“YROMANS  , peintre  hollan- 
dais , né  en  ilÿtio.  Ses  tableaux 
sont  d'une  grande  vérité  et  d’un 
coloris  excellent.  Tous  repré- 
sentent des  objets  désagréables  à 
la  vue  , tels  que  des  ronces  , 
des  épines,  entremêlées  de  sou- 
ris , île  grenouilles  , d'araignées  , 
etc.  Il  avoit  un  caractère  bizarre, 
il  s’occupa  long-temps  à cons- 
truire des  maphines  curieuses  , 
entre  autres  une  pour  voler , dont 
le  premier  essai  lui  coûta  une  | 
jambe.  Cet  essai  fut  depuis  re- 
nouvelé par  un  seigneur  français 
qui  eut  sujet  de  s’en  repentir,  car 
il  essuya  une  chute  dangereuse. 

VROOM  ( Ilenri-Corueille  ). 
Ÿoyez  Uroom. 

* VDÊZ  ( Arnolde  ) , peintre  . 
né  !i  Oppcnins  en  1612  , vint 
à Paris  étudier  chez  le  frère 
Luc  , récollet  , et  alla  se  per- 
fectionner û Rome.  11  aida  Le- 
brun dans  ses  travanx  ; et  s’éta- 
lait h Lille  , où  il  mourut  h 82 
bns.  Son  dessin  étoit  pur  et 
correct  , sa  composition  ingé- 
nieuse ; niais  son  coloris  n’étoit 
pas  très-agréable. 

Vül  LLKR  M I>d’A«.ioz  ( Thé- 
rèse ) , née  à Sainl-Claùdc  en 
1734  , et  morte  au  château  de 
Serger  près  de  cette  ville  en 
1800  , mérite  une  place  dans  les 
unualcs  de  la  vertu , pour  le 
courage  et  la  bienfaisance  qu’elle 
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montra  lors  de  l’incendie  de  Saint- 
Claude  arrivé  le  ao  juin  1799. 
Après  ce  funeste  événement , elie 
s’empressa  de  donner  asile  dans 
sa  maison  de  campagne  à tous 
les  malheureux  dont  rnabitation 
avoit  été  la  proie  des  flammes. 
Plus  occupée  de  leur  inforlun® 
que  des  pertes  considérables  que 
l'iucendie  venoit  de  lui  causer 
à elle-même  ,'  elle  leur  prodigua 
à tons  des  secours  et  dos  conso- 
lations.Pendanttoute  sa  vie  géné- 
reuse celte  dame  fut  la  mère  des 
indigens , des  orphelins  , des 
vieillards  délaissés.  Les  filles  sans 
fortune  qui  ne  deniaudoient  que 
du  travail  éloient  assurées  de 
trouver  dans  son  industrieuse 
charité  les  ressources  qui  leur 
inanquoicut.  Douée  de  la  plus 
belle  lignr*ct  d'une  extrême  affa- 
bilité , c’étoit  la  bonté  sous  l'ex- 
térieur des  grâces  ; et  l’on  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  que  mad. 
de  Miramion  étoit  aux  pauvres 
de  Paris  sous  le  règue  de  Louis 
XIV  .madame  d’Alloz  l’ctoit  aux 
pauvres  de  Saint-Claude  dans 
ces  derniers  temps.  Deux  de  ses 
fils  , Félix  et  Philippe  d’Alloz-, 
officiers  au  régiment  d’Agénois  , 
réunissant  les  talens  de  l’esprit  h 
la  douceur  du  caractère  , sont 
morts  en  héros  dans  la  guerre 
civile  des  colonies,  où  ils  avoient 
été  envoyés  en  1791  , pour  faire 
respecter  les  lois  et  les  proprié- 
tés. Leur  père  fut  l'ami  de  Vol- 
taire ; leur  mère  le  fut  de  tous 
les  gens  de  bien. 

f I.  VüLCAIN  ou  M u lc  1 de  r 
( Mythol.  ) , dieu  du  feu  , fils  île 
Jupiter  et  de  Junon.  Comme  il- 
étoit  extrêmement  laid  et  mal 
fait,  aussitôt  qu’il  fut  lié  Jnpiter 
lui  donna  uu  coup  de  pied  et 
lc  jeta  du  haut  en  bas  du  ciel-. 
Vulcaiu  se  cassa  la  jambe  eu  tom- 
bant. Cet  acodeut  lu  rendit  boi- 
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♦eux;* mais  il  ne  l’empêcha  pas 
d’épouser  Vénus  qui  ne  lui  fut 
guère  licléle.  Vulcain  fut  le  forge- 
ron des  dieux  : il  fournissait  des 
foudres  à Jupiter  , des  armes  à 
Mars  , et  lenoit  ses  forges  dans  les 
îles  de  I a pare  , de  LemDOS  et  au 
fond  du  iSlout-Ktna.  Les  Cyclo- 
pes  ses  forgerons  , qui  n'avoient 
qu’un  oeil  au  mi  lien  du  front  , 
travailloient  continuellement  sous 
lui . On  lui  donna  le  nom  de  Mul- 
ciber  , parce  qu’il  amollissoit  le 
fer  dans  le  feu.  Les  Vulcanqles 
étoicut  des  fêtes  eo  son  honneur  , 
pendant  lesquelles  on  conroit 
daus  les  rues  avec  des  torches  al- 
lumées , et  l’on  faisoit  dans  les 
places  publiques  de  grands  feux 
où  l'on  jeloit  des  animaux  vivans 
pour  se  rendre  ce  dieu  favorable. 
tfoyez  Mars  , Venus  et  Jcson,  et 
les  Métamorphoses  d’Ovioe. 

* lLVULCA.lN(ljmiis)  .Italien, 
vécut  dans  le  16'  siècle.  Nous 
avons  de  lui  : Description  de  la 
Terre  sainte  ; Pèlerinage  au  mont 
Sinài  , Naples  , 1 505. 

VULC\NIUS(  Bonaventure)  , 
né  à Bruges  et  mort  en  1 6 1 4 > 
âgé  de  77  ans  , à Leyde  où  il  éloil 

Ïirofesseur  de  grec  , fut  un  assez 
ion  littérateur  pour  sou  temps, 
lise  laissa  entraîner  par  les  er- 
reurs du  luthéranisme  , cl  il  em- 
ploya quelquefois  sa  plume  con- 
tre l’Eglise  catholique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  , I.  Une 
Version  médiocrede Callimaque, 
de  Moschus  et  de  Bion , in-ia. 
il.  Eue  pionne  édition  d’Arien  , 
qui  a été  ensuite  corrigée  et  aug- 
mentée par  Nicolas  Blanchard  ; 
c’est  celle  qui  est  comme  sous  le 
nom  de  Variorum.  111.  Une  é ca- 
tion d'Agathias  le  scolastique  , 
sur  le  régne  et  la  vie  de  Justi- 
l)i, en  , avec  un  bon  Commentaire  : 
elle  a été  imprimée  au  lamvrc 
eu  itiCo , in-fof.  IV.  Une  iïionum- 
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clôture  des  anciens  grammairiens 
latins  , avec  des  notes  , Bâle  , 

1 577  , in-folio. 

* VULPIUS  ( Labiénns  ) , doc- 
teur en  droit  du  16'  siècle,  naquit 
à Amélia.  Nous  avons  de  lui  îles 
Raisonnement  spirituels  , intitu- 
lés Tableau  (le  charité , dans  le- 
quel sont  traitées  diverses  ques- 
tions intéressantes  , Florence  , 
1377  , in-8°.  Cet  ouvrage  , d’une 
grandi:  érudition  , est  devenu  ex- 
trêmement rare.  La  Bihliothècpie 
italienne  u’cü  fait  aucune  meu- 
riot». 

t V Ü L S O N ( Marc  de  ) , 
sieur  de  La  Coloiidièue  , de 
la  religion  réformée  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  , 
mort  eu  16J8.  Ayant  un  jour 
surpris  sa  femme  en  adultère  , 
il  la  tua  elle  et  son  galaot  , puis 
il  vint  eu  poste  à Paris  solli- 
citer sa  grâce  qu’il  obtint.  Cet 
événement  arriva  à Grenoble  en 
1618.  Depuis  on  menaçoit  dans 
cette  ville  les  femmes  coquettes 
de  la  vulsonade.  Ses  ouvrages 
sont  , I.  La  science  héroïque  , 
traitant  de  ta  Noblesse  , de  lo- 
rigine  des  Armes  , etc.  in- fol.  , 
Paris , iG44.  Cet  ouvrage  lut 

augmenté  et  "réimprimé  dans  la 
même  ville  en  itafii).  C’est  la  plus 
belle  et  la  meilleure  édition  de 
ce  livre  , l’un  des  plus  savans 
lie  nous  ayons  pour  la  science 
11  blason.  IJ.  Recueil  de  plusieurs 
Pièces  et  Jigurç y <f’ Armoiries  , 
ni-foj.  , Paris,  iC8g.  III.  /„ç  Tf  ad- 
iré d’ honneur  et  île  Chevalerie  ou 
te  Miroir  lustqrique  de  /«  J&o_ 
blesse  , contenant  h-s  combats 
les  triomphes  , 1rs  tournois  , le  ’ 
joules  , les  armes  , les  corrode 
sels  , les  courses  de  bagues , les- 
gages  de  batailles  , les  cartels  , 
tes  duels , les  dégrailations  de 
noblesse  , etc.  , Paris  , 1648  , '2 
vol.  in-folio  : ouvragy.  cuneux  yt 
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très-utile  pour  connoître  le  céré- 
monial «le  l’ancienne  chevalerie , 
et  pour  l’intelligence  de  nos  vieux 
romans.  Il  y a encore  de  lui  , I. 
Portraits  des  hommes  illustres 
français  , dépeints  dans  la  pa- 
ierie du  palais  cardinal  de  Ri- 
chelieu , imprimés  à Paris  en 
j65o  , très-grand  in-folio , et  en 
1660  , in- 12  , dont  la  première 
édition  est  très  - recherchée  à 
cause  de  la  beauté  «les  gravures  , 
II.  De  r office  des  Rois  d’armes  , 
des  Héraults  et  Poursuivons  , de 
leur  antiquité  et  privilèges  , des 
cérémonies  où  ils  sont  employés  , 
etc.,  Paris,  i645  , in  •4".  IH- 
Les  Oracles  divertissons  , avec 
«n  Traité  des  couleurs  aux  ar- 
moiries , livrées  , etc. , l’a  ris  , 
i65a  , in-8’,  Dans  l’Epîtrè  dédi- 
catoire  de  ce  livre  , qui  est  une 
traduction  libre  des  Pinte  sorti  , 
de  l’italien  , et  où  l’auteur  n’est 
désigné  que  par  les  lettres  ini- 
tiales «le  son  nom,  M.  W.  D.  L.. 
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•w  A A YEN  ( Jean  Van  - Der)  , 
théologien  hollandais.  Après  avoir 
rempli  le  ministère  évangélique 
dans  «liffércntes  églises,  il  fut  ap- 
pelé en  1678  à professer  la  rhéto- 
rique à Franeker,  où  il  est  mort 
en  1701.  I!  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages, entre  antres  une  RéJ’ut ac- 
tion du  monde  enchanté  de  Bec- 
ker. Il  s’immisça  aussi  dans  les 
affaires  politi«|ues  de  son  temps , 
et  il  est  question  de  lui  dans  les 
Négociations  de  d’Avaux» 
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C,  il  «lit  avoir  prérédemmeai 
donné  le  Palnis  des  Curieux  etc. , 
aussi  oublié  «pie  ses  Oracles. 

VÜLTURNE  (Mythol.).  Vent 
qu’on  croit  être  le  môme  qu’Eu- 
rus. — C’éloit  aussi  le  nom  d’un 
dieu  adoré  à Rome , eu  l’hon- 
neur duquel  il  y avoit  des  fêtes, 
nommées  Pulturuales. 

*VYASA  , philosophe  indien  » 
réputé  l’auteur  «l’un  petit  Traite 
en  quatre  chapitres , que  le  sa- 
vant Jones  dit  être  le  seul  clias- 
tra  philosophicpie  dont  il  ait  eu 
le  loisir  de  parcourir  le  texte  ori- 
ginal avec  un  brahinin  de  l’école 
des  Vedanti.  C’est , à l’en  croire  , 
un  ouvrage  extrêmement  obscur; 
et  quoiqu’il  soit  composé  (le  ïên- 
tences  agréablement  écrites , il 
ressemble  davantage  h une  table 
de  matières  on  à un  sommaire 
exact  qu’à,  un  traité  systema,-. 
tique. 
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WA  CF.  ou  Waicb  (Robert  K 
ancien  poète  français  , de  l’île  de 
Jersey,  fut  clerc  de  la  chapelle- 
de  Henri  11 , roi  d’Angleterre,  et 
chanoine  de  Baïeux.  11  vivoit  vers 
le  milieu  du  tu*  siècle.  Il  est  au- 
teur du  roman  de  R/tou  et  des 
ducs  de  Normandie , écrit  en  vers 
français.  Ce  livre  est  utile  pour 
connoître  les  usages,  la  propriété 
et  la  signification  de  beaucoup 
de  termes,  enfin  pour  certains 
faits  historiques  de  son  temps» 
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Son  manuscrit  étoit  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  , sous  le  ti- 
tre ci-dessus  désigné;  et  dans 
eelle  du  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne , sous  le  titre  de  Roman  des 
rois  d'Angleterre.  Comme  ces 
rois  d’Angleterre  étoient  les  mê- 
mes que  les  ducs  de  Normandie  , 
«elle  différence  de  titre  n’est 
qu’apparente  et  n’a  rien  de  réel. 
(Voyez  Bibliotheca  Bibliothec. 
Mss.  de  Dont  de  Montfaucon  , 
tome  i , page  627.  ) 

* VVACHEN  DORFF  ( Eve- 
rard  Jacques  Van)  , médecin  du 
«lix-biiitieme  siècle  , enseigna  la 
«himie  et  la  botanique  à Utrecht, 
où  il  mourut  à 56  ans.  On  re- 
marque de  lui  : Oratio  botanico- 
mrdica  de  p/antis , Trajecti  ad 
lthcnum,  1 743 , in*4*.  IL  Horti 
Vllrajectini  index,  ibidem,  1 747» 
iu-8°. 

WACHTER  (N.),  savant  an- 
tiquaire allemand  , a publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
moyen  âge  ; ouvrage  estimé  , 
Leipsick,  17^7,  in-folio.  L’auteur 
«st  mort  en  1708. 

*W\DDELL  (James),  ministre 
presbytérien  dans  le  comté  d’O- 
rangeen  Virginie,  mort  au  comté 
4’Albemnrleen  i8o5.  Sa  situation 
ne  l’a  pas  mis  à portée  de  se  faire 
beaucoup  connoître  .On  l’a  pour- 
tant compté  parmi  les  prédica- 
teurs d’une  éloquence  peu  com- 
mune. Voici  ce  qu’un  voyageur 
raconte  de  lui.  Étant  entré  dans 
sa  chapelle  , vieille  masure  dans 
une  forêt,  il  avoit  été  frappé  de 
l’apparence  presque  surnaturelle 
d’un  viedlard  aveugle,  maigre, 
de  haute  taille,  la  tête  couverte 
d’un  capuchon  de  toile  blanche , 
la  voix  et  les  mains  tremblantes. 
C’étoit  un  jour  de  communion  , 
où  il  prèchoit  sur  la  passiou. 
fÿuand  il  descendit  de  sa  chaire 
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pour  donner  la  communion  , il  y 
avoit  dans  son  air  et  son  action 
plus  qu’une  dévotion  humaine. 

Il  traça  les  souffrances  du  Sau- 
veur, de  sou  interrogatoire  par 
Pilate,  et  de  sa  mort  sur  la  croix. 
Le  tremblement  de  sa  voix  sem- 
bloit  commandé  par  le  sentiment 
de  son  cœur.  C’éloit  faction  mê- 
me qu’il  présentoit  aux  yeux,  et 
toute  l’assemblée  paroissoit  péné- 
trée d’horreur.  Quand  il  ht  en- 
suite admirer  la  patience,  la  dou- 
ceur et  la  çlémence  du  Rédemp- 
teur, qu’il  le  représenta  versant 
un  torrent  de  larmes  qu’il  offroit 
au  ciel,  et  prononçant  une  prière 

Îiour  le  pardon  de  scs  assassins  , 
a voix  du  prédicateur  épuisée  par 
ses  longs  efforts  ne  put  y suffire  , 
et  succomba  totalement.  Il  porta 
son  mouchoir  à ses  yeux;  les  sou- 
pirs et  les  sanglots  'de  toute  l’as- 
semblée se  confondirent  avec  les 
siens.  Enfin  , quand  il  eut  retrou- 
vé assez  de  voix  pour  rompre  ce 
silence  religieux , ce  fut  d’une 
manière  digne  de  la  grandeur  du 
sujet.  11  écarta  le  mouchoir  qui 
couvroit  son  visage  vénérable,  et 
retirant  lentement  la  main  para- 
lysée qui  le  tenoit  encore , u ter- 
mina par  ces  mots  empruntés 
de  J.  J.  P.ousseau  , « La  mort  de 
Socrate  est  d’un  sage;  maiscetl« 
de  J.  C.  est  d’un  dieu. 

I.  WADING  (Pierre),  né  h 
Waterford  im  Irlande  en  i586, 
se  lit  jésuite  à Tournai  en  1601.  11 
enseigna  la  théologie , partie  a 
Prague,  partie  a Louvain  pendant 
16  ans  , et  fut  chancelier  des  uni- 
versités de  Prague  cl  de  Gratz  en 
Stirie.  11  vécut  long-temps  en 
Buliêmeet  dans  d’autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l’empereur; 
et  par-tout  l’on  eut  pour  lui  une 
grande  vénération.  11  mourut  à 
Gratz  en  1644  > laisiaat  divers 
ouvrages  en  latùi. 
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11.  WAD1NG  (Lucde),  cor- 
ci  lier  irlandais, se  fixa  à Home, où  d 
se  fit  estimer  par  sa  probité,  et  mou- 
rut danscelte  ville versl’an  i655.  Il 
est  auteur,  I.  Des  Annules  de  sou 
ordre  , dont  la  medleure  édition 
e^t  celle  de  Home,  1751  clan- 
nées  suivantes,  en  17  volumes 
in-folio.  II.  De  la  Bibliothèque 
des  écrivains,  qui  ont  été  Corde- 
liers, i65o,  in-folio,  parmi  les- 
quels on  en  trouve  plusieurs  qui 
n'ont  pas  porté  l'habit  de  Sainl- 
]'  rançois.  Cet  ouvrage  est  cepen- 
dant utile,  ainsi  que  ses  Annales  ; 
quoiqu’on  reproche  quelques  fau- 
tes à l’auteur.  L’enthousiasme 
pour  sou  ordre  lui  a fait  répéter 
plusieurs  fajijes  dignes  des  siècles 
d’ignorance.  1!  avoit  plus  de  piété 
que  de  critique.  Le  père  Castel  , 
récollet,  a donné  up  assez  bon 
Abrégé  des  Annales  , en  4 vol. 
Le  père  F rançois  Harold  de  l’ordre 
des  frères  prêcheurs  , avoit  déjà 
donné  une  continuation  et  un 
abrégé  de  cet  ouvrage  , en  deux 
volumes  in-folio.  Le  même  écri- 
vain a continué  et  corrigé  la  Bi- 
bliothèque de  Wa-ding. 

* WADSTROM  ( Charles  Ber- 
nes), né  à . Stockholm  en  174b  , 
après  avoir  achevé  ses  éludes, 
fut  employé  au  service  du  roi 
de  Suède  , eu  qualité  d'ingénieur. 
Ses  connuissauces  en  mécanique 
lui  firent  confier  ep  1767  et  17118 
les  travaux  eutreprjji  pour  ren- 
dre navigable  la  fcataracte  de 
Trollhaelta.  En  1769  i|  fut  eni- 
>loyé  en  qualité  de  minéralogiste 

l’exploitation  des  mines  de  cui- 
vre d’Atrédaherg.  l’eu  de  temps 
après  il  entreprit  un  voyage  eu 
Alrique,  dont  le  but  étoit  ï’alfiau- 
chissemenl  et  la  civilisation  des 
nègres.  A son  retour  il  passa  eu 
Angleterre  ; et  il  y publia  un 
gros  volume  in  - 4°>  renfermant 
le  résultat  de  ses  observations  sur 
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[ l’Afrique , et  un  grand  nombre 
de  notes,  de  renseignent!  us  utiles 
; sur  la  colonisation  en  général,  et 
sur  celle  de  la  côte  d’Afrique  en 
particulier.  On  lui  doit  encore 
une  Correspondance  curieuse  sur 
la  colonie  de  Sierra  Léone  , insé- 
rée dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, année  3 tome  5 , page  3. 
Wadstrom  mourut  à Paris  le  4 
avril  1799. 

4 WA DSWORTII  (Benjamin), 
né  en  1GG9  aux  Etats- Cins  d’A- 
! inérique  , ministre  de  la  première 
église  «te  Boston  , conjointement 
avec  Allen,  resta  dans  cette  place 
depuis  1G90  jusqu’en  1720,  où  il 
lut  élu  président  du  collège  de 
Slarvard.  Wadswortb  mourut  en 
1737.  Péuétré  des  sa  jeunesse  des 
principes  de  l’Evangile  , il  fut  re- 
commandable par  son  zèleardent 
pour  les  intérêts  de  ses  frè- 
res , par  le  talent  particulier  de 
mettre  à la  portée  des  hommes 
les  plus  bornés  les  vérités  de  lu 
religion.  Sou  sa  voir  étoit  immense. 
Pieux,  humble,  prudent,  bon  pré- 
dicateur et  plein  d’onction, Wads- 
worth  employait  à des  charités  le 
dixième  de  son  revenu.  Il  a pu- 
liliéen  1700  un  choix  de  Serinons; 
eu  1702  les  Exhortations  à Ut 
piété  dès  la  jeunesse  , et  ensuite 
plusieurs  Sermons  sous  différons 
titres  mystiques. 

4 WAEGEL1  (Daniel),  philo- 
sophe de  Saint-Gall , vécut  dans 
le  18*  siècle.  Il  a publié  plusieurs 
Traités  de  morale  , et  une  Tra- 
duction allemande  dé  divers  mor- 
ceaux de  d’Alembert,  .Tronciuu 
et  Housscau  de  Genève. 

4 WA  EL  (Corneille  de),  ha- 
bile peintre  de  batailles  et  d'ani- 
maux , né  à Anvers  en  t5g { , élè- 
ve do  JeanWaël  son  père,  alla  se 
perfectionner  en  Italie.  On  a de 
lui  quelques  gravures , parmi  le>- 
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nçlles  on  remarque  la  Vie  de 
enfant  prodigue , un  Tripot  et 
divers  sujets  en  plusieurs  suites, 
tous  d'après  ses  propres  dessins. 

WAEUBEK.  V.  Fkhkins. 

WAESBRUCK.  V Waxbrock.. 

WA  F F EU  ( Lionel!  )',  chirur- 
gien de  Londres,  fit  diverses 
courses  eu  Amérique  avec  les  ar- 
ma te  mi  s Koock  et  Li.ick , ensuite 
avec  banipierrc . enfin  avec  Da- 
vis qui  everçoit  la  piraterie  dans 
la  mer  du  Sud  ; il  retourna  en 
1690  eu  Angleterre.  Sort  Voyage, 
imprime  à Londres  en  1699.  et 
traduit  en  français  par  Moudra t , 
Paris,  170(1,  in-  12,  passe  pour  exact. 

* I.  WAGKNAAR  (Luc  Jans- 
zen) , pilote  de  la  ville  d’Enckhui- 
sen  , a écrit  un  des  premiers  en 
langue  hollandaise  sur  l'art  de  la 
navigation  et  du  pilotage.  Dès 
l’année  10-7  il  publia  des  cartes 
représentant  le  port  et  la  rade 

d’iùickbiilsen.  Eu  1 58 s et  l5$5  il 
donna  a Leyde  d’autres  cartes  et 
descriptions  ((après  ses  propres 
expériences;  et  eu  1392  son  Tré- 
sor du  navigateur  . ou  Itinéraire 
pour  tout  s les  mers  , avec  les 
cartes  y relatives  , faq  de  , in-4°, 
qui  n’est  pas  sau.->  mérite. 

* II.  WAGENAAR  (Jean), 
créé  historiographe  de  la  ville 
d’Amsterdam  en  1738, où  il  naquit 
en  1709;  il  y mourut  en  1773. 
Son  principal  ouvrage  est  une 
Histoire  de  Hollande  depuis  les 
temps  les  plus  recules  jusqu’en 
1701  , en  21  volumes  iri-tt°,  dont 
les  deux  premiers  parurent  en 
1749.  La  deuxieme  édition  est 
d’Amsterdam,  1752,  1709,  avec 
des  •'rayures  , cartes  , portraits  ; 
Ces  derniers  du  burin  de  llou- 
braken.  Egalement  recommanda- 
ble par  la  sagesse  des  principes  , 
parla  profondeur  des  recherches, 
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par  la  pureté  de  la  diction  et  la 
clarté  du  style , cet  ouvrage  est 
un  des  principaux  ornemens  de 
la  littérature  hollandaise.  Ce  sa- 
vant et  laborieux  auteur  a laissé 
un  grand  nombre  d’autres  pro- 
ductions : les  principales  sont  , 
I.  Etat  actuel  des  Provinces - 
Unies,  12  volumes  in  ' > , Ams- 
terdam , 1739.  11.  Description 
historique  de  la  ville  dAmster- 
dam  , Amsterdam  , 1700, 5 vol. 
in-lolio.  III.  I.e  Caractère  du 
Jean  de  IVitt  rnis  dans  son  vrai 
joilr.  Wagenaar  confondit  dans 
cet  ouvrage  le  lèche  instrumei  t 
du  despotisme slallioudérien, qu;, 
l’aimée  précédente  , 1757,  «Voit 
distillé  le  poison  de  la  calomnie 
surla  mémoire  del’illustrc  grand- 
pensiounaire.  IV.  Eu  1 7^0  il  avoit 
montré  la  réunion  de  la  modéra- 
tion , de  la  sagacité  et  de  l'érudi- 
tion dans  un  Traité  sur  le  bap- 
tême des  petits  en  fans.  V.  11  pu- 
blia en  1 702  des  Instructions  sur 
la  manière  d interpréter  [Ecri- 
ture sainte.  VL  En  1773,  l’anuéç 
<le  sa  mort,  l'Histoire  du  christia- 
nisme naissant,  envisagée  comme 
une  preuve  de  sa  divinité.  VU.  On 
a recueilli  k A mslerdain.cn  1 vol. 
in-8",  plusieurs  de  ses  Opuscules 
historiques  et  politiques  , 1 77Ü. 
Quelques-unes  de  ses  Lettres , 
précédées  de  sa  Vie , y oui  paru 
la  même  année,  t volume  in-8°. 
La  pureté  de  scs  moeurs  et  son 
caractère  buinaiu  et  philanthrope 
ont  été  encore  au-dessus  de  son 
mérité  littéraire.  11  mettoit  la  poé- 
sie au  nombre  de  ses  délassetncns 
utiles.  Le  dernier  coup  dont  il 
terrassa  les  diffamateurs  de 
Witt  fut  une  satire  ingénieuse  , 
où  il  se  déguisa  sous  le  nom  de 
Martin  Van-Kosscin. 

WAGENSEIL  ( Jean-Christo- 
phe) , né  à Nuremberg  le  26  no- 
vembre ib55,fut  choisi  pour  gou- 
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vemeur  Je  quelques  gentilshom- 
mes. Il  voyagea  avec  eux  en  Fran- 
ce,en  Espagne,  dans  les  Pays-Bas, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne , et 

Ïiar-tout  il  se  fit  des  amis  zélés, 
jouis  XIV  lui  donna  en  diverses 
occasions  des  marques  de  son  es- 
time , et  lui  fit  trois  présens  con- 
sidérables. De  retour  en  Alle- 
magne, il  devint  professeur  en 
iiistoire,  en  droit  et  en  langues 
orientales  à Altorf,  et  bibliothé- 
caire de  l’université  de  cette  ville. 
On  a sa  Vie,  imprimée  à Nu- 
remberg, 1719,  in-4°.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  {.Un  Traité 
plein  de  recherches  ; De  urbe 
A'ohbergd , in-4°.  II.  Ter  a Li- 
brorum  juvenilium,  in- 12  ; c’est 
un  cours  d'étude  pour  les  enfans. 
III.  Te  fa  ignea  Saturne,  Amster- 
dam , ifiS  1 , en  2 vol.  in-4°.  C’est 
nu  recueil  des  ouvrages  des  juifs 
contre  le  christianisme , avec  la 
réfutation.  Ce  savant  mourut  le 
9 octobre  1705. 

* WAGIIENARE  (Pierre  de), 
religieux  de  l’ordre  des  prémon- 
trés , né  à Nicuport  vers  l’an 
1599,  s'appliqua  aux  belles-let- 
tres et  à l’histoire  ae  son  ordre  , 
et  mourut  sous-prieur  du  monas- 
tère de  Fûmes  le  29  août  1662. 
On  a de  lui  , I.  S.  Thomœel  Hen- 
ricù  II  Anglorum  regis  mono  ma- 
chin de  libertate  Ecclesiee , Co- 
logne, 1626,  in-8®.  C’est  une  re- 
lation de  Henri  II  avec saiut  Tho- 
mas de  Canterbéry.  II.  S.  Afor- 
bcrlus  in  se  et  suis  vario  car- 
miné celcbra'.us , Douay,  i65o. 
Ce  sont  des  OJes , des  Epigram- 
mes  , etc. , sur  les  saints  de  son 
ordre.  III.  S.  Norbertus  in  se 
e t suis  voce  so/itld  celebratus , 
Douay  , i65i  , in-12.  Ce  sont  les 
Vies  des  saints  et  des  auteurs  de 
8011  ordre  en  prose. 

* I.  WAGNER  (ülric),  lan- 
danituan  du  canton  de  Schweitz 
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en  1406,  fut  député  l’année  sui- 
vante à la  diète  de  Lucerne,  pour 
terminer  les  contestations  entre  la 
ville  de  Zurich  et  la  comtesse  de 
Toggenbourg.  Il  a laissé  en  alle- 
mand une  relation  de  la  guerre 
des  Zurichois  contre  les  cantons 
de  Schweitz  et  de  Glaris  coalisés. 

II.  WAGNER  ( Jean-Jacques ), 
médecin  suisse  , né  en  1 64 1 , 
fut  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Zurich,  et  membre  «le  l’acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature  , 
à laquelle  il  communiqua  beau- 
coup de  Mémoires.  Il  mourut  en 
169^,  après  avoir  publié  Historia 
naturalis  Ilelvetice  curiosa  , Zu- 
rich, 1680,  in-12.  Ray  en  a pro- 
filé dans  quelques-uns  de  ses 
écrits. 

* III.  WAGNER  ( Abraham  ), 
peintre  de  Berne  , a donné  eu 
1776  les  plus  belles  vues  des 
montagnes  de  Suisse , avec  une 
description  en  français.  Elles  ont 
été  gravées  avec  grand  soin  par 
Jean  Stoerklin  , Psenniuger  et 
Wyss.  11  a aussi  peint  à l’huile  di- 
verscsvuesde  la  Suisse  : elles  sont 
tres-estimées. 

* IV.  WAGNER  ( Joseph  )* 
graveur,  né  à Thalendorf  en 
1705,  s’établit  k Venise.  On  a de 
lui  une  sainte  famille.  , d’après 
Paul  Véronèse  ; Rébecca  recevant 
les  dons  ctEliézer  , d’après  le 
même  ; la  Mort  d’Abel  et  la 
Magdeleine  chez  le  Pharisien , 
d’après  Benoît  Luti  ; saint  Jean 
dans  le  désert,  d’après  Carie 
Vanloo,  et  divers  morceaux,  d’a- 
près Antoine  Belcstra , Sébastien 
Ricci , etc. , etc. 

* WAGRET  ( J.  P.  ),  médecin 
du  18*  siècle,  exerça  dans  les  hô- 
pitaux de  Valenciennes  et  de 
Douay.  Il  a laissé  , I.  Des  Obser- 
vations de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, Paris,  1717,  in-8*.  II. 
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Nouveau  Traité  de  la  petite  vé- 
role , Douay  , 1717  , in-8°. 

f WAGSTAFFE  ( Thomas  ) , 
•avant  théologien  anglais  , né  en 
i645  au  comté  de  Warwick,  mort 
en  1703,  lut  chancelier  de  la  cathc- 
th-ale  de  Litchlield  , et  recteur  de 
Sainte  - Marguerite  à Londres. 
Ayant  refusé  le  serment  , il  lut 
dépossédé  de  ses  bénéfices. 
Wagstafle  exerça  pendant  qnel- 
que  temps  la  médecine;  mais  en 
ifig3  il  fut  sacré  par  les  non-ju- 
renrs  évêque  sutfragant  d’ips- 
vvicli.  On  a de  lui  des  Sermons 
estimés  et  uu  ouvrage  eu  laveur 
du  roi  Charles  I"  d’Angleterre, où 
il  soutient  que  ce  prince  est  l’au- 
teur de  Ytcon  Basilike. 

f I.  WAILLY  (Noël - François 
de),  né  a Amiens  le  3i  juillet 
17^4  , membre  de  l’institut  na- 
tional , s’attacha  h l’étude  de  la 
grammaire  française  et  en  appro- 
fondit les  principes.  Son  opinion 
est  devenue  souvent  une  autorité 
en  cette  partie.  On  lui  doit  , I. 
Une  Grammaire,  ou  Principes, 
généraux  et  particuliers  de  la 
tangue  française , qui  parut  pour 
ta  première  fois  en  1704  1 in-ta. 
Elle  a été  souvent  réimprimée.  11 
eu  publia  ensuite  Y Abrégé.  II. 
Principes  de  la  langue  laliue  , 
mis  dans  uu  ordre  plus  clair,  7® 
édit.,  1749,  in- 13,  qui  ont  obtenu 
de  même  plusieurs  éditions.  111. 
l)e  Y Orthographe  , ou  Moyens 
simples  et  raisonnés  de  diminuer 
scs  imperfections  dans  la  langue 
française , 1775,^1-12.  IV.  Il  a 
retouché  les  Traductions  de  Cé- 
sar et  de  Cicéron  , de  d’Ablau- 
court  et  deVillefort,  1778,  4 vol. 
in- 13.  Il  a publié  encore  de  nou- 
velles éditions  du  Dictionnaire  de 
la  langue  française  de  hichelet  et 
Y Art  de  peindt < à l’esprit  , de 
Sensaric.  11  a veillé  aux  éditions 
yle  Salluste  latin  et  de  la  Ilcnriadc 
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de  Voltaire,  imprimées  ehezïfar- 
hou.  11  a encore  eu  part  à la  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
l’académie.  Wailly  est  mort  à 
Paris  le  7 avril  1801.  Son  esprit 
avoit  de  la  netteté  , et  son  style 
le  même  caractère.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  faits  avec  soin.  V)n 
eût  dû  peut-être  adopter  quel- 
ques-unes de  ses  idées  sur  la 
réforme  de  l’orthographe  ; car  le 
temps  scid  peut  amener  un  chan- 
gement total  en  ce  genre.  Wailly 
etoit  estimable  comme  citoyen  » 
comme  époux , comme  père.  Il 
étoit  attaché  à tous  ses  devoirs 
et  les  rciuplissoit  avec  exactitude. 

• II.  WAILLY  (Charles  de), 
architecte  du  roi  , membre  de 
l’institut  de  France  , né  à Paris 
en  1739,  montra  dès  l’enfance 
des  dispositions  extraordinaires 
pour  le  dessin.  Les  hommes  ap- 
pelés à de  hautes  destinées  fran- 
chissent tous  les  obstacles  pour 
arriver  a leur  but.  De  Wailly  < 
né  de  parens  que  le  commerce 
des  Indes  ne  rendait  point  heu- 
reux , dut  son  grand  talent  à ses 
études  , à son  infatigable  activité 
et  à son  amour  excessif  pour  le 
travail.  Son  obstination  à suivre 
l’architecture  détermina  ses  pa- 
rens à le  placer  chez  Blondel  , 
architecte  distingué.  Scs  progrès 
furent  tellement  rapides  qu’en 
très-peu  de  temps  il  lut  le  premier 
de  l’école  de  Blondel  , et  qu’il  le 
remplaçait  en  son  absence.  Arri- 
vé à ce  point  de  perfection  dans 
une  école  ou  l’émulation  étoit 
trop  bornée  pour  la  force  de  ses 
moyens  , il  passa  de  suite  dans 
celle  du  célèbre  Servsndoni  , 
avec  lequel  il  se  lia  d’amitié.  Ce 
fut  sous  la  direction  de  ce  grand 
maître  que  de  Wailly  se  perfec- 
tionna non-seulement  daus  l’ar- 
chitecture, mais  encore  dans  l’art 
de  «Ustsiner  la  figure  , et  dans  lit 
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perspective.  L’étude  de  l'antiquité 
enflaminoit  le  génie  du  jeune  élève, 
lorsqu’appriéaconcoiirirau  grand 
prix  d'architecture,  il  le  lit  gagner 
à un  de  ses  amis  , dont  il  Ht  le 
dessin jy  après  avoir  terminé  le 
sien.  année  suivante  il  entra 
au  Concours  avec  Moreau  son 
ami  , lequel  fut  architecte  de  la 
ville  et  périt  malheureusement 
sons  la  hache  rie  Robespierre  ; 
de  Wailly  emporta  le  prix  , Mo- 
reau n’eut  que  le  second  , et  per- 
dit dès- lors  l'espoir  d’aller  à Rome. 

Il  étoit  heureux  du  succès  de  son 
ami  , mais  l’idée  de  ne  point  voir 
Htu.ieelde  quitter  le  compagnon 
d’étude  qu’il  aimoit  le  plus  l’aC- 
cahloil  de  tristesse  au  point  qu’il 
répétait  sans  cesse  à de  Wailly  , 
en  soupirant  : « Je  n’irai  point  à 
Rome.  » De  Wailly  , sans  lui  ré- 
pondre , vole  chez  M.  deMarigny, 
alors  surintendant  des  bâtimens 
du  roi  ; il  entre  , et,  sans  des- 
cendre è la  prière  , sans  détours, 
sans  souplesse  : il  faut  monsci- 
gueur  , lui  dit-il  , que  Moreau 
uille  à Rome.  L’usage  s’y  oppose. 
Qu’importe  l’usage?  Mes  trois  ans 
m’appartiennent  : je  lui  en  donne 
dix- huit  mois  : vous  aurez  un  ar- 
tiste de  plus  , et  moi  uu  ami  sa- 
tisfait. Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée. Quel  fruit  de  Wailly  ne  reti- 
ra-t-il pas  de  ces  dix-huit  mois 
d’étude  ! Travailleur  infatigable  , 
il  passoit  les  jours  et  les  nuits  à 
copier  les  tnonumens  antiques  , 
les  dessins  des  grands  maîtres  , 
et  il  rapporta  une  collection  im- 
mense d’études  précieuses  , qu’il 
fit  d’après  les  monument  et  les 
tableaux  qui  embellissent  toutes 
les  parties  de  l’Italie,  et  l’on  peut 
dire  que  son  porte- feuille  était 
une  encyclopédie  d’objets  d’arts. 
Telle  étoit  la  position  de  de  Wail- 
1 v , lorsque,  de  retour  h Paris, 
ilfutappelé,  par  sa  grande  réputa- 
tion à l’académie  d’architecture  ;• 
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celle  de  peinture  et  de  sculpture 
hriguoit  aussi  l’honneur  de  le 
posséder  dans  son  sein  ; il  pré- 
sente des  compositions  énergi- 
ques et  savantes  ; il  est  reçu  à 
l’unanimité  , et  ce  fut  le  seul  ar- 
chitecte qui  jouit  de  cet  hnuneur. 
l’eu  de  temps  après,  le  roi  le 
nomma  contrôleur  de  ses  hâti- 
inens.  11  construisit  , conjointe- 
ment avec  Marie-Joseph  Peyre  , 
la  belle  salle  de  la  Comédie  lran- 
çaisc,  appelée  depuis  l’Odéon. 
On  y admirait  sur-tout  l’ordon- 
nance de  la  décoration  intérieure, 
celle  du  lover  et  l’exécution  du 
rand  escalier.  Il  bâtit  ensuite  au 
Roule  une  maison  a la  manière 
italienne  , où  l’art  et  le  goût  se 
trouvent  réunis.  De  Wailly,  après 
avoir  été  nommé  administrateur 
du  Musée  central  des  Arts  et 
membre  de  l’institut , fut  chargé 
par  le  gouvernement  d’alors  de 
passer  en  Flandre  et  en»  Hollande 
pour  y recueillir  les  monmnens 
des  arts  propres  à l’ornement  de 
ce  musée  , et  c’est  à ses  connois- 
sances  profondes  et  à sou  goût 
exercé  que  nous  sommes  redeva- 
bles des  chefs-d’œuvres  de  Ru- 
bens , de  Paul  Potier  , de  Wou- 
vermans  , de  Tcniers  , de  Gérard 
Dow  , etc.  , qui  ornent  aujour- 
d’hui le  musée  Napoléon.  De 
Wailly,  après  avoir  mis  au  jour 
un  nombre  considérable  de  pro- 
jets , dans  lesquels  son  génie 
extraordinaire  se  faisoit  reinar- 
uer  , après  avoir  fourni  tant  au 
irecloire  qu’au  ministre  dé  l’in- 
térieur les  plans  tes  plus  vastes 
pour  lus  embellissemeus  de  la 
capitale  , cl  rendu  des  services 
éiniuens  aux  arts  et  aux  artistes  , 
mourut  à Paris  le  2 novembre 
i-g8  , dans  le  logement  qu’on 
lui  avoit  accordé  au  Louvre  à titre 
de  récompense.  De  Waillv  avoit 
une  école  nombreuse  , et  l’on  re- 
marque parmi  ses ‘élèves  les  plus 
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distinguas  , Peyre,  Povet , Norri , 
Gauciié  , Moite  , Meunier  , Bal- 
tard  , etc.  Devenu  en  quelquc 
sorte  le  père  des  artistes  , il  avoit 
fondé  la  société  des  amis  des  arts, 
pour  offrir  une  ressource  à l'in- 
digence. o A l’époque  de  la  ré- 
volution , de  VVailly,  inspiré  par 
son  génie  , prévit  que  les  événe- 
mens  politiques  laisseraient  pen- 
dant quelques  années  la  peinture 
et  la  sculpture  dans  l’oubli.  11 
échauffa  l’esprit  d’un  certain  nom- 
bre de  citoyens  ainis  des  arts  ; 
chaque  actionnaire  dut  , au  re- 
nouvellement de  chaque  année  , 
fournir  due  somme  de  3oo  fr. 
Avec  ces  capitaux  on  acquèroit 
line  certaine  niasse  de  tableaux 
ou  de  marbres  dans  les  ateliers 
des  artistes  dont  les  talens  étoieut 
recommandables.  A la  fin  de 
l’année  on  droit  au  sort  ces 
tableaux  acquis  par  la  société , 
et  chaque  actionnaire  couroit  la 
chance  d'obtenir  pour  sou  argent 
avancé,  un  lot.  » Voyez  Notice 
historique  sur  Charles  de  VVailly, 
architecte  , par  Joseph  Lavallée  , 
imprimé  à Taris  en  1798. 

* I.  WAKE  ( Isaac  ) , auteur 
de  Mélanges  , né  au  comté  de 
Northampton  en  Angleterre,  mort 
en  i63u  , orateur  public  de  l’uni- 
versité d’Oxford  , puis  chargé  de 
deux  ambassades  , J’uue  à Ve- 
nise , l’autre  eu  Savoie  , à sou 
retour  , fut  fait  chevalier.  Wake 
a aussi  cultivé  la  littérature.  On 
lui  doit  , I.  Un  ouvrage  intitulé 
Rex  Plalonicus . 11.  Un  Discours 
sur  les  ti'eize  cantons  de  la  con- 
fédération suisse.  111.  Un  autre 
Discours  sur  f état  actuel  de  l'I- 
talie. IV’.  Des  Observations  sur 
les  procédés  du  roi  de  Suède. 

•f  IL  WAKE  ( Guillaume  ) , 
savant  prélat  anglais  , né  en  1607 
à Blauuford  au  comté  de  Dorset  , 
mort  en  1737,  fut  reçu  docteur 
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en  1689,  puis  chapelain  du  roi 
Guillaume  et  do  la  reiue  Marie 
son  épouse  , prédicateur  de  la  so- 
ciété (lu  collégedejustice  de  Gray. 
En  1691  Wake  obtint  le  rectorat 
de  St.  Jacques  à Westminster  , et 
fut  nommé  en  1701  , chanoine  de 
l'église  du  Christ.  En  1705  il 
fut  sacré  évéque  de  Lincoln.  En 
1716  il  passa  sur  le  siège  de 
Canlorhery.  Ce  prélat  eut  une 
célèbre  dispute  avec  le  docteur 
Attcrbury  sur  le  droit  de  convo- 
cation , et  fut  en  correspondance 
avec  des  évêques  français , pour 
la  réunion  des  deux  Églises.  Il  a 
publié  , 1.  Une  Traduction  des 
Ji/iitres  authentiques  des  Pères 
des  temps  apostoliques  , in  - 8*. 
11.  L’ Exposition  du  catéchisme 
tle  l’Eglise.  111.  Quelques  Traités ; 
de  controverse  contre  le  pajsis- 
me.  IV’.  Des  Sermons.  Cet  auteur 
avoit  du  zèle  pour  sa  communion. 
Il  forma  des  vœux  pour  réunir  les 
Églisesde  France  etd’Angleterre. 
( Voyez  Louis  Ellies  Dupin.)  La 
correspondance  que  Wake  lia  à (e 
sujet  avec  messieurs  Dupin,  Rer;- 
Girardin  , Beauvoir  , est  infini- 
ment curieuse.  On  la  trouve  dans 
le  6'  vol.  de  la  traduction  fran- 
çaise de  I Histoire  ec<  lésiastiqt  e 
de  Mosheim. 

* I.  WAKEFIELD  (Robert), 
savant  écrivain  , né  dans  le  nord 
de  l’Angleterre , mort  en  i557  , 
voyagea  chez  l’étranger.  En  i5in 
il  éloit  professeur  d’hébreu  à 
Louvain.  Peu  après,  il  revint  en 
A ngletcrre.où  il  professa  la  mémo 
langue  à Oxford  , et  lut  chapelain 
du  roi  , et  en  même  temps  cha- 
noine du  Christ.  O11  a de  Wake- 
lield  , I.  Une  Paraphrase  de 
l'Ecclésiaste.  IL  Syntagma  de 
lit  brœorum  , etc.  lll.  Plusieurs 
autres  ouvrages. 

* IL  WAKEFIELD  ( Gilbert  ), 
savant  auteur  anglais,  né  e.i  ij5j 
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à Nottingham  , d’un  ministre  de 
la  paroisse  , mort  en  1801  : il  fut 
reçu  bachelier  , prit  les  ordres  , 
et  nommé  curé  Je  Stokport,  puis 
de  Liverpool.  lin  1779  Wake- 
field  s’étant  marié  abandonna  les 
fonctions  ecclésiastiques.  Alo'-s 
il  dirigea  les  études  d’une  aca- 
démie de  dissidens  à YVeiming- 
tou.  Dans  cette  place  , il  a publié 
un  trcs-grand  nombre  d’ouvrages 
dont  les  principaux  sont  , I.  Lue 
Traduction  de  la  première  cpi- 
tre  aux  Thessaloniens . il.  Lue 
Traduction  de  l'Evangile  de  St. 
Matthieu.  111.  Recherches  des 
opinions  des  écrivains  chrétiens 
des  trois  premiers  siècles  sur  la 
personne  de  Jésus-Christ  , 4 vol. 
in  - 8°.  IV.  Le  Silva  critica.  Ce 
dernier  ouvrage  fut  imprimé  par 
l’université  de  Caniliridgu.  lin 
1790  W’akefield  passa  au  collège 
dissident  de  llackney  , il  11’y  lut 
attaché  qu’une  année  ; mais  il 
continua  dedeinet  rer  àHacknoy, 
occupé  des  études  du  collège  , 
jusqu’à  ce  que  les  progrès  du  la 
.révolution  française  et  la  guer- 
re qui  s’en  suivit  l’entraînassent 
dans  la  politique.  Il  écrivit  alors 
contre  le  gouvernement  quelques 
.Pamphlets  qui  firent  peu  de  sou- 
sation.  Il  eu  avoil  déjà  écrit  un 
sur  le  culte  public  , qui  avoit  lait 
frémir  ses  plus  ardents  admira- 
teurs , et  auquel  les  dissijeus 
avoient  particulièrement  répon- 
du ; mais  une  lettre  qu’il  adressa 
à un  évêque  parut  si  incendiaire 
et  d’une  conséquence  si  dange- 
reuse , que  le  procureur  général 
tlér.onca  l’auteur  ainsi  que  l’édi- 
teur. YVaUcfield  fut  condamné  à 
deux  années  de  détention  dans 
la  prison  de  Dorchester  , et  il  fut 
élargi  en  mai  1801  ; mais  il  mou- 
rut de  la  fièvre  au  mois  de  sep- 
tembre suivant.  Cet  auteur  ctoit 
socinien  dans  ses  opinions  reli- 
gieuses , et  tépubUcaiu  dam  ses 
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opinions  politiques.  Peu  de  sm 
contemporains  l’égaloient  pour 
l’érudition  : aussi  ses  critiques 
littéraires  sont-elles  très-estimées; 
ses  autres  ouvrages  sont  tombés 
dans  l’oubli. Iæs principaux  sont, 
I.  Un  Recueil  de  poésies  latines 
avec  des  Notes  sur  Homère.  H. 
Une  Traduction  du  nouveau  Tes- 
tament, a vol.  in-8°.  III.  Tragœ- 
diarum  græcarum  de/eclus  , 1 
vol.  in  - ia.  IV.  Une  Edition  de 
Lucrèce , 5 vol.  in-4”. 

I WALÆ1US  ( Antoine  ) , né  à 
Garni  le  3 octobre  1573,  d’une 
famille  illustre  dans  la  magistra- 
ture, mort  le  6 juillet  1639  , 
parcourut  les  principales  villes 
de  France  , de  Suisse  et  d’Alle- 
magne. De  retour  en  Hollaude  , 
il  y lut  pasteur  en  divers  lieux. 
11  sc  déclara  eu  faveur  des  con- 
tre-remonlraus  , et  obtiut  une 
chaire  de  professeur  de  théo- 
logie à Leyde.  Il  a donné  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse;  il  a fait  la  plus 
grande  partie  de  la  Traduction 
flamande  de  la  Bible*,  qui  fut  en- 
treprise par  ordre  des  états,  et 
qui  parut  pour  la  première  fois 
en  1637.  Presque  tout  le  nouveau 
Testament  est  de  la  traduction 
de  Walams.  On  a encore  de  lui , 
Compendium  Elhicat  AristoteU- 
cte , Leyde , iG3G,  iti-ia. 

II.  W'AIJEUS  ( Jean  ) , fils 
aîué  d fl  piéçpdënt , se  distingua 
dans  la  médecine.  11  viut  au 
monde  à Koudekerke , près  «le 
Middclbou’rg  en  1 G » 4 , ct  professa 
à Lev  de  , où  il  mourut  en  iG49- 
Il  a fait  d’utiles  découvertes  sur 
la  digestion  du  chyle,  le  mouve- 
ment du  coeur  et  du  sang  ; il  dé- 
fendit opiniâtrement  la  circula- 
tion contre  ceux  qui  la  combat- 
taient. 11  a laissé,  I.  Episloltv  de 
molli  chyU  et  sanguinis  , Leiibe  , 
i64‘.  IL  Jrislitutiones  corn/ ter  s- 


WALD 

-diosæ  medicinæ.  III.  Methodus 
medendi. 

* WALCH  (Jean-George), cé- 
lèbre théologien  allemand  du  17* 
siècle , a donné  tnlroduclio  ad 
controversias  , etc.  L’Allemagne 
a eu  d’autres  savans  de  ce  nom. 

WALDECK  ( Christian  - Au- 
guste , prince  de) , général  autri- 
chien , commanda  , en  1789  , 
une  division  Je  l’armée  impé- 
riale contre  les  Turcs  , et  fut 
employé  ensuite  en  179a  contre 
les  Français.  Sous  les  murs  de 
Thionville  il  eut  un  bras  em- 
porté. bientôt  après  il  passa  le 
Rhin  , vis-à-vis  Seltz , et  s’em- 
para , avec  Wurniser,  des  lignes 
de  Weissembourg.  Waldeck  prit 
ensuite  le  camp  de  Benhein  et 
Fort- Louis  , se  rendit  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  servit  avec  gloire, 
passa  en  1796  dans  la  Bohème 
pour  y commander  les  milices,  et 
en  1797  en  Portugal  , où  la  reine 
le  mit  a la  tète  de  ses  armées.  Il 
est  mort  en  1798  , à l’àge  de  54 
ans  , avec  la  réputation  d’un  gé- 
néral brave  , prudent  et  éclairé. 

WaLDEMAR  (Marguerite 
de  ).  F oyez  Makcdebite  , n*  II. 

WALDENSIS.  f^oyet  Netter. 

* WALDKIRCH  (Jean-Rodol- 
phe de  ) , né  à Bàle  eu  1678  , pro- 
fessa le  droit  à Lausanne , à Ber- 
ne et  à Bàle.  On  a de  lui  une  In- 
troduction à l’Histoire  des  Al- 
liances et  du  gouvernement  poli- 
tique de  la  Suisse , Bàle  , 1 72 1 , 2 
vol.  in-S'.Cetoiivrage  a été  cause, 
en  grande  partie,  des  dissensions 
qui  ont  déchiré  la  Suisse  pendant 
plusieurs  années. Waldkirch  mou- 
rut dans  sa  ville  naLalc  le  10  juin 
1757. 

* I.  WALDSCHMIDT  ( Jean- 

Jacqucs  ) , médecin  , né  à Rof- 
dclhcim  le  i3  janvier  et 


WALE  i5g 

mort  le  12  août  1689  , étudia 
dans  les  principales  universités 
d’Allemagne  , et  prit  le  bonnet 
de  docteur  à Giessen.  En  1674  il 
fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine et  de  physique  à Marpurg  , 
et  médecin  de  la  cour  de  llesse- 
Cassel.  Waldschmidt  embrassa 
des  opinions  particulières  ; il 
voulut  introduire  le  système  de 
■Descartes  dans  la  médecine , se 
déclara  contre  la  saignée  , les 
purgatifs  et  les  eaux  minérales. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  , 
I.  Fundamenta  metUcinai,  Aje.yde, 
i685,  in-8“.  II.  Decas  Epistola- 
rum  de  rébus  philosophicis  et 
medicis  , Francfort , 1689,  in-4“. 
III.  Opéra  medicopractica ,'ilnd 
1695  , iu-4». 

* II.  WALDSCHMIDT  ( Guil- 
laume-Ilulderiu),  (ils  du  précé- 
dent , né  en  16(19  à Hanau , 
mort  le  12  janvier  1701  , voyagea 
dans  presque  toute  l’Angleterre 
et  la  Hollande,  et  revint  eu  Alle- 
magne , où  il  fut  nommé  membre 
de  l’académie  impériale  , et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d’anato- 
mie à Kiell.  On  a de  lui , I.  Ve 
usu  et  abusu  thée,  Kilonii , 1692 , 
in-8°.  II.  Epistola  de  rebus  me- 
dicis et  philosophicis , ibidem  , 
t6g5  , in-4°. 

* WALDUNG  ( Wolfgang  ) . 

Ïirofesseur  de  physique  au  col- 
ége  d’Altorf,  né  à Nuremberg 
eu  i554  > mourut  le  18  octobre 
i6ii.  Quoiqu’il  11’ait  pas  pris  le 
bonnet  de  docteur,  il  a beaucoup 
écrit  sur  la  médecine.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  Laeographia  , 
s eu  leporum  inremedica  utilités, 
Ambergie , 1619,  in-4°. 

W A L E F ( Biaise  - Henri  nr. 
Coûte  , barou  de),  lieuU-u.iut- 
géucrai  au  service  d’Angleterre 
eu  1 7 1 4-  » cl  quelque  temps  après 
colonel  des  dragons  en  Hollande, 


ifiy  WA LE 

»«é  probablement  à Liège  en  iGjî, 
comme  il  l’insinue  dans  uu  de 
ses  ouvrages  , el  mort  dans  celte 
ville  le  aa  juillet  17^4,  avoit  de 
grandes  dispositions  pour  la  poé- 
sie, mais  d manquait  d’un  ami 
ou  d’un  maître  rigide  pour  ré- 
gler les  écarts  d'une  imagination 
féconde  et  presque  toujours  gi- 
gantesque. Il  voulut  embrasser 
tous  les  genres  île  poésie  , et  ne 
réussit  dans  aucun  : on  trouve 
cependant  dans  ses  ouvrages  de 
très-beaux  vers;  mais  il  ue  se 
soutient  pas , et  la  seule  de  ses 
poésies  qu’on  puisse  lire  entiè- 
rement est  une  satire  contre  sa 
femme  , encore  faut  - il  la  lire 
dans  le  recueil  de  ses  Oeuvres 
choisies  ; l’éditeur  de  ce  recueil 
en  a élagué  quantité  de  vers  qui 
Je  dépnroient.  Lé  baron  de  Wa- 
lèf  sàvoit  presque  toutes  les  lan- 
gues vivantes  ; le  latin  , le  grec 
ne  lui  éloienl  pas  inconnus,  il 
avoit  voyagé  dàbs  presque  toute 
l’Europe.  Hcs  ouvragés  oui  été 
imprimés  à Liège  fen  1751,  en  5 
volumes  in-8“  ; édition  très-fau- 
tivè.  A ces  5 vëltiHiPs  il  faut  en 
ajouter  dèuX  ali  Iles  ih-8"  , impri- 
més quelque  temps  auparavant: 
ces  ~ vol.  contiennent  les  poè- 
mes des  Tiîàtis  et  dés  Gémeaux. 
On  a encore  de  lui  tin  recueil  dé 
satires , imprimé  séparément  à 
Cologne,  sous  ce  titre  bizarre: 
Gatholicon  rie  la  liasse- Germa- 
nie. M.  de  Yillepsague,  chanoine, 
a donné  au  public  ses  ÜËuvres 
choisies , avec  un  abrégé  de  la 
vie  de  fauteur  ,*Liège  , 1779  , 
1 vol.  in  m. 

VYALEMBOUPiG  . YVaumbghcb 

ou\\  allemcocrg  (les  frères  Ad  rien 
et  Pierre  de),  naquirent  à Rot- 
terdam de  parens  catholiques. 
Après  avoir  pris  des  degrés  h Pa- 
ris, ils  se  rendirent  k Dusseldorf, 
où  ils  s’appliquèrent  avec  ardeur 
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k l’étude  des  controverses.  Leur 
mérite  les  lit  appeler  à Cologne# 
Adrien  , l’aîné  des  deux  , fut 
nommé  rhanbiue  de  l’église  mé- 
tropolitaine, puis  sacre  évêque 
d’Àndriuople  pour  être  suflra- 
gant  de  Cologne.  A l’égard  de 
Pierre,  après  avoir  été  le  com- 
pagnon inséparable  de  son  frère 
Adrien  , d le  quitta  pour  aller  à 
Mayence,  où  il  fut  fait  chanoine 
et  doyen  de  Saint-Pierre  , et  suf- 
Iragant  de  celle  ville  sous  le  titre 
d’évêque  de  Mysie.  Mais  dans  la 
suite  les  infirmités  de  son  frère 
l’obligèrent  de  retourner  à Co- 
logne, et  d’y  exercer  les  fonctions 
de  suflragant  à sa  place.  Adrien 
mourut  k Cologne  le  11  septem- 
bre 16G9  , après  avoir  mis  en 
ordre  le  premier  volume  de  leur 
important  ouvrage.  Pierre  en 
acheva  l’édition  , qui  parut  à Co- 
logne en  1670  , en  1 volumes  in- 
folio.  Il  se  disposoil  à donner.au 
public  cinq  autres  Traités  im- 
portuns lorsqu’il  mourut  le  QI 
décembre  1675.  Ses  deux  frères, 
également  estimables  par  leur 
savoir  et  par  leur  union  , fondè- 
rent six  bourses  à Cologne  pour 
de  jeunes  Hollandais  qu’on  juge- 
rait capable^  de  faire  des  études 
solides.  « Les  9.  volumes  de  leurs 
controverses  sont  digues  , dit  Ar- 
nauld  , d’être  entre  tes  mains  de 
tous  ceux  qui  étudient  la  théolo- 
gie. » Cet  ouvrage  est  peu  com- 
mun,, sur-tout  avec  la  Reaulti 
Juki. qui  doit  se  trouver  à la  fin  du. 
second  volume  , et  qui  y manque 
quelquefois.  O11  eu  a un  excel- 
lent rfèrcgéfait  par  eux-mêmes  , 
imprimé  à Cologne  en  iG8a  , in- 
12  , et  réimprimé  en  17G8. 

* WALVES  ( Samuel  ) , pro- 
fesseur de.  théologie  au  collège 
d'Ygle,  prit  ses  degrés  an  même 
séminaire  en  1767,  et  eu  178* 
fut  ministre  de  Vlilford.il  mou-* 
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rut  en  »7g4-  Deux  ans  avant  sa 
mort  il  eut  une  attaque  d'épilep- 
sie qui  i’avoit  privé  de  toutes  ses 
facultés  mentales,  mais  jusque- 
là  il  avoit  honoré  sa  chaire  de 
théologie  par  des  talens  briltans, 
un  style  pur  et  énergiqne  , une 
piété  exemplaire , la  gravité  et 
la  dignité  de  toute  sa  conduite. 
L’ailecdolfe  suivante  fera  coiiuoî- 
tre  son  esprit.  Cn  avocat  lui  de- 
maudoit  coinmeht  il  se  faisoit  que 
beaucoup  d’ecclésiastiques  aban- 
donnoient  la  chaire  pour  le  bar- 
reau, taudis  que  peu  d’avocats 
quittoienl  le  barreau  pour  l’E- 
glise. Il  répondit  : 

F u'ilh  d-  teentui  A ver  ni  , 

Std  avocate  gradum  , tupcraïquc  cvndcre  ad 
auras 

Hoc  opus  , hic  labot  est 

*H. WALES  ( Guillaume),  fa- 
meux mathématicien  , mort  en 
1799,  fil  le  vovage  autour  du 
monde  en  qualité  d astronome 
avec  le  capitaine  Cook.  Il  a don- 
né en  un  volume  in  - 4"  un  Jour- 
nal des  observations  astronomi- 
ques qu’il  a faites  dans  l’héinis- 
phère  méridional  ; en  outre  decet 
ouvrage  il  a publié,  I.  Remar- 
ques sur  la  narration  du  voyage 
de  Cook  , par  Al.  Fors  1er.  II.  Re- 
cherches sur  la  population  de 
i Angleterre  et  du  pays  de  Galles. 
111.  IJue  édition  des  E lemens  de 
navigation  , de  Robertson  , avec 
des  améliorations.  IV.  Il  a com- 
muniqué au  docteur  Vincent  une 
Dissertation  sur  les  Pléiades. 

WAL1GP01ID  (Richard),  abbé 
de  Samt-Alban  en  Auglcleire  , 
flurissoit  l’an  i3v6.  Quelques  au- 
teurs le  croient  l’inventeur  des 
horloges  à roues  ; d’autres  attri- 
buent cette  invention  à Pacilicus 
arehi  diacre  de  Vérone  en  l'an 
84o  ; mais  ce  n’est  que  depuis  Wa- 
l.gtord  que  cette  iugéuieuse  ma- 
chine commença  à être  générale- 
ment connue. 

T.  XVIII. 
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* I.  WALKER  ( Clément),  écri- 
vain anglais,  né  kCliffe  au  comté 
de  Dorset , mort  en  i65t.  Avant 
la  guerre  civile  il  avoit  été  nom- 
mé huissier  de  l’échiquier.  Ay  ant 
été  élu  membre  du  parlement 
pour  la  ville  de  Wells  , alors  il 
se  déclara  si  ouvertement  contre 
Cromwell  et  contre  tout  le  parti 
des  indépendans, qu’il  fut  envoyé  à 
la  Tour,  où  il  mourut.  On  a de 
lui  , I.  L’ Histoire  des  Indépen- 
dans, in-4“,  où  l’on  trouve  beau- 
coup de  renseignemens  Ires-cu- 
rieux. II.  La  haute  cour  de  Jus- 
tice , ou  La  cour  d’ Assassinats 

, de  Cromwel , m-4°;  et  d’autres 
Ouvrages. 

* II.  WALKER  (Edouard), 
historien  anglais,  né  au  comté 
de  Soinmerset , mort  en  1676  , 
fut  nommé  en  1639  secrétaire  au 
département  de  la  guerre  , et 
combattit  dans  l’armee  royale  h 
la  bataille  d’Edgehill.  Eu  *itij3  , 
après  avoir  été  créé  chevalier  et 
roi  d’armes  , il  reçut  l’ordre  de 
la  jarretière.  Après  la  restaura- 
tion , Walker  fut  tin  des  secré- 
taires du  conseil  privé.  On  a de 
lui  , I.  Des  Discours  sur  l'His- 
toire , in  fol.  II.  Ordre  des  cé- 
rémonies en  usage  à la  célébra- 
tion de  la  fête  de  saint  George  à. 
Windsor,  4674.  Kl.  Conduite  des 
Chevaliers  de  l’ordre  de  la  Jar- 
retière dans  les  guerres  civi- 
les , etc. 

* III.  WALKER  ( Robert  ) , 
peintre  d’Olivier  Cromwel  . mort 

■ vers  1670.  Walpole  dit  qu’uù  por- 
{ trait  du  protecteur  peint  par  cet 
; artiste  lut  payé  la  somme  de 
: 5oo  liv.  sterling  par  le  grand-dtic 
de  Toscane. 

* IV.  WA1.KER  (Guillaume  ), 
grammairien  et  tliéologieu  an- 
glais , ué  en  i6-j3  , mort  cn  «634: 
Walker  fut  successivement  maî- 
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Ire  des  écoles  de  Lowlh  et  de’ 
Granthani  au  comté  de  Lincoln  , 
et  l’un  des  maîtres  d’isaac  Me w-  ! 
ton.  11  a publié  plusieurs  Livres 
.sur  la  grammaire,  la  logique  et 
la  rhétorique;  mais  sou  principal 
ouvrage  est  un  Traité  des  parti- 
cules de  la  langue  anglaise , in-8“. 

* V.  WALK  Fil»  ( Obadiah)  , 
théologien  anglais  , né  au  comté 
d’York,  mort  eu  iôt)8,étoit  prin- 
cipal au  collège  d'Üxford  , sous 
le  règne  de  Jacques  II.  Après 
avoir  embrassé  la  religion  catho- 
lique romaine,  il  publia  entre 
autres  ouvrages,  contre  les  pro- 
testons . un  Livre  virulent  contre 
la  personne  de  Luther.  Après  la 
révolution  on  lui  ôta  sa  place  de 
principal.  Il  se  retira  à Londres 
chez  le  docteur  RadclifTe  , son 
ancien  élève. 

* VI.  WALKER  ( George  ) , 
célèbre  théologien  irlandais  , se 
distingua  par  la  défense  vigou- 
reuse de  Lendonderry  , en  1689, 
Contre  les  forces  de  Jacques  11, 
jusqu’à  ce  que  la  place  fût  se- 
courue. Il  fut  tué  à la  bataille  de 
Boyne. 

* VIL  WALKER  (Jean),  théo- 
logien anglais,  né  au  Uévonshire, 
mort  vers  iyi5  , recteur  du  col- 
lège de  Saiute-Marie  de  la  ville 
d’Excester , a compdfcé  un  livre 
très-célèbre  en  Angleterre  , inti- 
tulé Essai  pour  servir  à F His- 
toire des  souffrances  du  clergé 
dans  la  grande  rébellion  , in- fol., 

■>  1714*  Cet  ouvrage,  qui  eut  une 

grande  vogue  lui,  mérita  l’hon- 
neur d’être  reçu  docteur  de  l’uni- 
versité d’Oxford. 

* VIII.  WALKER  ( Samuel  ) 
théologien  anglais  , né  à Excester 
en  1714»  mort  en  1761  , prit  les 
ordres  après  avoir  achevé  ses 
études  y accompagna  , en  qualité 
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de  précepteur , an  jeune  gen- 
tilhomme dans  ses  voyages,  il 
s’établit  ensuite  à Truro  au  pays 
de  Cornouailles.  On  a de  fui 
deux  volumes  de  Sermons  sur  le 
Catéchisme  , et  deux  volumes  de 
Morale  pratique. 

* IX.  WALKER  (Guillaume), 
graveur  deSalisbury,  né  en  1755. 
On  a de  lui  , Balthazar  Gerbier 
et  sa  famille  , d’après  Van  Dyck; 
Diane  et  Calisto , d’après  Fran- 
çois Le  Moine.  Antoine  Walkek, 
son 'neveu  , nous  a laissé  Marcus 
Curius  refusant  les  dons  des  Sam- 
niles,  P.  de  Cartone  , f Ange  dis- 
paraissant devant  Tobie , d’après 
Rembrandt , etc. 

* WALL  (Martin) , savant  mé- 
decin anglais  , né  en  1708  h 
Powick  , au  comté  de  Worcester, 
mort  à Bath  en  1776  , exerça  la 
médecine  à Worcester.  Il  est  au- 
teur de  quelques  Traités  de  ma- 
tières médicales , et  d’un  ouvrage 
sur  les  vertus  médicinales  des 
eaux  de  Bath.  Il  avoit  aussi  du 
goût  pour  la  peinture.  Les  fron- 
tispices des  méditations  d’ilervey 
sont  d’après  ses  dessins. 

WALLACE  ou  Wallbys  (Guil- 
laume ) , seigneur  écossais , d’une 
famille  ancienne  mais  pauvre  , 
étoit  également  distingué  par  sou 
courage  et  par  sa  force  gigantes- 
que. 11  s’en  servit  pour  délivrer 
sa  patriede  la  tyrannie  d’Edouard 
I",  qui  vouloit  la  tenir  sous  le 
joug.  Il  rassembla  en  1298  les  va- 
gabonds,les  fugitifs;  et  s’étant  mis 
à la  tête  d’une  petite  armée,  il 
défit  4o  mille  Anglais  , comman- 
dés par  le  comte  Warren  Gres- 
singha,  trésorier  et  déprédateur 
de  l’Ecosse,  lequel  fut  tué  dans 
cette  action  et  écorché  par  les 
Ecossais , qui  iirent  de  sa  peau, 
des  selles  et  des  ceintures.  Wal- 
lace, révéré  comme  le  sauveur  de 
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la  nation,  fut  nommé  régent  du 
royaume  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  Bulliol,  qui  avoit  usurpé 
la  couronne  d’Ecosse  par  le  se- 
cours d’Edouard  I".  11  pénétra 
hardiment  en  Angleterre  , porta 
le  1er  et  le  feu  jusqu’au  voisinage 
de  Durham  , cl  revint  chargé  de 
gloire  et  de  dépouilles.  Edouard, 
qui  étoit  alors  en  Flandre,  revint 
promptement  en  Angleterre  , 
marcha  coutre  les  Ecossais  à la 
tête  d’une  puissante  armée,  qui 
délit  celle  de  Wallace.  Le  héros 
vaincu  se  retira  avec  les  déhrjs 
de  ses  troupes  derrière  les  marais 
du  nord  , où  il  n’étoit  pas  pos- 
sible de  le  poursuivre.  La  jalou- 
sie des  seigueurs  écossais  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
défaite.  Wallace,  indigué  de  leur 
ingratitude  , sc  démit  de  la  ré- 
gence et  vécut  en  simple  parti- 
culier. Cependant  l'ainour  de  la 
liberté  tenoit  toujours  les  Ecos- 
sais en  armes  , et  Edouard  1"  lui 
atlribuoil  tous  leurs  projets.  Il 
aposta  des  traîtres  qui  lui  livrè- 
rent Wallace  en  i3oo.  Il  fut  exé- 
cuté comme  coupable  de  haute 
trahison  , et  les  quatre  quartiers 
de  sqii  corps  furent  exposés  dans 
quatre  des  principales  villes  d’Au- 
gleterre. 

WALLAFRID  - STRABON  , 
bénédictin  du  9*  siècle  , élevé 
dans  le  monastère  de  Fulde,  sous 
la  discipline  d’Hincmur  , devint 
abbé  de  Richcnoue  dans  le  dio- 
cèse de  Constance.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  sont,  I .De  officiis  divinis, 
seu  de  exordiis  et  incrementis  re- 
rum  ecclesiasticarum . On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
et  autres  recueils.  11.  Poemala  , 
dans  le  Canisius  de  Basnage,  im- 
primés séparément  eu  1640,  in- 
4°.  Ce  recueil  comprend,  i"  un 
long  poème  k la  louange  du  mar- 
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tjr  saint  Mammès;  1°  un  autre 
poème  de  neuf  cents  vers,  intitulé 
la  Piston  : fauteur  le  composa  à. 
l’àge  de  18  ans  , et  il  y attaque 
souvent  la  mémoire  de  Charle- 
magne ; ô"  douze  hymnes  en  l'hon- 
rieur  des  apôtres  : Basnage  a eu 
tort  de  les  attribuer  à Fortunat; 
4°  enlin , un  poème  qui  a pour 
litre  : Horlulus , ou  te  petit  Jar- 
din. C’est  le  chef  - d’œuvre  du 
poète.  11  y traite  de  la  culture 
des  plantes  et  des  fleurs.  De  l’élé-' 
gancc,  des  images  gracieuses  dis- 
tinguent cet  opuscule  qui  mérite- 
roit  d’être  plus  connu.  III.  Ctossa 
ordinaria  in  sac  ram.  Scripturam, 
Paris,  i5yo,  7 vol.  in-l'ol.  ; Anvers, 
1(354,  6 vol.  in-fol.  Ces  ouvrages 
sont  fort  utiles,  du  moins  le  pre- 
mier, pour  connoître  Pancieùne 
discipline  de  l’Eglise.  On  loi  doit 
encore  une  Histoire  du  monas- 
tère de  Fulde  , un  Commentaire 
des  psaumes  que  Bernard  Péz  a 
recueillis  dans  son  4'  tome  ; un 
Sermon  sur  le  renversement  de 
Jérusalem  , et  les  Pies  de  saim 
Gai  et  de  saint  Othmar  , qui  font 
partie  du  recueil  de  Goldast.  H 
mourut  vers  l’an  849,  k Paris,  où 
Louis  , roi  de  Germanie  , l’avoit 
envoyé  en  qualité  d’ainhassadeur 
auprès  de  Cbarles-Ic-Chuuvu. 

* WALLENBOÜRG  (Jacob 
de),  conseiller  près  la  chancel- 
lerie intime  aulique  et  d’état , né 
à Vienne  le  10  septembre  1760, 
après  avoir  été  élevé  à l’institut 
de  l’académie  orientale,  fut  en- 
voyé à l’àge  de  19  ans  h Constan- 
tinople comme  élève-interprète, 
et  remplit  cette  fonction  pendant 
plus  de  vingt  ans,  tant  dans  la 
capitale  même  que  dans  diiférens 
voyages  et  missions;  pendant  la 
guerre  de  Turquie , dans  le  camp 
et  sous  les  yeux  de  Joseph  II , 
et  eulin  au  congrès  de  Szistowe. 
A la  coAioissanc*  des  principales 
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cha  à ce  prince  , et  entra  en  tfi  J3 
dans  le  dessein  de  réduire  la  ville 
et  la  tour  de  Londres  en  son  pou- 
voir; mais  ce  dessein  ayant  été 
découvert,  il  fut  mis  en  prison  et 
condamné  à une  forte  amende. 
Dès  qu’il  eut  obtenu  sa  liberté  , 
il  passa  en  France,  où  , dans  le 
sein  des  Muses  et  loin  des  orages, 
il  coula  des  jours  heureux  pen- 
dant plusieurs  années.  De  retour 
en  Angleterre,  il  flatta  le  protec- 
teur, et  en  fut  très-bien  accueilli. 
Charles  II  ne  lui  marqua  pas 
moins  de  considération.  Saint- 
Evremont , la  duchesse  de  Ma- 
zarin  , et  ce  que  la  cour  a voit 
alors  de  plus  poli  et  de  plus  ingé- 
nieux, se  firent  un  plaisir  d’être 
liés  avec  lui.  Cet  Anacréon  de 
l’Angleterre  mourut  en  1687.  S’il 
avoit  des  sentimens  d’honneur, 
il  n’avoit  pas  l’ame  lorte;  dans  le 
parlement  , il  s’embarrassoit  fort 
peu  du  tour  que  prènoient  les  af- 
faires , pourvu  qu’elles  lui  don- 
nassent l’occasion  de  dire  de  jo- 
lies choses  ; il  changeoit  de  façon 
de  penser  selon  les  temps  et  les 
circonstances.  Il  est  peu  de  poè- 
tes qui  aient  antant  flatté  leurs 
souverains.  Ce  défaut  est  d au- 
tant plus  remarquable  en  lui  , 
qu’il  u'eu  est  peut-être  point  qui 
aient  vécu  sous  tant  (le  princes 
différens.  Dans  ses  Ouvrages , 
Jacques  I"  est  le  plus  grand  des 
rois  ; Charles  1"  son  fils  lui  suc- 
cède à peine  qu’il  l’elface  ; Crom 
wel  est  encore  plus  grand  qu’au- 
cun d’eux. Charles  II  est-il  rétabli 
sur  le  trône?  il  éclipse  le  protec- 
teur , et  est  lui-même  éclipsé  par 
Jacques  II  son  frère.  Walter  avoit 
fait  un  éloge  funèbre  de  Crotn- 
wel,  qui,  malgré,  ses  défauts  , 
passe  pour  un  chef-  d’œuvre. 
Charles  II , qu’il  avoit  loué  dans 
une  pièce  faite  exprès  , lui  repro- 
cha qu’il  avoit  mieux  fait  pour 
Cromwel.  Waller  répondit  ; 
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langues  vivantes  et  des  meilleur;, 
modèles  , il  joignit  celle  des  lan- 
gues grecque  et  latine  , plusieurs 
idiomes  esclavons  ; le  turc,  l’ara- 
be et  sur-tout  le  persan  luiétoieut 
familiers.  11  fut  l’uii  des  plus  zé- 
lés coopérateurs  du  célèbre  Die- 
tlonnaire  de  Mennenski.  Eu  1804 
il  résolut  de  traduire  en  français 
le  fameux  poème  épi-dulactujue 
persan  de  Ferdussi  , intitulé 
Schahruwiie  (ce  qui  signifie  le  h- 
vre  royal),  en  y joignant  des 
notes  historiques,  géographiques, 
des  recherches  sur  l'antiquité  , et 
des  gravures  expliquant  le  texte. 
Ce  poème  chante  les  exploits  et 
les  diflërens  traits  de  la  vie  des 
anciens  rois  de  Perse,  et  transmet 
les  plus  importantes  traditions. 
Ferdussi  mit  trente  ans  à le  com- 
poser ; il  le  lit  ponr  Mahmud- 
ben-Sebuktegin  , fondateur  de  la 
d ynaslieGazticoidich  : il  s’y  trouve 
ccut  vingt  mille  vers  et  soixante 
mille  beils  ( distiques).  Wallen- 

teJrg  n’épargna  ni  peines  , ni 
ips,  ni  frais  pour  terminercette 
entreprise  aussi  bien  qu  il  étoit 
possible.  Us  caractères  persans 
qui  furent  fabriqués  sous  ses  yeux 
réussirent  tellement,  qu’il  étoit 
impossible  à l’œil  le  plus  exercé 
«Je  distinguer  l’impression  de  l é- 
criture  persane  la  plus  nette  et  la 
plus  belle.  Sa  mort , arrivée  le  a8 
juin  1806  a Vienne,  interrompit 
cette  grande  entreprise. 

+ 1.  WALLER  ( Edmond) , né 
en  iGo5  à C.olesbiU  , province  de 
lîereferil  , tl'unc  laimllo  richctjui 
lui  laissa  60,000  livres  de  rente  , 
fut  élevé  a Cambridge  , et  fitpa- 
roître  de  bonne  heure  beaucoup 
de  goût  pour  les  bons  écrivains 
d’Atliènes  et  de  Rome.  Lestalens 
que  la  nature  lui  avoit  donnés 
pour  la  poésie  l’ayant  fait  con- 
hohre  à la  cour  , Charly  U lui 
Kl  un  accueil  favorable.  Tl  s’atta- 
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* Sire  , nous  autres  poètes  , nous 
réussissons  mieux  dans  les  fictions 
que  dans  les  vérités.  » Quelque- 
fois cependant  il  uisoit  lihrement 
son  sentiment  à Jacques  II.  Ayant 
appelé  (levant  CO  prince  Elisa- 
Leth  la  plus  illustre  reine  du 
monde  , le  roi  lui  dit  : «Je  suis 
surpris  que  vous  pensiez  ainsi  ; 
j’avoue  pourtant  qu’elle  «voit  de 
bons  conseillers.  « — Mais  Sire  , 
répondit  Waller  , «Votre  Majesté 
a 1-elJe  jamais  connu  un  fou  qui 
ait  choisi  des  conseillers  sages.  » 
Les  ouvrages  de  Waller  ne  rou- 
lent presque  que  sur  l'amour  et 
le  plaisir.  Il  lit  cependant , sur 
la  lin  de  sa  vie  qui  fut  très- 
longue  , un  Poème  sur  rAmour 
divin  , en  six  citants  ; et  quel- 
ques autres  Poésies  pieuses.  Au 
milieu  même  du  la  cour  libertine 
«le  Charles  II  , il  s’éleva  avec 
force  contre  le  due  de  Buckin- 
gham qui  préchoit  l’athéisme  : 
« Milord,  lui  dit-il  un  jour  , je  suis 
beaucoup  plus  âgé  que  vous  , et 
je  crois  avoir  entendu  plus  d'»r- 
gumens  en  laveur  'le  t’athéisme 
que  vous  ; mais  j’ai  vécu  assez 
long  - temps  pour  reconnoîlrc 
qu’ils  né  sigrntient  rien  , et  j’es- 
père qu’il  en  arrivera  autant  à 
votregrandeyr.  » Il  n’a  écrit  qu’en 
anglais,  il  eut  h peu  près  à Lon- 
dres la  même  réputation  que 
Voiture  eut  à l'a  ris  ; et  il  la  méri- 
toit  mieux.  Ses  ouvrages  galans 
respirent  les  grâces  , mais  la  né- 
gligence les  lait  languir  , et  sou- 
vent des  pensées  fausses  les  défi- 
gurent. On  avoue  cependant  que 
c’est  le  premier  des  poètes  an- 
glais qui  ait  consulté  l'harmonie 
dans  l’arnmgeinent  des  mots  , et 
la  raison  dans  le  choix  des  idées. 
Il  laissa  qn'ati-e  garçons  et  trois 
filles.  Ses  poésies  , ses  discours 
et  ses  letties  , ont  été  recttqiHrs 
avec  des  notes  de  Fanton  ch 
1700  , tu- A»; 
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t WALLERIÜS  ( Joan.  Got.  ) , 
célèbre  minéralogiste  suédois  , 
fut  professeur  de  chimie  à Upsal. 
Il  a publié  , 1.  Sj'stemu  minera - 
logicum.  Holmiæ,  1772-75, 2 vol. 
in- 8*.  Ce  système  ditlère  un  peu 
de  celui  que  l’auteur  avoit  publié 
en  1747  1 et  que  le  baron  d'Hol- 
bach a traduit  sur  la  version  al- 
lemande, Paris,  1753,  2 vol. 
in-8",  fig.  11.  Elementa  métal- 
hirgûe  , speciatim  chimicte,  Hol- 
miæ  , 1768  , in-8»  , (ig.  III.  Dis- 
putât ionum  aoademicàt  umfdsci- 
cttli , Ilolmiæ,  17S0  et  1781  , 2 
vol.  in-8°.  IV.  Breris  introduc- 
tio  in  historiam  litterarimr;  mi - 
neralogicam, Holmiæ  1779,  in-8*. 
Tous  ces  ouvrages  sont  fort  estimés 
et  ont  valu  à leur  auteur  la  faveur 
d'être  nommé  chevalier  de  l’ordre 
«le  Vasa.  Wallèries  est  mort  en 
1785  , dans  un  âge  très-avancé. 

* I.  WALLES  ( CfceJ  , sectaire 
anabaptiste,  Frison  de  naissance, 
dont  les  partisans  ont  été  nommés 
d'après  ldi  UkcwatHstes  , entre- 
prit en  1G37  , de  concert  avec  un 
nommé  Jean  Lens  , de  répandre 
une  opinion  singulière  touchant 
le  salut  de  Judas  et  des  autres 
meurtriers  de  Jésus-Christ. 

* I.  W ALLEY  ( Thomas) , mo- 
raliste du  i3'  siècle  , auteur  d'uu 
traité  , intitulé  La  nature  des 
brutes  morulisée. 

* If.  WA LLEY  ( Thomas  ) , 
ministre  de  Barristable  ( Massa- 
chusetts ) , fut  expulsé  d’une  pa- 
roisse de  Londres  par  l’acte  d’imi- 
formité  en  i_602  ; l’anuée  suivante 
il  alla  chercher  en  Amérique  un 
alu  i contre  l'oppression  ecclésias- 
tique , et  s'établit  à Bariistable. 
L’Eglise  de  celte  ville  étèit  eu 
proie  aux  disputes  tbéologiques  ; 
il  avoit  été  réservé  au  religieux 
Wnlley  d’y  rétablir  l’ordre  en 'har- 
monie. H mourut  en  1879  , âgé 
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de  6»  ans.  Cet  ecclésiastique  se 
distingua  par  une  seience  pro- 
fonde. 11  puisoit  dans  la  Vie  de 
Jésus-Christ  le  sujet  de  presque 
tous  ses  sermons  , et  il  paroît 
qu’un  esprit  de  tolérance  , bien 
rare  dans  le  siècle  où  il  vivoit  , 
étoit  le  principe  de  tous  ses  sen- 
litnens.  Dans  une  occasion  pu- 
blique il  déclara  qu’il  ue  couve- 
aoit  pas  à ceux  qui  faisoicut  pro- 
fession d’adorer  Jésus-  Christ  , 
de  tourmeuterccuxqui  différaient 
en  quelque  chose  de  la  croyance 
générale  du  peuple  de  Dieu  ; et 
que  ceux  qui  dévoient  un  jour 
■vivre  ensemble  dans  le  ciel  dé- 
voient s’efforcer  de  vivre  paisible- 
ment ensemble  sur  la  terre.  O11 
a de  lui  un  Sermon  plein  d’ono- 
tion  prêché  en  1669  à la  colonie 
de  Plymouth. 

. * 1IL  WALLEY  ( Jean  ) , juge 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chusetts et  membre  du  conseil , 
mort  à Boston  en  171a  , dans  la 
69'  année  de  son  âge.  En  1690 
il  accompagna  Guillaume  Phips 
dans  la  malheureuse  expédition 
contre  le  Canada.  On  lui  confia 
le  commandement  des  troupes  de 
terre.  Il  lut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  la  ville  et  de  l’église  de 
Bristol.  Walley  s’acquitta  avec  au- 
tant d habileté  que  de  fidélité  des 
grandes  entreprises  qui  lui  furent 
confiées.  Il  sut  unir  à la  sagesse 
dans  les  conseils  et  à l’impartia- 
lité dans  ht  justice  le  courage, 
la  candeur  et  tontes  les  vertus. 
Sa  foi  fut  justifiée  par  son  inté- 
grité et  sa  charité.  Ou  conserve 
a Hutcliinson  un  Journal  intéres- 
saut,  qu’il  a composé  de  l’expé- 
dition du  Canada. 

WALLEYS.  V.  Wallace. 

fWALLIS(  Jean)  , né  en  1616 
à Ashford  dans  la  province  de 
Kent , lut  ministre  de  l’église 
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Saint  Martin  à Londres.  Son  ta- 
lent pour  les  mathématiques  lui 
procura  en  i6{9  h»  chaire  de 
professeur  en  géométrie  [à  Ox- 
ford , et  huit  ans  après  la  charge 
de  garde  des  archives.  11  fut  fui* 
des  premiers  membres  de  la  so- 
ciété ravale  de  Londres  , à fé- 
tablis-cmeot  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Il  résolut  les 
problèmes  proposés  pur  Pascal 
sur  la  cycloïde  ; et  s’il  n’eut  pas 
Les  4o  pistoles  que  -ce  célèbre 
mathématicien  avoit  promises  k 
celui  qui  les  résoudrait,  ce*  fat 

Ïiarce  qu’ilue  s’assujettit  pas  dans 
'envoi  de  sa  solution  aux  condi- 
tions prescrites.  On  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes  : il  détermina 
la  vitesse  que  reçoivent  les  corps 
par  le  choc  , ainsi  que  le  centre 
d’oscillation  ; il  donna  une  mé- 
thode d’approximation  , et  pas- 
sant à des  couuoissances  encore 
plus  relatives  a l’homme  , il  ap- 
prit h parler  h plusieurs  sourds 
eLinuets.  Wallis  s’appliqua  aussi, 
à l’art  de  déchiffrer  les  lettres 
écrites  en  chiffres  , pour  lequel 
il  avoit  un  talent  particulier.  L’é- 
lecteur de  Brandebourg,  auquel 
il  avoit  été  utile  dans  eet  art,  lai 
envoya  par  reconnoissance  , en 
i6g3  , une  chaîne  d’or  avec  une 
médaille.  Cet  illustre  mathéma- 
ticien mourut  à Oxford  le  28  oc- 
tobre i jo3.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  de  Joan. 
Wallis  opéra  mathemalica  ; et 
Opéra  quœdam  »uscel/ancn,0  xo- 
nii,  1695- 1(199,  a vol.  in-folio.  Les 
principaux  sont , I.  Arithmeticâ. 
11.  De  Sectionibus  conicis.  III. 
Arithmeticâ  Injimtorum.  Cette 
production  iugéuieuse  a conduit 
aux  plus  belles  découvertes  de 
géométrie.  IV.  Plusieurs  Traité* 
de  Théologie, qui  sont  aujourd’hui 
entièrement  oubliés.  ’ V,  Des  édi- 
tions A’ Archimède  , de  l 'Harmo- 
nie de  Ptolomée  , du  Traité  de 
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la  distance  du  soleil  et  de  la 
lune  , par  Aristarque  de  Sainos  ; 
des  Commentaires  de  Porphyre 
sur  l’harmonie,  etc.  VI.  Ùne 
Grammaire  anglaise.  Vil.  Divers 
Ecrits  contre  Ilnhhcs.  Ce  Savant 
embrassa  trop  d’objets  , et  n’eut 
une  réputation  justement  méritée 
que  dans  les  mathématiques. 

WALL1US  ( Jacques  ) jésuite 
flamand  , né  à Courtrai  en  tSqg  , 
mort  vers  l’an  1680  , se  distingua 
par  ses  poésies  latines.  O11  y re- 
marque beaucoup  de  facilité  , un 
style  élégant  et  pur , des  pensées 
nobles  et  bien  exprimées.  Ou  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  un  vo- 
lume in-12.  11  a composé  des 
pièces  héroïques  , des  paraphra- 
ses en  vers  hexamètres  sur  Ho- 
race , des  élégies  , des  odes  , etc. 

* WÀLLOT  (N.)  , natif  du 
Palatinat  , cultiva  l’astronomie 
en  France.  Il  lit  le  voyage  d’A- 
mérique en  1768  avec  Cassini  , 
pour  l'observation  des  longitu- 
des et  l’épreuve  des  montres  ma- 
rines. La  relation  a paru  en  1770. 
O11  rencontre  quelques  Mémoires 
de  ce  savant  dans  les  volumes 
de  l’académie  de  Manheim.  11 
observoit  depuis  quelques  années 
le  solstice  il’été  à la  méridienne 
de  Saiut-Sulpiee  , et  il  préparait 
un  mémoire  sur  la  diminution  de 
l’obliquité  de  l’écliptique  qui  eu 
résulte  , quand  la  tyrannie  de 
.Robespierre  l’enveloppa  dans  ses 
proscriptions.  11  périt  une  de  ses 
dernières  victimes,  le  9 thermidor 
an  2 (27  juillet  1794.  ) 

•fl.WALPOLE  (Robert),  connu 
sous  le  nom  de  comte  d’OBFORD 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne  , 
ministre  principal  d’Angleterre 
sous  les  rois  George  I"  et  Geor- 
ge II  , étoit  né  à Houghton  en 
Worfolck  en  1674.  Ses  plus  grands 
eunemis  conyenoicnl  que  jamais 
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ministre  n’avoit  mieux  remué  ces 
grandes  compagnies  de  commer- 
ce qui  font  la  base  du  crédit 
des  Anglais  , ni  mieux  ménagé  les 
parlemens  ; mais  ses  plus  grands 
amis  étoienl  forcés  d’avouer  que 
personne  avant  lui  ne  s’étoit  plus 
servi  de  l’argent  de  la  nation 
pour  gouverner  le  parlement.  Il 
ne  s’en  cachoit  pas  , et  ou  lui  a 
entendu  dire  : « Il  y a une  drogue 
avec  laquelle  on  adoucit  toutes 
les  mauvaises  humeurs  ; elle  ne  se 
vend  ici  que  dans  ma  boutique.  » 
Ces  paroles  , qui  ne  sont  ni  d’jm 
esprit  ni  d’un  style  élevés  , ex- 
prunoient  sou  caractère.  Il  se 
servit  souvent  de  petites  ruses 
qui  ne  laissèrent  pas  d’avoir  leur 
effet.  Dans  un  moment  où  il  s’a- 
gissoit  de  faire  passer  un  hill 
important  , il  s’avisa  du  strata 
génie  suivant  pour  engager  les 
évéques  à lui  elre  favorables.  Il 
va  trouver  l’archevêque  de  Can- 
torbery  et  le  prie  de  feindre  une 
maladie  sérieuse.  Le  prélat  se 
prête  à cette  idée.  Le  bruit  de 
sa  mort  prochaiuc  et  inévitable 
se  répand.  Les  yeux  de  tous  les 
évêques  se  fixent  sur  le  riche 
siège  qui  va  être  vacant  : c’est  à 
qui  fera  mieux  sa  cour  pour  l’ob- 
tenir. Le  bill  passe  à la  plura- 
lité des  voix.  L’archevêque  res- 
suscite , et  le  rusé  Walpole  rit 
de  ses  dupes.  Ce  ministre  éprouva 
néanmoins  que  , dans  les  temps 
même  les  plus  corrompus,  il  est 
des  aines  fortes  qui  , au  mi- 
lieu d’une  ville  riche  , savent  ré- 
sister h la  tentation  perpétuelle 
des  superfluités.  La  cour  avoit 
intérêt  d'attirer  dans  son  parti  uu 
seigneur  anglais  , distingué  par 
ses  vertus  et  ses  lumières.  Wal- 
pole alla  le  trouver  : «Je  viens, lui 
dit-il , de  la  part  du  roi  , votis 
assurer  de  sa  protection  . vous 
marquer  le  regret  qu’il  a de  n’a- 
voir encore  rien  fait  pour  vous, 
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e!  vous  offrir  un  emploi  plus  con- 
venable a votre  mérite. — Milord, 
lui  répliqua  le  seigneur  anglais  , 
avant  de  répondre  à vos  offres  , 
permeltez-moi  de  faire  apporter 
mon  souper  devant  vous.»  On  lui 
sert  au  même  instant  un  hachis 
fait  d’un  reste  dq  gigot  dont  il 
avoit  dîné.  Sç  tournant  alors  vers 
le  ministre  ; « Milord  , ajouta-t- 
il  , pensez-vous  qu’un  homme  qui 
se  contente  d’un  pareil  repas 
soit  un  homme  quela  cour  puisse 
aisément  gagner  ? Dites  au  roi 
ce  que  vous  ayez  vu;  c’est  la  seule 
rëponseqiie  j’aie  à vous  faire.  » La 
guerre  n’avoit  jamais  été  du  goût 
de  ce  ministre  ; il  avoit  toujours 
pensé  qu'elle  scroit  l’écueil  de 
sa  fortune.  « Je  réponds,  disoit-il, 
de  gouverner  un  parlement  eu 
temps  ue  paix  ; je  n’en  réponds 
pas  en  temps  de  guerre.  Le  car 
dinal  de  Fleury  avoit  souvent 
profité  de  celte  crainte  , et  con- 
servé la  supériorité  dans  les  né- 
gociations : c’étoit  ce  que  le  parti 
ennemi  de  Rohert.  YValpoIe  lui 
reprochoit.  On  ne  cessoit  encore 
de  se  plaindre  des  délais  qu’il 
avoit  mis  à déclarer  la  guerre  à 
l’Espagne.  Le  ministre  YValpoIe, 
qui  s’étoit  soutenu  vingt  ans  con- 
tre tant  d’ennemis,  vit  qu’il  étoit 
temps  de  céder.  Le  roi  le  fit  pair 
de  la  Grande-Bretagne  sons  le 
nom  de  comte  d’Orlord  , et  trois 
jours  après  il  se  démit  de  tous 
ses  emplois.  On  le  poursuivit 
alors  juridiquement.  On  lui  de- 
manda compte  d environ  trente 
millions  de  nos  livres  , dépensés 
pendant  dix  ans  pour  le  service 
sicret,  parmi  lesquels  (jn  comp- 
loit  1200  mille  li  anes  donnés  aux 
écrivait! s des  gazettes,  ou  à ceux 
qui  avoient  employé  leur  plume 
en  faveur  du  ministre.  1æ  roi,  op. 
t ragé  par  celle  accusation  , l’é- 
luda en  prolongeant  le  parle- 
ment , c'cst- à dire  en  suspeu- 
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dant  ses  séances.  YValpoIe  , h 
l’abri  de  l’orage  , passa  ses  der-rj' 
niers  jours  dans  une  retraite  ho- 
norable , et  mourut  au  mois  de 
murs  1745  , emportant  les  regrets 
de  ses  amis.  Ce  ministre  gou- 
verna pendant  vingt  ans  L’Angle-  . 
terre  avec  un  pouvoir  très-absolu,  •» 
mais  dont  il  usa  avec  modéra- 
tion. Il  connut  mieux  que  per- 
sonne le  grand  art  «le  diviser  et 
de  corrompre.  On  disnit  un  jour 
devant  lui  que  toutes  les  voix  dit 

fiai  le  meut  étolent  vénales:  «Je 
e sais  bien  , répondit-il  , j’en  ai 
même  le  tarif.  » O11  a public  de- 
puis peu  Y Histoire  de  son  minis- 
tère. On  connoîlroit  mal  le  ca- 
ractère de  YValpoIe,  si  on  ne  le 
jugeoil  que  par  cette  histoire.  On 
trouve  dans  les  essais  de  Hume 
un  portrait  de  ce  ministre  . plein 
d'impartialité  et  de  finesse.  f'oy. 
les  articles  de  Benoit  X IV  , Geor- 
c.e  et  Neuuoff.  n°  VI 11  Coxe 
a publié  à Londres,  eu  1802,  les 
Mémoires  de  Walpolc  , recueillis 
de  sa  correspondance  et  d'un 
grand  nombre  d’autres  maté- 
riaux , formant  160  porte-feuilles 
in-folio  , 1 vol  ju-i",  orné  de 
portraits.  La  période  de  temps 
auquel  se  rapportent  ces  mémoi- 
res est  de  1678  à 17Ù7. 

* II.  WA  LPO  LE  (Horace), 
comte  d’Orford , troisième  et  le 
plus  jeune  des  fils  du  précédent , 
mort  en  1797-  Walpole  fut  nom- 
mé en  1708  inspecteur  des  expor- 
tations et  importations  ; mais  il 
quitta  cette  place  pour  celle 
d huissier  de  l'échiquier  , l'année 
suivante  11  voyagea  avec  le  poète 
Gray  ; ,mais  ils  se  quittèrent  eo 
Italie  , où  une  querelle  rompit 
l'intelligence  entre  ces  deux  anus. 

I En  1 74 1 YY  alpolc  lut  élu  au 
parlement;  mais  il  n’y  prononça 
jamais  qu’un  discours  : ce  fut  eu 
1 742  pour  la  défense  de  son  père. 
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En  1761  il  se  relira  du  parle-  | 
nient  , et  se  consacra  a des  tra- 
vaux littéraires  dans  sa  terre  de 
Stravvberry-IIill  , au  comté  de 
Middlesex.  H y avoit  une  presse 
d'imprimerie  d’où  sont  sorties 
plusieurs  jolies  éditions  d'ou- 
vrages de  sa  composition  et  de 
quelques  autres  auteurs.  En  1791 
son  neveu  le  comte  d’Okfobd 
étant  mort  sans  entans  mâles,  cc 
titre  lui  échut  par  succession  , et 
il  s’éteignit  totalement  à sa  mort 
en  1797.  Quoique  sa  carrière  po- 
litique lift  totalement  terminée 
en  1761  , il  ne  laissa  pas  de  don- 
ner encore , avec  beaucoup  de 
liberté  , sou  opinion  sur  les  af- 
faires. U étoit  sur-tout  très  op- 
posé aux  exagérations  démocra- 
tiques , ainsi  qu’il  l’a  manifesté 
lors  de  la  révolution  de  France. 
Les  fruits  de  son  loisir  furent  des 
ouvrages  assez  important  , que  le 
public  11’a  pas  vus  sans  intérêt  , 
et  quelques  Opuscules  en  vers. 
Les  principaux  sont  , I.  Catalo- 
gue auu leurs  nobles  et  célébrés. 
ÏI.  Doutes  historiques  concer- 
nant Richard  III  d‘ Angleterre  , 
sur  les  crimes  qui  lui  sont  impu- 
tes. L'ne  traduction  française  de 
cette  apologie  , publiée  en  1800  , 
avoit  pour  auteur  Louis  XVI. 
III.  Anecdotes  relatives  à la 
peinture.  IV.  Le  clfa'tçnu  d’O- 
trante  , roman.  V.  tissai  sur  le 
jardinage  moderne.  VI.  La  Mère 
mystérieuse,  tragédie.  On  a fait, 
de  tous  ses  ouvrages  une  magni- 
fique édition  , 5 vol.  in-4». 

* WA  LS  ER  ( Gabriel  ) , né 
dans  le  canton,  d'Appeuzell  en 
Suisse  au  comuienceinepl  du 
dix  huitième  siècle , fut  ministre 
à Berncek  dans  le  Rhcinlal.  On 
a de  lui  en  allemand,  une  Chro- 
nique du  canton  d’Appeuzell  , 
dans  laquelle  on  trouve  une  par- 
tialité souvent  ridicule  contre  les 
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catholiques.  Il  a aussi  donné  des, 
cartes  géographiques  de  la  Suisse 
gravées  à Ausbourg  , qui  sont  eu 
général  peu  correctes. 

WALS1I  ( Guillaume  ) , poète 
anglais  , né  eu  iHog  , mort  en 
1708,  apprit  au  célèbre  l*ope 
l’art  de  la  versiiication.  On  re- 
marque dans  ses  ouvrages  beau- 
coup d’exactitude  , jointe  à un 
a r libre  et  négligé  qui  donne  à 
sa  poésie  une  grâce  et  une  dou- 
ceur singulières.  C’est  le  juge- 
ment qu’en  porte  l’abbé  du  Res- 
nel  dans  ses  notes  sur  le  poème 
de  Y Essai  sur  la  critique  , par 
Pope.  Nous  avons  deux  Odes  de 
Walsh,  traduites  en  français  par 
M.  l’abbé  Yart  dans  son  Idée  de- 
là poésie  anglaise , Paris  , i74f)  1 
S vol.  iu-iQ  ; et  un  Dialogue  in- 
génieux et  philosophique  , inti- 
tulé r Hôpital  des  fous  , traduit 
également  en  français  , 1764  » 

in-8.".  On  a une  édition  de  ses 
OEuvres  , 17^9  , in- 13  , petit 
format. 

I.  WALSINGIIAM  ( Jean  } , 
théologien  anglais  , moi  t à Avi- 
gnon en  i53o  , entra  dans  l’ordre 
des  carmes  , après  avoir  professé 
en  Sorbonne.  On  a de  lui  un 
Traité  en  latin  de  la  Puissance 
ecclésiastique  contre  Ocklian)- 
Ce  fut  par  l’ordre  de  Jean  XXII 
qu’il  le  composa. 

U.  WALSINGHAM  ( Tho- 
mas), bénédictin  anglais  uu  mo- 
nastère de  St.-Albau  vers  i44°  s 
fut  historiographe  du  roi.  On  a 
de  lu:  Yllistoire  de  Henri  El  , 
et  d’autres  ouvrages  historiques, 
dans  lesquels  on  voit  qu’il  avoit 
recherché  avec  soin  les  antiquités 
de  son  pajs.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  des  historiens  anglais 
de  Savill , et  séparément,  la>u- 
dres  , 1574,  in-iolio.  > 

III.  WALSINGIIAM  ( Frap- 
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çois),  d’une  ancienne  famille  d’An- 
gleterre , ajouta  aux  connois- 
sances  qu’on  puise  dans  les  col- 
lèges , celles  qu’on  acquiert  par 
les  voyages.  La  reine  F.lizabcth 
l’envoya  deux  lois  en  France  en 

3ualité  d’ambassadeur.  Il  eut  la 
ouleur  d'être  témoin  dans  son 

Ïi  rentier  voyage  du  massacre  de 
a Saint-Barlhélemi , et  faillit  lui- 
mênic  de  s’y  trouver  enveloppé. 
Il  s'acquitta  si  bien  de  sa  double 
ambassade  , que  la  reine  le  fit 
secrétaire  d'état.  Walsingham 
contribua  beaucoup  à affermir 
cette  princesse  sur  le  trêne  , par 
ses  intelligences  dans  les  cours 
étrangères.  11  l’avertit  de  l’entre- 
prise des  Espagnols  deux  ans 
> avant  qu’elle  éclatât.  Il  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabiuet  du 
pape  la  copie  de  la  lettre  par  la- 
quelle Philippe  11  roi  d’Espagne 
lui  confioit  le  secret  de  ce  fameux 
dessein.  C’étoit  en  un  mot  , dit 
un  auteur,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu de  la  reine  Elisabeth.  Il  t-u- 
tretint  jusqu’à  cinquante  - trois 
agens  et  dix-huit  espions  dans 
les  cours  étraugères  ; il  en  fut 
toujours  servi  exactement  et  avec 
fidélité.  Mais  , avec  de  si  grandes 
qualités  , il  éloit  opposé  aux  ca- 
iholiques  et  jeta  en  Angleterre 
les  fondemens  du  gouvernement 
protestant.  11  eut  aussi  beaucoup 
de  part  aux  guerres  des  Pays-Bas, 
et  (it  par  ce  moyen  une  grande 
diversion  des  forces  des  Espa- 
gnols. Ses  services  ne  purent  em- 
pêcher sa  disgrâce,  cl  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Lorsqu’il  mourut 
en  1590  , il  étoit  réduit  à une 
telle  pauvreté , qu’a  sa  biblio- 
thèque près  , à peine  se  trouva- 
t-il  de  quoi  faire  ses  funérailles. 
Le  principal  de  ses  ouvrages  a été 
traduit  en  français  sous  le  titre 
de  Mémoires  et  instructions  pour 
les  arnbassculeurs  , \ vol.  in-12  , 
à Amsterdam  , en  1625.  La  tra- 
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dncfjeur  Bonlestois  de  la  Confie 
en  fait  un  grand  éloge,  et  le» 
place  avec  raison  à côté  des  Let- 
tres du  cardinal  d’Ossal.  On  a 
traduit  aussi  ses  Maximes  poli- 
tiques ou  le  Secret  des  cours  , 
Lyon,  i6g5  , in-12.  Ce  Secret  des 
cours  n’en  est  plus  un  aujour- 
d’hui ; et  son  livre  est  du  très- 
grand  nombre  de  ceux  que  le 
temps  a rendus  inutiles. 

f WALSTEIN  ( Albert),  ba- 
ron de  Bohême,  duc  de  Fried-  ' ■ 
land,  naquit  à Prague  en  i583  , 
d’une  famille  protestante  , noble. 
Son  aversion  pour  l’élude  le  fit 
placer  en  qualité  de  page  chez  le  * 
marquis  de  Burgaw  , fils  de  l’ar- 
chiduc Ferdinand  d’Inspruck. 
Apres  avoir  demeuré  quelque 
temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  catholique,  et  voya- 
gea eu  Espagne , eu  France  , 
en  Angleterre  et  en  Italie.  Ar- 
rivé à Padoue  , il  prit  du  goilt 
pour  l’étude,  et  s’appliqua  sur- 
tout à.  la  politique  et  à l’astro- 
logie. De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  plutjà  l’archiduc  Ferdinand'  qui 
le  fit  colonel  des  milices  de  Po- 
méranie. Les  troubles  de  Bohême 
étant  survenus  , il  s’offrit  à l’em- 
pereur avec  une  armée  de  5ooo 
hommes,  à condition  qu’il  la  com 
manderoit.  Le  nouveau  général 
subjugua  le  diocèse  d’IIalberstadt 
et  l’éveché  de  Mail.  11  ravagea  les 
terres  de  Magdebourg  et  d’Au- 
halt , défit  Mansfeld  eu  deux  ba- 
tailles , reprit  toute  la  Silésie, 
vainquit  le  marquis  il’Lrlach  , 
conquit  l’archevêcné  de  Brême  , 
se  rendit  maître  de  tout  ce  qui  est 
entre  l’Océan  , la  mer  Baltique  cl 
l’Elbe , et  chassa  de  la  Poméranie 
le  roi  de  Danemarck  auquel  il  né 
laissa  que  Glukstadt.  Ses  con- 
quêtes ayantfait  conclure  le  traité 
de  Lnbeck,  l’empereur  l’en  ré- 
compensa par  les  titrés  et  la  dé 
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pouille  du  duc  de  Mcchellionrg 
qui  s’étoit  révolté.  Le  premier 
soin  de  VValstein  fut  de  faire  ren- 
trer dans  ses  états  les  biens  ecclé- 
siastiques enlevés  par  les  protcs- 
tans,  qui,  redoutant  son  courage, 
a poêlèrent  à leui'secours  Gustave- 
Auolnhe,  roi  de  Suède.  Cette  dé- 
marche intimida  tellement  l’em- 
pereur , qu’il  accorda  la  déposi- 
tion de  Wafstein,  et  n’opposa  à 
Gustave  que  le  seul  Tilly.  Ce  gé- 
néral avant  été  battu  parles  Sué- 
dois à Leipsick  , le  vainqueur  pé- 
nétra dans  l’Allemagne  comme 
tin  torrent.  L’einpereur  alarmé 
rappela  VValstein  auquel  il  donna 
ta  qualité  de  généralissime.  Ce 
héros  entra  alors  en  lice  avec  le 
roi  de  Suède  ; il  le  battit , et  lui 
ènleva  presque  toute  la  Bohème 
par  la  prise  de  Prague.  Son  cou- 
rage ne  put  empêcher  cependant 
la  perte  de  la  bataille  de  Lutzen  , 
donnée  le  i5  novembre  i63a.  Les 
Suédois  remportèrent  une  victoire 
Complète , et  Valstein  fut  obligé 
3e  se  retirer  en  Bohême.  Las  de 
combattre  pour  un  empereur  qui 
ëtoit  toujours  en  défiance  de  ses 
généraux  , il  conçut  le  projet  de 
sc  rendre  indépendant.  On  pré- 
tend qu’il  négocioit  a la  fois  avec 
les  princes  protestans  , avec  la 
Suède  et  la  France;  mais  ces  in- 
trigues dont  on  l’accusa  ne  furent 
jamais  manifestes.  La  conspira- 
tion de  VValstein  est  au  rang  des 
histoires  reçues,  et  ou  ignore  ab- 
solument quelle  étoit  cette  cons- 
piration. Son  véritable  crime 
ctoit  d’attacher  son  armée  à sa 
personne  , et  de  vouloir  s’eu  ren- 
dre le  maître  absolu  : le  temps  et 
les  occasions  eussent  fait  le  reste. 
L’einpereur,  qui  craignoit  l’exé- 
cution de j>es  desseins  , le  déclara 
déchu  de  tout  son  pouvoir  , et 
donna  le  commandement  à Galas. 
VValstein  , alarmé  par  cette  nou- 
velle , sc  üt  prêter  à Pilsen  le  ser- 
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ment  de  fidélité  par  les  officiers 
de  scs  troupes  le  12  janvier 
i634-  Ce  serment  consistoità  pro- 
mettre de  défendre  sa  personne 
et  de  s’attacher  à sa  fortune. Une 
telle  démarche  devoit  alarmer  le 
conseil  dé  vienne.  Walstein  avoit 
contre  lui  dans  celte  cour  le  parti 
de  l’Espagne  et  le  parti  bavarois. 
Ferdinand  prend  la  résolution  de 
faire  assassiner  ce  général  et  ses 
principaux  amis.  On  charge  de 
ce  meurtre  Butler,  Irlandais,  h qui 
VValstein  avoit  donné  un  régiment 
de  dragons  ; un  Ecossais  nommé 
Lessley  qui  étoit  le  capitaine  de 
ses  gardes  ; et  un  autre  Ecossais 
nommé  Gordon.  Ces  trois  étran- 
gers, ayant  reçu  leur  commission 
dans  Egra  où  VValstein  étoit  alors, 
fout  égorger  d’abord  dans  un  sou- 
per quatre  officiers  qui  étoient  les 
principaux  amis  du  duc  ; et  a 
l’instant  ils  montent  à l’apparte- 
ment de  VValstein  dont  ils  enlon- 
cent  la  porte.  Ils  le  trouvent  en 
chemise  , et  comme  la  hauteur  de 
l’étage  où  il  étoit  11e  lui  avoit  pas 
permis  de  se  jeter  par  la  fenêtre , 
on  le  tua  d’un  coup  de  pertuisane 

le  i5  février  l63y  , à Page  de  5o 
ans.  Ce  meurtre  d’un  héro^  le 
seul  homme  qui  pi\t  rétablir  les 
armes  et  le  troue  de  Ferdinand  , 
ne  fit  qu’aigrir  davantage  les  es- 
prits en  Bohême  et  en  Silésie.  Les 
Bohémiens  contenus  par  une  ar- 
mée ne  se  révoltèrent  pas  ; mais 
les  Silésicns  s’unirent  aux  Sué- 
dois. n VValstein  , a-t-on  dit , 
avoit  l’esprit  grand  et  hardi  , le 
corps  vigoureux  et  liant,  le  visage 
plus  majestueux  que  régulier.  Na- 
turellement sobre  , il  ne  dormoit 
presque  jamais  et  lnavoit  égale- 
ment le  chaud  , le  froid  et  la 
faim.  Ennemi  des  conversations, 
il  partait  peu  , peusoit  beaucoup 
et  régloit  soûl  les  affaires.  Vail- 
lant et  judicieux  ii  la  guerre  , fé- 
cond dans  ses  ressourcés,  sévère 
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à punir  les  soldais  , prodigue  à 
les  récompenser,  ferme  dans  le 
malheur,  honnête  et  poli  dans  le 
besoin  ; d’ailleurs  orgueilleux  et 
fier,  ambitieux  sans  mesure,  ja- 
lopx  de  la  gloire  d’autrui , ido- 
lâtre de  la  sienne  , implacable 
dans  la  haine,  cruel  dans  la  ven- 
geance , terrible  dans  sa  colère , 
a‘ini  de  la  magnificence  et  de  l'os- 
tentation , extravagant  en  appa- 
rence , mais  ne  faisant  rien  sans 
dessein  , méprisant  la  religion  et 
la  respectant  en  public  , adroit  à 
cacher  ses  trames , habile  à les 
conduire;  Walstcin  réunissoit  au 
suprême  degré  l'ame  profonde  et 
réfléchie  d'un  politique  dange- 
reux , l'esprit  et  le  cœur  d’un  traî- 
tre , la  prudence  et  le  courage 
d’un  guerrier,  et  touteln  souplesse 
d’un  conjiiratcur.  » ( Hisl.  d’Al- 
lemagne , tome  6,  p.  38g  et  3go.) 
Nous  rapportons  ce  portrait,  sans 
en  adopter  taules  les  couleurs  , 
dont  quelques-unes  ont  été  four- 
nies par  des  historiens  favorables 
à la  maison  (l’Autriche.  Walstein 
épousa  la  fille  du  comte  de  Ha- 
racll , ministre  et  favori  de  Fer- 
dinand. Hercheuhahu  a écrit  en 
langue  allemande  l'histoire  de 
Walstein  sur  laquelle  il  est  éga- 
lement bon  de  consulter  Schilles 
dans  son  Histoire  de  la  guerre  de 
trente  ans.  Ce  même  historien- 
poète  a fait  de  Walstein  le  héros 
de  trois  drames  tragiques,  le  pre- 
mier infilulé  : le  Camp  de  tV ah  - 
iein  ; le  second  , les  l’iccolomini  ; 
le  troisième  , ta  Mort  de  IVals- 
tein.  M.  benjamin  Constant  a 
fondu  ces  trois  pièces  en  une  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers  , in- 
titulée Walstein  , qu'il  a fait  im- 
primer en  i8oQ.  Voyez  Sxsasin 
n”l,  quia  publié  V Histoire  de  la 
Conspiration  de  IValstein. 

* I.  WALTER  ou  Wootçks  , 
Hollandais,  suruomnié  parTrilhê- 
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me  le  Collard,  étoit  un  des  princi- 
paux docteurs  de  cette  secte  de 
a*}  stiques  qui  s'appelaient  les  frè- 
res de C esprit  hère.  Ellclecompte 
au  nombre  de  ses  nmftjcs.  il  lut 
brûlé  à Colognedans  le  14e  siècle. 
Trilhème  l’appelle  aussi  chef  des 
fratricellcs. 

; TT.  YALTF.R  ( Néhémie  ) , 
miuistre  de  Rnxhury,  ué  en  Ir- 
lande en  1 (iü5 . Son  père  l'amena 
•en  Amérique  en  1680.  Il  prit  ses 
degrés  eu  ibSq  , au  collège  d’Har- 
vard , et  peu  après  il  passa  dans 
la  Nouvelle  - Ecosse,  où  il  se  mit 
dans  une  maison  française  pour 
étudier  celle  langue  , qu’il  apprit  v 
assez  bien  pour  être  en  état,  dans 
les  dernièies  années  de  sa  vie  , de 
prêchera  Boston  en  l’ahscucedu 
pasteur  (l’une  congrégation  de 
protestans  français.  A son  retour 
de  la  Nomelle-Ecosse  il  continua 
ses  études  à Cambridge,  où  il 
obtint  une  bourse,  et  approfondit 
toutes  les  sciences.  En  i(j88  il 
prit  les  ordres  , et  fut  nommé  ad- 
joint de  M.  Eliot,  ministre  de 
Roxbury,  alors  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Après  avoir 
rempli  cet|e  place  pendant  plus 
de  soixante  ans  , Walter  mourut 
eu  I7JO  , dans  la  quatre  - vingl- 
seplicme.  année  de  son  âge.  Son 
ministère  et  celui  de  sou  prédé- 
cesseur occupent  un  espace  de 
près  de  cent  vingt  ans.' Ses  ser- 
inons étoient  remarquables  par 
le  pathétique  et  les  traits  d'élo- 
| quence.  Us  se  (lislingiioient  géné- 
ralement par  la  clarté  et  la  sim- 
' plicilé.  Son  caractère  ne  fut  pas 
| moins  digne  d'éloge  que  ses  ta- 
: lèns.  Il  étoit  humble  , modeste  , 
ennemi  de  la  dispute,  mais  ferme 
et  courageux  dans  la  défense  de 
ses  principes.  M.  Whilefield  , qui 
l’a  connu  en  *74°  > l’appelle  le 
bon  vieux  ptirilain.  Walter  a pu- 
blié un  Discours  sur  les  pensées 
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v flirtes  ; le  grand  intérêt  de  T hom- 
me; tes  Miracles  de  Jésus-Christ, 
17 13  ; un  Sermon  sur  la  fidélité 
dans  le  ministère  , 1 728  ; Avis  à 
ceux  qui  écoutent  sans  fruit  , 
1754  ; un  vulume  de  Discours 
sur  le  55'  chapitre  d’Isaïe,  ou- 
vrage posthume  , avec  une  pré- 
face par  MM.  Prince  et  Eoxcroft. 

* ni.  WALTER  (Thomas), 
ministre  de  Roxbury,  fils  du  pré- 
cédent, prit  ses  degrés  en  1713. 
En  1718 , il  fut  adjoint  à son  père, 
mais  il  mourut  eu  1725.  Thomas 
fut  un  des  savans  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  Il  avoit  des 
connaissances  profondes  et  éten- 
dues : et  savoit  singulièrement  se 
rendre  maître  de  ses  pensées  et 
de  sa  langue.  Sa  mémoire  étoitsi* 
facile  et  si  sûre  , qu’il  s’appropria 
pour  ainsi  dire  toute  l’érudition 
de  son  oncle  , le  docteur  Cotton 
Mather.  Il  acquit,  dans  ses  fré- 
quentes conversations  avec  lui , 
plus  que  tout  autre  n’auroitgaqné 
par  les  études  les  plus  suivies. 
Walter  fut  sur-tout  le  défenseur 
de  la  doctrine  de  In  grâce.  Dans 
les  derniers  instans  ue  sa  vie  le 
souvenir  des  folies  de  sa  jeu- 
nesse lui  causa  de  vives  inquié- 
tudes pour  son  salut.  Mais  , à la 
fin  , il  en  triompha , et  on  l’en- 
tendit s’écrier  : « Eh  bien  ! je  se- 
rai dans  le  ciel  un  exemple  glo- 
rieux de  la  clémence  divine.  » Il 
a publié  un  Sermon,  172a;  l'E- 
criture , seule  règle  de  la  foi  et 
de  la  pratique  , tqaûi  et  deux 
autres  Discours. 

» IV.  WALTER  ( Jean  ) , théo- 
logien français  de  l’Église  d’An- 
gleterre , mort  en  1797,  fut  rec- 
teur de  Llandochau  au  Glainor- 
gau.  Ou  a de  lui  un  excellent 
Dictionnaire  anglais  - gallois  , 
1 vol.  in-4°  , 1794-  Cet  auteur 
a douué  encore  une  Dissertation 
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sur  la  langue  galloise , et  quel- 
ques Sermons. 

* V.  WALTER  (Thomas) , né 
eu  Angleterre,  se  distingua  par 
son  goût  pour  la  botanique.  H 
vint  s’établir  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale, où  il  cultiva  une  plan- 
tation à quelques  milles  de  Char- 
leston.  11  est  mort  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle.  On  a de  lui 
un  ouvrage  estimé , intitulé  La 
Flore  de  la  Caroline  , 1788s 

I.  WALTHER  (N...),  célèbre 
mathématicien  qui  florissoit  au. 
commencement  au  16*  siècle  : il 
passe  pour  l’auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Réfraction,  astrono- 
mique ; et  cette  découverte  lui  a 
mérité  un  rang  parmi  ceux  qui 
ont  cultivé  les  sciences  exactes. 
C’étoit  un  riche  citoyen  de  Nu- 
remberg, qui  n’éloit  qu’amateur, 
mais  qui  devint  astronome  par 
l’exemple  de  Regio-Motitan.  Il 
fut  touché  de  son  zèle  et  de  son 
ardeur  pour  les  progrès  des  con- 
noissances  humaines.  11  le  se- 
conda dans  ses  observations  as-» 
tronomiques  ; et  lorsqu’il  partit 
pour  Rome , il  continua  d’ob- 
server pendant  plus  de  5o  an.*. 
Les  instrumens  uont  il  se  servoit 
étoient  fort  beaux  , et  il  faisoit 
usage  , pour  mesurer  le  temps  , 
d’une  espèce  d’horloge  qui  mar- 
quoit  sur-tout  l’heure  de  midi 
très-exactement.  Ses  soins  et  soit 
assiduité  au  travail  lui  valurent 
une  découverte  ; ce  fut  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  et  des  astres  à 
travers  l’atmosphère.  Deux  ma- 
thématiciens avoient  déjà  écrit 
sur  cet  écart  de  la  lumière  ; mais 
Wuither  ne  couuoissoit  point  ce* 

I Ecrits.  Ou  ne  sait  à quel  âge 
mourut  cet  homme  de  mérite. 
Ce  u’étoit  point  un  mathéma- 
ticien du  premier  ordre  , mais 
personne  n'a  peut-être  -eu  autant 
de  zèle  que  lui  pour  l'astrono- 
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mie.  Après  la  mort  de  Regio- 
Montau  il  acheta  tous  ses  pa- 
piers et  ses  instruniens.  Ou  s’at- 
tendoit  qu’il  publieroit  les  Ecrits 
de  cet  illustre  mathématicien  ; 
mais  il  en  étoit  si  jaloux  qu’il  ne 
vouloit  les  faire  voir  h personne  , 
et  ce  ne  fut  qu’après  sa  mort 
que  ces  Ecrits  furent  imprimés. 

II.  WALTHER  ( Michel  ) , ne  j 
à Nuremberg  en  i5g6,  fut  pro- 
fesseur h Helmstadt  et  prédica-  ] 
tour  dé  la  duchesse  douan  ière  de 
Brunswick-Lunebourg.  Après  la 
mort  de  cette  princesse  , le  comte 
d’Oost-Frise  l’appela  h sa  cour 
pour  remplir  la  place  de  surinten- 
dant géuéral  et  île  premier  prédi- 
cateur. Ce  savant , mort  en  ifida, 
laissa  plusieurs  ouvrages  : I.  Har- 
monia  Biblica  , réimprimée  pour 
la  septième  fois  en  1 654-  > Nu  rem- 
ber"  , iu-4*'  II.  OJjicina  Biblica  , 
1668  , in-4°- 11  y à traité  de  l’Ecri- 
ture-sainte  eu  général , et  en  par- 
ticulier de  chaque  livre  canonique 
et  apocryphe.  III.  Mosaica  Pos- 
tilla.  IV.  Misceljanea  Théolo- 
gien . V.  Commentarius  in  Epis- 
tolam  ad  Hebrœos.  YI.  Exercita- 
tiones  Biblicce  , 1C0S  , in-q°.  li  a 
voulu,  dans  cet  ouvrage  aplanir 
les  principales  dniicultes  que  lout 
naître  les  livres  saints;  il  pro- 
digue souvent  mal  - à - propos 
l’érudition. 

lit.  WALTHER  ( Michel  ) , 
fils  du  précédent , né  le  o mars 
i65S  , docteur  en  théologie  à 
Wittemberg  , et  professeur  de 
mathématiques  et  de  théologie  , 
a composé  plusieurs  Ouvrages 
sur  les  matières  qu’il  professoit. 

IV.  WALTHER  ( George- 
Christophe),  directeur  de  la  chan- 
cellerie de  Uosemberg,  sa  patrie  , 
lié  en  160 1,  mourut  eu  idùti,  après 
avoir  publié  une  Méthode  latine 
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pour  apprendre  le  droit , et  d'au- 
tres ouvrages  peu  connûs. 

V.  WALTHER  ( Christophe* 
Théodose  ) , né  à Schildeberg  en 
1699  ; fut  envoyé  en  qualité  de 
missionnaire  dans  le  Tranguebar 
vers  l’an  1720.  Il  en  revint  en 
1740.  On  a de  lui  Doclrina  tem+ 
porum  Indien  dans  Historia  regni 
Bactriani  de  Bayer  , Petropoli  , 
1738,  ïn-4“.  H ht  imprimer  àTran- 
guebar  une  Histoire  sacrée  en 
langue  malabare.  Il  monrut  h 
Dresde  en  174»  - 

VI.  W A LT  II E R ( Augustin^ 
Frédéric) , médecin  , fut  nommé 
à la  chaire  d'anatomie  de  Lcip- 
sick  l’an  ivào  , et  mourut  après 
l’an  1755.  On  a de  lui  , I.  Dè 
Lingue!  humanif,  Leipsick , 1 70 4j 
in-4°.  Il  y donne  une  description 
fort  ample  et  très-exacte  des  glan- 
des salivaires.  II.  -De  Articulés  , 
Ligamentis  et  Musculis  , 1 7 ‘a S , 
in-4°  ; estimé.  IU.  Description  de 
son  Jardin  botanique,  avec  fi- 
gures, 1705,  in-8°.  IV.  Grand 
nombre  ue  Dissertations  acadep 
iniques  intéressantes , mais  d’un 
stylé  obscur  et  embrouillé.  — Il 
11e  faut  pas  h:  confondre  avec 
Conrad-Louis  Waether,  quia  pu- 
blié Thésaurus  Medico-Chirur- 
gicarum  ohseroalionutn,  lanpsick, 
170  , in-8°  ; ouvrage  dontHaller 
faisait  de  peu  cas. 

WALTHER.  Voy.  Sujse  , n°  T. 

* I.  WÀLTON  (Isaac),  né  h 
Stafford  en  i5g3  , exerça  à Lon- 
dres la  profession  de  commer- 
cant , qu’il  abandonna  sans  avoir 
atteint  une  fortune  même  aisée  , 
pour  se  livrer  à son  goi\t  pour  la 
pêche  à la  ligne.  11  y avoit  acquis 
une  expérience  et  une  habileté 
qui  le  rendirent  célèbre  ; il  ne  se 
borna  pas  a se  livrer  à cet  art 
paisible  ,/il  en  donna  des  leçons 
aux  autres  et  fut  le  premier  qui 
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le  réduisit  en  principes.  Il  publia 
son  parfait  Pêcheur  à la  ligne  , 
ou  la  Récréation  de  l'homme  con- 
templatif., en  i653  , i vol.  in- 12, 
avec  des  ligures.  Il  en  parut  suc- 
cessivement, et  de  son  vivant, 
cinq  éditions  , dont  la  dernière  , 
datée  de  1676,  fut  augmentée 
d’une  seconde  partie  par  Cotton. 
Wallon  a publié  quelques  autres 
ouvrages  d’un  foible  intérêt;  il 
mourut  à Winchester  en  >683. 

II.  WALTON  ( Briand  ) , évê- 
que de  Chester  en  Angleterre  , 
prélat  aussi  savant  que  modéré  , 
né  à Cleveland  en  Yorck-sliire 
en  1600  , mort  en  1661  , s’est 
immortalisé  par  l’édition  de  la 
Bible  en  neuf  langues,  connue 
sous  le  nom  de  Polyglotte  d’An- 
gleterre. L’édition  en  fut  com- 
mencée en  t653  , et  terminée  eu 
cinq  ans,  c’est-à-dire  en  1657, 
«ix  vol.  in-folio.  Quoique  plu- 
sieurs autres  savans  y aient  tra- 
vaillé avec  lut , on  ne  laisse  pas 
de  lui  attribuer  ce  grand  ou- 
vrage , a la  tête  duquel  on  a mis 
son  nom  et  même  son  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce 
recueil,  et  qui  étoient  déjà  dans 
la  grande  Bible  de  Le  Jav  , il  y 
a 1“  La  Vulgale,  corrigée  par 
le  pape  Clément  VII  ; 2»  le  texte 
grec  des  Sentante,  tel  qu’il  fut 
imprimé  à Rome  par  ordre  de 
Sixte  V ; 3°  l’ancienne  Vulgale, 
extraite  des  écrits  des  pères  par 
Flaminius  Nobilius  ; 4°  des  Dis- 
sertations sur  toutes  ces  Bibles  ; 
c'est  ce  qu’on  appelle  ordinaire- 
ment les  Prolégomènes  de  Wal- 
ton.  Ils  ont  été  imprimés  séparé- 
ment à Zurich  en  1673.  On  en  a 
donné  à Lyon  une  Traduction 
libre  et  abrégée  , in-S”;  elle  four- 
mille de  fautes.  Ces  préliminaires 
sont  plulêt  l’ouvrage  de  l’earson 
et  de  quelques  autres  Anglais  que 
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ceux  de  Wallon.  Dans  le  choix 
qu’on  a fait  des  écrivains  qu’on 
cite , on  ne  suit  point  le  senti- 
ment des  théologiens  proteslans. 
Les  auteurs  donnent  cependant 
trop  d’autorité  à certaines  ver- 
sions de  l'Ecriture , et  trop  peu  à 
d’autres.  On  a joint  quelquefois 
n sa  Polyglotte  le  Lexicon  Hep- 
taglotton  de  Castel , 1686 , 2 vol. 
in-folio.  On  a encore  de  Walton, 
Introductio  ad  lectionem  lingua- 
rum  orientalium  , i655  , in-8°. 

WAMBA.  Voy.  Bamba. 

WAMÈLE  ( Jean  ) , juriscon- 
sulte de  Liège,  où  il  naquit  en 
1 5xj  , enseigna  le  droit  à Louvain 
avec  réputation.  Il  mourut  en 
1590.  Don  Juan  d’Autriche  vou- 
lut l’attirer  dans  le  conseil  d’état; 
mais  ce  savant  préféra  à tout  le 
repos  de  la  vie  privée  et  les  dou- 
ceurs du  cabinet.  On  a de  lui 
des, Remarques  curieuses  et  inté- 
ressantes sur  divers  titres  de  l’un 
et  de  l’autre  droit. 

t WA  NBROUCK  ou  plutôt 
Waesbrcck  ( le  chevalier  Jean  ) , 
poète  comique  anglais , né  au 
comté  de  Chefs  , mourut  vers 
172b.  11  y a beaucoup  de  plaisan- 
teries et  de  saillies  dans  ses  Co- 
médies , qui  sont  au  nombre  de 
1 1 ; mais  il  y a peu  de  ces  traits 
lins  et  délicats  qui  font  , s’il  est 
permis  de  s’exprimer  ainsi , sou- 
rire l’esprit  en  le  surprenant 
agréablement.  Celle  intitulée  la 
Rechute  ou  la  yertu  en  danger 
fut  représentée  eu  1697  , et  eut 
beaucoup  de  succès.  Ce  poète  lit 
eu  France  un  voyage , et  se  lit 
mettre  à la  Bastille.  On  n’a  ja- 
mais su  le  sujet  de  sa  disgrâce. 
Wanbrouck  se  mêloit  aussi  d'ar- 
chitecture ; mais  il  bàtissoit  avec 
autant  de  grossièreté  qu’il  écrie 
voit  avec  élégance.  Le  chiteau.de 
Blenhcim,  qu’tj  a bâti  en  mémoire 
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de  ia  fameuse  bataille  d'Hbchstet, 
qui  appartient  au  due  de  Marlbo- 
rong,  ne  fait  point  honneur  à son 
goût.  St  les  appartenions  éloienl, 
a-t-on  dit , aussi  larges  que  les 
murailles  sont  épaisses,  alors  ce 
tf  àte'au  serait  commode.  Il  a en- 
core construit  le  château  de 
Ghircinoul  dans  le  comté  de  Sur- 
rey  , et  l’ancien  opéra  k Hny- 
kiarkel.  Wambrouck  a été  ins- 
pecteur de  l'hôpital  de  Green- 
wich et  des  jardins  royaux  , puis 
roi  d'armes  ; mais  il  ne  garda  pas 
c tte  dernière  place.  Ses  OEuvnes 
poctques  ont  été  imprimées  k 
Londres , 1730,  2 vol.  in- ta. 

* WANDALIiXO  ( Jean  ) , né  k 
Wibmirg  en  1624  , parcourut 
pressée  toutes  les  universités 

rroleslantes  d'Allemagne  et  de 
Mlande , et  devint  professeur 
d’hébreu  et  de  théologie  k Co- 
penhague. On  le  nomma  évêque 
de  l’ile  de  Sélaude  en  1675.  Ou  a 
de  lui  beaucoup  de  Dissertations 
historiques  et  chronologiques  sur 
l'Ecriture- suinte. 

* WANDELAAR  (Jean  ),  né  k 
Amsterdam  en  f 690;  mort  k Leyde 
eu  1709,  étoit  Un  dessinateur  et 
un  graveur  célèbre.  Les  célè- 
bres anatomistes  Frédéric  R uysch 
et  Bernard  Slgefrid  Albinos  ont 
employé  souvent  Son  talent  daiis 
leurs  ouvrages. 

WANDELBERT,  diacre  et 
moine  de  l’abbaye  de  Pritln,  sons 
l’empire  de  Lothaire.  Son  Mar- 
tyrologe en  vers  héroïques  , im- 
primé avec  celui  d’Usuard,  Lou- 
vain , i5tih,  in-8"  , offre  plus  de 
laits  que  de  poésie. 

WA  ND  ER  (Pierre).  V.  La  en. 

* WÀN'GNERECK,  jésuite,  né 
k Mttnick  en  1 593  , professeur  en 
philosophie  et  en  théologie  k Dil- 
tmgen  , et  chancelier  de  cette  uui- 
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versiïé  , mort  le  1 1 hovémbrfe 
1664»  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  métaphysique,  de  con- 
troverse et  de  piété.  En  ce  dernier 
genre  il  a donné  une  édition  des 
Confessions  de  saint  Augustin  , 
Cologne  , itijfi  > qu’d  a enrichie 
de  notes.  Il  a encore  publié , 
I.  Tractatus  de  crealiohe  animas 
rattonaiis.  11.  Findiïiœ  politicœ 
advers'us  psèudü-polilico's. 

* I.  W AN' LE  Y ( Nathaniel  ) , 
théologien  anglais,  mort  vers 
1690  , curé  de  t-owentry.  Oh  a de 
lut  un  livre  curieux  , intitulé  Les 
merveilles  du  petit  monde,  ou 
Histoire  de  F homme  , in-folio. 
L’auteur  y a raconté  des  histoires 
fort  singulières. 

f II.  WANLEY  (Onfroi),  fils 
du  précédent,  ué  à Cowentry  en 
1(372  , mort  eu  1726  . fut  secré- 
taire de  la  société  établie  ponr  la 
propagation  de  la  religion  chré- 
tienne, et  bibliothécaire  du  com- 
te d’Oxford.  Ce  seigneur  le  char- 
gea de  mettre  en  ordre  sa  pré- 
cieuse collection  de  livres.  Wan- 
ley  avoit  eu  l’avantage  d’être  for- 
mé par  son  père  k la  lecture  des 
différentes  écritures  des  différens 
siècles , ce  qui  lui  donnoit  les 
moyens  de  déterminer  les  dates 
des  manuscrits.  Le  docteur  Hickes 
l’engagea  k faire  dans  toute  l’An- 
gleterre une  recherche  soigneuse 
des  manuscrits  anciens.  Ce  labo- 
rieux et  savant  antiquaire  a donné 
'un  Catalogue  des  manuscrits 
saxons  dans  un  ouvrage  très-in- 
téressant du  docteur  Mickes,  inti- 
tulé : 7’hesaurus.  Ce  catalogue 
porte  pour  titre  : Anliqua  litté- 
ral lira  septcnlrionahs , Oxford, 
1703  et  1700, 6 parties  in-folio. 

WANSLË8  (Jean-Michel  ),  né 
k Erf'ord  en  Tlinringe  le  premier 
novembre  t635,  de  parens  luthé- 
riens , lut  disciple  de  Ludolf,  c; 
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devint  habile  dans  la  langue 
éthiopienne.  Leduc  de  Saxe-Go- 
tha l’envoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie  pour  en  examiner  les 
dogmes  et  les  rits.  Wausleb  , les 
ayant  trouvés  conformes  à ceux 
de  l’Eglise  romaine,  alla  à Rome 
en  i6ti5  , renonça  à l’hérésie  et  se 
fit  dominicain.  Son  goût  pour  les 
voyages  l'ayant  amené  à Paris  en 
1670 , Colbert  le  renvoya  en 
Egypte  pour  y faire  de  nouvelles 
découvertes.  Celte  course  procu- 
ra à la  bibliothèque  du  roi  334 
manuscrits  arabes , turcs  et  per- 
sans. De  retour  à Paris,  il  se  vit 
réduit  à être  vicaire  d’une  pa- 
roisse près  fontainebleau  , ou  il 
mourut  le  12  juin  167g.  Ce  savant 
auroit  pu  obtenir  des  chaires  et 
la  mitre  même;  mais  sa  mauvaise 
conduite  l’éloigna  de  tous  les  em- 
plois que  lui  méritoitson  profond 
savoir.  Si  Ludolf  fut  son  maître 
pour  la  laugue  éthiopienne,  il  au- 
roit pu  être  son  disciple  pour  bien 
d’autres  choses.  On  a de  lui, 
1.  Une  Histoire  de  l’Eglise  d'A- 
lexandrie, in-12.  11.  Une  Des- 
cription de  l’état  de  l’Egypte , 
in- 12.  III.  Une  Itelation  de  son 
second  voyage,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  satisfont  également  la 
curiosité  du  lecteur  ordinaire  et 
celle  du  savant. 

t-WARBURTON  (Guillaume), 
évêque  de  Glocester,  t’un  des  plus 
savans  prélats  de  l’Angleterre  r 
né  à Piewark  sur  le  Trcnt  le  24 
décembre  1698  , de  George  War- 
burlon  , procureur  de  cette  ville  , 
suivit  d'abord  le  même  état’,  mais 
il  l’abandonna  bientôt,  ne  Payant 
pas  trouvé  convenable  à ses 
goûts.  Son  premier  ouvrage  fut 
un  recueil  de  traductions  rie  Cé- 
sar . de  Pline,  de  Claudren  et 
autres  , sous  le  titre  de  Mélangés 
de  traductions , tant  en  prose 
qu'en  vers  , de  quelques  poktes  , 
T.  xvttt. 
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orateurs  et  historiens  romains. 

Il  les  dédia  à son  protecteur  Sir 
Robert  Sullou.  On  croit  que  c’est 
à cette  époque  qu’il  se  détermina 
à embrasser  l’état  ecclésiastique. 

Eu  1728  il  publia  des  Recherches 
critiques  et  philosophiques  sur 
les  causes  des  prodiges  et  des  mi- 
racles rapportés  par  les  histo- 
riens. La  même  année  le  vit  créer 
maître-ès-arls  eu  l’université  de 
Cambridge  et  nommer  au  recto- 
rat de  Burnt-Broughtou  dans  le 
comté  de  Lincoln.  11  garda  ce  bé- 
néfice jusqu’à  sa  mort , et  y passa  * 
une  grande  partie  de  ses  jours 
dans  une  retraite  studieuse.  Un 
projet  d’édition  de  VeJl.  Patcr- 
culus  qu’il  Ht  imprimer  en  1706 
dans  la  Biblioth.  britann.  ne  fut 
pas  suivi.  Il  publia  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année  son  traité 
île  l 'Alliance  de  l’Eglise  et  de 
l’Etat , qui  commença  sa  célébrité. 

A la  lin  de  cet  ouvrage  il  annonça 
le  plan  de  la  Divine  mission  de 
Moïse,  dont  le  premier  volume 
parut  en  janvier  1737.  Il  reçut  un 
accueil  que  ni  le  sujet  , ni  la 
manière  dont  il  étoit  traité,  11e 
sembloient  justifier  , comme  l’au- 
teur l’a  observé  lui-même.  Le* 
outrages  qu’il  éprouva  à ce  sujet 
auroieut  à peine  été  pardonnables 
s’il  eût  mis  au  jour  la  Divine  mis- 
sion de  Mahomet.  11  en  résulta 
entre  Warburton  et  ses  enuemis 
une  querelle  littéraire  acharnée 
en  raison  de  son  mérite  et  de  leur 
jalousie.  L’héritier  présomptif  de 
In  couronne  le  nomma  sou  cha- 
pi-lain  en  1708.  U prit  ensuite  la 
défense  de  P Essai  sur  t homme  de 
Pope.  11  en  résulta  entre  le  poète 
et  le  théologien  une  étroite  ami- 
tié qui  ne  fil  que  s’accroître  jus- 
qu’à la  mort  du  premier.  Pope 
avant  fait  connoître  son  ami , en- 
tre autres  à Ralph  Allen,  gentil- 
homme fort  riche  , celui-ci , par 
la  suite  , le  choisit  pour  son  gea- 
12 
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dre.  En  174 1 il  donna  la  deuxième 
partie  de  la  Divine  mission  de 
JH oise.  En  1 "44  un  Sermon  prê- 
ché à Bath  en  laveur  d’un  hôpital 
que  protégeoit  Allen,  et  une  Dis- 
sertation sur  l'origine  des  livres 
de  chevalerie , insérée  sans  nom 
d’auteur  à la  tête  d'une  édition 
de  Don  Quichotte.  Il  présida  en 
même  temps  à des  éditions  de 
X Essai  sur  la  critique , de  Y Essai 
sur  l’homme  et  de  la  Dunciade  , 
augmentée  d’un  chant  et  corrigée 
d’après  ses  avis.  11  retoucha  l’ÂV- 
sai  sur  Homère  du  docteur  Par- 
nell , que  Pope  mit  à la  tête  de 
sa  traduction  de  ce  poète  , et  qui 
jouit  de  la  réputation  d’un  vrai 
chef-d’œuvre.  Ce  service  fut  le 
dernier  qu’il  rendit  à Pope  vivant. 
Celui-ci,  mort  le5o  mai  1 744  > lui 
légua  la  moitié  desa  bibliothèque, 
la  propriété  de  tous  ceux  d’entre 
tes  ouvrages  imprimés  pour  les- 
quels il  n’a  voit  fait  aucuu  engage- 
ment avec  ses  libraires,  et  le  bé- 
néfice de  toutes  les  éditions  que 
l’on  feroit  après  sa  mort  de  la  to- 
talité de  ses  œuvres,  à charge 
qu’il  veilieroit  à ce  qu’on  n’al- 
térêt  point  le  texte.  La  rébellion 
d'Ecosse  en  i?45  lui  donna  occa- 
sion de  soutenir  les  droits  du  gou- 
vernement et  les  opinions  de 
l’Eglise  anglicane  , en  4 sermons. 
En  1747  d publia  son  édition 
de  S tiakespeare , une  Préface 
pour  Clarisse  et  quelques  autres 
écrits  du  même  genre;  en  ij?49 
une  Lettre  à Bolingbroke  , ou  il 
défend  avec  chaleur  le  caractère 
moral  de  Pope  qiie  celui-ci  avoit 
attaqué.  En  1750,  à l’occasion  du 
Traité  du  docteur  Middleton  sur 
les  miracles  , il  écrivit  un  mor- 
ceau excellent,  intitulé  Julien, 
ou  Discours  concernant  le  trem- 
blement de  terre  et  F éruption  des 
feux  qui  firent  échouer  les  tenta- 
tives de  cet  empereur  pour  la  re- 
construction du  temple  de  Jiruset-  j 
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lem.W  publia  en  1731  une  édition 
complète  des  OEuvres  de  Pope  , 
avec  des  notes,  un  pamphlet  con- 
tre Middleton  à l'appui  des  dog- 
mes exposés  dans  la  Divine  mis- 
sion de  Moïse  et  un  détail  des- 
prophéties  d’Arisé  Evans,  pro- 
phète gallois  du  siècle  dernier  : 
production  plus  que  bizarre  , et 
qui  l’exposa  au  ridicule.  Il  rede- 
vint lui-même  dans  une  suite  de 
Sermons  qu’il  rassembla  sous  un 
litre  commun,  après  lesavoir  prê- 
ches à Lincoln  , et  dans  plusieurs 
Lettres  où  il  démontre  la  frivo- 
lité des  principes  dangereux  ré- 
andus  dans  tous  les  ouvrages  de 
olinghroke.  De  nouveaux  Ser- 
mons ,1s  \o\. , ajoutés  à la  Divine 
mission  île  Moïse  , quelques 
Traités  de  dogmes  , des  Secours 
donnés  à Nojlhead  pour  la  vie  de 
Pope  et  dillèreiites  réimpressions 
occupèrent  le  reste  de  sa  vie  litté- 
raire , car  il  ne  poussa  point  ses 
travaux  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours. 
La  douleur  «qu’il  eut  de  la  perte 
de  son  fils  unique  mit  fin  à son 
état  d’abattement  le  7 juin  1779. 
Malgré  éa  haute  réputation  , il  ne 
parvint  que  tard  aux  honneurs 
ecclésiastiques.  Ce  ne  fut  guère 
qu’en  1^51  que  la  fortune  com- 
mença a le  regarder  favorable- 
ment. Il  se  vit  en  très-peu  de 
temps  chapelain  du  roi,  chanoine 
de  Durham,  docteur  en  théolo- 
gie; car  on  n’avoit  pas  même 
songé  à lui  coufén  rce  titre. 

* I.  WAUD(Nathaniel),  pre- 
mier ministre  d’ipswich,  ué  à 
Havemill  en  Angleterre  en  1570, 
fils  du  ministre  Jean  Ward, devint 
élève  de  l’université  de  Cambrid- 
ge , où  il  fut  reçu  maître-ès-arts 
eu  i5y5.  Après  s’élre  livré  quel— 

1 ue  temps  à l’étude  et  à la  pratiqua 
es  lois  , il  parcourut  l’Allemu-. 
»ne  , la  Hollande  , la  Prusse , « I 
le  Dancmarck.  Il  ht  à l’univer- 
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sité  de  Heidelberg  connoissancc 
a\ec  le  savant  théologien  David 
Pareus  ; et  ce  fut  lui  qui  l’engagea 
à renoncer  au  barreau  pour  se  li- 
vrer à l'étude  de  la  théologie. 
Après  s’en  être  occupé  quelque 
temps  a Heidelberg  , il  retourna 
en  Angleterre,  où  il  obtint  la  cure 
de  Staudon  au  comté  d'Hertford. 
Cité  par  l’évêque  en  i63i  pour  ré- 
pondre surune  accusation  de  non- 
conformité  ; et  ayant  refusé  *de 
comparoître,  il  fut  imerdit  de  ses 
fonctions,  En  ■ 634  *1  quitta  son 
pays  natal , et  passa  dans  la  nou- 
velle Angleterre.  Il  y obtint  la 
dl|re  d’Aggawatn  on  Ipswich.  En 
„ *635  IMorthon  fut  nommé  son  col- 
lègue, et  l’année  suivante  il  don- 
na la  démission  de  sa  place.  Ce 
fut  Nathaniel  Rogers  qui  lui  suc- 
céda. En  it>4*  la  (action  des  hom 
mes  libres  le  choisit  sans  le  con- 
sentement des  magistrats  pour 
prêcher  un  discours.  En  décembre 
de  la  même  année  la  cour  géné- 
rale donna  sous  le  titre  de  corps 
des  libertés  une  centaine  de 
lois  qui  avoient  été  dressées  par 
Ward  en  i63g,  et  remises  pour 

I examen  au  gouvernement  et  aux 
autres  autorités.  En  1647  il  re- 
tourna en  Angleterre , et  peu 
apres  son  arrivée  il  publia  un  ou- 
yrage  intitulé  le  Simple  savetier 
J -dggaivam  en  Amérique  , com- 
posé pendant  les  guerres  civiles 
de  Charles  I".  11  tendoit  à encou- 
rager l’opposition  et  les  ennemis 
do  roi  et  de  l’Église  d'Angleterre. 
Ward  reprit  alors  ses  occupations 
habituelles,  et  s’établit  à Sheu- 
field  au  comté  d'Essex,  où  il  resta 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  i653. 

II  étoit  très-gai,  et  avoit  beaucoup 
<1  esprit.  On  sc  rappelé  encore  a 
Ipswich  un  grand  nombre  d’a- 
necdotes de  lui  très-amusantes. 
!.e  docteur  Cotton  Malher  trouva 
ces  mots  brodés  sur  son  manteau  : 

« Soi  rie  , justè  , pie,  Letè.  » le 
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livre  que  nous  avons  déjà  men- 
tionné , et  qui  fut  imprimé  à 
Londres,  in-^® , et  réimpritné  à 
Boston,  i7i<5,  est  un  monument 
Curieux  de  la  vivacité  et  de  la  vi- 
gueur de  son  esprit;  il  en  a pu- 
blié encore  plusieurs  autres  très- 
spirituels.  On  distiugue  une  Sa- 
tire sur  les  prédicateurs  de  Lon- 
dres , intitulée  Alercurius  anti- 
mecharius  ou  Le  simple  garçon 
savetier,  etc.,  1647. 


* II.  WARD  (Jean),  premier 
ministre  de  Haverbill , fils  du  pré- 
cédent , né  en  Angleterre  eu 
1606,  après  avoir  pris  les  ordres 
passa  en  Amérique  en  ifiôg.  II 
prêcha  quelque  temps  à Aga  nen- 
ticiis  : mais  en  i64t  il  s’établit  à 
Haverhill,  qui  étoit  alors  une  nou- 
velle plantation,  et  y resta  jus- 
qu’à 1 époque  de  sa  mort,  arrivée 
en  t6g3.  Un  mois  avant  de  ter- 
miner ses  jours  il  prêcha  un  ex- 
cellent sermon.  Il  f,,t  théolo-i  n 
profond,  habile  médecin  et  gram- 
mairien exact. 


11!'  YVARD  ( Samuel  ),  mort 
en  i643,  fut  l’un  des  théologiens 
envoyés  au  synode  de  Dordrecht. 
Là  , ses  sentimens  relativement  à 
la  doctrine  de  Calvin  qu’il  avoit 
soutenue  changèrent  totalement. 
Les  rebelles  le  firent  mettre  e t 
prison  au  commencement  de  I» 
guerre  civile,  et  le  maltraitèrent 
même  au  point  qu’il  en  mourut. 
Ward  a donné  quelques  ouvrages 
I Idéologiques  ; et  l’on  trouve  des 
Lettres  de  lui  dans  le  recueil  de 
•l'archevêque  Usher. 

* IV.  WARD  ( Edouard),  écri- 
vain burlesque  anglais  de  Ja  lin 
du  ior  siècle , a pris  pour  modèle 
le  célèbre  Ruller,  auteur  d’Hudi- 
hras.  Il  a donn“  I.  L 'Espion  de 
Londres.  C’est  l’ouvrage  qui  l’a 
faitleplusconnoitre.il  l,a  Ré* 
formation  , poème  burlesque. 
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III.  Ward  a mis  le  Don  Qui- 
chotte- en  vers  anglais  , dans  la 
manière  d'Hudibras.  Cet  auteur 
étoil  tics-attaché  à la-religion  ca- 
tholique romaine. 

fV.  WARD  (Jean) , docteur 
en  droit  , lié  à Londres  en 
1679,  travailla  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine  en  qualité  de 
• secrétaire.  Ayant  renonce  en  1710 
à cet  emploi , il  se  chargea  de 
l’éducation  de  quelques  jeunes 
gens  , et  ouvrit  une  école  qui  se 
soutint  avec  beaucoup  de  succès 
pendant  plusieurs  aunées.  Ses 
talens  le  firent  appeler  ensuite  à 
la  chaire  de  rhétorique  du  college 
deGreshain,  et  ses  counoissances 
lui  procurèrent  son  admission 
dans  la  société  royale  de  Londres, 
sous  la  présidence  de  Sir  Isaac 
Newton  en  17 *3.  En  il 

fut  appelé  lui-même  à la  vice  pré- 
sidence de  cette  société  célèbre  , 
et  en  a rempli  les  fonctions  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  175s.  11 
s’est  associé  au  travail  d’Ains- 
worth  pour  son  Dictionnaire  la- 
tin et  son  édition  de  la  Collection 
(T antiquités  de  Kentp.  11  a contri- 
bué avec  Bucklcy  à sa  belle  édi- 
tion de  l 'Histoire  de  l'hou.  On 
lui  doit  une  édition  de  la  Gram- 
maire de  Lely , de  l'ouvrage  de 
Wilson,  sous  le  nom  de  Foluse- 
nus  de  animi  tranquiUitate  , de  la 
Grammaire-  grecque  de  Ciunden. 
On  a encore  de  lui  les  V ies  des 
professeurs  du  college  de  Gres- 
ham,  17^0  ; un  Système  de  l art 
oratoire , 1 vol.  in-8°  , 1759,  et 
des  Dissertations  sur  différé  ns 
passages  de  l’Ecriture  , ni- 8°  , 
1-61.  Ces  deux  derniers  ouvrages, 
prêts  à être  livrés  à l’imprimeur  , 
n’ont  été  publiés  qu'après  sa 
mort.  0 

VI.  WARD  (Seth),  habile  ma- 
thématicien anglais,  né  à Hun- 
tington dans  le  lléreforddiiie  en 
1617  , devint  successivement 
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professeur  d’astronomie , chan- 
tre , doyen  et  évêque  d’Exces- 
ter  ; il  fut  transféré  en  1667 
à 1 évêché  de  Salisburv,  où  il  es- 
suya quelques  tracasseries.  Il 
tomba  en  eufance  peu  de  temps 
avant  sa  mort  , arrivée  à Knigths- 
bridge  près  de1  Londres  en  168g, 
que  quelque  temps  après  aioir 
contribué  à l’établissement  de  la 
société  royale  de  cette  ville.  I^a 
doflceur  de  son  caractère  contri- 
bua beaucoup  a sa  fortune;  mais, 
comme  toutes  les  personnes  dou- 
ces, il  fut  loible.  Royaliste  sous 
Charles  l",  républicain  lorsque 
le  parlement  prévalut,  il  rede- 
vint royaliste  sous  Charles  II, 
Il  fit  même  valoir  ce  qu’il  avoit 
d’abord  souffert  pour  le  père  , 
afin  que  le  fils  oubliât  qu’il  avoit 
ensuite  abandonné  ce  prince  in- 
fortuné. Ward  étoit  grand  po- 
litique, et  théologien  médiocre. 
Son  goût  pour  les  mathémati- 
ques le  lit  pénétrer  bien  avant 
dans  cette  science.  Il  donna  une 
Méthode  d’approximation  qui  fut 
applaudie.  Il  réussit  moins  dans 
ses  autres  éludes.  Il  est  encore  au- 
teur, l.  De  quelques  Ecrits  contre 
Hobbes,  Oxford , 16Ô6  , in-8». 
II.  D’un  Traité  des  Comètes  , 
Oxford  , i653  , iti-4°.  III.  D’une 
Trigonométrie  , Oxford  , i654  , 
in  - folio.  IV.  De  Sermons  en 
anglais  , Londres  , 1670  , in-4°. 

♦ VIT.  WARD  ( Samuel  ) , 
gouverneur  de  Khode-Island , fut 
nommé  à cette  place  eu  1761  , 
1765  et  1766.  Il  eut  en  même 
temps  la  charge  de  chef- justice 
de  la  cour  suprême.  Au  commen- 
cement des  dissentious  avec  la 
grande  Bretagne  , il  prouva  son 
attachement  inaltérable  pour  sa 
patrie,  il  fut  membre  du  premier 
congrès  en  1774  i il  mourut  de  la 
petite  vérole  à Philadelphie  en 
1776.  Ward  fut  zélé  patriota  , et 
très-religieux. 


Digitized  by  Googl 


* t • 


WARD 

» VIII.  WARD  ( Arihemas  ) , 
premier  major-général  de  l’armée 
d’Amérique,  prit  ses  degrés  au 
collège  d'Harvard  en  174Ô  , et  fut 
ensuite  représentant  et  membre 
du  conseil , puis  juge  de  la  cour 
des  plaids  communs  pour  le  com- 
té de  Worcester.  Quand  la  guerre 
avec  la  Grande-Bretagne  éclata, 
il  fut  nommé-  par  le  congrès  ma- 
jor-général. En  1775  , à l’arrivée 
de  Washington  , quand  il  eut  ré- 
glé la  disposition  des  troupes 
pour  le  siège  de  Boston  , le  com- 
mandement de  l’aîledroi  e de  l’ar- 
mée à Roxbury  fut  confié  au  gé- 
néral Ward.  En  1776  il  donna  sa 
démission  ; mais  à la  prière  de 
Washington  , il  garda  encore 
quelque  temps  le  commande- 
ment des  troupes  ; puis  il  ne  s’oc- 
cupa plus  que  des  devoirs  de  la 
vie  civile.  Il  fut  deux  fois  membre 
du  congrès,  avant  et  après  l'a- 
doption de  la  constitution^  pré- 
sente. Il  mourut  à l’Age  de  6.1  ans 
li  Shrewsbury  , après  une  longue 
maladie.  Il  (ut  d’une  intégrité  in- 
corruptible. Toute  sa  vie  n’olfre 
aux  regards  que  l’homme  ver- 
tueux. 

* IX.  WARD  ( Bernard  ),  sa- 
vant irlandais  , établi  en  Espagne 
vers  l'année  174°  1 s’attacha  à 
connoître  l’état  de  l’industrie  de 
cette  nation  et  les  causes  de  sa 
décadeuce.  Les  vastes  connois- 
sances  qu’il  avoit  acquiers  le 
mirent  à portée  d’acquérir  facile- 
ment les  notions  qu’il  désiroit  : 
voulant  concourir  aux  progrès  de 
lacivilisation  et  des  lumières  dans 
cette  péninsule  , il  publia  à Va- 
lence en  1750  un  écrit  sous 
ce  titre  : Obrapia  ou  Moyen  de 
remédier  à la  misère  des  indi- 
gent. Les  idées  saines  que  cet 
ouvrage  Feu  ferme  , ayant  réveillé 
l’attention  du  gouvernement  es- 
pagnol , Ferdinand  VI  chargea 
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Ward  d’entreprendre  un  voyage 
chez  l’étranger  et  de  recueillir 
les  renseignemens  nécessaires 
au  perfectionnement  de  l’agri- 
culture , du  commerce  , et  de  la 

Ïiolice  concernant  la  mendicité. 
I revint  en  Espagne  après  une 
absence  de  quatre  ans  , muni  des 
observations  les  pins  utiles  sur 
tous  les  objets  relatifs  à sa  mis- 
sion. Le  roi  récompensa  ses  ser- 
vices en  le  nommant  président  de 
l’assemblée  du  commerce  et  de  la 
monnoie  , et  lui  donna  la  direc- 
tion de  la  fabrique  des  cristaux 
de  St.  Ildéphonst*.  La  mort  enle- 
va ce  savant  Irlandais  à l’Espa*- 
gne  au  moment  où  il  s’oecùpoit 
d’enrichir  les  sciences  et  les  let- 
tres des  connoissances  qu’il  avoit 
acquises  dans  scs  voyages  ; ses 
Ecrits  ont  été  imprimés  et  publiés 
depuis  parle  comte  de  Gampo- 
maues,  gouverneur  du  conseil  de 
Castille,  sousce  titre  : Projet  éco- 
nomique, oeuvre  posthume, Madr., 
1779.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

* WARDA  ( N.  ) , Anglaise  du 
17*  siècle  , qui  , conjointement 
avec  une  de  ses  compatriotes 
nommée  Tuitia  , fonda  en  Flan- 
dre les  jésuitesses  , sous  la  direc- 
tion du  père  Gérard  , recteur  (lu 
coilége  d’Anvers.  Le  dessein  de 
ce  jés  uite  étoit  d’envoyer  ces  pieu- 
ses filles  en  Angleterre  , pour  ins- 
truire les  personnes  de  leur  sexe 
attachées  à la  religion  catholique. 
Warda  devint  bientôt  supérieure 
générale  de  plus  de  deux  cents 
religieuses,  qui  suivirent  la  règle 
dçs  enfans  d’Ignacc  , et  en  iini- 
toient  le  régime.  Elles  no  gar- 
doient  point  la  clôture  , se  mê- 
loient  môme  de  prêcher  , et  le 
faisoient  avec  plus  d'onction  que 
de  prudence.  Cet  institut  singu- 
lier, où  l’on  joignoit  l’iuslruclion 
des  collèges  à une  espèce  d’apos- 
tolat , fut  supprimé  par  L’ibaia 
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VIII  en  i63o.  Ce  pontife  Vènéan- 
lil  en  Italie  au  moyen  d’une  bulle. 
Le*  jésuitesses  de  la  basse  Alle- 
magne, plus  indociles,  résistèrent 
aux  ordres  du  souverain  pon- 
tife , dans  l'idée  qu’il  ne  faut 
poiut  de  permission  particulière 
pour  travailler  à l’instruction  du 
prochain  : le  pape  fut  d’autant 
plus  irrité  de  leur  désobéissance,  ' 
qu  elles  étoient  accusées  d’avan- 
cer dans  leurs  exhortations  des 
maximes  peu  orthodoxes.  11  est 
rare  en  eflèl , dit  le  P.  d’Avrignv  , 
que  les  leinmcs  qui  s’aviseut'de 
dogmatiser  11e  commettent  on 
u’adoptenl  quelques  erre;  rs.Quoi 
qu’il  en  soit.UrkaiuYUl  ordonna, 
sous  peine  d’excommunication  à 
ces  tilles  entêtées  et  rebelles  d’a- 
bandonner leurs  maisons, et  de  se 
retirer  chez  leurs  pareDS,  ou  dans 
quelque  couvent  d’un  ordre  ap- 
prouvé. 

WARÉE  ( Jacques  ),  chevalier 
de  la  Jarretière  , mort  à Dublin 
sa  pallie  en  16(17,  a laissé,  I Un 
Tnt ité  des  Ecrivains  d Irlande  , 
en  latin  , Dublin  , 16.39  , in-4°. 
Ce  petit  livre  est  utile  aux  biblio- 
graphes ; mais  l’auteur  peignant 
scs  compatriotes  , ne  distribue 
pas  toujours  ses  éloges  avec  éco- 
nomie. Il  rejette  erpeudant  les 
écrivains  fabuleux  et  les  ouvrages 
supposés  , et  paroît  en  général 
un  bon  et  savant  critique.  11.  Les 
Ann  aies  d'Irlande  sous  les  règnes 
de  Henri  VIII  , d’Edouard  VI , et 
de  Marie  , 1 638  , en  latin.  III. 
U Histoire  des  évêques  d Irlande, 
l665  , in-folio  , etc. 

f WARGÈNTlft  ( Pierre  } , cé- 
lèbre astronome  suédois  , né  à 
Stockholm  en  1717 , fut  chevalier 
de  l’ordre  de  l’Étoile  polaire , 
membre  de  l’académie  royale  des 
sciences  de  sa  patrie  , et  associé 
de  celle  de  Pans.  Ce  savant  mé- 
tite  d'cire  compté  au  nombre  des 
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plus  illustres  astronomes  de  la 
Suède  et  de  son  siècle.Une  éclipse 
de  lune  de  1729 , en  excitant  lor- 
teinent  l’attention  du  jeune  W ar- 
gentin, quoiqu’il  n’eût  pas  12  ans, 
annonça  et  décida  son  goût  pour 
l'astronomie.  Ce  fut  Celsius  qui 
l’engagea  à s’occuper  de  la  théo- 
rie des  satellites  de  Jupiter,  et 
qui  lit  imprimer  ses  premières 
tables  dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie d’Upsal.  Elles  furent  pu- 
bliées ensuite  en  1759  et  1771  , 
dans  la  2'  édition  de  1 astronomie 
de  Lalande.  11  découvrit  la  co- 
mète de  1742  , et  s’illustra  depuis 
par  beaucoup  d’autres  succès 
dans  cette  carrière.  La  littérature 
grecque  et  orientale  lui  étoit  aussi 
très-familière.  Wargentin  mourut 
h Stockholm  le  i5  décembre  1783. 

P.  Djupeustrom  & célébré  sa  mé- 
moire dans  une  harangue  latine 
prononcée  devant  l’académied’Up- 
sal  le  25  mai  1785.  L’académie 
de  Suède  lui  fit  frapper  une  mé- 
daille et  obtint  une  pension  pour 
scs  enfans  ; le  père  ayant  été  plus 
occupé  du  progrès  des  scieuces 
que  de  l’aiigmenlation  de  sa  for- 
tune. Les  dinérens  Mémoires  qu’U 
a donnés  se  trouvent  dans  ceux 
de  l’académie  de  Stockholm,  dans 
lesTransactious  philosophiques  et 
dans  les  Acta  societatis  Upsa- 
lieusis.  Us  ont  pour  objet  les 
inégalités  des  satellites  deJupitor 
par  leur  attraction  mutuelle  ; la 
grandeur  et  la  figure  de  la  terre  , 
la  parallaxe  des  étoites  fixes  , de 
la  lune  et  du  soleil , les  comètes 
de  1769  et  1771,  le  passage  de 
Vénusen  divers  lieux  de  la  Suède, 
et  la  détermination  de  leur  longi- 
tude par  ce  passage  , les  émana- 
tions solaires  , etc. 

I.  WARHAM  (Guillaume)  , 
né  h Oakley  dans  le  llampshire 
en  Angleterre  , devint  docteur 
en  droit  » Oxford  , puis  proies-  . 
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srnr.  Son  talent  pour  les  affaires 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Henri  VU 
en  ambassade  vers  Philippe  , doc- 
ile Bourgogne.  A sou  retour,  il 
fut  nommé  évéque  de  Londres , 
ensuite  chancelier  d'Angleterre  , 
et  enfin  archevêque  de  Canlor- 
bery.  11  mourut  en  i53a,  après 
avoir  vu  la  religion  catholique 
renversée  dans  sa  patrie. 

* II. VVARHAM  (Jean)  , pre- 
mier ministre  de  Windsor  au 
Connecticut,  exerça  d’abord  cette 
charge  avec  distinction  à Excester 
en  Angleterre,  puis  il  pàssa  en 
Amérique.  S’étant  chargé  de  la 
conduite  de  l’église  qui  se  for- 
inoit  k Plimouth  , dans  le  dessein 
d’émigrer  en  Amérique  , il  ac- 
compagna ses  ouailles  en  qualité 
de  prédicateur.  Marverick  étoit 
le  pasteur.  Ils  arrivèrent  k Nan- 
tasket  en  mai  ij3o.  Le  mois  sui- 
vant ils  formèrent  un  établisse- 
ment k Dorchrster,  près  Boston. 
En  i635  celte  église  passa  au 
Connecticut,  et  s'établit  k Wind- 
sor. En  i636,  comme  Maverick 
se  préparoit  k suivre  ses  parois- 
siens , d mourut;  mais  Warham 
les  joignit , et  resta  avec  eux  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée' en  1670, 
c’est  k dire  k 34  ans.  Il  se  distin- 
gua par  la  plus  sévère  morale  ; 
mais  quelquefois  il  céda  k une 
mélancolie  relifjieuse.  On  croit 
qu’il  est  le  premier  ministre  dans 
lu  Nouvelle  - Angleterre  qui  ait 
piéché  le  cahier  k la  main.  Il  n’en 
étoit  pas  tuoius  animé  et  éner- 
gique dans  sa  prédication. 

WARIN  (Jean),  sculpteur  et 
graveur,  né  k Liège  en  1604  , en- 
tra comme  page  au  service  du 
comte  de  Rocnefort , prince  du 
Saint-Empire.  Il  fit,  des  sa  jeu- 
nesse , son  amusement  du  dessin , 
et  s’y  rendit  très-habile;  il  s’exerça 
aussi  k la  gravure  et  k la  sculp- 
ture. Plusieurs  machines  très-in- 
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génietises  qu’il  inventa  pour  mou. 
noyer  les  médailles  qu’il  avqit 
gravées  lui  firent  une  grande 
réputation.  Louis  XIII  lui  donna 
la  charge  de  garde  des  monnoies 
de  Fr  .nce.  Ce  fut  en  ce  temps-li» 

11e  Warin  fit  le  sceau  de  l'aca- 

érnie  française  , où  il  a repré- 
senté le  cardinal  de  Richelieu 
d'uue  manière  si  frappante , qu* 
cet  ouvrage  passe,  a juste  titre  , 
pour  un  chd-d’ueuvre.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  grava  les  poinçons 
des  monnoies  lors  de  la  conver- 
sion générale  de  toutes  les  espèces 
légères  d’or  et  d’argent  que  Louis 
XIII  fit  faire  dans  le  royaume. 
Ce  travail  mérita  k Warin  ure 
nouvelle  charge  , colle  de  gra- 
veur général  pour  les  monnoies. 
La  inonuoic  fabriquée  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV  est  aussi 
de  cet  habile  artiste;  il  a de  plus 
travaillé  k quantité  de  médailles 
estimées.  On  lui  doit  encore  des 
éloges  pour  ses  ouvrages  de  sculp- 
turr.  Il  a fait  deux  bustes  en 
bronze  de  Louis  XIV,  et  celui  du 
cardinal  de  Richelieu  , en  or,  qui 
sont  dignes  d étre  mis  en  paral- 
lèle avec  ce  que  l’antiquité  nous 
a laissé  de  mieux  en  ce  genre. 
Cet  artiste  mourut  k Paris  en 
1672  du  poison  que  des  scélé- 
rats k qui  il  uvoit  refusé  des  poin- 
çons de  monnoie  lui  donnèrent. 
Ce  fut  du  moins  alors  un  bruit 
public  ; mais  on  ignore  s’il  est 
fondé.  Warin  étoit  d’une  avarice 
sordide.  Ayant  forcé  sa  fille  k 
épouser  un  homme  fort  riche , 
mais  boiteux , bossu  et  rongé  pur 
les  écrouelles  , elle  s’empoisonna 
en  lôji,  dix  jours  après  son  ma* 
riage  , avec  du  sublimé  quelle 
avala  dans  un  oeuf. 

WARIN.  Voyez  Vari*. 

* WARING  ( Edouard),  savant 
mathématicien  anglais,  né  au  com- 
té de  Shrop,  mert  en  1798  , étoit 
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ills  d’un  riche  fermier.  Il  n’avoit 
pas  encore  pris  ses  degrés  à l’uni- 
vers'.té  , lorsque  la  chaire  de  ma- 
thématiques du  collège  de  Lucas, 
qui  avoit  été  occupée  autrefois 
oar  Newton  , vint  à vaqüer  en 
1760.  Les  talens  que Waring  avoit 
déjà  moutrés  daus  cette  science 
le  tirent  regarder  comme  plus 

£ropre  qu’aucuu  autre  à remplir 
1 place;  et  un  ordre  du  roi  sup- 
pléa aux  degrés  qui  manquoient 
à u professeur;  il  étoit  encore  ha- 
bile aussi  dans  la  médecine;  mais 
il  exerça  fort  peu  cette  science. 
Les  études  sédentaires  étoient 
particulièrement  de  son  goilt. 
Ce  savant  a donné  plusieurs  ou- 
vrages, I Miscellnnea  analytica , 
1762.  H.  Propriétés  des  Courbes 
algébriques  , 1772.  III.  Medila- 
itones  analjrticev  , 1776. 

WARNACHAIRE , n^à  Lan- 
res  , d’une  famille  noble  , mort 
ans  le  7*  siècle , a rédigé  les 
Actes  de  trois  martyrs  , connus 
sous  la  dénomination  des  trois 
.'umeaux,  et  les  dédia  à Céraune, 
évêque  de  Paris.  Surius  est  le  pre- 
mier qui  ail  fait  imprimer  ces  ac- 
tes. On  attribue  encore  au  même 
"VVarnachaire  Y Histoire  du  mar- 
tyre de  saint  Didier , évêque  de 
Langres , que  les  Bollandistes  ont 
conservée  dans  leur  collection. 

WARNEFRIDE.  V.  Paul  XYI. 

t I.  WARNER  (Ferdinand), 
curé  de  Saint-Michel  h Londres, 
mort  de  la  goutte  en  1768  , est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
morale  et  de  théologie,  de  Y His- 
toire ecclésiastique  du  1 8*  siècle, 
2 vol.  in-8°,et  de  la  Hit  de  Thomas 
JH o rus  , in-8®,  1758.  On  a aussi 
de  lui  YHistoire  de  la  réltellion 
en  Irlande , et  un  Traité  de  la 
goutte,  assez  étendu. 

* U.  WARNER  (Richard), 
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botaniste  anglais  , mort  en  1775  , 
avoit  été  destiné  au  barreau  : mais 
il  ne  suivit  pas  cette  carrière  ; il 
passa saviedanssa  terre  deWood- 
iordgreen,  a u comté  d’Essex,  et  s’y 
occupa  constamment  de  la  science 
qui  avoit  tant  d’attraits  pour  lui. 
Weroer  a publié  des  ouvrages 
sur  cette  matière  et  sur  d’antres. 

I.  Planter  Woodfordienses , ou 
Catalogue  des  Plantes  qui  vien- 
nent naturellement  à IVoodfort 
en  Essex.  H.  Lettre  à Garrick  , 
concernant  un  Glossaire  pour  les 
œuvres  rie  Shakespeare  , iu-8°. 
III.  Traduction  de  quelques  Co- 
médies de  Plaute.  Cet  auteur 
un  peu  bibliomaneavoit  une  très- 
belle  bibliothèque,  qu’il  a léguée 
au  collège  de  Wadhain. 

* III.  WARNER  (Jean),  fils 
de  Ferdinand,  mort  en  1800, 
élève  de  Cambridge  , où  il  fut 
reçu  docteur  en  1773  , obtint , eu 
1771,  les  cures  de  Stockcliffe  et 
de  Chalton  au  comté  de  Bedfort, 
celle  de  Stouslou  au  comté  de 
Wilts , et  fut  ensuite  chapelain  de 
lord  Gower , qu’il  accumpagna 
dans  son  ambassade  en  France. 
Il  y lut  témoin  des  premiers  évé- 
nemens  de  la  révolution.  Le  doc- 
teur Warner  a donné  un  savant 
Trailéde la  prononciation  dugrec, 
intitulé  Metron  Atdslon;  une  Tra- 
duction de  la  Vie  de  frère  Ge- 
rund , ouvrage  espagnol  eu  2 vol. 
in-80,  très-médiocre. 

* 1.  WARREN  (Joseph),  major- 
géuérai  dans  l’armée  républicai- 
ne, né  à Uoxburi  en  1740  , prit 
ses  degrés  au  collège  d Harvard  en 
1759.  Ses  études  furent  d’abord 
dirigées  vers  la  médecine  , et  en 
peu  d’aunées  il  devint  un  des 
meilleurs  médecins  de  Boston. 
Mais  comme  il  vivait  dans  un 
temps  où  son  pays  faisoit  les  plu» 
grands  efforts  pour  sa  liberté,  sots 
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zèle  et  son  courage  lui  com- 
mandoient  de  partager  les  dan- 
gers de  ses  compatriotes.  Dans 
plusieurs  circonstances  , cette 
même  année  où  Pacte  du  timbre 
fut  passé  , il  eut  occasion  de  dé- 
ployer ses  talens  et  son  éloqueu- 
ce.  Il  étoithardi  dans  affaires 
politiques.  Taudis  que  beaucoup 
délibéroient  sur  les  meilleures 
mesures  à adopter  , il  soutenoil 
que  toute  espèce  de  taxe  étoit  tj- 
raunique,  elqu’il  ialloits'v  refu- 
ser. Enfin  il  pensoit  que  l’Amé- 
rique étoit  en  état  de  résister  à 
tontes  les  forces  qu’on  pouvoit 
envoyer  contre  elle.  Dès  l’année 
l'Cfi  il  étoit  au  des  principaux 
membres  de  l’assemblée  secrète 
du  Boston  , qui  eut  une  si  grande 
influence  dans  les  affaires  du 
pays.  Cependant  la  hardiesse  de 
ses  décisions  et  l’ardeur  de  son 
zèle  n’excluoient  en  lui  ni  la  cir- 
conspection ni  la  sagesse.  Dans 
cette  assemblée  les  plans  de  dé- 
fense furent  mûris.  Deux  fois,  à 
l’anniversaire  du  massacre , War- 
ren fut  nommé  orateur  de  la  ville, 
cl  ses  discours  énergiques  portent 
l'empreinte  d’uno  aine  grande  et 
forte  ; ce  fut  lui  qui  , la  veille  de 
la  bataille  de  Lexington  , ayant 
reçu  des  informations  sur  l’expé- 
dition projetée  contre  la  con- 
corde , dépécha  , à dix  heures  du 
soir  , un  exprès  h Jlf"  Hancock  et 
Adams  ,qui  étoient  à Lexington, 
pour  les  avertir  du  danger.  Lui- 
méine , dans  la  nuit  mémorable 
du  19  avril,  ne  pritaucun  repos. 
Il  est  dit  dans  les  Mémoires  du 
général  Heatb  ,•  qu’une  balle  lui 
enleva  une  boucle  de  cheveux  au 
milieu  de  la  confusion  où  se 
trouva  l’armée  , dans  le  moment 
où  elle  se  rassembla  à la  bâte  à 
Cambridge  ; il  eut  la  plus  grande 
part  au  rétablissement  de  1 ordre. 
Aprèale  départ  de  Hancock  pour 
le  congrès  , il  fut  nommé  , à sa 


WARR  i85 

place  , président  du  congrès  pro- 
vincial. Quatre  jours  avant  la  ba- 
taille de  Bunker  ou  Breed’s  Hill 
il  fut  nommé  major-général. 
Quand  les  retranchemeus  furent 
achevés  , il  vint  exprès  de  Cam- 
bridge pour  encourager  les  trou- 
pes , s’enfermer  dans  les  lignes  , 
et  servir  comme  volontaire.  Mais 
comme  la  retraite  commençoit,  il 
fut  frappé  d’une  balle  à la  tète,  et 
mourut  dans  la  tranchée  : il  avoit 
alors  35  ans.  W’arreu  fut  la  pre- 
mière victime  de  marque  qui  suc- 
comba dans  la  lutte  avec  la 
Grande-Bretagne.  En  177b  ses 
ossemens  furent  recueillis  et  en- 
terrés à Boston.  Dans  cette  céré- 
monie , comme  il  avoitéle  grand- 
maître  des  francs  - maçons  d’A- 
mérique , un  éloquent  orateur 
franc-maçon  prononça  sort'  orai- 
son funèbre.  Le  docleurWairen 
montra  toujours  un  jugement  sain 
dans  les  conseils  , ainsi  qu’un 
coeur  sincère  et  généreux  , même 
pour  ceux  qui  professoient  des 
opinions  différentes  des  siennes 
sur  la  controverse.  On  s’en  re- 
posoit  entièrement  sur  son  inté- 
grité et  son  patriotisme.  Il  sut 
allier  au  courage  le  plus  in-  - 
trépide  les  vertus  de  la  vie 
privée  , et  à l’éloquence  de  l’ora- 
teur la  sagesse  consommée  dtt 
l’homme  d’état,  il  a publié  un 
Discours  en  177a;  un  autre  en 
'771 , pour  la  commémoration 
du  5 -mars  1770. 

* II.  WARREN  ( Jaeques) , né  ' 
en  1 726  , se  distingua  par  son 
amour  pour  sa  patrie.  Il  descen- 
doit de  Richard  Warren,  un  dest 
premiers  qui  s’établirent  à Ply- 
mouth  en  1620.  Il  prit  ses  degrés, 
en  17^5  au  collège  d’Harvard.. 
Ses  vues  étoient  toutes  dirigées 
vers  le  commerce , et  pendant 
long-temps  il  fut  un  marchand  es- 
timable, Vers  17O7  son  pète  moii- 
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rut,  et  lui  laissa  une  belle  terre 
qui  avoit  appartenu  à Richard 
Warren  , leur  ancêtre.  A cette 
époque  il  succéda  à son  père  dans 
la  place  de  haut-sherilf , et  con- 
serva son  emploi  jusqu’au  com- 
mencement delà  guerre  , malgré 
la  part  active  qu'il  prit  dans  l’op- 
position aux  mesures  du  gouver- 
ne lient.  En  mai  1766  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  cour  générale , 
et  soutint  parfaitement  les  droits 
de  son  pays.  Le  gouvernement  , 
qui  counoissoit  son  habileté,  et 
qui  le  redoutoit  dans  l’opposition, 
essaya  de  le  gagner  par  des  pro- 
messes et  par  des  menaces.  Mais 
sou  intégrité  étoit  incorruptible. 
En  1775  ses  plans  pour  l'établis- 
sement de  comités  de  correspon- 
dance furent  généralement  adop- 
tés. 11  fut  sollicité  «le  siéger  au 
premier  congrès  ; mais  il  refusa. 
Après  la  mort  de  son  ami  le  gé- 
mirai Warren , il  fut  nommé  pré- 
sident du  congrès  provincial  ; et 
quand  l'armée-'  fut  cantonnée  k 
Ca  tu  bridge  , en  1773  , il  fut  nom- 
mé payeur-général.  Mais,  dans 
l'année  suivante  , quand  les  trou- 
pes vinrent  a New-Y'orck,  et  qu’on 
eut  établi  trois  départemens  , il 
se  démit  de  sa  place.  En  177611 
fut  fait  major-général  de  la  mili- 
ce, quoiqu'il  a’eùl  jamais  rien 
fait  ilans  cette  partie.  Après  la 
formation  «le  la  constitution  des 
Massachusetts , il  fut  plusieurs 
années  orateur  de  lachambrcdes 
représentons  ; mais  ensuite  préfé- 
rant servir  son  pays  d’une  ma- 
nière plus  active  (car  il  avoit  re- 
fusé les  places  de  lieutenant-gou- 
verneur et  de  juge  suprême  de  la 
cour  ) , il  accepta  dans  la  marine 
un  emploi  dont  les  fonctions 
étoient  très-laborieuses.  Quand 
la  guerre  fut  terminée,  il  se  retira 
des  emplois  publics  pour  jouir 
entièrement  des  douceurs  de  la 
vie  privée;  mais  il  accepta  une 
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place  au  conseil  , cl  le  dernier  «le 
scs  longs  travaux  pour  le  bieu  «le 
son  pays  fut  l’ollice  d’électeur 
pour  un  président  et  un  vice-pré- 
sideut  en  1804.  Il  mourut  à l‘ly- 
mouth  en  1808,  âgé  de  8î  ans. 
Au  milieu  des  soins  publics  qui 
exigeoici^  toute  sou  habileté  et 
son  assiduité  , il  11e  négligea  ja- 
mais les  moindres  devoirs  de  la 
vie  domestique.  Sa  vie  otfrit  par- 
tout le  parfait  modèle  de  la  ré- 
gularité ; sa  piété  fut  sans  faste  , 
mais  constante. 

I.WARTBON  (Thomas),  né 
dans  le  Yorckshire  en  t6to,  mort 
à Londres  en  1673  , professeur  en 
médecine  dans  le  collège  deGres- 
ham , est  très  connu  des  médecin* 
par  sou  Adenographia  , in  8*. 
C’est  une  description  très-exacte 
«les  glandes  maxillaires  , par  les- 
quelles la  salive  passe  dans  la 
bouche.  On  a encore  de  lui  , 
Descriptio  glandularum  lotius 
corporis  , Amsterdam  , 16Ù9  , 
ua  vol.  in-8°. 

* IL  WARTHON  (Thomas),  fils 
«lu  lord  Warthou  , né  en  16^0  , 
se  distingua  dans  plusieurs  ses- 
sions d/i  parlement  parmi  les 
membres  de  la  chambre  des  com- 
munes les  plus  opposés  à la  cour, 
sons  les  règnes  de  Charles  II  et  de 
Jacques  11.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit 
l’avis  défaire  venir  le  prince  d’O- 
range  en  Angleterre  en  1688.  Il 
alla  joindre  ce  prince  peu  de 
temps  après  son  débarquement  , 
et  fut  créé  contrôleur  de  la  mai- 
son du  roi  , et  membre  du  con- 
seil privé.  11  hérita  du  titre  de 
lord  en  1697,  et  se  montia  dans 
lecommeuCL-meiitde  la  guerre  de 
la  succession  d Espagne  un  des 
ennemis  les  plus  ardens  de  la 
France.  Privé  «1e  toutes  ses  char- 
ges à favéuement  de  la  reine 
Aune  , il  proposa  le  premier  , 
dans  la  chauvine  des  pairs,  de 
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nommer  une  régence  pour  gnu-  ' 
vernc-r  en  cas  que  la  reine  \îut 
à mourir.  Il  lut  en  1706  un  des 
commissaires  nommés  pour  ef- 
fectuer la  réunion  de  l’Ecosse  à la 
Grande- Bretagne , et  îj  hâta  de 
tout  son  pouvoir  la  conclusion 
définitive  de  cette  affaire  impor- 
tante. Créécomte  de  Warlhon  , il 
fut  nommé  en  1709  vice-roi  d’Ir- 
lande et  lit  éclater  son  zcle  pour 
la  religion  anglicane  en  appelant 
l’attention  du  parlement  de  ce 
royaume  sur  l’accroissement  du 
catholicisme.  Swift,  qui  lui  avoit 
en  vain  demandé  une  place  de 
chapelain  dans  sa  maison  , atta- 
qua son  administration  , et  le  dé- 
signa dans  ses  écrits  sous  le  110m 
de  Perrés  ; mais  le  témoignage 
de  cet  écrivain  passionné  n’est 
d'aucun  poids  en  comparaison  de 
celui  d’Addisson,  qui  fait  l’éloge 
le  plus  brillant  dits  talens  et  des 
vertus  patriotiques  du  comte  de 
W arthon  dans  l’épître  par  la- 
quelle il  lui  dédie  le  cinquième 
volume  «lu  Specta'eur.  Warlhon 
se  démit  de  la  vice-ro_yauté  d’Ir- 
lande loisque  les  W’higs  furent  ex- 
clus du  ministère  en  1710.  Il  fut 
toujours  dans  le  parti  de  l’oppo- 
sition pendant  le  reste  du  régné 
de  la  reine  Anne,  montrant  la 
plus  grande  animosité  contre  le 
p. étendant, jn^u’a  propos  rd’exi- 
gi.r  que  la  renie  employât  les 
plus  \ ives  instances  pour  engager 
scs  alliés  à ne  pas  souffr.r  ce 
prince  dans  leurs  états.  A l’avé- 
nement  de  George  I",  il  reçut  le 
titre  de  marquis,  fut  fait  garde  du 
sceau  privé,  et  mourut  peu  de 
temps  après  en  1715. 

* III.  WARTIION  ( Philippe  ), 
fils  du  précédent , né  eu  1699,  se 
distingua  dès  sa  jeunesse  par  les 
qualités  les  plus  brillantes  , ut  fut 
créé  duc.  Etant  venu  en  France  , 
il  y embrassa  le  parti  du  prétcu- 
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dant  , fut  déclaré  coupable  de 
haute  trahison , et  mourut  en  Es- 
pagne en  1 *73 1 . C’est  loi  que  l’ope 
a désigné  Jans  son  «ipître  au  lord 
Cablian  sons  le  nom  de  Clodio  : 

« Clodio  , le  proihge  et  le  mépris 
de  uolre  âge,  rebelle  a son  roi 
qu’il  chérit , meurt  , vil  rebut  tic 
tous  les  états  et  de  toutes  les  re- 
ligions , et  criminel  sans  êlie 
grand.  » 

IV.  WARTHON  (Henri)  , né 
à YVorstead  dans  le  comté  de 
Norfolck  vers  1664  , mort  ea 
1694  , lut  curé  de  Miusler,  place 
qu’il  remplit  avec  zèle.  Quoique 
très-occupé  par  les  fonctions  de 
son  ministère  , il  a beaucoup 
écrit , et  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages contiennent  bien  des  re- 
cherches. Les  principaux  sont  , 
I.  Angha  sacra,  Lombes,  1(191  , 
a vol.  in-folio.  C’est  une  savante 
Histoire  des  archevêques  d’An- 
gleterre jusqu’en  l’année  i54°. 
La  mort  l’empêcha  de  pousser 
cet  ouvrage  plus  loin.  IL  Histo - 
ri  a i!e  Episcopis  et  Decanis  Lon- 
dinensibus  et  Assavensibus  ad 
annurn  , î.Yjo  , Londres,  1690, 
in-4°.  III.  Ceux  Traités  en.  an- 
glais , l’uu  pour  défendre  le  ma- 
riage des  prêtres,  Londres  t688, 
in  4°;  et  I autre,  la  pluralité  des 
bénéfices,  Londres  , 169.4' 

11  plaidoit  coulre  sa  propre  cau- 
se , car  il  en  avoit  plusieurs,  K. 
La  co. 

♦V.  WARTHON  (Thomas), 
né  en  170.8,  s’est  rendu 'Célèbre 
comme  poète  lauréat  et  comme 
auteur  de  l’histoire  «le  la  poésie 
anglaise.  L’un  de  ses  premiers 
oimag.  s fut  les  Observations 
qu’il  publia  eu  1763  sur  le  Fait  j 
Q'ieeii  de  Spencer,  et  qui  furent 
réimprimé' s en  176a  eu  a vol. 
in-8".  YVarlon  , nommé  profes- 
seur de  poésie,  fut  lié  intime- 
meut  aveç  le  docteur  Johnson  , 
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et  lui  fournit  beaucoup  de  notes 
pour  son  édition  de  Shakespeare. 
En  1766  il  donna  une  édition  de 
Y Anthologie  grecque  de  Cons- 
tantin Cephaln , en  1 vol.  in- 1 1 , 
et  en  1 770  , de  Théocrite , en  a 
vol.  in-8”.  Ije  plan  de  l 'Histoire 
de  la  poésie  anglaise,  d’abord 
esquissé  par  Pope  , étendu  par 
Grav,  avoit  besoin  de  la  persé- 
vérance et  de  l’assiduité  de  War- 
ton  pour  être  dignement  rempli. 
Il  en  fit  paroître  le  premier  vo- 
lume en  1774  , in-4°»  Ie  seconde! 
le  troisième  parurent  en  1778  , et 
conduisent  l’ouvrage  jusqu’en 
i58i,  au  commencement  du  rè- 
gne de  la  reine  Elizabeth.  L’au- 
teur y réunit  l’exactitude  et  la 

Ïirofoudeur  des  recherches  à l’é- 
égariced’un  littérateur  rempli  de 
goilt  et  à l'habileté  d’un  écrivain 
exercé;  son  style  a du  nerf,  ses 
observations  sont  pleines  de  pers- 
picacité et  de  justesse  , ses  vues 
sont  grandes  et  saines.  On  a de 
lui  le  Recueil  de  ses  poésies  en 
un  volume  in-8°,  publié  en  1777. 
YVarton  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie  le  ai  mai  1790.  Il 
étoit  de  la  société  des  antiquaires, 
et  fut  honoré  en  1785  du  titre 
de  poète  lauréat  h la  mort  de 
Whithead.  Il  s’attacha  à là  poésie 
descriptive  et  paroît  avoir  été  in- 
sensible à la  passion  de  l’amour 
qxii  animoit  les  chants  des  bardes 
x:t  des  poètes.  Comme  Collins  et 
Gray,  il  parcourut  la  Grèce  sans 
jamais  aborder  l’île  de  Paphos. 

VI.  WARTHON.  F.  Whabtok. 

* I.  WARWICK  (sir  Philippe) , 
auteur  et  politique  anglais , né 
en  1608  à Westminster,  mort  en 
1O80,  acheva  ses  études  à Genève, 
et  à son  retour  en  Angleterre  fut 
fait  secrétaire  du  lord  trésorier 
Juxon,  et  greffier  du  sceau  du 
roi.  En  164O  Warwick  fut  un  des 
commissaires  de  Charles  l*r,  pour  1 
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traiter  avec  le  parlement  de  la 
reddition  d’Oxford,  et  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  sa  majesté. 
A la  restauration  il  fut  membre 
du  parlement  pour  Westminster, 
et  eu  même  temps  créé  chevalier. 
Ce  seigneur  a cultivé  aussi  les 
lettres.  On  a de  lui'  les  Mémoires 
de  Charles  in-8°. 

Il.WARWICK.  F.  EdocabdVII 
et  XI , et  Beaucuamp,  n'  I. 

WA  SA.  E.  Gustave  ,'n°  I.  ' 

WASE  ( Christophe  ) , savant 
Anglais  , a donné  un  traité  plein 
d’érudition  , intitulé  De  senario, 
sive  de  legibus  et  licenlid  vete- 
rum  poetarum , imprimé  à Ox- 
ford en  1687,  in-4“-  On  lui  doit 
encore  une  bonne  édition  de 
Phèdre  en  1668, et  une  traduction 
anglaise  du  poème  de  Gratius  sur 
laChasse,  Londres,  i654,  iu- 12. 

I.  WASER  ( Gaspard),  anti- 
quaire alleinaud  , né  en  i5f>5  , 
mort  en  i6o5  , se  fit  connoître  de 
son  temps  par  quelques  Ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on 
fasse  quelque  mention  , quoique 
inexact , est  intitulé  De  antiquis 
nummis  Hebrœorum  , Chaldæo- 
rum  et  Sjrriorum , quorum  sancla 
biblia  et  rabbinoruiu  scripta  me- 
minerunt , in-4°,  Zurich,  i6i3. 

II.  WASER  (J.  H.),  pasteur 
d»  l’église  de  Zurich , se  fit  con- 
noître par  ses  prédications  et 
quelques  Ecrits.  Ses  opinions  po- 
litiques lui  firent  des  ennemis. 
Ayant  fait  insérer  dans  la  Cor- 
respondance politique  de  Scblos- 
ser,  professeur  à Guttingue,  quel- 
ques Opuscules  relatifs  à l’admi- 
nistration de  son  pays,  le  gouver- 
nement de  Zurich  le  fit  arrêter. 
On  l’accusa  d’avoir  cherché  à y 
exciter  du  trouble , et  de  s’être 
approprié  un  titre  du  i5*  siècle 
appartenant  aux  archives  publl- 
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ues , que  le  secrétaire  de  la  ville 
ni  avoit  confié  et  qu'il  n’avoit 
plus  voulu  reudre.  Sur  cette  ac- 
cusation il  fut  déclaré  criminel 
d’état,  condamné  à mort,  et  déca- 
pité le  27  juin  1780. 

* III.WASER  (Jean-Henri),  né 
en  1601  à Zurich  , et  mort  en 
1649 , étoit  seigneur  de  Lufingen  , 
et  bourgmestre  de  la  république 
de  Zurich  ; il  lut  chel  des  dépu- 
tés suisses  , qui  vinrent  à Pans 
prêter  serinent  à Louis  XIV  en 
i(i65  , lors  du  renouvellement  de 
l’alliance  générale  , et  ce  fut  lui 
qui  harangua  ce  monarque  dans 
l’église  Notre-Dame. 

•f  IV.  WASER  (Anne),  fille 
d’un  sénateur  de  Zurich  , morte 
en  1713  a 34  ans  r cultiva  d'a- 
borü  les  belles  - lettres  , et  y fit, 
de  grands  progrès.  Ensuite  se 
sentant  un  goût  vif  pour  la  pein- 
ture , elle  étudia  les  principes  de 
cet  art  a Berne  chez  JosephYVer- 
ner.  Au  bout  de  trois  mois  d'é- 
cole elle  se  trouva  très-forte  dans 
la  miniature  , et  revint  à Zurich, 
où  elle  travailla  pour  diflèreutes 
cours  d’Europe. 

* WASHBURN  (Joseph),  mi- 
nistre deFarmington  au  Connec- 
ticut , prit  ses  degrés  au  collège 
d'Yale  en  1790  , et  reçut  les  or- 
dres en  1794  ou  1795.  Le  mau- 
vais état  de  sâ  santé  l’engagea 
en  i8o5  à aller  chercher  un  cli- 
mat plus  méridional.  Mais  en 
passant  deNorfoickàCharlestoti, 
il  mourut  dans  les  bras  de  son 
épouse;  Son  corps  fut  abandonné 
aux  flots.  Il  éloil  un  des  éditeurs 
du  Hlagasin  évangélique  du  Con- 
necticut. Depuis  sa  mort  on  a 
publié  un  volume  de  ses  Ser- 
mons, in- 13.  On  l’estime  pour 
l’instruction  simple  qu’il  ren- 
ferme. 

f WASHINGTON  ( George  ) , 
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général , et  l’un  des  fondateurs  de 
Fa  république  des  Etats-Unis  en 
Amérique  , né  à Bridges-Creek  , 
dans  le  comté  de  Wçstmoreland 
en  Virginie  , le  22  février  1732  , 
se  distingua  pendant  la  guerre 
des  Anglais  contre  les  Français 
dans  le  Canada.  E11  >7^4,  ces  der- 
niers ayant  fait  quelques  ravages 
sur  les  frontières  de  la  Virginie, 
on  envoya  pour  les  repousser  le 
jeune  Washington  à la  tête  d’une 
troupe  qu’il  commanda  avec  au- 
tant de  courage  que  de  prudence, 
et  qu’il  conduisit  à l’endroit  oh 
se  réunissent  l’Allégany  et  le  Mo- 
uongahela.  Il  ne  put  tenir  long- 
temps contre  les  Français  , supé- 
rieurs en  force,  et  il  fut  obligé 
de  se  replier.  Le  général  Brad- 
dock  s’étant  imprudemment  jeté 
dans  une  embuscade  où  il  fut 
tué , Washington , qui  lui  servoit 
d’aide  - de*- camp  et  qui  l’avoit 
averti  de  son  danger,  développa 
alors  de  grands  talens  militaires, 
en  effectuant  une  retraite  savante 
et  périlleuse  qui  lui  fit  rejoindre 
le  colonel  Dunbar,  qui  conunan- 
doit  un  autre  corps  d’armée.  Il 
se  retira  après  la  guerre  avec  lu 
grade  de  major.  Peu  de  temps 
après  il  épousa  la  veuve  de  M. 
Curtis,  femme  distinguée  par  ses 
avantages  personnels  et  par  les 
qualités  qui  assurent  les  jouis- 
sances paisibles  de  la  vie  domes- 
tique. Riche  propriétaire  dans  la 
Virginie  , il  y cultivoit  lui-même 
son  habitation  de  Mont-Vernon  , 
lorsqué  la  guerre  s’étant  élevée  en- 
tre l’Angleterre  et  ses  colonies  , 
réunit  autour  de  lui  les  colons  mé- 
contens  des  lois  arbitraires  et  ty- 
ranniques de  la  mère  patrie,  et  fut 
appelé  au  commandement  en 
chef  des  armées  américaines.  L’é- 
poque de  la  nomination  de  Wa- 
shington à cette  place  supérieure 
est  peut-être  celle  de  sa  ne  où  il 
- a déploré  le  plus  de  talens.  Coiu- 
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mencer  la  guerre  sans  argent  , 
sans  munitions , sans  magasins; 
faire  adopter  à des  comités  , qui 
ne  sentoient  pas  tout  l’avantage 
d'un  système  uniforme  de  dé- 
fense , des  plans  sages  et  Lien 
conçus  ; réunir  dans  ses  mains 
assez  d’autorité  pour  sauver  son 
pays  sans  effaroucher  l’esprit  in- 
dépendant du  congrès,  voilà  ce 
qu’entreprit  Washington  , et  la 
victoire  fut  presque  toujours  fi- 
dèle à scs  drapeaux.  Lorsque  le 
nouveau  gouvernement  eut  été 
déclaré  indépendant  , il  fut  nom- 
mé président  des  Etats  , et  con- 
tribua par  ses  conseils  à l’éla. 
blisseruent  d'une  constitution  sage 
et  propre  à affermir  la  puissance 
qu’il  avoit  fondée.  On  lui  a ce- 
pendant reproché  quelques  faus- 
ses démarches  dans  son  adminis- 
tration. 11  n’en  mérita  .pas  moins 
ce  legs  que  lui  fil  Franklin  dans 
son  testament.  « Je  lègue  au  gé- 
néral George  Washington  , rnop 
ami  et  l’ami  de  l'humanité  , le 
bâton  de  pommier  sauvage  dont 
je  me  sers  pour  me  promener;  si 
ce  bâton  étoit  un  sceptre,  il  lui 
conviendroit  de  même.  » La  ré- 
volution française  suivit  de  près 
celle  du  nouveau  Monde;  niais 
Washington,  loin  d'applaudir  à 
ses  excès  et  d’en  favoriser  les 
principes  trop  démocratiques  , 
lutta  avec  énergie  contre  ceux 
oui  cherchèrent  à les  propager 
<ians  les  provinces  américaines; 
et  malgré  les  pamphlets , les  at- 
troupeniens  excités  en  179.V,  et 
fts  ennemis  qui  Je  décrioieul  , il 
maintint  par  sa  prudeuce  la  paix 
intérieure  et  extérieure  dans  les 
contrées  qu’il  gouvernoit.  A u mois 
de  mars  1797,  on  le  vit  quitter 
sans  faste  comme  sans  orgueil  la 
première  placequ’il  occupoit  pour 
»e  relier* en  Virginie  an  milieu 
des  champs  où  il  étoit  tié.  A son 
départ  de*  Philadelphie  , il  dé- 
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posa  les  fonds  nécessaires  pouf 
rétablissement  d'une  université 
dans  la  ville  Neuve,  élevée  sur 
les  rives  de  Powtoninrk.  Le 
respei  t et  la  reconnoissance 
publique  le  suivirent  alors  dans 
sa  retraite  , où  il  mourut  d’une 
esquinancie,  le  samedi  i4  dé- 
cembre 1799,  à onze  heures  du 
soir.  Un  écrivain  estimé  le  peint 
ainsi  : « La  sagesse  fut  le  trait 
dominant  du  caractère  de  ^A'a- 
shiugton  dans  sa  vie  militaire  et 
politique.  Sa  patience , sa  tran- 
quillité d’esprit , son  cornage  ré- 
fléchi dans  les  revers  ainsi  que 
dans  la  bonne  fortune  , furent 
plus  utiles  à sa  patrie  que  sa 
bravoure  et  ses  talens.  Intérieur 
à d’autres  hommes  illustres  par 
l’étendue  des  idées  et  la  hardiesse 
de  l’esprit,  il  les  surpassa  par 
la  vertu  , la  modération,  la  réu- 
nion de  qualités  rarement  asso- 
ciées, et  par  un  caractère  presque 
sans  imperfection.  » Washington 
avoit  une  taille  élevée  , une  phy- 
sionomie peu  expressive  et  sans 
grâces  ; il  parloit  rarement,  écou- 
toit  sans  intérêt , et  en  inspiroit 
peu  lui-même  lorsqu’on  Penten- 
doit.  Le  gouvernemeul  français 
a fait  prononcer  l’éloge  puîilie 
de  Washington  par  M.  Ponta- 
nes  , et  a porté  son  deuil.  <_ 

WASSE.  Voyez  Woctters. 

WASSEBOURG  ( Richard  ), 
né  à Saint-Michel  dans  le  duché 
de  Bar , devint  archidiacre  de 
Verdun  pendant  le  i0*  siècle  , 
passa  le  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à étuuicr  l’histoire  de  France 
et  à parcourir  ce  royaume  et  les 
pays  circonvoisins.  Ses  éludes  et 
ses  voyages  lurent  mis  à profit 
dans  les  Antiquités  de  la  Gaule 
Belgique  , in-folio.  Cet  ouvrage 
curieux  et  recherché  fut  imprimé 
à Paris  en  if>49>  il  contient,  ou- 
tre les  Antiquités  de  la  Gaule 
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Belgique,  celles  de  France,  d’Aus- 
trasie  , de  lorraine  ; l’origine  du 
Jirabant,  de  la  Flandre,  etc.,  J 
depuis  Jules-César  jusqu’à  Henri 
II.  11  y soutient  de  même  -que 
François  de  Rosières  , que  la 
maison  de  Lorraine  de  .cend  di- 
rectement des  princes  Carlovin- 
giens  : mais  1<  s titres  dont  il  pré- 
tend étayer  son  système  sout 
faux  ou  altérés, 

f WASSENAAR  l Nicolas  de), 
né  à Amsterdam,  selon  d’autres, 
à lleusden  , y professa  la  méde- 
cine. 11  étoit  très-versé  dans  les 
langues  savantes  , et  publia  en 
i6oo  , une  pièce  devers  grecs  sur 
le  Siège  de  Harlem  ; mais  il  est 
sur-tout  connu  dans  la  littéra- 
ture hollandaise  comme  histo- 
rien. 11  rccueilloit  avec  soin  des 
nouvelles  de  tous  les  pays  , et  a 
laissé  des  Mémoires  sur  tes  prin- 
cipaux événemens  , depuis  tfi-ii 
jusqu’en  i63u  , continués  par 
Bern  Lampe.  Ce  recueil  forme 
5 vol.  in-q”.  On  lui  doit  aussi 
Ars  medica  ampliata  , Amstelo- 
dami  , 1624. 

* IL  WASSE’VAAR  ( Gérard  ) , 
nè  à Utrecht , a laissé  un  ouvrage 
en  langue  hollandaise  , fort 
utile  à ceux  qui  dans  ce  pays- là 
veulent  suivre  le  barri  au  comme 
lui.  Il  a pour  litre  , Pratique  ju- 
dicielle.  La  meilleure  édition  est 
de  1 666  , in-4°.  Il  est  mort  à 
Utrecht  en  1664  , âgé  de  ;5  ans. 

* WASSENBERG  ( Evrard  ) , 
né  à Emmérick  dans  le  16'  siè- 
cle , est  auteur  d’une  Histoire 
intitulée  Comment  ariorum  de 
bello  inter  invictissimos  impera- 
teres  Ferdinandos  H et  lit  liber 
tingularis  , continuée  jusqu’en 
1629  , et  réimprimée  la  même  an- 
née à Francfort.  Ou  a encore 
de  cet  auteur  , Panegjriei  selec- 
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ti  cutn  parrenesi  ad  Germanos , 
Bruxelles  , 1648. 

WAST  (saiut) , Fedastus,  né, 
selon  l’opinion  la  plus  probable, 
dans  quelque  province  occiden- 
tale de  la  France  , se  retira  dans 
le  diocèse  de  Toul  et  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Clovis  passant  par 
cette  ville  après  la  bataille  de 
de  Tolbiac  , VVast  l’instruisit  des 
principes  de  la  religion  chrétienne, 
et  l’accompagna  jusqu’à  Reims  , 
où  saint  Rémi  acheva  de  l’ins- 
truire et  le  baptisa.  Saint  Wast 
fut  ordonné  évêque  d’Arras  par 
saint  Rémi  en  499-  H mourut  en 
539  , pleuré  de  ses  ouailles  qn’tt 
«voit  gouvernées  avec  autant  de 
zèle  que  de  sagesse. 

* WASTÉELS  ( Pierre")  , né  k 
Alost , entra  dans  1 ordre  de* 
carmes  , fut  fait  docteur  en  théo- 
logie à Douay  en  1653,  plusieurs 
fois  prieur  provinciV  , etc.  H 
établit  dans  sa  province  l’étroite 
observance  de  la  province  de 
Tours  , et  mourut  à Alost  eu 
i6j8.  On  a de  lui , I.  Apojoge - 
ticum  pro  Joannis  Hirroso/ymi- 
tani  monachismo  in  Carm'do.  et 
pro  libro  ejusdem  ; De  Inxtittm 
tione  monachorum  in  lege  vi  t ri 
exortorum  , etc.  , Bruxelles  , 
161 1 , in  4».  Des  critiques  habi'es 
prétendent  que  l’ouvrage  De  ins- 
titulione , etc. , a été  fait  par  Phi- 
lippe Ribones , carme  espagnol  , 
mort  l’an  139t.  IL  Joannis  Are- 
potis  Silvand  , Jerosoh  moru  n 
patriarchm  XLJF , Bruxelles  , 
1643,2  v.  in- fol.  Le  P.  Raynaud, 
le  P.  Labbe  , du  Pin  , Tiilemont 
et  Helyot  soutiennent  que  C05 
ouvrages  sont  faussement  attri- 
bués à ce  patriarche, 

WASTËLA1N  (Charles),  né  à 
Maroilles  dans  le  Hainaut  eu 
iG-jj,  entra  chez  les  jésuites , et  se 
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distingua  par  la  culture  des  bel- 
les-lettres dans  lesquelles  il  exer 
ça  durant  vingt  ans  les  jeunes 
religieux  de  la  société  , par  son 
érudition  , les  connaissances  des 
langues , sur-tout  du  grec  et  de 
l'hébreu  , et  plus  eucore  par  sa 
modestie , sa  tranquillité  et  sa 
candeur.  Il  mourut  à Lille  le 
décembre  1782  , après  avoir  pu- 
blié la  Description  de  la  Gaule 
Belgique  , selon  les  trois  dges  de 
F histoire , avec  des  cartes  géo- 
graphiques, Lille  , 1761  , un  vo- 
lume in-4°. 

t WATELET  (Glande  Henri), 
receveur  général  des  finances,  né 
li  Paris  en  1718,  l’un  des  quarante 
de  l’académie  française,  membre 
de  plusieurs  académies  étrangè- 
res, mort  à Paris  le  i3  janvier 
1786,  cultiva  de  bonne  heure  les 
lettres  et  les  arts  avec  avantage  , 
parce  que  sa  fortune  lui  assuroit 
tous  les  secours  propres  à cette 
culture.  Ses  voyages  en  Italie  et 
dans  les  Pays-Bas  étendirent  ses 
connoissances  et  développèrent 
son  goût.  Fixé  dans  la  capitale, 
après  avoir  embelli  son  esprit,  il 
fit  un  emploi  utile  de  ses  riches- 
ses , tant  que  les  richesses  lui 
restèrent;  car  un  revers  qui  pré- 
céda sa  mort  de  quelques  armées 
lui  donna  lieu  de  montrer  une 
philosophie  qu’on  acquiert  rare- 
ment dan  s l’abondance.  Le  jardin 
charmant  de  Moulin-Joli,  sur  les 
bords  de  la  .Seine,  qu’il  dessina 
lui-même  , est  un  témoignage  de 
son  goût  et  de  ses  mœurs  douces. 
Parmi  les  inscriptions  dont  il  or- 
na ce  beau  paysage,  nous  remar- 
querons le  quatraiu  suivant , qui 
peint  à quelques  égards  l’esprit 
et  le  cœur  du  possesseur: 

Coucacrcr  dan*!  l'obscurité 
Sri»  loixir»  à l’étude , à l’amitié  fa  via  , 

Voilà  les  jour* digne»  d'amie. 
tu  ecltéfivaui  qu'cire  vanté. 
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Watelet  avoit  acquis  assez  d’ex-; 
périence  et  de  lumières  sur  les 
arts  pour  eu  tracer  les  principes. 
Dans  son  poeme  sur  f Arldepein- 
drey,  qui  partit  eu  17C0,  in-4°  et 
in-8",  et  qui  a été  traduit  en  aile* 
mand  en  1764  , il  a mis  un  ordre 
qui  contribue  autant  que  la  net- 
teté même  du  style  à éclaircir 
ses  préceptes.  « Poète  et  peintre 
comme  Uufresnoy,  il  s’est  étendu 
sur  la  partie  la  moins  agréablo  , 
la  partie  technique  ; il  a même 

f toussé  les  détails  beaucoup  plus 
oin  que  suri  modèle.  Mais  il  n’a 
pas  su  , comme  Uufresnoy,  mêler 
la  critique  à l'instruction.  U n’a 
pas  su  jeter  sur  ses  leçons  ce  sel 
piquant  qui  les  fait  retenir.  Au- 
cune réflexion  profonde  et  rai- 
sonnée, aucun  trait  qui  reste  dans 
l’esprit.  Son  style  en  général  est 
foiblc  , sans  consistance.  Il  n’est 
point  offusqué  d’onr  mens dépla- 
cés; mais  il  est  aussi  trop  dénué 
de  poésie. Nulleverve, nulle  force, 
nulle  élévation,  nulle  chaleur: 
par  tout  des  idées  communes, 
revêtues  de  couleurs  vulgaires. 
L’élégance  même  , quand  elle  s’y 
trouve,  y est  médiocre.  Une  prose 
soutenue  et  soignée  se  fait  lire 
avec  plus  de  plaisir.  » C’ost  ainsi 
qu’eu  juge  Clément  dans  ses  Ob- 
servations critiques  sur  la  Iraduc-1 
tion  des  Géorgiques  par  M.  l’abbé 
Delille.  Aussi  préfère-t-on  géné- 
ralement les  observations  dont 
Watelet  a accompagné  son  poè- 
me ; observations  qui  peuvent 
être  lues  avec  fruit  par  les  jeunes 
artistes.  Son  lissai  sur  les  jar- 
dins, accueilli  par  la  plus  grande 
partie  du  public  , fut  comme  la 
source  d’une  foule  d’écrits  , les 
uns  sages  , les  autres  bizarres  , 
sur  1a  composition  et  l'ornement 
des  habitations  rurales.  « L'au- 
teur, dit  La  ilarpe,  amateur  éclai- 
ré des  arts  qu’il  cultive,  a écrit 
cet  ouvrage  avec  agrément  et  avec 
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esprit.  11  est  d’un  homme  sensible 
à la  belle  nature  , qui  a des 

foûts  sains  et  des  mœurs  douces. 

,ii  le  lisant  on  se  sent  le  désir 
de  conuoitre  l’auteur  et  d’habiter 
sa  demeure.  Voici  comment  Mar- 
moiilel  a caractérisé  Watelet  : 
« L’un  des  hommes  de  notre  siè- 
cle qui  avoit  le  mieux  arrangé  sa 
vie  pour  être  heureux,  c’étoit  Wa- 
telet. 11  s’étoit  donné  tous  les 
goûts  , il  aimoit  tous  les  arts,  il 
altiroil  chez  lui  les  gens  de  let- 
tres et  les  artistes;  il  s’étoit  l’ait 
lui  - même  artiste  et  homme  de 
lettres  , non  pas  avec  ce  brillant 
succès  qui  éveille  et  provoque 
l’envie  , mais  avec  ce  demi-talent 
qui  sollicite  l’indulgence,  et  qui, 
sans  éclat,  sans  orages,  obtenant 
de  l’estime  et  se  passantdegloire, 
amuse  les  loisirs  d’une  modeste 
solitude  ou  d’uné  société  béné- 
vole, assez  sage  pour  y borner  le 
cercle  de  sa  renommée  et  pour 
ne  chercher  daus  le  inonde  ni  ad- 
mirateurs,ni  jaloux.  Ajoutez  à ces 
avantages  une  singulière  aménité 
de  mœurs,  une  probité  délicate, 
une  politesse  attentive  à tenir 
constamment  l’amour  - propre 
d'autrui  en  paix  avec  le  sien , et 
vous  aurez  l’idée  d’une  vie  volup- 
tueusement innocente.  Telle  lut 
celle  de  Watelet.  » On  a publié 
en  1788  un  recueil  de  ses  opus- 
cules. Ce  sont  des  comédies , des 
opéras  qui  n’ont  point  été  joués, et 
une  espèce  de  poème  en  prose , 
tiré  de  l’Amiute  du  Tasse.  On  y 
trouve  mie  comédie  de  Zénéule 
sur  laquelle  Cahuzac  paroît  avoir 
lait  la  sienne.  Watelet  avoit  en- 
trepris de  traduire  en  vers  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse  , et 
avoit  lu  divers  chauts  de  sa  tra- 
duction daus  les  séances  de  l’a- 
cadémie. Mais  les  gens  de  lettres 
qui  ont  assisté  à ces  lectures  as- 
surent que  cet  ouvrage  prouve 
plus  le  goût  de  l’auteur  pour  Le 
T.  XYIU. 
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Tasse,  qu’un  véritable  talent  poé- 
tique. Le  plus  utile  des  ouvrages 
posthumes  de  Watelet , a été  un 
Dictionnaire  de  peinture  , do 
sculpture  et  de  gravure,  in  -8", 
5 volumes,  Paris,  179a. 

WATERLANü  ( Daniel  ) , 

chanoine  de  Saint -Paul  , archi- 
diacre du  comté  de  Middlesex  , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi 
d’Angleterre  , s’est  signalé  pis- 
ses Ecrits  contre  les  ennemis  de 
la  consubstantialité  du  Verbe. 
On  a de  lui,  1.  Une  Défense  de 
t Ecriture  , contre  le  Christianis- 
me de  Tyndal.  IL  \*  Importance 
du  dogme  de  la  Trinité  , défen- 
due. III.  Dissertation  sur  les  ar- 
ticles fondamentaux  de  la  Reli- 
gion chrétienne.  IV.  Plusieurs 
autres  Ouvrages  théologiques 
et  moraux.  Il  fut  enlevé  à l’E- 
glise anglicane  le  premier  jan- 
vier 174 1. 

* WA1  ERLOO  ( Antoine  ) , 
habile  paysagiste  , né  h Utrecht 
en  1618  , se  distingua  daus  ses 
productions  par  Je  coloris  , la 
légèreté  des  ciels  , et  l’esprit  du 
feuillé.  U serait  cependant  moins 
connu  s’il  n’avoit  gravé  à l’eau- 
forte  daus  un  fort  bon  goût.  Il 
mourut  de  misère  daus  un  hô- 
pital en  1660. 

* W ATERLOS  ( Lambert  ) , 
né  en  Artois  , chanoine  régu- 
lier de  l’ordre  de  St.  Augustin  à 
l’abbaye  de  Saint-Aubert  à Cam- 
bray  , est  auteur  de  la  Chronique 
de  son  abbaye.  11  mourut  après 
1170  , où  finit  sa  Chronique  qui 
n’est  pas  complète.  Cet  ouvrage 
fait  regretter  la  perte  d’une  partie 
qui  coinmençoit  à l’au  11 4g.  11 
a aussi  donné  une  Nomenclature 
des  évêques  de  Cambray  , depuis 
Liébert  jusqu’à  l’époque  où  il 
éciivoit. 

W ATEVTLLE  ( Alexandrc- 
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Louis  do  ) , né  en  1714  » niort  k 
Berne  sa  patrie  en  1780  , com- 
mandant-général du  Val-Mou- 
tier  , publia  en  1768  , en  U vol. 
in-8°  , l’ Histoire  de  ta  Confédé- 
ration helvétique,  qui  eut  du  suc- 
cès. Voye-  Vatteville. 

I.  WATR  IN  ou  Vatrai» 
(Henriette,  Hélène  et  Agathe)  , 
jeunes  et  vertueuses  s(eurs  , 
nées  à Etain  près  Verdun  , lil- 
Jes  d’un  militaire  parvenu  aux 
grades  supérieurs  par  de  longs 
services  , furent  condamnées  à 
mort  en  1 par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Elles 
périrent  avec  d’autres  jeunes  filles 
accusées  d’avoir  ollert  des  (leurs 
au  roi  de  Prusse  , lors  de  son 
entrée  à Verdun.  « Leur  innocen- 
ce , leur  candeur  et  leur  beauté  , 
dit  l’annotateur  du  Poème  de  la 
Pitié  , par  M.  l’abbé  Delille  , in- 
téressèrent les  bourreaux  eux- 
înémes.  On  leur  reprocha  d’avoir 
prêté  de  Üargent  aux  émigrés. 
Fouquier-Tinville  leur  lit  insi- 
nuer qu'elles  n’avoient  qu’à  nier 
le  fait  et  qu’elles  obtiendroient 
leur  liberté.  Persuadées  d’avoir 
fait  une  bonne  action  , elles  ré- 
insèrent de  se  prêter  à un  dé- 
saveu. Leur  mort  fut  un  des 
crimes  de  cette  époque  révolu- 
tionnaire qui  excita  le  plus  d'in- 
dignation et  qui  prépara  la  chute 
des  tyrans.  » 

* II.  WATRIN  , général  fran- 
çais , né  à Beauvais  en  177a, 
entra  au  service  comme  simple 
soldat , au  commencement  de  la 

Î;uerre  de  la  révolution  , dans  la 
égiou  belge  , devenue  depuis 
le  17*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  , s’éleva  rapidement  aux 
premiers  grades  de  l’armée  , ser- 
vit en  1794  comme  adjudant-gé- 
néral à l’armée  des  Côles-de- 
l’Océan  ; se  signala  comme  gé- 
néral de  brigade  en  1793  , 
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contre  les  Chouans  , et  reçut 
le  juillet  , du  directoire  , des 
témoignages  publics  de  grati- 
tude. En  1797  il  passa  k l’armée 
de  Sambre  et  Meuse , et  accom- 
pagna le  général  Hédouville  à 
Saint-Domingue.  A son  retour  , 
en  1799  , il  fut  employé  en 
Italie , et  nommé  général  de 
division  ; il  y partagea  les  vicis- 
situdes de  cette  malheureuse 
campagne  , et  montra  autant  de 
sagesse  que  de  bravoure,  spé- 
cialement à la  descente  que  li- 
ront les  Anglais  à Caslellamare  , 
et  ensuite  daus  la  place  de  Cènes 
où  il  se  trouva  renfermé  avec  le 
général  Masséna.  En  1800  il  com- 
mandoit  au  passage  du  Mont- 
Saint-Bernard  une  division  de 
l’avant-garde  , il  entra  l'un  des 
premiers  dans  la  citadelle  d’Yvrée, 
qui  fut  prise  d’assaut  ; se  distin- 
gua aux  batailles  de  Montebello 
et  de  Marengo  , et  reçut  à cette 
occasion  un  sabre  d'honneur  du 
premier  consul.  Envoyé  à Saint- 
Domingue  avec  le  général  Le- 
clerc , il  continua  d’y  déployer 
son  zèle  et  ses  talens  ; après  la 
mort  de  ce  général  , il  remplaça 
Rochainbeau  dans  le  comman- 
dement du  Port-au-Prince  , et 
mourut  au  fort  Louis  le  23  no- 
vembre i8o3. 

WATS  (Gilbert)  , théologien 
anglais,  né  au  comté  d’Yorct, 
mort  en  1657  , étudia  au  col- 
lège de  Lincoln  où  il  avoil  une 
bourse.  11  a traduit  anglais 
le  Traité  de  augmenlis  scienlia- 
rum  du  lord  Bacon  , in-4°  , et 
l'Histoire  des  guerres  civiles  , de 
Davila. 

* I.  WATSON  ( Jean  ) , prélat 
anglais, néà  Rengworlh  ait  comté 
de  Worcester  , mort  eu  iSBg. 
Après  avoir  achevé  ses  études  il 
s’appliqua  à la  médecine  ; mais 
à lavénement  de  la  reine  Elisa- 
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belh  aa  trône  il  prit  les  ordres. 
En  107 2 il  fut  doyen  de  Win- 
chester, et  en  i58o  évéque  de 
celte  môme  ville.  On  a de  lui 
une  Tragédie  en  latin  , intitulée 
Absalon. 

* II.  WATSON  ( Thomas  ) , 
théologien  anglais  non  - confor- 
miste , mort  en  1670  , fut  curé 
(le  Saint-Etienne  à Walbrook 
dans  le  temps  des  guerres  civiles; 
ruais  à la  restauration  il  fut  dé- 
possédé. On  a de  lui  une  suite 
de  Serinons  sur  le  Catéchisme 
f le  rassemblée  , 1 vol.  in-folio , 
et  quelques  Discours.. 

* HT.  WATSON  ( Jacques  ) . 
né  à Aberden  en  Ecosse  sous  le 
règne  de  Charles  II  , établit  à 
Edimbourg  en  1693  une  impri- 
merie qui  donna  lieu  à beaucoup 
de  diiiicultés  ; elles  ne  furent 
aplanies  qn’en  1711  par  la  déci- 
sion de  la  reine  Anne.  Alors 
Watson  s’associa  avec  Fréébairu , 
et  ils  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages savans  : les  éditions  dé 

3uelques-uns  d’entre  eu*  sont 
istinguées par  leur  élégance;  on 
cite  dans  le  nombre  la  Bible  in- 
8"  , imprimée  en  1 7 22  , et  celle 
qu’ils  donnèrent  en  1726.  Walson 
mourut  en  1728  à Edimbourg. 

IV.  WATSON  ( David  ) , né  à 
Brenchinen  1710  , fut  élevé  dans 
l’université  de  Saint-André  où  il 
fut  nommé  protèsseur  de  philo- 
sophie dans  le  collège  de  Saint- 
Léonard.  Lorsque  cet  établisse- 
ment fut  réuni  en  1747  à celui 
de  Saint-Salvador  , Watson  vint 
à Londres  et  y compléta  sa  Tra- 
duction d’Horace  si  justement 
estimée  ; mais  il  se  laissa  entraî- 
ner à la  dissipation  . au  plaisir  , 
et  ces  excès  le  perdirent.  Il  mou- 
rut près  de  Londres  en  iy5o  , 
presque  dans  un  dénuement  ab- 
solu. Indépendamment  de  sa 
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traduction  d’Horace  , on  a dè 
lui  une  Histoire  des  Dieux  et  des 
Déesses  du  paganisme . 

» V.  WATSON  ( Robert), 
théologien  et  historien  écossais  , 
né  en  1750  à Saint-André,  mort 
en  1780  , commença  ses  études 
dans  une  école  de  l’université  dç 
Saint-André  , et  les  acheva  à 
Glasgow  et  à Edimbourg.  En- 
suite il  fut  professeur  de  droit, 
de  logique  , de  rhétorique  et  dé 
belles-lett  res  à Saint-André  -,  puis 
enfin  principal  du  collège  réuni; 
Le  docteur  Watson  a écrit  L 'His- 
toire du  règne  de  Philippe  lll  , 
roi  d’Espagne  , 1783  , 1 vol.  in- 
4®  et  2 vol.  in-8“. 

* VI.  WATSON  ( sir  Guidait? 
me  ) , fameux  botaniste  anglais , 
né  à Londres  , mort  en  1787  , 
élève  de  l’école  de  Mercnant- 
Taylor  , fut  mis  en  apprentissage 
chez  un  apothicaire.  En  1738 
Watson  se  maria  et  s’établit  en 
1741  , il  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale  h laquellé  il  a 
fourni  beaucoup  de  Mémoires  sqr 
la  botanique.  Vers  1744  cè  savant 
s’occupa  beaucoup  de  l’électri- 
cité , et  ou  lui'  doit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes  sur  ce 
fluide  , pour  lesquelles  la  société 
royale  ltii  accorda  en  174s  là 
■Médaille  de  Copléy.  Eu  173^ 
Watson  fut  reçu  docteur  au* 
universités  de  ffall  et  de  Wir- 
temberg.  En  1762  il  lut  nommé 
l’un  des  médecins  de  l’hôpital 
des  enfans  trouvés.  Enfin  en 
1786  le  roi  d’Angleterre  le  créa 
cnevalier.  Les  Traités  de  Watson, 
sur  l’électricité  ont  été  réunis  en 
un  vol.  in-8“. 

I»  '•  ’•  ï- aa  ,44 

VII.  WATSON  (Jean  ) .histo- 
rien anglais  , né  en  1724,  mort 
en  1783  , fut  élevé  à Oxford  , 
et  se  distingua  dans  ses  études 
par  l’amour  (lu  travail' et  U ,r,et- 
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télé  île  son  jugement.  11  a publié 
plusieurs  ouvrages  historiques 
qui  sont  estimés,  eutre  autres  , 
r Histoire  ri' Halifax , ij?5  , iu-4", 
et  la  Fie  de  Philippe  II  , 4 vol. 
in  ta.  Ce  dernier  ouvrage  a été 
traduit  en  français  ; il  offre  les 
caractères  de  Philippe  et  du  duc 
d’Albe  fortement  tracés  et  dignes 
de  la  plume  de  Tacite. 

VIII.  WATSOJV  ( Henri  ), chi- 
rurgien anglais  renommé  , na- 
quit à Londres  en  1702  et  y est 
mort  en  1795.  Après  avoir  pro- 
fessé avec  distinction  l’anatomie  , 
il  devint  membre  de  la  société 
royale  , et  mérita  cet  honneur 
par  un  Traité  estimé  sur  la 
Vessie  , et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  son  art  , insérés 
dans  les  transactions  de  cette 
compagnie  savante. 

WATTLAU  (Antoine),  peintre, 
né  à Valenciennes  en  1684,  mort 
h Nogent-sur-Marne  à l’âge  de 
33  ans  , étudia  d’abord  son  art 
sous  des  maîtres  assez  médiocres 
et  se  perfectionna  sous  Claude 
Audrau.  11  s’attacha  à imiter  le 
coloris  de  Rubens;  mais  la  natu- 
re l’avoit  destiné  a un  genre  de 
composition  bien  différent  de  ce- 
lui qu’avoit  adopté  ce  graud  maî- 
tre. Le  désir  d'accroître  jes  talcus 
lui  inspira  le  projet  d’aller  éÿ- 
dier  en  Italie  , et  de  mériter  par 
quelques  ouvrages  la  pension  que 
le  roi  accordoit  aux  élèves  en- 
voyés à Rome.  Il  présenta  à l’a- 
cadémie de  peinture  deux  ta- 
bleaux qui  furent  admirés  , et  lui 
valurent  plus  qu’il  ne  demandoit; 
il  fut  reçu  sur  de-champ  membre 
de  cette  académie.  Bientôt  après 
il  passa  eu  Angleterre,  où  son 
mérite  fut  reconnu , revint  à Pa- 
ris , et  peignit  pour  le  sieur  Ger- 
saiut , son  ami , marchand  de  ta- 
blcauv  sur  le  pont  Notre-Dame  , 
le  plafond  de  sa  boutique,  Son 
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caractère  étoit  inconstant , som- 
bre, mélancolique,  et  ces  derniers 
traits  contrastent  entièrement 
avec  le  genre  de  ses  composi- 
tions. Ses  tableaux  n’offrent  que 
des  scènes  champêtres  riantes , 
comiques  , et  quelquefois  bouf- 
fonnes. De,  ce  nombre  est  celui 
où  l’on  voit  plusieurs  médecins  , 
apothicaires  et  leurs  suivans  , 
marchant  deux  à deux  et  proces- 
sionnellemenldans  un  cimetière; 
quatre  appariteurs  armés  de  se- 
ringues poursuivent  un  malade 
qui  fuit  (levant  eux;  d’autres  por- 
tent une  chaise  percée  et  le  bas- 
sin qui  en  dépeud.  Un  docteur, 
décoré  du  collier  d’un  cheval  de 
charrette,  y trempe  gravement  le 
doigt,  et  consulte  sur  ce  point  un 
de  ses  conifères.  Les  Jigures  de 
ce  peintre  se  distinguent  par  la 
naïveté  , la  grâce  , l’expression  ; 
son  coloris  est  vrai.  Les  dessins 
de  son  bon  temps  sont  admirés 

fiour  la  correction  , la  facilité  et 
a finesse.  Wateau  n’éloit  pas 
d’un  mérite  supérieur , mais  il 
avoit  une  grande  originalité  ; sans 
être  fort  exercé  ; en  voyant  ses 
ouvrages,  ou  reconnoît  facilement 
l’auteur.  L’architecture  dans  ses 
tableaux  et  le  costume  des  figu- 
res attestent  plutôt  le  mauvais 

ÊoiU  de  son  temps  que  le  sien. 

lorsqu’il  avoit  à représenter  un 
personnage  jovial,  tel  que  Gilles, 
Pierrot , ou  le  docteur  ridicule 
dont  on  vient  de  parler , il  leur 
donuoit,  dans  ses  différens  ta- 
bleaux , la  même  tête  ; et  cette 
tête  étoit  le  portrait  du  curé  de 
Nogent-sur-Marne  , bon  réjoui  , 
que  Wateau  voyoit  souvent.  II 
avoit  une  maison  de  campagne 
dans  ce  village,  et  y fut  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Lors- 
que ce  curé  vint  pour  lui  admi- 
nistrer les  sacremens  , il  se  con- 
fessa d’avoir  mis  son  portrait 
dans  plusieurs  de  ses  tableaux  , 
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*t  lui  en  demanda  pardon.  Ce 
curé,  suivant  l’usage,  lui  présen- 
ta le  crucifix.  Wateau  , le  trou- 
vant mal  sculpté  , dit  au  curé  : 

« Otez-inoi  ce  crucifix.  Comment 
un  artiste  a-t-il  pu  reudre  si  mal 
les  traits  d’un  Dieu  P » L’abbé  de 
La  Marre  a chanté  les  talens  de 
ce  peintre  datis  une  pièce  de  vers 
intitulée  l’Art  et  la  Nature  réunis 
parWateau  ; et  a déploré  sa  perle 
dans  une  antre  qui  a pour  titre  : 
la  Mort  de  Wateau , ou  la  Mort 
de  la  Peinture. 

WATTEL.  Foy.  Vattfl. 

I.  WATTS  ( Guillaume  ) , lit- 
térateur et  historien  anglais  , vi- 
voit  dans  le  17'  siècle.  Ses  ou- 
vrages de  philologie  ne  lui  ont 

fias  fait  un  nom  semblable  à ce- 
ui  qu’il  s’est  acquis  par  sa  belle 
édition  de  V Histoire  de  Matthieu 
Pctris  , imprimée  à Londres  en 
i®4o  , en  1 vol.  in-folio.  Il  a 
ajouté  à cet  important  ouvrage 
une  Continuation  dont  la  fidélité 
est  moindre  que  celle  de  son  au- 
teur j des  Variantes  pleines  de 
recherches  , et  un  Glossaire  im- 
portant pour  fixer  la  signification 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris. 

f il-  WATTS  ( Isaac  ) , doc- 
teur en  théologie , né  à Sou- 
ihampton  en  1674  - mérita  par  ses 
talens  et  ses  excellentes  qualités 
la  place  de  pasteur  ordinaire  dans 
l’église  presbytérienne  de  Berrys- 
treet  à Londres.  Il  la  remplit 
avec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières. Il  est  principalement  con- 
nu en  France  par  un  ouvrage  ju- 
dicieux , intitulé  La  Culture  de 
l’Esprit  , traduit  en  français  en 
17611  , in-8°.  11  en  publia  la  pre- 
mière partie  en  1741  ; mais  la 
mort  1 empêcha  d’achever  la  se- 
conde. Ce  livre  peut  servir  à fa- 
ciliter l'acquisition  des  connois- 
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sances  utiles  ; et  ce  n’est  pas  la 
seule  production  qui  soit  sortie 
de  sa  plume.  Watts  mourut  le 
u5  novembre  i74a-  On  a publié  le 
recueil  de  ses  ouvrages  , en  6 vol. 
in-4°.  On  y trouve  des  Traités 
de  Morale  , de  Grammaire , de 
Géographie  , A' Astronomie  , de 
Logique  et  de  Métaphysique.  Il 
avoit  du  talent  pour  la  poésie , 
qu’il  cultiva  dès  sa  tendre  jeu- 
nesse. On  a de  lui  une  Imitation 
des  Psaumes  de  David , des  Can- 
tiques et  des  Hymnes  dont  l’usage 
a été  introduit  dans  l’ollice  pu- 
blic de  plusieurs  églises  presby- 
tériennes. 

* WAUMANS  ( Conrad  ) , gra- 
veur d'Anvers  , né  en  i64u  , 
a donné  une  Descente  de  Croix 
et  une  Assomption  , d’après  Ru- 
bens ; Mars  et  Fénus  , et  plu- 
sieurs sujets  de  Vierges  , d’après 
Van-Dyck.  II  a fait  aussi  beau- 
coup de  portraits. 

WAUWERMANS  (Philippe), 
peintre,  né  k Harlem  en  1620, 
mort  dans  la  même  ville  en  1668  , 
excella  dans  les  paysages.  Il  les 
ornoit  ordinairement  de  chasses  , 
de  haltes  , de  campemens  d’ar- 
mée , d’attaques  de  villages,  de 
petits  combats  et  d’autres  sujets 
dans  lesquels  il  pouvoit  placer 
des  chevaux  qu’il  dessinoit  dans 
la  dernière  pcrleclion.  l>es  ta- 
bleaux de  ce  maître , quoiqu’en 
très-grand  nombre  , sont  remar- 
quables par  la  beauté  du  travail , 
l’élégance  , la  correction  , le  tour 
fin  et  spirituel  des  figures  ; par 
la  fonte,  l’accord  et  la  vivacité  des 
couleurs  ; par  un  pinceau  sédui- 
sant ; par  un  beau  choix  , une 
touche  délicate  et  moelleuse,  l’en- 
tente du  clair-obscur,  un  coloris 
onctueux  ; enfin  par  un  précieux 
fiui.  11  a poussé  même  ce  fini 
trop  loin  dansquelques-uns  de  ses 
ouvrages.  Les  tableaux  faits  dans 
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son  dernier  temps  donneut  un 
peu  trop  dans  le  gris  ou  dans  le 
bleu.  Wauwermanseut  à se  plain-. 
dre  de  l’oubli  de  la  fortune.  Il 
avoit  un  lils  ; mais  il  aima  mieux 
lui  donner  le  goût  du  cloître  que 
celui  de  la  peinture.  11  fit  même 
brûler  en  sa  présence  , étant  au 
lit  de  la  mort  , une  cassette  rem- 
plie de  ses  études  et  de  ses  des- 
sius.  On  a beaucoup  gravéd’après 
lui.  Il  a aussi  grave  à l’eau-forte. 
Jean  Griflier  fut  son  élève.  - — 
Pierre  et  Jean  Waowebmans  ses 
frères  ont  peint  dans  sou  gcure  , 
mais  avec  moins  de  succès. 

* WAYNE  ( Antoine  ) , majçr- 
général  dans  l’armée  des  Etats- 
Unis  , né  en  1^45  au  comté  de 
Chester  en  Pensylvanie.  En  1775 
il  fut  nommé  représentant  à l'as- 
semblée générale.  Là  , il  se  joi- 
gnit à Jean  Dickinson  , Thomas 
Milllin , Charles  Thomson  et 
d’autres  personnages  qui  prirent 
une  part  active  daus  l’opposition 
aux  prétentions  de  la  Grande-, 
Bretagne.  En  1770  il  quitta  les 
conseds  pour  servir  dans  les  ar- 
mées , ou  il  obtint  le  grade  de 
colonel.  A la  fin  de  l’année  il 
accompagna  le  général  Thomson 
au  Canada.  Quand  cet  ollicier 
succomba  dans  son  entreprise 
contre  les  trois  rivières  , en  juin 
1776  , et  fut  fait  prisonnier  , il 
reçut  lui-même  une  blessure  à 
la  jambe.  La  même  aunée  il 
servit  à Ticonderoga  , sous  le 
général  Gates  , qui  estimoit  éga- 
lement son  courage  , ses  talens 
militaires  et  ses  connoissauces 
dans  le  génie.  A la  lin  de  la  cam- 
pagne on  le  nomma  brigadier 
général.  Il  prit  uqe  part  tres-ac- 
tive  à celle  de  1777  , et  se  dis- 
tingua à la  balailleue  Bratidiwin, 
qui  ne  précéda  que  de  peu  de 

I'ours  celle  où  il  fut  surpris  et 
latiu  par  le  inajor-gcaëral  Grey  ; 
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il  combattit  encore  â Germàn- 
towu  et  à la  bataille  de  Mon- 
nioudt  en  juin  1778.  Dans  Tas- 
saut  où  il  remporta  le  pins  de 
gloire  et  le  succès  le  plus  com- 
plet , celui  de  Stong-Point , en 
juillet  1779,  tandis  qu’à  la  tête 
de  sa  troupe  il  se  précipiloit  au 
milieu  d'un  feu  terrible  de  mous- 
queterie,  déterminé  à emporter  la 
place  à la  bayouuette,  il  fut  atteint 
d une  balle  qui  le  renversa  ; mais 
aussi-fût  qu’il  put  se  lever  sur  ses 
genoux,  croyant  sa  blessure  mor- 
telle , il  cria  à ceux  qui  le  secou- 
roient  , portez-moi  en  avant , et 
que  je  meure  dans  le  fort.  11  y 
entra  eu  elFet , et  sou  premier 
mot  fut  un  ordre  pour  arrêter 
l’eüùsion  du  sang.  En  1781  il 
marcha  avec  le  bataillon  de  Pen-  0 
sylvanie  et  opéras»  jonction  avec 
M.  La  Fayette  en  Virginie.  Le  6 
juillet , ayant  été  informé  que  le 
principal  corps  d’armée  de  l’enne- 
mi , sous  les  ordres  de  Curuwal- 
lis,avoit  traversé  la  rivière  James, 
il  pressa  sa  marche  à la  tête  de 
800  hommes,  pour  attaquer  sou 
arrière-garde  ; mais  il  trouva  toute 
l’armée  anglaise  prête  à le  rece- 
voir. 11  ne  vit  plus  qu’uue  route 
ouverte  pour  lui  ; if  poussa  eii 
avant  sur  l’ennemi  , jusqu’à  ce 
qu’il  né  lût  plus  qu’a  5o«t  pas 
de  distance  , puis  il  commençai 
une  vigoureuse  attaque  et  se  retira 
avec  la  même  promptitude.  Le 
général  anglais  confondu  de  ce 
mouvement , et  ne  pouvant  soup- 
çonner qu’une  embuscade  dans 
laquclleM.  La  Fayette  vouloitl’al- 
tirer  , n’osa  le  poursuivre.  Corn- 
wallis  ayant  été  pris  , Wayue  fut 
chargé  de  la  guerre  en  Géorgie  , 
et  il  y remporta  des  avantages 
tant  sur  les  troupes  d’Angleterre 
que  sur  les  sauvOgeS'ifrdiens.  La 
législature  de  Géorgie  lui  Offrit 
une  riche  ferme  , comme  récom- 
pense de  ses  êerviees.  -Après Te' 


VEAR 

guerre , il  rentra  dans  la  -vie  pri- 
vée ; mais  en  1787  il  fut  membre 
«1e  la  convention  de  Peusylvanie  , 
qui  ratifia  la  constitution  des 
Etats  - Unis.  Eu  1792  il  eut , 
après  Saint-Clair  , le  comman- 
dement de  l’armée  contre  les  In- 
diens , gagna  complètement  la 
bataille  de  Miamis  le  ao  août 
1794,  et  ravagea  tout  le  pays. 
Le  3 août  1795  il  conclut  un 
traité  avec  les  Indiens  du  nord- 
ouest  de  l’Ohio  ; et  il  étoit  en- 
core au  service  de  son  pay  s quand 
il  mourut  à Presqu'île  dans  la 
cinquante-unième  année  de  son 
âge.  On  l’enterra  sur  les  bords 
du  lac  Erié. 

* WEARE  ( Mesbeth  ) , prési- 
dent de  l’état  de  New-Hampshi- 
re  , prit  ses  degrés  eu  173$  au 
collège  de  Harvard.  Après  avoir 
été  quelque  temps  dans  la  législa- 
ture, il  fut  envoyé  au  congrès  à 
Albany  , puis  nommé  a une  des 
places  de  la  cour  supérieure  , et 
en  1777  chef  de  justice.  Eu  1776, 
quand  le  pays  fut  déclaré  indé- 

Ïiendant  de  la  Grande-Bretagne  , 
e peuple  de  New-Hampshire  éta- 
blit une  forme  de  gouvernement, 
et  Weare  fut  nommé  président. 
Ce  qui  prouve  toute  l'imperfec- 
tion de  ce  système  et  en  même 
temps  toute  la  confiance  qu’on 
avoit  en  Weare  c’est  qu’il  fut  à la 
fois  revêtu  des  plus  hauts  em- 
plois législatifs,  judiciaires  et  exé- 
cutifs , et  qu’il  y fut  continué  par 
des  élections  annuelles  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre.  Quand 
une  nouvelle  constitution  Int 
adoptée  en  1784  > il  fut  encore  élu 
président  ; mais  il  se  démit  avant 
fa  lin  de  l’année.  Il  mourut  en 
1786  âgé  de  73  ans , épuisé  des 
fatigues  de  ses  services  publics. 
Weare  n’étoitpas  un  homme  d’un 
génie  inventif.  Mais  il  avoit  des 
CQBMoissmiçcs  étendues,  uueper- 
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ception  claire  , un  jugement  sub- 
til ; un  caractère  froid  , un  exté- 
rieur modeste  , un  coeur  droit  et 
bienfaisant;  enfin  une  grand* 
exactitude  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions  et  de  tous  ses  devoirs  , 
tant  dans  sa  vie  privée  que  dans 
sa  vie  publique. 

* WÉATLEY  ( Phillis  ) , fem- 
me poète,  née  en  Afrique  , fut 
amenée  en  Amérique  en  1761  , h 
l’âge  de  6 ou  7 ans.  Bientôt  elle 
apprit  la  langue  anglaise,  et  fit 
quelques  progrès  dans  la  langue 
latine.  Elle  étoit  encore  esclave 
dans  la  maison  deM.  John  Weat- 
ley  à Boston  , quand  elle  écri- 
vit un  volume  de  poésies.  Elle 
épousa  dans  la  suite  M.  Peters, 
et  mourut  à Boston  en  1784, 
dans  la  5r*  année  de  son  âge. 
Madame  Peters  a publié,  en  ou- 
tre du  poème  que  nous  avons  cité, 
plusieurs  Pièces  fugitrvès  , et  des 
Poésies  sur  difl’érens  sujets  reli- 
gieux et  moraux,  in-8®,  Londres, 
1773. 

* * WEAVER  (Jean),  célèbre 
maître  de  danse  anglais  , mort  en 
1700,  a composé  plusieurs  panto- 
mimes dramatiques  , telles  que 
Les  amours  de  Mars  et  de  V émis; 
Orphée  et  Euridice  ; Persée  et 
Andromède.  Il  a écrit  aussi  , I. 
Une  Histoire  des  mimes  et  comé- 
diens chez  les  anciens  , ouvrage 
instructif.  1 1.  U Art  de  la  danse , 
avec  un  Traité  du  geste  et  d * 
l'action  théâtrale. 

* I,  WEBB  (Jean),  ministre 
b Boston,  prit  ses  degrés  en  170$ 
au  collège  «le  Harvard.  Il  tut  d a- 
bord  chapelain  du  château,  et 
prêcha  quelque  temps  dans  une 
des  paroisses  de  Newbury.  Eu 
1 7 1 4 il  fut  ministre  de  la  nouvelle 
église  de  Boston.  Il  survécut  à 
son  collègue  M.  Thacher,  et  eut 
pendant  8 années  pour  assistant 
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M.  Eliot.  Enfin  il  mourut  en  tçSo, 
dans  la  63'  année  de  sou  âge.  11  a 
publié  des  Sermons  sous  les  titres 
suivans  : A une  société  de  jeunes 
gens,  1718;  sur  les  avantages 
particuliers  de  la  piété  dans  la 
jeunesse  , i i ; Sermon  devant 
l’assemblée  générale  , i 722  ; Avis 
utile  sur  l'habitude  de  la  mau- 
vaise compagnie  , 1726  ; sur  la 
mort  tleGuillaumefVoldron,  1727; 
Le  grand  intérêt  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  , discours  prononcé  à 
1 ordination  d’un  diacre  ,1731  ; 
Le  devoir  ri  un  peuple  dégénéré 
de  prier  pour  la  réédification  de 
F œuvre  de  Dieu  ; Exhortation 
pour  deux  malfaiteurs  condam- 
nés , 1 734  , Le  gouvernement  du 
Christ ; Sermon  d’élection,  1738, 
sur  la  mort  de  Pierre  Thacher  , 
1739. 

* II.  WEB  B ( Pbilippe-Car- 
terel  ) , savant  jurisconsulte  et 
antiquaire  anglais,  né  en  1700, 
mort  en  1770  , est  auteur  de  quel- 
dpes  Ecrits  sur  des  matières  ju- 
diciaires. Ce  fut  particulièrement 
à ses  soins  que  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres  fut  rede- 
vable de  sa  chartre  d’incorpora- 
tion. Il  fut  membre  du  parlement 
en  1754  et  1761  , et  avocat  de  la 
trésorerie. 

1-  ^ EBSTER  ( Guillaume  ), 
maître  écrivain  anglais  , mort  en 
*744  » connu  à Londres  par  un 
Essai  sur  la  tenue  des  livre  t,in-i  2, 
dont  la  douzième  édition  porte 
la  date  de  1755  ; par  un  Traité 
a Arithmétique.  Il  a traduit  du 
français  le  cours  abrégé  de  Ma- 
thématiques de  La  Hoste  , trois 
volumes  in-8". 

*11.  WEBSTER  ( Samuel  ) ; 
ministre  de  Sahsbuiy,  an  Massa- 
chusetts, né  en  1718  , gradué  en 
1737  au  collège  de  Harvard  , prit 


WECH 

les  ordres  en  1741  , et  monrut  en 
'7^®'  aPtès  avoir  été  ministre 
près  de  55  ans.  Il  étoit  d’une  sim- 
plicité et  d’une  clarté  remarqua- 
bles dans  sa  prédication.  Jamais 
il  11e  disputa  sur  des  objets  qu’on 

f'ut  considérer  comme  douteux. 

I se  hornoit  à exposer  h ses  au- 
diteurs l’excellence  des-  vertus. 
On  a de  lui  un  Sermon  sur  la  mi- 
sère et  les  devoirs  du  peuple  op- 
primé et  réduit  à la  servitude  , 
>774  > et  plusieurs  autres  Ser- 
mons publiés  de  1775  à 1777  ; 
enlin  deux  Discours  sur  le  bap- 
tême des  enfans  , dont  la  troi- 
sième édition  est  de  1780. 

t !•  W E C II E L ( Chrétien  ) , 
célèbre  imprimeur  de  Paris,  mort 
en  i554-  Les  éditions  sorties  de 
ses  presses  étoieut  si  correctes  , 
qu’on  trouvoit  h peine  deux  fautes 
dans  un  vol.  in-folio.  Ce  fut  en 
i53o  qu’il  commença  à imprimer 
des  auteurs  grecs. 

f II.  WECHEL  ( André  ) , fils 
du  précédent,  imprimeur  à Paris, 
faisoit  conjointement  avec  son 
père  les  plus  belles  éditions.  Us 
durent  principalement  l’avance- 
ment deleur  art  au  savant  Frédé- 
ric Sylburge , correcteur  de  leur 
imprimerie.  On  présume  que 
l’on  doit  à André  Wechel  les  ca- 
ractères de  Henri-Etienne.  We- 
chel se  retira  à Francfort  après  le 
massacre  de  la  Saint- Barthélemi , 
dont  il  n’échappa  que  par  les 
soins dellubert  Longuet,  ministre 
d’étal  de  Saxe  , qui  se  trouvoit 
alotw  à Paris.  Cet  imprimeur  mou- 
rut à Francfort  en  i58t.  On  im- 
prima dans  cette  ville  en  1690, 
111-80  , le  Catalogue  des  livres 
sortis  des  presses  du  père  et  du 
fils.  Les  principaux  sont  : la 
Grammaire  grecque  et  latine  de 
Gaza  ; des  Extraits  de  Galien  ; 
d’Hérodote,  de  Xénophon  , de 
Thucydide,  de  Tite-Live,  etc.. 
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les  OEuvres  île  Tertullien  , de 
Pausanias  , de  Denys  d’Halicar- 
nassc  ; l’ Etymologicum  grcecum , 
etc. , etc. 

* WËCKF.R  (Jean-Jacques), 
médecin,  né  à Bâle  en  028, 
mort  en  i58(>,  exerça  à Colmar. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont , I. 
Syntaxis  medicinœ  utriusque  ex 
grivois,  latinis  etc.,  collecta;  Ba- 
sileæ,  (562,  in-folio.  11.  Practica 
medicinœ  generalis  , ibidem  , 
i585,  in-12.  111.  Analomia  mer- 
curii  Spagyrica  , Halæ  Saxouum 
1630,  in-4”. 

WEDEL  ( George-Wolfgang), 
né  à Goltzcn  dans  la  Lusace  en 
, mort  le  6 septembre  1731, 
devint  professeur  eu  médecine 
à léna  en  1672 , puis  conseiller 
et  premier  médecin  des  ducs  de 
Saxe.  L’académie  de  Berlin  et 
celle  des  Curieux  de  la  nature 
te  l’associèrent.  On  a de  lui  un 
très-granil  nombre  d’ouvrages  qui 
offrent  des  recherches  utiles.  Les 
principaux  sont  , I.  Physiologia 
medica  , 1704  , in-4".  IL  Phy- 
siologie reformata  , 1688  , in-4”. 
III.  De  Sale  vo/alili  Plantarurn  , 
in  12.  IV.  T/ieorematii  medica  , 
in-12.  V.  Exercitationum  Me- 
dico-Philologicarum  décades  xx  , 
1686  )i  1720  , in-4".  VI.  Theoria 
Saporum  medica  , in-4®.  Vil.  De 
Morbis  Infanlûm  , in-8“.  VIII. 
Opiologia,  1683,  in-4”.  IX.  Phar- 
macia in  artis  formam  redacta , 
169a  , in-4”.  X.  De  Medicamen- 
torum  facultatibus  cognoscendis 
et  applicandis , 1696,  in-4”.  XT. 
De  Medicamentorum  composi- 
tione  extemporaned , 1693,  in-4”. 

» WEDGVVOOn  ( Josué  ) , 
mort  à sa  maison  d’Etruria , dans 
le  comté  de  Staflord  en  Angle- 
terre , le  3 jan\  ier  1 795  . est  célè- 
bre par  la  fabrication  d’une  po- 
terie communément  empreinte 
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de  son  nom.  Dans  le  dessein  d’é- 
tablir sa  réputation  il  commença 
par  envoyer  à presque  toutes  les 
cours  d’Allemagne  de  fortes  cais- 
ses de  ses  ouvrages,  sans  en  avoir 
reçu  aucune  commande  , et  ce 
moyen  remplit  parfaitement  son 
attente.  IJ  avoit  nommé  Etruria 
son  superbe  établissement , à rai- 
son des  anciens  vases  étrusques 
qu’il  avoit  particulièrement  pris 
pour  modèles.  Modeste  dans  ses 
commencemcns  , cet  établisse- 
ment devint  insensiblement  une 
petite  ville.  Les  formes  agréables 
et  la  pureté  du  dessin , qui  dis- 
tinguent les  ouvrages  de  l’anti- 
quité , ont  été  reproduits  dans  les 
ouvrages  anglais  du  môme  genre. 
Wedgwood  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  ceux  sortis  des  ri- 
ches fouilles  d’Hcrculanum.  Ce 
fut  lui  qui  décida  principalement 
le  Muséum  de  Londres  à faire  I’ac- 
uisition  delà  première  collection 
amiltonienne  de  vases  étrusques, 
et  il  fit  preuve  de  ses  connoissances 
archœologiqu'es  dans  son  Mé- 
moire sur  le  vase  liarbérini  , in- 
séré dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  1784.  Il  a enrichi  de 
quelques  autres  Mémoires  ce 
même  recueil.  Le  volume  de  1783, 

Ce3o5,  et  celui  de  1786  , page 
, offrent  la  description  d’un 
thermomètre  qu’il  avoit  inventé 
pour  mesurer  le  degré  de  chaleur 
que  la  poterie  peut  supporter  jns- 
u a la  vitrification.  On  trouve  , 
ans  le  vol.  de  1790.  un  Mé- 
moire Ae  sa  main  sur  f Ochra Jria - 
bilis  nigro-fusca  , et  sur  un  nou- 
veau fossile  de  ta  partie  méri- 
dionale du  pays  de  Galles. 

* WEEVER  ( Jean  ) , né  à Lan- 
caster et  élevé  à Cambridge  , est 
auteur  des  Monumcns funéraires, 
ouvrage  qui  auroit  pu  devenir 
précieux  pour  les  historiens  et 
pour  ceux  qui  étudient  l’antiquité. 
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s’il  eût  été  exécuté  avec  plus  de 
soin.  W’eever  mourut  en  iti3a. 

* WÉGUELIN  , pasteur  de 
Saint-Gall  en  Suisse  , professeur 
d’histoire  et  de  géographie  à l’é- 
cole civile  et  militaire  de  Berlin  , 
reçu  membre  de  l’académie  de 
cette  ville  pour  la  classe  de  la  lit- 
térature , a publié  , I.  Obser- 
vations sur  les  différentes  formes 
de  gouvernement  du  royaume  de 
Prusse.  II.  Caractères  des  douze 
premiers  Césars,  •!  vol.  iu-S°.  111. 
Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  la  collection  de  l’aca- 
demie. Wéguelin  avoit  des  vues 

rofondés  , mais  sou  style  bar- 
are  est  presque  toujours  inintelli- 
gible. On  ignore  l’époque  de  sa 
mort. 

WEHLER.  Voyez  Wheeleh. 

* WEICKARD  ( Arnould  ) , 
médecin  de  l’électeur  palatin , né 
en  i5?8  à Baccarach,  mort  le  a3 
novembre  i645,  a laissé  , Thé- 
saurus pharmaceuticus  galeno- 
chyrnicus  , Eraacofurti , 1626, 
in-folio.  De  variis  et  periculosis 
morbis  practica  , ibid.  , i643, 
in-folio. 

* WEIGEL  (Valentin),  mi- 
nistre de  l’église  luthérienne  de 
Zscopavia  dans  la  Misnie,  mourut 
vers  la  (in  du  16'  siècle  ; mais  ses 
ouvrages  ne  furent  publiés  que 
dans  le  siècle  suivant.  On  y re- 
marque plusieurs  erreurs  perni- 
cieuses. Nie.  Hunnius,  Theod. 
Thuinmius  entreprirent  de  les 
réfuter.  L’ouvrage  du  dernier  , 
imprimé  à Tubiugen  en  i65o , 
in-4°,  est  intitulé  Impietas  wei- 
geliana.  Weigel  n’éloit  pas  un 
impie , c’étuit  un  homme  rempli 
de  religion  et  d’honneur  partais  il 
se  perdit  dans  le  labyrinthe  des 
opinions  chimiques  et  cabalisti- 

nes  qui  faisoient  à cette  époque 
e rapides  progrès  en  Allemagne. 
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WEIMAR  (Bernard),  duc  de 
Saxe  , le  dernier  (ils  de  Jean,  duc 
de  Saxe-Weimar  , né  en  1604  , 
descendoit  de  l’ancienne  branche 
électorale  dépossédée  par  Char- 
les-Quint.  Sa  haine  pour  la  mai- 
son d’Autriche  le  lit  ranger  sous 
les  drapeaux  de  Gustave-Adol- 
phe. Il  perdit  d’abord  la  bataille 
de  Nordlingcn  , mais  ayant  été 
mis  à la  tête  d’une  puissante  ar- 
mée en  Allemagne  par  le  roi 
Louis  XIII  ( Voyez  son  article) , 
il  remporta  des  victoires  signa- 
lées. Il  prit  Saverne  , chassa  les 
Impériaux  de  Bourgogne,  et  se 
rendit  maître  de  JonveTle  dans  la 
Franche-Cotnte.  En  1608  il  força 
Rheinslield , après  avoir  défait  six 
mille  cinq  cents  Impériaux  qui 
étoient  venus  au  secours  de  cette 
place.  Il  alla  ensuite  assiéger  Bri- 
sacli , et  ne  l’assiégea  pas  en  vain. 
Une  victoire  importante  fut  la 
suite  de  cette  conquête.  Toute 
l’Alsace  se  soumit  à lui , et  il  eût 
remporté  de  plus  grands  avan- 
tages, saus  la  mort  qui  le  surprit 
le  18  juillet  1639.  Il  disposa  en 
souverain  de  ce  qu’il  crut  lui  ap- 
partenir , et  déclara  ses  frères  in- 
dignes de  lui  succéder  dans  l'hé- 
ritage des  pays  conquis,  s’ils  ne 
deineuroicnt  dans  l’alliance  et  au 
service  de  la  France.  Elève  de 
Gustave-Adolphe  , il  étoil  aussi 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets que  de  les  faire  exécuter  Ije 
pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu 
ne  put  jamais  l’engager  a llatter 
ce  ministre  ni  ses  favoris.  Un  jour 
que  le  père  Joseph,  capucin  , qui 
entendoit  la  guerre  comme  un 
homme  de  son  état  peut  1 enten- 
dre, moutroit  sur  la  carte  des 
places  qu’il  falloit  prendre  pen- 
dant la  première  campagne  de 
it>56  : a Tout  cela  seroit  bi«-n* 
père  Joseph  , lui  dit  Weimar  , si 
on  prenoit  les  villes  avec  le  bout 
du  doigt.  » 
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WBINEGG  ( Jean  (km  de') , 
Grison  , colonel  au  service  de 
France,  né  en  i563,  mort  à Coire 
le  24  janvier  1637,  fut  un  brave 
guerrier  et  un  écrivain  estimé, 
Nous  n’avons  aucune  notice  pré- 
cise sur  ses  ouvrages. 

* AV  El  N H A RT  ( Ferdinand- 
Charles,  médecin  du  17’  siècle  , 
professa  dans  l’université  d’Ins- 
pruck.,  et  fut  attaché  à la  per- 
sonne do  l'empereur  Charles  VI. 
On  a de  lui  , Nucléus  umversae 
medicinœ  in  très  hbros  dioisus  , 
Putavii  , 1715,  in-8°;  ATedicus 
officiosus  , JN'orimbergie , 1715, 
iti-8";  De  medici  prudentiel , Oni- 
pouti,  1726,  in-8". 

WEINMANN  (Jean-Jacques- 
Guillaume  ) , apothicaire  de 
Ratishonne  , mort  en  1734  < 3 
donné  un  ouvrage  considérable 
sur  les  plantes , intitulé  P/iytan- 
toia  Iconographica , sive  Cons  • 
perclus  ali  quoi  milliumplantai'Uin, 
Rulisbonne  , 1735,  1745,  !\  vol. 
in-folio,  avec  io23  planches  en- 
luminées , mais  qui  ne  le  sont  pas 
également  bien  dans  tous  les 
exemplaires. 

* WEINRFCH  ( Martin  ) , cé- 
lèbre médecin  de  Breslau  , né  en 
Î548  , iport  lé  l5  décembre  1609, 

Ï rôles  sa  l’éloquence  et  la  p br- 
ique dans  sa  ville  natale.  11  a 
écrit  , Problemata  phisyco-me- 
tlica  ex  J.  B.  Montano.  Witte- 
berga;  , 1690,  in-4°.  Commeri- 
tanus  de  monstris  , Vratislavue  , 
i5çp  , in-8”. 

WEISS,  F'oy.  Albin  n°I,  et 
Alsikcs  n°  VIII. 

* WEISSE  ( Christian-Félix  ), 
receveur  électoral  du  cercle  de 
Haute-Saxe , et  l’un  des  doyens 
de  la  littérature  allemande,  mort 
à JUeipsick  le  1 5 décembre  1804  , 
Âgé  de  79 «ns,  s’étoat  exercé  dups 


WEIS-  205 

ï presque  tous  les  genres  de  poésie 

I dramatique  et  lyrique  ; ses  Tra- 
gédies le  tirent  comparer  pen- 
dant quelque  temps  à Racine; 
ses  Comédies  eurent  beaucoup 
de  succès  ; il  a composé  aussi  des 
Opéras  comiques  , auxquels  les 
leuilles  allemandes  donnent  la 
préférence.  Mais  ses  Odes  ana- 
créontiques , ses  Chants  des  Ama- 
zones et  sa  Traduction  de  Tyrtéç, 
sont  généralement  estimés.  U a 
été  long-temps  rédacteur  princi- 
pal de  la  Bibliothèque  des  Belles- 
Lettres  , journal  littéraire  alle- 
mand très-accrédité.  Il  est  en- 
core l’auteur  d'une  feuille  hebdo- 
madaire , intitulé  Y Ami  des  en- 

fans  , qui , par  les  excelléns  ar- 
ticles qu’elle  renièrmoit , eut  un 
grand  succès , qu’elle  méritoit* 
Cette  feuille  périodique  fut  réim- 
primée plusieurs  lois  par  l’édi- 
teur légitime  , et  il  en  existe 
en  outre  plusieurs  contrefaçons. 
L 'Ami  eles  enfans  a paru  depuis 
1776  jusqu’en  1782;  Weisse  le 
remplaça  par  un  ouvrage  pério- 
dique semblable , intitulé  Cor- 
respondance de  la  famille  de 
F Ami  des  enfans , dans  lequel 
cet  auteur  se  propose  toujours 
pour  principal  but  d’inspirer  à 
ses  jeunes  lecteurs  le  goût  de  la 
vertu  çt  de  riustruclidh.  Weisse 
eut  dans  sa  patrie  , aussi  bien 
que  dans  les  autres  pays  de  l’Eu- 
rope , un  grand  nombre  d'imita- 
teurs. En  France  on  vit  Y Ami 
dos  enfans  , de  Berquin  , qui , en 
très-grande  partie , se  composa 
de  traductions  et  d’imitations  de 
Y Ami  des  enfans  de  Weisse  , et 
d’autres  écrits  qui  ont  été  pu- 
bliés depuis  par  Campe,  Jeéuf- 
fret  , etc.  , pour  servir  à l’éduca- 
tion et  à l’instruction  des  enfans, 
•«»*  tnAfVrrniti 

* WEISSEMBACH  ( Jhsçph 

Antoine  ) , ex- jésuite  , professeur, 
de  théologie  au  collège  de  Lu,- 
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cerne  , naquit  à Breingarten  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages, 
I ,E  loi/uentia  Pntrum,\  ugsbourg, 
9 vol.  in-8".  II.  Présages  du  pa- 
ganisme. i vol.  in- 12  en  alle- 
mand , Bâle.  III.  Caractère  tlu 
Siècle  actuel,  i vol.  en  allemand. 
Bâle.  Il  lut  nommé  chanoine  du 
chapitre  de  Zurzach  en  1780.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

* WEIS6ENBACH  ( Anselme 
Charles  ),  bénédictin  de  l’abbaye 
de  Mûri,  ne  a Zong , et  mort 
Je  4 décembre  1696  , a donné 
eu  latin  les  annales  de  son  mo- 
nastère , ouvrage  généralement 
estimé. 

WEISS  EN  BORN  ( Isaïe-Fré- 
denc  ) , théologien  luthérien , né 
à Smalkald  en  1674,  fut  profes- 
seur en  théologie  et  sur-intendant 
a Iéna  , où  il  mourut  en  ij5o.  On 
a de  lui  , I.  Musœum  philoso- 
phire  , in-4".  II.  Paradoxorum 
logicorum  décades  , in-4«.  III. 
Character  veræ  rehgionis  in  doc- 
trina  de  fi  de  in  Christum  justi- 
fie ante.  IV.  Des  Sermons  en  al- 
lemand. 

* WEITBRECHT  ( Josias  ), 
médecin  (lu  18e  siècle,  membre 
fie  1 académie  de  Pétcrsbourg  , 
où  il  professa  la  physiologie.  Ou- 
tre plusieurs  Mémoires  curieux , 
il  a donné,  I -Syndesmo/ogia,  sive 
historin  ligamentorum  corporis 
hurnani  , Petropoli , 1742  , in-4«. 
M.  Portai  fait  un  grand  éloge  de 
cet  ouvrage. 

^ El  1 Z1TJS  ( Jean  ) , mort  en 
1042  , est  connu  par  des  Com- 
mentaires sur  Térence  , sur  les 
Jristes  d Ovides  , sur  Verrius- 
Flaccus  et  sur  Prudence.  On  y 
trouve  plus  de  savoir  que  de  goût, 

,*  WELBY  , Anglais  , proprié- 
taire d’une  fortune  considérable , 
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né  au^omté  de  Lincoln  , et  mort 
en  1626  , est  connu  par  une  sin- 
gularité extraordinaire.  Son  frère 
ayant  attenté  à sa  vie  , il  prit  la 
résolution  de  se  séquestrer  entiè- 
rement de  la  société  ; en  consé- 
quence il  s’enferma  dans  une 
maison  à Loudres  , où  il  vécut 
4®  ans  , sans  se  laisser  voir  de 
personne. 

* WELDE  ( Thomas  ) , pre- 
mier ministre  de  Roxbury  au 
Massachusetts,  étoit  né  eu  An- 
gleterre , et  avoit  été  ministre  au 
comté  d’Essex.  Avant  refusé  de 
se  soumettre  à l’Eglise  établie,  il 
se  détermina  à venir  en  Améri- 
que chercher  le  repos  et  jouir  de 
la  liberté  de  conscience.  Il  arriva 
a Boston  en  16.22  , et  un  mois 
après  il  obtint  la  cure  de  lloxbury. 
La  même  année  Jean  Eliot  lut 
nommé  son  collègue.  En  1609  il 
coopéra  avec  Mather  et  Eliot  à la 
traduction  notée  des  Psaumes 
pour  la  Nouvelle  Angleterre.  En 
1641  , il  fut  envoyé  avec  Hugues 
Peters  en  Angleterre  , en  qualité 
d agent  pour  la  province  , et  il  ne 
retourna  plus  en  Amérique  ; il 
s’établit  à (îateshead.  Mais  en 
1662  il  perdit  son  bénéfice  com- 
me lesautres  ministres  dissidents. 
Il  a publié  , Histoire  abrégée  de 
l'origine  du  règne  et  de  la  chute 
des  Antinomiens  f ami  lis  tes  et 
libertins  , t/ui  ont  infecté  les 
églises  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
justifiant  les  églises  orthodoxes 
de  plus  de  cent  imputations , etc.  , 
1644.  Il  a composé  encore  avec 
trois  autres  ministres,  contre  les 
Quakers  , le  Parfait  pharisien 
dans  la  sainteté  monachale  , 
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' WELLEKENS  (Jean-Baptiste), 
né  eu  i658  h Alost  en  Flandre , 
reçut  sa  première  éducation  à 
Amsterdam.  On  l’avoit  destiné 
pour  l’ortévrerie  , mais  son  goût 
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pour  la  peinture  dérangea  ces  | 
projets.  A l’âge  de  18  ans  il  en-  > 
treprit  un  voyage  en  Italie  , où  il 
resta  n ans.  Une  attaque  de  pa- 
ralysie qu’il  eut  à Venise  en  1687, 
jointe  à la  foiblesse  de  sa  vue  , le 
força  de  renoncer  à la  peinture. 
Il  se  consola  avec  la  poésie.  De 
retour  h Amsterdam  , U s’y  maria 
en  1699.  Il  publia  avec  son  am%, 
Pierre  Vlatning  , en  1711  , nn  re- 
cueil de  Poésies  ; on  y distingue 
des  Eglogues  de  sa  façon.  Scs  in- 
terlocuteurs sont  tantôt  des  ber- 
gers , tantôt  des  pécheurs.  En 
1715  il  publia  sa  traduction  de 
l’Aminte  du  Tasse  , à laquelle  il 
joignit  une  Dissertation  sur  la 
Poésie  pastorale.  On  a encore  de 
lui  desPoésies  mêlées,  1719;  des 
Epithalames , 1729  ; des  Poésies 
morales  , ij3y  , à Amsterdam  et 
et  à Utrecht , iu-4°.  Il  est  mort 
en  1726.  — Sa  fille  Magdeleine 
Barbe  , qui  ellc’mème  n’étoit  pas 
sans  talent  pour  la  poésie  , a été 
l’éditeur  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 
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ensuite  professeur  de  théologie  à 
Freyberg  , où  il  mourut  en  1572. 
Ün  a de  lui  , I.  Commentaria  in 
libros  Samuel  et  Regum.  H.  Con- 
s ilium  de  studio  tlieologiœ  recti 
instituendo.  III.  Commentaria  in 
Epis to las  ad  Ephesios  ; et  d’au- 
tres Ouvrages  imprimés  à Leip- 
zig , en  2 vol.  in-folio. 

II.  WELLER  ( Jacques  ) , théo- 
logien allemand  , naquit  à Leu- 
kirk  dans  le  Voiglland  en  1602. 
Après  avoir  professé  quelques 
années  la  théologie  et  les  langues 
orientales  k Wittemberg  , il  fut 
appelé  par  l’électeur  de  Saxepour 
être  son  prédicateur  aulique.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : Spici- 
legium  quœstionum  llebrœo  - Sy- 
rarum  ; et  une  bonne  Grammaire 
grecque.  11  mourut  en  îôtij. 

* WELLES  ( Noé  ) , ministre 
de  Stamford  au  Connecticut  , 
prit  ses  degrés  en  1741  , et  les 
ordres  en  1749.  On  croit  qu’il 
mourut  en  177(3.  Théologien  dis- 
tingué , Welles  prit  une  très- 
grande  part  aux  disputes  en  Amé- 
rique sur  l’épiscopat.  Il  a pu- 
blié un  Discours  en  faveur  de 
l’ordination  presbytérienne  ; une 
Défense  de  la  validité  et  du  droit 
divin  de  l’ordination  presbyté- 
rienne , soutenue  dans  les  dis- 
cours de  Chauncy  et  Welles  , en 
réponse  aux  exceptions  de  Jéré- 
mie Leaming  , 1767  : Un  Eloge 
funèbre  de  Hobart , 1773. 

f WELLS  ( Édouard  ) , théo- 
logien et  savant  littérateur  an- 
glais , né  vers  1668  à Corshain  ru 
! comté  de  Witt , savant  dans  la 
langue  grecque  qu’il  professa  k 
Oxford  , mourut  vers  1730.  Il  est. 
connu  principalement  par  une 
bonne  édition  de  Xénopion  , re- 
vue sur  plusieurs  manuscrits , or- 
née de  cartes  géographiques  et 
chronologiques , imprimée  a Ox- 


WELLENS  ( Jacques-Thomas- 
Joseph  ) , évôque  d’Anvers  , doc- 
teur en  théologie  dans  l’université 
de  Louvain  , né  à Anvers  eu  1 726, 
et  mort  dans  cette  ville  en  1784  > 
s'est  distingué  par  ses  lumières  et 
son  désintéressement  ; par  des 
vues  vraiment  patriotiques , cons- 
tamment dirigées  vers  le  soula- 
gement et  le  bien  - être  de  scs 
diocésains.  On  a de  lui  un  Livre 
très- utile  aux  ecclésiastiques  , 
publié  sous  ce  titre  : Exhorta- 
tiones  familiares  devocatione  sa- 
crorum  ministrorum  et  variis  eo- 
rum  offciis  , Anvers  , 1777  et 
1783  , in-8°r 

I.  WELLER  ( Jérôme  ) , théo- 
logien protestant , né  à Freyberg 
en  Misuie  l’an  i499  » fol  très- 
attaché  à Luther  qui  le  garda  huit 
an*  dans  sa  maison.  Wellar  devint 
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ford  en  5 vol.  in-S".  11  a public,  T. 
Une  Réponse  au  docteur  Clarke 
sur  ta  Trinité.  II.  Plusieurs  Pam- 
phlets. III.  Un  précieux  ouvrage 
sur  la  Géographie  de  l’ancien  et 
du  nouveau  Testament  , ? vol. 
in-8*.  IV.  Un  Cours  de  Mathé- 
matiques à l'usage  des  jeunes  étu- 
dions , 3 vol. 

* T.  VVEI.WOOD  (Thomas), 
médecin  écossais  , né  en  1 65u  à 
Edimbourg  , morl  dans  cette  ville 
en  i~i6  , élève  de  Glasgow.  Son 
père  ayant  été  soupçonné  d'avoir 
participé  au  meurtre  de  l’arche- 
vêque Sharp  , fut  obligé  de  se 
sauver  en  Hollande  ; mais  il  eu 
revint  avec  le  roi  Guillaume.  Le 
fils  fut  médecin  du  roi  en  Ecosse, 
et  s’établit  à Edimbourg.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res de  I Angleterre.  depuis  IÔ88 
jusqu’à  la  révolution  , i vol.  in- 
8°.  Cet  ouvrage  est  très-superfi- 
nal et. très-partial. 

* U.  WELLWOOD  (Thomas) , 
théologien  écossais,  presbytérien, 
qu’il  nefautpascontondreavec  le 
précédent , né  à Pesth  en  1680. 
On  a de  lui  un  ouvrage  iutitulé 
la  Terre  cC Emmanuel  et  quelques 
autres  Livres  de  piété. 

*:  WELMAN  ( Henri  ) , né  a 
Groningue  en  1611  , y fut  appelé 
professeur  ertraordinaire  de  mé- 
decine eu  164 2 , et  peu  après  pro- 
fesseur ordinaire. Sa  carrière,  qui 
s’étoit  ouverte  sous  d’honorables 
auspices  , se  termina  à l’âge  de 
3i  ans  ; il  n’a  laissé  apres  lui 
que  quelques  Dissertations  aca- 
demiques. 

WELSER  ( Marc) , né  à Augs- 
liourg  en  i558  de  parens  no- 
bles , mort  le  i5  juin  1614  , fut 
élevé  à Rome  sous  le  célèbre 
Muret  qui  lui  inspira  un  goût  vif 
pour  l’étude  des  belles-lettres  la- 
tines et  grecques  , et-pour  les  an- 
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liquilés.  £)e  retour  dans  sa  patrie, 
il  parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau. Ses  succès  lui  méritèrent 
les  places  de  préteur  et  de  séna- 
teur d’Augsbourg.  Welser  se  fit 
un  nom  , non-seulement  par  la 
protection  qu’il  accorda  aux  sa- 
vans  , mais  encore  par  les  ouvra- 
dont  il  enrichit  le  monde  littérai- 
re. On  a de  lui,  IV  Rerum  Augus- 
to-  VindeHcarum  libri  VIII , à 
Venise,  i5ç)4  > in-folio  : ouvragé 
plein  de  recherches  et  écrit  aveé 
assez  de  goût.  II.  Rerum  Roïca- 
rum  libri  V , in-41*,  Augsbourg  , 
1602.  O11  lui  attribue  encore  le 
Squittinio  delta  liberia  Veneta  . 
que  d’autres  donnent  à Alfonse  dd 
La  Cueva  marquis  de  Bedmar. 
(Voy.  Coeva,  n»!!.)  Tous  les  ou- 
vrages de  ee  savant  écrivain  fn- 
rent  reéueillis  à Nuremberg  en 
1682  , in-fol. 

* WELSTED  ( Léonard  ) , 
poète  anglais  , né  en  1689  , mon 
e“  * 747  > a composé  entre  autres 
pièces  de  poésie  , 1.  Un  Conte 
très-piquant , intitulé  le  Pdlé  de 
Pommes  , faussement  attribué  au 
docteur  King  , et  qui  se  trouve 
dans  les  OEnvres  de  ce  dernier- 
11.  Des  Epiires  , des  Odes  , et 
une  Pièce  contre  Pope, intitulée  le 
Triumvirat  , pour  laquelle  ce  cé- 
lèbre poète  a donné  à Welsted 
une  place  dans  sa  Dunciade.  111. 
Une  Traduction  du  Traité  du 
sublime  dp  Longin  , d’après  la 
traduction  française  de  Boileau. 
IV.  Une  Comédie  intitulée  le  Li- 
bertin dissimulé. 

* WKMMERS  ( Jacques  ) , né 
à Anvers  en  1098  , se  lit  carme 
de  l’ancienne  observance  . passa 
en  Italie  , où  il  se  rendit  très-ha- 
bilc  dans  la  langue  éthiopienne.; 
ce  qui  détermina  la  propagande 
à lui  confier  l’inspection  de  la  mis- 
sion d’Ethiopie.  En  i645  il  fut 
nommé  évêque  du  Grand-Caire 
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et  vicaire  apostolique  en  Ethio- 
pie. Il  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  passer  en  Egypte;  niais  la 
mort  l’enleva  à Naples.  Nous 
avons  de  lui  Lexicon  OEthiopi - 
curn  , Rome  , i638  , in-4°.  ; ou- 
vrage qui  lui  attira  les  plus  grands 
éloges  de  la  part  du  P.  Kircher, 
èl  du  savânt  maronite  Abraham 
Ecchettensis. 

* T.  WENCESLAS  (S.  ) , duc 
de  Bohême  , (ils  d’Uratislas  et  de 
Drahomire  , fut  élevé  dans  la  re- 
ligion catholique  par  Ludmille 
son  aïeule.  Uratislas  ëlant  mort, 
Drahomire  exerça  sa  cruauté  sur 
les  chrétiens.  Ludmille  , sensible 
aux  malheurs  de  sa  patrie,  cti- 
gagea  Wenceslas  à prendre  1(3 
rênes  du  gouvernement  , et  pro- 
mit de  l’aider  de  ses  conseils. 
Pour  prévenir  la  division  , il  don- 
na à son  frère  Bolcslas  une  pro- 
vince de  la  Bohême,  que  l’on  ap- 

Îielle  encore  Bolcslavvie.  Wences- 
as  sur  le  trône  , protégea  la  reli- 
gion chrétienne  ; mais  Drahomire 
furieuse  le  fit  assassiner  dans  un 
festin  le  28  septembre  906.  Il  a 
été  mis  au  nombre  des  martyrs. 
L’enipereur  Olhon  fit  la  guerre 
aux  Bohémiens  , pour  venger  la 
mort  de  Wenceslas  , et  obligea 
Boleslas  et  Drahomire  à réparer 
les  maux  qu’ils  avoieut  fait  souf- 
frir à l’église. 

t II.  WENCESLAS  , fils  de 
Charles  IV  , empereur  d’Alle- 
magne , monta  sur  le  trône  im- 
périal après  la  mort  de  ce  prince 
en  1378,  à 1 âge  de  i5  ans.  Son 

Îière  avoil  réglé  par  la  Bulle  d’or, 
'âge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains ; il  fut  le  premier  h violer 
ce  règlement  en  faveur  de  ce  fils 
qui  fut  un  monstre  de  cruauté 
et  de  débauches.  Comme  Néron  , 
il  donna  d’abord  de  graudes  es- 
pérances. Mais  la  peste  l’ayant 
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chassé  de  Bohême , il  se  retira 
!i  Aix  - la  - Chapelle.  C’est  dans 
cette  ville  que  les  affaires  com- 
mencèrent à lui  peser.  Le  goût  _ 
d’un  faste  ruineux  , le  commerce 
des  femmes  et  les  prodigalités 
qu’il  entraîne  , lui  firent  bientôt 
perdre  de  vue , au  milieu  d’une 
troupe  de  jeunes  débauchés  des 
deux  sexes , les  devoirs  d'un  prih- 
ce.  Amolli  par  la  volupté,  il  de- 
vint lâche  et  cruel.  Ayant  voulu 
défendre  les  juifs  contre  ses  su- 
jets de  Bohême  et  s’étant  signalé 
ar  des  actes  de  fureur  , les  Bo- 
êmiens  l'enfermèrent  dans  un 
étroite  prison  l’an  1 594-  Dans  une 
de  ses  accès  de  frénésie  , il  avoit 
fait  jeter  dans  la  Moldaw  saint 
Jean  Népomucène  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  lui  révéler  la 
confession  de  la  reine  sou  épouse. 
On  dit  qu’il  marchoit  quelquefois 
dans  les  rues  accompagné  d’un 
bourreau  , et  qu’il  faiâoit  exécu- 
ter sur-le-champ  ceux  qui  lui  dé- 
plaisoient.  Ce  furent  toutes  ces 
vexations  et  ces  cruautés  qui  for- 
cèrent les  magistrats  de  Prague 
de  le  détenir  dans  un  cachot , 
d’où  il  se  sauva  quatre  mois  après. 
Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde 
avec  laquelle  il  s’échappa,  accom- 
pagné d’une  servante  dont  il  fit 
sa  maîtresse.  Dès  qu’il  fut  en  li- 
berté , un  parti  se  forma  eu  sa 
faveur  dans  Prague.  Les  magis- 
trats de  cette  capitale  le  traitant 
toujours  comme  un  prince  in- 
sensé et  furieux  , l’obligèrent 
de  s’eufuir  de  la  ville.  Cétoit 
une  occasion  pour  Sigismond  son 
frère  , roi  de  Hongrie , de  se 
faire  rcconnoître  roi  de  Bohême  ; 
il  ne  la  manqua  point  , mais  il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  ré- 
gent. Il  lit  renfermer  son  frere 
dans  une  tour  à Vienne  en  Au- 
triche. Wenceslas  s’échappe  en- 
core de  sa  prison  , et  de  retour 
à Prague  il  se  fait  des  partisans  f 
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condamne  au  dernier  supplice 
ceux  qui  l’avoieul  mis  en  pri- 
son. Cependant  les  traverses  qu’il 
essuya  le  forcèrent  d'aliéner  le 
reste  des  domaines  de  l’Empire 
en  Italie.  Les  électeurs  en  pri- 
rent occasion  de  Je  déposer  en 
i4oo , pour  les  griefs  suivans  : 
« 11  a vendu  à la  France  Gènes 
et  son  territoire  , malgré  l’op- 
position des  états  de  l’Empire  ; 
il  a livré  à Galéas  Yisconti  le 
Milanès  et  la  Lombardie;  il  a alié- 
né plusieurs  domaines  qui,  par  la 
mort  des  propriétaires,  étoient 
dévolus  à l’Empire  ; il  a accordé 
aux  voleurs  et  aux  brigands  l’im- 
punité de  leurs  crimes  ; il  a mas- 
sacré, noyé , brûlé  des  prélats, 
des  prêtres  et  plusieurs  person- 
nes de  distinction,  etc.  Nous  donc, 
ayant  invoqué  le  saint  nom  de 
Dieu , et  étant  assis  dans  notre 
tribunal  de  justice,  mus  par  les 
griefs  ici  mentionnés  , avons  dé- 

Îiosé  par  notre  présente  sentence, 
e seigneur  Vvenceslas  comme 
dissipateur  du  corps  germanique, 
connue  membre  iuutileet  comme 
chef  iudiene  de  gouverner;  et 
comme  tel , l’avons  privé  des  di- 
gnités et  des  houucurs  qui  lui  ap- 
partiennent. Nous  faisons  savoir 
aux  princes,  potentats,  cheva- 
liers , villes  , terres  et  peuples  du 
Saint-Empire  , qu’ils  sont  absous 
du  serment  de  fidélité  et  del’hom- 
magequ’ils  lui  dévoient  en  sa  qua- 
lité dempereur.  » Ou  dit  que 
quand  ou  lui  annonça  sa  déposi- 
tion, il  écrivit  aux  villes  impé- 
riales d’A  I lemagne  «qu’il  n ’exigeoit 
d’elles  d’autres  preuves  de  leur 
lidélité  que  quelques  tonneaux 
de  leur  meilleur  vin.  11  ne  renon- 
ça toutefois  au  sceptre  impérial 
qu’en  i/yio,  et  il  mourut  roi  de 
Bohême  en  1 4 <9  > âgé  de  58  ans. 
Il  ne  laissa  point  d’enfans  , quoi- 
qu’il eût  été  marié  deux  fois.  Sa 
première  lemnte  fut  Jeanne,  fille 
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d’Albert  de  Bavière,  comte  de 
Hollande;  sa  seconde,  Sophie, 
fille  d’Etienne  le  Frisé  , duc  de 
Bavière.  « Il  sembloit  que  la 
nature  en  formant  Wenceslas  , 
dit  Moutigny , se  fût  épuisée  à 
rassembler  dans  sa  persoune 
l’excessive  prodigalité  d’Antoine, 
l’iniâine  lâcheté  d’Héliogabale  et 
l’ame  cruelle  de  Tibère.  Tout 
lui  deveooit  permis  pour  satis- 
faire ses  passions  ; nulle  équité 
dans  ses  jugemeus,  point  de  re- 
tenue daus  ses  vexations , point 
de  ménagement  dans  ses  débau- 
ches. Fier  daus  la  bonne  fortune, 
il  rampoil  dans  l’adversité.  Mal- 
heur à quiconque  l’olfeusoit  ; il 
n’accordcit  de  pardon  qu’à  ceux 
ui  pouvoient  l’acheter  à prix 
’argeut,ne  rougissant  jamais  de 
mettre  sa  clémence  à l'enchère , 
et  de  faire  un  honteux  trafic  de 
la  plus  belle  vertu  des  rois,  a 

ï.  WENDELIN  (Godefroi), 
né  dans  le  Brabanteu  i58o,  voya- 
gea en  France  , professa  la  phi- 
losophie à Digne  , et  mourul  à 
Tournai  où  il  étoil  chanoine  , en 
1660.  La  philosophie  et  la  juris- 
prudence partagèrent  ses  soins  ; 
et  l’une  et  l’autre  lui  firent  un 
nom  célèbre.  11  publia  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  ou 
distingue  une  édition  des  Lois 
suliques  , imprimée  à Anvers 
i64{)  , in-folio.  Cette  édition  est 
enrichie  de  savantes  Notes  et 
d’un  Glossaire  très  - utile  pour 
l’intelligence  de  ces  lois.  Jacques 
ChilTlet  en  a orné  son  Recueil  poli- 
tico-historique. 

» II.  WENDELIN  (Marie-Fré- 
déric ) , parent  du  précédent , né 
près  de  Heidelberg  eu  1 584  » et 
mort  recteur  du  collège  de  Zerbst 
en  i653 , est  connu  par  un  ouvra- 
ge estimé  des  calvinistes,  intitulé 
'fyntagma  (heologicum  majus  et 
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minus.  H a été  plusieurs  fois  im- 
primé , et  traduit  eu  hollandais 
et  en  hongrois.  On  a encore  de 
lui  , Medulla  latinitatis,  compilé 
dans  le  Thésaurus  du  célèbre 
Robert  Elienoe. 

„ 4.  • 

* WENSEL  ( Charles-Frédé- 
ric), savant  tninéralugisle  et  chi- 
miste allemand,  né  en  > ~47 » 
mourut  à Freyberg  le  26  février 
1793.  Son  père.  9111  étoit  relieur, 
vonloitini  faire  apprendre  sa  pro- 
fession à Dresde;  mais  la  lecture 
de  quelques  voyages  fit  naître  en 
lui  un  vif  désir  de  parcourir  le 
monde.  Sans  aucune  connoissan- 
ce  , il  résolut  d’eritrepreudre  un 
voyage  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance. A l’âge  de  i5  ans,  avec  j 
quatorze  gros  en  argent , il  passa 
à Hambourg,  puisa  Amsterdam. 
Dans  la  première  de  ces  villes  il 
fut  con'raint  de  faire  le  métier  de 
graveur,  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Tl  publia  à Leipsick,en  1773, 
son  Introduction  à la  chimie  , qui 
contient  Fanalyse  des  corps  ; puis 
la  Doctrine  touchant  F njjinilé  des 
corps,  Dresde,  1777. 

* WENTYVORT11  (Benning), 
gouverneur  de  New-Hainpshire , 
né  en  idy5  , de  YVeutworth  , lieu- 
tenant gouverneur,  prit  ses  de- 
grés au  collège  de  Harvard  en 
»7t5.  Après  avoir  été  membre  de 
l’assemblée  et  du  conseil,  des  af- 
faires de  commerce  l’appelèrent 
à Londres,  oii  il  sollicita  et  obtint 
son  brevet  de  gouverneur.  11  com- 
mença son  administration  en 
1741  , et  resta  dans  cette  place 
près  de  vingt  ans.  En  1767  il  fut 
remplacé  par  son  neveu,  Jean 
Wenlworth  , et  mourut  en  1770. 
Il  étoit  violent , implacable  dans 
ses  ressentiinens , et  très-attaché 
au  parti  de  l’Église  d’Angleterre. 
Benuinglon,  au  comté  de  \rer- 
nsotil  , a pris  de  lui  sou  nom.  Il  a 

X.  XV  IM. 
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fait  aussi  un  grand  nombre  de 
concessions  à u’autres  villes.  En- 
fin il  a doté  beaucoup  de  col- 
lèges h des  conditions  favorables 
pour  l’Église.  Le  bâtiment  actuel 
du  collège  de  Darmoutlf  est  élevé 
sur  un  terrain  de  cinq  cents  acres 
qu’il  a donné  à cet  établissement. 

Il  a contribué  pour  trois  cents  li- 
vres sterling  à la  réparation  de  la 
bibliothèque  du  collège  de  Har- 
vard , qui  depuis  a été  incendiée. 
YVeutworth  lut  souvent  dirige  par 
des  motifs  de  prédilection  dans 
les  emplois  civils  ou  militaires 
| qu’il  accordoit. 

•f  YVEPFFARon  Wcpfpeb  (Jean- 
Jacques  ) , médecin  deSchatfhau- 
sen  , né  le  a3  décembre  i6uo , . 
mort  le  38  janvier  1 Gy5  , voya- 
gea en  Allemagne  et  eu  Italie  , se 
lit  recevoir  docteur  à Bâle  , et  de- 
vint médecin  du  duc  de  YVirtem- 
berg  , du  margrave  de  Bade- 
Dourlat,  et  de  1 électeur  palatin. 
L’académie  des  curieux  de  la  na- 
ture l’admit  au  nombre  de  ses 
membres.  On  a de  lui,  I.  flistoria 
apo/drclicorurn,  17.10  , iu-8*  , ou- 
vrage qui  apprend  peu  de  choses. 
II.  Ci  eu  hr  iiqualir.œ  hisltria  , 
1716,  in-4°  1 et  plusieurs  autres 
Traites  tfès-estiinés. 

* WERDMOLLF.R  (.Lan  Ro- 
dolphe de  ) , né  à Zurich  eu  Suis- 
se , servit  la  maison  d’Autriche 
en  qualité  de  lieutenant -général  , 
et  fut  l’un  des  plus  braves  oüi- 
ciers  de  son  siècle.  Il  étoit  gou- 

! verneiir  de  Phtlipsbonrg  en  1670, 

I et  mourut  à Villingeule  6 déccm- 
! bre  1677. 

* WEREMBERT  ou  YVerim 
sert  , moine  de  Saiul-Gall , né  à 
Coire  , mort  le  a4  niai  884  « étoit 
fils  d’Adalbcrl,  l’un  des  office-  •» 
de  Charlemagne.  11  fit  ses  pre- 
mières études  à l’école  de  Falde  , 
et  les  acheva  à Saint-Gali.  Il  cul- 

* 
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tiva  les  beaux-arts  , la  poésie  , la 
théologie  et  l'histoire.  On  a de 
lui  uu  Traité  sur  la  Musique  , un 
Jrt  poétique,  et  quelques  antres 
ouvrages  moins  importans.  Vos- 
sitis  lui  attribue  une  Histoire  de 
l’alibaye  de  Saint-Gall. 

I.  WERENFEES  (Jean -Jac- 
ques) , pasteur  de  Baie  sa  patrie , 
mourut  en  1-655  , après  avoir  pu- 
blié des  Sermons  en  allemand,  et 
des  Homélies  en  latin  sur  l'Ec- 
clésiuste.  Elles  offrent  plus  de  sa- 
voir que  d’éloquence. 

II.  VVERENFELS( Pierre),  fils 
du  précédent  , archidiacre  de 
Bâle  , né  !»  Eiechtal  eu  1607  , si- 
gnala son  zèle  pendant  la  peste 
qui  désola  cette  ville  en  1667  et 
1668.  Son  mérite  lui  procura  la 
chaire  de  professeur  de  théologie 
en  1675, qu’il  rempbtavcc  applau- 
dissement. 11  mourut  le  23  niai 
1700  , avec  une  réputation  de  sa- 
voir justement  méritée.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations , des  Sermons,  des  Dés 
cours  et  quelques  autres  ouvrages 
pleins  d’éruditiqn. 

•f  m.  WERENFEES  (Samuel), 
fils  dh  précédent  , né  a Bâle  en 
i657  , fut  professeur  de  diffe- 
rentes sciences  dans  sa  patrie.  11 
voyagea  en  Hollande  , en  Alle- 
magne et  en  France.  Pendant 
trois  mois  de  séjour  qn'd  fit  à 
Paris,  il  eut  d«  fréquentes  con- 
versations avec  les  pères  Male- 
branche  et  de  Moutfaucon  , et 
avec  Varignon.  De  retour  à Bâle 
en  1702  , il  succéda,  l’année  sui- 
vante, à son  père  dans  la  chaire 
de  théologie.  Il  fut  agrégé  en 
1706  à la  société  anglaise  de  la 
Propagation  de  la  Foi , et  en  1708 
à la  société  royale  des  sciences 
de  Berlin.  Su  réputation,  qui  crois- 
soit  de  jour  en  jour  , lui  procura 
la  correspondance  des  plus  illus- 
tres savatts  de  l’Europe , et  attira 
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à Bâle  une  multitude d’étodians, 
à l’instruction  desquels  il  s’appli- 
qua avec  zèle.  11  couversoit  fami- 
lièrement avec  eux  , et  s’attachoit 
à leur  cultiver  le  jugement  beau- 
coup plus  que  la  mémoire.  Son 
soja  principal  étoit  de  leur  ins- 
pirer tes  sentimens  de  douceur  , 
de  tolérance  et  de  modération 
dont  il  étoit  pénétré  , et  de  les 
conduire  dans  les  routes  de  la 
vertu  et  de  la  probité  qu’il  suivit 
lui-même  tqute  sa  vie.  il  mourut 
k Bâle  le  premier  juin  174®-  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
2 vol.  in-4“.  La  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Genève  et  de 
Eausaune  en  i'Sq.  Ils  roulent 
sur  la  philologie  , la  philosophie 
et  la  théologie.  Son  livre  le  plus 
connu  est  celui  De  Logomachiis 
Eruditorum. , 1703,  in-8".  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  renferme 
diverses  Poésies  qui  montrent 
que  l’auteur  n’était  pas  aussi  boit 
poète  qu  habile  philosophe  et  sa- 
vant théologien.  On  a encore  de 
lui  un  vol.  in-8»  de  Sermons. 

I.  WERFF  ( Adrien  Van  der  ) , 
peintre  , né  h lloterdarn  en  \6oÿ, 
mourut  dans  cette  ville  en  l’au- 
née  1722.  Le  fini  do  ses  ouvrages 
e»  leur  rareté  les  rendent  tres- 
chers. L’électeur  palatin,  qui  goûta 
beaucoup  sa  manière,  le  créa  che- 
valier ainsi  que  ses  descendans.  Il 
lui  permit  d’ajouter  à ses  armes 
une  partiedes  électorales, et  lui  lit 
présent  de  son  portrait  enrichi  de 
diamans.  Tous  les  princes  qui  ve- 
noient  à Roterdam  lui  rendoient 
visite  et  payoient  chèrement  son 
pinceau.  Van  der  Word  terminoit 
ses  ouvrages  avec  un  soin  éton- 
nant. Son  dessin  est  assez  correct; 
sa  touche  ferme  et  précieuse.  Ses 
ligures  ont  beaucoup  de  reliel  ; 
mais  ses  carnations  approchent 
de  l’ivoire  , et  ne  sont  pas  assez 
vives.  Ses  compositions  manquent 
aussi  de  es  feu  qu’on  préfère  au 
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grand  fini.  Il  a peint  des  portraits 
et  des  sujets  d’histoire.  Ses  prin- 
cipaux outrages  sont  à Dussel- 
dorf! dans  la  riche  collection  de 
l’électeur  Palatin.  On  y admire 
Ses  quinze  Tableaux  sur  les  mys- 
tères de  la  religion  catholique.  L.a 
collection  «l’Orléans  possédoit  de 
ce  peintre  le  Jugement  de  Paris  , 
une  Vendeuse  de  marée  et  un 
Marchand  d'œufs , tous  sur  bois, 

II.  WERFF  ( Pierre  Van  der  ), 
Itère  du  précédent,  fut  fon  élève 
'et  suivit  de  près  ses  traces.  Il 
peignit  quelques  sujets  d’histoire, 
mais  plus  souvent  des  sujets  pri- 
vés. Sur  la  fin  de  ses  jours  il  dé- 
tint hypocondriaque  et  crovoit 
Sans  cesse  qu’on  vouloil  l’empoi- 
sonner. Il  mourut  en  1718,  à 
Page  de  53  ans. 

* WERLli()F(  Paul  (îottlieb), 
célèbre  médecin  , natif  de  Hclins- 
tadt,  mort  à Hanovre  en  1767, 
professa  dans  sa  ville  natale,  et 
fut  premier  médecin  du  roi  d’An- 
gletqrre  George  11.  On  a de  lui 
quelques  bons  ouvrages.  Voici 
les  principaux  : I.  üe  medicind 
HU’thodicce  seclee  , Helmsladii  , 

, in-4*.  II.  De  febribus  in- 
trrmittenlibiis,  Hannoverte,  1732, 
in-4°.  111.  Caulinmtmmcdicarwn 
truvtalus  duo,  ibid.,  1734,  in-8*. 

- WERNDLEY  ( J.  G.  ) étojt 
»rès-versé  dans  les  idiomes  de 
l'Iode,  dont  il  avoit  acquis  la 
eonnoissatice  en  exerçant  le  mi- 
nistère évangélique  à Batavia,  et 
qu’il  professa  même  pendant  quel- 
que temps  à l'academie  de  Lmgen 
On  doit  à ses  soins  l’édition  faite 
à Amsterdam  en  idiome  malais, 
de  l’ancien  et  (In  nouveau  Testa- 
ment. Il  avoit  lui-même  beaucoup 
travaillé  à celle  Traduction  , im- 
pi  imée  en  1 ç33  , mais  avec  des 
caractères  latins  ; la  dépeuse  de 
graver  des  caractères  malais  ou 
arabes  ayaut  effray  é les  éditeur». 


WER1V  2tt 

*I  YVERNEEK  ( le  baron  de), 
heulemvot-feUI-maréchal  au  ser- 
vice d’Autriche,  et  chevalier  d-ï 
l’ordre  de  Marie- Thérèse  , fut 
emphÿé  en  1795  comme  général- 
inajor  en  Brabant  , y-  montra 
beaucoup  d’activité  , ‘se  trouva 
sons  de  Ferrari  au  siège  de  Valeil* 
(tiennes , et  commanda  sous  d’Al- 
ton le  corps  autrichien  employé 
a c';"'  Dunkerque;  le 9.9  mari 
•7P-4  'I  se  distingua  à l’afihirede 
Cnleaii-Cambresis  , et  fut  fait 
lieutenant- lèld-tnaréohal  dans  le 
courant  île  juin.  En  avril  ieo6  il 
déploya  beaucoup  de  bravoure  et 
de -talent  sous  de  Warlem-lcben, 
Le  i5  juin  à Welzlar,  le  5 juillet 
en  avant  de  Mnntabaoer,  le  6 
près  do  Lin  bourg , le  j5  août  à 
Amberg,  le  3 septembre  à Wurtz- 
bomg  ; il  rendit  successivement 
les  services  les  (dits  signalés,  re* 
tarda  les  progrès  et  précipita  1* 
retraite  «Je  Jourdan.  Après  la  dé* 
faite  de  l’armée  française,  du 
YVerneek  fut  eliaryé  le  a-2  sep- 
tembre du  commandement  en 
chef  des  forces  autrichiennes  sue 
le  Bas-Rhin  ; mais  une  passion 
malheureuse  lui  fit  bientôt  perdre 
le  fmit  de  sa  bravoure  et  de  ses 
latens.  Retenu  par  l’amour  du 
jeu  à Francfort,  en  avril  1797,  ii 
se  reposa  sur  ses  généraux  d« 
division  do  soin  de  défendre  le 
front  de  sa  ligne  , au  moment  oh 
Hoche  passa  le  Rliiu  , et  il  na 
parut  à J’armée  que  pour  y être 
témoin  delà  déroule  1a  plus  com- 
plète qu'sit  offerte  tonte  la  guerre 
de  la  révolution.  Les  tuions  re- 
connus  du  haron  de  YVerneek  firent 
soupçonner  une  cause  secrète  h 
ces  «lélaitcs  ; on  alla  jiisqn’û  dou» 
ter  de  son  honneur  et  de  sa  pro* 
l>ité.  Ce  pendant  ayant  étéreconnu 
innocent  ( du  moins  sous  ce  rap- 

{>ort)  par  un  conseil  de  guerre  , 
'empereur  lui  fil  prendre  sa  re- 
traite avec  dctni-pcufiiwu  dam  le 
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courant  de  juillet.  Employé  de 
nouveau  en  i8o5  à l’armée  au- 
trichienne de  Bavière  , il  quitta 
avec  l’archiduc  Ferdinand  , l'ar- 
mée que  le  géuéral  Mncft  eoin- 
manduit  h Dltn  , et  fut  atteint  par 
le  général  Murat , au  moment  où 
il  cherchoil  à se  retirer  par  la 
Francouie.  Obligé  de  se  rendre  , 
il  signa  une  capitulation  dans  la- 
quelle plusieurs  généraux  sous 
ses  ordres  refusèrent  d’être  com- 
pris , et  se  réunirent  à l'archi- 
duc Ferdinand.  DeWcmeek,  d’a- 
près cela  , dut  être  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  en  Au- 
triche ; mais  il  ne  s'v  rendit  pas  , 
pour  cause  de  maladie,  et  resta 
a Kcènigs-gratz  , où  il  mourut 
peu  de  temps  après,  d’une  atta- 
que d'apoplexie. 

■f  WERNER  ( Joseph  ) , pein- 
tre de  Berne,  né  en  1637,  mort 
dans  celte  même  ville  en  1710, 
étudia  d’abord  sous  Matthieu- 
Mérian  , et  passa  de  là  eu  Italie. 
11  travailla  d’abord  à fresque  , et 
quitta  ce  genre  pour  la  minintui  e, 
dans  laquelle  il  réussit  parfaite- 
ment , sur-tout  pour  le  portrait. 
Appelé  en  France  par  Louis  XIV, 
il  peignit  toute  la  cour  , sans  que 
les  suffrages  de  ce  grand  monar- 
que pussent  le  retenir  loin  de  sa 
pallie.  Il  alla  s’établir  à Angs- 
bourg , où  il  ht  pour  l'archidu- 
chesse de  Bavière  sept  tableaux 
représentant  la  vie  de  la  Vierge, 
qui  lui  valurent  chacun  100  du- 
cats. Frédéric  111 , roi  de  Prusse  , 
le  nomma  professeur  d’une  aca- 
démie île  peinture  récemment 
établie  à Berlin  , et  le  gratifia 
d’une  pension  de  1/400  rixdallers; 
maisquelque  temps  après Werner 
avant  été  disgracié  par  la  jalousie 
des  artistes  du  pays  , l’académie 
ne  larda  pas  à tomber. 

WERNERCS.  P' oy.lnNF.ntus  et 
jRou.vvii.cx. 
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* VVERRO  ( Sébastien  ) , doc- 
teur en  tliéologie  , né  à Fribourg 
en  Suisse,  mort  en  1614,  lut  curé 
dans  sa  ville  nat.ife  , et  vicaire- 
général  de  l’évêché  de  Lausanne. 
Il  a laissé  , I.  Un  Traité  de  Phy- 
sique, Bâle,  i5yg,  in-8”.  ÏI. 
Quœstiones  de  ve'rbo  Dei,  en  al- 
lemand , 1587,  in-4".  111.  Chro- 
nique de  l'Eglise  et  des  monar- 
dues,  i5gy  , in-4”,  Fribourg. 

T.  WESEL  , Vas  ll.u  DR.V  OU 
Arnolubs  Vlsalieksis  ( Arnold)  , 
né  à Wesel  vers  1480  , se  rendit 
habile  dans  les  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque  , fut  cha- 
noine de  la  métropole  de  Co- 
logne où  il  mourut  le  3o  octobre 
ij34-  11  reste  de  lui  , I.  Macro - 
hitis  , auctario  locupletatus  , nn- 
notationihus  illustrutus  , Colo- 
gne, 0^7,  iu-12.  C’est  son  meil- 
leur ouvrage.  II.  Pi-ocopii  Ora- 
tiones  de  Justiniam  Augusti  cedi- 
ficiis,  latine  redditoe,  Bâle,  i53l, 
in-folio  ; et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  , qui  depuis  long- 
temps sont  oubliés. 

IL  WESEL  ( Jean  Hennans  ) , 
poète  danois,  a l'ait  plusieurs  co- 
médies et  a travaillé  avec  succès 
pour  le  théâtre  de  son  pays.  11  est 
mort  en  1787. 

WESENBEC  ( Matthieu  ) , né  à 
Anvers  en  i55i  , reçu  docteur  eu 
droit  à Louvain  à 19  ans  , hon- 
neur que  personne  n’avoit  eu  h 
cet  âge,  enseigna  la  jurispru- 
dence avec  réputation  à léna  , 
puis  à Witteinberg  , où  il  mourut 
en  i58(5,  après  avoir  embrassé  la 
religion  protestante.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Ou 
estime  ses  Ohseivations  sur  les 
Pandectes , Amsterdam,  i665  , 
in-4”,  en  latin;  Cologne,  1675, 
•leux  vot.  in-folio  ; et  ses  Para- 
titles  , dans  lesquels  il  explique 
avec  brièveté  et  clarté  ce  qu’ily  e 
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de  pins  difficile  dans  les  5o  livres 
du  Digeste. 

*1.  WESLEY  ( Samuel) , né 
dans  le  comté  de  Horset  en  1676, 
fut  chapelain  du  duc  de  Buckm- 
gam  , et  curé  d’Orinesby  dans  le 
comté  de  Lincoln.  (Je  fut  là  qu'il 
composa  T.  son  Poème  léroique 
sur  U mort  de  Jésus- Christ,  qu’il 
dédia  à la  reine,  et  dont  la  pre- 
mière édition,  donnée  en  i6yj,  a 
été  suivie  d’une  réimpression  en 
16y7.IL  Une  Traduction  en  vers 
de  , l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment avec  35o  ligures  eu  1704.  Un 
a de  lui  une  ldule  d’ouvrages  de 
poésie  ou  de  controverse  ; les 
uns  et  les  autres  sont  oubliés  et 
méritent  de  i’étre.  Il  mourut  en 
1735  et  laissa  après  lui  le  souve- 
nir d’une  vie  exemplaire,  et  une 
famille  très-nombreuse.  Trois  de 
ses  fils  , dont  nous  parlerons  ci- 
après  , 11e  furent  point  étrangers 
aux  lettres. 

* III.  WESLEY  (Jean)  ; filsTdu 
précédent,  né  à Epworth  en  1703, 
avoit  de  l’esprit  et  delà  gaieté,  etsut 
les  orner  par  la  culture  des  lettres. 
En  1725  , il  fut  ordonné  diacre 
par  Botter  , évêque  d’ütford  ; et 
dès  ce  moment  il  se  livra  sans 
relâche  à l’étude  de  la  religiou  , 
jusqu’en  1735  , époque  de  la  pre- 
mière institution  de  la  secte  des 
méthodistes  , dont  il  est  aujour- 
d’hui Lien  reconnu  que  Jeun  \Ves- 
ley  fut  le  fondateur  et  le  père.  Il 
scroit  difficile  d’en  exposer  les 
conimeiicetneus  et  les  progrès  ; 
niais  on  s’accorde  généralement 
à rceonuoître  qu’au  milieu  des 
cor  tradictious  publiques  ou  se- 
crètes qu’il  put  épi  ouver  , la  cou- 
du.te  de  VVcsity  , prise  daus 
uu  se;. s moral , fut  irréprochable. 
En  1735  il  s’embarqua  pour  la 
Géorgie  daus  la  vue  de  convertir 
les  habitaiis  au  christianisme,  il 
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y resta  jusqu’en  1778,  et  revint 
en  Angleterre.  Alors  il  se  mita 
prêcher  dans  les  bourgs  et  les 
campagnes;  et  ce  fut  sous  ses 
auspices  et  sa  direction  que  la 
secte  des  méthodistes  prit  une 
orme  stable  et  systématique. 

I histoire  de  la  vie  de  W'eslev,  de- 
puis celle  époque,  ne  pourrait 
être  nue  celle  du  Méthodisme  , 
dont  les  progrès  n’ont  fait  que 
s accroître  jusqu’à  nos  jours.  Il 
mourut  en  i7yo  , regretté  non- 
seulement  de  ceux  qui  pa.la- 
gcoient  ses  opinions  religieuses 
mais  de  ceux  même  qui  , dispo- 
sés a les  combattre  et  à les  reje- 
ter , I avoient  connu  personnelle- 
ment. 11  réuuissoit  les  vertus  hu- 
maines à beaucoup  d’instruction 
et  au  talent  pour  la  prédication. 

II  etoil  aimable  dans  la  société  ; 
sa  conversation  étoit  vive  , spiri- 
tuelle, toujours  attachante.  Il  a 

laissé  plusieurs  ouvrages.  I. 

huit  volumes  de  Sermons II." 

Lu  Appel  aux  hommes  raison- 
nables et  religieux-.  — III.  Un 

Traité  du  péché  originel. IV. 

L11  Crânien  de  la  sagesse  et  de 
la  bonté  de  Dieu  dans  les  ouvra- 
ges de  ta  création  , en  cinq  v o- 
lumes. — V.  Un  Ext, -ait  de  rou- 
et âge  de  Dutens  sur  Forigine  des 
découvertes  attribuées  aux  mo- 
dernes. Ces  ouvrages  et  plusieurs 
autres  qui  roulent  sur  des  ma- 
tières de  religion  et  de  contro- 
verse ont  été  recueillis  en  1774, 
en  3a  volumes.  Le  seul  qui  ait 
été  connu  en  France  est  sa  Mé- 
decine primitive , recueil  de  re- 
mèdes simples  , faciles  et  éprou- 
ves dans  un  très-grand  nombre  de 
maladies  ,--que  Weslev  répandit 
avec  beaucoup  de  succès  dans 
les  campagnes.  M.  Bruysel  l’a 
traduit  en  français,  Lyon  , 177 a, 
in-ia,  et  M.  Rast,  médecin  de 
la  même  ville  , y a ajouté  les  si- 
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gnes  caractéristiques  dés  nmla-  l 
«tes  pour  lesquelles  les  remèdes 
sont  indiqués. 

* V.  W'ESLEŸ  (Charles), 
frère  puîné  du  précédent,  naquit 
en  1708  , et  comme  lui  se  livra 
àu  minislère  ecclésiastique.  H ac- 
compagna son  frète  J eau  en  Géor- 
gie, et  suivit,  en  qualité  de  secré- 
faire  , le  général  Oglclhorpe  , 
après  avoir  été  ordonné  diacre  et 
prêtre.  11  ue  ligura  qu’une  année 
en  Géorgie  , où  il  se  livra  à ta 
prédication.  De  retour  en  Angle- 
terre en  17:16,  après  bien  des  fa- 
ligttes  et  des  travaux,  il  exeiça 
son  ministère  auprès  des  métho- 
distes , prêchant  tantôt  eu  ville 
et  tantôt  dans  les  campagnes.  11 
mourut  en  1788. 

VI.  WESLEŸ  ( Samuel),  le 
plus  jeune  trères  des  précédens  , 
inorl  en  17^9,  fut  auteur  de  quel- 
ques poésies  qfii  ne  sont  pas  sans 
wiérite  ët  qui  fuvent  recueillies  en 
1^36,  en  un  volume  iir-4*.  Elles 
ont  été  réimprimées  in- 12,  en 
t"i43  , après  sa  mort. 

* WESLEVGIUS  ( Jean  ) , né 
en  i5g8  , dans  une  ville  de  la 
Westphaiic  , cultiva  la  poésie  dès 
Sa  jeunesse  , et  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l’histoire  naturelle  et  la 
médecine.  11  voyagea  dans  l'O- 
rient , et  enseigna  ÿaltMoéhiè  à 
Venise  puis  à l’adoue  , ainsi  que 
la  chirurgie.  Ayant  teboncé  à 
celte  dernière  science , il  obtint 
la  chaire  de  botanique  et  la  di- 
rection du  jardin  , qu’il  enrichît 
d’un  grand  nombre  de  plantes 
dvotiques.il  mourut  én  t64t).Ona 
delui,  des  Tables  anntomirjuH  ; 
De plantis  Ægÿptiorum  Observa- 
nt} ries  et  Rot l*.  Des  Pcestes  lu- 
tines , et  alitées  Opuscules , 

WESS  E EUS  ( Jean  ) , né  èt 
Groningue  vers  i4‘9î  ^ludi»  da- 


WEST 

bord  à Zwool , et  ensuite  4 Ct»- 
logne.  De  Cologne  il  passa  h Pa- 
ns , où  il  trouva  les  disputes  de 
philosophie  très-échaufTées  entre 
les  fienu.e  , les  P'onnau.t  et  les 
ISoftiinnux. Comme  il  falloit  qpter 
entre  tes  insensés,  il  se  déclara 
pouf  ceux-ci.  Sixte  IV,  quil’avoit 
connu  lorsqu’il  éloit  général  des 
Cordeliers,  lui  fit,  dit-on,  les 
offres  les  plus  flatleus  lidès  qu’il 
Ont  obtenu  la  tiare.  ’Wesselus  se 
borna  à demander  un  exemplaire 
de  la  Bible  en  hébreu  et  en  grec. 

« Pourquoi , lui  dit  le  pape  , ne 
demandez-vous  pas  plutôt  une 
mitre  on  quelque  chose  de  sem- 
blable ?».  — Parce  que  je  n’en  ai 
pas  besoin  , répondit  le  désinté- 
ressé Wesselus.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y mourut  le  4 octobre 
1489.  Ce  savarvteut  des  opinions 
particulières  qui  approeboient 
beaucoup  detelles  de  Luther  dont 
On  le  regarde  comme  le  précur- 
seur. La  plupart  de  ses  buvr-iges 
furent  livrés  aux  flammes  , h l’ex- 
ception de  quelques  Traités  qui 
parurent  à L*ipsick  en  t5üa  , et 
a Groningue  en  i6i4,  in-4*>  sous 
le  titlre  de  Farmgo  rerum  théo- 
logien rum.  Ce  recueil  prouve 
que  l’auteur  fie  méritoit  guère 
le  titre  de  Lumière  du  monde  , 
qit’on  lui  avoit  donné  si  libéra- 
lement. 

*ï.  WEST  (Riebtmr),  Xavitft  ju- 
risconsulte anglais,  mort  On  1726, 
fut  avocat  an  Temple  , et  eh  1717 
étoit  conseil  er  do  roi.  En  1726  il 
fut  fait  lord  chaticvlier  d’Irlande; 
mais  il  mourut  l’antiée  sniva'nte, 

; On  a de  lui  ,ï.  Une  Dissertation 
sur  les  crimes  de  haute  trahison 
et  sur  les  ’bills  de  proscription. 

1 11.  Des  Recherches  sur  la  ma- 
nière de  créer  les  pairs.  West 
avoit  épousé  une  fille  de  l'évêque 
Bnrn'el, 

* U,  WEST  (Elizabeth) , Pé« 
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■ Edimbourg  en  1672,  reçut  une 
éducation  soignée  , et  se  livra  dès 
sa  tendre  jeunesse  à son  goôt 
pour  la  mysticité  , qui  égara  sa 
raison, et  lui  donna  quelque  célé- 
brité. Elle  srvoit  épousé  M.  Brie  , 
ministre  de  Salines  dans  le  comté 
de  File  , et  ne  fut  pas  heureuse 
arec  lui  à cause  de  la  dilférence 
de  leurs  opiuions.  Elle  a écrit  les 
Mémoires  de  sa  vie  , et  mourut 
eu  1735.  On  la  place  ici  sous  sou 
nom  de  famille,  d’après  i’usage 
d’Fcosse  , suivant  lequel  les  fem- 
mes le  conservent  après  le  111a- 
riage. 

* III.  WEST  ( Gilbert) , élevé 
à Etou  et  à Uxlord.  avoit  etc  d'a- 
bord destiné  a l'état  ecclésiasti- 
que. Il  entra,  à l'invitation  de 
son  oncle , dans  les  dragons  de 
la  garde,  et  fut  ensuite  attaché 
aux  bureaux  du  lordTowushend, 
secrétaire  d’état  , avec  lequel  il 
accompagna  le  roi  à Hanovre.  En 
1729  il  lut  nommé  secrétaire  ex- 
traordinaire du  cuuseil  privé  , et 
s’établit  à YVickham  dans  le  com  é 
de  Kent.  11  donna  successivement 
eu  1747  et  1749  sts  Observations 
sur  la  Résurrection  , et  sa  Tra- 
duction des  Odes  de  Pindare.  11 
fut  intimement  lié  avec  l’ilt  et 
Liltleton,  qui,  faiigués  des  fac- 
tions et  des  débats  politiques , 
venoieiit  chercher  du  repos  et  des 
livres  auprès  de  West  à Wickhani, 
où  ils  trouvoient  une  table  fru- 
gale et  l’entretien  d’un  hôte  ins- 
truit. Les  revenus  de  West  étoient 
modiques , et  ses  amis  avoiént 
travaillé  sans  succès  à lui  eu  pro- 
curer l’augmentation.  Pitt  par- 
vint enfin  a le  faire  nommer,  en 
1752  , trésorier  de  l'hôpital  de 
Chelsea.  Tl  ne  jouit  pas  long- 
temps de  l'aisance  que  .cette 
place  pouvoit  lui  procurer , et 
mourut  en  1756. 

* IV.  WEST  {Jacques),  savant 
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Anglais  , mort  en  1771 , élève  du 
collège  de  Baliial  à Oxford,  Fut 
élu  au  parlement  «en  Vft{\  pour 
Saint-Allian  , et  fut  ensuite  nom- 
mé l’un  des  secrétaires  de  la  tré- 
sorerie ; mais  en  1762  il  se  «lèmit 
île  cette  place.  Ce  savant  fut 
membre  de  la  société  royale  et 
de  celle  des  antiquaires;  il  devint 
môme  pré.-ideut  de  la  première 
et  vice  président  de  la  seconde. 
Sa  bibliothèque  étoit  précieuse  , 
sur-tout  par  des  manuscrits  que 
le  lord  marquis  de  Lansiltrwne 
acheta  après  la  mort  de  West 
pour  la  bibliothèque  du  roi  d’An- 
gleterre. Le  reste  de  sa  collection 
île  livres  fut  vendu  à l’enchère. 

* V.  WEST  ( Samuel),  ministre 
«le  Ncw-Heillort  (Massachusetts), 
naquit  an  comté  d’Yarmouth  en 

I -3«» , et  jusqu’à  vingt  ans  fut 
employé  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne. Certains  traits  de  génie  et 
des  remarques  intelligentes  qu’il 
lit  sur  l’Ecriture  et  sur  «les  livres 
évtùPèrcnt  l’»Uenti«»n  de  quel- 
ques personnes  «pii  lui  vouloient 
«1««  bien  , et  qui  résolurent  de 
luidonnerune  éducation  libérale. 

II  prit  en  1754  ses  degrés  au  col- 
lege de  Harvard  , et  se  distingua 
-dans  ses  études.  En  «764  >1  reçut 
les  ordres  à New  - Bedfort.  Eh 
177.1»  ses  idées  se  tournèrent  ver* 
la  politique,  et  il  embrassa  le 
parti  des  Whigs.  West  a beau- 
coup écrit  dans  les  journaux.  Ses 
pamphlets  animoicnt  les  braves  , 
et  inspiroient  du  courage  aux 
jdus  timides.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
chiffra lalettredndocteurChiirch, 
qui  informoit  l’ennemi  «le  l’état 
particulier  oii  se  tronvoit  l’armée 
américaine.  Il  fnt  un  des  mem- 
hres  de  la  convention  pour  la 
constitution  de  Massachusetts  et 
des  Etats-Unis.  Il  fnt  aussi  nom- 
mé membre  honoraire  de  l'aca- 
démie des  art*  et  science*  insti- 
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tuée  à Philadelphie  , et  membre 
île  l'académie  américaine  à Bos- 
ton. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  perdit  tolalemeul  la 
mémoire,  et  à 70  ans  le  vaste 
trésor  de  ses  idées  s’évanouit: 
dans  les  sept  années  suivantes  le 
grand  homme  avoit  disparu.  Il 
mourut  ii  Tiverton(Rode-Island), 
en  1807  , et  fut  enterré  à New- 
Bedfort.  Cet  homme  fut  doué  des 
facultés  les  plus  puissantes  de 
l'esprit  : il  fut  si  profond  dans 
toutes  les  matières  théologiques , 
qu’il  pouvoitprécherd’abotidancc 
ceint  heures  entières  avec  ordre. 
Il  ne  fut  pas  un  prédicateur  po- 
pulaire , mais  il  eut  des  défauts 
et  des  singularités  dans  la  voix  , 
dans  le  ton  et  dans  les  manières 
que  la  force  de  ses  arguinens  11e 
compensoit  pas.  Il  n’y  eut  point 
d’hommes  qui  sût  moins  maîtriser 
ses  sentnncns.  Un  nouveau  livre 
absorhoit  toute  son  attention,  et 
lui  faisoit  négliger  toutes  les  rè- 
gles de  décorum  ; il  ne  savoit 
s’occuper  des  affaires  doinesti-,. 
ques  que  quand  il  y éloit  contraint 
parla  plus  impérieuse  nécessité; 
il  ne  poùvoit  supporter  dans  les 
autres  le  moindre  doute  de  la 
vérité  de  ses  opinions  , et  sous 
quelques  rapports  il  parut  en- 
tièrement livré  à des  préjugés. 
Mais  malgré  tous  ces  reproches 
faits  à sou  caractère  , jamais  on 
no  l’a  accusé  de  la  moindre  vio- 
lation d’un  principe  moral  de 
droiture.  On  a de  lui  un  Ser- 
mon prêché  à l’ordination  de 
Samuel  West  de  Needhain  1764  : 
lia  autre  prêché  devant  le  provin- 
cial de  la  couvention  , 1776:  plu- 
sieurs autres  composés  pour  dif- 
férentes ' occasions  : un  Petit 
Traité  sur  te  baptême  des  en  fans  : 
Essai  sur  la  libertéel  la  nécessité, 
ouvrage  dans  lequel  les  argumens 
de  président  Edward  et  autres 
pour  la  nécessité  sont  pris  en 
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considération.  La  première  par- 
tie parut  en  1793  , et  la  seconde 
en  1795.  Le  docteur  Edward  , 
Gis  du  président  , a donué  une 
Réponse  à ces  Essais  , le  docteur 
West  en  mourant  a laissé  pres- 
que terminée  une  Réplique  k 
celte  Réponse. 

* VI.  WEST  (Samuel  ),  minis- 
tre à Boston  , né  à .Martha’s  Vi- 
neardeu  1738.  Son  père  , le  doc- 
teur Thomas  West  , avoit  été  col- 
lègue du  docteur  Expérience 
Mayhew  ; mais  ensuite  il  passa  à 
Rocheslcr.  S imuel  prit  ses  degrés 
en  1761  , au  collège  de  Harvard  , 
et  peu  après  d fut  nommé  chape- 
lain au  fort  Rovvuall  enl’enobscot, 
où  il  eut  une  belle  occasion  de 
suivre  scs  études  théolngiqucs.  U 
fut  ordonné  ministre  de  îVeed- 
liimen  1764  , et  resta  dans  cette 
place  jusqu’en  1788,  où  il  céda 
aux  instances  qui  lui  furent  laites 
pour  passer  h Boston,  où  il  suc- 
céda a Wight  er  qualité  de  pas- 
teur. Enlin,  en  1809,  il  succomba 
à une  maladie  de  langueur  dans 
la  70'  innée  de  son  Age.  Ee  R. 
M.  Ifollc.y  lui  succéda.  Le  doc- 
teur West  avoit  été  élevé  dans  le 
système  de  Calvin  ; mais  il  étoit 
d’un 'Caractère  doux,  ennemi  de 
l'intolérance  . cl  de  l’âpre  censure 
que  les  autres  pdrtoieul  dans  les 
discussions  polémiques.  Il  savoit 
vivre  dans  des  liaisons  d’amitié 
avec  ceux  dont  les  senlirnens  dif- 
fcroienl  des  siens.  Sa  conduite 
politique  offrit  l’exemple  remar- 
quable de  la  modération  dans  les 
uémêlés  avec  la  Grande-Bretagne 
et  le  complot  des  partis.  Depuis 
la  révolution  il  a publié  uu  Ser- 
mon pour  l’ordination  de  Jona- 
than Newell,  1774  : uu  L'Iode 
funèbre,  et  deux  Sermons,  1785  : 
plusieurs  autres  Sermons  dans 
les  aunées  suivantes  , parmi  les- 
quels on  eu  distingue  un  sur  la 
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mort  de  Georges  Washington  , 
1800  ; une  suite  d Essais  , en 
1806  et  1807,  dans  le  Columbran 
centinel  , avec  cette  signature: 
un  Vieillard. 

* VII.  WEST  ( Thomas)  , his- 
torien anglais  , né  a Ulverston  au 
comté  de  Lancaslre,  où  il  mourut 
le  10  juillet  1779  , parcourut  une 
partie  de  l’Europe  pour  examiner 
tes  lacs  dont  il  vouloit  donner 
une  description.  On  a de  lui  les 
Antiquités  de  Furness  , le  Guide 
sur  les  lacs,  1774,  iu-4°. 

* WESTERHOUT  ( Arnould 
Van-)  , graveur  d’flurlem  , mort 
à Rome  en  1687  , a gravé  une 
Descente  de  croix  , d’après  Ric- 
ciarelli  , une  Vierge  , d'après 
Carie  Maratte  , et  divers  sujets  et 
portraits  de  sa  composition,  ou 
sur  les  dessins  des  meilleurs 
maîtres  italiens. 

* WEST  ER  LO  ( Eilardus  ) •, 

ministre  en  Albanie  , né  en  Hol- 
lande , lit  ses  études  à Grouin- 
gue.  L’église  hollandaise  d'Alba- 
nie i’appela  ensuite.  Eu  1760  il* 
passa  en  Amériquejcn  1771  il  réu- 
nit ses  efforts  à ceux  du  docteur 
Livingston  , et  de  quelques  an- 
tres , pour  opérer  la  réunion  des 
églises  hollandaises,  que  plusieurs 
sectes  dnisoicnl.  11  eut  le  bon- 
heur de  voir  ses  projets  effectués 
l’autiée  suivante.  11  étoit  singuliè- 
rement populaire  , et  sa  prédica- 
tion lut  très-utile.  Aussi  jouissoit- 
il  parmi  ses  frères  d’une  grande 
estime. qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  eu  1790.  Dr.  admi- 
roit  dans  cet  ecclésiastique  un  es- 
prit fqrme  , uue  piété  éminente  , 
et  une  grande  érudition,  sur-tout 
dans  la  théologie,  et  la  littérature 
orientale 

* WFSTERMATiN  ( François- 
Joseph  ) , (ils  d’un  procureur,  ué 
eu  1765  à Molsheim  en  Alsace  , 
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après  quelques  actes  de  violence  , 
s’engagea  dans  un  régiment  prus- 
sien et  déserta  ; il  vint  vivre  à Pa- 
ris avec  des  courtisanes.  Chaud 
partisan  de  la  révolution  , il  se 
retira  à Haguenau  , révolutionna 
cette  ville  et  se  fit  nommer  par 
force  à la  place  de  greffier  , d’où 
il  fut  chassé  pour  ses  opinions 
extrêmes.  Il  revint  à Parisen  1792, 
et  força  le  premier  , dans  la  jour- 
née du  10  août,  le  château  des 
Tuileries  ,à  la  tête  des  bataillons 
lirestois.  En  1793  Dmnouriez 
mit  Westermann  à la  tête  d’une 
légion,  dans  l'avant-gardc de  sou 
armée  du  nord.  Lorsque  ce  géné- 
ral abandonna  la  Belgique,  Wes- 
termami  se  retira  sous  Anvers  , et 
seul  avec  sa  légion  il  se  battit 
contre  dix  mille  hommes.  A son 
retour  le  comité  de  salut  public 
le  fil  arrêter  pourses  intelligences 
avec  l'ennemi  el pour  s' être  livré 
au  pillage.  11  se  justifia  sur  le 
premier  point,  et  le  gouverne- 
ment le  renvoya  avec  le  grade  de 
général  de  brigade  à sa  légion  , 
qui  reçut  sans  murmure  l’ordie 
d’aller  combattre  dans  la  Vendée. 
A son  arrivée  il  se  porte  à Par- 
llienai  occupé  par  les  Vendéens  , 
dissipe  leur  cavalerie  , enfonce  la 
porte  à coups  de  canou,  et,  mal- 
gré le  l'eu  qui  l’enveloppe,  entre 
au  pas  de  charge  avec  sou  infan- 
terie. A Amaillou  , où  les  rebel- 
les se  retranchoient  , il  tue  leur 
général  et  met  les  maisons  au 
pillage.  Après  avoir  réduit  en 
cendres  les  villes  et  les  hmiieanx, 
il  liaiiioil  à sa  suite  les  magistrats 
et  les  prêtres  , et  les  forçoit  à 
prêcher  l’obéissance  a la  répu- 
blique. Le  5 juillet  1793  , à uue 
lieue  de  Châlilluu  , il  lut  arrêté 
par  une  hauteur  garnie  de  10,000 
-hommes  et  de  canon»  braqués 
contre  lui.  Il  hésite  à cette  vue  : 
la  bravoure  de  sa  légion  lui  ins- 
pire l’audace  d aliaquer  ceiforccs 
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redoutables.  Enveloppé  d'abord, 
il  perce  les  pins  épais  bataillons, 
tombe  sur  le  derrière  des  Ven- 
déens , en  tue  2000  et  tourne  le 
reste  en  fuite  pal  l’habileté  de  ses 
mamviivrcs.  Il  marche  droit  aux 
port.  S de  la  ville  avec  ses  soldats 
animés  par  l’espoir  du  butin , 
entre  dues  Châlillon  et  délivre 
600  prisonniers  républicains.  Il 
apprend  que  La  Roche- Jacquelin 
atoit  promis  le  même  jour  sa 
tête  dans  Châlillon  ; il  court  et 
brûle  son  château  comme  celui  de 
Lescnre  , qu’il  avoit  détruit  jus- 
qu’en ses  fondemens.  Ayant  reçu 
un  renfort  de  a, 000  hommes  , il 
inarchoit  sur  Mortague  où  étaient 
l'artillerie  et  les  magasins  de  l’ar- 
mée royale  , lorsqu’il  fut  surpris 
et  enveloppé paré’o,ooo\’endéeus. 
Il  ordonne  a l’infanterie  de  le 
suivre  ; elle  refuse  d’obéir  : dans 
ce  moment  une  balle  le  blesse  , et 
lui  fait  tomber  le  sabre  des  mains. 
Entraîné  par  les  fuyards  , il  fut 
forcé  de  se  sauver  avec  sa  cara 
lorie.  Après  de  tels  efforts  ou 
agita  dans  la  convention  si  Wes- 
Termaun  avoit  trahi  ; il  fut  Ira- 
dttil  à la  barre  , et  ensuite  ren- 
voyé devant  un  trihnnal  mili- 
taire . où  son  innocence  fut  faci- 
lement reconnue.  De  retour  dans 
la  Vendée  , près  de  Châlillon  , 
avec  sa  seule  cavalerie  qu’il  ani- 
ma de  sa  colère  et  de  sa  fureur  , 
il  repoussa  l’ennemi  jusque  dans 
Saumur-  Après  sa  victoire , il 
écrivit  au  gouvernement  ces 
épouvantables  paroles  : « Dans 
un  circuit  de  trois  lieues,  nous 
avons  brûlé  les  villages  , les  ha- 
meaux , les  fermes  et  les  mou- 
lins , traînant  après  nous  les  feu- 
fans  , les  femmes  cl  les  bestiaux  ; 
l'opiniâtreté  îles  brigands  nous  a 
forcés  d’être  sans  pitié.  » Après 
une  suite  non  interrompue  de 
victoires  ce  général  fut  destitué 
le  7 janvier  1794  , traduit  au  tri- 
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hunal  révolutionnaire  , et  con- 
damné à mort  le  5 avril  de  la 
même  année  : il  étoit  alors  âgé 
de  4 o ans.  La  faction  de  Robes- 
pierre l’envoya  à l’échafaud  , 
comme  partisan  de  la  faction  des 
Cordeliers.  La  haine  du  repos  et 
la  violence  de  l’aiubition  entraî- 
nèrent VVestermann  dans  le  parti 
de  la  révolution;  la  beauté  de 
ses  traits  étoit  relevée  par  une 
taille  où  l’on  voyoit  la  force  , la 
grâce  et  la  souplesse  ; soti  re- 
gard était  perçant  et  terrible  : sa 
voix  irritée  avoit  l’éclat  du  ton- 
nerre Il  avoit  un  talent  singulier 

fionr  celte  guerre  d’artifices  qu’il 
it  dans  les  montagnes  et  dans  les 
forêts  de  la  Vendée  ; son  ardeur 
impétueuse  ne  laissoit  rien  mû- 
rir à la  prudence.  Si  un  général 
voyoit  ployer  ses  soldats,  il  ap- 
peloit  Westermann  ; avec  loi  it 
étoit  sûr  de  tout  renverser.  Quand 
lavieloiren’étoitpas  assezprnmp- 
te,  Westerinarm  sc  dépouilloit  de 
son  habit  ; la  bride  entre  les 
dents  , les  bras  nns  , un  pistolet 
dons  chaque  main  , un  large  sa- 
bre suspendu  à son  poiguet , il  se 
précipitait  avec  toute  se  cavale- 
rie dans  les  plus  épais  bataillons  ; 
ou  l’a  vu  s’y  enfoncer  avec  5 ou 
600  hussards  , et  revenir  seul 
d une  mêlée  sanglante  où  tous 
avoienl  succombe.  Son  corps 
étoit  couvert  de  coups  de  sabre. 
Si  ses  blessures  étoieut  nouvelles, 
il  sc  laisoit  lier  sur  son  cheval  , et 
cliargeoit  l'ennemi  le  bras  en 
écharpe.  La  fureur  de  sabrer  le 
(it  alors  surnommer  le  Boucher 
de  la  Vendée. 

* WESTEBBERC,  ( Jean  ) , né 
àCtrecht,  mort  à Dordrecht  en 
i636,  victime  de  la  peste,  à l’âge 
de  07  ans  , fut  miuistre  du  saint 
Evangile  et  pasteur  dans  cette 
derniere  ville  , et  précédemment 
dans  les  villages  Je  Thienhoven 
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t\  3’  \bcondc.  Il  cultivait  avec  j 
lucceslrs nuises  latines,  et  «laissé 
quelques  preuves  de  son  talent 
jgn  cè  genre.  On  a de  lui  une 
Lettre  sur  la  longévité  <lu  pre- 
miet  âge  , Oc  prisai  avi  diulurnet 
¥itri , (Uns  laquelle  oti  trouve  des 
«^cherches  et  des  paradoxes. 

* WEST  ! J N ( Elia»  1 >e(  h Jeanne), 
*ée  au  commencement  dn  règne 
d’Eliznbeth  , reine  d’Angleterre  , 
‘quitta  ce  pnvs  dans  un  âge  fort 
tsudre,  alla  s’établir  * l'rague 
avec  sa  mère  et  ses  irères  , et  y 
.passa  le  reste  de  sa  vie.  Hile  sa- 
voit  plusieurs  langues  , éorivoit 
pwement  'en  latin  , et  s attira  , 
par  ses  'ouvrages  , l’i*d  mica  bon  et 
Jeséloges  de  Scaligee.  -On  ignore 
■U  date  de  sa  mort,  Elle  avoit 
•épousé  Jean  Léon,  officier  de  la 
cour  ‘impériale. 'Ses  productions, 
écrites  en  latin  , mêlées  de  prose 
‘et  de  vers  , et  parmi  lesquel  les  on 
•distinguo  qnelqnes  fable»  et  une 
•élégie  sur  la  mort  de  son  frère  , 
furent  recueillies  ver*  1606  , sons 
-nelifre  emphatique:  Prtrlheruenn 
Jt.  J.  Westonice  , virginis  noln- 
îis.nmm  , poetissæ  florentissimee, 
dinguarum  friurimarum  peritissi- 
mee , liber  , etc.  , Prague  , in-iu. 
indépendamment  de  ses  Œuvres 
*ét  de  »e#  ■Lettres  , ce  volonté  ren- 
ferme beaucoup  de  vers  en  son 
liomreur  , et  plusieurs  ft  tn  es  qui 
Jui  sont  adressées.  -Une  chose  di- 
gne de  remarque  , c’est  qu’elle 
paVnît  avoir  retooticé  à la  poésie 
-•près  son  mariage,  pour  se  livrer 
tonte  entière  aux  soius  domesti- 
implora  long  temps 
la  restitution  de  ses  biens  , qnr, 
retmoit  à sa  mère.  Elle  lit 
à ce  sujet , des  vers  touchons  qui 
a’attendrirentpns  RndelpheH 

* \#1SSTPTÏAÏ-  (Jean-Gaspar), 
médecin  , natif  de  Rugenwalde  , 
port  le  »4  ™ars  * membre 

1 Ÿacaflémîç  impériale  d’Alle- 
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magne  . a laissé,  Pnlliologia  <tce- 
moniaca , Lipsiæ,  1707  , in-4°. 

WESTPHALE  { Joachim  ) , 
théologien  luthérien  , né  à Ham- 
bourg en  ijio  , mort  dans  la 
même  ville  en  * 574  s se  signala 
par  ses  écris  contre  les  deux  pa- 
triarches d'une  dos  branches  de 
la  prétendue  réformée  , Calvin 
et  Bèze.  On  a de  lui , Epistolœ 
Je  religionis  perniciosis  mula- 
lionibus , et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

* \V  ET  MORE  (Jacques  ),  mi»* 
sionaire  épiscopal,  prit  ses  de- 
grés en  1714  :,u  collège  de  Say- 
brook  CoOBectreut.  Il  lut  ordon- 
né  premier  ministre  de  iVorth 
Haven  en  1718.  Mais  en  172:1  *1 
annonça  qu’il  avoit  adopté  lu 
croyance  des  épiscopaux.  Ce  fut 
précisément  au  temps  ou  le  doc- 
teur Cullev  avoit  aussi  abjuré. 
Wrtinore , après  avoir  été  en 
Angletei  rre  prendre  les  ordres 
en  i ;-j3  . revint  en  Amérique , et 
h son  retour  fut  établi  recteur  de 
IVglise  de  Rpe  dans  la  province 
de  New-Yorck.  sous  la  protection 
de  la  société  établie  pour  la  pro- 
pagation de  l’Évangile.  Il  conser- 
va cette  place  jusqu’à  sa  mort  eu 
1760.  Son  successeur  à Nortit- 
Hsven.  ïsaac  Stiles,  mourut  le 
même  jour.  Il  étoit  partisan  du 
système  des  épiscopaux,  VVet- 
more  , déclara  qu’il  se  joindrait 
plutôt  â la  synagogue  des  juifs 
qu’à  l’éelisc  des  presbytériens.  Il 
a publie,  I.ffie  Lettré  contre  Di- 
ckinson  pour  la  défense  d’un  dis- 
cours du  docleurWaterland  sur  U 
Régénération  , 1744-  IL  Défense 
de  ceux  qui  professent  les  senti- 
mens  de  FEglisacT Angleterre  au 
Connecticut , en  réponse  h un 
sermon  de  M.  Hobart  en  faveur 
de  l’ Ordination  des  presbylé- 
1 riens  . 1747-  ^,nc  Réplique 
I à Tadrcsse  sérieuse  de  la,  no- 
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larl.  IV.  Un  jtppendix  à la  dé- 
fense de  M.  De;,  ch. 

fl.  WETSTtlN  , famille  très- 
ancienne  qui  lire  son  origine  de 
Kftiourgdans  le  canton  de  /.urich. 
Henri  Westslein  , issu  de  celle 
famille  (ut  lue  à la  Ira  ta  i I le  de 
Capel en  i53t.  Kl le  s'est  partagée 
en  deux  branches  , dont  l’une  s’é- 
tablit vers  le  milieu  dn  quinzième 
siècle  à Rapperswvl  sur  le  lac  de 
/juricU  , dont  on  ne  peut  rien  dire 
faule  de  renseignemeus.Mais  l'au 
tre  a produit  un  grand  nombre 
d hommes  illustres  en  tout  genre  , 
des  magistrats  respectables,  desa- 
vans  théologiens,  de  grands  juris- 
consultes , des  imprimeurs  et  li- 
braires célèbres.  l.c  premier  hom- 
me célébrées!  Jean-Jacques  U ets- 
ti.isi,  li  1s,  de  .Jean  VI etstcin  et  de 
iVoKtra  Specker.  il  naquit  eu 
rôtij , vint  s établir  à bille  eu 
‘J79>  Çt j mourut  le  3i  mai  1618. 
Ilétoit  membre  du  grand  con- 
seil et  régent  de  l’LûpiluL  1 1 avait 
épousé  Magdeleine  betzler,  de  la- 
quelle il  eut  pour  fils  uniqueJcan 
Rodolphe.  Welstein  , dout  il  va 
èlre  mention. 

‘ IL  WETSTEfft’  (Jean-Ro- 
dolphe ),  bouigilemestre  de  Râle 
en  Suisse  , où  il  naquit  le  27  d’oc- 
tobre 1594,  lit  de  bonnes  etndes, 
apprit  les  langues,  et  passa  en 
1616  au  service  des  Vénitiens  en 

Qualité  de  capitaine  - commari- 
ant.  Revenu  à 8S]e  il  lut  admis 
dans  le  conseil  de  la  ville  en  1620, 
et  parvint  en  1 635  au  tribunal , 
et  en  1645  au  consulat.  11  s'es! 
trouvé  à plus  de  cent  diefes  ou 
conférences  des  cantons  suisses  . 
et  s’est  acquitté  arec  honneur  de 
plusieurs  commissions  importan- 
tes auprès  des  puissances  étran- 
gères. Lorsque  la  liberté  et’ la 
souveraineté  furent  traitées  de 
piohlème,  il  lut  envoyé  au  nom 
des  cantons  sur  la  (in  de  1646  à 
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la  paix  de  Weslphalie  , à Muns- 
ter et  à Osimbrug  pour  ménager 
le»  intérêts  des  Suisses,  et  il  réus- 
sit à la  salislnctioii  de  ceux  qui 
l'atoient  employé.  Il  obtint  qu’on 
insérât  un  article  exprès  au  sujet 
des  Suisses  dans  l’acte  de  paix  de 
1648.  Mais  l'effet  que  l’on  atten- 
tloil  de  cette  concession  tardant  11 
s opérer  , les  cantons  le  députè- 
rent en  i65o  avec  un  autre  au- 
près de  l’empereur  Ferdinand  NI, 
et  cetteuégnciatioii  lit  hâter  ce  que 
ion  désiroit.  L’empereur  témoi- 
gna beaucoup  de  bienveillance  à 
VVetstôin  , ei  le  mit  au  rang  des 
nobles  de  l’empire,  ainsi  que  tous 
ses  descendaus  de  l’un  et  del’au- 
’J'6  sexe.  Wetslem  «voit  acquis 
l’estime  1 1 lacotifiauce  de  tousses 
compatriotes  , et  même  des  étran- 
gers ; et  il  niériloil  l’une  et  l’au- 
tre pur  sa  droiture,  ses  lumières, 
son  amour  pour  la  paix  , son  zèle 
pour  le  bien  public.  Il  mourut  le 
12  d’avril  1666.  U paroit  que  celte 
famille  jouisaoit  déjà  alors  de 
uelque  distinction;  puisque  Fer- 
inand  III  , par  lettres  de  no- 
blesse en  laveur  de  Jean  Rodol- 
phe et  de  sa  postérité,  datées  de 
Vienne  le  29  mai  i653,  n’amé- 
liore que  leurs  armes,  leur  donne 
un  casque  ouvert,  surmonté  d’tiue 
couronne  royale  , et  leur  enjoint  # 
d ajouter  f'on'n  leur  nom  ; ce  que 
la  plupart  de  leurs  descendaus 
ont  uégligé  de  taire. 

*IU.  WKTSTEIN  (Jean-Ro- 
dolphe) , (ils  aîné  du  précédent , 
né  eu  1614,  apres  avoir  pris  ses 
degrés  académiques  eu  philoso- 
phie , prit  le  parti  de  la  théolo- 
gie , et  lut  admis  au  saint  miuis- 
tere  en  16.34.  H f"t  fait  profes- 
seur de  grec  en  i636,  et  en  1637 
il  vint  en  France , et  parcourut 
ensuite  l’Angleterre  , les  Pays- 
Bas  , et  par-tout  fréquenta  les  »a- 
vans  les  plus  distingués.  Il  entre- 
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tint  depuis  un  coiumepce  de  let- 
tres avec  plusieurs  , sur-tout  avec 
les  théologiensdela  Suisse.  Après 
avoir  professé  le  grec  pendant 
sept  ans  , on  lui  donna  la  chaire 
de  YOrganum  d’Aristote  , et  on 
le  créa  bibliothécaire.  11  fut  doc- 
teur en  théologie  en  1649  > et  pr°* 
fesseur  en  i655.  Comme  il  étoit 
versé  dans  la  lecture  des  Pères,  il 
eomm4^p>a  beaucoup  de  re- 
marques à Gaspard  Suicer  qui 
travaiiloit  alors  à son  Thésaurus 
ecclesiasticas.  Celui  deson  temps 

3 ne  l’on  introduisit  dans  l'Église 
e Bâle  la  formule  du  Consensus, 
à laquelle  il  s’opposa  , et  qu’on 
l’exempta  en  elle!  de  signer  , mais 
qui  ne  fut  abolie  qu’après  sa  mort 
par  l’autorité  ecclésiastique  et  sé- 
culière.Wetstein  mourut  le  1 1 dé- 
cembre t684-Ona  de  lui  quelques 
ouvrages,  tels  que,  I.  U ne  Expli- 
cation latine  sur  le  verset  t4  du 
chapitre  8 de  l’Epître  de  .St.  Paul 
aux  Romains.  II,  Une  édition  des 
Discours  de  Marc  Diadochuscoo- 
tre  les  Ariens  , avec  une  version 
latinè.  If  I.  Le  Traité  (Tontine  de 
la  prière  , etc.  VI.  II  a encore  pu- 
blié ipie  édition  deVincentBandel- 
li  sur  la  Conception  de  la  Sainte- 
Vierge,  eu  latin.  V.  Une  Réponse 
à Dorscheus.VI.Uue  Dissertation 
sur  sainte  Ursule  et  les  préten- 
dues onze  mille  vierges , que  l'on 
dit  avoir  été  compagnes  de  son 
martyre.  On  a aussi  de  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
théologiques,  qui  prouve  la  sa- 
gacité et.la  pénétration  de  fauteur. 
Il,  a laissé  sept  fils  et  deux  filles. 

TV.  WETSTEIN  ( Jean-Ro- 
dolphe ) , tils  du  précédent,  né 
à Bâle  en  it>47  < succéda  à son 
père  dans  la  chaire  de  langue 
grecque  , puis  dans  celle  de 
théologie  , et  mourut  dans  sa 
patrie  en  1711.  Un  a dé  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et 
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le  Dialogue  (f  O ri  gène  contre  les 
mnrciooites  , qu’il  publia  en  1670, 
avec  l’ Exhortation  au  Mar- 
tyre , etc. 

f V.  WETSTEIN  (Jean-Henri). 

frère  du  précédent , né  à Bâle  le 
i5  mars  1649  « s’appliqua  aux  lan- 
gues dès  sa  jeunesse  , et  ensuite 
a l’imprimerie  et  à la  librairie , 
qu’il  exerça  avec  distinction.  Il 
se  fixa  à Amsterdam  , Où  il  fonda 
un  immense  magasin  qui  pen- 
dant près  d'un  siècle  a fourni 
à l’Europe  les  meilleures  éditions 
des  ouvrages  les  plus  curieux 
dans  la  littérature  ancienne  et 
moderne.  11  avoit  une  corres- 
pondance très  - étendue  , qui  lui 
étoit  d’autant  plus  facile  qu’il  en-i 
tendoit  et  écrivoit  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Il  a procuré 
un  grand  nombre  d'éditions  es- 
timées de  bous  ouvrage» , et  mis 
en  léle  de  chacune  des  préfaces 
savantes.  Il  mourut  le  4 avril 
1726,  laissant  deux  fils  qui  ont 
continué  son  commerce.  Ses  des- 
cendais subsistent  en  Hollande  , 
où  leurs  presses  sont  en  honneur. 
C’est  à son  fils  Jacques  qu'on 
doit  une  suite  nombreuse  d’au- 
teurs classiques  , en  petit  format 
in-5a  , imprimés  avec  autant 
d’exactitude  que  de  netteté. 

* VI.  WETSTEIN  C Jean  ) , 

firofesseur  de  droit,  et  recteur  de 
'université  de  Bâle  , où  il  naquit 
en  1660.  mourut  en  1731.  11  a 
laissé  , Collecjtio  juris  Romani 
et  Basitiensis,  Basileæ , ifi8Ô  ; 
ouvrage  estimé,  et  qui  niériloit  de 
l’être  , et  quelques  Dissertations 
sur  le  Droit  et  la  Morale. 

♦ VII.  WETSTEIN  (Charles- 
Antoine),  naquit  à Amsterdam 
le  i4avri!  174s.  Après  avoir  passé 
par  les  classes  inférieures , tant 
| à Amsterdam  qu’à  Lcjde,  il  fut 
| reçu  docteur  en  droit  k l’univer- 
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sité  de  cetle  dernière  ville , le  20 

i'oillet  1762.  Il  mit,,  à la  fin,  de  sa 
lissertalion  inaugurale  mord, 
tine  Elégie  de  sa  façon  , par  la- 
quelle il  faisoit  ses  adieux  à la 
ville  de  Levde,  et  passa  à La  Haye 
pour  cultiver  le  barreau,  où  il 
fut  reçu  avocat  (levant  1»  cour  et 
devant  le  liant-conseil  le  3o  sep- 
tembre de  la  même  année.  Mais 
dégoûté  bientôt  de  la  chicane , il 
revint  à Levde . pour  habiter  ta 
vaste  maison  q 11  “a voient  occupée 
le  célèbre  Christophe  Leplantin 
d’Anvers  son  gendre . François 
Rapbelingms  et  les  descendans  de 
éelui-ci  , dans  le  commerce  de 
Kimpriiperie  et  de  la  librairie  , 
depuis  1382  jusqu’en  1626.  Pen- 
dant ses  études,  Charles- Antoine 
s’étoit  fait  connoître  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  latine:  plu- 
sieurs savans  contemporains  en 
faisoient  beaucoup  de  cas.  Le 
professeur  L.  C.  Valckenaer  a 
mis  une  Préface  à la  tête  du 
Poème  de  cet  auteur,  sur  la  dé- 
livrance ou  la  levée  du  siège  de 
Levde.  Les  magistrats  de  celle 
ville  gratifièrent  l'auteur  du  droit 
de  bourgeoisie  de  leur  ville. 
Charles  Wotstein  avoit  aussi  du 
goût  pour  la  poésie  dans  la  lan- 
gue maternelle,  dans  laquelle  il 
a traduit  quatre  pièces  de  théâtre 
en  vers  . savoir  s OUnde  et  Sojro- 
nie  , la  Sophonisbe  de  Voltaire, 
Don  Pèdrc  et  Guillaume  Tell  ; il 
a fait  à celte  dernière  quelques 
changeinens.  Il  se  plaignoit  tou- 
jours de  ne  pas  tonnoitre  assez 
sa  propre  langue , tandis  qu'il 
cro  voit  posséder  toutes  les  finesses 
delà  langue  latine.  Ses  poésies 
latines  n’ont  jamais  été  imprimées 
en  corps.  Les  jwir.cipales  sont  , 
I.  Epistah r mutuœ  Coin,  do  Vaux 
Pasc.  l’aoli,  511-4“,  *769. H-  Leida 
ab  obsidione  Hispanorum  fibe- 
rata  , in-4%  1 771 . Ml.  C arm  ma 
ex  Hesiotla  , Theocriêo , Colu- 
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th»,  etc.,  etc.,  in-IK  177t.  IV. 
Ciwœ-  Jrnnsiacee  , in-4“,  1772, 
V-  EirgO  Batavica , in  4“  . 177a. 
U mourut  le  29  juin  1797  dan» 
une  maison  de  campagne,  près 
de  La  llave  , où  sa  mère  et  son 
frère  unique  le  faisoient  soigner 
depuis  doute  année»  d’une  ma- 
ladie incurable. 

f VIH.  WF.TSTE1N  (^|rvJnc- 
ues  ) , né  à Bâle  le  5 mars  iftyv  , 
e la  même  famille  que  les  pré- 
cédons. Son  père  étoit  pasteur  de- 
là paroisse  de  Saint-Léonard  à 
Bâle.  Destiné  aux  sciences  , il  Kt 
paroîlre  de  bonne  heure  de  très» 
heureuses  dispositions.  Ij»  e«n- 
noissance  qu’il  avoit  de  la  langue 
grecque  le  mil  en  état  «le  lire  le» 
auteurs  grecs  profanes  et  ecclé- 
siastiques. L’hébreu  , qu’il  u.iti'u- 
doit  très-bien  , lui  facilita  la  lec- 
tore  des  écrits  des  lalmudistos  , 
pour  y puiser  ce  qui  peut  éclair- 
cirles  expressions  de  Jésus-Chris! 
et  des  apôtres  , qui  fotil  souvent 
allusion  aux  opinions  et  aux  cou- 
tumes des  juifs.  Ileutrcpi-itcni7i4 
un  voyage  littéraire,  parcourut  la 
Suisse,  la  France,  l’Angleterre  et 
l'Allemagne,  recherchant  et  exa- 
minaut  par  tout  les  manuscrits  du 
nouveau  Testament  , pour  eu 
donner  une  nouvelle  édition  avee 
les  variantes.  Revenu  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  fait  diacre  de  l'église 
de  Saint-Léonard  ; et  publia  en 
1730  les  Prolégomènes  du  nou- 
veau Testament,  qu’il  prépsroit. 
Cet  essai  fut  vivement  attaqué. 
On  dénonça  l’auteur  au  conseil 
de  Bâle  comme  un  socinien  et  un 
novateur;  il  fut  déposé  la  même 
année  par  l’assemblée  ecclésias- 
tique , et  contraint  de  passer  en 
Hollande.  Les  remontrons  lui  fi- 
rent un  accueil  distingué  et  I» 
nommèrent  h la  chaire  de  philo- 
sophie de  Le  Clerc  , à condition 
néanmoins  qu’il  sa  justifierait.  O» 
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le  vit  bientôt  à Bâle  , où  il  obtiot 
• la  cassation  (lu  décret  porté  con- 
tre lui  ; il  revint  à Amsterdam 
prendre  possession  de  sa  chaire, 
qo’il  remplit  avec  distinction  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  en  1734.  Son 
édition  du  nouveau  Testament 
grec  , avec  les  variantes  et  des 
remarques  critiques,  a paru  ea 
1j5i  et  17.52,1  \ol.  Mi-fot.  Il  y a 
inséré  deux  épîtres  de  saint  Clé- 
ment. Romain,  qui  n’avoieot  pas 
encore  paru  et  dont  il  prétend 
démontrer  i’autbeu licite.  Elles 
•ont  en  syriaque  avec  la  version 
latine  da  l'auteur.  Elles  ont  été 
traduites  en  français  par  de  Pré- 
Wagny,  de  l’académie  de  Rouen  , 
SB  imprimées  en  176^,  in-80.  Ce 
travail  lui  mérita  une  place  dans 
les  académies  de  Berlin  et  de 
Londres. 

' *WKÜTWORTHfGuil!aume), 
lharquis  de  Rockrngbatn  , né  au 
Comté  d’Yorck  , se  rendit  célèbre 
par  ses  longnes  discussions  avec 
lé  lord  JVorth , qn’il  parvint  à faire 
sortir  du  ministère  en  1782.  he 
lord  Shelbum  s’étoit  réuni  avec 
Wentworfb  , qui  fut  nommé  pre- 
mier lord  de  l’amirauté;  mais  il 
.mourut  dans  la  mène  année. 
L’association  formée  avec  d'au* 
tées  lords  fut  dissoute.  Tout  ce 
parti  perdit  son  crédit,  et  ne  l’a 
pas  recouvert  depuis. 

'X*  WEÜVES  ( Jean  - Pierre  le 
jeune  ) , négociant  du  comté  de 
Neufchâtel , a laissé  des  Réfle- 
xions historiques  et  politiques  sur 
le  commerce  de  la  France  avec 
tes  colonies  d Amérique , Genève 
•t  Paris,  in-8®,  1780.  Ce  traité 
est  bien  pensé,  rempli  d’idées 
meuves  et  utiles  ; mais  le  style 
est  souvent  incorrect.  j 

^WÊYMAR.  Foy.  Wemia.  ‘ 

* WEZKL  ( Abraham  Van  ) , né 
h Bomnnl , est  connu  dans  U ju- 
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risprudeuce  hollandaise  par  un 
commentaire  Ad  nouas  consti- 
tutions ultra/ectinas , Utrecht , 
1666,  iu  4®i  par  un  traité  De  con- 
nubiali  bouc  r uni  socictate  et 
paclis.  dotalibus  , Amsterdam  , 
1674;  et  un  autre  De  remi  sione 
mercedis  pnapter  belhon . inua.la- 
tionem  et  steri/itatem.  Il  est  mort 
avocat  fiscal  du  diocèse  d’Ctrecht 
en  i(j8o. 

* WHALLEY  ( Pierre  ) , savant 
théologien  anglais  , né  au  comté 
de  Northainpfon  , mort  en  179t. 
Ce  laborieux  écrivain  a donné 
beaucoup  d’ouvrages.  D’abord  il 
s’est  occupé  long-temps  à com- 
piler l 'Histoire  de  sa  province 
natale  ; mais  cct  ouvrage  n’a  ja- 
mais été  achevé.  Les  ouvrages 
qu’il  a laissés  sont,I.  Recherches 
pour  F étude  de  Shakespeare  , in- 
8".  II  .Défense  de  F évidence  et 
de  F authenticité  des  Evangiles  , 
ln-8®.  III.  Une  édition  des  OEu- 
vres  de  Ben  - Johsson  . avec  des 
notes,  7 vol.  in-8°.  IV.  Une  pièce 
de  vers  qui  se  trouve  en  tête  des 
Méditations  d’Hervejr.  V.  Quel- 
ques Sermons. 

* I.  WHARTON  (George ) , as- 
trologue anglais,  né  ail  Westtno- 
reland,  mort  en  1681,  fut  attaché 
au  parti  de  Charles  I",  et  jouis- 
soit  d’une  fortune  assez  considé- 
rable, tju’ii  employa  toute  entière 
à la  détense  de  ce  prince.  Lorsque 
les  atfaires  du  rot  furent  totale- 
ment perdues,  Wharton  composa 
des  Almanachs,  des  Traités  d’as- 
tronomie, une  Chronologie  des 
événement  remarquables , et  d’air- 
tresouvrages.  11  est  auteur  aussi 
de  quelques  méchantes  pièces  de 
vers.  À la  restauration  Wharton 
fut  créé  baronnet , et  nommé  tré- 
sorier de  l’artillerie. 

* II.  WH  .ART  0 Y (Philippe., 
duc  4«  ) , gentilhomme  an|l«u< , 
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d’un  caractère  fort  singulier  , na- 
quit en  1699,  et  reçut  chez  ses 
purens  une  éducation  soignée, 
dont  le  but  principal  éloit  d'en 
former  un  orateur  accompli.  Il 
débuta  dans  le  inonde  par  une 
faute  qui  influa  sur  toute  sa  vie  , 
et  en  lit  un  tissu  de  malheurs  et 
de  folies.  Il  fil  tnSts-jeune  un  ma- 
riage clandestin  qui  ne  convenoit 
ni  a sa  naissance,  ni  à sa  fortune, 
ni  à son  caractère , et  moins  en- 
core aux  vues  ambitieuses  de  son 
père.  Il  eut  le  malheur  de  le  per- 
dre peu  de  temps  après  , et  sa 
mort  fut  attribuée  à cette  iucou- 
dnite.  Privé  trop  tôt  de  la  sur- 
veillance paternelle  , il  se  livra  à 
tous  les  excès  d’une  jeunesse  in- 
considérée. Désirant  voyager  et 
achever  son  éducation  chez  l’é- 
tranger, destiné  à se  nourrir  de 
lionne  heure  des  principes  des 
Whigs  , il  vint  à Genève  par  la 
Hollande  et  l’Allemagne.  Il  y fut 
à peine  arrivé  que  , dégoûté  des 
principes  austères  de  son  gouver- 
neur, il  le  quitta  et  lui  écrivit  une 
lettreparlnquelle  il  lui  annonçait 
son  départ  pour  Lyon  , et  lui 
laissait  un  petit  ourson  qu’il  af- 
fectionnait, comme  te  compagnon 
de  voyage  qui  nul  le  mieux  sym- 
pathiser avec  lui.  Jæ  jeune  mar- 
quis ne  fut  pas  plutôt  à Lvon  , 
qu’il  écrivit  an  chevalier  de  Saint- 
George  alors  résidant  à Avignon, 
en  lui  envoyant  un  magnifique 
étalon.  Le  chevalier  dépêcha  aus- 
sitôt au  marquis  pour  l’engager 
à venir  à sa  conr,  lui  fille  plus 
•bligeant  accueil,  et  lui  coulera 
le  titre  de  duc  de  Northumher- 
land.  VVhurton  repart  aussitôt 
pour  Paris,  et , dans  le  même  es- 
prit qui  l’uvoit  conduit  à Avignon, 
fait  sa  cour  à la  reine  douairière 
d’Angleterre,  épouse  de*  Jacques 
II , résidante  alors  à Saint-Ger- 
main. Pendant  son  séjour  à Paris, 
sou  adresse  insinuante  ei  ses  ta- 
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lens  vraiment  distingués  lui  con- 
cilièrent l’estime  des  Anglais  de 
tous  les  partis  qui  se  trouvoient 
à la  cour  de  France.  Lecomte  de 
Stairs , ambassadeur  d’Angleter- 
re , malgré  les  rapports  désavan- 
tageux au  marquis  qui  lui  avoient 
été  adressés,  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  du  respect  dô  au  re- 
jeton d’une  grande  famille  , et 
néanmoins  lui  donna  sur  sa  con- 
duite de  sages  conseils  auxquels 
Wharton  ne  répondit  que  par  des 
sarcasmes  ontrageans.  Il  repassa 
la  même  année  en  Angleterre,  et 
se  rendit  en  Irlande  , où,  malgré 
sa  jeunesse . ses  lalens  extraordi- 
naires lui  procurèrent  l'honneur 
d’être  admis  avant  le  temps  à 
prendre  rang  dans  la  chambre 
des  pairs.  Alors  il  épousa  avec 
chaleur  les  intérêts  de  la  rour,  et 
montra  le  pins  grand  zèle  à servir 
logoui  ornement  ; les  témoignages 
d'affection  dans  un  temps  où  la 
conr  recherchoil  des  sujets  capa- 
bles de  la  servir,  11e  contribuè- 
rent pas  peu  à son  avancement. 
Le  roi  lui  donna  le  titre  de  duc  , 
et  il  n’eut  pas  plutôt  atteint  l’âge 
compétent  , qu’il  entra  dans  la 
chambre  des  lords  d'Angleterre  , 
précédé  d’n  ne  gruude  réputation. 
Sa  conduite  alors  changea  tout  à 
coup.  I’t  u de  temps  avant  la  mort 
de  lord  Sianbope,  il  contraria  ou- 
vertement tous  les  plans  du  mi- 
nistère ; et  comme  si  cette  oppo- 
sition n’eôl  pas  répondu  a ses 
vues,  il  publia  contre  la  courime 
feuille  périodique  intitulée  The 
lue  Hriton,  dont  deux  fois  la  se- 
maine il  se  distribuoit  plusieurs 
milliers.  Dans  ces  entrefaites  , sa 
profusion  sans  bornes  avoit  telle- 
ment grevé  ses  biens  , que  la 
chancellerie  s’en  empara  et  nom- 
ma des  commissaires  pour  les  gé- 
rer et  acquitter  ses  dettes,  sous  la 
réserve  d’un  revenu  de  1200  livr. 
slerL  par  an  pour  sa  subsistance. 
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Ne  trouvant  pas  celte  somme  suf- 
fisante pour  maintenir  sa  dignité 
en  Angleterre,  il  prit  le  parti  de 
passer  chez  l’étranger  , jusqu’à  ce 
que  ses  dettes  fussent  liquidées. 
Il  séjourna  tpielque  temps  à Vien- 
ne, et  de  là  passa  en  Espagne,  où 
il  reçut  deux  fois  l’ordre  du  sceau- 
privé  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Sans  y avoir  aucun  égard  , il  tâ- 
cha de  desservir  la  cour  de  Lon- 
dres auprès  de  celle  de  Madrid  , 
et  sc  vouant  ouvertement  aux  in- 
térêts du  prétendant,  il  reparut  à 
sa  cour, où  il  fut  accueilli  avec  la 
faveur  la  plus  distinguée.  Pendant 
qu’il  voyageoit  ainsi  d’une  cour  à 
l’antre,  la  duchesse  son  épouse 
mourut  en  1729  , sans  lui  laisscr 
d’enlanl  jetVVhartou  bientôt  après 
conçut  une  passion  violente  pour 
l’une  des  dames  d’honneur  de  la 
reine  d'Espagne,  Irlandaise  d’o- 
rigine , tres-aimable  , mais  sans 
fortune.  Malgré  l’opposition  for- 
melle de  la  reine  et  de  tous  ceux 
qui  s’intéressoient  à leur  bonheur 
commun,  il  parvint  à l’épouser  et 
assa  à Rome  , où  il  jouit  peu- 
ant  quelque  temps  de  la  con- 
fiance du  prince  exilé  et  de  la 
considératiou  attachée  à son  titre 
de  duc  de  Northumberland  ; mais 
son  inconstance  le  força  bientôt 
às’en  éloigner. Il  vintàBarcelone, 
et  s’offrit  au  roi  d’Espagne  pour 
servir  au  siège  de  Gibraltar  en 
qualité  de  volontaire;  ses  services 
n’eurent  pas  plutôt  été  acceptés, 
que  YVhartou  demanda  au  che- 
valier de  Saint-George  la  permis- 
sion de  se  rendre  auprès  de  lui. 
Le  chevalier  lui  ayant  répondu 
qu’il  seroit  beaucoup  plus  conve- 
nable pour  lui  de  retourner  en 
Angleterre  , le  duc  , feignant  de 
déférer  à son  avis,  vint  en  France 
avec  son  épouse  , et  dépensa,  soit 
à Rouen  , soit  à Paris  , toutes  les 
sommes  dout  il  put  disposer, 
perdant  absolument  de  vue  tous 
t.  xvm. 
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les  intérêts  qui  pouvoient  l’atta- 
cher eu  Angleterre.  Üs’embarqna 
à Nantes  pour  Bilbao,  et  le  déla- 
brement de  sa  santé  l’ayant  con- 
duit à des  eaux  minérales  dans 
les  montagnes  de  Catalogne  , il 
tomba  malade  dans  un  petit  vil- 
lage, où  il  n’auroit  reçu  aucun 
secours  s’il  n’avoit  été  recueilli 
dans  un  couvent  de  bernardius  , 
où  il  mourut  en  mai  1701  : exem- 
ple mémorable  de  la  facilité  avec 
laquelle  la  dissipation  , l’incon- 
duite et  le  défaut  de  jugement 

fieuvent  nuire  aux  qualités  bril- 
antes  de  l’esprit  et  des  talcns. 

III.  WHARTON.  E.  Warthon. 

» WlIATLEY  ( Guillaume  ) , 
théologien  anglais  , né  en  1 583  h 
Bambury , au  comté  d’Oxford  , 
mort  en  1609,  fut  vicaire  de  Bain- 
bury  et  prédicateur  de  Shatford- 
sur-Avon.  Whatley  étoit  un  sa- 
vant distingué  et  un  auteur  esti- 
mable. 11  a publié,  I.  Un  très- 
grand  nombre  de  Discours , avec 
des  titres  piquans.  IL  Un  Traité 
du  mariage.  III.  Une  Exposition 
des  dix  Commandement,  in-8°. 

WHEA  R (Degorens) , né  à Ja- 
cobstovv.dans  la  province  de  Cor- 
nouailles , fut  le  premier  profes- 
seur de  la  cbaired  histoire,  fondée 
à Oxford  parle  célèbre  Cambden. 
Ce  savant , mort  en  16.^7,  est  au- 
vteur  des  Re/ectiones  hyemales  de 
modo  legendi  historias  civiles  et 
ecclesiasticas , ouvrage  qui  fut 
bien  reçu  , quoiqu’il  manque  de 
précision.  Ou  l'a  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Tuhinge,  1700  à 1708, 
3 volumes  in-8°. 

* WI1EATLEY  (Charles),  théo- 
logien anglais,  né  en  it>8(i  à Lon- 
dres , mort  en  174?  à Ferneaux- 
Petham  , au  comté  d Ilerlford  , 
prit  les  ordres  , s’établit  à Lon- 
dres, et  fut  nommé  prédicateur, 
r5  % 
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puis  vicaire  de  Breut  et  de  Fer- 
neaux-Petbam.  Ses  œuvres  sont , 
I.  Des  Explications  raisonnables 
pour  te  livre  des  prières  ordinai- 
res , imprimées  pour  la  première 
fois  in-folio  , et  dont  toutes  les 
éditious  suivantes  sont  in-B°.  11. 
Défense  historique  des  quatre- 
vingt-cinq  canons  sur  la  prière. 
III.  Réponse  à Hoad/ey,  sur  P Eu- 
charistie. IV.  Dévotions  particu- 
lières pour  la  commun inn.\  . Dis- 
cours prononcés  à.  la  prêche  de 
lady  Noyer.  VI.  Mélanges  de 
Sermons  , 7>  volumes  in-8°  , ou- 
vrage posthume. 

* WHEELER  (sir  George),  gen- 
tilhomme et  ministre  anglais  , né 
eu  1600  h Breda  en  Hollande  , 
oh  l’attachement  de  ses  parens  à 
la  cause  de  Charles  I"  les  avoit 
fait  exiler  , se  lia  avec  Jacques 
Spon  , de  Lvon , et  lit  avec  lui  le 
voyage  de  Venise  à Constantino- 
pleparl’Asie-Mineure,  h Athènes, 
dans  PAuiqtie , a Corinthe,  etc. 
Ils  visitèrent  ces  contrées  , Pausa- 
nias  à la  main  ; b l’aidedece guide 
ils  ont  rectifié  et  expliqué  diffé- 
rentes traditions.  Quelque  temps 
après  son  retour,  Wheeler,  déjà 
honoré  du  titre  de  chevalier,  pré- 
senta plusieurs  morceaux  d’anti- 
quités qu’il  avoit  recueillis  dans 
son  voyage  à l’université  d’Ox- 
ford  , où  il  prit  ses  premiers  de-^ 
grés.  Il  ohlint  ensuite  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  et  la  cure 
d’Houghton-Ie-Spiiug.  11  mourut 
en  avoit  publié  en  168a 

son  l'oyage  en  Grèce  avec  le 
docteur  Spon  , in-folio  , en  six 
livres;  en  1689,  une  Histoire  des 
églises  et  des  lieux  d’assemblée 
des  premiers  chrétiens  dans  les 
églises  de  Tyr,  de  Jérusalem  et 
de  Constantinople  , décrites  par 
Eusèbe.  On  a encore  de  lui  le 
Monastère  protestant , ou  Véco- 
uomie  de  la  vie  chrétienne , con- 
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tenant  des  règles  de  conduite 
pour  les  familles  chrétiennes. 

* WHEELOCK  ( Éléazar  ) » 
premier  président  du  collège  de 
Darmouth,  né  vers  l’an  1710  , 
prit  scs  degFés  en  1733  an  col- 
lège d’Yale.  Il  fut  ministre  de 
Lehanon  au  Connecticut,  où  il 
fit  revivre  le  projet  d’une  école 
indienne,  dontM.  Sergeant  avoit 
concu  le  premier  plan.  Rempli 
du  aésir  d’amener  les  sauvages  à 
la  connoissance  des  vérités  de 
l’Evangile  , Wheelock  pensa  que 
s’il  pouvoit  élever  de  jeunes  In- 
diens pour  les  employer  en  mis- 
sion , il  y auroit  plus  de  succès 
à espérer  de  lenrs  travaux  que 
de  ceux  de  tous  les  blancs.  Dans 
ces  vues  , en  1754 , >1  se  chargea 
lui-même  , à ses  frais  , de  l’édu- 
cation de  deux  jeunes  Indiens. 
Mais  bientôt  un  grand  nombre 
de  personnes  voulurent  prendre 
part  à ce  projet  bienfaisant.  Le 
nombre  de  ses  élèves  augmen- 
ta ; et  après  avoir  reçu  beau- 
coup de  contributions  , dont  la 
principale  fut  une  donation  de 
Josué  Moor  de  Mansfield  if 
nomma  son  institution  école  de 
Moor.  En  1762  il  avoit  plus  de 
vingt  élèves  ; pour  soutenir  cet 
établissement  on  chercha  des 
secours  non  seulement  dans  les 
diverses  parties  de  ce  pays,  mais 
encore  en  Angleterreet  en  Ecosse. 
Les  sommes  recueillies  en  Ecosse 
furent  mises  entre  les  mains 
d’une  compagnie  à la  tête  de  la- 
quelle étoit  le  comte  de  Dar- 
mouth ; et  c’est  pour  cela  que  , 
quand  le  docteur  Wheelock  fut 
invité  par  le  gouvernement  de 
New-Hampshire  à passer  à Ha- 
novre , et  à établir  un  collège 
en  cet  endroit  , ce  collège  fut 
nommé  Collège  de  Darmouth. 
Ce  séminaire  fut  incorporé  en 
1769,  et  le  docteur  Wheelock 


WHEÉ 

fut  reconnu  pour  sou  fondateur 
et  son  president  , ayant  droit 
de  nommer  son  successeur.  Il 
vécut  quelque  temps  à Hanovre 
dans  une  cabane.  F.fl  '77»  le 
nombre  des  élèves  destinés  pour 
les  missions  étoit  de  vingt-quatre, 
dont  si*  Indiens.  Ce  chaudement 
dans  son  plan  fut  le  résultat  de 
l’expérience.  11  avoit  trouvé  que 
de  quarante  jeunes  Indiens  qui 
•voient  été  sous  sa  conduite, 
vingt  avoient  retourné  à la  vie 
sauvage.  Le  commencement  des 
travaux  des  missionnaires  doit 
être  rapporté  a l’an  1771  , où  le 
degré  de  bachelier  ès-arls  fut 
Conféré  à quatre  étudians,  dont 
un  étoit  Jean  Wbeeiock  , (ils  et 
successeur  du  fondateur  , et  qui 
est  maintenant  à la  tâte  de  l’ins- 
titution. Le  docteur  Wbeeiock 
mourut  en  1779,  daus  la  69*  an- 
née de  son  âge.  Il  a publié,  I. 
Une  Notice  sur  VEcole  de  cha- 
rité indienne  de  Lebanon  , 1 762 , 
ouvrage  continué  dans  les  an- 
nées suivantes  jusqu’en  1773. 
On  y trouve  joint  uti  Extrait  de 
la  mission  au  Delaware  , par 
David  Maccluzc  et  Louis  Frisbie. 
H.  Un  Sermon  un  peu  prolixe  sur 
ia  liberté  de  conscience. 

* WHEÉLWRIGHT  ( Jean  ) , 
fondateur  d’Exeter  ( New-Hamp- 
sbire)  , après  avoir  été  quelque 
temps  ministre  en  Angleterre  , 
passa  au  Massachussetts.  En 
i656  il  prêcha  nu  jour  de  fête 
h Boston  , et  son  Sermon  étoit 
rempli  d’invectives  contre  les 
magistrats  et  les  ministres.  La 
cour  de  justice  lui  fit  son  procès 
comme  à un  séditieux  , et  l’on 
voidut  inutilement  lui  faire  re- 
connaître son  tort.  Sa  sentence 
de  bannissement  fut  pronoucée 
en  1637.  En  i638  il  passa  au 
New-Hampshire  avec  quelques 
personnes  de  Braiuirée  , où  il 
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avoit  été  prédicateur  , et  y jeta 
les  fondemens  de  l'église  et  de 
la  ville  d’Exeter.  L’année  sui- 
vante , se  croyant  hors  de  la 
juridiction  de  Massachussetts  , 
ils  songèrent  à former  un  corps 
politique  séparé;  mais  en  1642, 
quand  Exeter  fut  annexé  au 
comté  d’Cssex  , Wheelwright 
étant  encore  frappé  de  la  sen- 
tence de  bannissement  , passa 
avec  une  partie  de  son  église  à 
Wells  , dans  le  district  de  Maine. 
En  i644  liberté  de  rentrer 
dans  la  colonie  lui  fut  rendue  , 
au  moyen  d’une  soumission  ; 
mais  en  1647  se  transporta 
à Hampton  , où  il  fut  ministre 
plusieurs  années.  En  i658  il 
étoit  en  Angleterre, où  il  jouissoit 
de  la  faveur  de  Croniwel.  Après 
la  restauration  il  retourna  en 
Amérique  et  s'établit  à Salis- 
bury  ( Ncw-tlampshire  ) , où  il 
mourut  en  1680  , dans  un  âge 
très-avancé  ; il  étoit  le  doyen  des 
ministres  de  la  colonie. 

*WHICHCOT  (Benjamin),  né 
dans  le  Shropshire  en  1609,  lit  ses 
études  » Cambridge,  ét  fut  ensuite 
prélèt  du  collège  du  roi  à la  place 
du  docteur  Collins,  qui  avoit  été 
déposé  et  avec  qui  il  partagea 
volontairement  le  revenu  de  sa 
charge.  11  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  à Cambridge  par  son 
talent  pour  instruire  la  jeunesse  , 
et  à Londres  par  se&prédications . 
Ce  double  mérite  lui  procura  la 
cure  de  Milton,  dans  le  comté  de 
Cambridge,  où  il  mourut  en  t6S3. 
C’étoit  un  homme  désintéressé  , 
modeste  , d’un  jugement  solide  , 
d’une  conversation  douce  et  agréa- 
ble. Il  se  signala  sur-tout  par  sa 
modération  , qui  le  portoil  à ad- 
mettre la  liberté  de  commence. 
Ses  Sermons  et  ses  autres  Dis- 
cours ont  été  recueillis  en  4 vo- 
lumes iu-8°. 
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f WHISTON  (Guillaume) , né 
• Northon  dans  le  comté  de  Lei- 
cesler  en  1667  , moutra.dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour 
la  philosophie  et  pour  la  théolo- 
gie. Mais  son  état  valétudinaire 
et  le  besoin  que  son  père, privé  de 
la  vue  , «voit  d’un  secrétaire  , le 
retinrent  jusqu’à  l’âge  de  17  ans 
dans  la  maison  paternelle.  Ad- 
mis en  1684  dans  l’université  de 
Cambridge  , ses  progrès  ne  tar- 
dèrent pas  à lui  acquérir  une 
grande  réputation  , sur-tout  lors- 
qu’il eut  publié  en  1696  sa  nou- 
velle Théorie  de  ta  Terre.  New- 
ton,dont  il  avoit  adopté  les  prin- 
cipes, conçut  tant  d'estime  pour 
lui  qu’il  le  choisit  pour  son  subs- 
titut , et  le  recommanda  ensuite 
pour  son  successeurdansla  place 
de  professeur  de  mathématiques 
à Cambridge.  Winston  se  démit 
alors  d’un  bénéfice  qu’il  avoit 
possédé  pendant  deux  ans  , et  ne 
s’occupa  plus  que  des  sciences. 
Il  se  montra  digue  du  choix  et  de 
la  chaire  de  Newton  , non  pour 
s’être  assoeié  au  projet  insensé  de 
Ditton  ( voyez  ce  mot  ) ; mais 
par  ses  Lettres  astronomiques 
qu’il  publia  en  1701  , et  qui  trois 
ans  après  furent  suivies  de  ses 
Leçon  s Physico ■ mathématiques. 
Ses  occupations  philosophiques 
ne  lui  firent  pas  négliger  la  théo- 
logie. En  1702  il  publia  un  vo- 
lume in-4®  sur  la  Chronologie  et 
sur  V Harmonie  des  quatre  Evan- 

Siles.  Onlui  fit  l’honneur  en  1707 
e le  choisir  pour  prêcher  les  Ser- 
mops  de  la  fondation  de  Boyle. 
11  prit  pour  son  aujet  Y Accomplis- 
sement des  Prophéties  , et  son 
livre  fut  imprimé  la  même  année 
en  un  volume  in-8°.Wliiston  com- 
mença en  1708  à avoir  des  doutes 
sur  le  dogme  de  la  Trinité.  11 
* crut  voir  de  la  différence  entre 
la  doctriue  de  l’Eglise  des  trois 
premiers  siècles  et  celle  de  l'JE- 
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glise  anglicane  sur  la  Trinité.  Il 
sentit  combien  ce  point  étoit  im- 
portant , et  résolut  d’approfondir 
tout  ce  que  l'antiquité  divine  et 
ecclésiastique  fouruissoit  de  lu- 
mière sur  ce  sujet.  11  lut  den*  fois 
le  nouveau  Testament , t * i les 
auteurs  ecclésiastiques  et  tous 
les  fraginens  jusqu’à  la  fin  du 
deuxième  siècle  ; il  en  tira  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à la  Trinité. 
Winston  avant  de  commencer 
son  examen  avoit  jugé;  il  avoit 
cru  voir  de  la  différence  entre  la 
doctrine  des  premiers  siècles  et 
celle  de  l’Eglise  anglicane  sur  la 
Trinité.  Sans  qu’il  s’en  aperçût , 
tout  se  présentoit  à lui  sous  la 
face  qui  favorisoitee  premier  ju- 
gement ; et  le  résultat  de  toutes 
ses  lectures  fut  l’arianisme  qu’il 
enseigna  dans  son  Christianisme 
primitif  rétabli.  A peine  eut-il  em- 
brassé ce  parti,  qu’il  résolut  d’en 
être  le  restaurateur  ou  le  martyr. 
11  écrivit  aux  archevêques  de  Cau- 
torbéry  et  d’Yorck  qu’il  croyoit 
devoir  s’écarter  de  l’Eglise  angli- 
cane sur  le  dogme  de  la  Trinité. 
Il  soutint  celte  démarche  par  une 
multitude  de  livres  qu'il  ne  cessa 
de  publier  en  faveur  de  son  sys- 
tème. L’entêtement  qu’il  avoit 
de  vouloir  faire  des  prosélytes 
le  fit  chasser  de  l’université.  On 
le  poursuivit  à Londres  devant 
la  cour  ecclésiastique  du  haut  et 
du  bas  clergé.  Ses  livres  furent 
condamnés,  etl’on  vouloit  le  pu- 
nir d’une  manière  exemplaire  ; 
mais  quelques  amis  puissans 
firent  en  sorte  qu’après  cinq  ans 
de  procédures  on  laissa  tom- 
ber toute  cette  affaire.  W'histon 
11c  discontinua  pas  de  soutenir 
l’arianisme  de  vive  voix  et  par 
écrit.  Ce  n’étoit  pas  la  seule  opi- 
nion hétérodoxe  qu’il  eût  em- 
brassée. Il  n’étoit  pas  plus  ortho- 
doxe sur  YEternité  des  peines  et 
sur  le  Baptême  des  petits  Et  fans. 
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Il  embrassa  aussi  l'opinion  (les 
millinéaires , prétendit  fixer  l’é- 
poque du  retour  des  juifs  , du 
rétablissement  de  leur  temple  et 
du  règue  de  mille  ans  au  i4  mars 
1714-  L’événement  ayant  été  con- 
traire à sa  prédiction  , il  marqua 
l’année  1 j56;  et  se  voyant  encore 
trompé  , il  fit  de  nouveaux  cal- 
culs et  prétendit  que  la  grande 
révolution  devoit  se  faire  infailli- 
blement en  176b.  Toutes  ces  rê- 
veries ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  sans  interruption  un 
grand  nombre  d’excellens  ouvra- 
ges de  philosophie,  de  critique  et 
de  théologie.  On  peut  en  voir  les 
titres  dans  les  Mémoires  qu’il  fit 
lui-même  en  1749  de  sa  vie  et  de 
scs  écrits.  Quoique  ces  mémoires 
se  ressentent  de  la  vieillesse  de 
leur  auteur,  ils  ne  laissent  pas 
d’être  curieux  , et  renferment  des 
particularités  souvent  assez  har- 
dies sur  plusieurs  grands  hommes 
qu’il  avoit  connus.  11  mourut 
dans  la  pauvreté  en  1705.  11  s’é- 
toit  réuni  cinq  ans  auparavant 
aux  anabaptistes. 

f I.  WH1TAKER  (Guillaume) , 
professeur  en  théologie  dans  l’u- 
niversité de  Cambridge  , né  à 
Holme  en  Angleterre,  dans  le 
comté  de  Lancastre  , mourut  à 
Cambridge  en  1 593.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  la  Réfutation  Je 
Rellarmin.  On*  remarque  beau- 
coup d’érudition  , mais  trop  d’a- 
nimosité. Ses  OEuvres  furent  im- 
primées à Genève,  1610 , 2 vol, 
in-folio;  on  y trouve  une  Réponse 
aux  18  Raisons  de  Campien. 

•II.WH1TAKER  (Guillaume), 
médecin  anglais,  mort  en  décem- 
bre 1670,  membre  de  la  société 
royale  de  Loudres  , professa  dans 
cette  ville  jusqu’à  sa  mort.  Ou  a 
traduit  eu  latin  uu  de  ses  ouvra- 
ges sous  ce  litre  , Tractatus  de 
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uvee  sanguine,  nalura  et  usu  , 
Francofurti , i655 , in-8°. 

t WHITBY  (Daniel),  né  à 
Rusden  dans  le  Northampton 
vers  l’an  i()38  , devint  docteur 
en  théologie  et  recteur  de  Saint- 
Edmond  de  Siilisburv.  Opposé  à 
l’Eglise  romaine  , il  se  déclara 
aussi  contre  les  socinicns;  mais 
son  zèle  se  démentit  et  il  fut  sur 
la  fin  de  ses  jours  un  des  apôtres 
de  l’arianisme.  Il  le  soutint  de  vive 
voix  et  par  écrit  jusqu’à  sa  mort  , 
arrivée  en  172G.  Cet  écrivain  ne 
connoissoit  presque  que  son  ca- 
binet. Il  avoit  cette  simplicité  de 
moeurs  que  l’éloignement  des  af- 
faires du  monde  et  du  commerce 
de  la  vie  civile  inspire  presque 
toujours.  Ses  nomnreux  ouvra- 
ges sont  pleins  d’érudition  et  de 
réflexions  judicieuses.  On  a de 
lui  , I.  Uu  Traité  de  ta  certitude 
de  la  religion  chrétienne  en  géné- 
ral , et  de  la  résurrection  de 
J.  C.  en  particulier,  1671  , 
in-8°.  II.  Discours  sur  la  vérité 
et  la  certitude  de  la  foi  chrétienne. 
III.  Paraphrases  et  Commentaire 
sur  le  nouveau  Testament , en 
2 vol.  in -fol.  IV.  Discours  de  la 
nécessité  et  de  Futilité  de  la  révé- 
lation chrétienne  , en  anglais. 
V.  Examen  variantium  lactionum 
Joannis  Millii  in  novum  Testa - 
menlum  , Londres  , 1710  , in-fol. 
V I.  Disscrtatio  de  sanctarum 
Scripturarum  interpretalione  se- 
cundùm  Palrum  commentarios  , 
Londres  , 1714  > in-8*.  11  estvrai- 
semblable  que  l’auteur  se  pro- 
posoit  de  tourner  les  Pères  en  ri- 
dicule ; car  il  a ramassé  daus  ce 
livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages 
offrent  de  plussingulier  et  de  plus 
faible.  Vil.  Sermons  où  Vonprou- 
ve  r/ue  la  raison  doit  être  notre 
guide  dans  le  c/ioix  d une  reli- 
gion , et  qu'on  ne  doit  rien  ad- 
mettre comme  article  de  foi  qui 
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répugne  aux  principes  communs 
de  la  raison  , in- 8".  Vil.  Derniè- 
res pensées  de  Whitby , conte- 
nant différentes  corrections  de 
divers  endroits  de  ses  Commen- 
taires sur  le  nouveau  Testament, 
avec  cinq  Discours.  Cet  auteury  j 
rétracte  tout  ce  qu’il  avoit  dit  s 
clans  ses  premiers  ouvrages  en  I 
faveur  du  mystère  de  la  sainte  | 
Trinité. 

* I.  WHITE  (Richard) , né  à 
Basingstoke , dans  lei  comté  de 
Southampton  en  Angleterre,  vers 
j 54°  , enseigna  le  droit  à Uouay 
endant  plus  de  âo  ans.  11  em- 
rassa  l’état  ecclésiastique  après 
avoir  été  marié  , et  fut  chanoine 
de  Saint-Pierre  à Uouay , où  il 
mourut  en  1612.  L’empereur 
l'honora  du  titre  de  Comte  pala- 
tin. Il  étoil  versé , non  seule- 
ment dans  le  droit , niais  aussi 
dans  l’antiquité  et  dans  l’histoire 
ecclésiastique  de  son  pays.  Baro- 
nius  entretint  une  correspondan- 
ce suivie  avec  lui.  On  a deWhite, 
1.  ÆUa  Lcelia  Crispis  epitaphium 
explicalum  , Bologne  , 1 568  , 

in-8“.  C’est  l’explication  d’un  an- 
cien monument  des  environs  de 
Bologne.  U.  Historiarum  Britan- 
nicce  insulœ  adannum  800  lib.lX, 
Arras  , 1602  , in-S".  H y règne 
peu  de  critique. 

*11.  WHITE  (Thomas),  con- 
nu dans  différens  pays  sous  les 
noms  à'Albius  , Angius  , Candi- 
dus , Blanchi  , qu’il  prit  successi- 
vement, se  fit  u 11e  grande  répu- 
tation , vers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle , par  le  nombre  et  la  subtilité 
de  ses  productions  philosophi- 
nes.  Le  mélange  qu’ri  se  permit 
c faire  de  l’aristotélisme,  dont  il 
étoit  zélé  partisan  , avec  les  prin- 
cipales doctrines  de  l’Eglise  ro- 
maine , lit  mettre  ses  ouvrages  à 
l 'Index.  O11  croit  qu’il  mourut  en 
Angleterre,  son  pays  natal , lais- 
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sant  après  lui  une  secte  qui  ne 
tarda  pas  a tomber  dans  1 oubli. 

* III.  WHITE  (Jérémie),  théo- 
logien anglais  non  conformiste  , 
né  en  1629  , mort  en  1707  , cha- 
pelain de  la  maison  de  Cromwel, 
étoit  doué  de  beaucoup  d’esprit 
et  d’adresse.  Ses  attentions  mar- 
quées pour  la  fille  du  protecteur  le 
lui  nvoient  rendu  suspect.  Crom- 
Wel  l’avant  un  jour  surpris  à ses 
pieds  , lui  demanda  quelle  grâce 
il  sollicitoit  d’elle.White  avec  nue 
présence  d’esprit  qui  ne  lui  man- 
qua jamais,  répondit  qu’il  étoit 
amonreux  depuis  long  - temps 
d’une  des  femmes  de  la  jeune 
dame  ; que  cette  personne  reiusoit 
de  l’épouser  , et  qu’il  supplioil  la 
maîtresse  d’interposer  son  auto- 
rité , ou  du  moins  de  parler  en 
sa  faveur.  Croinwel  lit  venir  aus- 
sitôt celte'fillc  , lui  demanda  s’il 
étoit  vrai  qu’elle  rclnsât  la  main 
de  White  ? et  sur  son  acceptation, 
il  les  lit  marier  sur- le- champ. 
Après  la  restauration  White  vé- 
cut en  simple  particulier , et  a 
écrit  1111  livre  très-singulier  , inti- 
tulé De  la  restauration  de  toutes 
choses.  Il  y établit  en  principe  , 
et  y soutient  que  tons  les  hommes 
doivent  être  sanvés. 

* IV.  WHITE  ( Péregrine  ) , le 
premier  Anglais  né  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre—en  1620  à Ply- 
mouth.  11  inourmen  1704. 

* I.  WH ITEF1KLD  (George), 
éloquent  prédicateur  ambulant  , 
né  en  1714  à Gloucesler  en  An- 
gleterre. Après  avoir  fait  ses  élu- 
des avec  succès , il  fut  obligé 
d’aider  sa  mère  , qui  tenoit  une 
auberge.  Mais  à l’âge  de  dix-huit 
ans  il  entra  dans  un  des  col- 
lèges d’Oxford.  La  rigidité  des 
règles  et  des  méthodes  que  ces 
jeunes  gens  suivoient  leur  lit 
donner  le  nom  de  méthodistes  , 
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et  ils  furent  les  fondateurs  de  le 
secte  de  ce  nom.  La  charité  de  Whi- 
tefield  le  portoit  à visiter  les  pau- 
vres dans  les  prisons  , non-seule- 
ment pour  soulager  leur  misère  , 
niais  encore  pour  leur  porter  les 
consolations  de  l’Evangile.  11  prit 
les  ordres  en  1706  , et  prêcha  son 
premier  sermon  à l’église  de  Glou- 
cester.  Mais  o:i  porta  à l'évêque 
des  plaintes  contre  ce  discours  , 
qui  avoit  frappé  tellement  l’au- 
ditoire , que  seize  personnes  , di- 
soit-on  , étoient  touillées  en  dé- 
mence. Le  digne  prélat  répondit 
qu’il  souhailoit  seulement  que 
l’accès  durât  jusqu’au  dimanche 
suivant.  Après  qu’il  eut  prêché 
en  dilférens  lieux  , une  lettre  de 
Wesley  , qui  éloit  en  Géorgie  , 
l’engagea  à passer  en  Amérique. 
Il  débarqua  en  mai  17/18  à Sa- 
vannah  , et  pendant  plusieurs 
mois  il  s’occupa  avec  une  assi- 
duité constaute  de  tout  ce  qui 
pouvoit  intéresser  la  religion  , 
puis  il  s’embarqua  en  septembre 
suivant  pour  l’Angleterre  , et  fut 
ordonné  prêtre  à Oxford  en  1709, 
ar  l’évêque  Bensou.  En  novein- 
re  B retourna  en  Amérique  et 
répandit  les  vérités  de  l’Evangile 
dans  les  colonies  méridionales  , 
où  il  lit  un  nombre  immense  de 
prosélytes.  En  1740  , après  avoir 
visité  Savannah  et  toute  la  Rhode- 
Island  , à la  demande  des  minis- 
tres de  Bostou , il  prêcha  dans 
plusieurs  contrées  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  A la  fin  d’octobre 
il  alla  à New-Yorck  , et  bientôt 
après  il  revint  en  Géorgie  , oh 
il  s’occupa  beaucoup  de  rétablis- 
sement u’une  maison  d’orphelins 
près  Savannah.  Eu  174*  >1  re- 
passa en  Angleterre»  et  en  1744 
»l  retourna  en  Amérique  , où  il 
resta  trois  ou  quatre  ans.  En  mars 
1748  il  étoil  à Bermudas  , et  en 
juillet  à Londres  : repassant  en- 
suite l’Atlantique  pour  la  qua- 
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trième  lois  , il  arriva  à Savannah 
le  17  octobre  1751  , et  retourna 
dans  sa  patrie  en  1752,  fit  un  cin- 
uième  voyage  au  Nouveau-Mou- 
e ; dans  un  sixième  il  visita  la 
Virginie.  11  revit  l’Angleterre  en 
1765  , et  en  1769  son  zèle  infati- 
gable le  porta  encore  à braver 
pour  la  septième  et  dernière  fois 
les  dangers  de  l’Océan.  Il  aborda 
cette  année  en  Amérique,  où  il 
termina  sa  carrière  en  1770.  Au- 
cun homme  n’avoit  autautvovagé 
pour  la  propagation  de  l’Evangile. 
Jamais  prédicateur  ne  posséda 
mieux  le  talent  d’émouvoir  sou 
auditoire.  Tous  les  instaus  de  sa 
vie  furent  marqués  par  des  actes 
de  bienfaisance  et  de  chanté.  Le 
poète  Cowper  u célébré  sesvertus 
et  son  caractère  dans  ses  poésies 
sacrées.  Whitelield  a publié  des 
Lettres  , des  Sermons  , des  Trai- 
tés Je  controverse  et  autres,  qui 
out  été  recueillis  en  7 vol.  , avec 
une  histoire  de  sa  vie , i vol. 
in-8°  , 1771 . 

* lï.  W H1TEFIELD  ( Henri  ) , 
premier  ministre  de  Gudfort 
{ Connecticut  ) , né  en  Angleterre 
en  i5q7  , étoit  d’abord  établi  au 
comté  de  Surry,  d’où  il  passa  en 
Amérique  en  iCSç).  11  resta  à 
Guilfort  jusqu’en  1750  , où  il 
retourna  dans  son  pays  et  mou- 
rut ministre  à Winchester.  11  fut 
savant  théologien  et  bon  prédi- 
cateur. 11  a publié  un  livre  inti- 
tulé La  Lumière  de  plus  en  plus 
apparente  , etc.,  faisant  eonnoi- 
tre  les  progrès  de.  t Evangile  chez 
les  Indiens , ifiüi . 

*1.  WH1TEHEAD  (George  ), 
écrivain  de  la  secte  des  quakers  , 
est  undêceux  qui  eu  ont  exposé  les 
sentimens  avec  le  plus  de  simpli- 
cité et  de  franchise.  Il  a fait  sur- 
tout en  société  avec  Guillaume 
Pennun  ouvrage  qui  parut  à Lon- 
dres en  1674  sons  le  titre  suivant , 
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The  Christian  quaker,  etc.,  c’est- 
à-dire  le  Quaker  chrétien  et  la 
divinité  de  son  témoignage  main- 
tenue par  r Ecriture  , la  raison  et 
des  autorités , contre  les  atta- 
ques de  dijférens  adversaires.  La 
i"  partie  de  ce  livre  est  de  Tenu; 
1*  a*  de  Whitehead. 

* IL  WHIT  EH  E AD  (Paul), 
poète  anglais  , né  a Westmins- 
ter en  1710,  d’un  marchand  de 
Londres  , s’est  fait  une  réputa- 
tion par  ses  poésies  fugitives  , et 
particulièrement  par  un  poème 
burlesque  , intitulé  la  Gymna- 
siade , qui  parut  en  vyffî  , et  dont 
le  but  est  de  ridiculiser  l’usage 
de  se  battre  à coups  de  poing.  Il 
est  dédié  à J.  Broughton , le  plus 
distingué  des  athlètes  de  son 

temps. Whitehead  mourut  en  1774. 

* III.  WHITEHEAD  ( Guil. 
laume  ) , poète  anglais  , né  en 
1713  à Cambridge,  d’un  père 
boulanger,  reçut  néanmoins  une 
éducation  au-dessus  de  son  état , 
et  annonça  , dès  sa  première  jeu- 
nesse , de  grandes  dispositions 

our  la  poésie  ; il  eut  le  bonheur 
e se  procurer  des  protecteurs  et 
des  connoissances  utiles.  Il  se  fit 
connoître  avantageusement  par 
une  Epitre  sur  le  danger  d'écrire 
en  vers,  hientôt  suivie  d’un  Conte 
tiré  d’Hérodote  , d’une  Epitre 
d'Anne  Eoulen  à Henri  Élit, 
d’un  Essai  sur  le  ridicule , etc. 
Sa  réputation  engagea  lord  Wil- 
liers  à lui  confier  l'éducation  de 
son  fils  et  d’un  jeune  homme  de 
sa  famille.  La  maison  de  ce  sei- 
gneur fut  ouverte  au  jeune  Whi- 
tehead , et  devint  pour  lui  ou 
moyen  avantageux  de  s’introduire 
dans  le  inonde  et  de  snivre  son 
penchant  pour  la  poésie.  Quatre 
ans  après  il  mit  au  théâtre  sa  tra- 
gédie de  Creuse,  qui  fut  accueil- 
lie avec  applaudissement.  Un 
.voyage  qu’il  lii  eu  Italie,  en  lui 


WHIT 

! présentant  de  grands  souvenirs 
: poétiques  , ne  fit  qu’ajouter  à ses 
1 talensjet  pendant  son  absence 
! il  reçut  le  titre  et  les  appomte- 
I mens  de  la  place  de  secrétaire  de 
i l’ordre  du  Bain.  Deux  ans  après  , 
il  fut  déclaré  poète  lauréat  à la 
mort  de  Colley-Cibber.  On  a de 
Whitehead  quelques  autres  pièces 
de  théâtre  , telles  que  l 'Ecole  des 
amans  , la  Fuite  en  Ecosse  et 
d'autres  morceaux  de  poésies  qui 
ont  été  recueillis  en  1774. 11  mou- 
rut à Londres  en  1783. 

* WHITEHURST  ( Jean) , mé- 
canicien anglais,  naquità  Congle- 
ton  en  1713  d’un  père  horlo- 
ger : à l’âge  de  ou  ans  il  fit  le 
voyage  de  Dublin  dans  la  seule 
intention  de  voir  une  horloge 
d’une  nouvelle  construction.  On 
ne  voulut  point  satisfaire  sa  cu- 
riosité; et  pour  y parvenir  il  se 
mit  en  pension  dans  la  maison 
où  elle  étoit  placée  , et  parvint 
ainsi  à eu  examiner  le  mécanisme 
à la  dérobée.  De  retour  en  An- 
gleterre , s’étant  fixé  h Derby,  il 
y construisit  l’horloge  de  la  balle, 
celle  de  l’église  de  tous  les  Saiuts 
et  son  carillon.  11  fut  employé,  à 
la  recommandation  du  duc  de 
Newcalstc  à la  monnoie  de  Lon- 
dres, où  il  vint  s’établir.  Son  alte- 
lier  fut  bientôt  le  rendez  - vous 
des  curieux  et  des  savaus.  La  so- 
ciété royale  de  Loudres  , ainsi 
que  plusieurs  autres  sociétés  qui 
s’occupoient  des  arts  , voulurent 
le  compter  au  nombre  de  leurs 
membres  , sans  qu’il  eût  fait  la 
moindre  démarche  pour  obtenir 
cet  honneur.  Eu  1778  il  publia 
1111  E>sai  sur  f état  primilij  et  sur 
la  formation  de  la  terre  ; et  étant 
retourné  quelque  temps  après  en 
Irlande  pour  y examiner  de  nou- 
veau la  chaussée  des  Géaus,  ii  y 
•construisit  une  machine  pour  éle- 
ver l’eau  à velouté  daus  le  comté 
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de  Tyrone.  Ou  a encore  de  loi , I. 
Cu  Essai  pour  obtenir  des  me- 
sures invariables  de  longueur , 
de  capacité  et  de  poids  par  la 
mensuration  du  temps  ; ouvrage 
extrêmement  ingénieux,  s'il  n’est 
pas  complètement  sa  tislaisant.il. 
Un  Traité  des  Cheminées  , des 
Ventilateurs  et  des  Serres  chau- 
des dans  les  jardins  ; ce  dernier 
ouvrage  a été  publié  par  le  doc- 
teur William  en  1704,  après  la 
mort  de  Whitchurst , arrivée  en 
1788. 

f 1.  WHITELOCKE  ( Bnls- 
trode),  né  à Londres  en  i6o5, 
mort  en  1676,  fut  élu  au  long 
parlement  pour  le  grand  Mario  w, 
au  comté  de  Buckingham.  Whi- 
telocke  se  moutra  très-ardent  à 
poursuivre  le  comte  de  Straflbrd. 
Il  fut  un  des  membres  laïcs  de 
l’assemblée  du  clergé  à West- 
minster ; et  en  1647  > un  des 
commissaires  du  grand  sceau. 
En  1 653  , Cromwel  le  chargea 
de  l’ambassade  de  la  lépnhlique 
en  Suède  , et  à son  retour  il  le 
nomma  commissaire  de  la  tréso- 
rerie. En  i65() , Whiielocke  étoit 
orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes ; et  l’aimée  suivante 
Cromwel  le  lit  entrer  à la  cham- 
bre-haute. En  1659  d fut  nommé 
président  du  couseil  d’état  et 
garde  du  grand  sceau.  Mais  peu 
après  il  se  démit  de  cette  place  , 
et  se  retira  à Ghilion  , au  comté 
de  Wiltjoii  il  mourut.  Wbitelocke 
a laissé  les  ouvragessuivaus,  I.  La 
Monarchie  établie  sur  les  formes 
les  meilleures , les  plus  anciennes 
et  les  plus  légales . II.  Mémoires 
sur  les  affaires  d' Angleterre  , in- 
fol. , imprimés  en  1682  , et  réim- 
primés cu  1732  , avec  des  aug- 
mentations. III.  Plusieurs  Dis- 
cours que  l’on  trouve  dans  Rush- 
wort  et  dans  d’autres  recueils. 

* II.  WHITELOCKE  (sir  Ja- 
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mes),  né  à Londres  en  1570, 
fut  élu  membre  du  parlement 
pour  Woodstock  en  1020  , chef 
de  justice  do  Chestcr,  et  l’un  des 
juges  des  plaids  communs.  Char- 
les lrr  disoit  de  lui  qu’il  étoit  tout 
à la  fois  un  homme  savant , cou- 
rageux et  sage  , qui  connoissoit 
mieux  que  personne  ce  qu’il  con- 
venoit  de  faire  au  magistrat  et  à 
la  magistrature  pour  soutenir 
leur  dignité.  A sa  mort,  arrivée 
en  i632  , on  dit  que  le  roi  per- 
doit  en  lui  le  meilleur  de  ses  su- 
jets , la  patrie  le  plus  zélé  de  ses 
amis  , et  le  peuple , le  plus  équi- 
table des  juges. 

^ WH1TGIFT  ( Jean  ) , né  H 
Grimsby  dans  la  province  de  Lin- 
coln en  i53o  , étoit  protestant. 
11  ne  garda  aucune  mesure  dans 
scs  leçons  ni  dans  ses  thèses.  Sou 
zèle  lui  fraya  le  chemin  delà  for- 
tune ; il  fut  successivement  prin- 
cipal du  collège  de  Pembrok  et 
de  celui  de  la  Trinité,  professeur 
rOiVal  en  théologie  , prébeudaire 
d’Ély , doyen  de  Lincoln  , puis 
évêque  de  Worcestcr  , et  enfin 
archevêque  de  Cantorbery  en 
i583.  Il  soutint  avec  chaleur  les 
droits  du  clergé  contre  la  cour 
d Angleterre.  Ce  prélat,  ennemi 
des  puritains  et  des  catholiques, 
mourut  en  i6o4-  On  a de  lui  , 

I.  Une  longue  Lettre  à Bèze. 

II.  Plusieurs  autres  Ecrits  , dans 
lesquels  il  traite  le  pape  d’ante- 
christ  , et  l’Eglise  romaine  de 
prostituée.  Avec  ces  deux  mots 
qui  étoient  une  espèce  de  talis- 
man on  opérait  alors  de  grandes 
choses  sur  Je  parti  protestant. 

* WHITIKG  ( Samuel  ) , pre- 
mier ministre  de  Lyno  ( Massa- 
chusetts ) , né  en  Angleterre  en 
■ 597  , fut  élevé  h Cambridge.  Il 
arriva  a Boston  en  mai  1606.  Un 
i mois  après  il  passa  à Ly  un  , où 
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l’on  formoit  une  église.  Pendant  ) 
beaucoup  d’années  il  eut  pour 
collègue  M.  Cobbet  et  ensuite 
son  propre  fils.  Samuel  mourut 
eu  1679  j il  éloit  très-versé  dans 
la  langue  hébraïque  , et  écrivoit 
le  latin  avec  élégance.  Son  carac- 
tère étoit  aimable , et  la  régularité 
de  ses  mœurs  lui  donna  la  plus 
haute  considération.  11  a publié 
un  Traité  sur  le  Jugement  der- 
nier, 1 564  i -Abraham  intercédant 
pour  Soilome  , un  volume  de  iS'er- 
tnous , i66b.  C’est  en  partie  d’a- 
près ses  Ecrits  que  Norton  a com- 
posé la  Vie  de  Colton. 

* WHITTELSEY  ( Samuel  ) , 
ministre  d&YVallingford  (Connec- 
ticut), prit  les  dégrcs  eu  170a, 
au  collège  d’Yale  , et  fut  ordonné 
en  1710  collègue  de  M.  Street. 
11  mourut  en  1757  dans  la  66*  an- 
née de  son  âge.  Whittelsey  fut  un 
des  plus  célèbres  prédicateurs 
et  des  plus  fidèles  ministres  de  sa 
colonie.  La  vigueur  et  la  pénétra- 
tion de  son  esprit  éloieut  tels  , 
qu’il  comprenoit  aisément  les  ma- 
tières qui  présenloientde  grandes 
difficultés  aux  autres.  Il  a com- 
posé et  publ  ié  plusieurs-Se/mo/rs , 
dans  lesquels  ou  en  remarque  un 
pour  l'ordination  de  sou  fils.  11 
mourut  en  1787.  Son  fils  Cbaun- 
cy  Whittelsey  fut  un  savant  très- 
distingué. 
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drale.  On  a de  lui  quelques 
Psaumes  de  David , mis  en  vers 
anglais  , et  autres  Opuscules  , qui 
se  trouvent  marqués  de  la  lettre 
double  W.YV. , dans  la  traduction 
de  Sternhold  et  d’Hopkinsv 

* I.  WH1TTINGTON  ( Ro- 
bert), savant  Anglais,  né  à Licht- 
field  , mort  en  t5oo  , élève  d’Ox- 
ford  , a publié  eu  i5oo  une 
Grammaire  latine  , in -/y  , et  plu- 
sieurs Pièces  en  latin. On  ne  peut 
lui  refuser  des  counoissances  éten- 
dues ; mais  sa  vanité  égaloit  ses 
talens.  11  a écrit  contre  Lily  et 
contre  Horrnau. 

» II.  YVH1TTINGTON  ( sir- 
Richard  ) , citoyen  de  Ijondres  , 
et  mercier  de  son  état , véçutsous 
Riehard  II , Henri  IV  et  llenri  V. 
Il  forma  une  aumônerie  sous  le 
nom  de  YVhitlingstons  collège 
pour  t3  hommes  pauvres  , bâtit 
Newgate  , la  moitié  la  plus  con- 
sidérable de  1’tiôpitat  de  St. Bar- 
thélemy, la  bibliothèque  de  Grey- 
Friers  , aujourd’hui  de  l’Hôpital 
de  Christ,  une  grande  partie  do 
l’extrémité  orientale  deGuildhall. 
Il  remplit  eu  t5()3  l'office  de  she- 
riff,  fut  ensuite  créé  chevalier  et 
trois  fois  maire  de  Londres  ; sa 
dernière  mairie  est  de  i4'9- 
Quelques  historiens  rapportent 
que  sous  le  règne  de  Henri  V,  il 
f'ournitan  gouvernement  une  som- 
me très-considérable  pour  soute» 
nir  la  guerre  contre  la  Fronce. 

♦YVHYTT  (Robert),  médecin 
anglais  du  18e  siècle  , membre  de 
la  société  royale  de  Londres , 

Erofessa  dans  l’université  d’Editn- 
ourg.  Voici  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  traduits  en  français  , 
Essai  sur  les  vertus  de  f eau  de 
chaux  pour  guérir  la  pierre  , 
Paris,  1767  . in- 12.  tapeurs  et 
Maladies  nerveuses  , hypocon- 
driaques et  hystériques  dans  les, 


* YVHirriNGHAM  (Guilhm 
me.  ) , théologien  anglais  , né  à 
Che*ter, termina  ses  jours  en  ibyg. 
A la  mort  d’Edouard  IX  il  quitta 
l’Angleterre  et  y revint  après  celle 
de  Marie.  YVhittingham  avoit  de 
fortes  préventions  contre  la  li- 
thurgieetles  cérémonies  de  l’E- 
glise. Cependant  elles  ne  l’empê- 
chèren t pas  d’accepter  le  doyenné 
de  Durham  , oh  il  commit  des 
déprédations  , et  enleva  les  épi- 
taphes et  autres  inonumens  anti- 
ques dus  tombeaux  de  U cathé- 
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{feux  sexes  , Paris  , 1767  , deux 
volumes  in-ia. 

WIARD.  Voyez  Viaed. 

tVlBALDE  ou  Wiboloe  , évo- 
que de  Cambrai,  mort  en  ç)6f>, 
inventa,  dans  le  dessein  de  guérir 
son  clergé  de  la  passion  du  jeu 
des  dés , un  jeu  composé  de  56 
vertus  , toutes  relatives  a la  cha- 
rité. On  trouve  ce  jeu  dans  Bau- 
dry  , avec  les  notes  et  remarques 
de  Colvenerius. 

* WIBOLDE  , abbé  de  Have- 
,lot  au  il*  siècle  , fit  sa  profes- 
sion dans  le  monastère  de  Wau- 
sows  , fut  ensuite  envoyé  pour 
achever  ses  études  à Stavelot , où 
les  sciences étoient  en  vigueur,  et 
s'y  distingua  tellement  qu’il  fut 
élu  unanimement  abbé  de  ce  mo- 
nastère,l’an  1 i3o,  quoiqu’il  ne  lût 
âgé  que  de  33  ans.  11  gagna  l’es- 
time de  l’empereur  Lothaire  , qui 
s’arrêta  pendant  quelque  temps  à 
Stavelot.  Ce  priuce  partant  pour 
l’Italie  , afin  de  s’opposer  aux 
conquêtes  de  Roger  de  Sicile,  et 
de  soutenir  Innocent  H contre 
l’antipape  Anaclet , voulut  que 
Wibolde  Raccompagnât  dans  celte 
expédition.  Peudant  son  séjour 
en  Italie  , les  religieux  du  Mont- 
Cassin  le  choisirent  pour  leur 
abbé.  Il  obtint  vers  ce  temps, poul- 
ies monastères  de  Stavelot  et  de 
Malinedy  , un  diplôme  de  l’em- 
pereur , qui  est  nommé  Bulle 
(C or,  parce qu’ilest  écrit  en  lettres 
d’or,  et  muni  d’un  sceau  d’or.  Ce 
diplôme,  qui  confirme  tous  les 
privilèges  de  ces  monastères  , se 
conseive  dans  les  archives  de 
Stavelot.  Après  le  départ  de 
l’empereur  , Roger  l'ayant  con- 
traint de  renoncer  h sa  nouvelle 
dignité  , Wibolde  retourna  a 
Slavelo# , et  s’appliqua  à faire 
fleurir  la  discipline  monastique 
et  les  sciences.  Lan  abbé  du  mo- 
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nastère  de  Corbie  en  Saxe  , il  re- 
fusa long-temps  cette  dignité  , et 
il  fallut  des  ordres  exprès  de 
l’empereur  Conrad  pour  les  lui 
faire  accepter.  Son  activité  ayant 
donné  un  nouveau  lustre  a ce 
monastère  , il  retourna  à Stave- 
lot. Quelque  temps  après  l’em- 
pereur l’envoya  en  qualité  d'am- 
bassadeur auprès  de  l’empereur 
des  Grecs  , Manuel  Comueue  ; à 
son  retour  il  mourut  à Butcliie  , 
dans  la  partie  septentrionale  de 
la  Macédoine  , le  19  août  ti58. 
Son  corps  fut  transporté  l’année 
suivante  à Stavelot , où  on  lui 
érigea  un  beau  mausolée.  Ce 
prélat  jouit  constamment  de  la 
confiance  des  empereurs  sons 
lesquels  il  vécut , comme  on  le 
voit  par  les  diplômes  qu’ils  lui 
adressèrent  , et  par  les  lettres 
qu’ils  lui  écrivirent  ; ils  lui  de- 
mandoient  son  avis  dans  les  al- 
la ires  les  plus  importantes.  Con- 
rad, av  ant  de  partir  pour  l’expé- 
dition de  la  Palestine  , lui  confia 
l’éducation  de  son  fils  Henri  , 
nouvellement  couronné  roi  des 
Romains;  les  papes  l’honorèrent 
ajpp>:  d’une  estime  toute  particu- 
lière. On  conserve  à Stavelot  un 
volume  de  Lettres  de  Wibolde  ; 
elles  servent  à éclaircir  l’histoire 
de  ce  temps-là  , et  ont  été  pu- 
bliées par  doin  Martenne. 

WICBERT,  évêque  d’Hildes- 
heim  en  880  , a laissé  plusieurs 
ouvrages  médiocres  sur  la  méde- 
cine qui  sont  conservés  , suivant 
Briisch,daiu  la  bibliothèque  de 
cette  ville. 

WICF.LIUS  ( George  ) , dit 
Major  Ou  Senior,  pour  le  dis- 
tinguer de-  son  fils , naquit  à 
Eulde  en  i5oi  , et  se  fit  religion* 
fort  jeune  ; mais  h l’âge  de  trente 
ans  il  quitta  la  vie  monastique 

Iionr  embrasser  les  opinions  de 
jiither.  Rentré  dans  ta  commit- 
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njon  de  l’Eglise  , il  fut  pourvu 
(1  une  cure  et  devint  conseiller 
des  empereurs  Ferdinand  et  Ma- 
ximilien. 11  travailla  toute  sa  vie 
avec  zèle  , mais  en  vain  , pour 
reunir  les  catholiques  et  les  pro- 
testans.  On  a de  lui , I.  Via  Re- 
gia,  Helmstadt , i55o.  II.  Me- 
t ho  dus  Concordiez  , Leipsick  , 
> in-ia.  III.  Un  très-grand 
nombre  d'autres  Livres , la  plu- 
part en  allemand  , qu’on  a tra- 
duits en  latin  et  imprimés  plu- 
sieurs fois.  Wicelius  mourut  à 

Mayence  en  i5y3 George  Wi- 

celii'S  , son  (ils , publia  aussi 
quelques  ouvrages  tels  que  {'His- 
toire de  saint  Boniface  , en  vers 
Jatms  , imprimé  à Cologne  en 
J 533  , i vol.,  in-4*. 

^ ICHCOT.  y . Whichcot. 

WICHEKLEI.  y.  Wvchem.ei, 

* WTCHMAiVS  ( Augustin  ) , 
abbé  de  Tongerloo  , célébré  mo- 
nastère de  l’ordre  des  prémontrés, 
où  il  mourut  en  1661  , étoil  na- 
tif d Anvers.  Sa  carrière  litté- 
retire  s ouvrit  par  un  ouvrage 
agiographique  , iu-8°  , intitalé 
Rosa  candtda , imprimé  à Anrers 
en  î (iu5 . Ses  autres  ouvragessont, 
I.  Hpotheca  spiritualium  phar- 
macorum  contra  lucm  contagio- 
sam  , aliosque  morbos  , Anvers , 
1626,  in-4".  II.  Diarium  eccle- 
siaslicum  de  sanctis  contra  pes- 
tent lutelaribus  , in-4°  , Anvers  , 
1626.  III.  Dissertalio  historica 
de  origine  et  progressa  Cœnobii 
Postulant  , ordinis  prœmonstra- 
tensis  , Anvers  , 1628  , in-4”. 
IV.  Sabbntismus  Marianus  , An- 
vers , ifia8  , in -8°.  V.  Brabentia 
Mariana  libri  11 I , Anvers  , 
io.)2,  iu-4°  , réimprimé  avec  li- 
gures a Naples  en  1734.  Sande- 
rus  appelle  cet  ouvrage  , Opus 
omnigend  doctri/id  rejerlum  ; et 
Fappeus,  liber  certè  pro  hislorid 
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Bel»  ca  utilissimus.  On  conserve 
à l’abbaye  de  Tongerloo , son 
ouvrage  manuscrit , intitulé  Syn- 
tagma  pastorale  de  obligatione  , 
et  un  autre  également  manuscrit 
sur  la  y~ie  de  sainte  Dymphne  , 
patronne  de  la  Campine.  Ce  fut 
sous  Wichmans  que  Wilbebrod 
Bosschaerts  , chanoine  régulier 
de  Tongerloo  , publia  à Matines 
en  i65o  son  ouvrage , De  pri- 
mis  veteris  Frisiœ  apostolis  ; 
rempli  d’érudition  et  de  recher- 
ches , dont  Eryéius  Puteanus  a 
fait  un  grand  éloge. 

I.WICKAM  ( Guillaume),  na- 
quit au  village  de  Wickam  , dans 
le  comté  de  Southampton  en 
i324-  Son  esprit,  cultivé  par  les 
belles-lettres,  lui  donna  la  faci- 
lité de  parler  et  d’écrire  avec  au- 
tant de  pureté  que  d’élégance. 
Edouard  111  le  prit  k son  ser- 
vice et  l’honora  de  l’intendance 
des  bâtimens  et  de  la  charge  de 
grand-forestier.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  la  coustruclion  du  palais 
deWindsor.  Quelque  tempsaprès 
il  devint  premier  secrétaire  d’é- 
tat , évêque  de  Winchester  , 
rand-chancelier , puis  président 
u conseil  privé.  Il  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  moeurs  que  sur 
l’administration  de  la  justice.  Sa 
sévérité  lui  fit  des  enuemis  , et  son  . 
crédit  des  jaloux.  Edouard  , pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de 
Laucastre  , le  disgracia.  Après  la 
mort  de  ce  prince  il  fut  rappelé 
à la  cour  en  i38g.  De  nouvelles 
tracusseries  l’obligèrent  de  se  re- 
tirer trois  ans  apres.  Rendu  à son 
diocèse  et  à l'abri  des  agitations 
qui  secouoienî  alors  l’Angleterre, 
il  travailla  à perfectionner  les  deux 
collèges  qu’il  avoil  fondés,  l’un  à 
Oxford  et  l’autre  à Winchester. 
Une  cathédrale  presque  #11551  su- 
perbe que  celle  de  Saint-Paul  de 
Londres  fut  élevée  à grands  fraè. 
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Il  fonda  dos  retraites  pour  les 
pauvres  et  pour  les  orphelins  ; 
e»fin  il  nes’occupoit  que  du  bien 
de  l'humanité  , lorsque  ses  enne- 
mis l’accusèrent  de  crime  d’état 
en  plein  parlement  l’an  1097  ; 
mais  il  se  lava  de  cette  imputa- 
tion odieuse.  Cet  illustre  prélat, 
accablé  d'années  et  épuisé  par  ses 
immenses  travaux  , termina  en 
paix  une  carrière  trop  long- 
temps agitée  , en  1 4o4-  Il  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre  Wiclef 
u’il  fit  chasser  de  l’université 
'Oxford.  On  a publié  dans  cette 
dernière  ville  en  1690,  in-4°  , la 
Vie  de  ce  digne  évêque. 

» WICKART  ( Michel  ) , bon 

Eeintre  et  architecte  de  Zoug  en 
uisse  , mort  en  1682  , a cons- 
truit un  pont  près  de  Sinss , sur 
la  Russe,  dans  le  canton  de  Zoug. 

f WICLEF  ( Jean) , né  à Wi- 
kiiffe  dans  le  comté  d’Yorck 
vers  l’an  i3a4i  étudia  au  collège 
de  la  Reine  à Oxford , et  y fit  ile 
grands  progrès  dans  l’étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie. 
Il  occupoit  dans  cette  université 
une  petite  place  qu'on  ôta  à des 
moines  pour  la  lui  donner  , et 
qu’on  lui  enleva  à son  tour  pour 
la  rendre  aux  moines.  Wiclef  en 
appela  au  pape  , qui  décida  en 
faveur  des  religieux.  11  se  dé- 
chaîna dès-lors  contre  la  cour  de 
Rome  , dont  il  attaqua  d’abord  le 
pouvoir  temporel  et  ensuite  le 
spirituel.  Les  démêlés  vifs  et  fré- 
uens  des  pontifes  romains  et 
es  rois  d’Angleterre  depuis  Jean 
Sans -Terre  avoient  indisposé 
les  esprits  contre  la  première 
cour.  On  ne  se  rappeloit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  l’excommuni- 
cation ae  la  déposition  de  ce 
prince  ; sa  couronne  mise  aux 
pieds  du  légat , et  remise  par  ce 
ministre  sur  la  tête  du  roi  ; la 
cession  de  l’Angleterre  au  pape  , 
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et  le  tribut  imposé  par  le  pape 
sur  ce  royaume.  Enfin  les  An- 
glais voyoient  avec  chagrin  le* 
bénéfices  de  leur  île  donnés  par 
les  pontifes  aux  étrangers.  Comme 
dans  ces  démêlés  le  clergé  avoit 
ordinairement  pris  le  parti  de  la 
cour  de  Rome , il  s’étoit  attiré 
la  haine  d’une  partie  du  peuple, 
qui  d’ailleurs  regardoit  avec  con- 
voitise les  richesses  des  ecclé- 
siastiques. Wiclef  trouva  donc 
dans  les  esprits  des  dispositions 
favorables  ; mais  les  évêques  le 
dénouccèrent  à Rome.  L’arche- 
vêque de  Cantorbery  le  cita  h 
un  concile  qu’il  tint  à Londres 
en  1377.  L’hérésiarque  y viut 
accompagné  du  duc  de  Lancastre 
qui  avoit  alors  la  plus  grande 
part  an  gouvernement  du  royau- 
me ; il  s’y  défendit  et  fut  ren- 
voyé absous.  Grégoire  IX,  averti 
de  la  protection  que  Wiclef  avoit 
trouvée  en  Angleterre, écrivit  aux 
évêques  de  le  faire  arrêter.  On  le 
cita  à un  concile  tenu  à Lam- 
beth  ; il  y comparut  et  évita 
encore  d’être  condamné.  Les  évê- 
ques , intimidés  par  les  seigneurs 
et  le  peuple  , se  contentèrent  de 
lui  imposer  silence.  Les  troubles 
qui  arrivèrent  en  Angleterre  sou* 
la  minorité  de  Richard  il  don- 
nèrent occasion  à Wiclef  de  se- 
mer ses  erreurs.  Il  prêcha  , il 
écrivit.  Ses  livres  , quoique  gros- 
siers et  obscurs  , se  répandirent 
parla  seule  curiosité  qu’inspiroit 
le  sujet  de  la  querelle  et  la  har- 
diesse del’auteur , dont  les  moeurs 
irrépréhensibles  donuoient  du 
poids  ii  ses  opinions.  C’étoit  dan* 
ce  temps  - là  qu’Urbain  VI  et 
Clément  VI I se  disputoient  le 
siège  de  Ro.èw.  L’Europe  étoit 
partagée  entre  ces  deux  pontifes  ; 
l’un  étoit  reconnu  par  les  An- 
glais , ét  l’autre  par  les  Français. 
Urbain  fit  prêcher  en  Angleterre 
une  croisade  contre  la  France , 


Digitized  by  Google 


a38 


WICL 


et  accorda  aux  croises  les  mêmes 
indulgences  que  l’on  avoit  accor- 
dées pour  les  guerres  de  la  Terre- 
Sainte.  Wiclef  saisit  cette  occa- 
sion pour  soulever  les  esprits 
contre  l’autorité  du  pape  , et 
composa  contre  celte  croisade 
un  ouvrage  plein  de  force.  « il 
est  lionteux  , dit-il  , que  la  croix 
de  Jésus-Christ , qui  est  un  mo- 
nument de  paix,  de  miséricorde 
et  de  charité  , serve  d’éteudard 
et  de  signal  b tous  les  chrétieus 
pour  les  intérêts  dp  deux  faux 
prêtres  qui  sont  manifestement 
des  antechrists,  alin  de  les  con- 
server dans  la  grandeur  mon- 
daine en  opprimant  la  chrétienté 
plus  que  les  juifs  n’opprimèreut 
Jésus-Christ  lui -même  et  scs 
apôtres.  Pourquoi  l’orgueilleux 
prêtre  de  Rome  ne  veut-il  pas 
accorder  à tous  les  hommes  in- 
dulgence plénière  à condition 
qu’ils  vivent  eu  paix  et  en  charité, 
pendant  qu'il  lu  leur  accorde 
pour  se  battre  et  pour  se  dé- 
truire?» Guillaumcde  Coiirtcnai, 
archevêque  de  Canlorbery  , vou- 
lant arrêter  ce  désordre , assem- 
bla à Londres  , en  , un  con- 
cile qui  coudamuu  vingt-quatre 
propositious  , les  unes  comme 
absolument  hérétiques  , les  au- 
tres comme  erronées  cl  contraires 
aux  décisions  de  l’Eglise.  Voici 
celles  qui  furent  jugées  héréti- 
ques. « La  substance  du  pain 
et  du  vin  demeure  au  sacrement 
de  l’autel  après  la  cotisi  cration  ; 
Jésus-Christ  n’est  point  dans  ce 
sacremeut  vraiment  et  réelle- 
ment  Si  un  évêque  ou  un 

prêtre  est  en  péché  mortel,  il  n’or- 
donne , ne  consacre  ni  11e  bap- 
tise point La  i fession  exté- 

rieure est  inutile  a un  homme 

suffisamment  contrit Ou  ne 

trouve  point  dans  l’Evangile  que 
Jésus  - Christ  ait  ordonné  la 
messe Dieu  doit  obéir  au 
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diable...  Si  le  pape  est  un  impos- 
teur et  un  méchant  , et  par  con- 
séquent membre  du  diable,  il  n • 
aucun  pouvoir  sur  les  fidèles  , si 
ce  n'est  peut-être  qu’il  l’ait  reçu 
de  l’empereur. ..Après  Urbain  VI 
on  ne  doit  point  reconnoître  de 
pape,  maisvivre  commelesGrecs, 
chacun  sous  ses  propres  lois.... 
11  est  contraire  à l’Ecriture  sainte 
que  les  ecclésiastiques  aient  des 
biens  temporels.  » L’auteur  de 
cesopinionsmourutpeu  de  temps 
après  le  a décembre  1 384,  d’une 
apoplexie  , a Lutlerword  où  il  sc 
leuoit  caché.  Il  laissa  un  grand 
nombre  décrits  en  latin  et  en  an- 
glais. Le  principal  ouvrage,  par- 
mi ceux  (lu  premier  genre,  est 
celui  qu’il  nomma  Trialogue  ou 
Dialogue  , en  quatre  livres,  in-4”, 
i5a:j  , sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur, et  réimprimé  en  1^53  , 
in-zj”.  Dans  cet  ouvrage  , qui  est 
fort  rare,  il  fait  parler  trois  per- 
sonnages ; la  y érité , le  Menson- 
ge et  la  Prudence.  C’est  comme 
un  corps  de  théologie  qui  contient 
toute  sa  doctriue  , dont  le  fonds 
consiste  b admettre  une  Néces- 
sité absolue  en  toutes  choses  , 
même  dans  les  actions  de  Dieu. 
Wiclef  soutient  cependant  que 
» Dieu  est  libre,  et  qu’il  eût  pu 
faire  autrement  s’il  eut  voulu  ; » 
mais  il  soutient  en  même  temps 
qu'il  « est  de  sou  essence  de  ne 
pouvoir  vouloir  autrement.  » Ses 
livres  lurent  portés  en  Allemagne 
et  pénétrèrent  en  Bohème.  Jean 
Hus  adopta  une  partie  de  ses  opi- 
nions, et  s'en  servit  pour  soule- 
ver les  peuples  contre  le  clergé. 
Lorsqu'un  eut  abattu  la  secte  des 
hussites,  on  u 'anéantit  pas  dans 
les  esprits  la  doctrine  de  VYiclef  ; 
et  cette  doctrine  produisit  ces  dif- 
férentes sectes  d'anabaptistes  qui 
agitèrent  l’Allemagne  , lorsque 
Luther  se  fut  élevé  contre  l’Eglise. 
Une  des  principales  opinions  de 
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Wiclef  et  de  ses  partisans  étoit 
de  vouloir  établir  l’égalité  et  l’in- 
dépendance entre  les  hommes. 
Cette  prétention  excita  en  1379  et 
en  i38o  un  soulèvement  général 
de  tous  les  paysans  et  des  gens 
de  la  campagne  qui , suivant  les 
lois  d’Angleterre  , éloient  obligés 
de  cultiver  les  terres  de  leurs 
maîtres.  Us  prirent  les  armes  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille 
hommes  , et  commirent  une  infi- 
nité de  désordres , en  criant  par- 
tout : Liberté , Liberté!  Voyez  la 
Vie  de  Wiclef  , Nuremberg  , 
|546  , in -8°  , ou  Oxford,  161a.  Il 
çn  a paru  une  autre  à Londres  en 
1720,  in-8“  , par  Lervis,  qui  a 
pareillement  publié  en  1701  la 
traduction  anglaise  que  Wiclef  a 
laite  du  nouveau  Testament  d’a- 
près la  Vulgate.  J.  P.  Wirth  en  a 
aussi  donné  une  en  allemand  à 
Bareith  en  1753. 

I.  WICQUEFORT  (Abraham), 
écrivain  hollandais  , né  à Ams- 
terdam en  i5g8  , plut  par  son  es- 
prit à l’électeur  de  Brandebourg 
qui  l’envoya  à la  cour  de  France, 
où  il  fut  son  résident  pendant 
3î  ans.  Le  cardinal  Mazarin  lui 
marqua  d’abord  une  considéra- 
tion distinguée.  Mais  ses  ennemis 
l'ayant  accusé  auprès  de  ce  mi- 
nistre d’avoir  éerit  en  Hollande 
plusieurs  historiettes  de  la  cour  , 
U le  lit  mettre  à la  bastille  en 
i658.  Son  plus  grand  crime  étoit 
son  attachement  à In  maisou  de 
Coudé  , que  le  cardinal  n’aiinoit 
pas.  Wicquefort  ne  sortit  de  sa 
prison  que  sous  la  promesse  qu’il 
quitteroitle  royaume.  Mais  Maza- 
rin ayant  eu  besoin  de  lui,  le  rap- 
pela trois  mois  après, et  lui  accor- 
da «ne  pension  de  mille  écus. 
La  guerre  qui  s’alluma  entre  la 
France  et  la  Hollande  l’obligea  de 
retourner  dans  sa  patrie, où  il  fut 
utile  au  ministère  français.  Ac- 
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eusé  d’une  correspondance  se- 
crète avec  les  Anglais  , il  fut  con- 
damné à une  prison  perpétuel  lo 
en  1675.  Il  soulagea  l’ennui  de  sa 
solitude  en  composant  YHistoire 
îles  Provinces-Unies , dont  il  n’a 
paru  que  le  premier  vol.  in-folio, 

1710.  Irrité  contre  les  auteurs  de 
/ q.  . « . 

sa  disgrâce  et  contre  le  prince 

d’Oratige  qui  y avoit  beaucoup 
départ,  Wicquefort  sema  son  ou- 
vrage de  traits  satiriques  contre 
ce  prince  et  ses  partisans.  Il  de- 
meura en  prison  jusqu’en  1679, 
qu’une  ds  ses  filles  le  délivra  en 
lui  donnant  ses  habits  et  prenant 
les  siens.  Wicquefort  se  réfugia 
alors  à la  cour  du  duc  de  Zeïl  , 
qu’il  quitta  pour  retourner  en 
Hollande.  11  y vécut  libre  , mais 
privé  des  postes  qu’il  occupoit 
auparavant.  Ces  places  étoient 
celles  de  résident  des  ducs  de 
Brunswick-Lunebourg  et  de  se- 
crétaire-interprète des  états  gé- 
néraux. Wicquefort  avoit  de  l’ac- 
tivité dans  le  génie;  mais  sa  con- 
duite,souvent  équivoque , prouve 
u’il  n’avoit  pas  autant  de  pru- 
ence  dans  le  caractère.  On  a en- 
core de  lui , I.  L 'Ambassadeur  et 
ses  fonctions  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  La  Haye, 
1724,  2 volumes  in-4°  : ouvrage 
intéressant  par  le  grand  nombre 
de  faits  qu’il  renferme  ; mais  con- 
fus, peu  méthodique  , mal  digé- 
ré , et  qui  doit  être  lu  avec  dis- 
cernement. L’auteur  ayant  peu 
de  profondeur  et  de  justesse  dans 
l’esprit  , ne  fait  qu’entrevoir  les 
principes,  et  les  développe  assez 
mal.  II.  Traduction  française  du 
L'orage  de  Moscovie  et  Je  Perse, 
écrit  en  allemand  par  Adam  Oléa- 
rius , dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hollande,  1727,  en 
2 volumes  in-folio.  III.  Traduc- 
tion française  de  la  Relation  alle- 
mande du  Voyage  de  Jean  Albert 
de  Mandeslo ' aux  Indus  orien- 
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taies.  On  la  trouve  à la  suite  tjfe 
l’ouvrage  précédent , dont  elle 
compose  le  deuxième  volume. 
IV.  Celle  du  Voyage  de  Perse  et 
des  Indes  orientales  , par  Tho- 
mas Herbert,  1665,01-4". 

IL  WICQUEFORT  (Joachim 
de  ),  chevalier  de  l’ordre 'de  Saint- 
Michel,  conseiller  du  landgrave 
de  Hesse  , et  son  résident  auprès 
des  états  généraux  des  Proviu- 
ces-Unies,  est  connu  par  sa  Cor- 
respondance avec  Gaspar  Barlée. 
C’est  un  Recueil  de  leurs  Lettres 
réciproques , imprimées  à Ams- 
terdam en  1696,  in-ta. 

* W'IDA  (Herman  de)  s’asso- 
cia avec  Luther  , Melanchthon  , 
Bucer  et  autres  , pour  demander 
la  réforme  des  abus  dont  ils  ac- 
cnsoient  l’Église  de  Rome.  Il  fut 
nommé  archevêque  de  Cologne 
en  i5i5,  et  forcé  de  résigner  eu 
i547-  H mourut  en  i5Ô2.  Son 

lan  de  réforme  se  rapprochoit 
eaucoup  plus  de  l’Église  angli- 
cane que  du  protestantisme  d’Alle- 
magne. 

» WIDEIVFÊLDT  (Adam), ju- 
risconsulte de  Cologne  , lloris- 
*oit  dans  le  17'  siècle.  A vaut 
par  hasard  fait  connoissancc  à 
Louvain  et  à Gand  avec  les  jansé- 
nistes, il  mit  au  jour  , d’après 
leurs  instigations , un  ouvrage 
très-counu,  intitulé  Monita  sa- 
lutaria  B.  Maries  Virginie  ad 
eu  flores  s nos  indiscretos , 

Cette  production  fut  vivement 
attaquée.  L’auteur  mourut  le  a 
juin  1667,  âgé  d’environ  60  ans. 

WlDMANSTADIUS.  Voj.  Al- 
bekti  (Jean  ) , n"  111. 

* WIDMAR  (Ab'dias),  né  en 
1591  à Lemgord  en  Westphalic. 
Ce  verbeux  théologien  a tracé 
lui-même  sa  soporihque  histoire 
dans  les  Vitœ professa r.  Groning. 
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Son  principal  ouvrage  est , Dis - 
putationes  theolog.  ado  ers  us  ju- 
dœos  , Marpurg , 1617. 

* WIERI  (Jacques),  jésuite 
polonais,  né  en  i54o,  se  distin- 
gua par  sou  érudition  et  par  son 
zèle  a combattre  par  ses  discours 
et  ses  écrits  les  différentes  sectes 
qui  exisloieut  dans  ce  royaume  et 
eu  Transylvanie.il  mourut  h Cra- 
covie  en  1 5q7  . On  a de  lui  en 
latin  , I.  De  sanctœ  misses  sacri- 
ficio.  II.  De  purgatorio.  III.  De 
divinitateChristi  et  Spiritiis  sartc- 
ti , contre  Fauste  Socin.  IV.  II  a 
donné  en  polonais  des  écrits  sur 
les  Evangiles.  V.  Une  version 
dans  la  même  langue  de  la  Bible. 
Il  possédoit  les  langues  savantes. 

» W1ELANDS  ( N.  ) , célèbre 
poète  allemand  , que  ses  compa- 
triotes , un  peu  trop  prévenus  en 
sa  faveur  , ont  surnommé  le  Vol- 
taire de  l’Allemagne,  né  en  1733 
dans  la  petite  ville  de  Biberach, 
avant  l’âge  de  i4  ans  composa  ua 
poème  sur  la  Destruction  de  Jéru- 
salem. A 16  ans  il  passa  à Erfurt 
pour  y apprendre  les  sciences  ; 
mais  il  retourna  au  bout  d’un  au 
chez  son  père.  Ce  fut  alors  qu’il 
conçut  une  vive  passion  pour  la 
jeune  Sophie  de  Gustermanu , 
connue  depuis  sous  le  nom  de 
madame  de  La  Roche,  que  Wie- 
land  iuitia  dans  la  littérature  al- 
lemande. Avide  d’apprendre,  elle 
voulut  connoître  aussi  la  littéra- 
ture italienne,  et  les  mathémati- 
ques , qui  lui  lurent  enseignées 
par  le  conseiller  Louis  Biauconi. 
Sophie  comme  Héloïse , devint 
amoureusede  Wielands,  son  pré- 
cepteur ; les  deux  amans  en  se 
jurant  une  fidélité  éternelle , s’en- 
gagèrent à s’unir  par  les  liens  du 
mariage;  maislepèredece  dernier 
lit  évauouir  leurs  projets  de  ma- 
riage , en  remettant  son  fils  à l’é- 
tude des  lettres  en  1750.  A rS  ans 
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il  écrivit  un  Art  d aimer  en  con- 
currence avec  celui  d’Ovide , et, 
enlre  autres  ouvrages  , un  poème 
sur  la  nature  des  choses  , qu’il 
acheva  en  trois  mois.  On  trouve 
développéedansce  dernier  la  belle 
philosophie  de  Platon  et  de  Leib- 
nitz. 11  mit  au  jour  deux  tragé- 
dies, et  deux  nouveaux  poèmes 
en  vers  allemands  héxamètres, 
l’un  intitulé  Abraham , et  l’autre 
Cyrus.  En  1762  il  se  fixa  à Wei- 
mar auprès  de  la  duchesse  de 
Brunswick  , et  contracta  dans 
cette  ville  une  heureuse  alliance. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  a encore  de  lui, 
l.Oes  Nouvelles  comiques . 11.  Une 
Histoire  d Agathon.  Cet  auteur, 
suivantles  rédacteursde  la  biblio- 
thèque d’un  homme  de  goût , a 
su  fondre  avec  beaucoup  d’art 
dans  ce  roman  , qui  passe  à juste 
titre  pour  un  de  ses  chefs-d’œu- 
vre , la  philosophie  , l’érudition  , 
la  sensibilité  et  la  galanterie.  Ce- 
pendant il  manque  à cet  ouvrage 
un  caractère  marqué,  une  idée 
dominante,  une  lin  reconnue  qui 
en  concentre  les  effets,  et  qui  ser- 
ve, soit  à en  déterminer  le  genre, 
soit  à lui  donner  cette  unité  , la 
première  règle  de  tous  les  genres. 
Prenais  en  avoit  publié,  dès  1768? 
une  traduction  française,  ou  plu- 
tôt un  extrait  peu  digne  d’être 
lu;  M.  Pernay  en  a donné  une 
traduction  nouvelle  en  1802  , 3 
vo*.  in  12;  il  a abrégé  quelques 
chapitres  et  supprimé  des  lon- 
gueurs,. Sou  style  se  ressent  beau- 
coup de  la  pesanteur  et  de  l'en- 
chevêtrement des  périodes  alle- 
mandes. M.  La  Doucette,  préfet 
• du  département  de  la  Hoèr , a 
, donné  une  imitation  d 'Agathon 
sous  le  litre  de  Philoclés  , Paris, 
1802,  2 vol.  in-8°.  Non  seulement 
il  a ciiangé  le  nom  du  héros , 
mais  encore  il  a réduit  à douze 
les  quinze  livres  de  1 original  , 
S.  vVUI. 
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élagué  ou  resserré  les  réflexions, 
les  monologues  , les  entretiens 
philosophiques  , etc.  Quant  au 
style  , cette  imitation  est  fort 
supérieure  à la  traduction.  III. 
La  Philosophie  des  procès , poè- 
me assez  délicat.  C'est  une  de 
ses  productions  que  Wiélands 
afïectionnoit  le  plus.  En  effet,  il 
s’y  est  montré  heureux  disciple 
de  Socrate  et  d’Horace,  de  Lucien 
et  d’Hamilton  ; il  a su  mettre 
dans  les  actions  , dans  les  dis- 
cours des  personnages  , le  goût , 
le  ton  de  l’antiquité  , cette  sim- 
plicité qu’on  admire  dans  les 
roduclions  qui  nous  restent  des 
eaux  siècles  de  la  Grèce  ; mais 
toutes  les  fois  que  le  poète  est 
lui-même  en  scène  , lorsqu’il  s’a- 
dresse à sa  Danaé  , l’élégance  et 
la  légèreté  modernes  reparois- 
sent.  D’Ussieux  avoit  publié  en 
1770  une  imitation  de  ce  poème. 
Juncker  en  donna  la  même  année 
une  traduction  ; ces  deux  mor- 
ceaux sont  bien  au-dessous  de 
l’original.  La  traduction  qui  a 
paru  dans  le  tome  1 1 de  la  Bi- 
bliothèque des  romans  , ne  le  fait 
pas  mieux  connoîtrc.  IV.  Iris , 
poème  héroï-comique,  plein  d’rs- 
prit  et  de  bon  goût.  Le  caractère 
particulier  du  génie  de  Wiélands 
consiste  dans  une  flexibilité,  dans 
une  fécondité  inépuisable  qui  se 
prête  tour-à-lour  à tous  les  sujets, 
h toutes  les  nuances  , et  nulle 
part  ce  caractère  11e  s’est  fait  re- 
marquer d’une  manière  plus  saii- 
1 lautequedans  Péréprinus  Prole'e, 
ou  les  Dangers  de  l’enthousias- 
me, ouvrage  bien  traduit  en  fran- 
çais par  Griffet  de  La  Baume  , 
Paris,  1790  vol.  in-in,  mais  si 
mal  imprimé , qu’on  ne  peut  Je 
1 lire  sans  se  laliguer  la  vue.  Ou 
I doit  aussi  à ce  même  littérateur 
| la  traduction  des  Ahdcritcs  , Pa- 
j ris,  1802,  .)  vol.  in-8".  Il Histo  re 
S du  sage  Danischmond , traduite 
iü 
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en  français  par  un  anonyme  , ap- 
partient à la  classe  des  romans 
philosophiques.  Ou  n’y  trouve 
point  de  ces  aventures  invraisem- 
blables, de  ces  atrocités  rebutan- 
tes , de  ces  assertions  hardies,  ou 
de  ces  pensées  exagérées  qui , 
seules  pendant  trou  long-temps, 
purent  assurer  le  débit  des  pro- 
ductions littéraires.  Le  style  de 
cette  traduction  est  agréable,  fa- 
cile , niais  pas  toujours  correct. 
Celui  des  notes  , qu’on  a voulu 
quelquefois  rendre  plaisant , est 
un  peu  entaché  de  ce  jargon 
scientifique  censuré  par  Molière 
dans  ses  Précieuses  ridicules.  Le 

Eoème  d 'Obdron  est  un  tles  plus 
eaux  ouvrages  qui  soient  sortis 
de  la  plume  de  Wiélauds.  Dès 
1784  il  en  parut  à Bcrliu  une  tra- 
duction française  en  rimes  octa- 
ves , par  M.  de  Boaton  , ancien 
capitaine  dans  un  régiment  suisse 
au  service  du  roi  de  Sardaigne. 
Ce  traducteur  a fait  voir,  par 
cette  entreprise , qu’on  nonvoit 
introduire  avec  succès  dans  la 

fioésie  française  les  stances  de 
’Arioste  ct  de  Berni.  Le  comte 
de  Borch  a publié  aussi  une  tra- 
duction en  vers  français  du  même 
poème  , Leipsiek  , 1798  , in-8». 
XVI.  Pernay  en  a donné  une  bonne 
traduction  en  prose;  Paris,  1799, 
in-12.  M.  d’Holbac  fils  en  ht  pa- 
roître  une  autre  en  1800  , in-8"  , 
sous  le  voile  de  l’anonyme.  On  a 
encore  traduit  deWiélands  {'His- 
toire (ü  un  jeune  Grec,  conte  mo- 
ral, Leyde,  1777,  2 vol.  in-8»  ; le 
Miroir  d or,  ou  les  rois  du  Chë- 
chian , Neufchâlel , 17741  2 part. 
in-8».  C'est  un  roman  politique. 
Madame  d’üssieux  , qui  ioiguoit 
au  mérite  de  savoir  plusieurs 
langues  celui  de  bien  écrire  dans 
la  sienne,  a imité  leNouveau  don 
Quichotte  , Bouillon  , 4 parties  , 
1770,  in-8».  lies  Œuvres  com- 
plètes de  Wiélauds  oiÿ  été  re- 
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cueillies  h Leipsiek,  1802,  36  vol. 
in-4°,pap.  vélin,  fig.  ; Supplé- 
ment, Leipsiek  , 1798 , 6 vol.  in- 
4».  11  en  a paru  en  même  temps 
une  édition  en  42  volumes  in-8", 
papier  vélin  , fig. 

* W1ELH0RSK1  (Michel) , gé- 
néral polonais , doué  de  quelques 
lalens  , mais  dépourvu  d’énergie, 
dirigea  la  campagne  de  1792  con- 
tres les  Russes,  sous  le  jeune  Po- 
niatowski , et  mit  dans  la  guerre 
la  même  mollesse  que  dans  les 
troubles  politiques  de  sa  patrie. 
Cependant  , lorsque  Stanislas 
accéda  aux  ordres  de  Cathe- 
rine, il  partagea  l’indignation  de 
l’année  , et  donna  sa  démission, 
après  avoir  essayé  inutilement  de 
faire  changer  le  roi  de  résolution. 

En  1794  il  lut  employé  de  nou- 
veau contre  les  Russes  , et  com- 
manda assez  long-temps  eu  Li- 
thuanie; niais  il  sc  conduisit  en- 
< core  avec  plus  de  tiédeur  qu’en 
1792.  Attaché  au  parti  du  roi,  il 
combattit  les  étrangers  sans  les 
haïr  , et  servit  sa  patrie  saus  en- 
thousiasme; aussi  sa  conduite  mi- 
litaire , et  sur-tout  politique  , fut- 
elle  plus  fatale  à ses  compatriotes  1 
qu’aux  ennemis.  11  avoit  servi 
précédemment  en  Autriche,  et 
s’éloil  distingué  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Il  reprit  du  ser- 
vice en  Autriche  en  i8o5,  et  mou- 
rut l’aunée  suivante. 

f WIER  (Jean  ) , dit  Piscina- 
rius , né  en  t5i5  à Grave  sur  la 
Meuse  dans  le  duché  de  Brabant , 
fit  divers  voyages,  et  poussa  même 
jusqu’en  Afrique.  De  retour  en, 
Europe  , il  devint  médecin  du 
duc  île  Clèves  , et  remplit  cette 
fonction  avec  beaucoup  de  succès 
pendant  trente  ans.  Sou  tempéra- 
ment étoit  si  robuste,  que  , quoi- 
qu’il passât  environ  trois  ou  qua- 
tre jours  saus  boire  ni  manger , il 
n’en  étoit  nullement  incommodé. 
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Il  mourut  subitement  en  1 588  à 
TeokJembourg.  Ses  œuvres  ont 
été  imprimées  à Amsterdam  en 
)d(io  en  un  volume  in*4“*  On  y 
trouve  son  Traité  De  Prœstigiis 
et  Incahlationibits  , traduit  eu 
français  par  Jacques  Grevin  , Pa- 
ris , i66ç  , in -8°.  Il  y prétend  que 
ceux  qu’on  accusoit  de  sortilège  , 
étoient  des  personnes  à qui  la  mé- 
lancolie avoit  troublé  le  cerveau 
mais  en  rejetant  les  opinions  po- 
pulaires sur  les  sorciers,  il  adopte 
plusieurs  autres  contes  indignes 
d’un  philosophe.  Grevin  a traduit 
sur  la  première éditionen  5 livres, 
de  Jean  Wier  qui  corrigea  son 
œuvre  et  y ajouta  un  sixième  livre. 
Cette  u*  édition,  bien  préférable  à 
l’antre  , fut  traduite  en  français 
par  Simon  Goulant , de  Seulis. 

4 WIERIX  ou  VCierx  (J  ean  ) , 
graveur  d’Amsterdam  , né  en 
i.ï5o,  est  l'auteur  de  nombre 
d’estampes  , dont  les  meilleures 
sont,  la  Rédemption;  plusieurs 
Portraits  , ceux  de  Philippe  II, 
roi  d’Espagne  ; de  Henri  111 , roi 
de  France;  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  etc.;  un  Christ  mort , d’a- 
près Otto-Vænius  ; d’autres  mor- 
ceaux, d’après  Albert  Durer. 

4 I.  WIGASD  (Jean)  , théolo- 
gien de  la  confession  d’Augs- 
bourg  , ministre  à Magdebourg, 
et  l’un  des  collaborateurs  du  la- 
ineux ouvrage  connu  sous  le  nom 
de  Centuries  de  Magdebourg , 
est  auteur  d’un  ouvrage  sur  la 
doctrine  de  Sclwcncktèld , im- 
primé à Leipsick  , 1 586 , in-4° 
{Schwenckfeldianiomus) , et  d’un 
autre  pareil  sur  Y Anabaptisme. 
qui  manquent  de  cet  intérêt  qui 
commande  et  fait  lire  uu  ouvrage. 

II.  WIGAND  KAI1LER .Voyez 
ce  dernier  mot. 

WIGBODE,  ancien  poète 
gaulois , fut  admis  à la  cour  de 
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Charlemagne,  qu’il  cél  fbra  dans 
scs  vers.  Un  lui  doit  e-  icore  nue 
interprétation  modeste  iît  érudite 
de  l’ Octateuque.  Les  auc  iens  com- 
renoient  sous  ce  nom  les  cinq 
ivres  de  Moysc  et  les  trois  au- 
tres qui  forment  le  corp  s de  l’E- 
criture. C’est  par  l’autorité  des 
Pères  de  l’Eglise  que  l’a  tueur  ex- 
plique le  texte.  Son  Commentaire 
est  écrit  en  dialogues,  et  ïe  trouve 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Maximin  à Trêves.  Dom 
Ma  Tienne  a inséré  dans  sa:  Collec- 
tion des  anciens  monuiitens  les 
questions  de  Wigbodé  , <jni  ser- 
vent d’éclaircissement  aux  trois 
i"*  chapitres  de  la  Genès.s. 


WIGGERS  ( Jean  ),  docteur 
de  Louvain  , né  à Diesten  i5-ii  , 
professa  la  philosophie  (Lins  le 
collège  du  Lys  à Louvain.  Appelé 
à Liège  pour  présider  au  sémi- 
naire dans  cette  ville  et  pour  y 
enseigner  la  théologie  , il  se  lit 
tant  d’honiieur  dans  ce  double 
emploi,  qu’il  fut  rappelé  à Lou- 
vain , où  il  fut  d’abord  président 
du  collège  d’Arras  , puis  second 
président  du  séminaire  au  collège 
de  Liège  , fondé  à Louvain.  Wig- 
gers  fit  fleurir  la  science  et  la 
vertu , et  termina  sa  vie  laborieuse 
en  1639.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires  latins  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas , quatre  volumes 
in-folio.  Les  éditeurs  y ont  cor- 
rigé quelques  opinions  sur  la 
probabilité.  Ces  Commentaires 
sont  écrits  avec  plus  de  solidité 
que  d'agrément;  l’auteur  se  con- 
tente de  mettre  dans  son  style  de 
la  clarté  et  de  la  netteté. 


4 I.  WIGGLES  WORTH  ( Mi- 
chel ) , poète  , prit  ses  degrés  en 
t65i  au  collège  d’Harvard  , et 
reçut  ensuite  les  ordres  ; puis  il 
fut  ministre  de  Malden  ( Massa- 
chussets ).  Il  mourut  dans  celle 
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place  ea  i-od  , dans  la  74*  année  ' 
de  son  lge.  11  fut  estime  non-seu-  | 
lem^nt  comme  ministre  , mais  en-  : 
core  comme  médecin.  Pendant  t 
une  maladie  qui  l’empêcha  plu-  j 
sieurs  innées  de  prêcher,  il  fit  j 
comme  poète  un  utile  emploi  de  , 
ses  talent.  Il  a publié  , 1.  Le  Jour  \ 
redoutable  ou  le  Tableau  poétique 
du  Jugement  dernier,  aire  un 
Disi  ours  sur  l’éternité  ; la  5* 
édition  est  de  1701.  11.  Médita- 
tions sur  la  nécessité , la  fin  et 
l utilité  des  afflictions  pour  les 
en  fan  S de  Dieu, 

- II.  WIGGLES  W O P.  T 11 
( Edouard  ) , premier  professeur 
de  théologie  au  collège  d’Har- 
vard. Ses  lalcus  étoieul  si  bril- 
lons , que,  quand  Thomas  Mollis 
eut  fondé  une  chaire  de  théologie 
au  collège  d’IIarvard  en  1722  , il 
fut  nommé  professeur  d’une  voix 
unanime  ; il  occupa  cette  chaire 
plus  de  42  ans  , et  mourut  en 
1765  dans  la  "5e  année  de  son 
âje.  Son  fils  , de  même  nom  , lui 
succéda  , et  garda  sa  place  jus- 
qu’en 1791  , où  il  résigna  k son 
successeur  le  docteur  Tanpan. 
VViggles  Worlh  lut  un  théologien 
distingué,  également  estimé  pour 
ses  talens,  sa  piété,  son  humilité 
et  sa  eharité  qui  s’étondoit  jus- 
que sur  ceux  qui  ne  partageoient 
pas  ses  sentimens.  Chaunev  af- 
firme que  sa  religion  étoit  éloi- 
née  de  tout  ce  qui  tcuoit  h la 
igoterie.  U étoit  affable  , obli- 
geant , plein  de  condescendance. 
11  a publié  , I.  Remarques  sé- 
rieuses , 172.4.  II-  b>e  lu  durée 
des  peines  futures  des  médians, 
172p.  III.  La  Tentative  des  es- 
prits, 1735.  IV-  Un  Sermon  sur 
la  mort  du  président  W adsworih, 
1757.  V-  Recherches  sur  lu  vérité 
du  péché  a’ Adam  retombant  sur 
su  postérité , 1 7J8.  VI.  Une  Lettre 
a*M.  Yi biteliefd , 1740,  sur  l’ini- 
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piration  du  nouveau  Testament , 
1753.  VII.  Deux  Sermons  sur  les 
deux  ministères  , ordinaire  et 
extraordinaire,  de  J.  C.  , 1 754* 
VIII.  Sermon  sur  l’infaillibilité 
du  pape,  1737.  IX.  Considéra- 
tions rapides  sur  ta  doctrine  de 
ta  réprobution  , 1763  , ouvrage 
rempli  de  lieux  communs. 

I.  WIGNEROD  ou  VlGNEROD 
! ( François  do) , marquis  de  Pont- 
1 Courlai  en  Poitou  et  gouverneur 
du  Ilavre-de-Giace , étoit  fils  de 
Béné  de  Wignerod  , seigneur  de 
Pout-Courlai  et  de  Glainai,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  mort  en  1623  , et  de  Fran- 
çoise du  Plessis,  sœur  du  cardinal 
de  Bichelieu. Wignerod  dut  plutôt 
sa  fortune  à ce  ministre  qu’a  son 
mérite  personnel.  (1  devint  che- 
valier des  01U1  es  du  roi  en  i653, 
et  général  des  galères  de  France 
1 en  1635.  il  remporta  une  vic- 
I toire  sur  la  flotte  d’Espagne  , 

I pi  es  de  Gênes  , le  premier  sep- 
j tembre  1 658.  Ce  seigneur  mou- 
rut à Paris  en  1646,  k ~yi  ans, 
laissant  de  Marie-Françoise  ale 
Guerttadcuc , son  épouse,  Ar- 
mand-Jcau  de  Wignerod  , qui  fit 
imprimer  k ses  frais  la  Bible 
latine  dite  de  Richelieu,  1636, 
in- 12.  Cet  Armand  fut  substitué 
au  nom  et  aux  armes  de  Plessis- 
Richelieu  , par  le  cardinal  de  Bi- 
chelieu son  grand  - oncle  , et 
mourut  cinq  mois  avant  Louis 
XIV , k 86  ans.  11  fut  père  de 
Louis- François- Armand  du  Ples- 
sis duc  de  Bichelieu  , maréchal 
de  France.  Voyez  l’article  Ples- 
sis-Richelieu. 

ï 1.  WIGNEROD  (j Marie- 
Magdeleine  de  ) , duchesse  d’Ai- 
guillon  , sœur  du  précédent , fut 
j produite  k la  cour  par  son  oncle 
j le  cardinal  de  Richelieu.  Elle  de- 
j vint  dame  d’atour  de  la  reine 
j Marie  de  Médicis , et  fut  mariée 
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à Antoine  de  Beauvoir  du  Roure 
«le  Cornhalet , dont  elle  n'eut 
point  d’enfans.  Mais  son  oncle 
s’étant  brouillé  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis  , à son  occasion, 

Ïiarce  que  celle-ci  en  devint  ja- 
ouse , elle  perdit  en  i65o  ses 
places  et  sa  laveur  auprès  de  cette 
princesse  vindicative.  Pour  per- 
dre le  cardinal  et  sa  nièce , elle 
tâcha  de  persuader  au  roi  que  le 
cardinal  vouloit  lui  ôter  sa  cou- 
ronne, pour  la  donner  au  comte 
de  Soissons  qui  épouscroit  niad. 
de  Combalel.  Louis  XIII  n’eu 
voulut  rien  croire,  et  se  livra  en- 
tièrement aux  insinuations  du 
cardinal.  Il  fut  toujours  persuadé 
au  contraire  , que  sa  mère  même 
avoit  voulu  faire  passer  sa  cou- 
ronne sur  la  tôle  de  Gaston  son 
frère , en  faisant  épouser  Anne 
d’Autriche  à ce  dernier,  préfé- 
rablement à lui-méme  à qui  sa 
main  étoit  destinée.  Le  cardinal 
aimoit  beaucoup  sa  nièce,  parce 
qu’elle  avoit  comme  lui  de  la 
hauteur,  de  la  générosité,  le 
goût  des  plaisirs  et  des  arts. 
Ayant  tenté  en  vain  de  la  ma- 
rier au  frère  du  duc  de  Lor- 
raine , il  lui  acheta  le  duché 
d’Aiguillon  , et  l’en  fit  recevoir 
duchesse  en  i(i38.  Après  la  mort 
de  son  oncle  , elle  se  mil  sous  la 
, direction  de  saint  Vincent  de 
Paille  , et  seconda  toutes  ses 
bonnes  œuvres.  Elle  répandit  des 
biens  immenses  pour  doter  des 
hôpitaux  , pour  racheter  des  es 
claves,  pour  entretenir  des  mis- 
sionnaires dans  toute  la  France  , 
et  môme  dans  les  pays  lointains. 
Dans  un  seul  jour  elle  engagea 
par  contrat  cent  qtiatie  -vingt 
mille  livres  de  fonds,  parce  qu’on 
l’avoit  assurée  que  dix  mille  livres 
de  rente  leroienl  revenir»  l’Eglise 
catholique  la  moitié  des  minis- 
tres protestaus  du  ro\ aume.  Elle 
mourut  eu  1670  , ci  légua  sou 
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duché  (l’Aiguillon 
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a sa  rncce 
Marie-Thérèse  , sœur  du  duc  de 
Richelieu  , qui  mourut  religieuse 
en  1704 , à (j3  ans  , saus  alliance. 
Elle  substitua  à Marie-Thércse  , 
son  neveu  Louis  marquis  de  Ri- 
chelieu , dont  le  iiis  fut  déclaré 
duc  (l'Aiguillon  , par  un  arrêt  du 
parlement  en  1701.  Ainsi  ce  du- 
ché passa  dans  la  branche  ca- 
dette des  ducs  de  Richelieu. 

* WILD  ( Henri  ),  tailleur 
anglais , que  son  amour  pour 
l’élude  et  des  circonstances  ex- 
traordinaires conduisirent  à une 
connoissauce  assez  étendue  des 
langues  orientales  pour  pouvoir 
les  enseigner  avec  succès.  Apres 
des  premières  études  faites  dans 
les  écoles  de  Norwich,  il  se  livra 
pendant  14  ans  à l’exercice  de  sa 
profession  en  qualité  d’apprenti  ; 
■nais  une  longue  maladie  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  la  continuer 
pendant  l’espace  de  deux  ou  trois 
ans,  il  les  employa  à lire  d’an- 
ciens livres  de  controverse  qui  lui 
lireut  sentir  la  nécessité  de  con- 
noiire  l’hébreu  pour  l’explication 
de  plusieurs  passages  de  l’Ecri- 
ture. Il  l’apprit  seul  et  sans  inaî- 
j tre  , et  lorsqu’il  eut  recouvré  la 
! santé,  il  partagea  son  temps  entre 
le  travail  de  son  état  et  l’élude  , k 
, laquelle  il  consacroit  la  plus 
j grande  partie  de  ses  nuits.  Il  joi- 
l gnit  à la  connoissance  de  l’hébreu 
celle  de  la  plus  grande  partie  des 
I langues  orientales.  Jusque-là  il 
j avoit  travaillé  absolument  seul  et 
! ijgnoré , lorsque  le  docteur  Pri- 
) deaux , doyen  de  Norwick  , qui 
' marchandoit  chez  un  libraire  de 
cette  ville  quelques  manuscrits 
arabes  sur  parchemin  , fut  fort 
étonné  d’apprendre  que  Wild 
avoit  couru  sur  son  marché  et  les 
avoit  achetés.  Le  doyen,  qui  crai- 
gnait qu’ils  ne  fussent  destinés  à 
servir  à des  mesures  d’habit,  s'eiu* 
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presse  de  se  rendre  chez  Wild , I 
qui  lui  irépond  qu’il  les  avoitache-  ! 
tés  potur  son  usage  çt  pour  les 
garder.  Invité  à les  lire  , Wild  les 
lui  explique  avi  c autant  de  faci- 
lité que  d'exactitude  ; le  docteur 
étonné  l’envoya  à Oxford,  partie 
à ses  frais,  partie  au  moyen  d’une 
souscription  entre  ses  amis,  et  lui 
obtint  une  place  à la  bibliothèque 
de  Bodley,  où  on  l’occupa  utile- 
ment à des  extraits  et  des  traduc- 
tions. Quoiqu’il  eût  renoncé  à sa 
profession  , ou  ne  le  nommoit  à 
Oxford  que  le  Tailleur orabe.  En 
1720,  il  vint  s’établir  à Londres  , 
où  le  docteur  Mead  lui  servit  de 
protecteur.  Ou  a publié  en  170,4  , 
peu  de  temps  après  sa  mort , une 
traduction  de  l’ouvrage  de  Ma- 
homet , intitulé  : Yoyage  aux 
deux.  C’est  la  seule  production 
de  Wdd  qui  ait  été  imprimée  , et 
qui  fnéritoit  peu  de  l’être. 

* I.  WILDE  (William  ), 
greflier  de  la  ville  de  Londres  en 
l’an  16Ô9,  fut  créé  baronet  le  i3 
septembre  1660,  sergent  du  roi 
en  1661  , nommé  juge  des  plaids 
communs  en  ifi68  , et  de  la  cour 
du  banc  (la  roi  en  1672.  Il  fut 
l’éditeur  des  Rapports  aYelver- 
ton,  1674,  in-folio,  et  mourut 
en  1679. 

* II.  WILDE  ( Jacques  de  ) , 
savant  Hollandais  , vivoit  à Ams- 
terdam vers  la  fin  du  17e  siècle,  et 
éloit  possesseur  d’une  bibtiolhè- 
que  et  d’un  cabinet  de  médailles 
très-riches.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages,  tels  que,  1.  Numismata 
antiqua.  IL.  Signa  antiqua.  111. 
Gemma  sclectœ  antiqua , tons 
imprimés  à Amsterdam  , iu-4"  , 
1692  , 1700 , Î705. 

W1LDENS  ( Jean  ) , peintre  , 
né  à Anvers  eu  1600  , mort  vers 
i644  > est  un  des  plus  fameux 
pay  sagistes.  Rubens  employoit 


W I L/K 

• 

sou  vent. son  pinceau.  Ses  paysages 
sont  précieux  par  les  sites  agréa- 
bles , les  belles  fabriques,  les  ani- 
maux et  les  ligures  dont  ils  sont 
la  plupart  ornés.  11  a représenté 
les  douze  mois  de  l’année  d’une 
manière  ingénieuse  et  élégante. 
Ces  sujets  ont  été  gravés  par 
plusieurs  artistes.  On  estime  aussi 
ses  dessins  faits  à la  pierre  noire  , 
ensuite  arrêtés  à la  plume  et  lavés 
à l’encre  de  la  Chine. 

* I.  W1LKES  ( Thomas  ) , 
chanoine  régulier  de  saint  Au- 
gustin d’Osney  près  d’Oxford  , 
est  auteur  d’une  Histoire  -fT An- 
gleterre depuis  Guillaume  I*' jus- 
qu’à la  fin  du  règne  d’Edouard  I*r, 
ce  qui  embrasse  le  temps  de  sa 
vie.  On  a de  lui  quelques  ouvrages 
latins  sur  différens  sujets  , mé- 
diocres en  eux-mêmes  et  dont 
l’énumération  se  trouve  dans  les 
écrivains  illustres  d’Angleterre. 

f II.  WTLKES  ( Jean  ),  célèbre 
alderinan  de  Londres  , élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes 
eu  1761  v s’y  montra  peudant 
long- temps  l’adversaire  le  plus  re- 
doutable du  lord  Bute,  du  minis- 
tère anglais  et  de  l’autorité  royale. 
Ayant  été  mis  à la  Tour  par 
ordre  du  gouvernement,  il  ob- 
tint des  fiedoiïi magemens  pour 
sa  détention.  Sur  la  lin  de  sa 
carrière  , Wilkes,  qui  avoit  joué 
un  rôle  si  éclatant , retomba 
dans  l’obscurité.  Il  est  mort  en 
1797.  La  Harpe  dans  sa  Cor- 
respondance a inséré  un  très- 
long  portrait  de  cet  alderinan  fait 
par  tin  Anglais,  et  dont  le  frag- 
ment suivant  est  extrait,  n L’his- 
toire a fait  souvent  justice  des  fa- 
voris des  rois  ; il  est  bon  de  faire 
connoître  un  homme  qui  est  de- 
venu l’idole  du  peuple  anglais. 
Chez  lui , l’enthousiasme  est  plus 
triste  et  plus  dangereux  que  dans 
un  autre  pays,  et  uu  homme  y 
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a plus  de  liberté  pour  devenir 
méchant  et  factieux.  Wilkes  le 
saitel  convient  souvent  qu’il n’eût 
oséêtrece  qu’il  ests’il  n’eût  connu 
son  pays.  Sa  naissance  est  obs- 
eure  et  sa  laideur  célèbre  : ses 
orlraits  qui  sont  en  grand  nnm- 
re  en  donnent  une  loible  idée. 
11  est  louche  ; ses  dentssont  mêlées 
et  crochues;  son  rire  a quelque 
chose  d'infernal  ; toutes  ses  pas- 
sions se  peignent  avec  énergie  sur 
son  visage , mais  sa  physionomie 
fait  oublier  ses  traits.  11  aime 
beaucoup  les  femmes  et  se  sent, 
dit-il  ,capablcde  les  aimer  toutes, 
excepté  la  sienne.  11  a employé 
avec  succès  les  moyens  ordinaires 
de  se  ruiner  vite  : la  nécessité 
l’a  fait  écrire  , et  son  goût  l’a 
rendu  écrivain  factieux.  Il  parle 
beaucoup  de  la  gloire  et  prétend 
que  Plutarque  élève  son  ame.... 
Il  est  âgé  de  quarante-deux  ans  ; 
il  a renoncé  avec  éclat  aux  grâces 
publiques  de  la  cour,  pour  être 
plus  sûrement  le  pensionnaire  du 
peuple  ; d’ailleurs  il  est  trop 
odieux  au  roi  et  trop  avili  pour 
qu’on  puisse  se  résoudre  à l’é- 
lever. Il  disoit  un  jour  à Mar- 
montel  qu’il  se  contenieroit  du 
gouvernement  de  la  Jamaïque  ; 
il  a imprimé  depuis  qu’il  vouloit 
rester  toute  sa  vie  simple  ci- 
toyen. Son  esprit  est  inventif  en 
petites  ressources  pour  animer 
sans  cesse  le  zèle  inconstant  du 
peuple  i il  supplée  par  ses  écrits 
au  talent  de  parler  en  public 
que  la  nature  lui  a refusé.  Son 
style  est  clair  , énergique  et  pur, 
quoique  figuré  à l’excès.  11  a 
publié  une  Introduction  à l’His- 
toire d’Angleterre.  Ou  dit  que 
la  logique  ue  l’intérêt  est  courte  ; 
' c’est  la  sienne  : mais  son  intrépi- 
dité brave  tous  les  évënemens. 
11  s’est  montré  avec  courage  dans 
quelques  affaires  d’honneur  ; et 
qui  osera  l’attaquer , doit  le  tuer 
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ou  être  déshonoré  par  lui.  Un 
pareil  homme  doit  compter  pour 
rien  le  repos  des  autres  ; aussi 
parle- t-il  tranquillement  d’une 
guerre  civile.  Comme  le  cardinal 
de  Retz,  il  s’est  fait  factieux  sans 
objet.  C'est  un  hypocrite  politi- 
que qui  se  rit  de  sa  cause  , de  ses 
principes  , qui  avoue  qu’il  ne  se 
soucie  ni  de  l’Angleterre  ni  des 
Anglais  , qui  se  moque  du  peu- 
ple dont  il  s’est  fait  l’idole.  Ilm’à 
paru  capable  d’amitié  ; il  a celte 
partie  delà  politesse  qui  consiste 
à vouloir  plaire  et  être  utile.  Sa 
conversation  est  vive  et  spirituelle  ; 
mais  il  y mêle  sans  cesse  des 
propos  audacieux  et  des  bouf- 
fonneries indécentes.  11  a osé 
faire  mettre  dans  les  papiers  pu- 
blics un  parallèle  de  lui  avec 
Brutus  , libérateur  de  Rome;  et 
un  autre  de  son  Histoire  avéd 
celle  de  Hume.  Il  a souvent  in- 
sulté ce  grand  écrivain , qui  le 
méprisa  et  qui  le  compara  notl 
pas  k Brutus  , muis  à Maza- 
niello.  » 

f I.  WILKINS  ( Jeau  ) , fils 
d’un  orfèvre  d’Oxford  , né  à Favvl- 
sey  dans  le  Northampton  en 
i(it4,se  rendit  habile  dans  les 
mathématiques  et  dans  la  théo- 
logie. Sa  réputation  lui  mérita 
la  place  de  principal  du  collège 
de  la  Trinité  a Cambridge.  II 
devint  ensuite  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  , puis 
év  êque  ue  Chester.  Ce  prélat  avoit 
épousé  une  sœur  de  Cromwel,  Il 
mourut  le  19  novembre  16 73.  Ses 
ovivrages  principaux  sont  , I.  Lé 
Monde  dans  la  Lune  , Londres  , 
t(>58  , in-4°  , divisé  en  deux  li- 
vres ; le  premier  prouvant  que 
la  lune  petit  être  un  monde  ; le 
second , que  la  terre  peut  être 
une  planète , traduit  par  Jeau  de 
La  Montagne  , Rouen  , i655  , 
in-8%  rare.  H.  Plusieurs  Sermons. 
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IL.  Deux  livres  sur  les  Devoirs 
et  les  Principes  de  la  Religion 
naturelle.  IV.  Essai  sur  le  Lan- 
gage philosophique , 1668  , in-fol. 
avec  un  Dictionnaire  conforme  à 
cet  Kssai.  L’idée  de  l’auteur  éloit 
le  former  une  langue  universelle; 
Leibnitz  eut  le  même  projet  , 
ainsi  que  llécher.  Tous  ces  ou- 
vrages out  été  imprimés  à Lon- 
dies  , eu  anglais  , en  1708 , iu-8“. 
et  ils  ne  renferment  guère  , sui- 
vant Nicérou  , que  des  choses 
communes.  On  trouve  cependant 
dans  ce  fatras  quelques  opiuions 
singulières. 

■f  II.  WILKINS  ( David), 
chanoine  de  Caotorbery  et  archi- 
diacre de  Sufiblck  , né  eu  1678  , 
mort  en  174°  , éloit  profondément 
versé  dans  les  antiquités  profanes 
et  ecclésiastiques.  On  a de  lui  , 
1.  Les  Conciles  de  la  Grande- 
Bretagne  , Londres  , 1 737 , 4 vol. 
in-folio.  II.  Leges  Anglo-Saxo- 
rticie  , Londres,  17m,  in-folio. 
Ces  deux  collections  sont  esti- 
mées. 111.  Novum  T<  stamentwn 
Copticurn,  Oxford  , iu-4"  , 1716. 
IV.  P'  ntateuchus  Copticus  , Lon- 
dres,in-4°,  17ÜK  V.  Joannis  Fel- 
deni  opéra  oninia  , tant  édita 
quant  inedita  , ex  recensione  Da- 
vidis  Wilkins  , Loiidini  , 1736  , 
3 vol.  in-folio.  VI.  Thomœ  Tan- 
neri  Bibliotheca , etc.  , ex  recen- 
sione Davidis  fVilktns  , Loridini, 
1748  , in-folio. 

* T.  WILLARD  ( Samuel)  , mi- 
nistre à Boston , et  vice-prési- 
dent du  collège  d’Harvard  , {ils 
«le  Simon  Willurd,  qui  occupa 
dans  le  Massachussetts  les  plus 
importons  emplois  civils  et  mili- 
taires. Samuel  prit  ses" degré*  en 
1609  au  collège  d'Harvard , et  fut 
eusuitc  ministre  de  Grolon.  Mais 
les  ravages  de  la  guerre  indienne 
le  forcèrent  en  1676  d ahandon- 
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ner  sa  place.  U fut  en  1678  col- 
lègue de  M.  Thacher , premier 
ministre  de  l’Eglise  du  Sod  à 
Boston.  En  1770  il  eut  pour 
adjoint  M.  Lemberton  ; et  quand 
M.  Mather  eut  donné  sa  démis- 
sion de  la  surintendance  du  col- 
lège d’Harvard  , Samuel  en  lit 
les  fonctions  en  qualité  de 
vice-président.  U gouverna  ce 
séminaire  jusqu’en  '707  , où  il 
mourut  dans  la  soixante -hui- 
tième année  de  son  âge.  Le  pré- 
sident Leverettlui  succéda.  Wil- 
lard  étoit  doué  des  plus  belles 
facultés  de  lVsprit.  Son  imagina- 
tion étoit  riche  sans  surabon- 
dance sa  perception  étoit  ra- 
pide et  exacte  : il  étoit  clair  et 
profond.  Ces  qualités  éloient  re- 
levées par  nue  modestie  sans  af- 
fectation. Dans  la  controverse 
il  étoit  invincible  , défendant  la 
cause  de  la  vérité  avec  courage  : 
tous  ses  talens  et  ses  moyens 
elqient  consacrés  à la  cause  de 
Dieu.  Dans  CCS  temps  oùjles  accu- 
sations de  sorcellerie  se  inulti- 
plioiertl  , il  se  distingua  par  son 
opposition  aux  mesures  sévères 
des  cours  de  justice.  Il  a publié 
un  grand  nombre  d’ouvrages  de 
Pieté,  de  Traites  et  de  Sermons , 
dont  plusieurs  sous  des  titres 
mvsiiques,  dans  lesquels  ou  dis- 
tingue un  discours  sur  la  mort  de 
Jean  l^everett, un  antre  sur  la  Jus- 
tification , un  sur  la  Foi  due  à sa 
promesse  ; mais  son  plus  grand 
ouvrage  est  intitule'  Corps  de 
théologie  , exposé  en  deux  cent 
cinquante  Discours  sur  le  Petit 
Catéchisme  de  l assemblée.  Ce 
livre  a toujours  joui  depuis  d une 
grande  estime;  c’est  le  premier 
volume  in-folio  sur  la  théologie 
qui  ait  été  imprimé  en  Amérique. 
Enfin  il  a donné  les  A/édilattuns 
sur  les  Sacn'mens . 

«II. WILLARD  (.Iosné),  secré- 
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taire  fie  Massachussetts  , fils  du  1 
précédent  , fut  quelque  temps 
précepteur  au  collège  de  Har- 
vard , où  il  prit  ses  degrés  en 
1698  ; ensuite  il  voyagea  dans 
les  Indes  occidentales  et  eu  An- 
gleterre. INonimé  en  1717  secré- 
taire de  la  province  où  îi  étoit  né, 
il"  conserva  celte  p'acc  3ç)  ans, 
c’est-à-dire  jusqu’en  où 

il  mourut  dans  la  70'  année  de 
son  âge.  II  fut  aussi  juge  et 
membre  du  conseil.  Dans  sa  vie 
publique  ou  privée  il  mérita  tou- 
jours l’estime  publique.  II  mon- 
tra un  grand  zèle  pour  la  religion. 

MIL  VVILLARD  (Joseph),  pré- 
sident du  collège  île  Harvard  , 
né  en  1708  à Biddeford.  ( Massa- 
chussetts),liis  de  Samuel  VVillard, 
et  petit-fils  du  vice-président , 

Ïirit  ses  degrés  en  17C0  au  col- 
ége  d’Harvard,  et  fut  ensuite, 
pendant  six  ans  , précepteur  dans 
ce  meme  séminaire  ; il  prit  en- 
suite les  ordres  , et  fut  collègue 
de  M.  Campney  , ministre  de  la 
première  église  dans  Beverlay  , 
où  il  continua  démériter  l’estime 
publique.  Enfin  en  1781  il  fut 
élu  président  du  collège  de  Har- 
vard à la  place  du  docteur  J.ing- 
don.  Il  mourut  en  i8o.j.  Le  pré- 
sident VVillard  fut  particulière- 
ment remarquable  par  sa  pro- 
fonde connoissance  dans  la  litté- 
rature classique  , les  mathéma- 
tiques et  l’astronomie  : peu  de 
savans  en  Amérique  l’ont  égalé 
dans  la  connoissance  du  grec. 

1 Snu  caractère  lui  concilia  autant 
d’estime  que  ses  talens.  11  sut 
dans  son  administration  , à la 
télé  de  l’université,  allier  la  stricte 
autorité  à l’indulgence  paternelle, 
et  la  candeur  à la  générosité.  Il  se 
distingua  par  son  infatigable 
exactitude  dans  les  devoirs  de  sa 
place.  Comme  prédicateur  de 
l’Evangile,  attentif  au  grand  ob- 
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jet  de  son  ministère  , il  fut  d’une 
simplicité  touchante  , et  moins 
jaloux  de  déployer  son  érudition 
que  de  répandre  une  instruction 
jtilc.  Il  étoit  sincèrement  pénétré 
des  maximes  qu’il  prôchoit , et 
jamais  on  n’éleva  le  moindre 
doute  sur  la  sincérité  et  l’inté- 
grité de  sa  croyance.  Mais  aussi, 
son  éloignement  de  l’aveugle  su- 
perstition et  des  livreurs  d’un 
zèle  enthousiaste  se  manifestèrent 
jiar  sa  résignation  aux  volontés 
de  Dieu  dans  les  peines  et  les 
afflictions  , par  une  dévotion 
constante  , et  par  le  courage  avec 
lequel  il  soutint  les  droits  du  li- 
bérateur du  royaume.  Il  a publié 
plusieurs  Discours , dont  un  en 
latin  sur  la  mort  de  George 
Washington , qui  se  trouve  en 
tétedu  discours deTappan,  1800; 
et  plusieurs  Traités  sur  les  ma- 
thématiques et  l’astrouomie  , in- 
sérés dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie américaine  des  arts  et 
s tiences  dans  lesquels  on  trouve 
de  bonnes  choses. 

* YVILLIS  ( .Tean-Geprge  ) , 
graveur  allemand , né  à Kuenis- 
berg  en  1717  , ne  trouvant  pas 
dans  sa  pall  ie  les  moyens  de  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions 
qu’il  avoit  reçues  de  la  nature , 
vint  à Paris  en  1736.  L’académie 
royale  le  reçut  en  1761.  11  étoit 
membre  de  l’institut  et  de  la  lé- 
gion d’honneur.  Il  mourut  en 
1808.  Parmi  ses  nombreux  élèves, 
on  distingue  MM.  Rode,  Schinut- 
zer  , Zi ngg  , Mechel  , Preisler  , 
lngouf , Schnltze  et  Brrvic. 
MOEuvre  de  M.  Wille  est  consi- 
dérable et  très- recherché  des  con- 
noisseurs;nn  lui  reproche  d'être 
tombé  souvent  dans  l’ailèclation 
et  la  dureté  , en  voulant  trop 
faire  briller  la  beauté  de  ' sou 
burin.  Mais  on  trouve  en  mêm* 
temps  dans  tout  ce  qu’il  a gravé 
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cille  dégradation  insensible  de 
Ions  , et  ces  cfTets  séduisans  de 
clair1-  obscur  , qui  donnent  tant 
d’avantages  aux  peintres  sur  les 
graveurs  ordinaires.  Quelques 
minutes  avant  sa  mort,  ce  vieil- 
lard respectable  se  lit  donner  un 
pinceau  et  du  bistre  ; il  se  mit  à 
tracer  quelques  traits  imparfaits  , 
il  dit  ensuite  quelques  mots  b son 
fils  , sur  les  devoirs  de  celui  qui 
sc  livre  b l’instruction  de  la  jeu- 
nesse ; puis  quittant  le  pinceau  , 
il  leva  les  yeux  au  ciel , joignit  les 
mains  et  expira.  Sa  mort  fut  douce 
et  paisible  comme  sa  vie.  Il  laisse 
un  lils  reconnu  pour  un  de  nos 
premiers  dessinateurs. 

VVIbLEMET.  y oyez  Villemet. 

MVIUERAM,  de  Mers- 
bourg  , religieux  de  l’abbaye  de 
Fulde  , composa  vers  l’année 
1070  une  double  Paraphrase  du  \ 
cantique  des  cantiques  de  Salo- 
mon , l’une  en  rhytlnnes  latins  , 
l’autre  en  langue  franque  dont 
cet  ouvrage  est  un  monument 
curieux.  Paul  Mérula  les  publia 
à Lcyde  en  1598,  1 vol.  in-8"  , 
mais  sur  une  copie  très-fautive  et 
interpolée  , comme  il  paroît  par 
le  Icmoigcagede  Lambécius,  dans 
ses  Commentaires  sur  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  dans 
laquelle  il  rapporte  qu’il  se  trouve 
un  manuscrit  précieux  de  cette 
paraphrase,  écrit  du  temps  même 
de  l’auteur.  Franc.  Junins  a fait 
imprimer  Observaliones  in  IV Li- 
te rami  paraphe,  cant.  cant., Am- 
stel.,  it>55,  1 vol.  in-8».  Ces  ob- 
servations assez  superficielles  , 
sont  peu  propres  à éclaircir  les 
paraphrases  de  l’auteur. 

* I.  WILLIAMS  (Jean),  prélat 
anglais,  né  le  a5  mars  ia8a  b 
Aller  - Couvvay,  dans  le  pays  de 
Galles  , se  distingua  par  ses  ta- 
lons , son  caractère  et  son  alla- 
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chemrnl  b sou  souverain.  Doué 
d’une  constitution  vigoureuse,  il 
prit  dès  sa  jeunesse  l’habitude  de 
ne  donner  que  trois  heures  au 
sommeil , et  elle  ne  nuisit  point 
b sa  sauté.  Il  se  fit  dès-lors  un 
plan  de  travail  qu’il  suivit  dans 
ses  études  fort  ponctuellement  j 
il  envisageoit  le  changement  d’oc- 
ctipation  comme  une  distraction 
et  qfi  repos  réel  ; et  sans  cesser 
de  travailler , tous  les  mois  il 
changeoit  l’objet  de  son  travail 
pour  en  prendre  un  autre.  II  por- 
ta dans  les  affaires  dont  il  fut 
chargé  la  même  aptitude  et  les 
mêmes  talens  dont  il  avoit  donné 
des  preuves  dans  ses  études  ; et 
après  avoir  parcouru  les  diliëren» 
degrés  de  la  carrière  ecclésiasti- 
que. il  parvint  sous  Jacquesl"  à 
succéder  au  lord  chancelier  Ba- 
con dans  la  place  de  garde  du 
grand  sceau.  II  ne  la  conserva 
pas  sons  Charles  l*r,  qui,  préveun 
contre  lui  par  Land  et  par  les  in- 
trigues de  ses  euneniis,  le  traita 
avec  beaucoup  de  rigueur  dans 
les  premières  années  de  son  rè- 
gne. Williams  sut  la  désarmer 
par  une  conduite  pleine  de  cou- 
rage et  de  modération,  et  fixer  la 
bienveillance  de  son  souverain 
par  une  invariable  fidélité.  En 
16  ji  il  fui  appelé  a l’archevêché 
d"Yorck  et  placé  sur  ce  grand 
théâtre  dans  des  temps  de  trouble 
et  de  calamités  : sa  vie  ne  fut 
qu’une  suite  de  sollicitudes  et  de 
dangers.  Il  ne  survécut  qu’une 
année  b la  mort  de  Charles  , et 
termina  en  i65o  une  carrière  con- 
sacrée depuis  ce  moment  b la  re- 
traite et  b la  prière.  Ce  prélat  n’a 
mis  au  jour  aucuns  ouvrages , 
quoiqu’il  cul  clé  capables  d’ecrire 
sur  des  matières  importantes. 

* TL  WILLIAMS  (Tloger),  sur- 
nommé le  Père  de  la  plantation 
de  la  Providence , né  en  îfigiy  au 


Digitized  by  Google 


YViLL 

pars  de  Galles  , élève  d'Oxford  , I 
fut  quelque  temps  ministre  de  ! 
l’Eglise  d'Angleterre.  Mais  il  fut 
obligé, pour  cause  de  non-con- 
formité, de  chercher  en  Amérique 
la  liberté  de  conscience.  En  io5i 
il  passa  en  Amérique  , arriva  en 
février  à Boston , et  en  avril  fut 
nommé  assistant  de  Skellon  , mi- 
nistre ît  Salem.  Il  étoit  animé 
d’un  zèle  puritain  si  exalté,  qu’il 
exigea  une  séparation  complète 
de  l’Eglise  d’Angleterre,  et  refusa 
même  de  se  joindre  à sas  frères 
de  Boston  , à moins  qu’ils  ne  dé- 
clarassent leur  repentir  d’avoir 
communiqué  avec  cette  Eglise 
avant  leur  arrivée  en  ce  pays. 
Avant  la  fin  de  l'été  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  à l’Iyiiioulli  , 
où  il  prêcha  environ  deux  ans 
comme  assistant  de  Smith.  En 
i653  il  retourna  à Salem  ;et  après 
la  mort  de  Skellon  , en  ifiôq,  il 
fut  seul  ministre  de  cette  Eglise. 
Bientôt  ses  opinions  singulières 
et  sa  conduite  le  firent  traduire 
devant  les  juges.  Entre  autres  as- 
sertions hardies  , il  soutenoit  que 
les  patentes  de  Massachussetts 
étoieut  invalides  et  vexatoircs  ; 
qu’un  traité  positif  de  cession  et 
d’achat  n’avoit  pas  été  couclu 
avec  les  Indiens;  enfin  il  refusoit 
la  communion  aux  membres  de 
sa  propre  Eglise  , à moins  qu’ils 
n’adoptassent  de  fait  toutes  ses 
opinions.  Avant  lui  même  refusé 
de  se  rétracter,  il  fut  condamné 
par  sentence  au  bannissement.  Il 
obtint  un  sursis  jusqu’au  prin- 
temps ; mais  ayant  continué  ses 
prédications  dans  sa  maison,  l’or- 
dre fut  donné  de  l’arrêter  et  de 
le  conduire  en  Angleterre.  11  s’é- 
chappa et  vint  avec  quatre  de  ses 
amis  à Seekhonck , maintenant 
Rehoboth;  puis  ils  traversèrent 
la  rivière  et  jetèrent  les  fonde- 
mens  d’une  ville,  qu’en  recon- 
noissauce  de  la  bonté  de  Dieu  ils 
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nommèrent  La  Providence.  Ayant 
embrassé  la  croyance  des  liaptis- 
tes  , secte  d’Angleterre,  il  se  fit 
baptiser  en  1609  par  un  de  ses 
frères  , et  ensuite  ils  en  baptisè- 
rent dix  autres.  Bientôt  après  la 
vérité  de  ses  nouveaux  principes 
ayant  été  mise  en  doute  , l’Eglise 
qu’il  nvoit  formée  fut  dissoute,  et 
il  conclut  que  le  baptême  ne  de- 
voit  point  être  administré  en  au- 
cune manière  sans  une  révélation 
immédiate  du  ciel.  A cette  époque 
il  étudioit  la  langue  des  Indiens, 
et  ne  négligea  rien  pour  répandre 
l’Evangile  parmi  eux.  En  1643  il 
vint  en  Angleterre  comme  agent 
de  la  colonie  , pour  faire  confir- 
mer par  un  acte  leur  gouverne- 
ment libre.  L’ayaut  obtenu  , il 
retourna  à Boston  en  x644-Métoit 
encore  frappé  de  la  sentence  de 
bannissement;  mais  une  lettre 
de  recommandation  de  quelques 
principaux  membres  do  parle- 
ment lui  procura  la  liberté  de 
continuer  sa  route  jusqu'à  La 
Providence.  En  i65i  il  revint  en- 
core en  Angleterre  comme  agent 
de  la  colonie,  et  y resta  jusqu’en 
i654.  A son  retour  il  fut  nommé 
président  du  gouvernement,  et 
conserva  cette  place  jusqu’en 
1607  . où  Benoît  Arnold  lui  suc- 
céda. Williams  fut  un  ardent  en- 
nemi des  quakers.  En  1672  il  sou- 
tint , contre  trois  de  leurs  princi- 
paux prédicateurs  , une  dispute 
publique  qui  dura  trois  jours  à 
Newport  et  un  jour  à La  Provi- 
dence. U a donné  dans  la  suite 
les  détails  de  celle  dispute.  Il 
mourut  en  i683.  Il  parut,  dans 
les  commencemcns  de  sa  résiden- 
ce en  Amérique  , n’avoir  suivi  à 
certains  égards  pour  règle  de 
conduite  que  les  mouvemens  d’un 
zcle  aveugle  ; mais  sa  mémoire 
est  réhabilitée  par  la  justesse  de 
ses  opinions  sur  la  liberté  de 
conscience,  et  par  la  généreuse 
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tolérance  dont  il  établit  les  maxi-  [ 
mes.  11  s’est  montré  supérieur  à j 
tout  esprit  de  vengeance;  car  il  ! 
eut  la  magnanimité  d’employer  * 
toute  son  influence  sur  les  Indiens 
en  faveur  de  Massachussetts,  et  il  : 
montra  toujours  la  plus  grande  1 
amitié  pour  la  colonie  cjui  l’avoit 
chassé.  Il  conserva  toujours  une 
véritable  affection  pour  quelques- 
uns  de  scs  freres  , et  ne  cessa  ja- 
mais de  Correspondre  avec  eux. 
Hans  ses  écrits  de  controverse,  | 
particuliérement  ceux  contre  Col-  j 
fou  sur  la  tolérance,  il  montre  I 
une  logique  vigoureuse.  Ses  ta- 
lens  furent  d'un  ordre  supérieur. 
Dans  les  doctrines  religieuses 
qu’il  a embrassées  il  ne  paroît  | 
pas  s’être  jamais  démenti. Il  «voit  . 
lu  l'Ecriture  dans  les  originaux,  j 
Pendant  ses  dernières  années , | 
quoique  ses  écrits  et  sa  conduite  j 
aient  prouvé  des  sentimens  chré- 
tiens, cependant  son  esprit  étoit 
plongé  dans  un  tel  doute  et  une 
telle  incertitude  , qu’il  négligeoit 
les  préceptes  de  l’Evangile.  Il  ne 
soutint  pas  , comme  les  quakers, 
qu’ils  étoicut  supposés  , mais  il 
ne  put  jamais  déterminera  quelle 
Kg  lise  il  devolt  s’unir.  Il  préten- 
doit  devoir  prier  et  prêcher  avec 
tous  ceux  qui  vouloient  l’enten- 
dre , sous  quelque  dénomination 
que  ce  fût.  Il  paroît  qu’il  avoit 
renoncé  h son  premier  baptême  , 
moins  parce  qu’il  blâmoit  le  temps 
et  le  mode  de  son  administration, 


que  parce  qu’il  l’avoit  reçu  dans 
l’Eglise  d’Angleterre  qu’il  soute- 
noit  être  anti-chrétienne.  Il  a pu- 
blié , I.  La  Clef  de  la  langue  de 
1 Amérique , ou  f Aide  de  la  lan- 
gue des  Indiens  île  la  Nouvelle- 
Angleterre,  i643i  in-8°,  qui  vient 
d’être  nouvellement  réimprimée 
dans  la  Collection  de  la  société 
historique  de  Massachussetts.  H. 
Réponse,  à la  lettre  de  M . Cotton 
sur  la  puissance  des  magistrats 


en  matière  de  religion.  ÏTI.  Le 
Repertoiiv  sanglant  de  la  persé- 
cution pour  cause  de  conscience , 
i644.  IV.  Le  Répertoire  sanglant, 
encore  plus  sanglant  par  les  ef- 
Jorts  de  AI.  Cotton  pour  le  laver 
dans  le  sang  de  l'agneau  , etc.  , 
auquel  est  ajoutée  une  Lettre  à 
M.  Endicot , iu*4®,  ifioi.  V.  Dis- 
cours sur  la  propagation  de  l’E- 
vangile du  Christ.  VI.  Traité  des 
épreuves  de  la  vie  et  de  la  santé 
spirituelles  , et  de  leur  conserva- 
tion. Londres,  ifj.jü.  Vil.  George 
Fox  tiré  île  son  terrier , 1 676  , 
écrit  contre  Fox  et  Burrowes  , 
qui  contient  un  récit  de  sa  dis- 
pute avec  les  quakers  ; une  ré- 
ponse à tout  ce  qui  avoit  été  |>u- 
blié  en  1678.  VI II.  Le  Brandon 
de  la  Nouvelle-Angleterre  éteint. 
O11  conserve  dans  la  Collection 
de  la  société  historique  une  Let- 
tre très-intéressante  de  Williams 
au  major  Mason. 

MH.  WILLIAMS  (Jean)  , pre- 
mier ministre  de  Deerlield  ( Mas- 
sachussetts) , né  en  1664  à Rox- 
burv , prit  ses  degrés  au  collège 
de  ilarvard  en  ifi83,et  les  ordres 
en  i68(j  à Deerlield  , ville  fron- 
tière exposée  aux  incursions  des 
sauvages.  Au  commencement  de 
1704  le  colonel  Schuyler  d’Al- 
bany  fut  informé  des  desseins  de 
l’ennemi  contre  celle  ville  ; et  le 
gouvernement,  à la  sollicita tionde 
Williams  , envoya  à son  secours 
un  détachement  de  soldats.  Dans 
la  nuit  du  <18  février  cette  garde 
lit  des  patrouilles  dans  les  rues  , 
mais  au  jour  tous  les  soldats 
étoien  t endormi. s.Trois cents  Fran- 
çais et  Indiens  , qui  rudoient  au- 
tour de  la  ville  , s’apercevant 
que  tout  y étoit  tranquille,  surpri- 
rent la  garnison.  Alors  une  partie 
força  la  maison  de  Williams  , que 
le  lin.it  éveilla  , et  qui  aussitôt 
saisissant  son  pistolet , tira  sur  le 
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premier  Indien  qui  se  présenta.  ! 
Le  pistolet  rata  ; et  ce  fut  un  j 
bonheur  pour  lui  : car  les  autres 
sauvages , qui  dans  l'instant  se 
jetèrent  sur  lui  l’auroient  massa- 
cré , au  lieu  qu’ils  se  contentè- 
rent de  le  saisir  et  de  le  garot- 
ter.  Deux  de  ses  enians  et  une 
négresse  de  sa  maison  furent  en- 
traînés et  égorgés  à sa  porte.  Sa 
femme,  fille  unique  de  M.  Mather 
de  Northampton  , et  tous  les  en- 
fans  qui  lui  restoieut , à l’excep-  ' 
tion  de  son  fils  aîné  qui  étoit  ab- 
sent , furent  pris  et  emmenés  à 
l’instant  au  Canada.  Le  second 
jour  , en  passant  à gué  une  petite 
rivière  , madame  Williams  , qui 
étoit  à peine  relevée  d’une  mala- 
die, et  qui  d’ailleurs  étoit  acca- 
blée de  fatigues  , tomba  dans 
l’eau.  Un  Indien  la  releva  et  la 
tua  d’un  coup  de  hache.  Environ 
vingt  autres  prisonniers  furent 
égorgés  , parce  que  leurs  forces 
ne  leur  permeltoienl  pas  de  sou-  j 
tenir  une  marche  si  rapide.  En-  j 
lin  Williams  , après  avoir  été  té- 
moin des  scènes  les  plus  horri- 
bles , dans  ce  voyage  de  trois 
cent  milles  , arriva  au  Canada. 
La,  denouvcllcs  épreuves  l’atten-  l 
doient  , car  tous  les  efforts  furent 
employés  pour  le  convertir  au 
papisme.  Son  maître  , qui  étoit  i 
Indien  , désespérant  de  tout  au- 
tre moyen  , leva  sa  hache,  et.  me- 
naça son  prisonnier  de  lui  fendre 
la  tête,  s’il  ne  faisoit  à l’instant 
le  signe  de  la  croix  , et  r,e  baisoit 
le  crucifix.  Mais  Williams  avoil 
trop  de  courage  et  des  principes 
trop  fixes  , pour  mettre  eu  ba- 
lance sa  conscience  et  sa  vie.  En 
1706  il  fut  racheté.  Une  de  ses 
filles  , qu’il  n’eut  pas  le  pouvoir 
de  ramener  avec  lui  , fut  confon- 
due avec  les  Indiens  , et  depuis 
en  épousa  un  , et  embrassa  la  re- 
ligion catholique.  Williams  re- 
tourna k Deerfield,  où  il  vécut 
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jusqu’à  l’âge  de  65  ans.  Ses  trois 
premiers  fils  , Eleazar,  Etienne  et 
Wai'ham  , furent  ministres  de 
Mansfield  et  Watertown  , où  ils 
rendirent  des  services  et  furent 
estimés.  Williams  a publié  un 
Sermon  qu’il  a prêché  à bostou 
depuis  son  retour  du  Canada  : 
Dieu  dans  le  camp  , 1707  ; Le 
Captif  racheté  , iu-12  , dans  le- 
quel il  dorme  nn  précis  de  ce 
qu’il  a souffert , et  qui  a eu  deux 
ou  trois  éditions  : Mot  sérieux  à 
In  postérité  des  ecclésiastiques  , 
les  chargeant  du  soin  d’exaller 
le  Dieu  de  leurs  pères  ; un  Ex- 
trait assez  bien  fait  de  beaucoup 
de  sermons  , 1729. 

* IV.  WILLIAMS  (Guillaume), 
ministre  de  Ilatfiel  ( Massachus- 
setts ),  prit  ses  degrés  au  collège 

i de  Harvard  en  t683.  Apres  avoir 
| exercé  pendant  beaucoup  d’an- 
/ »ées  les  fonctions  de  ministre  , il 
mourut  subitement  en  iy^6.  Il  a 
publié  tin  Sermon  à l’ordination 
d’Etienne  , son  frère  , 1716  , un 
autre  à celle  de  Warham  Wil- 
liams, 1725  ; La  grande  œuvre  du 
salut  , expliquée  dans  plusieurs 
sermons  , 1717  ; plusieurs  autres 
Sermons,  danslesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  la  mort  de  sa  fem- 
me, 17.4b;  et  un  sur  la  mort  de 
Salomon  Stoddart , son  beau) 
père  , 1 729  ; Le  devoir  et  t’ inté- 
rêt des  chrétiens  d’être  fermes  } 
Direction  pour  obtenir  des  con- 
versions sincères  , et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  religion. 

* .V.  WILLIAMS  (Daniel), 
ministre  anglais  presbytérien,  né 
en  i644  à Wrexham  au  comté  de 
Denbigh  , mort  en  1716  , desser- 
voit  une  congrégation  à Dublin, 
et  vint  ensuite  à Londres,  où  il 
remplit  les  mêmes  fonctions. 
L’Eglise  dissidente  lui  doit  la 
fondation  d’une  bibliothèque  à 
son  usage  particulier , et  l’ou  a 
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de  lui  cinq,  volumes  de  Sermons 
dont  on  a fait  plusieurs  éditions. 

* VI.  WILLIAMS  ( docteur 
John),  théologieu  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Northamptou , fut 
après  la  révolution  chapelain  du 
roi  Guillaume  et  de  la  reine  Ma. 
rie.  En  i(ic)6  il  fut  promu  a l’évê- 
ché de  Ghichestcr,  où  il  mourut 
en  1709.  11  fut  chargé  de  prêcher 
pour  la  fondation  de  Boyle  ; et 
les  sermons  qu’il  composa  à cette 
occasion  ont  été  publiés  en  itigS  , 
sous  le  litre  de  Caractères  de  la 
révélation  divine. 

• VIL  WILLIAMS  ( Elisée  ), 

président  du  collège  d’Yale  , iils 
du  précédent  , prit  ses  degrés 
en  1711  à l’université  de  Cam- 
bridge. Ensuite  il  fut  ministre 
de  Rewingtoo  eu  Welhersfield 
(Connecticut)  , et  en  1726  ins- 
tallé président  à la  place  du  1). 
Cutlcr.  Mais  la  foihlesse  de  sa 
sauté  l’obligea  , en  1759  à rési- 
gner son  bénéfice  ; et  M.  Clap  lui 
succéda.  Alors  il  se  retira  à Wo- 
lhcrsfield  , et  fut  créé  juge  à la 
cour  supérieure;  en  1747  chape- 
lain de  l'expédition  contre  le  cap 
Breton  ; et  l’année  suivante  co- 
lonel d’un  régiment  de  l’expédi- 
tion contre  le  Canada.  Ensuite 
il  passa  en  Angleterre  , où  U 
épousa  une  dame  d’uu  mérite  su- 
périeur. Il  mourut  à Wetersfield, 
en  1750  , âgé  de  60  ans.  Le  doc- 
teur Doddndge,  qui  l’a  connu 
particulièrement , le  peint  com- 
me réunissant  dans  son  caractère 
un  zèle  ardent  pour  la  religion  , 
nn  savoir  profond,  une  prudence 
consommée  , une  candeur  admi- 
rable , et  une  grandeur  d’ame 
capable  de  concevoir  et  d’exécu- 
ter de  grandes  choses.  Il  a tenu 
sa  présidence  avec  beaucoup  de 
dignité.  On  a de  lui , 1.  Un  Ser- 
mon sur  la  grâce  de  Dieu  , 1 727  ; 
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et  un  autre  sur  la  mort  de  Tho- 
mas Ruggles  , 1728. 

* VIII.  WILLIAMS  (Salomon), 
ministre  au  Connecticut  , frère 
du  précédent,  gradué  en  i7igau 
collège  d’Harvard  , et  ordonné 
eu  1722  : on  croit  qu'il  mourut  en 
1769.  Il  fut  un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  ce  temps,  il 
a publié  , I.  Un  Sermon  sur  la 
Prière;  un  autre  d’élection  ; 174', 
un  autre  à l’ordination  de  Jacob 
Eliot  , à Groshen  , 17:10  ; un  sur 
la  mort  de  Jean  Robinson,  1739; 
un  sur  la  mort  d’EléazarWilliams, 
1743.  IL  Le  Christ  roi  et  témoin 
delà  vérité , 1744.  UE  Défense 
de  la  doctrine  de  l'Ecriture  sur 
la  Joi  justifiante  , en  réponse  à 
André  Croswell,  1746.  IV.  Le 
V éiilahle  état  de  ta  question 
concernant  les  qualités  pour  la 
communion , 'en  réponse  à Jona- 
than Edouard , 1751. 

* IX.  WILLIAMS  ( Ephraïm  ), 
fondateur  du  collège  de  Williams 
( Massachussetts)  , fils  du  colo- 
nel EphraïinWillia ms, de  Newton, 
qui  fut  un  des  premiers  fonda- 
teurs de  Slockbi  idge.  11  fit  dans 
sa  jeunesse  plusieurs  voyages 
en  Europe.  11  eut  pour  la 
guerre  des  talens  peu  communs, 

3u’il  trouva  occasion  de  déployer 
ans  celle  entre  l’Angleterre  et 
la  France  , de  174®  » ‘74®-  Ee 
commandement  Je  la  ligne  des 
forls.de  Massachussetts,  à l’ouest 
de  la  rivière  de  Connecticut , lui 
fut  confié.  Son  quartier  éloit 
alors  au  fort  lioosack.  Il  com- 
mandoit  aussi  un  petit  fort 
à trois  ou  quatre  milles  de  Wil- 
liamstovvn.  En  1755  il  prit  le 
commaudemeut  d’uu  régiment , 
et  se  joignit  au  géuéral  Jnhnsou, 
au  nord  d’Albany.  Le  matin  du 
8 septembre  il  fut  envoyé  k la 
tête  de  mille  hommes  , et  k 
peu  près  deux  cunts  indiens  , 
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à la  rencontre  de  l'ennemi  près  pira.  On  a public  après  sa  mort 
le  lac  George.  Il  fut  blessé  24  Sermons  de  lui. 
dans  une  embuscade,  sa  troupe 

se  replia  sur  le  corps  priu-  * XI.  W1LLI  AMS(Anne  ) , née 
cipal  d’armée  ; et  le  même  jour,  en  1706  dans  le  pays  de  Galles  , 
dans  un  autre  combat , l'ennemi  d’un  chirurgien  peu  aisé,  rjui  crut 
fut  repoussé,  et  le  baron  Uieskau  avoir  trouvé  le  moyen  de  déter- 
rait prisonnier.  Le  colouel  Wil-  miner  les  longitudes  à l’aide  de 
Uams'  ctoit  brave , aimé  de  ses  l’aiguille  aimantée.  Euorgueilli 
soldats,  atTable  et  facétieux:  sa  d’uue  découverte  qui  lui  dunnoit 
politesse  et  sa  souplesse  lui  don-  l’espoir  d’une  récompense  magni- 
nèrent  une  grande  influence  à la  fique  , il  renonça  à sa  profession, 
cour  générale.  Il  a laissé  partes-  et  vint , en  ij3o,  s’établir  à Lon- 
tament  à l’école  libre  de  la  juri-  dres  avec  sa  fille.  Ses  espérances 
diction,  ouest  du  fort  Massachus-  déçues  le  conduisirent  à l’fiôpi- 
setts  , toutes  ses  propriétés  dans  tal , d’où  sa  mauvaise  conduite 
l’établissement,  à condition  que  le  lit  chasser.  Chaque  jour  sem- 
la  ville  seroit  nommée  Williams-  bloit  augmenter  la  tristesse  de 
town.  En  1^91  l’école  fut  ouverte,  sa  position.  Miss  Williams , qui 
et  eu  1790  elle  lut  incorporée  inettoit  toute  son  industrie  k 
comme  collège  sous  la  prési-  soulager  son  père  , perdit  la 
dence  du  docteur  B’itch.  Au-  vue,  et  songea  à tirer  quelque 
jourd’hui  c’est  un  séminaire  très-  parti  du  goût  qu’elle  avoit  natu- 
tlorissant , qui  fait  honneur  à la  tellement  pour  la  littérature;  la 
munificence  de  sou  fondateur  , privation  de  la  vue  11e  lui  avoit 
ainsi  qu’à  la  libérable  de  la  cour  point  ôté  la  faculté  de  manier 
générale  qui  l’a  protégé.  l’aiguille  ; elle  joignit  le  travail  de 

ses  doigts  a celui  de  son  esprit , 
* X.  WILLIAMS  ( Néhcmie  ) , et  soutint  avec  courage  la  dis- 
ministre  de  Biimsields  ( Massa-  grâce  de  sa  situation.  Elle  publia  , 
chussetls  ) , fils  de  Chester  Wil-  en  174b)  un e traduction  anglaise 
bains  de  lladley,  fut  gradué  en  de  l’Histoire  de  l’empereur  Ju- 
1769  au  college  de  Harvard  , lien  par  La  Bletterie,  qui  ne  put 
reçut  les  ordres  eu  1775  , et  mou-  guère  lui  procurer  qu’une  res- 
rut  en  1796.  Williams  se  distin-  source  momentanée.  Williams, 
gua  dans  la  prédication  par  l’é-  empressé  de  parler  de  sa  dé- 
nergie  et  le  pathétique  : il  fut  un  tresse  à tous  ceux  qui  pouvoienc 
habile  défenseur  de  la  doctrine  la  soulager,  trouva  , dans  le  doc- 
suivie  par  les  fervens  calvinistes,  teur  Samuel  Johnson  , le  bienfai- 
II  fut  aussi  un  des  premiers  mem-  teur  qu’il  cherchoit , et  nûstriss 
lires  de  l’académie  américaine  Johnson  eut,  dans  miss  Williams, 
des  arts  et  sciences.  Sa  vie  avoit  une  compagne  aimable  et  une 
été  pure  et  bienfaisante.  11  dé-  amie  affectionnée  ; elle  l’accucil- 
clara  en  mourant  que  toute  son  lit,  lui  prodigua  les  secours  de 
espéranc*  de  salut  réposoit  sur  l’hospitalité;  mais  elle  survécut 
la  miséricorde  infinie  de  Jésus-  peu  a son  bienfait,  et  son  amie 
Christ.  A son  dernier  moment  il  eu  la  perdant  lient  que  la  conso- 
s’écria  : « C’est  avec  joie  que  je  latioudelui  avoir  do -me  jusqu’à 
Buis  111a  carrière.  « El  joignant  ses  derniers  inomens  les  secours 
les  mains  pour  marquer  sa  dévo-  et  les  consolations  qui  étoient  en 
tiou,  il  poussa  un  soupir  et  ex-  son  pouvoir.  La  génétosilé  du 
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docteur  Johnson  ne  se  borna  pas 
à ce  que  sa  femme  avoit  fait  pour 
miss  Williams  ; sa  cécité  prove- 
noit  d’une  cataracte;  il  la  confia 
aux  soins  de  M.  Sharp  pour  lui 
faire  l’opération  ; elle  ne  réussit 
pas  pour  avoir  été  faite  préma- 
turément; miss  Williams  fut  con- 
damnée à ne  plus  recouvrer  la 
vue.  Son  bienfaiteur  ne  négligea 
rien  pour  la  consoler  de  ce  nou- 
veau malheur,  il  la  pria  de  gar- 
der son  logement , lui  procura  la 
société  de  ses  amis  , engagea 
Garrick  avec  lequel  il  étoit  in- 
timement lié  à abandonner  a 
miss  Williams  le  bénéfice  d’une 
représentation  dont  le  produit 
s’éleva  à aoo  liv.  sterling,  qui, 
placés  dans  les  fonds  publics  , 
l'aidèrent  dans  ses  besoins, qu’elle 
tâcha  toujours  de  proportionner 
à ses  foibles  moyens.  Au  milieu 
de  tant  de  détresse  elle  cher- 
cha des  ressources  nouvelles  en 
publiant  un  volume  de  Mélanges, 
de  Prose  et  de  P ers  qu’elle  donna 
en  l’année  17(16.  Miss  Williams 
jouit  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
1783  , des  bienfaits  et  de  la  so- 
ciété de  son  incomparable  ami. 
Elle  légua  le  peu  qu’elle  possé 
doit  à un  établissement  destiné  à 
de  pauvres  filles  abandonnées. 

*XU.  WILLIAMS  (sir  Charles 
Hanbury),  homme  d’état  et  poète 
d'Angleterre , mort  un  1709,  étoit 
fils  de  Jean  Hanbury,  directeur 
de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sud.  Ce  seigneur  fut  représentant 
du  comté  de  Munmoutli  à trois 
parleinens  , et  en  1744  il  fut  crée 
chevalier  du  bain.  iJcux  ans  après 
il  fut  chargé  de  ranihassadejen 
Prusse  , et  ensuite  de  celle  en 
Russie.  Il  revint  en  i7.r>9,  et  mou- 
rut dans  la  même  année.  On 
trouve  de  lui  des  poésies  remar- 
quables par  leur  gaîté  dans  les 
recueils  de  Dudsley  ut  autres. 
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* XIII.  WILLIAMS  (Otho  Hol- 
land ) , brave  oflicier  anglais  dans 
la  guerre  de  la  révolution,  eut  un 
commandement  dans  les  troupes 
de  Man  laud  , et  fut  député  et  ad- 
judant-général de  l’armée  améri- 
caine. Dans  la  retraite  que  Greene 
lit  de  la  Caroline  méridionale  à 
la  Virginie,  au  commencement  de 
1781,  le  colonel  Williams  fut 
chargé  du  commandement  des 
troupes  légères  à la  place  du 
brave  général  Morgan,  qui  étoit 
indisposé  , et  par  ses  manœu- 
vres embarrassa  beaucoup  le 
général  Cornwallis  dans  sa  pour- 
suite. Après  la  guerre  , il  de- 
meura à Baltimore,  et  mourut  en 
1794  dans  la  45”  année  de  son 
âge.  Ce  militaire  fut  un  patriote 
désintéressé.  Dans  les  rapports 
de  sa  vie  privée,  sa  conduite  lui 
concilia  l’estime  générale. 

* XIV.  WILLIAMS  (Francis), 
nègre  créole  , naquit  à ta  Ja- 
maïque vers  la  fin  du  17'  siècle 
ou  au  commencement  du  18*.  Le 
duc  de  Montaigu  , gouverneur 
de  l’île,  charmé  des  talens  de  ce 
jeune  nègre  , l’envoya  en  Angle- 
terre faire  ses  études  , qu’il  com- 
mença dans  des  écoles  particu- 
lières , d’où  il  passa  à l'université 
de  Cambridge.  Il  y fit  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques. 
Pendant  son  séjour  en  Europe 
il  publia  une  excellente  Ballade , 
qui  obtint  une  telle  vogue  , que 
certains  hommes,  irrités  de  trou- 
ver du  mérite  dans  un  noir , ten- 
tèrent, mais  sans  succès , de  lui 
en  disputer  la  propriété.  Wil- 
liams étant  retourné  à la  Ja- 
maïque , le  duc  de  Montaigu  , 
son  protecteur,  vouloit  lui  obte- 
nir une  place  dans  le  conseil  du 
gouvernement  / qui  s’y  refusa  , 
sans  doute  par  suite  de  préjugé 
sur  la  couleur.  Williams  ouvrit 
alurs  une  école  où  il  euseigua  les 
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mathématiques  et  le  latiu.  Il  ai- 
moil  à versifier  dans  cette  langue, 
et  il  étoit  dans  l’habitude  d’adres- 
ser des  pièces  de  sa  composition 
aux  nouveaux  gouverneurs.  M. 
Grégoire,  de  qui  nous  emprun- 
tons cet  article  eo  a insère  une 
avec  la  traduction  dans  son  ou- 
vrage sur  la  Littérature  des  nè- 
gres. W'illiams’mourul  en  1770  a 
la  Jamaïque , âgé  de  70  ans. 

XV  .WILLIAMS.  f'.CsuusitiuN. 

WILLIBROD  ( saint  ) , né 
dans  le  Northuniberlaïul  eu  An- 
gleterre , mort  le  7 novembre 
74°  , à l’âge  de  85  ans  , apôtre 
des  Frisons  et  premier  évêque 
d’Utrecht  , quitta  son  siège  dans 
sa  vieillesse  -,  pour  se  retirer  dans 
l’abbaye  d’Epternach  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  , qu’il  avoit 
fondée  des  biens  que  Ste.  Irmine, 
fille  de  Dagobert  , lui  avoit  of- 
ferts. Alcuin  , précepteur  de 
Charlemagne  , composa  sa  Vie 
en  prose  et  en  vers.  On  lui  attri- 
bue îles  Epitres , des  Homélies  et 
quelques  Canons  ecclésiastiques. 
Son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi  l’a  voit  conduit  jusqu’en  Da- 
neinnrck. 

* WILLICH  (Josse),  docteur 
en  médecine  , né  à Kessel  en  Po- 
logne en  i5oi  , et  mort  en  1 55 1 
au  château  de  Libusc  , occupa 
successivement  une  chaire  de  lan- 
gue grecque  , et  une  de  médecine 
a Francfort  sur  l’Oder.  Attaché 
aux  principes  d’Hippociate  , il 
les  a soutenus  dans  ses  ouvrages. 
Voici  les  principaux  . Prcblemata 
rie  ebriorum  ajfectionibus  et  mo- 
ribus  , Fraiicolurti  ad  Oderaiu  , 
i543  , in-8".  Comme ntarius  ana- 
iomicus  , Argeutorati , i544’  "1_ 
8“.  Ars  Magicien  , hoc  est  coqui- 
naria  , de  cibis parandis , Tiguri , 
i655 , in-8*. 

* WILLINK  ( Daniel  ) , né  à 
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Amsterdam  en  1676  , mort  en 
173?.  , avoit  du  talent  pour  la 
poésie  descriptive,  il  a célébré 
dans  des  vers  agréables  les  en- 
virons d’Amsterdam  le  fleuye  qui 
lui  a donné  son  nom. 

I.  WILL1S  ( Thomas  ),  mé- 
decin , né  en  itiai  à Great-  Bed- 
win  dans  le  comte  de  Wilt , fit 
ses  études  â Oxford , où  il  prit 
les  armes  avec  plusieurs  autres 
écoliers  en  faveur  du  roi.  11  se 
livra  ensuite  tout  entier  à l’étude 
de  la  médecine.  Charles  II  étant 
monté  sur  le  trône  en  1661  loi 
procura  la  place  de  proièsseurde 
philosophie  naturelle  dansln  chai- 
re fondée  par  Guillaume  Sedley. 
Willis  lut  l’un  des  premiers  mem- 
bres do  la  société  royale  ue  Lon- 
dres. 11  quitta  Oxford  ci»  lôüfj, 
et  vint  exercer  son  art  dans  Ja 
capitale  , où  il  excita  l’envie.  Les 
tracasseries  que  ses  ennemis  lui 
suscitèrent , abrégèrent  ses  jours. 
11  mourut  à Loudres  le  ai  no- 
vembre 1675.  On  a de  lui  : Un 
Traité  anglais , intitulé  Moyen 
Sur  et  facile  pour  préserver  et 
guérir  de  la  peste  et  de  toute 
maladie  contagieuse  ; ouvrage 
posthume  , composé  en  1666  et 
imprimé  en  1690.  Il  ne  se  trouve 
pas  dans  le  collection  de  scs  w li- 
vres en  latiu  , recueillies  et  im- 
primées à Amsterdam  en  1682  , 
eu  deux  volumes  in  - 4°  , dont  les 
médecins  font  cas.  Elles  embras- 
sent presque  Ions  les  objets  de 
l’art , et  se  font  reiparquer  parti- 
culièrement par  la  netteté  , l’élé- 
gance cl  la  douceur  du  style.  On 
a reproché  à Wilhs  d’avoir  éta- 
bli sa  doctrine  plutôt  sur  des  hy- 
pothèses que  sur  des  faits  et  des 
observations.  Cependant  le  doct. 
Vv’otlon  assure  que  sou  ouvrage 
intitulé  Cerebri  Analome  , im- 
primé en  i'6t>4  > est  un  modèle 
d’exactitude  dans  un  des  sujets 
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les  plus  difficiles  à traiter , et  moins  la  valeur  intrinsèque.  Tl 
quoique  Vietissens  et  Duverney  : enrichit  de  plusieurs  manuscrits 
aient  relevé  quelques  fautes  dans  la  bibliothèque  de  Bobley  , con- 
son  Anatomie  des  nerfs  en  iudi-  j sacra  200  livres  sterling  aux  répa- 
quant  ses  erreurs,  ils  n’out  fait  1 rations  de  la  belle  tour  de  Bu- 
que  contribuer  à corroborer  son  j ckingham  , et  fit  réparer  à ses 
système.  Willis  refusa  le  litre  de  ; frais  L’dclise  de  Bow-Brickhill. 


che\  alier  et  lut  membre  du  collé-  I 
ge  des  médecins  de  Londres.  Il  ; 
sc  distingua  par  sachante  et  par 
une  piété  ardente.  Il  se  levoit  de 
très-grand  matin  , et  se  rendoit  à 
l’église  avant  de  visiter  ses  mala- 
des pour  prier  pour  eux.  Dans 
la  vue  de  perpétuer  cet  usage  en 
faveur  des  inaladesquiviendroient 
après  lui,  il  fit  une  fondation  an- 
nuelle de  20  livres  sterling,  con- 
sacrée à cet  objet. 

* IL  WILLIS  ( Browue  ) , né 
le  14  septembre  1682  à Bland- 
ford  dans  le  comté  de  Dorset , 
petit  - fils  du  docteur  Thomas 
Willis  , s’est  rendu  recomman- 
dable par  scs  connoissanc.es  dans 
la  science  de  l’antiquité  et  son  es- 
prit public.  En  1702  il  rétablit 
le  marché  de  Fernny- Stratlord  ; 
quelques  années  après  il  fit  re- 
bâtir et  embellir  l’église  de  Blel- 
chley  dont  il  étoit  seigneur  , et 
contribua  à la  reconstruction  de 
la  chapelle  de  St.  Martin  de  Fen- 
ny-Stralford  : un  incendie  ayant 
consumé  jo  maisons  et  l’église  de 
Stoncy  - Stratford  , Willis  fit  re- 
bâtir à scs  propres  frais  la  tour 
de  l’église  , et  fit  parmi  ses  amis 
line  collecte  pour  le  soulagement 
de  ceux  oui  avoîent  été  victimes 
de  ce  malheureux  événement.  En 
17.it  il  présenta  a l’université 
d'Oxford  la  collection  la  plus 
complète  , qui  existât  alors  des 
monnoies  anciennes  d’Angleterre 
qu’il  avoit  employé  4°  a,is  a l°c- 
mer  ; mais  l’université  , pensant 
que  sa  générosité  ponvoit  excéder 
ses  mny  ens , ne  l’accepta  que  sous 
la  condition  d’eu  rcmboiufçr  au 


Ce  généreux  citoyen  avoit  été 
nommé  en  1705  le  représentant 
au  parlement  de  la  ville  de  Bu- 
ckingkam  , et  reçu  en  1718  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires. 
11  mourut  le  5 février  17(10.  Bo- 
wyer  a inséré  dans  ses  Anecdotes 
le  catalogue  de  ses  ouvrages. 

* WILLIUS  ( Jean  Valentin  ) , 
médecin , natif  de  Colmar,  reçu 
docteur  à Strasbourg  eu  1671  , 
exerça  son  art  dans  les  armées 
danoises.  Il  a écrit  , I.  Tracta- 
tus  de  morbis  castrensibus  in~ 
lernis  , in-4°  , Hafnia: , 1676. 

IL  Bezoar  septentrionales  , ibid. 

16-6  , in-4°.IlL  De philiatrorurn 
Cermanorum  itineribus  , Fribur- 
gi , 1678  , in-12. 

fWILLUGHBY  (François)  , 
célèbre  naturaliste  anglais  , na- 
quit en  iG35.  Favorisé  des  avan- 
tages de  la  naissance  , des  talens 
et  du  la  fortune  , il  voulut  y join- 
dre ceux  du  mérite  personnel. 
Dès  sa  plus  tendre  enfance  il 
s’appliqua  à l’élude  avec  une  ar- 
deur et  une  activa  té  sans  exemple. 
11  cultiva  toutes  les  branches  des 
connoissances  humaines,  et  s’ap- 
pliqua plus  particulièrement  à 
l’étude  ues  mathématiques  ; mais 
apercevant  dans  ses  recherches 
que  de  toutes  les  sciences  l’his- 
toire des  animaux  étoit  la  moins 
avancée  de  son  temps  , il  s’y 
adonna  entièrement.  Après  avoir 
parcouru  l’Angleterre  , il  fit  avre 
le  savant  Jeau  Ray  le  voyage  de 
France,  d’Espagne, d’Italie,  d’Al- 
lemagne et  des  Pays-Bas  , et  peu 
d’animaux  décrits  et  non  décrits 
échappèrent  à la  diligence  de  ses 
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recherches.  Elles  furent  nmlheu-  ! 
reusement  interrompues  nu  grand 
regret  «Je  ses  ninis  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  , dont  il 
était  devenu  Pun  des  plus  grands 
ornemeus.  Wiilnghhy  mourut  le 
3 juillet  1(1701.  Ray  pulrlin  en  iü"() 
son  Ornithologie  , qui  comprend 
eu  3 liv  res  tous  les  oiseaux  connus 
jusqu’alors  et  dans  lafjuelle  ses 
descriptions  sont  accompagnées 
de  très-belles  gravures  , in-folio. 
Deux  ans  apres  Ray  en  donna 
une  traduction  anglaise  avec  un 
appendix  , et  lit  paroître  en  1689 
son  Histoire  des  poissons  , eu 
5 livres  j les  Transactions  philo- 
sophiques contiennent  plusieurs 
autres  ouvrages  moins  importons 
de  Willughby. 

WILMONT.  D.  Rochestcr. 

* T.  WILSON  (Florent),  né  dans 
le  comté  de  Murray  en  Ecosse  en 
i5oo,  élevé  dans  le  collège  du 
roi  à Aberdeen,  voyagea  chez  l’é- 
tranger dans  le  dessein  de  s’ins- 
truire. Après  avoir  séjourné  qucl- 
«tue  temps  à Bâle  sous  la  direction 
du  célèbre  Erasme,  qui  le  compta 
au  nombre  de  ses  amis  , il  vint  à 
Pa  ris , où  il  professa  la  philoso- 
phie an  collège  royal  de  Navarre, 
et  s’y  fit  nue  réputation  par  la 
cnnuoissance  qu  i!  avoit  des  au- 
teurs anciens.  De  retour  eu  Ecosse 
en  i55a,  il  y mourut  à l.lgiu  en 
i5j7.  On  lui  doit  un  excellent  ou- 
trage , intitulé  De  tranquillitate 
a/urnee , que  Frehairn  publia  en 
1709 , 1 vol.  in- 12  , et  dont  Rud- 
diman  a donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  i7Ûo,  1 vol.  in- ta. 

*11.  WILSON  (Jean),  pre- 
mier ministre  de  Boston  , né  en 
1 588  à Windsor  en  Angleterre  , 
et  (ils  du  docteur  William  Wil- 
son , fut  élevé  au  college  du  roi 
à Cambridge  , où  d obtint  une 
bourse;  mais  clic  lui  lut  ôtée 
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pour  sa  non  conformité  à l’Eglise 
d’Angleterre.  Après  avoir  étudié 
les  lois  pendant  trois  ans  au  col- 
lege de  justice  , toutes  ses  vues  se 
dirigèrent  vers  la  théologie,  et  il 
lut  chapelain  de  plusieurs  gran- 
des maisons  ; ensuite  miuistre  «le 
Sndbury  au  comté  de  Suiïblk.  En 
i(J5o  il  passa  en  Amérique  avec  la 
Hotte  du  gouverneur  Wiutrop  et 
les  premiers  qui  s’établirentdans 
le  Mrssnchussetts.  An  commen- 
cement de  juillet  de  cette  année  , 
lorsque  Charlestovvn  fut  choisie 
pour  la  place  de  l’établissement , 
Wilson  et  Philipps  y prêchèrent 
sous  un  arbre.  Dne  église  y fut 
formée  le  vendredi  i5  juillet,  et  le 
•i~  août  Wilson  reçut  l'imposition 
des  mains  et  fut  ordonné  prédi- 
cateur. Cette  cérémonie  eut  pour 
objet  unique  de  marquer  le  choix 
que  ses  li-eres  faisoient  de  lui  pour 
leur  ministre  , cl  n'indiquoit  pas 
qu’il  eût  renoncé  à sa  première 
ordination.  Peu  de  temps  après, 
quand  la  plus  grande  partie  de 
.'ou  Eglise  eut  passé  la  rivière 
Shawmntou  Boston,  il  accompa- 
gna ses  ouailles.  Eu  i63i  il  re- 
tourna en  Angleterre  pour  cher- 
cher sa  femme,  recommandant 
au  gouverneur  Winlhrop  et  k 
quelques  autres  de  ses  frères  de 
répandre  l’iustruetion  et  les  ex- 
hortations dans  l’Eglise  en  sou 
absence.  En  octobre  i(J5a  trente- 
trois  membres  lurent  détachés 
pour  former  une  nouvelle  Eglise 
à Charlestovvn.  Ce  fut  M.  James 
qui  en  fut  le  protecteur.  L’aunée 
suivante  d reçut  M.  Cotton  pour 
collègue  ; et  après  la  mort  «le  co 
dernier,  M.  Norton  lui  succéda 
en  «653  ou  i654-  R leur  survé- 
cut à tous  les  deux, -et  mourut 
en  16(17.  Monsieur  Davenport 
lui  succéda.  Wilson  fut  un  «les 
hommes  de  sou  siècle  le  plus 
rempli  dessentimens  d’humilité  , 
de  piété  et  de  charité.  Le  zèle  ut 
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la  sensibilité  furent  ses  traits  ca- 
ractéristiques. Son  penchant  à 
soulager  le  malheur  étoit  tel  que 
sa  bourse  étoit  souvent  épuisée 
jar  ses  charités- Tout  le  monde 
’aimoit , et  dans  la  nouvelle  plan- 
tation il  étoit  regardé  comme  le 
père  commun.  Souventoneut  oc- 
casion de  remarquer  la  confiance 
particulière  qu'il  avoit  dans  la 
prière.  Plusieurs  fois  l’événement 
ustilia  ses  prédictions  , et  les 
vënédictions  qu’il  prononçoit 
étaient  si  généralement  regar- 
dées comme  prophétiques , qu’à 
son  lit  de  mort  les  personnes  les 
plus  distinguées  amenèrent  leurs 
enfans  pour  en  recevoir.  Il  possé- 
dât éminemment  le  talent  de  ri- 
mer , et  avoit  l’usage  de  compo- 
ser des  vers.  11  étoit  aussi  un 
grand anagrammatistc.  Ledocteur 
JVlather  prétend  que  depuis  le  siè- 
cle d’Adam , nul  n'a  fait  plus  d’a- 
na grammes  et  ne  les  a faites  plus 
facilement.  Elles  reuferinoient 
généralement  quelques  vérités  re- 
ligieuses, ou  quelques  avis  ; mais 
il  n’arrivoit  pas.  toujours  que  les 
lettres  de  lanagramme  corres- 

ëoudissent  avec  celles  des  noms. 

ians  les  premières  années  de  sa 
vie  ses  discours  éloient  très-cor- 
rects ; mais  quand  il  avança  en 
âge  , ils  n’étoientplus  que  de  sim- 
ples exhortations  et  des  conseils 
donnés  sans  suite  ni  méthode , et 
cependant  avec  beaucoup  d’onc- 
tion et  de  chaleur.  Il  partagea 
l’erreur  commune  de  son  siècle  , 
en  attribuant  au  magistrat  civil  le 
droit  de  punir  en  matière  d’héré- 
sie. Son  portrait  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  la  société  his- 
torique. Il  a publié  en  Angleterre 
quelques  Essais  sur  la  foi , iu-iï. 
On  a encore  de  lui  un  Sermon, 
qu’il  a prêché  d’abondance  en 
Amérique  en  i665  , et  qui  fut  re- 
cueilli par  un  sténographe  , et 
publié  depuis. 
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* III.  WILSON  (Arthur), 
historien  anglais  , né  à Yar- 
mouth  dans  le  comté  de  Nor- 
folck  en  1096,  vint  en  France  â 
l’âge  de  i3  ans.  De  retour  en 
Angleterre  il  fut  placé  auprès  du 
comte  d’Essex  qu’il  accompagna 
dans  le  Pnlatinat  en  1620  , an 
siège  de  Dornicken  1621 , à celui 
de  Bees  en  1622  , à Arnheim  en 
1620  , au  siège  do  Bréda  en  1624, 
et  dans  l’expédition  contre  Cadix 
en  1625.  On  a de  lui  quelque» 
Pièces  de  théâtre  et  une  His- 
toire de  la  vie  et  du  règne  de 
Jacques  , Londres,  1 (>53  , in- 
folio  , qui  parut  un  an  après  sa 
mort.  Elle  a été  réimprimée  de- 
puis en  i^ôtidans  l’Histoire  com- 
plète d’Angleterre  dont  elle  for- 
me le  second  volume.  Cet  ou- 
vrage , mal  écrit  et  peu  exact , 
n'est  point  estimé. 

* IV.  WILSON  (docteur  Tho- 
mas ) , évêque  de  Sodor  et  de 
Man  , naquit  dans  le  comté  de 
Chester  en  iG65.  Le  siège  de 
l’île  de  Man  se  trouvant  vacant 
depuis  1690  , il  lui  fut  proposé 
en  itigfj.  Il  le  refusa  d’abord  ; 
mais  ajant  été  forcé  de  l’accep- 
ter , il  vint  en  prendre  posses- 
sion en  1Ü98.  Il  s’acquitta  de  ses 
fonctions  épiscopales  avec  tout 
le  zèle  qu’on  pouvoit  attendre 
de  sa  piété.  En  1699  il  publia 
en  anglais,  et  dans  le  langage 
des  habitans  de  l’île  de  Mau  , 
un  petit  ouvrage  à l’usage  de  son 
diocèse  , intitulé  les  Principes  et 
les  Devoirs  du  Christianisme  ; 
c’est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
été  imprimé  dans  le  langage  par- 
ticulier à cette  île.  On  a encore 
de  lui  une  Histoire  de  l’île  de 
A/an  ; les  Constitutions  ecclé- 
siastiques qui  ont  passé  en  loi  , 
et  dont  lord  chancelier  King  di- 
soit que  si  l'ancienne  discipline 
de  l’Eglise  anglicane  veuoit  a se 
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perdre , on  la  retrouveroit  toute 
entière  dans  l’île  de  Man.  On  a 
recueilli  les  ouvrages  de  Wilson 
en  2 vol.  in-folio  , composés  fie 
Sermons  et  d’au  très  Traités  ascé- 
tiques. Il  avoit  commencé  une 
Traduction  , eu  langue  du  pays  , 
du  nouveau  Testament  , qui  a 
été  achevée  par  le  docteur  Marc 
Hidesley  son  successeur.  Il  mou- 
rut le  7 mars  1^55. 

*V.  WILSON  ( Jacques),  juge 
associé  à la  cour  suprême  des 
Etats-Unis.  Après  avoir  été  mem- 
bre député  du  congrès  pour  la  j 
Pensylvanie  , il  fut  élu  en  cette 
qualité  au  commencement  du 
gouvernement  actuel,  c’est-à-dire, 
en  1769.  En  1797  il  fut  nommé 
premier  professeur  de  droit  dans 
l’université  de  Pensylvanie  , et  fit 
un  cours  public  ; mais  il  mourut 
peu  après.  Ce  cours  sc  trouve 
dans  ses  Œuvres  publiées  en 
3 vol.  in-8°  , 1804. 

♦ WILTHEIM  ( Alexandre  ) , 
jésuite,  né  dans  le  Luxembourg 
en  ifWj , professa  la  rhétorique 
pendant  sixaus  , et  fut  recteur  du 
collège  de  Luxembourg,  où  il  vi- 
voit  encore  en  1674.  On  a de  lui, 
I.  Vila  venerabilis  Yolandœ  , 
etc.  , Anvers  , 1674  , in-8°  , 
d'après  un  manuscrit  de  Herman 
de  Luxembourg  , dominicain  du 
i5c  siècle.  IL  Dyptychon  Lco- 
diense  ex  consularijaclum  épis- 
copale , et  in  il/ud  Comrnentarius, 
ubi  eliam  de  Bituricùnsi  et  com- 
pendiensi  anliquitatis  monumen- 
ts , Liège  , iôjû  , in-folio  , fig. 

III.  Appendix  ail  DiptychonLeo- 
diense  , Liège  , 1660  , in-folio. 

IV.  Gubernulores  Luxembur- 
ge/ises  , Trêves  , i653  , in-folio. 

V.  Acta  S.  Dagoberti  cum  notis  , 
Molsheim  , 1 6^3  , ia-4°  avec  des 
additions  par  Julien  Floncel  , 
Trêves  , i6o3.  VI.  Plusieurs  ma- 
nuscrits , entre  autres , Lucili- 
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burgensis  Romana , avec  figures. 
C’est  une  description  du  Luxem- 
bourg au  temps  des  Humains  ; il 
s’étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monumens,  médailles,  etc.  , du 
Luxembourg  , et  sur-tout  do 
Trêves.  Le  P.  Bcrtholet  en  a 
beaucoup  profilé  pour  son  His- 
toire du  Luxembourg.  E11  général 
le  stylo  de  cet  auteur  est  dur.  Ou 
voit  à lu  tète  de  l’Histoire  de  Lu- 
xembourg , par  le  P.  Bcrtholet, 
une  carte  géographique  de  cette 
province  et  des  euvirons  , au 
temps  des  Romains  , par  Wil- 
thcim;£ccUe  carte,  bien  laite  , est 
estimée. 

* WILTZ  ( Pierre  ) , né  à Al- 
ton le  5i  décembre  1671,  se  lit 
jésuite  en  1(190,  et  exerça  pendant 
trente  ans  les  fonctions  pénibles 
de  missionnaire  dans  le  duché  de 
Imxcmbourg.  Sa  mémoire  est  en- 
core en  vénération  dans  les  pro- 
vinces qu’il  a arrosées  de  scs 
sueurs.  Il  mourut  fatigué  de  tra- 
vaux le  8 avril  1749  , après  avoir 
publié  , I.  Catéchisme  ci  l’usage 
(les  soldats  , en  allemand.  H. 
Instructions  pour  recevoir  avec 
fruit  le  sacrement  île  Pénitence 
et  cF  Eucharistie  , en  allemand. 
Trêves  , 1708  ; en  français , 1752 , 
in-12.  111.  Pie  de  S.  François 
Régis  , en  allemand.  IV.  Petit 
Catéchisme.  V.  Histoire  de  la 
Chapelle  île  Notre  - Dame  de 
Luxembourg , et  plusieurs  autres 
livres  ascétiques. 

t WIMPIIELINGE  (Jacques) , 
né  à Schélestat  en  i45o  , prêcha 
à Spire  en  i4q4  avec  succès.  Il 
se  retira  ensuite  à Heidelberg, 
où  il  étudia  les  livres  saints  et 
instruisit  de  jeunes  clercs.  Les 
augustins  , fâchés  de  ce  qu’il 
avoit  dit  que  saiut  Augustin  n’a- 
voit  jamais  été  moine  au  frère 
mendiant , le  citèrent  à Rome.  Il 
se  défendit  par  une  apologie  , «t 
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le  pape  Jules  II  assoupit  ce  dif- 
férend ridicule.  Tnlbèine  lui  avoit 
conseillé,  dit  le  continuateur  de 
Fleury,  de  ne  point  s’ingérer  dans 
ces  sortes  de  disputes  , parce 
qu’il  imporloit  peu  , lui  disoit-il, 
que  saint  Augustin  eût  été  en 
robe  ou  en  capuchon.  Wimplie- 
Jinge  éloil  un  esprit  libre  qui 
rpjetoit  lés  préjugés  et  qui  ceusit- 
roit  les  vices  sans  respect  humain. 
Il  mourut  h Schélestat  en  i5t?S. 
On  a de  lui , 1.  Catalpgus  epis- 
coporum  sirgentinensiurh  , 1 05 1 , 
in-  j".  II.  Des  Poésies  latines  , 
i {qa  et  1 4p4  • in  - t\*.  III.  Un 
Imité  sur  l éducation  de  ta  Jeu- 
nesse , Argent  or.  , tooo  , in-zj0. 
IV.  Hibellus  grammalicalis,  i .(97) 
in-4".  V.  Rhetoricn , i5io  , iu  4“- 
VI.  Un  Traité  sur  les  Hymnes  , 
in-4°-  VIL  Un  Traité,  Ve  Inle- 
gri/ate  , ou  de  la  Pureté , i5o5  , 
in-4°.  C'est  le  plus  éloquent  de 
ses  ouvrages  : il  l’adresse  à Stur- 
nius.  et  s’v  justifie  du  reproche 
qu’on  lui  fait  de  ne  s'être  élevé 
contre  les  béuéficiers  que  parce 
qu’il  n’avoit  pu  avoir  de  béné- 
fices. Il  dit  qu’il  avoit  refusé  deux 
prébendes , que  Berthelc  , arche- 
vûque  de  Mayence  , lui  avoit 
offertes  ; qu’il’  délcsteroit  toute  sa 
vie  ces  alius,  d’avoir  trois  ou 
quatre  églises  dans  la  mêmeville, 
plusieurs  prébendes  , dignités  ou 
personnats  , et  quelquefois  d’en 
posséder  d’autres  sous  le  nom  de 
personnés  interposées.  11  ajoute 
qu’il  a connu  des  ecclésiastiques 
qui  avoient  jusqu'à  vingt-trois  et 
vingt-quatre  bénéfices.  11  se  dé- 
fend ensuite  contre  ceux  qui  l’ae- 
cusoient  d’étre  l’ennemi  des  or- 
dres religieux.  Il  proteste  qu’il 
aime  et  qu’il  estime  tons  les  bons 
religieux;  mais  qu’il  ne  peut  avoir 
les  mêmes  sentimens  pour  cer- 
tains moines  qui  n’ont  de  leur 
état  que  le  capuchon  et  ta  cou- 
ronne ; qui  sont  pleins  d’orgueil  ] 
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J et  d’ambition  ; qui  séduisent  le 
i peuple  en  prêchant  une  voie  fa- 
I cile  pour  aller  au  ciel  ; qui  en- 
seignent qu’on  ne  doit  fa  ire  qu’une 
légère  pénitence  pour  les  grands 
péchés  ; qui  flallctit  les  riches  ; 
qui  abusent  les  religieuses  ; qui 
médisent  de  tous  les  théologiens 
séculiers,  etc.  ctC.YIll.  Un  grand 
nombre  d’autres  Ouvrages  qui 
contiennent  des  réflexions  judi- 
cieuses , appuyées  sur  les  auto- 
rités les  plus  respectables.  On 
doit  au  zè!e  de  Wimphelingc  l’c- 
tablissemont  à Strasbourg  d’une 
société  littéraire,  qui  bientôt  de- 
vint très-célèbre,  à laquelle  Eras- 
me donne  de  grands  éloges.  L’é- 
pitaphe  que  Jacques  Spiegi  l , se- 
crétaire île  l’empereur  Maximi- 
lien , et  Jean  May,  consacrèrent  à 
sa  mémoire  dans  l’église  de  Sché- 
lestat , a été  détruite  : mais  un 
monument  que  son  arniWolptt. 
lui  érigea  dans  l’église  de  Saint- 
Guillaume  à Strasbourg  y existe 
encore  eu  entier. 

f WIMPINA  ou  WYMPNÀ, 

( Conrad  ),  natif  de  Buchen.  Son 
mérite  lui  procura  un  canonicat 
dans  l’église  cathédrale  de  Bran- 
debourg. L’électeur  le  .nomma  à 
la  chaire  de  premier  professeur 
de  théologie  en  l'université  qu’il 
avoit  fondée  à Francfort  , l’an 
l5ofi.  Wimpiua  donna  beaucoup 
d’éclat  à celte  école.  Lorsque  Lu- 
ther eut  publié  scs  opinions,  on 
le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce  sa- 
vant théologien  mourut  en  t55i. 

< ) n a de  lui , I.  Diflërens  Traités 
théologiques , dont  les  plus  con- 
nus sont  ceux  , De  Srclis,  F.rro- 
ribus  acSchismatihus,  Francfort, 

■ 528, 3 loin,  in-folio  , et  D.e  l)i- 
vinatione  , Colonne,  i55t,  in-fol. 
II.  Diverses  Harangues  qui  ne 
disent  rien.  111.  Des  Poésies  assez 
plates.  IV.  Des  E pitre  s qui  inté- 
ressent fort  peu. 
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WIN  A NT?.  V.  Wynant*. 

WINC1IELSÊA  (Anne  Kikcs- 
î.till  , épouse  en  secondes  noces 
de  Heneage,  comle  de)  , dame 
d'honneur  de  la  duchesse d’Yorck, 
seconde  femme  de  Jacques  11  , 
mourut  sans  postérité  eu  1720. 
Elle  eut  quelque  réputation  sur 
le  pamasse  anglais  , où  clic  peut 
occuper  une  place  au  second  ou 
au  troisième  rang.  O11  estime  sur- 
tout son  Poème  sur  la  Rate  , 
qu’on  trouve  dans  le  recueil  de 
sas  Poésies  , publié  à Londres 
eu  1713. 

* I . WINCHESTER (Elhanan), 
prédicateur  ambulant  de  la  doc- 
trine de  la  restauration  , né  en 
1701a  llrookline(Massachussclls), 
sans  aucune  éducation  littéraire  , 
Commença  à prêcher  et  lut  pre- 
mier ministre  de  l’église  Baptiste 
de  Newton  , en  1778  , puis  dans 
la  Caroline  méridionale.  Il  fut 
ïéié  prédicateur  de  la  doctrine 
calviniste  , telle  quelle  est  expli- 
quée par  le  docteur  Gill.  L'an- 
née suivante  ses  travaux  furent 
très-utiles  aux  nègres.  Lu  1781 
il  prêcha  h Philadelphie  , et  y 
resta  plusieurs  années.  Ensuite 
il  s’efforça  de  répandre  ses  opi- 
nions en  differentes  parties  de 
l’Amérique  et  de  l’Augletenc.  Ii 
mourut  àUiirlford  ( Connecticut) 
eu  1797.  Ses  opinions  se  rappro- 
chent beaucoup  de  celles  du  doc- 
teur Chauncy.  il  a publié  un  vol. 
lY  Hymnes  , 177(1  » simple 
Cathéchisme  politique  pour  les 
écoles  ; un  Discours  sur  la  res- 
tauration universelle  , 1781  ; l.a 
Restauration  universelle  en  qua- 
tre dialogues  , 178(1;  Une  suite  de 
Discours  sur  les  Prophéties  amé- 
ricaines , u \oî.  in-8p  , 1800. 

IL  WINCHESTER  (le  cardinal 
«le  ).  P.  Beàcfort,  u°  I. 

1 1.  W1NCKELMANN  (Jean) , 
né  à liombenj  eu  liesse,  mort  en 
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1G26,  est  auteur  des  différons  ou- 
vrages polémiques  qu’on  trouve 
aujourd’hui  dans  la  poussière  des 
bibliothèques.  On  a encore  de 
lui,  1.  Un  Commentaire,  in-folio, 
sur  les  Evangiles  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc.  II.  Un  Commen- 
taire sur  les  petits  prophètes  , et 
d’autres  Ouvrages.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  - Juste 
WiNCKtLMANN,  auteurde  différons 
ouvrages  historiques  éciils  en  la- 
tin et  en  allemand. 

t IL  VV*I  N C I\  KLM  AN  N(l’  A bbc 
Jean  ) , né  à Stundal , dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg, 
en  1718,  d’un  pauvre  cordon- 
nier luthérien  , fil  ses  études  sous 
Roppert , recteur  du  collège  da 
sa  patrie  , qui  , distinguant  ses  la- 
leus  uaissnns  , en  développa  l’es- 
sor , et  lui  inspira  le  goût  du  sa- 
voir. E11  sortant  du  collège , 
Witickelmann  devint  le  cory- 
phée d’une  de  ces  bandes  do 
pauvres  écoliers  qui  chantent  des 
motets  dans  les  rues,  cl  se  pro- 
cura long-temps  par  ce  triste  mé- 
tier la  somme  nécessaire  pour 
fournir  à ses  besoins  , et  h ceux 
de  son  vieux  père  infirme  et  retiré 
à l’hôpital.  Après  avoir  parcouru 
Berlin  , Dresde  et  Halle,  passant 
son  temps  dans  les  bibliothèques 
publiques  . sans  ressource  et  dans 
la  pins  grande  indigence,  il  eut 
le  bonheur  d’être  recommandé 
au  comte  de  lîunsu  , ardent  pro- 
tecteur des  lettres  , qui  lui  donna 
une  place  dans  l’immense  bibiio 
thèque  qu’il  avoit  formée  à 
Nolnuitz  près  de  Dresde  , et  où  il 
acquit  de  grandes  connoissances 
en  divers  genres  de  littérature. 
En  1754  il  se  rendit  à Dresde, 
où  il  se  lit  catholique  ; après  v 
avoir  demeure  pendant  un  an  il 
partit  pour  Home  et  devint  pré- 
sident des  antiquités  de  cette 
ville,  membre  de  la  société  royale 
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et  des  antiquités  de  Londres  , de 
l'académie  de  peinture  de  Saint- 
Luc  à Home  , de  l’académie 
étrusque  de  Cortone.  Winckel- 
mnun  étoit  un  amateur  plein  de 
goût , de  sentiment  et  de  chaleur, 
il  revciioit  de  Vienne  où  l’empe- 
reur et  l’impératrice  l’a  voient  ac- 
oneilii  d’une  manière  distinguée  , 
lorsqu’il  lut  assassiné  le  8 juin 
1768,  a Trieste  par  un  scélérat 
nommé  Arcangeli.  Celui-ci , d’a- 
Lonl  cuisinier  du  comte  de  Ca- 
tuldo  à Vienne  , avoit  déjà  été 
condamné  à mort  pour  plusieurs 
crimes  , et  obtenu  sa  grâce  , lors- 
que, renconlranlWinekclmann,  il 
sut  gagner  sa  confiance  en  alFoc- 
tant  un  grand  amour  pour  les 
arts.  Ce  dernier  étoiloccttpé  dans 
la  chambre  vie  son  auberge  li  écrire 
quelques  notes  pour  une  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  de  l’art, 
lorsque  Arcangeli  l’interrompit , 
en  le  priant  de  lui  montrer  quel- 
ques médailles  ; mais  à peine 
VVinckelinauu  ouvroit-il  la  malle 
qui  les  renfermoit,  que  son  assas- 
sin lui  jeta  au  cou  un  nœud  cou- 
lant pour  l’étrangler  , et  ne  pou- 
vant en  venir  à bout , il  le  perça 
de  plusieurs  coups  vie  couteau  : 
Arcangeli  fut  arrêté  et  puni  vie  son 
crime  , mais  son  supplice  ne  répa- 
ra pas  la  perle  que  fil  la  littéra- 
ture parla  mort  de  Winckeltnann. 
Il  lui  resta  encore  assez  de  force 
pour  demander  et  recevoir  les 
secours  spirituels  et  pour  dicter 
son  testament,  parlequel  ilnom- 
ina  le  cardinal  Alexandre  Albani 
son  légataire  universel.  Nous 
avons  de  lui,  I.  L’ Histoire  de 
l'art  chez  les  anciens , traduite 
de  l’allemand  en  français  par 
M.  Huhcr , Dresde  , i-8'z  , 5 vol. 
111-4®.  Carlo  Sea  en  a donné  aussi 
«ne  traduction  en  italien  à Milan. 
Ce  livre,  l’un  des  meilleurs  qu’ou 
ait  écrits  depuis  long-temps  sur 
les  arts  , a été  reçu  avec  un  égal 
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empressement  , en  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Hollande  par 
les  curieux  et  les  artistes.  Le  luit 
de  l’auteur  a été  «le  donner  un 
système  sur  l’origine  , les  progrès 
et  les  variations  de  l’art  jusqu’à 
sa  perfection  ; il  en  marque  la 
décadence  et  la  chute  ; il  le  suit 
chez  les  Egyptiens  , les  Etrus- 
ques , les  Grecs  et  les  Romains  ; 
il  donne  peu  de  notices  histori- 
ques sur  les  artistes,  mais  il  in- 
dique soigneusement  les  iboiiii- 
meus.  La  traduction  française 
a été  faite  d après  l’édition  très- 
augmentée  vie  l’original  , donnée 
à Vienne  en  1776  , sur  un  manus- 
crit laissé  par  l'auteur.  Ce  qu’il  y 
a de  touchant  , c’est  que  ce  ma- 
nuscrit est  teint  de  son  sang. 
MM.  Heyne  et  Klotz  eu  Allema- 
gne , Bracei  en  Italie,  Ilowe  en 
Angleterre  et  Falconet  en  France, 
en  vint  critiqué  plusieurs  endroits. 
II.  Eclaircissemens  sur  des  points 
difficiles  de  ht  mythologie  , en 
italien,  in-folio  , avec  nombre  de 
figures.  lit.  Allégorie  pour  les 
artistes,  Dresde,  1766,  in-4“  ; 
ouvrage  purement  didactique.  IV. 
Renia  rq  tics  sur  l'architecture  des 
anciens.  V.  Réflexions  sur  l’imi- 
tation des  ouvrages  grecs  dans 
la  peinture  et  la  sculpture , c’est  le 
premier  ouvrage  de  l’auteur.  VL 
Description  des  pierres  gravées 
du  cabinet  de  Stock.  VU.  Expli- 
cation de  divers  monumens  iné- 
dits. L’auteur , qui  étoit  d’un  tem- 
pérament bouillant , a donné 
souvent  dans  les  extrêmes.  Porté 
naturellement  à l’enthousiasme  , 
il  s’est  laissé  entraîner  à une  ad- 
miration outrée.  Par  la  trempe  de 
son  esprit  et  la  négligence  de  son 
éducation  , la  réserve  et  la  cir- 
conspection étoient  des  qualités, 
qu’il  coiinoissoit  peu.  S’il  est 
hardi  dans  scs  jngemens  ,1a  plu- 
me à la  main  , il  l’étoit  bien  da- 
vantage dans  lcs.disputes.de  vive- 
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voix , où  ses  ainis  ont  tremblé 
pins  d'une  fois  pour  lui.  Trop 
épris  du  genre  d'étude  qu’il  cul- 
ti voit  . il  ne  songcoit  pas  à répri- 
mer les  saillies  de  son  amour-  ! 
propre  qui  étoit  extrême.  « Je 
suis  , dil-il  lui-même  , connue 
une  plante  sauvage  ; j’ai  pris  ina 
croissance  , abandonné  à mon 
propre  instinct.  J’aurois  été  capa- 
ble de  sacrifier  ma  vie , si  j’avois 
su  qu’on  érigcoit  des  statues  anx 
meurtriers  des  tyrans.  » 11  étoit 
d'ailleurs  franc  , sincère  , d’un 
commerce  sûr  , bon  ami  et  hon- 
nête homme.  On  a publié  ses 
Lettres  familières  , Paris  , 1082  , 
v vol.  in-8".  On  trouve  à la  tête 
l'Éloge  de  Winckelmann  par  M. 
lleyne  , son  portrait  fait  par  Ra- 
phaël Mengs,  pour  le  chevalier 
d’Azara  , ambassadeur  d’Espa- 
gue  à Rome  , a été  gravé  pour 
oruer  la  traduction  de  ses  OE11- 
vres  , et  son  buste  a été  placé  à 
Rome  dans  la  Rotonde,  Gœthc  a 
publié  en  180Ù  , à Tubingue  , un 
ouvrage  intitulé  Winckelmann  et 
son  siècle.  Winckelmann  a donné 
en  effet  une  face  nouvelle  à la 
science  de  l’archéologie  et  il  lui 
a ouvert  de  nouvelles  routes.  A 
dater  de  lui  l’école  allemande 
s’est  éminemment  distinguée  dans 
cette  partie. 

* W1NCKELRIED  (Amou  de), 
surnommé  le  Déciles  clés  Suisses^ 
né  dans  le  canton  d’Underwald  , 
périt  glorieusement  le  9 juillet 
1 ?»8f»  à la  bataille  du  Sempach  , 
contre  Léopold,  duc  d’Autriche. 
Ce  brave  chevalier  ,.  voyant  les 
Suisses  pressés  vivement  de  fou- 
les parts  , se  précipita  avec  une 
ardeur  héroïque  dans  les  rangs 
autrichiens,  dont  il  suspendit  les 
coups  en  empoignant  une  brassée' 
de  leurs  lances,  et  ouvrit  aux  siens 
par  un  trépas  magnanime  le  chc- 
Wti.n  de  la  victoire.. 


WIN  S 264 

* WTNCKLER  ( Daniel  ) , mé- 
decin du  1 7'  siècle,  néà  Nimptsch 
en  Silésio  , exerça  son  art  à Bres~ 
la u.  Ou  a de  lui  , 1.  Animadver- 
sion/s in  Iractalum  de  vilci J'ælus 
in  utero  , Ionie  , 1(00  , in-4®. 
II.  De  Qpio  tractatus  , Lipsiæ  , 
i633  , in-8”.  — On  conuoît  eu- 
core  Nicolas  Winckleii  , de  For- 
cheim  en  Franconie, quia  laissé, 
Ohronica  herbarum  , Jlorum  , 
seminum  , etc.  , Augustin  Viude- 
licorum  , i5yi,  in-4”. 

* WlNDET  ( Jacques),  méde- 
cin du  collège  de  Londres,  connu 
par  une  Dissertation  De  vitit 
functorum  statu  , imprimée  eu 

1 665  , in-4”  ) pleine  d’érudition  , 
mais  sans  ordre  , dont  Le  Clerc 
donne  un  curieux  extrait  dans  sa 
Bibliothèque  choisie, loinc  1 ,pag. 
10^-379.  Windet  a encore  donné 
une  traduction  latiuc  avec  des 
noies  de  la  Vie  de  Platon  , écrite 
en  grec  par  OlympioUore  , la- 
quelle est  dans  le  tome  1 , page 
iSî  , d'n  Diogène-Laërce,  édition 
de  Marc  Meibomius,  Amsterdam, 
1G92  , in  4”. 

* WIIVG  (Vincent),  auteur  de 
Y Harmonie  céleste  du  monde  vi- 
sible, i65i  , in  folio  , et  de  plu- 
sieurs antres  ouvrages  d’astrolo- 
gie. Son  grand  ouvrage  latin  in- 
i'\lu\é  Aslronomica  Britannica  lui 
lit  une  grand»  réputation.  Gad- 
bury  qui  a écrit  sa  vie  nous  ap- 
vrend  qu’il  mourut  le  20  scptein- 
>re  1668.  L’almanach  qui  por- 
toit  alors  son  nom  le  porloit  en- 
core dans  ces  derniers  temps. 

» W1NSCHOMB  ( Jean  ) , pb.s 
connu  sous  le  nom  Jack  de  New - 
hury  , fleurit  sous  le  règne  de 
lieu  ri  VI  II  , et  fut  l’un  des  plus 
puissaus  fabricans  de  draps  eu 
Angleterre.  11  entretenoit  cent 
métiers  à la  fois  dans  sa  maison 
qu'on  alloil  encore  voir  par  çu- 
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riosilé  à la  fin  du  iyr  siècle.  TI  re- 
bâtit l’église  de  Newbnry  , où 
plutôt  sa  partie  occidentale  de- 
puis In  chaire aniti  que  le  clocher, 
et  conduisit  à la  bataille  rie  Fiod- 
dcnficld  au  comté  dCssex  plus 
de  cent  hommes  qu’il  avoit  lui- 
même  armés  et  équipés  à ses 
piopres  -frais. 

+ I.  VVINSEMTÜS  (Pierre),  his- 
torien hollandais  , ne  à Lecvvar- 
de  vers  1 585 , après  avoir  lait  ses 
études  dans  son  pars  , parcou- 
rut l’Allemagne  , la  Suède  et  la 
France.  De  retour  dans  su  patrie 
et  retiré  à la  campagne,  il  cultiva 
les  muses.  En  1616  il  fut  lait 
historiographe  des  états  de  Frise, 
et  choisi  en  i636  pour  être  pro. 
frsseur  d histoire  et  d’éloquence 
n Fra neker , oii  il  înouru I en  1 f<4 4 • 
Nous  avens  de  lui  , I.  Chronique 
ou  Histoire  de  la  Frise  , depuis 
r on  du  monde  5<j55  juqu’à  Pan 
ifi'ja  île  r ère  vulgaire  , en  fla- 
mand, Franeker  , tfm  , in-l'ol. 
I/auteur  la  prend  de  trop  haut 
pour  ne  pas  raconter  bien  des 
tables.  II  Fit  a i/fustrissind  Muu- 
ritii  , principis  Aurinci  , Franc- 
hir . i6a5  , in-4”.  III.  Rerum  sub 
Philippe  |T  , per  Frisiatn  Gesta- 
rurn  , ah  anna  i555  ad  annurn 
t:i8i  , hbri  septem  , I.eewardc  , 

J <>4<1 , in-folio.  Malgré  tous  les 
éloges  que  Grotius  , Heiiisius  , 
J’ontaniis  , Scrivérius  et  Nicolas 
Illancard  ont  donnés  à cette  His- 
toire , elle  est  mal  écrite  : l’au- 
teur a cm  bien  écrire  en  se  ser- 
vant de  mots  pompeux  et  peu 
usités  et  de  pli  rases  embrouillées. 
Winsenitis  a encore  donné  plu- 
sieurs Dissertations , dds  Ha- 
rangues , des  Eloges  funèbres, 
et  quan ii  té  de  Pièces  de  poésie. 

U.  W1NSKMIUS  (Méljnas)  , 
frère  du  précédent,  né  h Loe- 
vvarde  vers  1 !>f)  1 , professeur  en 
médecine  à Franeker  , mourut  le  ! 
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i5  mai  1 63f).  On  a de  lui , Com- 
pendium Aualomiœ , Franeker  , 
iliaâ  , 1 vol.  in-4”. 

* T.  WINSLOW  ( Edouard  ) , 
gouverneur  delà  colonie  de  Ply- 
niouth  , né  en  1094,  passa  en 
Amérique  avec  les  premiers  qui 
s’établirent  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  en  1620  : il  étoit  doué 
de  beaucoup  d’activité  et  de  réso- 
lution , et  rendit  de  grands  ser- 
vices. En  i6'i3  il  alla  visiter 
Masnssoit  à Nanaganset  , pour 
lui  porter  quelques  consolations 
et  quelques  soulagemens  dans 
une  maladie.  Pour  prix  de  ce 
service  , le  sachent  reconnaissant 
lui  découvrit  un  complot  des  In- 
diens pourexterntiner  les  Anglais. 
Il  revint  aussitôt  en  Angleterre, 
en  qualité  d’agent  de  la  colonie. 
En  i(>33 , nommé  gouverneur  à 
la  place  de  M.  Bradforl  , i!  Je  fut 
ericoie  en  i636  et  i644j  cl  em- 
ploya son  iiilluence  eu  Angleterre 
à former  la  société  pour  la  pro- 
pagation de  l’Evangile  dans  la 
colonie.  Cette  société  tut  incor- 
porée en  1 figi) , cl  il  en.  fut  un 
incmltre  très - actif.  En  i6Ô5  ou 
le  mit  au  nombre  des  commis- 
saires nommés  pour  surveiller 
l’expédition  contre  les  Espagnols 
dans  les  Indes  occidentales.  Ses 
troupes  furent  défaites  près  Saint- 
Domingue  par  un  nombre  con- 
sidérable d ennemis.  En  passant 
d lllspaniola  à la  Jamaïque  , 
Wiuslovv  mourut  de  la  fièvre  le 
8 mai  iu55.  11  a public,  Les  bon- 
j lies  Nouvelles  de  la  Nouve'le- 
j Angleterre  , ou  Relation  des 
j choses  remarquables  dans  celte 
\ plantation  , à laquelle  est  jointe 
une  notice  sur  les  naturels  In- 
diens. Cet  ouvrage  a été  réimpri- 
mé à Belkuap;  il  se  trouve  abrégé 
dans  Purchas.  Wiuslovv  a encore 
donné  , U Hypocrite  démasqué  , 
ayant  Irait  à la  communion  dus 
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hglises  reformées  avec  les  indé- 
pendantes. 

* U.  WINSLOW  ( JosiicÇ  ) 
fils  du  précèdent  , fut  nrfhuné 
gouverneur  de  Plymouth  en 
16Û7  , et  succéda  » M.  Prince. 

Il  conserva  cet  emploi  jusqu  en 
1680.  Dans  la  guerre  de  Philip- 
pe* , il  commanda  les  forces  de 
Plymouth  et  se  comporta  en  hrave 
militaire-  il  mourut  en  itiSo  , à 
Marshliekl  , dans  la  5î“  année 
de  son  âge. 

* Tlî.  WINSLOW  ( Jean  ) , 

major-général  an  servi  e de  ia 
Grande-Bretagne  , petit -fils  du 
précédent , étnit  capitaine  dans  la 
malheureuse  expédition  de  Cuba 
en  i;4o.  Depuis,  il  lut  major- 
général  dans  plusieurs  expédi- 
tions telles  que  celles  de  Ken- 
nebeck  , de  la  Nouvelle-Ecosse  , 
de  Crown -Point,  et  dans  Ips 
guerres  de  la  France.  Winslow 
mourut,  à Hinghain  en  1774  > * 
l’Age  de  71  ans. 

IV.  WINSLOW  ( Jacques- Bé- 
nigne), Danois,  et  petit-neveu 
du  célèbre  Slenon  , soutint  la 
réputation  de  son  oncle  ; il  vit 
le  jour  en  itür}  a Odenzee  dans 
la  Fionie,  d’un  ministre  luthé- 
rien. L’envie  «le  se  perfectionner 
le  conduisit  a Paris  , ou  il  étu- 
dia sons  le  célèbre  du  Verney  , 
maître  habile  qui  trouva  dans  ce 
jeune  homme  un  disciple  digne 
de  lui.  Win  slow  étoit  protestant  ; 
Ilossnet  le  détermina  h se  faire 
catholique.  Sa  réputation  se  ré- 
pandant de  plus  en  plus  , il  de- 
vint médecin  de  la  faculté  de 
Paris  , démonstrateur  au  jardin 
du  roi  , interprète  de  la  langue 
teutonique  à la  bibliothèque  du 
roi , et  membre  de  l’académie  des 
sciences.  Ses  ouvrages  sont  , 
î.  Un  Cours  if  anatomie  , sons 
ce  titre  , Exposition  anatomique 
du  corps  humain  , in-4°  cl  4 vol. 
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in-iî  , livre  élémentaire  qui  est 
estimé.  11.  Une  Dissertation  sur 
l'incertitude  des  signes  de  ht 
mort , i~!\i  > «leux  vol.  in-12.  Ce 
livre  est  bien  raisonné.  I1L  Lue 
Lettre  sur  un  Traité  des  mala- 
dies «les  os.  IV.  Des  Remarques 
sur  la  mâchoire.  V.  Plusieurs 
Ecrits  dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  sciences.  Winslow 
mourut  en  17G0  , avec  la  réputa- 
tion méritée  d’un  homme  vertiieux 
et  d’un  des  plus  habiles  anato- 
mistes de  la  France. 

* I.  WIN  ST  AM. F.  Y ( Guillau- 
me) étoit  barbier  de  son  origine, 
mais  né  avec  des  dispositions  natu- 
relles et  «lu  goût  pour  les  sciences, 
et  fut  qnteur  de  la  Vie  de  plu- 
sieurs poètes  , de  Vies  choisies 
de  plusieurs  hommes  célébrés 
d Angleterre  , «les  Raretés  histo- 
riques , du  Loyal  martyrologe  , 
et  de  plusieurs  Vies  particulières. 
C’est  un  écrivain  singulier  et  qui 
ne  peut  être  classé  que  parmi  les 
biographes  de  la  dernière  classe  ; 
mais  or.  lui  doit,  la  connoissance 
de  beaucoup  de  personnes  et  «le 
faits  dont  aucun  antre  auteur  11  a 
fait  mention.  11  vivoit  sons  les 
règnes  de  Charles  11  et  de  Jac- 
ques 11. 

* II.  WINSTANLF.Y  (George), 
graveur  anglais,  né  en  i70,)> 
« laissé  Qo  planches  d «près 
les  meilleurs  maîtres.  On  cite 
entre  antres  , Jésus-Christ  don- 
nant à Saint  Pierre  les  clefs  de 
l'Eglise  , d’après  Rubens  ; et  une 
Chasse  au  Sanglier.  La  seule 
figure  de  ce  lableau  est  de  Ru- 
bens , les  animaux  de  Snvders  , 
elle  paysage  d’une  autre  main. 

* WINSTON  (Thomas),  mé- 
oin  anglais  né  en  1570  , fut  élevé 
à Cambridge.  Il  suivit  à Padoue 
les  leçons  (le  Fabrice  «l’Aquapen- 
dente  et  «le  Prosper  Alpin  ^ et 
celles  de  Gaspard  Ratibin  » R «le, 
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et  reçut  dans  l’université  de  la 
première  de  ces  villes  le  degré 
de  docteur.  De  retour  eu  Angle- 
terre, il  s’établit  à Londres  , où 
il  fut  associé  au  collège  de  mé- 
decine. Li  succéda  au  docteur 
Mounsel  dans  la  place  de  pro- 
fesseur de  cette  science  au  col- 
lège de  Greshani , qu’il  remplit 
jusqu'en  1741  , où  la  chambre 
des  lords  lui  permit  de  venir  en 
France  peudant  les  troubles  qui 
agitèrent  l’Angleterre.  Il  mourut 
le  24  octobre  i655.  Après  sa 
mort  on  publia  ses  Leçons  d ana- 
tomie , imprimées  eu  i65ç)  et 
1664  , in-S".  Elles  oui  été  depuis 
oubliées  et  effacées  par  les  ou- 
vrages plus  récens  qui  ont  paru 
sur  ce  sujet. 

WIM’Ell  ( George-Simon  ), 
écuyer  allemand  du  io'  siècle  , 
fit  line  étude  profonde  de  sou 
art.  11  eu  donna  des  leçons  à di- 
vers seigneurs  et  princes  d’Al- 
lemagne, et  eu  publia  deux  Trai- 
tes estimés  et  peu  communs  en 
France.  Le  premier  parut  à Nu- 
remberg en  1672  , in-folio  , en 
latin  , en  allemaud  et  en  fran- 
çais , sous  ce  litre  , Tractalio 
nova  de  re  cquarut.  L’auteur  y 
traite  en  détail  des  écuries  , du 
régime  , de  l’âge , du  pays  , des 
qualités  et  des  marques  des  che- 
vaux ; de  la  manière  de  les  dres- 
ser , de  les  élever  et  de  les  domp- 
ter ; de  leurs  haras  , de  leurs  ma- 
ladies et  des  remèdes  qui  leur 
sont  propres  ; des  devoirs  et  des 
qualités  des  palefreniers  et  des 
écuyers.  Le  second  , imprimé 
dans  la  même  ville  en  1678,  deux 
vol.  in-folio  , en  latin  et  en  alle- 
mand , ne  traite  que  de  l’art  de 
monter  à cheval  ; il  est  intitulé 
Eques  peritus  , et,  JLippiator  ex- 
pert us. 

* II.  WINTER  ( Frédéric  ) , 
médecin  , né  en  1712  dans  le  du-. 
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ché  de  Clèves,  mort  en  novemnre 
1770  , étudia  à Francfort  snr 
l’Oder , et  professa  successive- 
ment la  médecine  dans  les  uni- 
versités d’Ilerborn  , de  Franeker 
et  de  Leyde.  Il  a écrit,  De  certi- 
tudine  in  medicind , Lcewarde  , 
ij4o  , in-folio. 

* WINTERTïlOUR  (Jean  de), 
né  à Winterthour  dans  le  canton 
de  Zurich  en  i3o3 , mort  en 
i348  , a écrit  en  latin  une  Chro- 
nique de  l’Allemannie  , depuis 
l’empereur  Frédéric  II  jusqu’en 
i34S,  qui  est  insérée  dans  le  Thé- 
saurus historiée  Helecticec , Zu- 
rich , 1753  , in-folio. 

* I.  WINTHROP  (Jean),  pre- 
mier gouverneur  de  Massachus- 
setts, né  en  1587  h Gortun  au 
comté  de  Suffolck.  , fut  d’abord 
destiné  au  barreau.  Après  avoir 
vendu  une  terre  de  six  ou  sept 
cents  livres  sterling  de  rente  , il 
s’embarqua  en  1629  pour  l’Amé- 
rique revêtu  du  titre  de  gouver- 
neur , ayant  sous  sa  conduite  les 
personnes  qui  (ondoient  la  colo- 
nie de  Massachussetts.  11  arriva  a 
Salcus  en  i63o  , et  bientôt  il  pas- 
sa à Charlestown  , traversa  la  ri- 
vière de  Sharwmut  ou  Boston. 
Dans  les  trois  anùées  suivantes  il 
fut  réélu  gouverneur  , place  pour 
laquelle  il  avoit  en  effet  toutes  les 
qualités  requises.  Il  donna  tout 
son  temps  , ses  soins  et  son  inté- 
rêt à la  plantation  naissante.  En 
i634  Dudley  fut  choisi  pour  rem- 
plir sa  place  ; mais  Winthrop  fut 
réélu  dans  les  années  1607,  i(>38 
et  iGSg  ; puis  en  1642  , 164Ô  » 
1646,  1647  et  >648*  U mourut  eu 
1649  , épuisé  de  fatigues,  et  suc- 
combant sous  le  poids  de  ses  af- 
flictions. Endicot  lui  succéda.  Le 
gouverneur  Winthrop  fut  le  ma- 
gistrat le  plus  lidèle  et  le  plus  in- 
tègre , et  le  modèle  d’un  véritable 
chrétien.  11  montra  d’abord  uuç 
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grande  «louceur  dans  le  gouver-  s’occupoit  encore  à servir  son 
nement  ; mais  ensuite  il  céda  aux  pays.  Dans  plusieurs  épreuves  , 
opinions  des  autres,  qui  pensoient  sa  magnanimité  , sa  sagesse  et  sa 
qu’une  discipline  plus  sévère  étoit  patience  furent  remarquables.  11 
nécessaire  dans  une  plantation  se  refusoit  à lui-même  toutes  les 
toute  nouvelle.  Comme  il  n’avoit  délicatesses  delà  vie,  pour  «lou- 
pas une  haute  opinion  de  la  pure  ner  l’exemple  de  la  frugalité  et  de 
démocratie , quand  les  peuples  la  'tempérance , et  pour  exercer 
du  Connecticut  furent  sur  le  point  sa  libéralité  sans  faire  tort  à sa 
de  se  donner  un  gouvernement , famille,  11  douna  plusieurs  mar- 
il  leur  écrivit  une  lettre,  dans  la-  ques  d’une  vraie  bienfaisancedans 
quelle  il  faisoit  observer  que  la  un  hiver  rigoureux  où  le  bois 
meilleure  partie  d’une  commune  étoit  peu  commun.  On  vint  lui 
est  toujours  la  plus  petite,  et  que  dire  qu’un  homme  du  voisinage 
dans  ce  petit  nombre  c’étoit  en-  lui  en  prenoit  souvent  à la  pile 
cure  la  minorité  qui  étoitla  partie  qui  étoit  à sa  porte  : « Est-ce 
la  plus  sage.  Dans  un  sermon  à la  bien  sûr?  reprit-il  d’un  air  fâ- 
cour  générale , il  saisit  l'occasion  ché,  eh  bien  ! faites-le-moi  venir, 
d’exprimer  ses  sentimens  sur  le  et  je  prendrai  avec  lui  un  parti 

Îiouvoir  de  la  magistrature  , et  la  qui  l’empêchera  de  voler  désor- 
iberté  du  peuple.  * Vous  nous  mais.  Mon  ami,  lui  dit-il,  il  fait 
avez  mis  en  place,  leur  dit-il,  bien  froid,  et  j’apprends  que 
mais  du  moment  «le  notre  élec-  vous  manquez  de  bois  ; vous  pdu- 
tjon  , c’est  de  Dieu  que  nous  le-  vez  en  prendre  chez  moi  tout  Tin- 
tions la  puissance.  Ceitcpuissance  ver.  a Ensuite  il  demanda  à celui 
exprime  la  volonté  «le  Dieu,  et  qui  l’avoit  informé,  s’il  n’avoit 
porte  empreinte  l’image  de  Dieu,  pas  pris  un  bon  moyen  pour  em- 
Son  mépris  est  vengé  par  Dieu  , pêcher  cet  homme  de  le  voler, 
et  les  exemples  de  sa  vengeance  Quoiqu’il  fût  riche  lorsqu’il  étoit 
Sont  terribles.  11  y a une  liberté  , venu  en  Amérique,  comme  il 
c’est  celle  de  la  nature  corrom-  s’étoit  occupé  uniquement  des  af- 
pue  qui  ne  s’accorde  point  avec  faires  publiques  , et  qu’il  avoit 
l’autorité,  et  qui  ne  peut  suppor-  laissé  à des  domestiques  Tadnn- 
ter  la  contrainte.  Elle  est  ennemie  nistratioii  de  ses  biens  , il  mourut 
de  la  vérité  et  de  la  paix,  et  toutes  pauvre.  Il  possédoit  si  bien  les 
les  lois  de  Dieu  sont  armées  con-  matières  de  théologie  , que  «le 
treellc;  mais  il  y a une  liberté  temps  en  temps  il  a fait  des  ex- 
civile , morale  et  fédérale , dont  liortatious  à l’église.  Son  zèle 
l’effet  est  d’assurer  à chacun  la  contre  ceux  qui  professoieut  des 
jouissance  de  ses  propriétés  et  doctrines  erronées  se  ralentit  uti 
les  bienfaits  des  lois  de  sou  pays,  peu  dans  scs  dernières  années. 
Liberté  dans  tout  ce  qui  est  juste  Mais  il  fut  toujours  également 
et  bou  ; et  dans  cela  seulement  exact  à ses  devoirs  religieux  , pu- 
c’est  à cette  liberté  que  vous  de-  blics  et  partieuliers.  L’ile  du  gou- 
vez  être  attachés  jusqu’à  la  mort.»  venieur  , dans  le  port  de  Boston , 
Dans  tout  le  cours  de  sa  vie  il  lui  fut  donnée,  et  est  encore  nc- 
éprouva  continuellement  la  ver-  tuellement  un  bien  patrimonial 
satililé  de  Topiuiou  publique,  de  ses  descendans.  Un  journal 
M ais  toutes  les  fois  qu’il  étoit  I qi  ’il  a tenu  très-exactement  «Je 
hors  de  place,  il  recouvrait  le  tous  les  actes  et  de  tous  les  évé® 
calme  d’esprit  le  plus  parfait , et  neinens  de  la  colonie  a été  lbc- 
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utileà Hubbaril,  Matbcret  Prince. 
Cet  ouvrage  n’a  élc-  publié  qu’en 
1790,  in- S".  On  voit  par  un  por- 
trait «le  Winthrop  qu’il  portoit 
une  longue  barbe. 

» II.  VWNTIIROP(  Jean),  gou- 
verneur au  Connecticut  , éloil^ils 
du  précédent.  Le  jjéuieqn’il  avoit 
reçu  de  la  nature  lut  cultivé  dans 
les  universités  de  Cambridge  et 
de  Dublin.  11  acquit  encore  beau- 
coup dans  ses  voyages  sur  le  con- 
tinent. 11  arriva  à liostou  en  iG35, 
Tm uni  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  former  un  établissement  au 
Connecticut  ; dans  la  même  an- 
née il  envoya  un  grand  nombre 
d’ouvriers  pour  bâtir  un  fort  à 
Saybrook  ; il  en  fut  nommé  gou- 
verneur en  1607  et  en  iG5g , et 
depuis  celle  époque  il  fut  réélu 
tuais  les  ans  jusqu’à  sa  mort.  En 
1GG1  , il  alla  en  Angleterre  pour 
obtenir  un  acte  d’incorporation 
du  Connecticut  et  de  New-Haven 
en  une  seule  colonie.  11  mourut 
à Boston  en  167G  dans  la  71'  an- 
née de  son  âge.  Winthrop  uvoit 
des  connoissances  très-variées  ; 
niais  il  étoit  sur-tout  instruit  dans 
la  chimie  et  la  médecine.  Philo- 
sophe profond  , et  magistrat  in- 
tègre , il  avoil  mérité  par  ses  ver- 
tus et  ses  qualités  sociales  le  res- 
pect de  tons  ceux  qui  le  connu- 
rent. Il  a publié  plusieurs  Mé- 
moires importuns  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques. 

» III.  WINTHROP  (Jean  ) , né 
en  1714*  professeur  de  mathéma- 
tiques et  de  physique  au  collège 
d’Harvard  , chaire  u'ilollis  , étoil 
fils  d’Adam  Winthrop  , membre 
du  couseil  et  descendant  du  gou- 
verneur de  Massachussetts.  11  fut 
gradué  en  1702  à l’université  de 
Cambridge.  En  1758  il  fut  nom- 
Oiné  professeur  à la  place  de 
M.  Greenwood,  et  se  lit  beau- 


W INT 

coup  de  réputation  dans  cette 
chaire.  En  1761  il  s’embarqua 
polir  aller  à Saint-Jean  en  Nerw- 
Eoundiaud  observer  le  passage 
de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil 
du  6 juin  , annoncé  par  M.  Hal- 
ley.  Le  temps  le  favorisa,  et  il 
eut  la  satisfaction  inexprimable 
d’observer  un  phénomène  qui 
n’avoit  encore  été  vu  que  de 
M.  Horrox  en  i63g.  E11  1773 , 
dans  la  chaleur  des  disputes  avec 
la  Grande-Bretagne  , il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  , et  se 
montra  courageux  défenseur  de 
son  pays.  Il  fut  réélu  l’année  sui- 
vante, mais  son  élection  fut  an- 
nullée  par  le  gouverneur  en  con- 
séquence d’uu  ordre  exprès  du 
rci,  et  il  a toujours  considéré  ce 
témoignage  de  ressentiment  en- 
couru par  son  attachement  aux 
droits  de  l’Amérique  , comme  le 
titre  le  plus  honorable  qu’il  pût 
recevoir  d’une  cour  corrompue. 
Quand  la  Grande-Bretagne  eut 
totalement  perdu  son  autorité  sur 
le  Massachussetts  , il  fut  réélu 
conseiller.  Enfin,  après  avoir  pro- 
fessé plus  de  quarante  ans , il 
mourut  à Cambridge  en  177g.  Ce 
fut  M.  Williams  qui  lui  succéda. 
Winthrop  fut  principalement  dis- 
tingué pour  ses  profondes  con- 
noissances dans  les  mathémati- 
ques. Peu  de  philosophes  de  son 
temps  ont  été  doués  d’autant  de 
vigueur  et  de  pénétration.  Les 
principes  et  les  raisonnemens  les 
plus  abstraits  de  Newton  lui 
étoient  familiers.  11  écrivoit  pure- 
ment et  élégamment  en  lai  in  , li- 
soit  l'Ecriture  dans  les  originaux, 
et  étoit  versé  dans  les  langues 
modernes  de  l’Europe.  11  avoit 
une  profonde  conuoissance  de  la 
politique  des  différais  siècles.  Il 
étoit  très-instruit  dans  la  contro- 
verse , et  connoissoit  toutes  les 
objections  des  déistes.  Sa  foi  re- 
ligieuse et  chrétienne  étoit  fondée 
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sur  mie  conviction  intime  , éclai- 
rée par  l’examen  et  l’évidence 
des  vérités.  La  régularité  de  sa 
vie  ajouta  un  nouvel  éclat  à ce 
que  son  génie  et  ses  vastes  con- 
noissances  lui  avoient  acquis  de 
gloire.  La  veille  de  sa  mort  il 
laisoit  observer  à un  ami  que  tau- 
dis que  les  sages  de  l’antiquité 
s’éloienl  toujours  eAorcés  do  dé- 
inonlrcr,  par  de  plausibles  argu- 
mens  , la  réalité  d'une  vie  future, 
ceux  de  nos  jours  seiabloienl 
n’avoir  travaillé  qu’à  ailbiblir  les 
preuves  d’une  existcucc  immor- 
telle , et  à nous  enlever,  l’espé- 
rauce  qui  nous  soutient  à la  tin 
de  notre  carrière.  La  société 
royale  de  Londres  a mentionné 
honorablement , dans  le  !{>.’  vo- 
lume de  ses  Transactions  , les 
observations  exactes  deWintlirop 
sur  le  passage  de  Mercure  en 
Jjijo.  II  a publié,  I.  un  Discours 
sur  les  tremblemens  do  terre  , 
l"55.  11.  Une  Réponse  à la  Lettre 
de  ,M.  Prince  sur  les  tremblemens 
de  terre,  i^56.  111.  Deux  Dis'- 
cours  sur  les  comètes  , 1709.  IV. 
Due  Notice  de  plusieurs  météo- 
res ignés,  obseivés  dans  le  nord 
de  l’Amérique , 1765. 

* WINTRUNGHAM  ( Cliflon), 
médecin  anglais  du  dix-huitième 
siècle,  membre  île  la  société 
royale  de  Londres  , a laissé  en- 
tres autres  ouvrages,  I.  Tractatus 
de  podagrd , Eboraci  , 17(4  , in- 
8°.  11.  Commentarium  Nosolo- 
gicum  île  url'e  Eboracensi , Lon- 
dini,  1727  , in-S". 

■f  WUMYVOOD  (sirlïaoul  ) , se- 
crétaire d’état  sous  le  règne  de 
Jacques  1" , né  dans  le  comté 
de  Norlhampton  en  r5fô  , sui- 
vit en  i5g9sir Henri  Néville  dans 
son  ambassade  en  France  , où  il 
resta  quelque  temps  en  qualité  de 
président.  En  1607  il  obtint  le 
titre  ue  chevalier,  et  lut  ensuite 


W 1RS  270 

nommé  à diverses  ambassades,  e 
enfin  secrétaire  d’étal  en  1714' 
On  a publié  à Londres  en  17UÔ, 
d’après  ses  papiers  , les  Mémoi- 
res des  négociations  qui  ont  eu 
lieu  sous  ta  reine  Elizabeth  et 
sous  Jacques  Irr,  en  trois  vol  uni. 
in-folio.  VVinwood  mourut  su- 
bitement en  1 G 1 7 . 

WION  (Arnould)  , bénédictin 
cl  11  Mont-Cassin  , né  à Doua  y eu 
1 Ô54  > prit  Ilia  bit  dans  l’abbaye 
d’Ardeinbourgaudiocèse  de  Bru- 
ges. Pendant  les  guerres  civiles 
de  religion  il  se  retira  en  Italie  , 
et  fut  reçu  parmi  les  bénédictins 
de  Sainte-Justine  de  Padoue  dits 
du  Mont-Cassiu™!  s’y  lit  eounoî- 
tre  pur  quelques  ouvrages,  où  les 
absurdités  et  les  fables  sont  en- 
tassées. Les  principaux  sont  , I. 
La  Généalogie  «Je  la  famille  des 
Aniees,  d’où  il  faisoit  descendre 
St.  Benoît  et  la  maison  d’Autri- 
che. ( E.  Srntis.  ) IL  Une  His- 
toire des  hommes  illustres  de  son 
ordre  , sous  le  titre  de  Lignum 
vitM.  C’est  dans  ce  second  ou- 
vrage, imprimé  à Venise  en  i5<)5, 
a vol  in-40,  qu'en  trouve  les  pré- 
dictions sur  les  élections  des  pa- 
pes attribuées  à St.  Malachie  , ar- 
chevêque d’Annagh  en  Irlande  au 
ia*  siècle.  L’oubli  absolu  du 
sens  commun  s’y  fait  sentir  à 
chaque  page. 

* VV1RDIG  ( Sébastien  ),  mé- 
decin , né  à Torgaw  en  i6r3  , 
mort  en  it'87  , enseigna  d'abord  à 
Derpt  en  Livonie  , puis  occupa 
une  chaire  de  médecine  à Kos- 
tock.  11  fut  partisau  de  tous  le* 
paradoxes  , telles  que  les  amulet- 
tes , la  métempsycose , etc.  Un  a 
de  lui,  Nova  ntedicina  spirituum, 
Hamburgi , tfijS.in-ii. 

WIRLEM-BAUR.  P\  Baor  I. 

W1RSDNGCS  ou  VViBsuKciiis 
( Jean-George  ) , Bavarois  j pro- 
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rent.  Stoddard  de  Northampton 
le  seconda. YVise  mourut  en  1725, 
dans  un  âge  avancé.  Il  réunit 
toutes  les  qualités  de  la  nature 
aux  vertus  de  la  religion.  Il  avoit 
un  air  imposant,  une  imagination 
brillante,  un  jugement  aûr,  une 
intégrité  incorruptible  , une  cha- 
rité libérale , une  piété  fervente. 
Son  attachement  pour  la  liberté 
civile  et  religieuse  fut  signalé  par 
des  actes  de  zè le  et  de  fermeté. 
Il  fut  un  savant  profond  et  un 
orateur  éloquent.  Comme  il  étoit 
ami  de  la  paix  des  égbses , ses 
services  furent  souveut  désirés 
dans  les  conseils  ecclésiastiques; 
et  les  infirmités  qui  le  tourineu- 
toient  ne  l’empêchèrent  pas  de  se 
rendre  à leurs  demandes  et  de 
les  aider  de  ses  travaux.  Il  a pu- 
blié , outre  l’ouvrage  ci-dessus 
mentionné,  la  Défente  du  gou- 
vernement des  églises  tle  la  A ou  - 
velle- Angleterre  , 1717  ou  1718  , 
réimprimée  en  177a.  Il  y soutient 
que  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que est  établi  par  Jésus-Christ'; 
que,  tel  qu’il  existe  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre , il  est  une  véri- 
table démocratie,  calculée  pour 
le  meilleur  avantage  de  tous. 


* II.  WISE  (Jérémie),  ministre 
de  Berwick  (Massachussetts),  gra- 
dué au  collège  d'Harvard  en  1700, 
comme  successeur  de  Jean  Wade, 
mourut  en  1756.  Wise  fut  un 
homme  d’une  piété  et  d’une  bou- 
té éminentes,  et  l’un  des  premiers 
savans  de  son  siècle.  Il  n’excella 
pas  dans  la  littérature  ni  dans  la 
philosophie;  mais  toutes  les  sub- 
tilités scolastiques  lui  furent  fa- 
milières. Il  a publié  un  Discours 
sur  la  mort  de  Charles  Frost, 
172a;  un  Sermon  en  1723;  et  un 
troisième  à l’ordination  de  Jac- 
ques Pike , 1750. 

HT.  WISE  (François) , recteur 
de Rhoteifiehl-Grajs,  né  en  1G95, 

T.  XVIII. 
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i mort  à Ellesfiold  en  1767  , a 
| publié  , I.  Annales  Elfredi  Ma- 
. gni , Oxford,  1708,  in-4°.  II. 
j Des  Recherches  sur  les  premiers 
| habitans  de  l’Europe,  et  leur  Jan- 
I gage,  1730  , iu-4°.  111.  Des  Ob- 
; servations  sur  les  temps  labu- 
i leux,  1764,  in-4°.  Tous  ccs  ouvra- 
; ges  sont  remplis  d’érudition. 

! * W1SEMAN  (N.) , chirurgien- 

1 major  de  Charles  il,  roi  d’Angle- 
j terre,  se  distingua  par  ses  opéra- 
| bons  et  par  ses  ouvrages.  Il  pu- 
I bhaen  1(176.  in-folio,  un  Recueil 
! de  différens  traités  de  chirurgie. 

1 C’est  une  collection  û’observa- 
j tions  pratiques  de  plusieurs  ma- 
; ladies,  soit  internes,  soit  exter- 
nes, que  l’auteur  avoit  laites  dans 
les  dilférentes  branches  «Je  son 
art.  Ce  livre  trop  négligé  a ujour- 
d’hui  dirigea  long-temps  la  pra- 
tiquedes  chirurgiens  de  Londres; 
et  dans  bien  «les  cas  on  ne  le  con- 
sultera pas  sans  fruit. 

* WISSING (William),  peintre 
estimé  de  portraits,  naquit  a Ams- 
terdam en  i6à6,  et  se  forma  sous 
Dodaens  , peintre  d'histoire  i La 
Haje.  il  passa  en  Angleterre , 
peignit  Charles  II  , Jacques  IL  , 
ainsi  que  leurs  épouses,  le  prince 
et  la  princesse  de  Danemarck  , et 
j s’acquit  une  très  - grande  vogue 
par  le  portrait  du  duc  de  Mon- 
■rioulh,  qu’il  peignit  plusieurs  fois 
dans  dilférentes  attitudes.  Lors- 
: que  les  dames  qui  vouloient  se 
; faire  peindre  se  (rouvoient  avoir 
! par  leqr  complexion  le  teint  trop 
| pâle,  on  rapporte  qu’il  avoit  l’ha- 
I liitude  de  leur  offrir  la  main  et 
I de  les  faire  danser  jusqu’à  ce  que 
j leurs  couleurs  sc  fussent  animées. 
Wissiug  mourut  en  1687. 

W'ISSOWATIUS  ( André) , né 
en  1608  à Phdippovie , dans  la 
Lithuanie  , d’une  famille  noble  , 
étoit  petit-fils  , par  sa  mère  , de 
18 
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Fanste  Socin.  Il  hérita  des  Opi- 
nions de  son  grand-père , et  les 
répandit  en  Hollande  , eu  France 
et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Pologne,  il  fut  l’un  des  princi- 
pa  ux  chefs  des  sociniens  et  sou- 
tint les-iutérôls  de  cette  secte  au 
péril  de  sa  vie.  Enfin  , contraint 
de  se  retirer  en  Hollande  par  l’ar- 
rêt qui  proscrivit,  en  io58  , les 
unitaires,  il  y travailla  à l’édition 
de  la  Bibliothèque  des  Frères  po- 
lonais , qu’il  mit  au  jour  peu  de 
temps  après,  en  9 vol.  in-fol.  On 
a encore  de  lui  un  traité  intitulé 
Religio  rationa/is,seu  de  Ralionis 
judicio  in  controversiis  etiam 
(heo/ogicis  ne  rqjigiosis  adhiben- 
do,  trmetatus , i68d,  in- 16;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qu’il  fit 
pour  ses  prosélytes.  Il  mourut 
en  Hollande  en  1668. 

WISTON.  Voyez  Whiston. 

f I .WIT  (Jean  de) , filsde  Jacob 
de  Wrr  , bourgmestre  de  Dro- 
drecht,  naquit  en  i6î5  d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Après 
s’être  perfectionné  dans  la  juris- 

Ïirudence  , les  mathématiques  et 
a théologie  , la  curiosité  le  porta 
a voyager  dans  les  cours  étran- 
gères. 11  s’y  fit  des  amis  par  les 
qualités  de  son  coeur  et  de  son 
esprit.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  s’éleva  de  grade  en  grade  jus- 
qu’à celui  de  pensionnaire  de 
Hollande  , emploi  qu’il  exerça 
dans  des  temps  très-dillicilcs.  La 
guerre  avec  les  Anglais  , qui  ne 
i'nt  pas  toujours  heureuse  pour 
la  république,  exerça  son  habi- 
leté. On  admira  sur -tout  avec 
quelle  promptitude  il  travailla  au 
rétablissement  de  la  flotte  , pres- 
que ruinée  dans  un  combat  con- 
tre les  Anglais,  et  la  résolution 
qn’il  prit  et  qu’il  exécuta  , de  sc 
mettre  lui  - même  sur  la  flotte 
avec  d’autres  députés  de  l’état. 
Cependant  les  malheurs  de  la 
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patrie  en  faisoient  soupirer  plu- 
sieurs après  un  stathouuer.  Quoi- 
que Guillaume  111  fût  encore  en- 
fant , 011  faisoit  de  grands  efforts 
pour  l’élever  à cette  charge.  Jean 
de  Wit  s’opposoit  de  tout  son 
pouvoir  à celte  élection. contraire 
selon  lui  à la  liberté  de  son  pays. 
Ce  zèle  pour  la  patrie  fut  la 
source  de  ses  malheurs.  Soup- 
çonné d’être  d’intelligence  avec 
î’ennemi  , il  fut  attaqué  par  qua- 
tre assassinsqui  manquèrent  leur 
coup  , et  dont  l’un  lut  puni  de 
mort.  La  crainte  d'un  pareil  dan- 
ger lui  fit  demauder  sa  retraite  , 
et  il  l’obtint.  Le  parti  du  prince 
d’Orange  ayant  prévalu  en  1672  , 
dans  le  temps  que  la  France  pres- 
soit  la  Hollaode,  on  accusa  Cor- 
neille de  Wit  , frère  de  Jean  , 
d’avoir  voulu  faire  assassiuer  ce 

£ rince  , et  on  le  mit  en  prison  à 
a Haye.  Faute  de  preuves,  il  ne 
put  être  condamné  qu’au  bannis- 
sement; mais’comme  le  pension- 
naire le  faisoit  sortir  de  prison 

Ï tour  satisfaire  à celte  sentence, 
a populace  effrénée  les  massacra 
tous  deux , parce  qu’ils  avoieut 
voulu  la  paix.  Ainsi  périrent  deux 
frères,  dont  l’un  avoit  gouverné 
l’état  pendant  19  ans  avec  vertu  , 
et  l’autre  l’avoit  servi  de  son  épée. 
Ou  exerça  sur  leurs  corps  san- 
glans  toutes  les  fureurs  dont  le 
peuple  est  capable.  Jean  de  Wit 
s’étoit  signale  autant  par  ses  ta- 
lens  que  par  sa  modération.  As- 
sujetti à la  frugalité  et  à la  mo- 
destie de  sa  république,  il  u’avoit 
qu’un  laquais  et  une  servante.  Il 
ailoit  à pied  dans  La  Haye,  tandis 
que  dans  les  négociations  de  l’Eu- 
rope son  nom  étoit  compté  avec 
les  noms  des  plus  puissans  rois  : 
homme  infatigable  dans  le  tra- 
vail , plein  d’ordre  , de  sagesse  , 
d’iudostrie  dans  les  aflàires  , ex- 
cellent citoyen  , grand  politique 
et  digne  d’un  meilleur  sort.  aPcr- 
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tonne  , dit  Bumet , n’employa 
jamais  mieux  que  lui  l’algèbre  à 
toutes  les  affaires  du  'Commerce. 
J1  possédoil  à fond  l’état  de  la 
Hollande  , ses  revenus  , les  som- 
mes qu’on  y pouvoit  lever  pour 
les  bcsoius  publics  , et  la  mé 
thode  qu’d  convenoit  <le  prendre. 
Tout  cela  étoit  digéré  dans  un 
petit  livre  de  poche,  où , par  le 
moyen  de  quelques  tables , il 
trouvoit  d’un  coup  d’oeil  tout  l’ar- 
gent que  la  république  pouvoit 
fournir.  Franc  et  sincère  , il  ue 
connoissoit  d’autre  finesse  que 
celle  du  silence  ; et  quand  il  se 
faisoit  , on  ne  pouvoit  savoir  s’il 
le  faisoit  à dessein  ou  par  cou- 
tume. D’une  intelligence  prompte 
et  nette  quand  on  lui  proposoit 
quelque  chose  de  nouveau,  après 
avoir  écouté  avec  patience  et 
fait  quelques  questions  inciden- 
tes , il  avoit  compris  l’affaire  avec 
autant  de  justesse  que  le  pouvoit 
faire  la  personne  même  qui  lui 
en  faisoit  l’ouverture.  Ne  connois- 
sant  en  aucune  façon  l’histoire 
moderne  ni  l’état  des  cours  étran- 
gères, il  faisoit  les  plus  grossières 
fautes  sur  le  cérémonial.  Sa 
grande  maxime  étoit,  « Que  tous 
les  princes  et  que  tous  les  états  se 
règlent  sur  leurs  iutéréts  , et  que, 
dès  que  1 on  sait  en  quoi  leurs 
vrais  intérêts  consistent , on  peut 
savoir  quels  eu  sont  les  projets.  » 

Il  ne  voidoit  pas  que  l’on  recou- 
rut au  soldat  étranger  , à moins 
que  la  conservation  du  sujet  ne 
le  rendit  nécessaire.  Quant  à 
1 administration  de  la  justice,  au 
soutien  du  commerce  , à l’entre- 
tien des  flottes  , la  république 
n’eut  jamais  de  plus  habile  mi- 
nistre. Quoiqu’il  fût  fort  opposé 
à la  maison  (l'Orange  , il  prit  un 
grand  soin  des  biens  du  jeune 
Guillaume  III.  II  veilla  sur  son 
éducation  , et  lui  donna  de  justes 
notions  de  tout  ce  qui  coccernoit 
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j’état  j croyant  que  l’intérêt  pu- 
blie demandoit  qu’on  le  rendît 
propre  à gouverner.  « Ou  a de  lui, 
v Des  négociations  , Amster- 
dam , 172a,  5 vol.  in-ia.  II.  Des 
Mémoires  intitulés  Véritables 
Interets  et  Maximes  politiques 
de  la  république  de  Hollande  , 
traduits  en  anglais  en  tylg  , Ra- 
tisbonne,  1709,  in-ia.  Ces  ou- 
vrages renferment  des  faits  in- 
teressans  et  méritent  d’être  lus. 

Sa  tt6’  L6"  deu*  volumes  in- 
13,  Utreoht,  1709 , renferme  des 
morceaux  curieux  sur  ['Histoire 
de  Hollande,  et  que  l’on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

* lr‘-  iWm  (Pi*rre  de),  sur- 
nomme le  Blanc,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte  du  seizième 
siècle  , né  à Bruges  , se  rendit  à 
Horence  dans  l’école  du  Vasari 
qu  il  surpassa  bientôt  pour  le  co- 
lons. Appelé  k Munich  par  le 
duc  de  Bavière  , il  fut  employé  à 
bitir  e grand  palais  électoral. 
Cescaher  sur-tout  est  un  chef- 
d œuvre  d’architecture.  Un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  est  le  Mau- 
solée de  Louis  de  Bavière  dans  l’é- 
glise de  Noire-Daine  à Munich. 

4 III.  WlT  (Jacques  de),  né  à 
Amsterdam  en  1695 , mort  e„ 
cette  ville  en  1754,  peignit  le 
portrait  et  l’histoire  ; mais  il  a.  "* 
sur  tout  excellé  dans  les  bas-re- 
liefs.  Ses  tableaux  en  ce  genre 
sont  d’une  illusion  parfaite.  I,a 
sa  e du  conseil  à l’Hôtel-de- 
Ville  *1  Amsterdam  offre  la  preuve 
de  sou  inimitable  talent. 

f WITA  SS  K (Charles)  , né  à 
Cha  uny  dans  le  diocèse  de  Noyon 
le  11  novembre  itkio  , fut  élevé 
a Paris  , où  il  se  rendit  habile 
dans  les  humanités  , dans  la 
théologie  et  dans  les  langues. 
Devenu  prieur  de  Sorbonne  en 
1089 , et  docteur  en  1690  , il  ol«- 
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tint  tous  les  suffrages  pour  la 
chaire  de  professeur  royal  en 
théologie,  à laquelle  il  fut  nommé 
en  1696. 11  remplissoit celle  place 
avec  exactitude,  lorsque  la  bulle 
Unigenitus  parut.  Le  refus  qu’il 
lit  de  recevoir  ce  décret  lui  attira 
une  lettre  de  cachet  qui  l’cxiloit 
à Noyon;  mais  il  échappa  à la 
persécution  par  la  fuite.  Après 
Ja  mort  de  Louis  XIV  , il  reparut 
à Paris,  où  il  mourut  d’apoplexie 
le  10  avril  1716.  Son  caractère 
répondoit  à ses  lumières.  Il  borna 
son  ambition  à servir  le  public 
dans  son  emploi.  C’est  à lui  qu’on 
doit  l’établissement  de  la  maison 
des  prêtres  de  Saint  François- 
de-Sales  , où  4es  pauvres  curé-s  et 
les  prêtres  invalides,  sur-tout  du 
diocèse  de  Paris  , trouvoient  une 
retraite  et  une  subsistance  hon- 
nête. Lorsque  le  cardinal  de 
Noailles , qui  entra  avec  chaleur 
dans  ses  vues  charitables  , de- 
manda à Louis  XIV  des  lettres 
patentes  pour  cette  fondation  , le 
roi  les  lui  accorda  aussitôt  , en 
disant  : « Il  est  bien  juste  que  , 
mes  soldats  ayant  une  retraite  , 
ceux  de  Jésus-Christ  n’en  man- 
quent pas.  » Il  étoit  fort  lié  avec 
ce  cardinal;  et  on  lui  attribua 
communément  les  sentimens  que 
ce  prélat  fit  paroître  contre  la 
Bulle.  Les  puvrages  de  ce  doc- 
teur sont  , I.  Plusieurs  Lettres 
sur  fa  Paijue.  11.  L 'Examen  de 
l’édition  des  Conciles  du  père 
Uardouin.  11  lit  cet  examen  à la 
sollicitation  du  parlement  de  Pa- 
ris. 111.  Une  partie  des  Traités 
qu’il  avoit  dictés  en  Sorbonne  ; 
savoir  : ceux  de  la  Pénitence,  de 
l’Ordre,  de  l'Eucharistie  , des 
A 1 1 i ibuls,  de  la  Trinité  et  de  l’In- 
carnation. Celui  de  la  Confirma- 
tion qu'nn  lui  a attribué  n’est 

F oint  de  lui , mais  d’un  père  de 
Oratoire.  Chacun  Je  ces  Traités 
est  en  deux  volumes  in-ia,  ex- 
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cepfé  celui  des  Attributs  qui  est 
en  trois.  L’ériidition  et  la  netteté 
les  caractérisent.  Son  style  con- 
venoit  au  genre  didactique  : pur 
sans  affectation,  simple  sans  bar- 
barie , net  cl  concis  sans  séche- 
resse , il  ne  lui  manquoit  qu’un 
peu  plus  de  délicatesse  dans  le 
choix  de  ses  preuves,  et  plus  de 
soin  à ne  pas  s’assujettir  aux 
formes  et  aux  questions  de  l’u- 
sage et  de  la  routine. 

* Wl'f  DOECK  ou  Witdoüc 
( Jean  ) , habile  graveur,  né  à 
Anvers  en  1604  , acquit  de  la  ré- 
putation par  ses  estampes  : On 
distingue  entre  autres  Melchise- 
dech  , d’après  Rubens  ; une  Na- 
tivité et  une  Elévation  en  croix , 
d’après  le  même  ; ainsi  que  les 
Pèlerins  d'EmmnuS , l’Assomp- 
tion ; une  Sainte  Ta  nu  lie  , Saint- 
lldephonsc  et  Sainte  Cécile. 

WITHBI.  Voyez  Whituy. 

* WTTIIEBING  ( William  ) , 
né  en  1741  à Willington  dans  le 
Shropshiie  , étoit  (ils  d’un  apo- 
thicaire , et  étudia  chez  son  père 
les  élémens  de  la  pharmaceuti- 
que et  de  la  médecine.  Il  alla  en- 
suite à Edimbourg  pour  y conti- 
nuer ses  études  , et  y prit  les  de- 
grés académiques  en  1766.  Sa 
Lfisserlation  inaugurale  est  inti- 
tulée de  Angind  gangrœnosa.  Il 
pratiqua  son  art  a Stafford  , em- 
ployant à l’étude  de  la  botanique 
tout  le  temps  que  ses  autres  oc- 
cupations lui  laissoient  libre.  La 
première  édition  de  son  Bolani- 
cal  arrangement  of  ail  the  vege- 
tables  growïngin  great  Britain  , 
qu’il  publia  en  177S,  n’est  pro- 
prement qu’une  traduction  des 
genres  et  des  eipèces  indigènes 
dans  la  Grande-Bretagne  , pour 
la  rédaction  de  laquelle  il  a sur- 
tout tiré  grand  parti  de  la  Synop- 
sis inehoaica  Stirpium  Britanni- 
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ean/rn  de  Rav,  et  de  la  Flora 

Anglicadu  Hodso». Dans  les  deux 

autres  édition  suivantes , publiées 
en  1789  et  1796,  il  douua  à cet 
ouvrage  plus  d’extension  , et  en 
fit  en  quelque  sorte  un  ouvrage 
original  , du  moins  le  meilleur 
dans  son  genre,  jusqu’à  ce  que 
la  Flore  de  Smith  parut  en  1800. 
Il  est  redevable  de  beaucoup  de 
choses  à Stokes  , YVoodward  , 
Velley  et  Stackhouse.  11  a écrit 
quelques  ouvrages  de  médecine  , 
qui  furent  traduits  en  allemand. 
Outre  la  botanique , il  s’occupa 
encore  de  minéralogie  et  «le  chi- 
mie ; comme  il  le  montra  par  la 
traduction  de  la  Scingraphia  reg- 
ni  mineralis  de  Bergmaun  , pu- 
bliée en  1783  et  par  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Dans  un 
voyage  qu’il  lit  a Lisbonne  en 
1793  et  1794  , il  entreprit  l’ana- 
lyse chimique  des  eaux  chaudes 
minérales  uu  Portugal.  Son  tra- 
vail au  snjel  de  cette  analyse  a 
été  inséré  daus  les  Mémoires  de 
l’académie  de  Lisbonne.  Ce  mé- 
decin , membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savautes.estmorlà  Laiches, 
rès  de  Birmingham  , le  6 octo- 
re  1799. 

* WITHERSPOON  ( Jean  ) , 
président  du  collège  de  New- 
Jersey,  né  en  1735  à Yesler  , 
près  d’Edimbourg  en  Ecosse  , 
deseendoit  en  ligne  directe  de 
Jean  Knox.  A 1 j ans  il  entra  à 
l’univejsité  d’Edimbourg,  où  il 
resta  jusqu’à  l’àge  de  21  aus.  11 
y obtint  des  dispenses  pour  prê- 
cher l’Evangile;  bientôt  il  reçut 
les  oidres  à Beilh  dans  l'Ecosse 
occidentale , et  peu  de  temps 
après  il  passa  à i'aisley  , où  il  se 
lit  une  grande  réputation  et  ren- 
du de  grands  services.  Nommé 
ensuite  à la  présidence  du  collège 
de  Piincctou,  la  rëputaliou  de  ses 
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ta!  eus  le  fit  demander  à Dundee  , 
à Dublin  et  à Roterdain  ; mais 
peu  touché  de  scs  intérêts  per- 
sonnels , il  crut  devoir  se  rendre 
aux  invitations  qui  lui  turent 
faites  des  pays  lointains.  Il  passa 
en  1768  avec  sa  famille  à Princeton 
( New  Jersey  ) , où  il  se  chargea 
de  la  direction  d’un  séminaire 
qui  avoit  été  présidé  par  les  Dic- 
kinsou  , les  Burr  , les  Edouard  , 
les  Davies , les  Finley  , person- 
nages distingués  par  leur  génie. 
Sou  nom  attira  dans  ce  collège 
un  grand  nombre  d’étudians , et 
sa  sage  administration  augmenta 
beaucoup  les  fonds  de  l’établisse- 
ment. Mais  la  guerre  de  la  révo- 
lution en  Amérique  lui  lit  perdre 
cette  fonction.  Les  citoyens  de 
New  Jersey,  qui  conuoissoieut 
sou  génie  , le  nommèrent  mem- 
bre de  la  convention.  Là  il  ne  se 
montra  pas  moins  profond  daus 
la  politique  qu’il  ne  l’avoit  paru 
dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. 11  fut  envoyé  au  congrès  en 
1776,  en  qualité  de  représentant 
des  Etats-Unis , pendant  sept 
ans.  Il  se  signala  par  sa  sagesse 
et  sa  fermeté  dans  les  circons- 
tances les  plus  embarrassantes. 
Son  nom  est  attaché  à la  décla- 
ration de  l’indépendance  ; mais, 
tandis  qu’il  éloit  engagé  dans  les 
affaires  politiques, il  n'abandonna 
pas  les  soins  de  son  ministère.  Il 
saisit  toutes  les  occasions  de  prê- 
cher , et  considéra  son  caractère 
de  ministre  de  l’Evangile  comme 
le  plus  glorieux  pour  lui.jfSon 
collège  fut  rétabli  aussitôt  que  la 
situation  du  pays  le  permit,  et 
l'instruction  y fut  reprise  sous  les 
soins  du  vice-président , le  doc- 
teur Smith.  Quand  la  lutte  pour 
la  liberté  de  l’Amérique  fut  ter- 
minée, l’attachement  de  Wilhers- 
poon  pour  son  collège  l’engagea 
à repasser  l’Océan  pour  tâcher  d* 
tuurucc  à son  profit  toute  son  iu- 
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fluence.  Ses  soins  n’eurent  pas 
tout  le  succès  qu’il  en  avoit  es- 
péré. Depuis  son  retour  il  se  con- 
sacra uniquement,  dans  la  retraite 
qui  lui  étoit  si  chère,  aux  devoirs 
de  sa  place  de  président  et  de  mi- 
nistre de  l’Evangile.  Deux  ans 
avant  sa  mort  il  eut  le  malheur 
de  perdre  la  vue  ; il  falloit  le  con- 
duire à sa  chaire  , où  il  préchoit 
encore  avec  un  zèle  et  une  ardeur 
infatigables  ; enfin  il  succomba 
sous  Te  poids  des  inlirmilés,  et 
mourut  en  i yp4-  S»11  collège  lui 
est  redevable  de  services  signalés: 
il  y a rendu  les  études  littéraires 
plus  libérales  , plus  profondes  et 
plus  étendues  j il  a porté  plus 
loin  les  sciences  mathématiques. 
11  étoit  fait  en  tout  pour  produire 
uue  importante  révolution  dans 
le  'système  de  l’éducation.  On 
croit  qu’il  fut  le  premier  qui  porta 
en  Amérique  le  germe  de  ces  doc- 
trines de  la  philosophie , que  le 
docteur  Reid  a développé  depuis 
avec  tant  de  succès.  Withers- 
poon  se  distingua  également 
comme  prédicateur . simple  dans 
sa  maniéré,  orateur  grave,  noble, 
imposant , quoiqu’il  ne  fût  pas 
entraînant , ni  même  très-animé  , 
il  étoit  impossible  de  l’entendre 
sans  attention.  Sa  vie  fut  régu- 
lière et  religieuse  ; l’anecclote 
suivante  donnera  une  idée  de  la 
tournure  de  son  esprit.  Quand 
l’armée  de  Bnrgoyne  fut  prise 
dans  Saratoga  , le  général  Gates 
en  envoya  la  nouvelle  au  congrès 

fiar  un  de  ses  aides-de-camp  ; et 
ursque  l’officier,  qui  s’étoit  amusé 
«n  route  arriva  à Philadelphie  , 
le  bruit  de  cette  victoire  y étoit 
déjà  répandu.  Le  congrès  , sui- 
vant la  coutume,  voulut  donner 
au  messager  une  marque  de  sa 
satisfaction  , et  un  membre  pro- 
posa de  lui  donner  une  épée  ri- 
rhemenlornee  ; maisWitherspoon 
demanda  qu’au  heu  d'une  épée 
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on  lui  donnât  des  éperons  d’or. 
Comme  écrivain  , il  s’est  placé  au 
premier  rang  : son  style  et  ses 
connoissances  dans  tontes  les 
matières  ont  été  admirés.  Il  a 
écrit  sur  la  politique  , la  morale  , 
la  littérature  et  la  religion.  L’E- 
glise d’Ecosse  étoit  partagée  de 
sou  temps  entre  les  modérés  qui 
étendoient  lesdroils  des  seigneurs 
et  les  rigoristes  ou  orthodoxes  , 
qui  soutenoient  les  droits  du  peu- 
ple dans  les  promotions  ecclé- 
siastiques. C’est  contre  les  mo- 
dérés que  Witherspoon  a écrit. 
Il  les  a combattus  souvent  avec 
avantage.  Ses  oeuvres  ont  été  pu- 
bliées en  4 vol.  in-8“  , avec  une 
notice  sur  sa  vie  , par  le  docteur 
Rodgers,8vol.,  1802. 

I.  WITIKIND-le-Grand  , duc 
de  Saxe,  fils  du  prince VV’ernekin, 
dont  la  iamille  étoit  très-considé- 
rée parmi  les  Saxons,  ne  fut  pas  roi 
de  cette  nation  , mais  seulement 
l’un  de  ses  chefs  , il  eut  le  com- 
mandement général  des  troupes. 
Généreux  défenseur  des  restes 
de  la  Germanie,  il  excita  ses  com- 
patriotes à soutenir  leur  liberté 
contre  Charlemagne,  qui  ne  put 
les  réduire.  Enfin  ce  monarque  , 
las  de  faire  la  guerre  aux  Saxons 
et  de  répandre  du  sang,  envoya 
à Witikind  un  de  ses  seigneurs  , 
pour  l’exhorter  à rentrer  dans 
son  devoir  à des  conditions  très- 
avantageuses.  Le  prince  saxon  s’y 
soumit , et  alla  trouver  l’empe- 
reur à Attigny  en  Champagne.  Ce 
conquérant  le  reçut  avec  douceur, 
lui  donna  le  titre  de  duc  de  Saxe 
avec  le  duché  d’Engern  , et  l’en- 
gagea à se  faire  instruire  de  la 
religion  chrétienne.  Witikind  en 
lit  profession  l’an  807,  et  fut  tué 
quatre  ans  après  par  Gerold.duc 
de  Sonalie.  « Sa  postérité  dit  , 
Pasquier,  commença  de  s’établir 
en  Ewnce  , et  fut  destinée  pour 
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la  fin  et  clôture  de  celle  de  Char- 
lemagne. » VVitikind  II,  son  fils  , 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de 
Imbert,  fut  père  de  Roberl-le- 
ï'ort , marquis  de  Frauce , bi- 
saïeul de  Hugues  Üapet , auteur 
de  la  troisième  race  des  rois  de 
Frauce. 

II.  WIT1KIND,  Witokikd 
ou  VViTF.KiyDE  , bénédictin  de 
l'abbaye  de  Corbie-sur-le-Weser 
au  io*  siècle  , avoit  composé  plu- 
sieurs écrits,  dont  il  ne  nous  reste 
que  l’ Histoire  desSaxons  entrois 
livres  , et  la  Vie  rPOthonl".  Ces 
ouvragesontété  publiés  par  Henri 
Meibomins  - le  - Vieux , avec  des 
notes  et  des  dissertations  , dans 
uri  recueil  d’ouvrages  historiques 
du  même  siècle,  Francfort,  1621, 
in-fol.,  et  dans  Scriptores  rerum 
Oermnnicamm,  Helmstadt,  1688, 
iu-totio.  Witikind  fit  fleurir  les 
lett  res  dans  le  moifastère  de  Cor- 
bie  , et  mourut  après  l’an  973. 

•j-  WIÏSEN  ( Nicolas  ) , savant 
Hollandais  du  17e  siècle , em- 
brassa le  négoce,  la  politique  et 
Ils  scieuccs.  11  réussit  dans  tous 
ces  genres  ; car  il  s’enrichit  par 
des  voies  houuétes  , se  distingua 
dans  la  magistrature  d’Amster- 
dam , et  prouva  scs  progrès  dans 
la  littérature  par  un  Traité  sa 
vaut  et  curieux  sur  l’architecture 
navale  des  anciens.  L’ouvrage  de 
VVitsen  a pour  titre  De  Carchitec- 
lure  navale  ancienne  et  moderne, 
Amsterdam,  1671,  in-fol.  11  traite 
de  la  construction  et  de  la  con- 
duite des  vaisseaux.  On  a encore 
de  VVitsen  «me  Description  esti- 
mée de  la  Tarlarie  septentrionale 
et  orientale , Amsterdam  , 17OU  , 
in-fol.  « Pierre-le-Graad,  dit  Vol- 
taire dans  son  Ibstoire  de  ce 
.prince  , s’iufitruisoit  dans  la  mai- 
son du  bourgmestre  VVitsen  , ci- 
toyen recommandable  à jamais 
par  son  patriotisme  et  par  l’em- 
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ploi  de  ses  richesses  , qu’il  pro- 
diguoit  en  citoyen  du  monde  , en- 
voyant à grands  frais  des  hom- 
mes habiles  chercher  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  rare  dans  toutes 
les  parties  de  l’univers , et  frétant 
des  vaisseaux  à ses  dépens  pour 
découvrir  de  nouvelles  terres,  u 
( Wagenaar , Histoire  d’Amster- 
dam , tom.  3 , pag.  a3g  ). 

W1TSIUS  (Herman)  , docteur 

firotestant,  né  à Enckhuysen  dans 
a Nort-IIollande  en  1626,  devint 
rofesseur  de  théologie  à Frane- 
er,  puis  à Utrecht  , et  enfin  à 
Leyde  , où  il  mourut  en  1708. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  1. 
Historia  Hierosolymitana.  II. 
Egyptien  et  Decaphyllon  , cum 
Dinlribd de  Legione  fulminalrice 
christianorum.  Il  fait  voir  dans 
cet  ouvrage , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  i683,  que  les 
Juifs  n’out  point  emprunté  des 
Egyptiens  leurs  lois  et  leurs  cé- 
rémonies , comme  l’avoient  pré- 
tendu Spencer  et  Marsham.  III. 
Afisce/laneorum  Sacrorum  Libri 
duo.  IV.  M alelemata  Leydensia  , 
etc.  Ces  différens  ouvrages  déno- 
tent une  grande  érudition.  On  j 
souhaiteroit  plus  de  choix. 

•j-I.  VV1TTE  (Emmanuel  de  ) , 
peintre,  né  à Alcmaeren  1607  , 
mort  en  1692  , étudia  d’abord  à 
Délit  sous  Everard  Van-Alest , et 
peignit  l’architecture  avec  succès. 
Les  principales  églises  d’Amster- 
dam sont  embellies  de  sou  pin- 
ceau. Ses  figures  sont  bien  colo- 
riées, sa  touche  délicate.  Cet  ar- 
tiste étoit  d’un  caractère  âpre  et 
misanthrope.  Le  consul  du  roi  de 
Danemarck  lui  ayant  commandé 
deux  tableaux  pour  une  époque 
déterminée,  et  étant  venu  quel- 
que temps  après  le  prier  de  hâter 
son  ouvrage  , pour  ne  pas  impa- 
tienter son  maître  : .«  Si  le  roi  des 
bqeuis  u'eu  veut  pas,  lui  répou- 
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dit  Wittn  , je  trouverai  bien  à qui 
les  vendre.  Sa  sie  est  pleine  de 
traits  semblables.  11  se  fit  délester 
de  tout  le  monde  par  sa  brusque- 
rie et  ses.  sarcasmes.  Après  une 
dispute  avec  son  hôte,  il  sortit  fu- 
rieux et  alla  se  noyer. 

*11.  WITT  K (Thierry  de), 
prêtre  et  licencié  en  théologie  , 
mort  en  i63o,  a laissé,  Ofïicium 
sanctorum  proximité  Ultrajec- 
tinœ.  11  a aussi  écrit  sous  le  uom 
de  Crisluphorus  Faber  Lova- 
niensis. 

* 111.  WITTE(. fean  de  ),  cha- 
noine d’Ltrecht,  mort  à Rome  eu 
1622  , étoit  un  soigneux  investi- 
gateur de  l’autiquité.  Il  a publié 
une  Histoire  de  Charles  FI  écrite 
en  latin  par  un  moine  de  Saint- 
Denis  , et  quelques  opuscules  de 
F'ulgence , etc. 

* IV.  WITTE  (Gilles))  né  à 
Gand  en  1641  , mort  en  17-.ii  . se 
lit  remarquer  par  sou  attache- 
ment aux  opinions  du  jansénis- 
me. Ses  principaux  ouvrages 
sont,  1.  Denuncialio  solemnis 
bullæ  vincam  Domini  sabbaoth  , 
Jiicta  universali  Ecclésial.  Il  re- 
gardoil  cette  huile  comme  un 
ouvrage  de  ténèbres  , digue  que 
l’antechrist  y mit  le  comble  en 
l'adoptant.  Ou  a de  lui  , outre 
plusieurs  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  une  F ers  ion  d u nouveau 
Testament  en  flamand  , qui  es- 
suya tics  critiques.  Il  remplaçoit 
souvent  son  nom  , qui  veut  dire 
blanc,  par  celui  de  Catulidus  et 
d ’Albanits.  Le  nombre  de  ses 
écrits  se  in  nitek  i\o.  Un  écrivain 
donna  , Idée  de  la  Fie  et  des 
Ecrits  de  M.  Wttle , 1766,  in-8“. 

VV1TTEMBACH.  Foyez  Wvr- 

TEMBACU. 

W1TTICH1US  (Christophe), 
t.a  à Drieg  dans  U Uassa-Slicste 


en  1623 , professeur  de  mathé- 
matiques k llorhorn  , d'où  il  fut 
appelé  à Duisbourg  pour  y ensei- 
gnerla  théologie,  passa  ensuite  à 
Àiniègue, oini  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  En- 
fin il  eut  le  même  emploi  k Leyde 
en  l’année  iôji  , et  il  y finit  sa 
carrière  en  1O87.  Ses  ouvrages 
sont  , l.  Theologia  pacifica  , 
Leyde,  1671  , in-4“.  11.  Anti-Spi- 
nosa.  III.  De  Deo  et  ejtis  allri- 
bulis  , Amsterdam  , 1690  , in-ij*. 
Wiltichius  est  de  tous  les  protes- 
tans  l’un  de  ceux  qui  a le  mieux 
su  accorder  les  principes  philoso- 
phiques de  Descartes  avec  la  théo- 
logie , dans  son  Consensus  veri- 
tatis  , Leyde,  1682,  in-4°. 

* W1TTOLA  (Marc-Antoine ) , 
prévôt  mitré  de  l’ienko  en  Hon- 
grie , et  curé  de  Probsdorf  près 
de  V ienne  en  Auliichc,  étoitné 
le  23  avril  1736  k Kosel  dans  la 
Haute-Silésie.  Il  manifesta  de 
bonne  heure  un  zèle  ardent  pour 
la  vérité  , et  une  aversion  impla- 
cable contre  les  abus.  C'est  dans 
cette  disposition  qu’il  rendit  des 
services  imporlans  k l’Eglise  et  à 
l'ctal.  Etant  curé  k Schorffling  , 
diocèse  de  Tassa  w , il  traduisit 
d’italien  en  allemand  divers  ou- 
vrages du  célèbre  Ricci , évêque 
de  l’istoye  ; du  français  en  alle- 
mand une  foule  de  bous  ouvrages, 
tels  que  les  Discours  de  Fleury 
sur  l’Histoire  ecclésiastique,  avec 
la  Défense  ; le  Catéchisme  de 
Bossuet  , le  Directeur  spirituel 
par  Trouvé  , l’Abrégé  de  l’ancien 
Testament  par  Mesengui , l’excel- 
lent ouvrage  de  Raslignac,  ar- 
chevêque de  Tours  , sur  la  jus- 
tice chrétienne  , etc.  Le  cardinal 
Firmiàni  , évêque  de  Passaw  , 
s’empressa  de  le  nommer  conseil- 
le!' ecclésiastique  , et  le  chargea 
de  rédiger  pour  ses  visites  épis- 
copale* ou  plan  qui  fut  exécuté. 
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Le  prélat  de  Slrock,  directeur  de 
la  l'acuité  de  théologie  àVienue, dé- 
signa en  mourant,»  l’impératrice 
Marie  Thérèse,  VVittols  comme 
l’homme  le  plus  propre  à lui  suc- 
céder; mais  les  intrigues  des  jésui- 
tes firent  échouerce  projet,  et  firent 
nommer  le  comte  deGoutlola,  évê- 
que de  Tempe  in  panibus,  et  curé 
de  Probsdot-f.  Ce  bénéfice  étant  de- 
venu vacant,  l’impératrice  y nom- 
ma Wiltola  , et  le  fil  assesseur  de 
la  commission  établie  pour  la 
censure  des  livres.  C’est  en  cette 
qualité  qu’il  approuva  la  réim- 
pression du  Prospectus  des  An- 
nales jésuitiques  , par  l’abbé 
Philbert.  Les  membres  de  la  dé- 
funte société  en  furent  alarmés  ; 
ils  dénoncèrent  YVittola  , qui  ré- 
pondit par  un  Mémoire  vigou- 
reux , et  bientôt  après  le  gouver- 
nement autorisa  la  circulation 
d’une  foule  d’ouvrages  qui  répan- 
dirent les  lumières  en  Autriche. 
Quelques  missionnaires  exerçoient 
en  Moravie  une  sorte  d’inquisi- 
tion contre  les  restes  des  frères 
nioraves  disséminés  dans  cette 
rovince.  11  en  résulta  des  Iron- 
ies. Pour  les  apaiser  le  gouver- 
uement  envoya  Wiltola  , qui  , 
muni  en  outre  de  pleins  pouvoirs 
du  chapitre  d’OImntz  ( le  siège 
étant  vacant),  rétablit  la  paix  , 
congédia  les  ignorons  mission- 
* naires  , destitua  des  ecclésiasti- 
ques scandaleux  , les  remplaça 
par  des  prêtres  estimables,  trans- 
féra l’uuiversilé  d'OImutz  à 
Brüiin  , établit  des  écoles,  répan- 
dit Se  bons  livres  , et  revint  à 
Vienne  couvert  de  bénédictions 
et  d’éloges.  L'!n  1784  il  commen- 
ça , sous  le  titre  de  Oazctte  ec- 
clésiastique un  ouvrage  périodi- 
que , qui  , en  1 790,  prit  le  titre  de 
Mémoires  des  choses  les  plus  ré- 
centes, concernant  l enseignement 
de  la  religionet  /' histoire  de  i’  Egli- 
se ■,  il  le  continua  jusqu’en  i 7$3, 
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malgré  la  profusion  d’injures  , 
d’outrages  et  decalomnies  que  ver- 
soient  sur  lui  tous  les  fanatiques 
dévoués  a ux  idées  jésuitiques  et  ul- 
tramontaines. Il  leur  fit  constam- 
ment une  guerre  ouverte  et  com- 
battit sans  relâche  les  maximes 
an ti  - chrétiennes  et  anti- socia- 
les , des  bulles  In  ccentî  tJo- 
mini  et  Unigenitus  , etc.  Wiltola 
composai  encore  quelques  ouora- 
ges  sur  les  vrais  principes  de  la  to- 
lérance civile.  11  mourut  à Vienne 
en  1797. 

WLODOMIR  , duc  de  Russie  , 
embrassa  le  christianisme  en 
989  , et  c’est  là  proprement  l’é- 
poque de  l’établissement  de  la 
foi  chrétienne  dans  ces  vastes 
régions.  Il  est  vrai  que  dès  le 
siècle  précédent  elle  y avoit  pé- 
nétré pai  le  1 soins  de  St.  Ignace  , 
mais  elle  y lit  alors  peu  de  pro- 
grès. La  hiie  de  Boleslas  , duc  <!« 
Pologne  , qui  épousa  le  fils  de 
Woldomir,  amena  avec  elle  en 
Russie  Reimbern,  évêque  de  Col- 
berg.  Ce  missionnaire  , aprèss’ê- 
tre  concilié  la  vénération  des 
païens  par  son  extrême  absti- 
nence , ses  vertus  , ses  veilles  et 
ses  oraisons  continuelles  , leur  lit 
briller  leur  temple  et  abolir  les 
superstitions  a tixquellesils  étoient 
le  plus  attachés.  Les  moeurs  de 
Wlodomir  ne  répondoient  pas 
toujours  à sa  croyance.  On  lui  re- 
proche de  grandes  cruautés  et 
beaucoup  d’cin portement  dans  sa 
passion  pour  les  femmes;  mais  il 
en  fit  une  pénitence  singulière,  et 
ne  cessa  dès-lor.v  de  racheter  ses 
péchés  par  des  aumônes  prodi- 
gieuses jusqu’à  ce  qu’il  mourut 
dans  une  extrême  vieillesse.  11  fut 
enterré  dans  la  grande  ville  de 
Kiovie  ; ou  lui  dressa  un  tombeau 
tout  élevé  dans  l’église  de  Saint- 
Clément , comme  un  objet  pro- 
posé à la  vénération  des  peuples. 
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Moscovites  comptent  en  effet 
ce  prince  avec  les  Saints , et  le  re- 
gardent comme  l'apôtre  de  leur 
nation.  L’impératrice  Catheri- 
ne il  a créé  un  ordre  de  chevale- 
rie sous  le  nom  rie  Y\ iodoinir  , 
en  laveur  de  ceux  qui  ont  bien 
servi  l’étatdans  les  emplois  civils. 
Le  cordon  de  cet  ordre  est  cra- 
moisi et  noir. 

VFODVARD.  V.  W OODWART). 

* WOÊLFLIN  (Henri),  appelé 
aussi  Lupulus , né  à Berne  dans 
le  i5e  siècle  , vivoit  encore  en 
l'j'iS  : on  ignore  l’année  précise 
de  sa  mort.  11  professa  avec  dis- 
tinction le  latin  et  la  poésie,  et 
compta  Zuingle  parmi  ses  disci- 
ples. l'in  i5oi  il  publia  la  Fie 
de  f ermite  Nicolas  île  Flue , 
dédiée  à Schiner  , cardinal  de 
Sion.  Lorsque  le  cordelier  Sam- 
son  de  Milan  vint  à Berne  pour 
distribuer  des  indulgences  , il 
choisit  Woeltlin  pour  son  inter- 
prète: ce  qui  n'empêcha  pas  ce 
dernier  d’embrasser  la  doctrine 
de  Zuingle.  11  se  marin  en  i5n4  * 
et  devint , trois  ans  après  , secré- 
taire du  consistoire  de  Berne.  Il 
avoit  mis  an  jour  en  t5i7  la 
Fie  de  saint  F incent,  patron  de 
Berne,  Bâle,  in-8°,  dans  laquelle 
1 auteur  laisse  souvent  percer  ses 
opinions  et  ses  sentimeus. 

* VVÜEl,L!NEr»  (Jean-Christo- 
phe de),  ministre  de  la  justice 
et  chef  du  département  ecclésias- 
tique de  la  Prusse , mort  le  pre- 
mier septembre  1800  , sur  son 
domaine  de  Gross-Ritz  près  de 
Jlreslaw  en  Silésie  , à l’âge  de  68 
avis  , avoit  des  connoissuiices  en 
économie  politique  , beaucoup 
d'activité  et  un  esprit  délié.  Il 
s’éleva  du  rang  d'un  simple  can- 
didat de  théologie  au  poste  émi- 
nent de  ministre  d’état.  U est  de- 
venu sur-tout  célébré  par  YEdit 
de  Behgtou , dout  il  fut  le  pnn- 
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cipal  ou  peut-être  le  seul  rédac- 
teur , par  l’intlueuce  qu’il  avoit 
sur  l’esprit  du  roi  Frédéric  Guil- 
laume Il , et  par  ses  liaisons  avec 
la  comtesse  de  Reck.  Pendant 
I qu  i!  éloil  encore  candidat  en 
; théologie  , il  publia  quelques 
Sermons  qui  lurent  réimprimés 
en  1789. 

| * WOFFINGTON  ( Margue- 

rite), célèbre  actrice  anglaise  , 
née  à Dublin  en  1718  , morte  en 
1760  , débuta  en  1708  à Londres 
au  théâtre  de  Coveut-Garden  , et 
s’y  lit  une  grande  réputation  , 
particulièrement  dans  le  rôle  de 
sir  Harry  Wildair.  Lorsque  Gar- 
rlck  obtint  un  privilège  pour 
Drury-Laue  , cette  actrice  devoit 
être  de  sa  troupe;  mais  mistriss 
Cibber  et  nnstriss  Pittchard  s’é- 
tant engagées  avec  lui  , elle  pré- 
féra rester  à Covent  - Garden. 
Mistriss  Woffington  a joué  aussi 
quelque  temps  à Dublin  ; mais 
elle  revint  ensuite  h Covent-Gar- 
den  , où  elle  est  restée  constam- 
ment depuis.  Sa  vie,  en  anglais,  a 
été  traduite  en  français. 

fWOlDE,  savant  ecclésiasti- 
que polonais  , mort  en  1790  , 
résida  a5  ans  en  Angleterre  , et 
fut  un  des  bibliographes  du  Musée 
britannique.  Woiue  étoit  versé 
dans  les  langues  orientales , et 
sur-tout  dans  la  langue  cophte. 
O11  lui  doit  plusieurs  cuvrages 
importuns  , entre  autres  le  nou- 
veau Testament  , manuscrit  d’A- 
lexandrie, dépoté  au  Musée  bri- 
tannique , et  la  publication  de  la 
Grammaire  égyptienne  de  M. 
Scholtz.  Lorsqu'il  mourut  il  étoit 
occupé  d’un  Dictionnaire  de  la 
langueégyptienne.  Ce  savant  sou- 
tint que  le  coptlie  u’avoit  aucun 
rapport  avec  le  phénicien  ni  avec 
l’hébreu  , comme  l’avoit  prétendu 
Bochard  ; et  que  la  langue  artné- 
uteuue  éloitia  seule  avec  laquelle 
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il  y avoit  une  légère  ressem- 
blancc. 

* WOLBÉRUS  , abbé  du  mo- 
nastère de  Sainl-Pantaléon  à Co- 
logne l'an  i >47  .mort  en  1167, 
a composé  des  Commentaires  sur 
le  Cantique  des  Cantiques  , pu- 
bliés à Cologne  l’an  i65o  , in-8°, 
par  Henri  Grave  , bénédictin  du 
même  monastère. 

*1.  WOLCOTT  (Roger)  , gou- 
verneur du  Connecticut , fils  d’un 
fermier  , né  à Windsor  en  1679. 
Ses  parons,  qui  vivoienten  Amé- 
rique , eurent  beaucoup  à souf- 
frir des  Indiens  ; il  11 ’y  avoit 
dans  la  ville  ni  école  ni  ministre. 
Quand  il  eut  atteint  sa  douzième 
année  , il  fut  mis  en  apprentis- 
sage chez  un  ouvrier.  A.  vingt 
ans  , quand  les  lois  lui  permirent 
rie  jouir  du  fruit  de  ses  travaux  , 
il  s’établit  dans  sa  ville  natale  ^sur 
la  rive  orientale  de  la  rivière  du 
Connecticut  , et  par  son  indus- 
trie et  sa  frugalité  il  gagna  une 
fortune  assez  considérable.  Dans 
la  suite  il  s’éleva  par  degrés  aux 
plus  hauts  emplois  civils  et  mi- 
litaires. En  1711  , dans  l’expé- 
dition contre  le  Canada  , il  étoit 
commissaire  des  troupes  du  Con- 
necticut. En  1747  j à la  prise  de 
Louisbourg  , il  avoit  le  brevet  de 
major-général.  11  fut  ensuite  suc- 
cessivement membre  de  l’assem- 
blée et  du-  conseil , juge  de  la 
cour  du  comté  , député  gou 
verneiir  , chef-juge  de  la  cour 
supérieure  , et  enfin  gouverneur 
depuis  l’an  1751  jusqu’en  1754. 
11  mourut  en  1767.  Durant  son 
élévation  au-dessus  de  ses  conci- 
toyens , il  ne  montra  jamais  au- 
cun sentiment  de  hauteur  : au 
contraire  , il  fut  toujours  d’un 
accès  facile  , affable , et  homme 
d’esprit.  Ses  connoissances  en 
littérature  lurent  telles  , qu’il 
pouvoit  converser  avec  les  sayans 
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sur  loiite  sorte  de  sujets.  Il  fut 
toujours  attaché  à la  doctrine  de 
l’évangile.  Depuis  l’année  1754 
il  mena  une  vie  retirée  qu’il  con- 
sacra particulièrement  à la  lec- 
ture , à la  méditation  et  à la  prière. 
11  a publié  des  Méditations  poé- 
tiques , 1725  , avec  une  Préface 
par  M.  Bulkley  de  Clochester  ; 
une  Lettre  à M.  Hobart  sur  le* 
églises  congrégationnelles  d’An- 
gleterre , 1761.  On  conserve  dans 
la  Collection  de  la  Société  histo- 
rique un  long  Poème  par  le  gou- 
verneur Wolcott , intitulé  Récit 
abrégé  de  F Agence  de  Jean  tVin- 
throp  à la  cour  de  Charles  II.  en 
iôfrz  , etc.  U y décrit  minutieu- 
sement la  guerre  de  Pequot. 

* II.  WOLCOTT  ( Eraste  ) , 
juge  supérieur  de  la  cour  du 
Connecticut,  fils  du  précédent , 
né  vers  l’an  1723  , fut  dans  ses 
premières  années  employé  à l’a- 
griculture , et  quoiqu  il  n’eût  pas 
l’avantage  d’une  éducation  libé- 
rale , il  sut  si  bien  profiter  des 
différentes  positions  où  il  se 
trouva  , qu’il  acquit  beaucoup  de 
connoissances.  Eu  1776  il  com- 
mandoit  un  régiment  de  milice 
qui  se  trouva  à la  prise  de  Bos- 
ton. Eu  1777,  nommé  brigadier- 
général  , il  servit  daus  l’expédi- 
t ou  de  Peek’skill;  il  fut  plusieurs 
fois  membre  du  cougrès  : vers  la 
fin  de  sa  vie  il  se  démit  de  sa 
place  de  juge  ; eufiu  il  mourut 
en  1793.  Wolcott  réunit  dans  sou 
caractère  l’intégrité  et  le  patrio- 
tisme; il  fut  zélé  pour  les  prin- 
cipes du  républicanisme  , et  dé- 
fendit habilement  les  droits  du 
pays  ; il  supporta  loutcs  les  souf- 
frances de  sa  dernière  maladie 
avec  courage  et  sérénité.  On  a 
de  lui  un  petit  Traité  sur  la  Re- 
ligion. 

* III.  WOLCOTT  ( Olivier  ) , 
gouverneur  du  Connecticut , Itère 


Digitized  by  Google 


284  WOLF 

du  précédent , né  vers  l’an  1727) 
gradué  en  1747  au  colléged’Yale, 
obtint  ensuite  une  compagnie 
dans  la  guerre  contre  la  France. 
S étant  retiré  du  service , il  vou- 
lut s’appliquer  à la  médecine  ; 
n:ais  ii  lut  détourné  de  ce  projet 
par  la  place  de  haut-shériff'  du 
comté  de  Litcbiield,  qu’il  remplit 

ualorze  ans.  Nommé  membre 

n congrès  mémorable  qui  dé- 
clara l’indépendance  des  Etats- 
Unis  , en  >776  , il  lut  un  hardi 
promoteur  de  eette  mesure.  En 
1796  il  lut  nommé  gouverneur  ; 
mais  il  mourut  en  1707.  Une  in- 

•11  • e . . , 

corruptible  intégrité  et  une  iné- 
branlable fermeté  lurent  les  traits 
caractéristiques  du  gouverneur 
Wolcott. 

WOLDIKK  (Marc),  né  l’an 
1699  à Sommersted  en  Dane- 
inaick  , lut  ministre  d’une  église  , 
puis  prolèsseur  de  théologie  en 
17Ô1  à Copenhague,  où  il  mourut 
en  1750,  Il  s’est  fait  comioîlre 
par  plusieurs  traductions  latines, 
i.  Des  Traités  de  Moïse  Mai- 
nionides  touchant  les  viandes  dé- 
fendues, avec  des  notes.  II.  De 
plusieurs  Chapitres  du  Talmiul 
de  Jérusalem  et  du  Talmud  de 
Eabylone.  Ou  a encore  de  lui 
des  Traités  de  controverse. 

* I.  WOLF  (Jean),  né  à Bcrg- 
Zabern  le  10  août  1 537 , mort  Te 
1"  juin  îôifï,  professa  la  méde- 
cine à Marpurg.  Le  landgrave 
lui  donnoit  chaque  année  un 
bœuf  gras  en  récompense  d’uu 
secret  qu’il  lui  avoil  communi- 
qué pourguérirles  hémorrhc.jdes. 
Le  meilleur  ouvrage  de  Wolf  est 
intitulé  De  acidulis  ildungensi- 
bus  , earumque  mine  ris  , Mar- 
purgi  , i58o  , in-4“. 

* IL  WOLF  ( Jean  ) , théolo- 
gien , né  à Zurich  eu  i55i  , a 
laissé  une  Traduction  du  Théo- 
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phraste  d’OKncas  Pazæus , i559, 
in  - fol.  ; des  Commentaires  sur 
l’ancien  Testament , et  quelques 
Sermons.  Il  mourut  en  i58u. 

* III.  W'OI.F  ( Gaspard  ) , mé- 
decin du  16'  siècle , né  à Zurich  , 
reçu  docteur  à Montpellier  en 
i558  , a publié  une  grande  partie 
des  ouvrages  de  Corn  ad  Gossner, 
et  continué  sou  traité  des  mala- 
dies des  femmes,  sous  ce  titre: 
Volumen  gyrueciorum  , seu  de 
mulierum  inorbis , Bas! lise,  1 56(3, 
iu-4“.  Il  a au, si  fait  imprimer  un 
manuscrit  d’un  auteur  inconnu  , 
intitulé  Tiaticum  novum  de  om- 
nium ferè  morborum  curatione , 
Tiguri , i565  , iri-12.  O11  a aussi 
plusieurs  ouvrages  sortis  de  sa 
plume. 

* IV.  WOLF  ( Gaspard  ) , né  à 
Zurich,  où  il  mourut  eu  1601, 
professa  la  physique  avec  beau- 
coup de  succès  dans  sa  ville  na- 
tale. La  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages  sur  la  médecine  et  l’his- 
toire naturelle  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  Conrad  Gessuer, 

■ 583. 

* V.  WOLF  (Yves  ) , chirur- 
gien d’Oldenbourg  , né  le  1 avril 
ifii5  , mort  eu  169 $ , voyagea 
dans  presque  toutes  les  parties 
de  l’Europe  , et  revint  dans  sa 
patrie  avec  une  expérience  con- 
sommée. Il  est  auteur  d’un  ou- 
vrage allemand,  dont  son  (ils  , 
Jean  Christian,  a donné  lu  tra- 
duction latine  , sous  ce  titre  : 
Observatiouum  medico  chirurgi- 
cai-um  libri  duo  , Quedlimburgi, 
1704  , in-8“. 

* VI.  W’OLF  (Jacques),  fds 
d’un  célèbre  aoolhicairedeïVaum- 
bourg  , ué  le  3o  décembre  1642  > 
étudia  la  médecine  à Leipsick  , 
et  y prit  le  bounet  de  docteur. 
La  faculté  de  léna  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  en  idyo  ; 
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mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  place  ; car  il  lut  victime 
d’un  fièvre  épidémique  qui  dé- 
sola la  ville  en  i6g4-  t)n  a '^e  ^u‘  ’ 
I.  Exercilaliones  de  litterarum 
potu  , Icnæ  , 1684  > in-4°*  il* 
Srrutinium  medicum  amulelorum, 
ibid  , 1690  , in-41’* 

* VII.  WOLF  ( Pancrace  ) , 
docteur  en  médecine  , exerça 
dans  plusieurs  villes  d’Allema- 
gne , et  occupa  une  chaire  dans 
1a  faculté  d’Hall  en  Saxe.  11  s’est 
déclaré  pour  le  mécanisme , et 
l’a  soutenu  dans  tin  ouvrage  , 
intitulé  Piiysica  Hippocralica  , 
seu  humanus  natune  mecanismus 
geometrico  - chymicus , Lipsise  , 
ijiS  , in-80. 

* VIH.  WOLF  (Gaspard), 
bon  peintre  en  paysage  , né  à 
Neuri  en  , a donné  au  pu- 
blic les  principales  vues  de  la 
Suisse  et  les  costumes  de  ses  ha- 
bitaus.  Tout  ce  qui  est  sorti  de 
son  pinceau  porte  l’empreinte  du 
bon  goût.  Wolf  s’éloit  établi  h 
Soleure  en  1 780. 

* IX.  WOLF  (P.  PhiL),  auteur 
d’une  bonne  Histoire  de  Maximi- 
lien I"  de  Bavière  , qu’il  11’a  pu 
terminer,  ayant  été  prévenu  par 
la  mort;  mais  le  1"  vol.  a paru 
à Munich,  1807;  la  continua- 
tion a été  confiée  a M.  Breier. 

* WOLFART  (Pierre),  mé- 
decin d’Hanau  , né  en  1G7J  , 
mort  en  1726,  étudia  h Giessen, 
et  y fut  reçu  docteur.  Il  parcou- 
rut ensuite  l’Angleterre,  la  France 
et  la  Hollande  , et  revint  dans  sa 
ville  natale  occuper  la  chaire  de 
physique  et  d’anatomie.  Voici  ses 
principaux  ouvrages , I-  Claris 
philosophiœ  expenmentalis , Ha- 
noviæ  , in-4”.  11.  Hisloria  nalu- 

' ralis  Hassiee  inferioris  , ibidem  , 
1719,  iu-fol.,  alleiH.  cl  latin. 
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* I.  WOLFE  ( Jacques)  , ma- 
jor-général dans  farinée  anglaise, 
né  en  1727  à Westerham  au  com- 
té de  Kent  , embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse la  carrière  des  armes  , et 
bientôt  se  distingua  comme  un 
brave  et  habile  officier,  il  se  trou- 
va à la  bataille  de  Laufeldt,  et  à 
tous  les  combats  de  la  guerre 
d’Allemagne  , qui  amena  la  paix 
d’Aix- la -Chapelle.  En  1709,  à 
son  retour  de  l’expédition  contre 
Louisbonrg , il  fut  chargé-  de  celle 
ui  étdit  dirigée  contre  le  Cana- 
a.  Il  aborda  en  juin  à file  d’Or- 
léans , près  Québec.  Le  mois  sui- 
vant il  attaqua  les  relranchemens 
français  à Montmorency,  sur  la 
rive  gauche  du  St.  Charles;  mais 
ses  troupes  ayant  été  mises  en 
désordre  par  le  feu  de  l’ennemi  , 
il  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
l’île.  Alors  il  se  décida  à taire  une 
descente  au-dessus  de  la  ville, 
et  il  lui  fallut  franchir  un  préci- 
pice pour  gagner  les  hauteurs  , 
du  côté  où  la  ville  n’étoit  que 
peu  fortifiée.  11  11’ignoroit  pas 
combien  cette  entreprise  étoit  té- 
méraire; mais  il  étoit  résolu  de  la 
tenter.  Le  i5  septembre  , une 
heure  avant  le  lever  du  soleil , il 
étoit  parvenu  avec  un  fort  déta- 
chement à un  mille  au-dessus  du 
cap  Diamant , escaladant  le  pré- 
cipice , à l aide  des  pointes  de  ro- 
chers dont  il  étoit  hérissé,  et  des 
branches  d’arbres  et  d’arbustes 
ui  croissoient  sur  ses  côtés,  Son 
étachement  n’eut  pas  plutôt  ga- 
gné les  hauteurs  , que  la  foible 
garde,  soutenue  de  quatre  pièces 
d’artillerie  , fut  dispersée.  Alont- 
calm  vit  qu’il  étoit  impossible 
d’éviter  la  bataille  , dont  1 événe- 
ment «Doit  décider  de  Quebec  : 
aussitôt  il  traversa  le  St.  Charles, 
et  marcha  contre  l’armée  anglai- 
se. Des  le  commencement  de  la 
bataille  , Wolfe  fut  frappé  d'une 
balle  au  bras;  mais  il  sc  couteula 
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de  bander  sa  blessure  avec  son 
mouchoir  , et  continua  d’encou- 
rager sa  troupe.  Il  reçut  un  autre 
coup  dans  Vaine.  Il  dissimula 
encore,  et  s’avançoit  à la  tète  des 
grenadiers  , qui  chargeoient  à la 
baïonnette  , quand  une  troisième 
balle  le  frappa  dans  la  poitrine. 
11  fallut  alors  l’emporter  ; et  dans 
l’agonie  de  la  mort  il  exprimoit 
encore  son  inquiétude  sur  l’évé- 
nement de  cette  journée.  « Dites- 
moi  , disoit-il  à un  officier  qui 
le  «outenoit,  si  l’ennemi  cède  le 
as  , car  je  ne  peux  pas  le  voir,  a 
a vue  étoit  troublée  , confuse  et 
presque  éteinte.  On  lui  répondit 
que  l’ennemi  foiblissoit  visible- 
ment , et  sa  tête  retomba  dans  les 
bras  de  l’olficier.  Mais  bientôt 
après  son  oreille  fut  frappé  des 
cris,  ils  fuient,  ils  sont  en  ueroute. 
En  déroute?  reprit-il,  en  se  ra- 
nimant ; Qui  ? qui  ? On  lui  répon- 
dit : les  Français,  ils  sont  battus; 
ils  fuientdevant  vous. Mes  enfans! 
reprit  le  général , je  meurs  satis- 
fait , et  il  expira.  Le  corps  de 
Wolfe  fut  transporté  en  Angle- 
terre , et  un  monument  fut  élevé 
en  son  honneur  à Westminster. 
La  nature  l’avoit  formé  pour  la 
uerre.  Son  jugement  étoit  rapi- 
e et  clair  , son  courage  bouil- 
lant ; son  caractère  étoit  gai  , 
presque  impétueux  , sans  être  su- 
jet à la  colère.  Avec  Ips  idées 
exaltées  de  l’indépendance  , il 
étoit  exempt  de  tout  sentiment 
d’orgueil.  Humain  , poli , aima- 
ble , il  ne  se  contenta  pas  d’être 
juste  ; il  fut  généreux  , et  chercha 
dans  ses  officiers  peu  fortunés  les 
objets  de  sa  bienfaisance.  Wollet 
a pris  la  mort  de  ce  brave  géné- 
ral pour  sujet  d’un  de  ses  meil- 
leurs tableaux. 

* II.  WOLFE-THONE  (T.  ), 
surnommé  le  Père  de  l’Union  ir- 
landaise , osa  , l’un  des  pçeiaiers  , 
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organiser. contre  le  gouvernement 
anglais  , une  insurrection  dans  sa 
patrie  ; mais  le  succès  ne  répon- 
dit point  à son  attente.  Les  Irlan- 
dais-Unis furent  battus , plusieurs 
mis  à mort.  Wolfe-Thone,  obligé 
de  fuir , cherchant  à se  réfugier 
en  France  , fut  pris  daos  la  tra- 
versée et  conduit  dans  les  prisons 
de  Dublin.  II  déploya  la  plus 
grande  fermeté  devant  scs  juges  , 
dit  que  le  succès  seul  pouvoit 
justifier  une  entreprise  comme  la 
sienne  aux  yeux  du  vulgaire  , et 
rappela  que  Washington  triom- 
phant fut  traité  en  grand  homme. 
Il  fut  condamné  à mort  et  se  cou- 
pa In  gorge  , dans  son  cachot,  la 
veille  de  l’exécution. 

f 1.  WOLFF  ( J.  Christiern 
de  ) , Wolfius  , né  à Breslaw  le 
a4  janvier  1679,  d’un  brasseur 
qui  avoit  quoique  teinture  des 
belles-lettres.  Son  père  , remar- 
quant en  lui  d’heureuses  disposi- 
tions, les  cultiva  avec  soin  et  lui 
donna  d’habiles  maîtres.  L’uui- 
versité  de  Téna  , où  il  se  rendit  en 
1699,  fut  le  premier  théâtre  de 
ses  talens.  Après  avoir  achevé  sou 
cours  dans  cette  ville  , il  alla  en- 
seigner à Leipsick  en  1703  , et  s’y 
annonça  par  une  Dissertation  sur 
la  manière  d’enseigner  ta  philo- 
sophie. Sa  méthode  étoit  en  par- 
tie celle  de  Descartes,  à laquelle 
il  ajouta  scs  propres  idées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  différentes 
parties  del’Allemague;  et  les  uni- 
versités de  Giessen  et  de  Hall  le 
demandèrent  en  même  temps 
pour  professeur  de  mathémati- 
ques. Celte  dernière  ville  eut  la 
préférence  en  1707.  Il  y enseigna 
avec  tant  d’assiduité  , qu’on  l’ho- 
nora  du  titre  de  conseiller  de 
cour;  on  augmenta  même  ses  ap- 
pointemens  ; mais  l’envie  vint 
troubler  son  bouheur  et  voulut 
éclipser  sa  gloire.  Une  haraugur 
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qu’il  prononça  en  1731,  sur  la 
morale  des  Chinois,  dans  laquelle 
il  compai  oit  les  principes  de  Con- 
fucius avec  les  siens,  excita  le  faux 
zèle  des  théologiens  de  Hall.  La 
faculté  théologique  de  cette  ville 
résolut  d’examiner  tous  les  ou- 
vrages de  notre  philosophe.  Wolff 
en  porta  ses  plaintes  au  conseil 
académique,  et  obtint  même  un 
ordre  portant  défense  à qui  que 
ce  lût  d’écrire  contre  lui.  Cette 
défense  ne  fit  qu’échaulfer  les  es- 
prits. On  écrivit  en  cour  ; le  doyen 
et  plusieurs  membres  de  la  facul- 
té philosophique  exposèrent  com- 
bien sa  doctrine  étoit  dangereuse. 
Enfin  après  de  vives  altercations , 
la  cour  le  condamna  le  1 5 novem- 
bre 1733  à sortir  de  Mallet  des 
états  dans  l’espace  de  vingt-qua- 
tre heures.  L’illustre  opprime  se 
rendit  à Cassel,  où  il  obtint  la 
chaire  de  mathématiques  et  de 
philosophie  dans  l’université  de 
Marpurg,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler a ulique  du  landgrave  de  Messe, 
et  une  bonne  pension.  Il  se  re-  ! 
mit  aussitôt  à ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur;  etc’est  dans 
ce  séjour  qu’il  a publié  la  meil- 
leure partie  de  ses  ouvrages.  La 
flétrissure  qu’il  avoit  subie  11’avoit 
fait  qu’augmenter  sa  réputation. 
Il  fut  déclaré  eu  1735  professeur 
honoraire  dei’académie  desscien- 
ces de  Pélersbouig  , et  eu  1733 
il  obtint  l’association  de  l’acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  Le  roi 
de  Suède  le  déclara  aussi  con- 
seiller de  régence.  Wollf,  attaché 
à Marpurg  par  les  liens  du  devoir 
et  de  la  reconnoissance,  refusa 
des  places  très-  avantageuses , 
entre  autres  celle  de  président  de 
l’académie  à Pétersbonrg.  Le  roi 
de  Prusse  , revenu  des  préjugés 
qu’on  lui  avoit  fait  concevoir  con- 
tre lui , voulut  Je  rendre  à l’uni- 
versité de  Hall  en  i^55,  et  fit  une 
seconde  tentative  a cet  egard  eu 
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1 7Ôç> , qui  fut  aussi  inutile  que  la 
première.  Ce  prince  étant  mort  ie 
ji  mai  1740  , Frédéric  II , son 
fils,  philosophe  couronné  et  ami 
de  Wolff,  le  rappela  à Mail  en 
1741  , avec  les  litres  de  conseiller 
privé,  de  vice-chaucelier  et  de 
professeur  du  droit  de  nature  et 
des  gens.  Il  l’éleva  ensuite  fi  la 
dignité  de  chancelier  de  l’univer- 
sité. L’électeur  de  Bavière  , pen- 
dant le  vicariat  de  l’empire  qu’il 
exerça  , le  promut  a celle  de  ba- 
ron de  l’empire  , sans  que  le  phi- 
losophe l’eût  recherché  ni  prévu. 
11  jouissoit  paisiblement  de  sa 
gloire  et  du  fruit  de  ses  travaux  , 
lorsque  des  attaques  fréquentes 
dé  goutte  le  conduisirent  par 
degrés  à un  marasme  qui  lui  an- 
noncoit  sa  fin.  Elle  arriva  le  9 
avril  1754.  C’étoit  un  sage.  Les 
honneurset  les  disgrâces,  la  saulé 
et  la  maladie  altérèrent  peu  la 
tranquillité  de  son  ame.  Il  traitoit 
ordinairement  ses  ennemis  avec 
douceur  et  quelquefois  avec  gé- 
nérosité. La  simplicité  de  ses 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu’il  avoit.  La  science  étoit  l’nni- 
que  objet  de  sou  ambition.  Le  roi 
de  Suède  qui  en  faisoit  un  cas  in- 
fini, le  pressant  souvent  de  lui 
demander  des  grâces  , répondoit 
toujours  : « Je  n’ai  hesoin  de 
rien.  » Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Un  Cours  de  mathémati- 
ques en  latin,  d’abord  en  2 vol. 
in-4°,  puis  en  5 in-.I0  , Genève  , 
1731  et  1 74  t.  C’est  le  cours  de 
mathématiques  le  plus  complet 
que  nous  ayons  jusqu’à  présent. 
Pernettv,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saiut-Maur,  l’a  abré- 
gé , en  3 volumes  in-8°  ; et  c’est 
un  service  qu’on  devroit  reiîflr# 
à tous  les  ouvrages  de  Wolff , 
trop  longs  au  moins  de  moitié. 
« Il  a noyé,  dit  un  écrivain  illus- 
tre , le  système  de  Leibnitz  dans 
mi  fatras  de  volumes  et  dans  un 
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déluge  de  paroles,  d’argumens , 
de  corollaires  et  de  citations.  11. 
Une  Philosophie  , en  plusieurs 
vol.  in-4°  , que  l’auteur  divise  en 
Théorie'.eV  en  Pratique,  ün  trouve 
dans  la  pennière  , i°  La  Lo- 
gique, qu'il  a intitulée  Philoso- 
phie! rattonalis.  sive  Losiça,  in-4°. 
On  eu  a un  Abrégé  in-8”,  plu- 
sieurs fois  imprimé,  sous  le  titre 
de  Pensées  sur  les  forces  de  l En- 
tendement humain  , traduit  par 
M.  Deschamps  ; i*  La  Métaphy- 
sique , dont  les  parties  sont , Phi- 
losophie prima  , sive  Ontologie  , 
i j3j  , in-4°  ; Cosmologie  gene- 
ra/is  , in-4°;  Psychologie  empi- 
rica  , in-4°  ; Psychologia  ratio- 
na/is , in-q*  ; Theologia  nal ura lis, 
a vol.  in-4";  3“  La  Physique, 
dont  les  parties  sont  , la  Physique 
expérimentale  et  la.  Physique 

dogmatique Sa  Philosophie- 

Pratique  comprend , Phi/osophia 
praclica  univcrsalis  ,'  en  a vol. 
in-4”  î Philosophie  moralis , sive 
Ethiea  , en  cinq  vol.  in-4”-  Les 
nombreux  volumes  renlerment 
de  bonnes  choses  ; mais  il  faut 
les  chercher  à travers  beaucoup 
dechoses  médiocres  ou  allongées. 
On  a dit  qu’en  beaucoup  d’en- 
droits c’étoit  du  verbiage  qu’il 
avoit  donné  more  geometrico. 

III.  Jus  Naturœ , ou  Traité  du 
Droit  naturel , en  8 vol.  in-4*- 

IV.  Jus  Gentium , in-4”.  L’au- 
teur a abrégé  les  deux  Ouvrages 
précédens  , sous  ce  titre  : In.sli- 
tutiones  Juris  Naturœ  et  Gen- 
tium , in-8”.  Nous  en  avous  un 
autre  Abrégé  en  français  par 
M.  Formey  , qui  a paru  en  17P8  , 
sous  ce  titre  : Principes  du  Droit 
de  la  Nature  et  des  Gens , en  5 
volumes  in- 12.  V.  Horœ  subsce- 
sivœ  Marburgenses  , en  neuf  par- 
ties. Ce  sont  des  Dissertations 
sur  diverses  matières  de  philo- 
sophie , <le  Droit  naturel  et  de 
théologie.  VI.  Ln  gruud  nombre 
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à' Ecrits  dans  les  Acta  Erudito- 
rum de  Leipsick.  VII.  Ln  Diction- 
naire de  Mathématiques,  in-8°  , 
en  allemand.  VIL  Specimen 
Physicœ  ad  Theologiarn  natura- 
leni  applicatœ , in-8°.  IX.  Une 
foule  d’autres  Ecrits , dont  il  se- 
roil  trop  long  de  donner  la  liste; 
car  le  baron  de  Wollf  enfantoil 
de  gros  volumes  , connue  nos  au- 
teurs français  d’à  présent  pro- 
duisent des  romans  et  des  alma- 
nachs. Ce  qui  caractérise  princi- 
paleoienl  les  Ecrits  philosophi- 
ques de  ce  savant , c’est  sa  mé- 
thode. Descartes,  île  qui  il  la  te- 
noit  , s’éloit  borné  aux  parties 
spéculatives  de  la  philosophie  , 
sans  toucher  à la  partie  pratique. 
Wollf  se  proposa  de  suppléer  à 
celle  omission , et  de  commencer, 
pour  ainsi  dire  , où  le  philosophe 
français  s’étoit  arrêté.  La  mé- 
thode des  géomètres, qui  marchent 
à pas  comptés  et  ne  posent  un  ’ 
pied  qu’aprés  avoir  bien  aiferini 
l’autre  , lui  parut  la  plus  propre 
à le  conduire  à son  bot.  Son  style 
est  barbare  en  latin  ; les  expres- 
sions sont  ou  louches  ou  mat 
chosies  ; les  phrases  mal  cons- 
truites ; les  mômes  termes  sou- 
vent répétés.  On  préteud  qu’il 
éenvoit  mieux  en  allemand. 

f II.  WOLF  F ( Jérôme  ), 
d’uue  ancienne  famille  du  pays 
des  Grisons  , fit  paroitre  dès  son 
enfance  une  inclination  singulière 
pour  l’élude;  mais  son  père,  crai- 
gnant qu’elle  n’altérât  son  tem- 
pérament naturellement  délicat , 
l’empêcha  de  s’y  appliquer.  Le 
jeune  Wolll  s’échappa  de  la  mai- 
son paternelle  et  s’en  alla  à 
Ttibiuge  , où  il  se  mit  au  service 
des  écoliers.  Son  indigence  r.e 
l’empêcha  point  de  se  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine  : il  les  enseigna  quel- 
ques années  , et  devint  ensuite 
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bibliothécaire  et  principal  du  1 
collège  d’Augsbourg , où  il  mou-  1 
rut  de  la  pierre  eu  i58i  , à 64 
ans.  On  a de  lui  , I.  1 Socratis  ! 
Notiones  et  Bpistolœ  , grœcè  et  j 
latine,  i5(p  , in-fol.  Cet  ouvrage  ; 
est  curieux  et  instructif.  If.  De- 
mosthenis  et  Æsehinis  opéra  otn-  1 
nia  , grœcè  et  latine , Francfort , 1 
in-fol.  tll.  Joannis  Zonarœ  an-  \ 
na/es  ab  exordio  mundi , elc.,  j 
grœcè  et  latine  , Paris  , 1686 , | 
2 vol.  in-fol.  IV.  Nicetœ  Acoini- 
nati  Choniatœ  historié  grœcè  et 
latine  , Paris  , 1647  ■>  in-folio.  V. 
Nicephori  historié  Bysantina  , 
grœcè  et  latinè  , Paris,  1702, 2 
vol.  in-folio.  Cette  histoire,  quoi- 
que diffuse , renferme  des  ren- 
seignemens  précieux  pour  ceux 
qui  voudront  écrire  l'histoire  by~ 
sautiiie. 

WOLFHART.  r.LïcosTniNcs. 
WOLKELIUS.  V.  Vol&elius.  j 

-j- WOLL  ASTON  (Guillaume),  ! 
prêtre  anglican,  né  à Caton-Glan- 
ford  dans  le  Staffordshire  , le  26 
mars  >609,  d’une  famille  an- 
cienne , su  vit  réduit  par  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune  , à accepter 
la  place  de  sous-maître  , puis 
celle  de  second  maître  dans  l’é- 
cole publique  de  Birmingham. 
Une  riche  succession  le  mil  en 
1688  dans  une  situation  opu- 
lente, dont  il  fit  usage  pour  as- 
sister un  grand  nombre  de  mal- 
heureux. Peu  de  temps  après 
il  alla  s’établir  à Londçes,  et  l’an- 
née suivante  il  épousa  mademoi- 
selle CalhermeG!iariton,lilIed’un 
riche  bourgeois  de  cette  ville.  I!  vé- 
cut dans  Ta  plus  parfaite  union 
avec  son  épouse  , que  la  mort  lui 
enleva  eu  1720,  après  eu  avoir 
eu  onze  enfans  , dont  sept  lui 
survécurent.  Wollaston,  concen- 
tré dans  le  sein  d’une  famille  qui 
le  rendoit  heureux  , refusa  cons- 
tamment toutes  les  places  lucra- 


tives qu’on  lui  offrit , pour  se  li- 
vrer tout  entier  à l’étude  des 
langues,  de  la  philosophie,  des 
mathématiques , de  la  philoso- 
phie naturelle  , de  l’histoire  an- 
cienne et  moderne  , et  de  la  théo- 
logie. L’art  de  flatter , de  dissi- 
muler , de  cacher  ses  sentimens 
lontqu’il  les  croyoit  fondés  , lui 
étoit  inconnu.  Il  parloit,  il  pen- 
soit  en  philosophe  , et  agissait  de 
même.  L’amour  de  la  vérité  , qui 
le  dominoit,  lui  lit  préférer  la  re- 
traite à une  vie  dissipée  , et  la 
méditation  à la  lecture,  qu’il  re- 
gardoit  comme  un  savoir  d’em- 
prunt. La  solitude  et  la  inflexion 
ne  le  rendirent  pas  misanthrope; 
il  étoit  au  contraire  extrême-' 
ment  affable  , et  se  faisoit  un 
vrai  plaisir  de  faire  part  de  ses 
lumières.  11  se  récréoit  dans  la 
compagnie  de  quelques  amis  choi- 
sis. « Sa  conversation  vive  et  en- 
jouée,  son  naturel  franc  et  ouvert, 
joint  à son  profond  savoir  , le  fai- 
soif-nt  rechercher  des  personnes 
du  premier  mérite:  maixiln’ai- 
inoil  pas  le  grand  monde;  et  il 
se  souci  oit  encore  moins  des  ap- 
plaudissemeus  et  des  honneurs 
de  son  siècle.  Sim  indifférence  à 
i cet  égard  alloit  si  loin,  qu’il  rc- 
I fusa  , long-temps  avant  sa  mort , 
une  des  premières  dignités  de 
l’Eglise  qu’on  lui  offroit  et  qu’on 
le  pressoit  d’accepter.  Quoiqu’il 
. n’ignorât  pas  que  sa  franc  lise  ne 
! ne  pouvoit  manquer  de  lui  faire 
des  ennemis  , il  ne  s’en  dépar- 
toil  jamais  , pour  quelque  consi- 
dération que  ce  lût.  La  douceur 
et  la  compassion  se  fatsment  re- 
marquer dans  toute  sa  conduite  , 
et  lui  étoient  naturelles  : par" 
1 l’une  , il  soulfroit  tout  , il  s’ac- 
commodoitet  se  prêtoit  à tout  ; 
par  l’autre  , il  seotoit  vivement 
les  misères  d’autrui  , ets’emprrs- 
soit  d’y  porter  remède.  Il  ne 
connoissoit  ni  la  colère  ni  le  res- 
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sentiment  : si  quelquefois  il  lui 
échappoit  de  parler  avec  un  peu 
trop  de  vivacité  , cela  passoit 
dans  un  moment;  et  il  étoit  plus 
fâché  contre  lui-même  que  con- 
IreHes  personnes  qui  lui  avoient 
donné  sujet  de  se  lâcher.  » ( Mé- 
moires de  Nicéron  , tom.e  4^.)  Il 
publia  en  1691,  à Londres,  en  un 
vol.  in  - 8°  , un  ouvrage  intitulé 
Le  but  d'une  partie  de  FEccle'- 
,$iaste,  ou  Poème  sur  les  mouve- 
rpens  peu  raisonnables  que  les 
hommes  se  donnent  pour  la  pos- 
session des  agrémens  de  la  vie 
présente.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Ebauche  de  la  Religion 
naturelle , où  il  s’est  peint  lui- 
même  , puisqu’il  a constamment 
rempli  les  devoirs  qu’il  a prescrits 
avec  tant  de  force  aux  autres,  bille 
a été  traduite  en  français  , et  im- 

Erimée  à La  Haye  en  1726,  in-4°. 

e traducteur  a assez  bien  dé- 
brouillé les  nombreuses  notes  de 
l’original  ; mais  il  fait  quelque- 
fois dire  à l’auteur  ce  qu’il  ne  dit 
point.  « Si  la  simplicité  , la  fé- 
condité , la  nouveauté  des  princi- 

§es  suffisent  pour  faire  la  fortune 
’un  ouvrage  ( disent  les  auteurs 
de  l’Histoire  littéraire  de  l’Eu- 
rope) , nous  répondons  à celui- 
ci  de  l’approbation  universelle.  » 
Ce  n’est  point , ajoutentils  , une 
ébauche  grossière  , ainsi  que 
l’auteur  l'appelle  modestement , 
mais  un  cours  achevé  de  morale. 
Il  y a pourtant  quelques  principes 
dont  les  incrédules  pourroient 
abuser.  L’auteur  paroît  accorder 
aux  fausses  religions  des  avanta- 

tes  qui  les  rendroient  , sinon 
gales  , du  moins  peu  inférieures 
au  christianisme.  Wollaston  jeta 
au  feu  presque  tous  ses  autres 
écrits,  avant  sa  mort,  arrivée  le  29 
octobre  1724.  La  délicatesse  de 
son  goût  lui  lit  faire  ce  sacrifice. 

* WOLLEBIÜS  ( Jean  ) , théo- 
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logien  de  Bâle,  vivoit  dans  le  17* 
siècle  ; il  fut  auteur  d’un  petit 
ouvrage  populaire,  intitulé  Com- 
pendium thcologice  , qui  a été  tra- 
duit en  plusieurs  tangues.  H 
mourut  en  1629. 

* WOLLSTONECRAFFT 

! ( miss  ) , épouse  du  célèbre  doc- 

i leur  Godwin  , mourut  en  cou- 
ches à Londres  le  9 septem- 
bre 1797.  On  a d’elle  un  ouvrage, 
intitulé  The  Righhis  of  IV amen 
( des  droits  de  la  femme  ) qui 
eut  le  plus  grand  succès  en  An- 
gleterre. 

f WOLMAR  ( Melchior  ) , né 
à Rotweil  en  Suisse  en  1497 , ap- 
prit la  langue  grecque  à Calvin 
et  à Bèze  , et  leur  inspira  l’envie 
d’être  réformateurs.  Ulric,  duc  de 
Wittemberg  , l’attira  dans  ses 
états , et  le  fit  professeur  de  droit 
à Tubinge.  Apres  avoir  rempli 
ces  emplois  avec  distinction  , il 
se  retira  à Eisenach  , où  il  mou- 
rut d’apoplexie  en  i56i..  Ce  sa- 
vant avoit  une  telle  réputation  d# 
probité  que  quelques  gens  de  let- 
tres ne  l appeloieut  que  Meliorau 
lieu  de  Melchior.  La  Préface  qu’il 
a mise  à la  tête  delà  Grammaire 
grecque  de  Démétrms  Cbalcon- 
dyle  a passé  autrefois  pour  uq 
chef-d’œuvre  en  ce  genre  ; inaisj 
on  ne  la  regarde  plus  aujourd’hui 
du  même  œil.  On  a aussi  de  lui 
des  Commentaires  estimés  sur  les 
deux  premiers  livres  de  l’iliad* 
d’Homère. 

•j-WOLSEY  ( Thomas  ),  fils 
d’un  boucher.  , ne  à Ipswich  . 
en  i473,  embrassa  d’abord  l’état 
ecclésiastique  ; il  commença  par 
enseigner  la  grammaire  dans  l’u- 
niversité d’Oxford , où  dans  la 
suite  il  fonda  une  chaire  grecque 
qui  subsiste  encore.  Ses  laleuS  lui 
procurèrent  la  place  d’aumônier 
du  roi  Henri  VIII  , qui  le  fit  eu- 
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trer  dans  le  conseil  et  qui  se  dé- 
chargea sur  lui  du  gouvernement 
de  l’état.  Après  lui  avoir  donné 
successivement  plusieurs  évêchés, 
il  le  lit  archevêque  d’Yorck  et 
grand  - chancelier  du  royaume. 
Le  pape  Léon  X l'honora  de  la 

Iiourpre  en  i5i5,et  du  titre  de 
pgat  à Intere  dans  tout  le  royau- 
me. On  le  vil  alors  augtnenler  son 
liste  et  ses  prétendons.  L’arche- 
vêque de  Cantorhery  lui  ayant 
écrit  Votre très-ajfectionné frère , 
il  s’en  plaignit  comme  d’une  in- 
jure. L’archevêque , informé  de 
ses  plaintes,  dit  froidement:  « Ne 
voyez-vous  pas  que  cet  homme 
est  ivre  d’un  excès  de  prospérité?» 
Bientôt  Wolsey  établit  une  cour 
ecclésiastique  dont  l'autorité  ar- 
bitraire rcssembloit  fort  à celle 
de  l’inquisition  ; et  quoique  dé- 
crié par  la  licence  de  ses  moeurs  , 
il  s’érigea  en  réformateur  rigide 
de  celles  des  laïques  même.  On 
se  plaignit  hautement  de  ses  en- 
treprises , et  Henri  VIII  lui  or- 
donna de  mettre  des  bornes  à sa 

Î’uridictiou.  François  I"  et  Char- 
es-Quint,  qui  regardoientWolsey 
comme  arbitre  de  l’Europe,  le 
comblèrent  de  caresses  et  de  pré- 
sens. Le  dernier  le  traitoit  tantôt 
de  cousin  et  tantôt  de  père  , et  le 
flatta  même  du  trône  pontifical. 
Le  saint  siège  vaqua  deux  fois. 
L’empereur,  loin  de  penser  à 
remplir  ses  engagemens  , fit  agir 
pour  d’autres.  Wolsey  rompit 
aussitôt  le  lien  qu’il  avoit  formé 
entre  ce  prince  et  son  maître  ,«t 
il  réunit  les  forces  de  l’Angle- 
Jerre  et  de  la  France  pour  acca- 
bler, s’ilétoit  possible,  son  enne- 
mi. Il  imagina  peu  après  une  au- 
tre guerre  de  vengeance  qu’il 
crutplus  propre  a humilier  Char- 
les-Quint  : ce  fut  le  divorce  de 
Henri  avec  la  reine  , Catherine 
d'Aragon,  tante  de  cet  empereur  : 
P du  moius  s’il  n'inspira  pas  la 
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pensée  de  ce  divorce  , il  entra 
dans  tontes  les  vues  du  prince 
qui  vouloillefaire.  Anne  deBou- 
len,  épouse  de  fleuri  VIH,  après 
Catherine  , fut  la  première  à ai- 
grir le  roi  contre  un  ministre  in- 
solent qui  avoit  révolté  tout  lé 
monde  par  son  faste  et  ses  hau  - 
teurs.  Dansle  temps  dejsa  faveur, 
il  ne  parloit  qu'en  despote.  Pour 
décider  les  citoyens  >le  Londres 
à un  emprunt  général  lait  en 
1 5ta5  , il  leur  déclara  nettement 
« qu’il  valoit  mieux  que  quelques- 
uns  d’entre  eut  souffrissent  d’in- 
digence que  de  laisser  manquer 
le  roi. — Prenez  garde,  ajoutoil- 
it,à  ne  faire  aucune  résistance 
ni  aucun  murmure  , sans  quoi  il 
pourra  en  coûter  quelques  têtes.» 
HenriVIII, ayant  vu  les  plaintes  de 
son  épouse  confirmées  par  celles 
de  tous  ses  sujets,  confisqua  tous 
les  biens  de  Wolsey,  le  dépouilla 
de  ses  charges  et  le  relégua  dans 
son  archevêché  d’Yorck.  On  lui 
ordonna  de  quitter  son  palais  île 
Londres,  qui  devint  la  demeure 
des  rois  sous  le  nom  de  Whi- 
tehal.  On  trouva  chez  lui  un 
buffet  de  vaisselle  d'or  , les 
meubles  les  plus  somptueux  , et 
jusqu’à  mille  pièces  de  fine  toile 
de  Hollande.  Ce  favori  disgracié 
se  vit  tout-à-coup  méprisé  des 
grands  et  haï  du  peuple.  lits 
William,  un  de  ses  protégés  , fut 
le  seuffeui  osa  défendre  sa  cause 
et  faire  l’éloge  des  taiens  et  des 
grandes  qualités  du  ministre  dis- 
gracié. 11  fil  plus  ; il  offrit  sa 
maison  de  campagne  à Wolsey, 
et  le  conjura  d’y  venir  du  moins 
passer  uu  jour.  Le  cardinal , sen- 
sible à ce  zèle , alla  chez  Fitz 
William,  qui  le  reçut  avec  les 
marques  les  plus  distinguées  du 
respect  et  de  la  reconnoissanee. 
Le  roi  , instruit  de  l’accueil  que 
ce  particulier  n’avoit  pas  craint 
de  faire  à un  homme  tel  que 
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Wolsey,  fil  venir  William.  Il  lui  t 
demanda  d’un  air  et  d’un  ton  ir- 
rités par  (jitel  motif  il  avoit  eu 
l’audace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accusé  et  déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison.  « Sire, 
répondit  William  , ce  n’est  point 
le  criminel  d’état  que  j’ai  reçu 
chez  moi  ; c’est  mon  protecteur  , 
celui  qui  m'a  donné  du  pain,  et 
de  qui  je  tiens  la  fortune  dont  je 
jouis  ; j’aurois  été  le  plus  ingrat 
des  hommes  si  je  l’avois  aban- 
donné. » Leroi,  plein  d'admira- 
tion , conçut  dès  cet  instant  une 
haute  estime  pour  le  généreux 
Fitz  William.  Il  le  fit  chevalier 
sur-le-champ  , et  peu  de  temps 
après  il  le  nomma  son  conseiller 
privé.  CependantWolsey,  n’ayant 
que  cet  ami  dans  sa  disgrâce  , se 
vit  accablé  d’une  foule  d’accusa- 
tions, d’opprobres  et  de  malheurs. 
Le  duc  de  Northuniberland  eut 
ordre  de  l’arrêter  pour  crime  de 
lèse-majeslé.  On  le  couduisoit  à 
la  Tour  de  Londres  pour  lui  faire 
son  procès;  mais  il  succomba  à 
ses  infortunes,  et  mourut  en  che-  ' 
min,  d’une  dyssenterie,  à Leices- 
ter  en  i533.  11  dit  un  peu  avant 
sa  mort  ces  paroles  remarquables: 

« llélas!  si  j’avois  servi  le  roi  du 
ciel  avec  la  même  fidélité  que 
j’ai  servi  le  roi  mon  maître  sur  la 
terre  , il  ne  m’abaudonneroit  pas 
dans  ma  vieillesse  , comme  mon 
prince  m’abandonne  {Ékijour- 
d'hni.  » Sa  Vie  a été  donnée  en 
anglais  , iu-4°.  On  a bien  débité 
des  faussetés  sur  ce  fameux  car- 
dinal , que  l’abbé  de  Longuerue 
a très-bien  réfutées  dans  ses  sa- 
vantes et  judicieuses  Remarques 
sur  sa  Vie.  (Ou  les  trouve  dans  le 
tome  8 des  Mémoires  de  littéra- 
ture du  P.  Desmolets.)  Wolsey 
étoit  d’une  naissance  basse,  mais 
d’un  génie  élevé.  Si  des  moeurs 
dépravées  commencèrent  sa  for- 
tune, il  l’augmeata  par  beaucoup 
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d’audace  et  d’habileté.  Il  se  servit 
de  la  confiance  des  grands,  qu’il 
avoit  gagnée  pour  s’avancer,  et 
de  la  cannoissance  qu’il  avoit  de 
leur  politique  pour  les  détruire. 
Heureux  à pénétrer  les  hommes 
et  les  choses  , il  se  rendit  absolu 
en  flattant  les  passions  de  son 
maître;  et  il  aurait  joui  long-temps 
de  son  pouvoir,  si  un  favori  pou- 
voit  tenir  contre  une  maîtresse. 
Son  principal  talent  étoit  celui  de 
préparer  les  événemens  et  de  pro- 
fiter de  ceux  que  le  hasard  lui 
présentoil.  Après  sa  mort,  Henri 
VlIIne  parla  de  lui  qu’avec  éloge; 
et  la  suite  de  ce  règne , moins 
heureuse  que  le  commencement, 
paraît  justifier  sa  mémoire  d’une 
partie  des  imputations  dont  elle 
fut  chargée.  Son  caractère  ne  fut 
pas  aussi  lion  que  sa  politique.  Il 
étoit  né  jaloux  , inquiet , soup- 
çonneux et  vindicatif  (l’qy.PACz et 
Poi.ydohk)  ; et  ces  difiërens  vices 
furent  la  première  source  de  sa 
chute.  Rien  n’est  plus  singulier 
qu’un  des  chefs  d’accusatiou 
qu’ou  intenta  contre  Wolsey  : 
c’est  qu’ayant  le  mal  de  Naples  , 
il  avoit  eu  l’insolence  de  s’appro- 
cher de  trop  près  de  l’oreille  du 
roi;  II  fallnit  que  la  haine  fût 
bien  acharnée  coutre  lui  , pour 
lui  intenter  une  semblable  accu- 
sation. On  trouve  un  petit  recueil 
des  Lettres  de  ce  cardinal  dans 
le  tome  3 de  la  CoUectio  amplis- 
sima  des  PP.Martenneet  Durand, 
bénédictins.  Elles  peuvent  servir 
à l’histoire  de  ce  temps-là. 

* WOLTERS  (Henriette) , ar- 
tiste hollandaise,  née  en  1692  à 
Amsterdam,  morte  en  1 74 1 > sest 
distinguée  dans  la  peinture.  Son 
genre  étoit  le  portrait  en  minia~ 
ture.  Elle  réunissoit  l’exactitude, 
l’élégance  et  le  goût. 

WOLZOGUE  on  Wolzooew 
(Louis  de ) , né  à Amersford  en 
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i63a  , de  parons  nobles  originai- 
res d’Autriche  , ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  écrivain  soci- 
nien  de  même  nom  , dont  les  ou- 
vrages forment  2 vol.  de  la  Bi- 
bliothèque des  frères  polonais. 
Après  avoir  été  élevé  sous  sou 
père  , habile  mathématicien  , et 
dans  l’université  de  sa  patrie  , il 
vint  en  France  pour  s’y  perfec- 
tionner dans  la  conuoissauce  de 
notre  langue.  De  là  il  passa  à 
Genève  , parcourut  la  Suisse  et 
l’Allemagne  en  voyageur  curieux 
et  intelligent.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  fut  successivement  mi- 
nistre de  l’Eglise  vvallone  à Gro- 
ningne,  à Middelbourg  eu  Zélan- 
de, à Utrecht  et  à Amsterdam.  Il 
remplit  tous  les  devoirs  de  ces 
différens  postes  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence.  Il  mourut 
le  i3  novembre  itigo,  à Amster- 
dam , où  il  occupoit  la  chaire  de 
professeur  en  histoire  ecclésiasti- 
que. Cet  écrivain  étoit  aussi  soci- 
nien,  et  il  eut  de  vives  querelles 
avec  Labadie.  Ses  principaux 
ouvrages  Sont  , 1.  Orator  sacer, 
sive  de  ratio  ne  concionandi , Ut- 
recht, 1671  , in-8°.  11.  Oisscrla- 
tio  critico-theologica  de  correc- 
tione  scribarurn  in  oclodecim 
scripturæ  dictionibus  adhibita  , 
Hardwick  , 1689,  iu-4°.  III.  Une 
traduction  française  (lu  Diction- 
naire hébreu  de  Leigh  : cet  ou- 
vrage partit  à Amsterdam  eu 
1700,  in-4®.  IV.  De  scripturarum 
interprète  contra  exercilatorem 
paradoxum  , i(if>8,  in-t;.  y oyez 
les  Lettres  sur  la  vie  et  la  mort 
de  Wolzogue,  Amsterdam,  r6g2, 
un  volume  in-8°. 

* YVONCÀCK  ( Laurent) , sa- 
vant évêque  anglais , mort  en 
i685  , a donné  beaucoup  d’ou- 
vrages. I.  L’Examen  de  Tilcne 
de  vaut  ses  juges,  in-12,  petit  ou- 
vrage coulrc  les  puritains.  IL  Le 
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Cabinet  des  calvinistes  ouvert , 
iu-12.111.  Le  Résultat  des  faux 
principes,  ou  l'Erreur  convaincue 
par  sa  propre  évidence,  in-4°  ; et 
quelques  antres  ouvrages,  qui 
tous  en  général  sont  dirigés  con- 
tre le  calvinisme. 

•j-I.WOOD(Antoine),  antiquaire 
anglais,  né  à Oxford  le  17  dé- 
cembre i6Ô2  , fit  ses  études  dans 
l’université  de  sa  ville  natale  , et 
y fut  reçu  maître-ès-arls  à vingt- 
trois  ans.  En  1674  il  publia  His- 
toriés et  antiquilates  universitatis 
Oxoniensis , Londres , 2 voL'in-f®. 
Il  écrivit  cet  ouvrage  en  anglais  ; 
mais  l’université  le  trouva  si  inté- 
ressant , qu’elle  en  fit  faire  la  tra- 
duction latine  que  nous  avons. 
Wood  y travailla  pendant  huit 
ans  , et  puisa  dans  le  sein  même 
de  l’antiquité  de  nombreuses  ci- 
tations d’archives  et  de  manus- 
crits. Il  fut  goûté  de  tous  les  sa- 
vatis  anglais  et  étrangers  , qui 
rendirent  hommage  aux  couuois- 
sances  profondes  de  l’auteur  en 
qualifiant  son  Histoire  de  Trésor 
choisi  d’antiquités.  Cependant 
l’ouvrage  ne  manqua  pas  de  cri- 
tiques : l’évêque  de  Lincoln,  Tho- 
mas Barlow  , attaqua  non-seule- 
ment la  latinité  des  traducteurs  , 
qui  ont  souvent  mérité  ce  repro- 
che , mais  le  fond  même  de  l’ou- 
vrage , et  les  opinions  de  Wood  , 
qui  «voit  alors  beaucoup  de  pen- 
chant pour  la  religion  catholique. 
Enfin  quelques-uns  l’ont  signalé 
comme  devant  être  mis  au  rang 
; des  plagiaires.  Voici  comment 
: s’exprime  La  Chapelle  à ce  sujet, 
dans  le  tonie  9 de  sa  Bibliothèque 
anglaise  : «Il  a bien  pillé  les  ma- 
nuscrits de  MM.  Tvvyun  et  Lang- 
baine  , qui  lui  étoient  tombes 
entre  les  maius , et  desquels  il 
a profité  habilement  sans  en 
faire  honneur  à leur  mémoire. 
M.  llearne  nous  assure  de  la 
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vérité  de  ce  plagiat  en  homme 
qui  u’en  doute  point  lui-même, 
quoiqu’au  reste  il  ne  discon- 
vienne pas  que  cet  illustre  pla- 
giaire ne  soit  original  en  bien 
des  choses  , et  ne  dût  à ses 
propres  recherches  une  grande 

Ïiartie  de  ce  qu’il  savoit.»  D’ail- 
eurs  , pour  justifier  cette  asser- 
tion , il  faudroit  connoître  à fond 
les  manuscrits  que  l’on  cite  , et 
tout  porte  k croire  que  le  meil- 
leur de  l’ouvrage  de  Wood  lui  ap- 
partient exclusivement.  Sa  secon- 
de production  est  Athenœ  Oxo- 
nienses  , dont  le  commencement 
parut  à Londres  en  1691  , iu-fol. 
C’est  l’histoire  de  tous  les  auteurs 
et  prélats  qui  ont  étudié  dans 
/université  d’Oxford  , depuis 
i5oo  jusqu’en  i6q5.  Il  a tracé  son 
caractère  eu  tête  du  premier  vo- 
lume de  la  première  édition.  U 
est  assez  curieux  pour  que  nous 
en  rapportions  quelques  passages. 
«Pour  ce  qui  est  de  la  personne  de 
l’auteur , c’est  un  homme  qui  pré- 
fère le  commerce  des  morts  à 
celui  des  vivans , et  qui  n’a  ni  in- 
térêt ni  goût  à flatter  , ou  à flétrir 
aucun  particulier  ni  aucune  so* 
ciété  quelconque.  Il  aime  telle- 
ment tous  les  hommes  en  général, 
qu’il  souhaiteroitqn’il  veût  uocrè- 
gle  fixe  pour  apprécier  le  mérite  de 
tous  et  la  louange  due  à chacun  , 
en  sorte  qu’on  ne  pût  ni  l’aire  tort 
aux  auteurs, ni  surprend*  les  lec- 
teurs pur  des  éloges  on  excessifs 
ou  trop  mesurés.  1,’auteur  aime 
k un  tel  point  la  retraite  et  la 
solitude  , qu’il  ne  se  trouve  dans 
aucune  des  assemblées  de  l’uni- 
versité , qu’il  n’a  point  de  com- 
pagnon qui  couche  ou  qui  mange 
avec  lui  , qui  l’accompagne  dans 
ses  promenades  et  dans  ses  voya- 
ges ; il  n’a  guère  de  commerce 
avec  personne,  si  ce  n’est  avec 
mi  très  petit  nombre  de  gens  d’un 
caractère  généreux  et  plein  de 


WOOD 

grandeur.  Peu  s’en  faut  qu’il  ne 
soit  un  ascète  qui  passe  tout  son 
temps , ou  du  moins  la  plusgrande 
partie,  soit  de  jour,  soit  de  nuit, 
a lire  , k écrire,  et  dans  la  con- 
1 lemplatlon  des  choses  divines,  fl 
présume  néanmoins  que  moins 
il  est  répandu  , plus  son  travail 
paroîtra  exempt  de  partialité  k 
des  lecteurs  savans  et  judicieux  , 
an  seul  jugement  désintéressé 
desquels  il  soumet  son  ouvrage 
et  sa  personne  même.  » Wood 
ayant  inséré  dans  son  Athéna 
Oxonienses  certaines  particulari- 
tés peu  favorables  au  comte  de 
Clarendon,  chancelier  d’Angle- 
terre et  de  l’université , celle-ci 
intenta  un  procès  k l’auteur,  qui 
plaida  sa  cause  avec  clialeurdans 
un  ouvrage  intitulé  Défense  de 
rhistoirc  de  Funiversité  tF Ox- 
ford, etc.  , 1(193  , in-4“.  H y a 
fait  son  apologie  d’une  manière 
claire  et  convaincante  : entre  au- 
tres passages  intéressans  , il  dit 
« qu’il  n’a  jamais  louché  précipi- 
tamment , ou  par  vivacité  , k au- 
cun sujet  ; qu’il  n’a  jamais  écrit 
pour  plaire  k un  parti  dominant  , 
qu’il  n'a  jamais  déguisé  aucune 
vérité  désagréable  , ni  donné  un 
tour  favorable  k ce  qui  ne  le 
méritoit  pas  ; qu’il  a toujours  été 
un  écrivain  libre  et  indépendant. 
Enfin  il  avoue  qu’il  peut  s’être 
trompé  sur  îles  faits  et  des  per- 
sonnes , des  années  encore  récen- 
tes , lorsque  ses  renseignemens 
n’ont  été  tirés  que  d’amis  en- 
core vivans  , ou  peut-être  d’en- 
nemis ; mais  qu'il  a été  exact 
et  véridique  quand  il  a pu  se 
procurer  des  pièces  authenti- 
ques. » Au  reste  ses  Athéna;  Oxo- 
nienses sont  une  excellente  his- 
toire de  l’Angleterre  , et  les  bio- 
graphes y ont  puisé  la  plupart 
de  leurs  matériaux.  Wood  a en- 
core inséré  des  Recueils  histori- 
ques dans  un  journal  anglais  ap- 
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pelé  Bibliothèque  littéraire.  Il 
mourut  d’une  rétention  d’urine  à 
Oxford  le  29  novembre  i6o5. 
Quelques  heures  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir,  i!  mit  eu  ordre 
une  grande  quantité  de  papiers 
et  de  lettres,  et  y fit  mettre  le  feu. 
11  recommanda  également  qu’on 
brillât  tout  ce  qu’ou  trouveroit  de 
lui  contenant  des  injures  contre 
qui  que  ce  soit.  Il  avoil  d’abord 
favorisé  les  papistes;  mais  il  de- 
vint zélé  anglican.  Sa  vie,  depuis 
sa  naissance  jusqu’eu  1672  , a été 
écrite  par  lin-meme  , et  publiée 
par  Thomas  Hearne. 

II.  WOOD  (Robert),  savant 
Anglais  , a publié  un  ouvrage 
d’érudition , plus  agréable  que 
ne  le  sont  d’ordinaire  les  écrits 
de  ce  genre.  Il  a pour  titre  , Es- 
sai sur  le  génie  dt Homère  , qui  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Dé- 
mcunier.  L’auteur,  avec  deux  de 
ses  amis , nommés  Dawkins  et 
Bouvrie  enthousiastes  d’Homère, 
fit  le  voyage  de  la  Grèce  , visita 
les  îles  de  l’Archipel  et  toutes  les 
côtes  de  l’Asie  mineure  pour  vé- 
rifier la  géographie  et  les  des- 
criptions du  poète  grec.  Ce 
voyage  a confirmé  la  vérité  et 
l’exactitude  de  ce  dernier.  En 
France,  M.  Le  Chevalier  a fait 
son  intéressant  Voyage  de  la 
Troade  , 5 vol.  in-8° , pour  le 
même  objet.  Wood,  devenu  secré- 
taire d’état  en  1764,  est  mort  à 
la  fin  du  i8‘  siècle. 

* WOODALL  (Jean) , chirur- 
gien anglais  , né  vers  i55g  , mort 
en  i638  , s’est  rendu  célèbre  sous 
les  règues  d’Elizabeth  et  te  Jac- 
ques 1".  On  a de  lui  deux  ou- 
vrages , qui  sont  les  guides  des 
jeunes  chirurgiens  d’Angleterre. 
Jje  premier  est  intitulé  Y Aide  de 
chirurgien.  Le  second  Viaticum. 
lis  ont  eu  beaucoup  de  vogue 
dans  leur  temps. 
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*1.  WOODRRIDGE  (Jean  ) , 
premier  ministre  d’Andover  (Mas- 
sachussetts) , né  en  161 5 au  Wilts- 
hise  en  Angleterre.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à Oxford  il 
continua  ses  études.  En  i634  il 
passa  en  Amérique  avec  son  oncle 
le  R.  M.  Parker.  Il  prit  les  ordres 
en  i644  à Andover  ; mais  rap- 
pelé en  Angleterre  par  ses  amis  , 
il  y retourna  en  1647.  L’acte  Bar- 
tholomow  l’ayant  fait  rejeter,  il 
chercha  de  nouveau  une  retraite 
paisible  en  Amérique,  où  il  fut 
assistant  de  M.  Parker.  Ses  idées 
sur  la  discipline  de  l’Eglise  lui 
firent  quitter  cette  place.  U fut 
ensuite  nommé  magistrat  dans  la 
colonie,  et  mourut  en  1695.  Il 
vécut  assez  pour  voir  trois  de  ses 
fils  dans  le  ministère , et  quatre 
de  ses  petits-fils  qui  s’y  dispo- 
soient.  La  piété  dont  i)  avoit  été 
imbu  dès  sa  jeunesse  s’accrut 
avec  ses  années.  Les  pertes  et 
l’affliction  ne  troublèrent  point  la 
paix  de  son  ame.  Il  refusa  un 
verre  de  vin  qu’on  lui  présentoit 
au  moment  de  sa  mort,  en  disant  : 
«Je  vais  dans  un  lieu  où  j’aurai 
mieux  que  cela.» 

* II.  WOODBRIDGE  (Benja- 
min) , né  en  1622  , frère  du  pré- 
cédent , fut  le  premier  gradué  au 
collège  de  Harvard.  A son  ar- 
rivée en  Amérique  il  remporta, 
en  1641 , les  premières  couronnes 
du  nouveau  séminaire  de  Cam- 
bridge ; et  h son  retour  en  An- 
gleterre il  succéda  au  docteur 
Twifs  à Newbury,  où  il  obtint 
une  grande  réputation  comme 
savant , comme  prédicateur  et 
comme  casuiste.  Cependant  en 
1662  il  fut  rejeté  ; mais  il  conti- 
nua de  prêcher  en  particulier. 
11  mourut  à Inglefield  en  1684, 
et  fut  enterré  à Newbury.  11  a 
publié  plusieurs  Sermons.  On  lui 
attribue  généralement  l’épitaphe 
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plus  au  Joug  dans  la  suite.  Ce 
dernier  Traite  n’a  jamais  paru. 
L’Essai  sur  l’histoire  naturelle  a 
été  traduit  eu  français  parNogues, 
sous  le  titre  de  Géogri tphir  phy- 
sique , ou  Essai  sur  l histoire  na- 
turelle de  la  terre  , Paris  , i^3j  , 
in-4°  ; en  latin  , sous  le  titre  de 
Spccimen  de  terra  , Zurich  , 
1704  . in-8°  ; et  en  allemand  , 
Erlurt,  1745.  L’ouvrage  de  VVood- 
ward  est  divisé  en  six  parties. 
Dans  la  première  il  examine  les 
opinions  des  écrivains  qui  l’ont 
précédé  , relativement  aux  co- 
quillages et  aux  corps  marins  ; 
il  parle  des  altérations  et  des 
changemens  que  la  terre  et  la 
mer  ont  souücrls.  La  seconde 
partie  traite  du  déluge  universel  , 
il  s’attache  à prouver  que  c’est 
par  le  moyen  du  déluge  que  les 
corps  marins  ont  été  laissés  sur 
la  terre.  La  troisième  partie  ren- 
ferme la  description  des  fluides 
du  globe  terrestre.  La  quatrième  , 
l'origine  et  la  formation  des  mé- 
taux et  des  minéraux.  La  cinquiè- 
me traite  des  cbangeincns  du 
globe  terrestre  depuis  le  dé- 
luge ; et  la  sixième  , de  l’état  de  la 
terre  avant  le  déluge.  La  des- 
cription qu’il  fait  de  cette  catas- 
trophe est  curieuse  : en  voici 
quelques  fragmens.  «Tout  le  globe 
terrestre  fut  dissous  et  réduit  en 
poussière;  les  particules  de  pier- 
re , de  marbre  et  de  tous  les 
autres  fossiles  solides  furent  dé- 
sunies ; celles  des  fossiles  qui 
n’éloient  pas  solides  auparavant, 
comme  le  sable  , ta  terre  , de 
même  que  le  corps  des  animaux  , 
leurs  os,  leurs  dents,  les  coqud- 
lages  , les  végétaux  , etc.  , se 
dispersèrent  et  s'élevèrent  con- 
fusément dans  l’eau,  oii  iis  res- 
tèrent suspendus.  A la  fiu  , tous 
ces  corps,  qui  étoient  élevés  dans 
l’eau  , se  précipitèrent  de  nou- 
veau , et  tombèrent  au  fond.  Les 
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corps  qui  se  trouvèrent  les  plus 
pesans  descendirent  les  pre- 
miers, et  ainsi  des  autres,  selon 
! leurs  dilïërens  degrés  de  gravité. « 
En  général  on  trouve  dans  cet 
ouvrage  d’excellentes  observa- 
; lions  , et  en  môme  temps  quel- 
ques idées  singulières  et  hasar- 
dées : l’auteur  met  de  l’eau  à la 
place  du  leu  dans  le  centre  de  la 
ferre.  Après  avoir  examiné  dans 
les  souterrains1  les  diverses  cou- 
ches de  tuf,  de  terre  glaise  , de 
sable  , de  pierres  , il  prétend  , 
comme  on  l’a  vu  par  le  passage 
précité  , que  l’organisation  inté- 
rieure de  la  terre  s’est  faite  d’a- 
près les  lois  de  la  pesanteur. 
L'ouvrage  de  Woodward  trouva 
des  détracteurs.  En  îtiçp  on 
publia  à Londres  , 1.  Un  Essai 
touchant  quelques  erreurs  sur  la 
création  , le  déluge  et  la  manière 
dont  te  monde  s'est  peuplé.  II. 
Un  petit  livre  sur  l’origine  , les 
progrès  et  la  destruction  des  Fa- 
bles et  îles  Homans.  III.  Nou- 
velles Observations  sur  le  monde 
matériel  et  sur  le  monde  animé, 
par  M.  Robinson.  Jean  Harris 
réfuta  toutes  ces  critiques  dans 
ses  Remarques  sur  quelques  piè- 
ces louchant  le  déluge  universel , 
Londres  , 1697  , in- 8°.  Enliu  le 
plus  redoutable  de  ses  adversai- 
res , le  docteur  Arbuthnol  fit  im- 
primer lin  Examen  de  la  descrip- 
tion du  déluge  , avec  le  parallèle 
de  la  philosophie  de  Stenon  et 
de  celle  de  IVoodward  , et  des 
Observations  sur  Augustin  Scilla, 
qui  avoit  traité  la  même  matière. 
Arbnlhenot  objecte  avec  raison 
que  de  cinq  ou  six  changemens 
surprenans  , indiqués  par  VVood- 
ward  dans  sa  Description  du  dé- 
luge, il  donne  simplement  l’ex- 
plication d’un  seul  ; il  veut  en- 
suite que  tous  les  changemens 
qu’il  a décrits  soient  au-dessus  de* 
forces  de  la  nature  , et  par  cou- 
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g "'quent  impossibles  physique-  i 
ment.  Quant  à l’association  d'o- 
pinions que  Woodwa:  d s’est  for- 
mée aux  Slénon  , Arbutbcnol 
cherche  à démontrer  que  les 
dei  x systèmes  n’ont  rien  de  com- 
mun ; il  lui  reproche  ensuite 
d’avoir  pilléjA  ugustiu  Sciila,  qui 
avoit  manifesté  avant  lui  les  mê- 
mes opinions  ; mais  cette  incul- 
pation est  sans  fondement  réel. 
En  résumé  , les  raisonnemens  de 
ce  terrible  antagoniste  ne  sont 
pas  tous  convaiucans  ; niais  la 
ptilp;  rt  portent  des  coups  assu- 
rés. En  1(196  Woodward  fut 
nommé  membre  de  l’université 
de  Cambridge  et  du  collège  de 
Pembroke  , et  publia  ia  même 
année  , Courtes  Instructions  pour 
faire  des  observations  dans  toutes 
/es  parties  du  monde  , etc.  , Lon- 
dres , in-4*-  En  1713  il  mit  au 
jour  ses  Remarques  sur  l'état 
ancien  et  présent  de  Ijondres  , 
Londres  , in-8°.  C’est  un  Recueil 
de  lettres  que  l’auteur  n’avoit  pas 
d’abord  dessein  de  faire  impri- 
mer ; mais  quelques-unes  ayant 
été  connues  dans  le  monde  , les 
libraires  de  Londres  sollicitèrent 
son  consentement  pour  leur  don- 
ner la  publicité-  En  1714  parut 
Naturalis  Historia  Telluris  il- 
tuslrala  et  aucta  , Londres  , 
in-8°.  Benjamin  Holloway  , ba- 
chelier en  droit , l’a  traduite  en 
anglais  et  publiée  en  1726  , avec 
quelques  morceaux  du  grand  ou- 
vrage que  Woodward  devait  faire 
paroître , et  qui  n’a  jamais  été 
exécuté.  La  dernière  production 
qu’il  ait  publiée  est  {'Etat présent 
de  la  médecine  et  des  mala- 
dies , en  anglais,  1718  , in-8"  ; 
en’latin  , Zurich  , 1720.  C’est  une 
satire  assez  foible  contre  les  mé- 
decins de  son  temps.  Elle  fut  at- 
taquée par  différentes  brochures. 
Le  docteur  Jacques  Quincy  , en- 
tre autres, en  publia  un  Examen, 
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Londres,  1719, in-8*.  Woodward 
mourut  à Londres  le  23  avril 

1 728 , et  fut  enseveli  dans  l'abbaye 
de  Westminster , où  on  lui  érigea 
un  monument.  Après  sa  mort  on 
a mis  au  jour  les  ouvrages  sui- 
vans  sortis  de  sa  plume  , I.  Dis- 
tribution méthodique  des  fossiles 
de  toute  espèce  , Londres  , 1728  , 
111-8”.  11.  Essai  d'une  Histoire 
n ilurelle  des  fossiles  d'Angle- 
terre , avec  des  observations  et 
des  expériences  pour  en  découvrir 
r origine  et  la  nature  , et  les 
divers  ouvrages  , Londres  , 

1729,  2 vol.  in-8°.  C’est  le  fruit 
de  4.0  ans  de  travaux  et  de  recher- 
ches. Tous  les  fossiles  que  l’au- 
teur a décrits  composoieut  sa 
collection  ; il  vouloit  absolument 
achever  cet  ouvrage,  que  iuiseul, 
jusqu’alors  , avoit  eu  le  courage 
d’entreprendre , et  y travailla  tout 
le  tempsdesa  maladie  , et  ilétoit 
occupé  à le  faire  imprimer  quand 
il  mourut.  Par  son  testament  il 
fonda  1111e  chaire  à Cambridge 
pour  donner  des  leçons  sur  son 
Essai  de  l’histoire  naturelle  de  la 
terre, sou  Etat  delà  médeciue,etc . , 
et  il  assigna  au  professeur  i5o  liv. 
sterl.de  rente.  Holloway  a orné  sa 
traduction  d’une  Préface  savante, 
dans  laquelle  il  rend  compte  de 
trois  autres  ouvrages  du  docteur 
Woodward  , I.  Notes  sur  le  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse. 
L’auteur  y justifie  l’Histoire  que 
Moyse  nous  a laissée  de  la  créa- 
tion. IL  Description  de  l’état  du 
genre  humain  dans  les  premiers 
siècles  qui  ont  suivi  le  deluge , 
avec  un  Discours  historique  ten- 

! dnnt  a découvrir  l’origine  des 
nations,  et  sur-tout  des  indiens. 
Américains  et  Nègres.  L’auteur 
prouve  par  cet  ouvrage  que  tous 
les  peuples  ont  une  souche  com- 
mune; que  la  différence  de  taille, 
de  couleur  , de  complexion  ne 
provient  que  de  la  diversité  de 
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éhaleur,  de  cimat  , de  manière  ' 
de  vivre  ; que  si  les  Américains  ! 
ne  conuoissent  pas  l’usage  des 
lettres  , de  la  monnoie  . des  char- 
rues , des  chevaux  , etc.  , toutes 
choses  de  première  nécessité  , 
c’est  que  leur  séparation  des  au-, 
très  peuples  a été  antérieure  à 
l’usage  de  ces  différons  objets. 
III.  De  la  Sagesse  des  anciens 
Egyptiens  , ou  Discours  touchant  1 
leurs  arts  , leurs  sciences  et  leur 
religion  , avec  des  Réflexions  sur 
l’état  des  sciences  parmi  les  Juifs 
et  quelques  autres  nations.  Wood- 
ward  y défend  avec  opiniâtreté  la 
loi : de  Moj'se  , et  réfute  les  pré- 
tentions du  chevalier  Marsham  et 
du  docteur  Spencer,  qui  veulent 
qu’une  partie  de  scs  pratiques  ait 
été  emp  untéc  des  Egyptiens. 

* 11 . WOODWARD  ( Henri  ) , 
acteur  comique,  né  h Londres  en 
1717  , s’est  rendu  célèbre  dans 
le  râle  d’arlequin.  11  fut  éleve  de 
M.  Rich  , et  ses  succès  soÆt  fort 
connus  à Londres.  Ayant  amassé 
de  ses  épargnes  un  capital  de 
6ooo  liv.  sterling,  il  les  perdit 
dans  l’entreprise  d’nn  spectacle 
en  Ii  lande.  11  revint  à Covent- 
Gardeuetmourutdes  suites  d’une 
ch  die  , eu  sautaut  sur  une  table, 
clans  le  rôle  de  Ci  ispin  , le  17  avril 
1777.  Il  est  auteur  d’une  farce 
intitulée  Marplot  à Lisbonne  , et 
d’une  comédie  qui  a pour  titre  , 
Y Homme  est  le  malt *e  , 1770  , 
un  volume  in-8®. 

* WOODVILLE  ( Elizabeth  ) , 
femme  d’Edouard  IV  d’Angleter- 
re , avoit  épousé  sir  Jean  Grejr, 
qui  fut  tué  à la  bataille  de  Ber- 
nard  s-Heath.  Après-  la  mort  de 
son  époux  elle  se  présenta  devant 
le  roi  pour  demander  la  restitu- 
tion des  biens  de  son  mari.  Ce 
prince  devint  amoureux  d’elle  et 
l’épousa-  Lu  princesse  Elizabeth, 
qui  lut  femme  de  Henri  VU , et 
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ni  réunit  les  droits  des  maisons 
’Yorck  et  de  Lancast.ie  , fut  le 
fruit  de  ce  mariage. 

* WOOLHOUSE  (Jean-Tho- 
mas ),  chirurgien  anglais,  ocu- 
liste du  roi  Guillaume  III , a mis 
an  jour , I.  Expériences  de  di- 
verses opérations  manuelles  , 
1711  , Paris.  II.  Dissertation  sur 
la  cataracte,  de  quelques  moder- 
nes , Offenbacn  , 1717,  in-8®. 
111.  Observations  critiques  sur 
un  livre  anglais  , Londres  , 1713, 
un  volume  in-8". 

* WOOLLETT  ( Guillaume), 
graveur,  né  à Londres  et  mort 
dans  la  même  ville  en  iG85  , a 
5o  ans  , nous  a laissé  de  bonnes 
estampes,  l.es  principales  sont  , 
Un  paysage , d’après  Annihal 
Carrache.  Diane  et  Actéon , et 
Mercure  volant  les  troupeaux 
d’Admète  , d’après  Philippe  Lau- 
ri.  La  mort  du  général  Wolf, 
la  Batailla  de  la  Hoguc , et  plu- 
sieurs autres  morceaux  , d’après 
Robert  Wilson. 

f WOOLSTON  (Thomas), 
né  en  166g  ù Northampton  , 
d’un  riche  marchand  , après 
avoir  étudié  dans  l’université  de 
Cambridge  , passa  au  collège  de 
Sidney  . où  il  prit  des  degrés  en 
théologie  et  d’ou  il  se  fit  exclure 
pour  ses  opinions  religieuses.  De 
Cambridge  il  se  rendit  à Londres, 
où  il  étoit  connu  par  six  Discours 
snr  les  Miracles  de  Jésus-Christ, 
1727  à 1729  , in-8°.  Sous  prétexte 
de  les  faire  passerpourdes  allégo- 
ries , il  s’efforce  de  les  détruire 
dans  cet  ouvrage.  « 11  soutient  , 
ditfNicéron  , que  les  quatre  évan- 
gélistes n’ont  pas  fait  une  histoire 
littérale  de  la  vie  de  J.  C.  ; mais 
que  ce  qu’ils  en  disent  n’est 
qu’une  représentation  embléma- 
tique de  sa  vie  spirituelle  dans 
i’ame  de  1 homme , et  que  Us 
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miracles  qu’ils  lui  attribuent  ne  | 
sont  que  ues  figures  de  ses  opé- 
rations mystérieuses  sur  l’Eglise 
et  sur  les  élus.  Mais  s’il  montre 
autant  d’emportement  queCelse, 
que  Julien  l’Apostat  et  Porphy  re, 
il  paroît  enchérir  sur  eux  par  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  essaie  de 
jeter  du  ridicnle  sur  les  miracles 
de  Jésus-Christel  sursa  personne 
sacrée.  Comme  il  continuoit  d’é- 
crire contre  les  vérités  fondamen- 
tales de  la  foi , il  fut  déféré  au 
tribunal  séculier.  La  cour  du  ban 
du  roi  le  condamna  en  1729  à 
payer  25  liv.  sterling  d’amende 
pour  chacun  de  scs  discours  , à 
subir  une  année  de  prison  et  à 
donner  caution  pour  sa  bonne 
conduite  pendant  le  reste  de  ses 
jours.  Mais  après  l’année  expi- 
rée il  demeura  dans  la  prison  du 
banc  du  roi,  u’ayant  pas  de  quoi 
payer  l’amende.  11  mourut  le  27 
janvier  1753,  d'un  rhume  épidé- 
mique qui  se  fit  sentir  celte  an- 
née dans  presque  toute  l’Europe. 
Une  demi  - heure  avant  sa  mort 
il  dit  : a Voilà  un  assaut  qu’il 
faut  que  tout  le  monde  soutien- 
ne. v YVoolston  attaqua  la  religion 
parniaiiie.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  écrits  d’un  style  clair  , 
saus  être  élégant  ,etdans  lesquels 
il  abuse  des  passages  des  saints 
Pères,  dont  il  paroît  qu’il  s’étoit 
nourri.  Les  principaux  sont , 
I.  Apologie  ancienne  pour  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne , re- 
nouvelée contre  les  juifs  et  les  gen- 
tils, réimprimée  à Londres  en  1732, 
in-8°.  II.  Défenses  des  Discours 
de  M.  IVoolslon  , sur  les  Mira- 
cles de  J.  C.  , contre  les  évêques 
de  Saint-David  et  de  Londres  , et 
contre  ses  autres  adversaires , 
irTto  , brochure  in-8°.  Cette  apo- 
logie d’un  ouvèage  qui  ne  pou- 
voit  être  défendu  ne  fit  illusion 
à personne.  Ceux  qui  poussent 
trop  luin  la  liberté  (le  penser  en 
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Angleterre  et  en  France  , ont  pro- 
digué à cet  écrivain  des  éloges. 
111.  Dissertatio  de  Pontii  Pi/ati 
ad  Tiherium  epistold  circa  res 
Jesu-Christi  gestes.  11  s'efforce 
d’y  prouver  que  Pilate  écrivit  une 
lettre  à Tibère  sur  les  miracles  de 
J.-C.,  et  que  celle  rapportée  dans 
les  Ecrits  des  Pères  est  supposée. 
Parmi  les  réfutations  qu’on  a 
faites  de  ses  livres  , 011  distingue 
celle  qui  a été  traduite  en  fran- 
çais sous  ce  titre  : Les  Témoins 
de  la  Résurrection  de  J.  C.  exa- 
minés et  jugés  selon  les  règles  du 
barreau  , m-8°.  Un  de  ses  amis  a 
composé  sa  Vie  , dans  laquelle  il 
le  flatte  beaucoup.  Ayant  été  ca- 
lomnié par  un  auteur  , ses  amis 
les  pressèrent  de  mettre  l’écrivain 
satirique  en  justice  ; il  leur  ré- 
pondit : « Je  parviendrois  peut- 
être  à le  ruiner , et  j'aurois  beau- 
coup plus  de  chagrin  de  voir  sa 
misère,  que  je  n’aurois  eu  de  plai- 
sir à%atisfaire  ma  vengeance.  » 

* WOOSTER  (David  ) , major- 
général  daus  l’armée  révolution- 
naire, né  en  1711  à Stratford  , 
gradué  au  collège  d’Yale  en  1758. 
Au  commencement  de  la  guerre 
avec  la  Graude-Bretagne  il  fut 
nommé  chef  des  troupes  au  ser- 
vice du  Connecticut  ; mais  il  don- 
na sa  démission.  En  1776  il  fut 
nommé  1"  major-général  de  la 
milice  de  l’état  où  il  étoit  né.  11 
combattoit  un  détachement  des 
troupes  de  la  Grande-Bretagne  , 
.qui  étoit  venu  détruire  les  maga- 
sins de  Danbury  , quand  il  reçut 
à Ridyfield  un  coup  mortel , en 
1777. 

* WO OTTO IV  ( Jean  ) , peintre 
anglais,  mort  en  1765  , a excellé 
dans  le  paysage.  11  peignoit  très- 
bien  lesanimaux,  particulièrement 
les  chevaux  et  les  chiens.  Le  prix 
de  ses  tableaux  n’étoit  jamais  au- 
dessous  de  48  guinées. 
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* WORLIDGE  ( Thomas  ) , 
peintre  et  graveur  , né  à Oxford 
en  1 7 2 5 , mort  à Londres  en 
1766.  On  a de  lui,  'a  l’eau-forte, 
dans  le  goût  de  Rembrandt,  quel- 
ques estampes  de  sa  composition. 
On  cite  entres  autres  une  suite  de 
petites  tètes,  une  autre  de  pierres 
antiques , son  propre  portrait  , 
un  nomme  en  pieu  , armé  d’un 
sabre  et  couvert  d’tm  manteau  de 
poil.  Il  a publié  un  livre  de  pier- 
res gravées  d’apres  l'antique. 

I.  WORMIUS  (Olaiis),  méde- 
cin danois,  natif  d’Aarrhus  en 
Jutiand  l’an  i588  , voyagea  en 
Allemagne  , en  Suisse  , en  Italie 
et  en  Angleterre  , pour  profiter 
des  secrets  des  savans  et  de  ceux 
de  la  nature.  De  retour  à Copen- 
hague, il  obtint  en  1624  la  chaire 
de  médecine  après  Gaspar  Bar- 
tholin.  11  possédoit  parfaitement 
cette  science  , et  son.  habileté  lui 
mérita  la  place  de  médecin  du  roi 
Christian  V.  Il  fit  de  nouvelles 
découvertes  dans  l’anatomie  , et 
mourut  recteur  dr  l’académie  de 
Copenhague  en  i65J.  II  s’étoit 
marié  trois  lois  , il  se  vit  père 
de  18  enfans.  O11  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l’histoire  du 
Dauemarck  et  d’autres  écrits.  Les 
principaux  sont  , I.  Antiquitates 
Danicæ  , litteratura  runica , J'as- 
ti  Danici  , etc. , Copenhague  , 
1 65 1 , in-folio.  Les  fastes  marqués 
dans  cet  ouvrage  ne  regardent 
point  la  chronologie;  mais  seule- 
ment la  mauière  de  mesurer  le 
temps  , pratiquée  par  les  anciens 
Danois.  II.  üanica  litteratura 
antiquissima,  vulgà  Golhica  dic- 
ta , Copenhague , 1641,  in-folio. 
Il  y a joint  une  dissertation  sur 
la  poésie  ancienne  des  Danois, 
lit.  Monumenlorum  Danicorum 
libri  sex  , Rostock  , it>43  , in-fol. 
IV7.  Duplex  sériés  antiqua  regurn 
Duaux  , et  limitum  inter  Daniam 
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et.  Sueciam  descriptio  , Copen- 
hague, i643,  in-folio.  C’est  l’é- 
dition d'uu  ancien  ouvrage  oit  il 
règne  peu  de  critique.  V.  Lexicon 
runicum  et  appendix  ad  monu- 
ment a Danica , Rostock , i(i5o  , 
in-folio.  VI.  De  rertunt  officio  in 
re  venered,  imprimé  dans  le  re- 
cueil de  Ëartholin  , De  usu  jla- 
grorum,  Francfort,  1670,111-12. 
Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d’exactitude  que  d'élégauce. 

II.  WORMIUS  (Guillaume), 
fils  aîné  du  précédent,  né  à Co- 
penhague en  i633,  exerça  la  mé- 
decine comme  son  père,  et  ses 
succès  furent  aussi  bien  récom- 
pensés. Il  devint  professeur  de 
phvsique  expérimentale  , histo- 
riographe du  roi  et  bibliothécaire 
royal,  président  du  tribunal  su- 
prême de  justice,  conseiller  d’é- 
iat  et  conseiller  des  conférences. 
C’est  lui  qui  publia  la  description 
des  curiosités  de  son  père  , sous 
le  titre  de  lt/usa?urn  ormianum , 
Leyde  , i655 , in-fblio  Cet  ou- 
vrage est  curieux.  Guillaume 
VVorniiiis  mourut  en  172 

III.  WORMIUS  (Olaüs),  fils 
aîné  du  précédent,  professeur  en 
éloquence,  en  histoire  et  en  mé- 
decine à Copenhague , finit  sa 
carrière  en  1708,  à 4>  ans-  On  a 
de  lui , 1.  De  Glossopetris . II.  De 
vinbus  medicamentorum  spécifi- 
as , et  d’autres  ouvrages  de  phy- 
sique et  de  littérature. 

fIV.  WORMIUS  (Christian), 
frère  du  précédent  , docteur  et 
professeur  en  théologie  , puis 
évêque  de  Seeland  et  de  Copen- 
hague, mourut  en  1757.8a  scien- 
ce, sa  régularité,  son  ïèle  pour 
le  bien  public  , lui  méritèrent 
tous  les 'suffrages  pendant  sa  vie  , 
et  tous  les  regrets  après  sa  mort. 
1æ  roi  l’ayant  chargé  de  mettre 
les  collèges  en  meilleur  état  , il 
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s'acquitta  de  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  zèle.  11  avuit  amassé 
une  bibliothèque  immense  bien 
choisie,  que  l’incendie  de  1728 
détruisit  entièrement.  Il  président 
au  svnode  de  Roschild  , lorsque 
ce  désastre  arriva.  A son  retour,  le 
spectacle  du  malheur  public  l'em- 
pêcha de  songera  sa  propre  perte. 
On  a de  lui  plusieurs  savaus  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  , 
I.  De  corruptis  a/itiquilatum  he- 
braicarum  vesligiis  , apud  Taci- 
lum  et  Martialem.  II.  Disserta- 
tiones  quatuor  de  verts  causis  cur 
delectatos  hominis  carnibus  et 
promiscuo  concubilu  christianos 
calumniali sint  ethnici.  HL  His- 
toria  SabeUianismi , in-8"  , etc. 
Une  érudition  profonde  rend  ces 
ouvrages  recommanda  blés. 

* WORMORD( François), na- 
tif d’Amsterdam  , fut  un  descoo- 
péra'eurs  de  la  réformation  en 
Danemarck.  Il  parvint  à être 
nommé  évêque  ou  surintendant 
«le  Lunde.  On  a de  lui  une  tra- 
duction danoise  du  Livre  îles 
Psaumes  , publié  en  i528. 

* WORSDALE  ( Jacques  ) , 
peintre  et  écrivain  dramatique 
anglais  , mort  eu  1567.  Sir  Go<l- 
fro^  Kneller  , qui  avoit  élevé  cet 
artiste  , le  renvoya  de  chez  lui 
pareequ’il  avoit  épousé  sans  son 
consentement  la  nièce  de  sa  fem- 
me. Il  a donné  plusieurs  pièces 
de  théâtre  , dont  la  plus  connue 
est  V Assemblée , où  il  jpuoit  lui- 
même  le  rôle  de  la  vieille  Lady 
Scandai. 

* WORSLEY  (Sir  Richard), 
historien  anglais,  né  en  1751  , 
dans  l’île  de  VVight,  mort  en  1 8o5, 
hérita  en  1763  de  la  fortune  de 
sir  Thomas  son  père  , et  en  1775 
épousa  la  lille  de  sir  Jean  Fle- 
ming; mais  en  1782  il  divorça. 
Sir  Richard  fut  contrôleur  de  la 
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maison  du  roi  d'Angleterre,  gou- 
verneur de  l’île  de  VVight , et  re- 
présentant de  Newport  au  parle- 
ment. Ce  seigueur  avoit  acheté 
dès  sa  jeunesse,  des  marbres,  des 
statues  et  des  antiquités  de  pres- 
que toutes  les  contrées  de  l’Eu- 
rope. Il  en  avoit  (ait  une  collec- 
tion très  considérable  ; la  des- 
cription en  a été  publiée  en  2 
volumes  in-folio,  iutitulés  Mu- 
sœum  VF ûrslcianum.  Ou  lui  doit 
aussi  une  Histoire  de  nie  ds 
fVight , un  volume  in-4" , 178t. 

WORTH  ( Guillaume) , auteur 
anglais,  savant  dans  l’antiquité 
ecclésiastique  et  dans  les  langues, 
florissoit  au  commencement  du 
18'  siècle  , et  étoit  archidiacre  de 
Worcester.  On  a plusieurs  ou- 
vrages de  lui  , entre  antres  une 
bonne  édition  des  OEuvres  de- 
St.  Justin  , et  du  Discours  contre 
les  Gentils  de  Tatien  , Oxford  , 
1700,  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations. 

I.  WORTHINGTON  (Jean  ) , 
théologien  anglais,  né  au  pays  de, 
Galles  , mort  en  1671,  fut  maître 
du  collège  de  Jésus  , et  obtint 
par  la  suite  la  cure  d’ingoldsby 
au  comté  de  Lincorn  , et  un  ca- 
j nonicat  de  la  cathédrale  de  cet 
| évêché.  On  a de  lui , I.  Le  Caté- 
chisme de  F Ecriture , ou  la  Fi- 
gure des  mots  pivnoncés,  in-8*, 

; IL  Le  grand  devoir  de  ta  rési- 
gnation , iu-8°.  III.  Considéra- 
tions sur  la  doctrine  de  la  Résur- 
rection , in-8". 

* IL  WORTH1  YGTON  (Jean), 
célèbre  avocat  gradué  en  1740  au 
collège  d’Yale  , et  nommé  et» 
1774  membre  de  la  législature 
de  Massachussetts,  s’opposa  aux 
mesures  des  amis  de  la  liberté- 
Son  nom  fut  inscrit.  la  même  an- 
née sur  la  liste  des  conseillers  , 
mais  il  refusa  cette  commission. 
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Il  mourut  en  1800.  M.  Ames  a 
épousé  sa  fille. 

I.  YVOTTON  ( Edouard  ) , 
médecin  d’Oxford , mort  à Lon- 
dres en  1 555  à 65  ans,  exerça  son 
urt  avec  distinction.  Ou  a tle  lui 
«ni  ouvrage  intitule  De  la  diffé- 
rence des  animaux.  Ce  livre , 
rempli  d’érudition  . écrit  en  latin 
et  imprimé  à Paris  chez  Vascosan, 
in-fol.,  1 55'i  , acquit  à YVotton 
une  grande  réputation  parmi  les 
savans.  L’auteur  y ramasse  et  y 
concilie  avec  art  les  passages  des 
anciens  sur  la  matière  qu’il  traite. 
11  avoit  aussi  commencé  le  Thea- 
trurn  insectorum  , que  Mouset 
donna  à Londres  en  it>54,  iu-fol. 
avec  fig. 

If.  YVOTTON  ( Antoine  ) , 
théologien  anglais  , natif  de  Lon- 
dres , mort  en  162G , avoit  été 
nommé  en  i5<)6  professeur  de 
théologie  au  collège  deGresham. 
11  est  le  premier  nui  ait  rempli 
cette  chaire  , qu’il  fut  ensuite 
obligé  de  quitter,  parce  que,  con- 
tre les  réglemens  du  fondateur, 
il  s’étoit  marié.  Un  a de  lui  quel- 
ques Oua/'ages  de  controverse  , 
qu’on  estime  , dit-on  , en  Angle- 
terre et  qu’on  ne  connoît  pas  eu 
France. 

III.  YVOTTON  f . Henri  ) , né  à 
Bocklon-Hail  , dans  le  comté  de 
Kent  en  Angleterre,  le  3o  mars 
t568  , fit  des  études  brillantes 
dans  divers  collèges,  il  les  acheva 
dans  celui  de  la  Keine , où  il  com- 
posa une  tragédie  intitulée  Tan- 
aède  , si  bien  conçue  pour  l’or- 
dre, les  passions  et  les  caractè- 
res, que  les  plus  graves  membres 
du  collège  en  tirèrent  le  plus 
heureux  augure  de  ses  talens  pour 
l’avenir.  Avant  été  reçu  maître- 
è*-arts  à '/o  ans  , il  lit  en  latin 
trois  leçons  sur  l’ceil  , et  traita 
«elle  matière  avec  tant  de  préci- 
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sîon  et  d’éloquence,  quelecélèbre 
Alberic  Geutilis , professeur  eu 
droit  à Oxford,  et  beaucoup  d’au- 
tres personnes  de  marque,  ne 
l appelaient  plus  que  Hcnrice  mi 
ocelle.  Après  avoir  quitté  l’uni- 
versité d’Oxford  , il  voyagea  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie, 
et  y perfectionna  ses  taiens  ana- 
tomiques. Revenu  en  Angleterre 
aprèsq  ans,  il  devint  secrétaire  dé 
j Hubert , comte  d’Essex,  qui  fut 
déclaré  coupable  de  haute  trahi- 
son quelque  temps  après.  YVol- 
ton  , obligé  de  se  réfugier  à Flo- 
rence , fut  envoyé  secrètement  eu 
Ecosse  par  le  grand-duc  pour 
avertir  le  roi  Jacques  VI  d’une 
conspiration  tramée  contre  sa  vie. 
Ce  monarque  , alièrmi  sur  le 
trône  d’Angleterre  , le  tit  cheva- 
lier, l’honora  de  sa  conliance  et 
l’envoi  a dans  diverses  cours  pour 
des  aSaires  importantes.  A son 
retour  d’uue  ambassade  vers  l’em- 
pereur Ferdinand  U .1  espéra  eu 
vain  être  créé  secrétaire  d’état; 
Y ers  i6z3  le  roi  le  uutnma  prévôt 
du  collège  d’Eaton;  il  conservé 
ce  poste  jusqu’à  sa  mort,  et  ce  fut 
l’unique  récompense  des  gréhds 
services  qu’il  avoit  rendus  à 1» 
couronne.  Instruit  par  les  statuts 
du  collège  que  le  prévôt  devo:t 
être  dans  les  ordres,  il  prit  célui 
de  diacre.  Il  remplit  ses  fonctions 
avec  une  exactitude  scrupuleuse. 
A ses  heures  de  loisir  il  s’occu- 
poit  lui-même  à l’élude.  Il  mou- 
rut en  décembre  ifiog.  On  a de 
lui  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
vrages d’une  utilité  assez  médio- 
cre , si  l’on  en  excepte  son  Etat 
de  la  chrétienté,  en  anglais,  Lon- 
dres , 1657  > in-folio  , qui  lui  fit 
onelques  ennemis  ; et  un  recueil 
d’autres  écrits  , intitulé  ReUquice 
Woltonianœ,  Londres  , tfiôi,  in- 
8".  On  distingue  dans  cette  col- 
lection des  Èlémens  d'architec- 
ture, des  Aphorismes  déduca- 
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tion , quelques  Poésies  , el  enfin 
le  Journal  détaillé  de  ses  am- 
bassades à Venise. 

f IV.  WOTTON  (Guillaume), 
né  le  i3  août  ifitifi  à Wrenlham 
dans  le  comté  de  Sufiblck  , mon- 
tra dès  sou  enfance  un  génie 
étonnant  pourries  langues.  A cinq 
ans  il  traduisoit  le  latin  , le  grec 
et  l’hébreu  ; ce  phénomène  dé- 
pendoit  sur-tout  de  sa  mémoire 
prodigieuse  ; car  en  hébreu , les 
psaumes  seulement  lui  étoient 
familiers  ; et  dans  le  grec  , il  n’é- 
toit  bieu  assuré  que  sur  le  nou- 
veau Testament.  11  n'avoit  pas  eu 
d’autres  maîtres  que  son  père. 
Avant  sa  dixième  année  il  entra 
au  collège  de  Catherine-Hall  à 
Cambridge  , et  prit  le  degré  de 
bacbelier-ès-arls  à douze  ans  et 
demi.  En  169a  il  devint  chape- 
lain du  comte  de  Noltingham , 
secrétaire  d’état  , et  lui  dédia  ses 
R éjlexions  sur  le  savoir  des  an- 
ciens et  des  modernes  , Londres, 
1694  > in-8°.  Cet  ouvrage  lut  gé- 
néralement bien  accueilli.  Wot- 
ton  a exposé  dans  sa  piéfacc  les 
raifuns  qui  l’ont  engagé  à l’en- 
treprendre. 11  a cru  , dil-il , que 
si  Ion  fixoil  une  fois  avec  impar- 
tialité les  borues  de  la  science 
parmi  les  anciens  et  les  modernes, 
on  sauroit  mieux  quelles  sont 
celles  qui  sont  encore  imparfaites, 
ce  qui  pourroit  exciter  ceux  qui  , 
avec  beaucoup  de  génie,  se  sen- 
tent de  l’inclination  à avancer  les 
sciences  , à s’attacher  à des  sujets 
' où  ils  pourvoient  probablement 
réussir  d’une  manière  proportion- 
née à leurs  efforts.  L’auleur  dé- 
clare ensuite  que  le  principal  mo- 
til  qui  l’a  engagé  à traiter  cette 
matière  , est  l’intérêt  de  la  reli- 
gion : voici  ses  propres  termes  : 
« L’hypothèse  la  plus  plausible 
de  tous  les  ennemis  de  la  reli- 
gion , est  l’éleruité  du  inonde. 
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Les  annales  fabuleuses  des  Egyp- 
tiens , des  Chatdéens  et  des  Chi- 
nois semblent  lui  donner  un 
certain  crédit.  On  résout  lacile- 
ment  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent , en  supposant  que  les 
iuvasions  successives  des  barba- 
res , ou  les  déluges,  ont  détruit 
tous  les  inonii  mens  des  premiers 
âges  , et  n’ont  laissé  subsister  que 
ceux  de  cinq  ou  six  mille  ans. 
Celte  hypothèse  favorise  le  sys- 
tème de  ceux  qui  désirent  que  le 
christianisme  ne  soit  qu’un  tissu 
de  fables.  Or,  on  ne  peut  réfuter, 
par  un  argument  plus  efficace , 
l’éternité  du  inonde  , qu’en  dé- 
montrant comnfent  il  s’est  éclairé 
de  siecie  en  siècle  , d’où  il  s’en- 
suit qu’il  l’est  aujourd  hui  plus 
qu’il  ne  l’a  jamais  été  depuis  les 
plus  anciens  temps  auxquels  on 
peut  remonter  par  l’histoire.  VVot- 
ton  a inséré  dans  la  troisième 
édition  une  Défense  de  ces  ré- 
flexions , pour  répondre  aux  obr 
jections  de  Guillaume  Temple, 
Il  publia  en  169!) , dans  les 
Transactions  philosophiques , un 
Extrait  du  livre  d’Augustin  Scilla 
sur  les  corps  marins  pétrifiés. 
L’un  de  ses  meilleurs  ouvrages  e.->t 
l 'Histoire  de  Rome  depuis  Ari- 
tonin-le-i’ieux  jusqu’à  la  mort 
d’Alexandre  - Sévère  , in-8°  , en 
anglais.  Il  n’avoit  d’abord  eu  des- 
sein que  d’écrire  les  Vies  de 
Marc  Atirèle  , Antonio  , Com- 
mode, Héliogabale  et  Alexandre. 
Mais  le  but  de  l’ouvrage  étant  de 
faire  un  parallèle  de'  la  vertu  et 
du. vice,  il  jugea  qu’il  devoit  tra- 
cer VHistoire  des  empereurs  qui 
oui  légué  entre  Commode  et  llé- 
liogabale  , pour  faire  bien  sentir 
quel  étoil  l’état  de  l’empire  quand 
ce  derniéry  parvint.  On  fait  beau- 
coup do  cas  de  celte  histoire, 
parce  que  l’auteur  a fixé  avec  la 
plus  grande  exactitude  l’époque 
des  éièuemens  considérables  , au 
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moyen  des  médailles.  En  1714 
VVoUon  si:  retira  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  de  Galles: 
il  composa  dans  cette  retraite  ses 
Mélanges  sur  les  traditions  et  les 
usages  des  scribes  et  des  phari- 
siens, 1718  , 2 vol.  in-8“  , en  hé- 
breu et  en  anglais.  Il  se  proposoit 
par  cet  ouvrage  de  donner  aux 
jeunes  éludions  en  théologie  une 
idée  de  ta  littérature  hébraïque. 
Kn  17 2'2  il  prêcha  en  langue  gal- 
loise , et  il  est  peut  être  le  seul 
Anglais  qui  ait  leuté  de  le  faire. 
11  a encore  écrit  les  Lois  civiles 
et  ecclesiastiques  du  pays  de  Gal- 
les, en  latin,  avec  des  Notes , 
un  Glossaire  , et  un  Discours  sur 
les  traditions  et  les  usages  des 
scribes  et  des  pharisiens  , 2 vol. 
in-8"  , en  latin.  11  mourut  le  i5 
février  172C.  O11  a imprimé  après 
sa  mort  Discours  sur  ta  confu- 
sion des  langues  à Babel,  Lon- 
dres, 1700  , in-8°  , avec  des  re- 
cherches sur  la  langue  primitive. 
A l’égard  de  ce  dernier  point,  il 
finit  par  11e  rien  décider  , et  reste 
indécis  entre  l’hébreu,  le  chal- 
déen  et  l’arabe.  L’éditeur  de  ce 
dernier  ouvrage  y a joint  l’orai- 
son dominicale,  traduite  eu  plu- 
sieurs langues  par  Wollon.  Ce 
savant  avoit  conçu  le  dessein  de 
la  traduire  eu  cent  cinquante  lan- 
gues , et  l’on  prétend  qu’il  étoit 
en  état  de  l’exécuter.  Il  étoit  mo- 
deste dans  ses  paroles  comme 
dans  ses  écrits  , parlant  avec  mé- 
nagement de  ceux  dont  les  seriti- 
jiteiis  différoient  des  siens;  inac- 
cessible à l’esprit  de  parti,  il  fut 
également  communicatif  pour 
tout  le  monde.  Son  temps  et  ses 
lumières  étoieut  au  service  de 
tons  ceux  qui  vouloient  s'avancer 
dans  les  sciences-  11  règne  dans 
ses  ouvrages  une  vaste  érudition  ; 
mais  jamais  il  n’en  fait  paiade. 

* 1.  WOUT  ERS  ( François  ) , 

x.  xym. 
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peintre  hollandais  , né  en  1614  , 
mort  en  ibîg  , fut  élève  de  Ru- 
bens en  i(f>7.  L’ambassadeur  de 
l’empire  l’amena  avec  lui  en  An- 
gleterre. 11  fut  premier  peintre  de 
Charles  II.  roi  d’Angleterre,  alors 
prince  de  Galles,  et  de  l’empe- 
reur Ferdinand  III.  Cet  artiste  a 
peint  l’Histoire,  et  a sur-tout  ex- 
cellé dans  le  paysage  qu’il  ornoit 
de  ligures  d’amours  et  autres 
semblables. 

IL  WOUTERS.  V.  Walter. 

* III.  WOUTERS  ( Cornélie  ), 
plus  connue  sons  le  nom  de 
VVasse  , née  à Bruxelles  en  1739, 
lut  mariée  fort  jeune  au  baron  do 
Wasse,  qui  ayant  un  goût  déter- 
miné pour  les  voyages , lui  fit 
parcourir  une  partie  de  l’Europe, 
et  développa  ert  elle  cet  esprit 
juste  et  observateur  dont  elle  a 
donné  la  preuve  dans  les  ouvra- 
ges qu’elle  a publiés.  Réduite  b 
ia  plus  cruelle  détresse  par  l’ef- 
fet de  la  guerre,  qui  lui  ôloit 
les  moyens  de  communiquer  avec 
l’Angleterre  et  l’Allemagne^  ou 
étoient  situés  ses  biens,  elle  sup- 
porta son  sort  avec  courage  , et 
mourut  le  t3  germinal  an  X ( 3 
avril  1802  ).  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  y les  des  hommes  illustres 
<C  Angleterre  , rP  Ecosse  et  d’Ir- 
lande , ou  le  Plutarque  Anglais, 
contenant  l'histoire  publique  et 
secrète  des  guerriers  , naviga- 
teurs , hommes  d’état  et  d’église, 
citoyens,  philosophes,  poetes  , 
historiens  , etc.,  depuis  le  règne 
de  fleuri  Vil  J jusqu’à  nos  jours, 
traduit  de  l’anglais,  nouvelle  édi- 
tion augmentée  de  William  Pilt , 
comte  de  Chalam  ; d’un  Précis 
historique  sur  la  vie  et  le  carac- 
tère publique  de  William  Piu  , 
chaucclier  île  l’écbiquier  , et  de 
Charles  Fox,  membre  de  la  cham- 
bre des  communes,  ta  vol.  in-S", 
dernière  édition  , Paris  , au  YllI 
20 
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{ 1799  et  t8oo  ).  II.  Œuvres 
choisies  îles  meilleurs  auteurs 
dramatiques  anglais  , pour  l'aire 
suile  au  Théâtre  de  Shakespeare, 
11  vol.  in-8°,  «784-1787.  III.  Les 
imprudences  de  la  Jeunesse,  tra- 
duites de  l’anglais  , 1788 , 4 vol. 
in-ia.  IV.  L’Art  <£e  corriger  et 
de  rendre  les  hommes  constans , 
2'  édition,  1791,  in  - 8°.  V.  Le 
Mariage  platonique  , imité  de 
l’anglais,  1789,  2 vol.  in  - 12. 
Madame  de  VVasse  a laissé  un 
rand  nombre  de  manuscrits  sut 
iverses  «latières. 

WOUVERMANS.  Voy.  Wau- 

“VEHMATlS. 

f I.  WOUWER  ( Jean  de  ) , né 
à Hambourg  le  10  mars  i574  , 
d’un  noble  , réfugié  pour  cause 
de  religion  , fut  l’un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  siècle.  Il 
lit  ses  premières  éludes  dans  sa 
ville  natale,  et  alla  les  achèvera 
I.cyde  , où  pendant  un  séjour  de 
cinq,  ans  il  se  lia  étroitement 
avec  les  premiers  savans  , et  mê- 
me avec  le  célèbre  Scaliger.  En 
1,598  il  voyagea  en  France  et  en 
Italie,  et  acquit  par-tout  l’amitié 
des  plus  illustres  littérateurs  et 
des  personnes  de  la  plus  haute 
distinction.  Le  pape  Clément  VIII 
l’accueillit  favorablement , et  lui 
offrit  uy:  pension  considérable. 
De  retour  en  Allemagne,  il  fut 
Upniméconseillerducomted’Oost 
Frise  , et  envoyé  à La  Haye  pour 
la  pacification  d’Embden.  Ayant 
eu  par  la  suite  occasion  de  con- 
noître  Jean  Adolphe  , duc  de 
JIolstc>n  , il  sc  concilia  la  bien- 
veillance et  l'affection  de  ce  sei- 
gneur, qui  le  créa  son  conseiller, 
et  gouverneur  de  Gottorp;  il  rem- 
plit cette  charge  pendant  trois 
ans  , jusqu’à  sa  mort  arrivée  le 
3o  mars  1612.  Wouwer  allia  l’é- 
tude de  la  politique  à celle  de  la 
littérature  sacrée  et  profane,  et 


WOUW 

fut  un  guide  silr  pour  les  lifter*? 
leurs  et  les  critiques.  Ou  a de  lui , 
I.  Un  Recueil  savant  , intitulé 
Polymathiœ  tractatio  , i6o3,  in- 
4°.  Au  sujet  de  cet  ouvrage  , ses 
envieux  et  ses  ennemis  le  mirent 
au  norphre  des  plagiaires  ; Ca- 
saubon  n’ayant  pu  mettre  la  der- 
nière main  au  Livre  des  études 
dus  anciens  , on  prétendit  qu<t 
Wouwer  courut  sur  ses  brisées  , 
et  avoit  emprunté  de  ce  critique 
la  plus  grande  partie  de  son  livre. 
La  connoissance  que  Wouwer 
avoit  faite  de  Casaubon  à Mont- 
pellier venoit  à l’appui  de  ce  re- 

firoche  ; et  l’on  supposait  qu’il 
ui  avoit  dérobé  ses  trésors  à cette 
époque.  Cependant  ces  bruits 
tombèrent  d’eux-mêmes , et  Ca- 
saubon rendit  justice  à l’ouvrage 
de  Wouwer  , sans  en  réclamer  ht 
moindre  partie.  II.  Dies  œstiva  , 
sive  de  umhrd  Paegnion  , 1610  , 
Oxford  , i656  , in- 12.  Lorsque 
ce  petit  ouvrage  parut , Liuden- 
brock  , l’un  des  plus  grand  enne- 
mis de  Wouwer  , lui  intenta  une 
nouvelle  accusation  de  plagiat , 
plus  grave  encore  que  la  précé- 
dente. 11  soutint  que  ce  dernier 
l’avoit  trouvé  dans  les  papiers  de 
Guiclme  , et  qu’il  en  avait  seule- 
ment changé  la  forme  pour  le  dé- 
figurer. III.  Des  Notes  sur  Julius 
Kirmicus  , Apulée  , Pétrone  , Mi- 
nu  ti  us  Félix  et Tertullien.  IV. Une 
Dissertation  De  cognitione  vete- 
rurn  novi  oriis.  Panégyrique 
de  Christiern  IV , roi  de  Dane- 
marck.  VI.  Plusieurs  Lettres  , 
Hambourg,  tfiog  , in-8"  , où  l’on 
trouve  des  jttgeineussur  plusieurs 
ouvrages  , et  de  lionnes  remar- 
ques sur  diverses  matières  de  lit- 
térature. Mais  l’auteur  sy  livre 
un  peu  trop  à son  humeur  empor- 
tée. On  voit  dans  tout  ce  qu'il  a 
écrit  une  grande  affectation  d’i- 
miter les  anciens  ; aussi  son  style, 
quoiqu’élevé  et  orné  , est  souvent 
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froid  cf  presque  toujours  peu  na- 
turel. En  général  il  ne  manquoit 
ni  (l’érudition  , ni  de  bonnes 
qualités;  niais  on  assure  que  ses 
défauts  n’éloieut  pas  moindres 
que  ses  vertus.  11  étoit  né  protes- 
tant , et  le  bruit  se  répandit  qu’il 
embrassa  en  Italie  la  communion 
romaine.  Son  amour  pour  la 
gloire  étoit  extrême  ; il  est  facile 
d’en  juger  par  le  legs  de  Co  écus 
qu’il  assigna  dans  sou  testament 
à ceux  qui  feraient  son  oraison 
funèbre  ; et  l’on  peut  croire  qu’il 
Jte  manqua  pas  de  panégyristes  ; 
mais  les  éloges  qu’ils  ont  prodi- 
gués au  légataire  ont  été  réduits  h 
leur  valeur  par  les  écrivains  qui 
out  écrit  sa  vie  spontanément. 

* II.  WOUW  ER  (Jean  de),  né 
à.  Anvers  en  1576,  étudia  d’abord 
chez  les  jésuites,  puisa  Louvain, 
et  se  lia  étroitement  avec  Juste 
Lipse,  qui  le  nomma  son  exécu- 
teur testamentaire  et  lui  confia  le 
soin  de  tous  ses  manuscrits.  Après 
avoir  parcouru  l’Europe  il  revint 
dans  sa  patrie  , où  il  fut  nommé 
conseiller  de  la  ville  , et  membre 
du  conseil  de  guerre  et  de  ce- 
lui des  finances.  Isabelle  , infante 
d’Espagne  , le  chargea  d’une 
commission  importante  auprès  de 
Philippe  IV  , qui  le  créa  cheva- 
lier , et  lui  donna  un  collier  d’or. 
11  mourut  le  a3  sept.i635.Ona  de 
lui,  I.  Eucharisticon , 1606,  in-4°. 
II.  Une  Défense  de  Juste  Lipse, 
intitulée  Assertio  Lipsiani  dona- 
rii  adversùs  Gelastorum  sigil/a - 
tiones.  Ce  livre  fut  composé  pour 
défendre  Juste  Lipse  contre  les 
railleries  des  proteslans,  au  sujet 
de  sa  dévotion  pour  la  Vierge.  111. 
Le  Panégyrique  en  latin  du  duc 
Albert  et  de  l’infante  Isabelle. 
IV.  Vita  B.  Simonis , sacerdotis 
P'alentini  , 1614  , *n  - 8°-  V.  La 
première  édition  de  Julius  Firmi- 
«as  mate rnus  , De  ertvre  proj'a- 


narum  religionurn  . avec  des  No- 
tes , i6o3,  in-4°.  VI.  Il  est  en- 
core éditeur  , 1"  de  deux  Centu- 
ries de  Lettres  de  Juste  Lipse  ; 
2°  d'une  édit,  de  Sénèque  et  de 
Tacite , avec  des  Commentaires 
et  des  Notes. 

W R A N G E L ( Charles-Gus- 
tave ) , maréchal  général  et  con- 
nétable de  Suède  , mort  en  1676, 
se  signala  sur  mer  et  sur  terre.  U 
brilla  les  vaisseaux  de  l’amiral  de 
Dancmarck  eu  i644  » délit  prés 
d’Augsbourg  les  Impériaux  et 
les  Bavarois  en  1648  , et  battit 
l’armée  navale  des  Hollandais  au 
passage  du  Sund  en  i658.  C’é- 
loit  un  homme  de  tête  et  de  main. 

W’RÉE.  Voyez  Unée. 

* I.  WREN  (Matthieu),  évêque 
de  Winchester , né  à Londres  en 
i586  , fut  successivement  vice- 
chancelier  de  l’nuiversité  de  Cam- 
bridge , chapelain  de  Charles  I", 
doyen  de  Windsor , et  garde  du 
trésor  de  l’ordre  de  lu  Jarretière. 
Il  jiassa  sur  le  siège  d’Ely  en 
1608;  mais  quand  le  long  parle- 
ment tint  ses  séances , ses  biens 
furent  saisis,  et  il  fut  détenu  à. la 
Tour  pendant  18  ans.  Lors  du  ré- 
tablissement de  Charles  II  , il 
remonta  sur  le  siège  épiscopal , 
qu’il  occupa  jusqu’il  sa  mort  ar- 
rivée le  24  avril  1667.  On  a de 
lui,  1.  Potemicœ adserliones  lor 
corum  aliquol  scripturarum,e\C -, 
Londres,  1660,  in-4*.  II.  La  né- 
cessité de  renoncer  à la  ligue  des 
Ecossais,  Londres  , 1661,  in-4®. 
111.  Epistotœ  variât  ad  virosdocr 
tissimosi  et  quelques  Sermons. 

* IL  WREN  (Matthieu),  Ris  du 
précédent,  né  eu  i63o  , fit  des 
éludes  distinguées  à Cambridge. 
11  devint  eusuile  secrétaire  d’E- 
douard , comte  de  Clarendon  , 
député  au  parlement  en  1661  , et 
secrétaire  uu  duc  d’Yurck.  Il  evm- 
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irrva  cet  emploi  jusqu'il  sa  mort 
arrivée  en  juin  1G72.  Il  a laissé, 
Considérations  sur  la  république 
iFOceana  de  M.  Harrington  , 
Londres,  itib^,  in-8“.  H.  La  Mo- 
narchie justifiée,  Londres,  i65g, 
un  volume  in-8“, 

f IIT.  WLVEiV  (Christophe), 
fils  île  Christophe  VVren  doyen 
de  Windsor,  naquit , selon  quel- 
ques auteurs  , à Londres  le  8 
octobre  i63a.  ( Les  Mémoires 
de  sa  famille  et  ,M.  Wartl , dans 
ses  Vies  des  professeurs  de  Gres- 
ham  , le  font  naître  à East-Knoyle 
le  ao  octobre).  Il  devint  l’im  des 
premiers  mathématiciens  de  sou 
siècle.  Dès  l’âge  de  i3  ans  le 
germe  de  ses  talens  étoit  singu- 
lièrement développé  ; et  il  avoit 
déjà  construit  une  machine  ingé- 
nieuse pour  représenter  le  cours 
des  astres.  Il  se  lia  de  bonne 
heure  avec  lesavanlScarborough, 
auquel  il  fouruissoit  des  modèles 
eu  carton  des  muscles  que  cet 
anatomiste  disséquoit.  Les  dé- 
couvertes importantes  qu’il  avoit 
faites  dans  l’astronomie , la  gno- 
iiioniquc,  la  statique  et  les  méca- 
niques le  firent  nommer,  en  1607, 
irofesseur  d’astronomie  au  col- 
ége  de  Gresham  à Londres.  11 
quitta  bientôt  cette  place  pour 
occuper  la  chaire  d’astronomie 
au  collège  Savilien  à Oxford. 
Honoré  de  l’estime  de  tous  les  sa- 
vans  et  de  celle  de  Charles  II , il 
fut  unanimement  choisi,  en  iG(53, 
pour  prendre  place  dans  la  société 
royale.  On  voit , dans  l’histoire  de 
cette  société  par  le  docteur  Sprat, 
le  détail  des  travaux  immenses 
deWreu  et  des  découvertes  qui 
l’ont  illustré.  En  i665  il  fit  un 
voyage  en  France , et  fut  mis  au 
nombre  des  commissaires  char- 
gés de  réparer  la  cathédrale  de 
Saint-Paul.  Cet  édifice  superbe 
ne  fut  achevé  que  deux  ans  apres 
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sa  mort.  L’exécution  ne  lui  eu  fut 

F as  abandonnée  totalement,  car 
architecture  aurait  encore  été 
plus  grande  et  plus  majestueuse: 
il  fallut  d’abord  écarter  les  an- 
ciennes ruines  . et  Wren  signala 
son  génie  par  l'application  de  la 
poudre  à canon  et  du  bélier  des 
anciens  pour  renverser  les  restes 
des  tours  et  des  murailles.  Excepté 
l’église  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
il  n’y  a rien  en  Europe  qui  soit 
comparable  à celle  de  Saint-Paul  ; 
elle  coûta  un  million  quatre  cent 
mille  livres  sterling.  Sa  longueur 
est  de  55o  pieds  , et  sa  circonfé- 
rence de  2292.  VVren  tâcha  d’imi- 
ter le  dessin  de  l’église  de  Rome, 
et  y réussit  assez  bien  ; mais 
son  édifice  n’est  pas  exempt 
de  défauts.  La  largeur  des  bas- 
côtés  n’est  pas  en  proportion 
avec  le  total  du  bâtiment , et  la 
hauteur  démesurée  du  dôme  lui 
donne  l’air  d’une  tour.  Le  che- 
valier Denhain  étant  mort  en 
1668  , VVren  fut  nommé  en  sa 
place  architecte  du  roi;  mais  il 
perdit  cette  charge  en  1718.  Le 
théâtre  d’Oxford  , l’église  de  St.- 
Etienue  de.Lotidres,  le  palais  de 
Hamptoncourt  , le  collejje  de 
Chelsea  et  l’hôpital  de  Green- 
wich sont  autant  de  mouumens 
ni  immortalisent  son  nom.  Lors 
e l’incendie  qui  détruisit  une 

I ortie  de  Londres  en  1666  , il  fit 
e plan  d’une  ville  nouvelle;  mais 
il  ne  fut  pas  adopté  : cependant 
cette  capitale  n’en  auroit  été  que 
plus  belle,  fin  1670  il  résigua  sa 
chaire  d’astronomie  k l’université 
d’Oxford  , préférant  vivre  indé- 
pendant. La  société  royale  le 
nomma  son  président  en  1680  , 
et  il  fut  deux  fois  député  au  par- 
lement. 11  termina  sa  carrière 
laborieuse  le  26  février  1720. 
Les  Anglais  voulant  récompenser 
d’une  manière  distinguée  le  mé- 
rite  du  eut  homme  célèbre , lui 
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accordèrent  le  privilège  exclusif, 
ainsi  qu’à  sa  famille,  d’ètre  in- 
humé dans  l’église  de  Saint-Paul. 
VVren  y a sa  sépulture.  On  s’est 
contenté  de  graver  son  nom  sur 
une  pierre,  avec  ces  mots  : Sirno- 
numentum  rpiairis  , circumspice. 
Ce  savant,  aussi  modeste  qu’ha- 
hile  , n’a  jamais  rien  fait  impri- 
mer; mais  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  d’au- 
tres et  accueillis  favorablement 
du  public  éclairé.  On  a inséré 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques plusieurs  pièces  de  lui. 
l-es  principales  sont  , 1.  Relation 
de  l'origine  et  des  progrès  de  la 
manière  de  J'aire  passer  les  li- 
queurs immédiatement  dans  la 
masse  du  sang.  11.  Le  xnaluras  de 
co/tisione  corporum.  III.  Descrip- 
tio  machinée  ad terendas  lentes  hr- 
perholtcas .W rcn a traduit  en  latin 
un  des  ouvrages  d'Oughtred  , in- 
titulé , Uoroiogiograp/iia  geomc - 
trica.  On  a encore  de  lui  la  Des- 
cription de  l’église  cathédrale  de 
Sidishury  : Tractatus  ad  perio- 
dum  julianam  spectans  , chrono- 
logue  summè  utilis  ; •oratio  inau- 
gurales habita  Londini  in  colle- 
gio  Greslmmmensi  per  Chrislo- 
phorum  l V rcn  ; de  recta  tangente 
cydoidem prima  riam; et  quelques 
autres  ouvrages  moins  imporlans. 
Il  a fourni  de  nombreux  maté- 
riaux au  docteur  Wallis,  et  ce 
dernier  en  a beaucoup  profilé 
dans  ses  ouvrages.  On  a dit  de 
lui  qu’étant  fondateur  d’une  nou- 
velle ville  , lui  à qui  tous  les  ci-  I 
toyensdurent  leurs  maisons,  leurs 
monmnens  , leurs  temples  , il 
éprouva  cependant  leur  ingrati- 
tude. Il  eut  tous  les  talcns  , 
excepté  la  liberté  et  l’assurance 
ui  les  font  valoir.  Cette  mo- 
difie outrée  effaça  l’éclat  de  ses 
travaux  ; il  y joignit  le  défaut 
peu  commun  à un  architecte,  de 
pe  pas  savoir  s’eurichir  : il  perdit 
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I la  gloire  de  ses  ouvrages  pour 
j n’avoir  pas  su  les  vanter  ; on  ne 
j reconnut  qu’après  sa  mort  le  prix 
de  son  art  et  l'étendue  de  ses 
couuoissances. 

I\  . WREN  ( Guillaume  ) , fils 
du  précédent,  né  en  1670,  mort  en 
1 7*47  » Puhha  en  1708  : Numis - 
matum  tintiquonwi  Sy  liage  popu- 
lis  Grœcis  , muuicipiïs  et  colouiis 
Romanis  , etc.  , in-4“:  ouvragequi 
lui  coûta  hieu  des  recherches. 

* l. WRIGHT  (Edouard  ) , ma- 
thématicien anglais  , mort  vers 
1Ü20  , étudia  à Cambridge.  Après 
av  oir  achevé  ses  études  , il  ac- 
compagna le  comte  de  Cumber- 
land dans  son  expédition  de  »58q 
contre  les  Açores.  En  i5qq  il  pu- 
blia un  excellent  ouvrage , intitulé 
Correction  des  erreurs  de  la  na- 
vigation. Dans  ce  livre  il  expose 
la  véritable  méthode  de  tracer 
des  cartes  marines  connues  main- 
tenant sous  le  nom  de  A/ercator. 
On  lui  doit  encore  hue  Table  des 
parties  méridionales  et  des  Ta- 
bles de  la  déclinaison  du  soleil , 
un  Traité  de  la  Sphère  , 1111  autre 
Traité  de  ta  Gnomoniatte  , un 
livre  pour  la  navigation  , intitulé 
Y Art  de  connaître  le  ciel.  Mais 
depuis  les  nouvelles  découvertes 
qu’on  a faites  dans  ces  diverses 
parties  de  la  science  , ces  traités 
sont  à peu  près  inutiles. 

* II.  WRIGHT  ( Abraham  ) , 
savant  Anglais  , né  en  161 1 , a 
donné  deux  ouvrages,  I.  Delhi  æ 
Deliciarum , TT.  Un  Commentaire 
assez  estimé  sur  les  Psaumes.  H a 
été  plusieurs  fois  nommé  orateur 
puhlic  à Oxford. 

*111.  WRIGHT  (Paul)  .théo- 
logien anglais , mort  en  1 785.  Les 
gouverneurs  de  Bridewell  , de 
fiaint-Thomas  et  de>  autres  hôpi- 
taux de  la  villa  le  nommèrent 
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■vicaire  à Oakley  , et  chapelain  de 
la  paroisse  de  Burden  au  comté 
d’Essex  ; puis  en  1789  il  fut  rec- 
teur de  Sooreham.  En  1773 
Wright  proposa’  par  souscrip- 
tion une  édition  de  l’Histoire  de 
Saint-Alhan  , par  Chauncey  ; 
mais  cetteédition  n’a  jamais  paru. 
3îu  1774  il  réimprima  l’Aide  mé- 
moire de  Hevln  pour  l’Histoire 
d’Angleterre  in  - 8°.  Enfin  il  a 
mis  son  nom  à la  Bible  usuelle 
avec  des  notes. 

* IV.  WRIGHT  ( Joseph  ) , 
excellent  peintre  anglais  , né  en 
1754  h Derby  , mort  dans  celle 
même  ville  en  1797  » élève  du 
célèbre  Hudson  , et  compagnon 
d’études  de  sir  Josué  Reynolds 
et  de  Mortimer  , tous  deux  éle- 
vés du  même  maître  , alla  en  Ita- 
lie en  1773  , y resta  deux  ans  et 
fit  de  rapides  progrès  en  étu- 
diant les  plus  beaux  modèles  de 
son  art.  A son  retour  en  Angle- 
terre il  s'établit  dans  sa  ville  na- 
tale , où  il  resta  jusqu’à  sa  mort. 
Cet  artiste  a excellé  dans  b;  pay- 
sage ; il  a aussi  réussi  dans  l’his- 
toire et  dans  le  portrait. 

WUILLiEMAINN.  Voy.  Gvih- 

WULSON.  Voyez  Volson. 

* WDRFFBA1N  (Jean-Paul  ) , 
médecin  , né  à Nuremberg  le  i3 
décembre  i655  , mort  le  17  jan- 
vier 1711  , fut  directeur  de  l’aca- 
démie impériale  d’Allemagne  , et 
membre  uu  collège  des  médecins 
dans  sa  ville  natale.  On  a de  lui , 
1.  Epislola  ad  amii  um  de  Peste  , 
x 679,  II.  Salamandrologia  . seu 
Jiescriptio  medica  et  historica 
5rt/amam//Ye,Noriinbergæ)  1684, 
in-4°  avec  figures,  ouvrage  cu- 
rieux et  encore  recherché. 

WDRMSER  ( Dagobert-Sigis- 
inoud  , comte  de  ) , feld-inaré- 
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chai  au  service  d’Autriche  , né  en 
Alsace,  scrvitquelque  temps  avec 
distinction  en  France.  Apres  avoir 
passé  dans  l’armée  impériale  , sa 
bravoure  et  ses  talens  leporlèrent 
successivement  aux  premiersgra- 
des  militaires.  Chargé  en  1790  dé 
couvrir  le  siège  de  Mayence,  les 
lignes  qu’il  établit  alors  furent  sa- 
vamment dirigées,  Le  i3 octobre 
il  attaqua  celles  deWeissembottrg, 
tandis  que  le  duc  de  Brunswick  , 
ayant  traversé  les  montagnes  , 
combaltoit  l’aile  gauche  des  F ran- 
çais,  et  que  le  prince  de  Waldeck, 

Î lassant  le  Rhin  à Seltz  , altaquoit 
eur  droite.  Wurmser  fut  vain- 
queur , et  profitant  de  ses  avan- 
tages , il  poursuivit  les  Français, 
qui  se  retirèrent  en  désordre 
dans  Îallautc-Alsace,  prit  Hague- 
nau,  Druscnheim  , le  Fort-Louis,, 
et  poussa  jusqu’aux  environs  de 
Strasbourg.  Bientôt , la  valeur 
française  , toujours  infatigable  et 
11e  se  rebutant  d’aucun  obstacle 
lui  livra  chaque  jour  de  nouveaux 
combats.  Le  général  autrichien, 
ayant  en  tête  une  année  qui  s’a- 
guerrissoit  sans  cesse  , mal  obéi 
par  ses  officiers  subalternes  , déjà 
vieux  et  très-sourd  , forcé  d’éva-^ 
cuer  l’Alsace  , fut  défait  à Tris- 
cliweilcr.  Au  mois  de  janvier 
1794  Wurmser  parut  à Vienne, 
où  il  fut  très-bien  accueilli  de 
l’empereur.  L’annce  suivante  il 
reprit  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin  et  se  rendit 
maître  de  Manheim  après  plu~ 
sieurs  jours  de  bombardement. 
Eu  1796  il  fut  repoussé  à Franc- 
kundal.  Appelé  en  Italie  pour  y 
secourir  Mantoue,  on  vit  alors  ce 
guerrier  octogénaire  animer  les 
troupes,  lutter  d’activité  avec  les 
plus  jeunes  généraux  , et  battre 
les  Français  pendant  deux  jours., 
sur  les  bords  du  Inc  de  Guarda. 
Mais  immédiatement  après  , suc-, 
tombant  sous  le  génie  et  la  valeur. 
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4c  Bonaparte  qui  l’attaqua  kCas- 
tighoue  , k Moutechiaio  , à Lo- 
uado  , il  perdit  dix-huit  mille 
hommes  , soixante-douze  pièces 
lie  canon  , cl  laissa  son  intrépide 
adversaire  effectuer  le  passage 
du  Mincio  et  de  l’Adige.  La 
perte  des  batailles  de  Roveredo 
et  de  la  Brenta  ne  le  firent  pas 
désespérer  de  secourir  encore 
Mantoue.  En  effet  , après  avoir 
échappé  à deux  divisions  fran- 
çaises qui  crurent  l’avoir  cerné  , 
il  parvint,  à l’aide  d’une  marche 
hardie  et  savante  , à faire  lever 
'le  siège  de  cette  place  et  à se 
renfermer  dans  ses  murs.  Il  la 
garda  jusqu’au  a février  1797  , 
jour  où  la  famine  extrême  et  les 
maladies  le  forcèrent  à la  rendre. 
Wurmsor  obtint  des  Français  la 
capitulation  la  plus  honorable  : 
sa  personne  et  cinq  cents  hommes 
à son  choix  ue  furent  point 
compris  dans  le  nombre  des  pri- 
sonniers , et  il  conserva  quatre 
canons.  De  retour  h Vienne  , ce 
guerrier,  recommandable  par  ses 
cheveux  blancs  et  ses  longs  ser- 
vices , fut  nommé  commandant 
fcn  Hongrie  et  y mourut  au  mois 
d août  1797  , avec  la  réputation 
d’un  général  brave  , humain  , ex- 

Îiérimenté  , mais  presque  tou- 
ours  malheureux. 

* WDRS  ( Ignace  ) , né  k 
Vienne  en  ij5i  , entra  chez  les 
Jésuites  en  1749  , enseigna  long- 
temps au  collège  Thérésien  h 
Vienne,  et  mourut,  âgé  de  53  ans, 
k Pirawart , dont  il  avoit  accepté 
la  cure  , après  la  suppression  de 
fe  société.  O11  a de  lui  une  Tra- 
duction allemande  des  sermons 
de  Bossuet , de  La  IV  ùe  et  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  , entre 
autres  des  Sermons  et  Oraisons 
funèbres  , dans  lesquels  il  a dé- 
ployé une  éloquence  mâle  et  onc- 
tueuse , dont  il  avait  lui.-  même 
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tracé  lès  règles  dans  un  Traité 
de  l’Eloquence  sacrée. 

* WORTISIUS  ( Christian  ) , 
né  k Bâle  en  1 54-4  > avoit  traduit, 
suivant  l’usage  du  temps , son. 
nom  en  grec,  ce  qui  le  fit  con- 
noître  aussi  sous  le  nom  d’Al— 
lasiderns.  Fait  maître  - es  - arts 
en  l’an  1062 , il  se  livra  k l’é- 
tude de  l’histoire  , de  la  théologie 
et  des  mathématiques.  II  devint 
ensuite  professeur  en  cette  der- 
nière science  en  i565  , et  fut  plu- 
sieurs fois  doyen  de  la  faculté  et 
doyen  de  l'université.  Nommé  en 
1 585  professeur  en  théologie,  il 
conserva  en  même  temps  la  chaire 
de  mathématiques.  En  i586  il 
fut  fait  secrétaire  d’état,  et  mou- 
rut en  i588.  On  a de  lui  : Chro- 
nique de  Bute,  en  allemand,  in- 
folio.  Elle  est  généralement  es- 
timée. H a donné  ausssi  va  Abré- 
gé de  l’histoire  de  Bu'le  , et  a pu- 
blié Scriptores  historiœ  Ger/na- 
niœ  , depuis  l’empereur  Henri  IV 
jusqu’en  i4oo , in-folio.  ()uces- 
tiones  in  Purbachii  theorias  pla- 
nctarum,  in-8°  : Arithmeticœ,  etc. 

* WURTZ  (Félix) , chirurgien 
du  16*  siècle  , natif  de  Bâle  , exer- 
ça son  art  k Zurich.  Il  a laissé  en 
manuscrit  un  Traité  estimé  , di- 
visé en  trois  livres  : De  Phigis. 
De  Medicamentis.  De  Infantiuin 
Morbis.  Rodolphe  , son  irère,  l’a 
publié  k Bàleen  1576,  in-8°. 

* WUTGENAU  (Godcf'roi-Er- 
nest  de) , né  le  20  aoâl  1673  k 
Pielau  dans  la  principauté  d’OEls, 
après  avoir  étudié  les  langues  se 
rendit  k léna  , où  il  apprit  les 
mathématiques  sous  un  excellent 
maître.  Quelque  temps  après  il 
se  mit  k voyager  , et  se  lia  d’ami- 
tié avec  les  savons  elles  plus  cé- 
lèbres ingénieurs.  A son  retour 
il  fut  choisi  pour  accompagner 
dans  ses  voyages  , en  qualité  dit 
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gouverneur,  le  fils  aîné  de  Balta- 
zar  Erdmann  , qui  devint  dans  la 
suite  ministre  et  conseiller  iutime 
de  la  cour  du  roi  de  Pologne. 
11  négocia  en  i^o5  le  mariage  de 
son  élève  avec  ^a  princesse  Anne 
Marie  , fille  de  Jean  Adolphe  , 
prince  de  Weiflenl’els.  Une  affaire 
d'honneur  l’ayant  obligé  de  quit- 
ter la  cour  de  ce  prince,  il  se  ren- 
dit en  ijo6,  en  qualité  de  volon- 
taire, en  Italie  avec  les  troupes 
liessoises  , où  il  fut  fait  adjudant 
général  du  prince  héréditaire  de 
lfessc-Cassel , et  se  fit  une  répu- 
tation par  son  savoir  et  sa  valeur. 
Jîn  1708  il  suivit  ce  prince  dans 
le  Brabant , et  fut  fait  gouverneur 
du  jeune  prince  George,  et  lieu- 
tenant colonel  dans  son  régiment,, 
emploi  qu’il  remplit  jusqu’à  la 
paix  d’Utrecht.  Il  se  trouva  en 
i^if»  dans  l’expédition  de  la 
Poméranie  , et  suivit  le  prince 
George  à Casscl , d’où,  en  1716, 
il  alla  en  France  et  en  Italie.  En 
1717  il  fut  fait  colonel  d’un  régi- 
ment d’infanterie  au  service  du 
priDcc  Maximilien,  et  se  trouva 
au  siège  de  Belgrade,  où  il  fut 
blessé  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
le  tg  août  de  contribuera  chas- 
ser les  Turcs  de  leurs  retranche- 
mi  ns.  Eu  1719  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  sa  valeur  en  Si- 
cile à la  bataille  de  Francavilla 
et  au  siège  de  Messine  , où  il  fut 
blessé  dangereusement  au  bras. 
Après  la  paix  conclueen  1720  avec 
l’Espagne,  il  retourna  à la  cour 
de  liesse  où  le  laudgrave  le  nom- 
ma en  1724  général  major,  le 
chargea  d une  commission  secrète 
à la  cour  de  Pétcrsbourg  , et  lui 
donna  en  propre  un  régiment 
d’infanterie.  (Quelques  années 
apres  il  se  lit  connoître  à la  cour 
de  Dresde  , où  , pour  une  inven- 
tion toute  particulière  de  certains 

Îonls  de  navires  , le  roi  Auguste 
1 le  gratifia  de  a5oo o écus.  Ayant 
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pen  après  abandonné  le  service 
du  landgrave  de  liesse,  il  s'atta- 
cha à l’empereur,  qui  le  promut 
d’abord  à la  charge  de  général 
major,  et  l’envoya  commander 
dans  la  ville  de  Plaisance.  Eu 
i~35  il  traça  le  camp  d’Oppelu 
en  Silésie,  et  le  26  novembre  de 
la  même  année  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Philipsbourg , apres 
avoir  été  promu  auparavant  au 
grade  de  lieutenant  général  de 
l’empereur.  11  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  Mayence,  et  à 
la  fin  de  l’année  1734  >1  fut  nom- 
mé gouverneur  de  ia  forteresse 
de  Mantouc.  En  1735  il  fut  élevé 
à la  charge  de  Iclti-inaréchal , 
lieutenant  de  l’empereur,  et  au 
mois  de  mai  à celle  de  général 
d’artillerie.  11  lit  réparer  les  for- 
tifications de  Mantoue.  Le  20  juin 
1736  l’empereur  l'honora  de  la 
cfiarge  d’iutendant-  général  de 
toutes  les  forteresses , ce  qui  l'o- 
bligea de  quitter  l’Italie  et  de  se 
rendre  en  Hongrie  pour  visiter 
celles  de  ce  royaume.  Mais  étant 
en  chemin  pour  rendre  compte  à 
Vienne  de  son  administration  , il 
tomba  malade  et  mourut  à llaab 
le  2 3 décembre  1736. 

* WUYTIEPi  S ( Corneille 
Jean  ) , né  à Utrecht  le  i3 
mars  1699  , fit  ses  études  à Hus- 
sen  dans  le  pays  fie  Clè'cs  , et 
les  continua  chez  les  Pères  fie  l’O- 
ratoire de  Matines  , et  ensuite  à 
Louvain  , où  , après  sou  cours  de 
philosophie,  il  donna  quatre  ans 
à la  théologie.  11  vint  en  1717 
à Paris  , où  il  s'appliqua  particu- 
lièrement à l’Ecriture  sainte. 
Après  avoir  pris  les  ordres  de  la 
prêtrise  , il  retourna  à Luuvaiu, 
où  il  fut  chargé,  comme  vice- 
président , des  affaires  du  clergé 
de  Hollande  ; et  après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  les  plus  impor- 
tantes de  sa  communion  dajis  plu- 
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sieurs  villes  de  Hollande,  il  mou- 
rut prés  d'Utreclit  le  i n mai  1733. 
Wuytiers  avoit  de  grands  talens 
pour  la  prédication  , et  de  vastes 
cooiioissances. 

* YVYAT  (sir  Thomas  ) , l’un 
des  hommes  les  plus  accomplis 
et  les  pins  instruits  qui  parurent 
à la  conr  d’Angleterre  , sous  le 
règne  de  Henri  VIII.  Ce  prince  le 
chargea  de  plusieurs  ambassades. 
Il  fut  auleurdequelques  Poésies, 
imprimées  en  iôt>5  avec  celles  dn 
comte  de  Surrey.  On  lui  doit  la 
première  Traduction  artgl.  en  vers 
des  Psaumes  (le  David.  Il  mourut 
en  1 54  > , âge  de  38  ans. 

•j- YY’YCHERLEY  (Guillaume), 
poète  comique  anglais,  né  à Clèves 
en  Shropshire , (ils  aîné  de  Da- 
niel YVycherley.  Sou  père  l’en- 
voya en  France  à l’âge  de  quinze 
•ns.  Il  séjourna  principalement 
sur  les  bords  de  la  Charente  , où 
il  fit  coimoissance  de  madame 
Moulausicr,  tant  célébrée  parVoi- 
ture  dans  ses  lettres  , et  revint  en 
Angleterre  quelque  temps  avant 
le  rétablissement  de  Charles  II. 
11  entra  dans  le  collège  de  la 
reine  à Oxfurd  en  qualité  de  pen- 
sionnaire étudiant  en  philosophie. 
Il  quitta  l'université  sans  avoir 
été  immatriculé  et  sans  avoir  pris 
aucun  degré.  Ou  lit  dans  Cliau- 
fepié  que  YVycherley  avant  été 
ramené  par  le  docteur  Barlow  à 
la  religion  protestante,  qu’il  avoit 
abandonnée  dans  ses  voyages, 
sc  fit  ensuite  recevoir  dans  la  so- 
ciété des  ju riscoiisul tes  de  Middle- 
Ttmple  ; mais  ce  temps-là  ëtoit 
celui  du  règne  des  plaisirs  et  de 
l’esprit.  Wychcrley  , qui  avoit 
beaucoup  d’esprit  et  du  goût 

our  les  plaisirs  , abandonna 

ientât  l’étude  sèclie  des  lois  pour 
des  occupations  plus  à la  mode. 
Il  composa  sa  première  pièce  de 
théâtre,  intitulée  L’Amour  dans 
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un  bois  , ou  le  Parc  de  Saint- 
James  , représentée  au  théâtre 
royal  en  Ce  début  lui  pro- 

cura la  coimoissance  de  tons  ies 
beaux  esprits  de  lit  cour  et  de  la 
ville  , et  celle  de  la  duchesse  de 
Clevelaud.  L’année  suivante  il 
donna  sa  comédie  du  Gentilhom- 
me maître  à danser , qui  lut  re- 
présentée sur  le  théâtre  du  duc. 
lin  1768  011  joua  son  Misanthrope 
sur  le  théâtre  royal  , et  en  ifitl.v 
sa  Femme  de  campagne.  Voltaire 
a parlé  , dans  ses  Mélanges  de 
littérature',  de  ces  deux  pièces 
de  Wycherley.  « Cet  homme  , 
dit -il,  qui  passoit  sa  vie  dans 
le  plus  grand  monde , en  coti- 
noissoit  parfaitement  les  vices  et 
les  ridicules,  et  les  peignoit  (lu 

innceau  le  plus  ferme  et  des  cou- 
eurs  les  plus  vraies,  il  a fait  un 
Misanthrope  qu'il  a imité  de  Mo- 
lière. Tous  les  traits  de  Wycher- 
ley  sont  plus  forts  et  plus  hardis 
que  ceux  de  noire  Misanthrope  : 
mais  aussi  ils  ont  moins  de  finesse 
et  de  bienséance.  L’auteur  an- 
glais a corrigé  le  seul  délnut  qui 
soit  dans  la  pièce  de  Molière,  le 
manque  d’intrigue  et  d’intérêt. 
La  pièce  anglaise  est  intéressante, 
et  l’intrigue  en  est  ingénieuse  : 
elle  est  trop  hardie  sans  doute 
pour  nos  mœurs.  » Voici  le  juge- 
ment qu’une  nmdeslie  excessive 
avoit  dicté  à YVyclierley  sur  sou 
ouvrage.  Quoiqu’un  le  félicitait 
d’avoir  surpassé  Molière  , il  ré- 
pondit : «Je  counois  Molière  et 
je  me  commis;  je  l’ai  trop  mal 
imité  pour  être  appelé  son  imita- 
teur ; je  n’ai  point  renchéri  sur 
ses  caractères , je  les  ai  seule- 
ment chargés  , et  par-là  je  les  ai 
gâtés.  Tout  ce  que  puis  dire  en 
ma  laveur,  c’est  qu’eu  les  char- 
geant ainsi  j’ai  moins  consulta 
mon  propre  goût  (pie  celui  du 
public  anglais  , à qui  j’avois  à. 
; plaire.  » YYycltcrlcy  a encore  dit; 
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dp  Molière  une  pièce  non  moins 
singulière  et  non  moins  hardie  , 
c’est  une  espèce  A' Ecole  des  fem- 
mes  Cette  pièce  n’est  pas  l’é- 

cole des  bonnes  mœurs  ; mais 
c’est  l'école  de  l’esprit  et  du  bon 
comique.  Le  duc  de  Buckingham 
conçut  tant  d’estime  pour  W y- 
cherlev,  qu’étant  grand  écuyer 
du  roi  et  colonel  d’un  régiment  , 
il  le  fit  un  de  ses  écuyers  et  ca- 
pitaine-lieutenant de  sa  compa- 
gnie , eu  lui  cédant  tous  les  ap- 
pointemens  de  capitaine  et  les 
autres  profits  de  la  compa- 
gnie. Le  roi  Charles  H lui  don- 
na aussi  de  grandes-marques  de 
sa  faveur.  Wychcrley  étant  tombé 
dangereusement  malade  , le  rno- 
Tiarque  l’honora  de  sa  visite  , ét 
lui  ordonna  de  partir  pour  la 
France  , dès  qu’il  seroit  convales- 
cent , ne  doutant  pas  que  l’air  de 
Montpellier  ne  rétablîtlotakment 
sa  santé.  Wychcrley  passa  en  effet 
en  France  avec  une  gratification 
de  5oo  livres  sterling  , et  revint 
en  Angleterre  au  printemps  sui- 
vant. Le  prince  l’accueillit  avec 
bonté , et  lui  dit  «que  voulant  faire 
élever  son  fils  d’une  manière  con- 
venable à son  rang  , il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  lui  donner  un  meil- 
leur gouverneur  que  Wycherley , 
qu’il  lui  assigneroit  une  pension 
de  :5oo  livres  sterling  , et  qu’à 
l’expiration  des  fonctions  de  sa 
charge  il  sauroit  le  mettre  au- 
dessus  des  atteintes  de  la  fortune 
et  de  l’envie.»  Cependant  un  évé- 
nement , favorable  en  lui-même  , 
devint  funeste  au  poète  chéri  de 
la  cour , il  gagna  le  cœur  de  la 
comtesse  de  Ürogheda,  qu’il  épou- 
sa et  qui  le  fit  maître  de  tout  son 
bien.  11  n’en  avoit  pas  informé  le 
roi  , de  crainte  que  lesparens  de 
cette  dame  , qui  étoientpuissans , 
lie  missent  obstacle  à leur  union 
disproportionnée  ; mais  ce  qu’il 
avoit  redouté  lui  arriva.  La  mort 
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ayant  ravi  son  épouse  , son  droit 
lui  fut  contesté  , et  les  frais  du 
procès  , joints  à d’autres  aceideus, 
l’ayant  mis  hors  d’état  de  satis- 
faire ses  créanciers  , ils  le  firent 
emprisouner.  Le  libraire  qui  avoit 
imprimé  sa  Comédie  du  Plain- 
Dealer , et  qui  n’avoit  pas  moins 
gagne  d’argent  que  l’auteur  de 
réputation  , eut  l’ingratitude  de 
refuser  un  prêt  de  mi  livres  ster- 
ling. 11  passa  sept  ans  en  prison  , 
et  il  y seroit  peut-être  demeuré 
plus  long-temps  , sans  la  généro- 
rité  de  Jacques  II  , qui , au  sortir 
d’une  représentation  du  Piain- 
Denler , ordonna  que  les  dettes 
de  l’auteur  fussent  acquittées  , et 
accompagna  cette  grâce  d’une 
pension  annuelle  de  aoo  livres 
sterling,  qui  lui  fut  payée  jus- 
qu’au temps  que  ce  prince  quitta. 
l’Angleterre.  Mais  l’efi’et  ne  ré- 
pondit pas  aux  intentions  géné- 
reuses du  prince , la  modestie  de 
Wycherley  y mil  obstacle  : le  roi 
lui  ayant  envoyé  le  comte  de 
Mulgrave  pour  avoir  tin  état  juste 
de  ses  detlei),  il  n’osa  les  déclarer» 
de  manière  qu’il  demeura  dans 
l’embarras  jusqu’à  la  mort  de  son 
père  , qui  ne  l’en  tira  point.  Le 
testament  qui  le  meltoit  eu  pos- 
session des  biens  fonds  ne  lui- 
permettoit  ni  de  les  vendre  , ni 
de  les  engager  pour  payer  ses  det- 
tes ; mais  il  pouvoit  en  disposer 
pour  un  douaire  en  se  manant  v 
ce  qu’i'l  fit  à la  veille  de  terminer 
sa  carrière  ; il  épousa  une  jeuilë 
persoune,  qui  lui  apporta  i5oo  li- 
vres sterling,  et  mourût  aü  mois, 
de  décembre  17 15  , tiuze  jotirS 
nprès  la  célébration  de  ses  h nées. 
Wycherley  étoit  un  hofnnie  d’un 
commerce  aisé  , qui  n’à’voil  rien 
de  la  misanthropie  dont'on  auioit. 
pu  le  soupçonner  , si  on  avoit 
jugé  de  lui  par  l’esprit  satirique 
qui  caractérise  ses  Pièces  defhéâ- 
tre  y il  étoit  bon  and , télé  ponr. 
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taux  qu’il  aflcctionnoit  ; mais  il 
avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
Je  libertinage  , et  ses  écrits  ne  s’en 
'ressentent  que  trop.  Outre  les  co- 
médies dont  nous  avons  parlé  , il 
a«^u  blié  un  volume  de  Poésies  , 
Londres  , 1704  , in-folio  , qm  n’a 
•pas  été  reçu  favorablement  du  pu- 
blic ; ses  vers  manquent  en  géné- 
ral de  douceur  et  dnarmonie  , on. 
•n’v  remarque  pas  assez  ce  tour 
‘vif , original  et  ingénieux  , qui 
•caractérise Je  vrai  poète.  L’auteur 
aime  à s’exprimer  avec  force  , et 
souvent  il  y réussit  ; mais  souvent 
aussi  l’expression  devient  outrée 
ou  trop  laconique.  Milord  Lans- 
downe  a tracé  dans  ses  ouvrages 
Je  caractère  de  Wycherley. 

* I.  WYCKE  (Thomas), peintre 
hollandais,  né  à Harlem  en  j6i6, 
mort  en  1686 , a passé  une  partie 
de  sa  vie  en  Italie,  où  il  a dessiné 
plusieurs  ports  de  mer  et  des 
vues  très-pittoresques. 

* II.  WYCKE  ( Jean  ) , fils  du 
précédent, mort  en  1702,  fut  aussi 
un  excellent  peintre.  Son  genre 
étoit  les  batailles  et  les  animaux. 
Cet  artiste  a demeuré  long-temps 
en  Angleterre.  II  a aidé  Godefroi 
Knelier  dans  ses  travaux.  Wycke 
a peint  le  cheval  sur  lequel  est 
monté  le  duc  de  Schomberg  dans 
le  beau  portrait  que  Knelier  a 
fait  de  ce  seigneur. 

WYÉLIÜS;(  Alard) , licencié 
en  théologie  à Cologne  , s’appli- 
qua avec  succès  à l’étude  del'an- 
tiquité  ecclésiastique.  C’est  prin- 
cipalement à ses  soins  que  l’on 
doit  la  Bibliothèque  des  Pères  ; 
en  i4vol.  in-l'ol., Cologne,  1618. 
C’est  la  Collection  de  Marguerin 
de  La  Bigke  ( voyez  ce  nom  ) 
augmentée  de  plusdecentauteurs 
et  arrangée  selon  l’ordre  chrono- 
logique. 

* W YEN  (Chaxles-François- 
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Xavier  ) , né  à Pesmes  en  Fran- 
che-Comté , a publié  Musique 
théorique  et  pratique  réduite  tr 
ses  principes  naturels  , ou  nou- 
velle Méthode  pour  apprendre- 
fin  ilement  et  en  peu  de  temps 
l'art  de  la  Musique  , Paris  , 174» 
et  1744,  in-4*. 

* W Y K EH  AM  ( Guillaume 
de  ) , prélat  anglais  , naquit  à. 
Wvkeham  dans  le  Hampshire  en 
1 02.4  , de  parens  pauvres  , mais 
considérés,  qui  ne  purent  sub- 
venir aux  irais  de  son  éducation. 
Nicolas  Uvedale , seigneur  du 
manoir  de  Wykeham  et  gouver- 
neur de  Winchester , y suppléa > 
et  ce  fut  à sa  recommandation  , 
ainsi  qu’à  celle  de  l’évêque , que 
Wykeham  fut  introduit  à la  cour 
d’Edouard  111.  La  première  place 
qu’il  y Remplit  fut  celle  de  secré- 
taire des  batimens  de  S.  M.  dans 
les  manoirs  d’Henley  et  deYehains- 
tead.  Bientôt  il  v joignit  collé 
d’intendant  du  château  et  du  parc 
de  Windsor.  Ce  lut  par  son  con- 
seil que  le  roi  se  détermina  à re- 
bâtir le  château  tel  qu’on  le  voit 
aujourd'hui.  La  direction  de  cette 
entreprise  fut  confiée  à Wykeham 
et  il  s’en  acquitta  tellement  à la 
satisfaction  d’Edouard  , qu’ayant 
annoncé  l’intention  d’entrer  dans 
les  ordres  sacrés,  les  dignités  ci- 
viles et  ecclésiastiques  s’accumu- 
lèrent sans  interruption  sur  la. 
tête  de  Wykeham,  jusqu’à  sa  no- 
mination à l’évêché  de  Winches- 
ter en  i5dt).  II  fut  nommé  inten- 
dant des  châteaux  de  Windsor, 
de  Leeds  , de  Douvres  et  de  Had- 
lam  , garde  et  juge  des  forêts  du, 
roi  en  deçà  de  la  rivière  de  Trent, 
garde  du  sceau  privé,  et  peu  dé 
temps  après  secrétaire  particulier 
du  roi.  rroissard , écrivain  con- 
temporain , rapporte  qu’il  y avoit 
à la  cour  d’Edouard  « un  prêtre, 
nommé  de  YVican,  par  qui  tout 
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se  laisnil , et  sans  lequel  rien  ne 
*c  faisoit.  » Lorsque  Wykeham 
eut  reçu  sa  L-ulle  de  consécration 
pour  l’cvêché  de  Winchester,  son 
élévation  dans  l’étal  ecclésiasti- 
que le  rendant  susceptible  de  fonc- 
tions civiles  plus  relevées,  il  fut 
nommé  en  1067  chancelier  d’An- 
gleterre, et  conserva  cette  place 
jusqu’en  i3^l , que  le  roi  la  retira 
d’entre  ses  mains,  sur  les  repré- 
sentations des  chambres  du  par- 
lement réunies,  que  le  gouverne- 
ment avoit  été  trop  long-temps 
confié  aux  membres  du  clergé. 
Au  milieu  de  tant  de  soins  et 
d’aflaires  , Wiki  bain  ne  négligea 
point  celles  de  son  diocèse;  il  en 
faisoit  la  visite  , s’einpressoil  d'y 
faire  les  réparations  nécessaires  , 
rélorinoit  les  hôpitaux  dont  l’ad- 
ministration avoit  changé  l'inten- 
tion des  fondateurs,  lui  - même 
ibrmoit  des  projets  plus  vastes. 
Depuis  loDg-temps  il  méditoit 
celui  de  construire  à Oxford  un 
nouveau  collège  en  faveur  des 
pauvres  clercs  ; à Winchester  une 
«•cote  qu’on  pût  regarder  comme 
une  pépinière  pour  l’université  ; 
mais  dans  les  derniers  temps  du 
règne  d’Edouard  , le  duc  de  La- 
master  , jaloux  de  la  faveur  dont 
jouissoit  l'évéque  de  Winchester, 
le  noircit  aux  yeux  du  monarque, 
qui  lit  saisir  tout  son  temporel  et 
le  bannit  de  sa  cour.  Le  peuple 
avant  demandé  à grands  cris  le 
rappel  du  pieux  prélat,  Edouard, 
peu  de  jours  avant  sa  mort , réta- 
blit Wykeham  dans  tous  ses  biens, 
et  les  orages  du  règne  de  son  suc- 
cesseur , Richard  11 , ne  purent 
le  distraire  de  l’emploi  qu’il  avoit 
projeté  d’en  faire.  11  fonda  sur 
îles  terrains  acquis  de  ses  deniers 
à Oxford  le  collège  de  Sainte-Ma- 
rie de  Winchester  et  qui  depuis 
a pris  le  nom  de  new  collage 
( le  collège  neuf) , dont  la  cons- 
truction , commencée  en  murs 
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i38o , fut  achevée  en  1387.  Elle 
ne  fut  pas  plutôt  finie  qu’il  fit 
construire  le  collège  qu’il  vouloit 
établir  à Winchester  et  qui  fut 
achevé  en  i5p3.  Après  sa  mort  et 
à son  exemple  , Henri  Ciiiccljy  , 
archevêque  de  Canlorbéry,  fonda 
et  lit  construire  à Oxford  le  col- 
lège d 'ail  soûls  ( le  collège  des 
âmes  ).  Depuis,  Henri  VI  prit 
pour  modèle  dans  la  fondation  à 
Cambridge  des  collèges  d'Iiton  et 
du  llm,  les  plans  et  les  réglement 
faits  par  Wykeham.  Ce  pieux  et 
respectable  prélat  mourut  le  27 
septembre  1 yo.j. 

* VVYLLYS  ( George),  gou- 
verneor  de  Connecticut  en  i(i.j-J, 
passa  d’Angleterre  à Hartford  en 
/63“.  ./■!  mourut  en  tCqt-  H se  ht 
admirer  par  sa  piété.  Il  aban- 
donna une  belle  terre  dans  le 
comté  de  Warwick  et  s’ensevelit 
dans  un  désert.  Ses  descendons 
ont  illustré  leur  nom  dans  l'his- 
toirc  civile  du  Connecticut. 

W Y M P A . Voyez  Wimmn  * . 

I.  WYNANTS  (Jean),  peintre 
hollandais  , né  à Harlem  en  l’an- 
née 1660,' célèbre  parmi  les  pay- 
sagistes , unissoit  une  touche 
ferme  et  vigoureuse  à un  pinceau 
délicat  ctmoelleux.  11  auroil  porté 
ses  taleus  plus  loin  , si  le  jeu  et 
la  débauche  ne  lui  nroietit  pas 
emporté  la  plus  grande  partie  de 
son  temps.  O11  ignore  i’année 
de  sa  mort. 

* 1 1 .WYIVANTS(Goswin  comte 

de  ),  conseiller  au  souverain 
conseil  de  Brabant,  cl  ensuite 
conseiller  privé  de  l’empereur 
Charles  VI  , né  à Bruxelles  en 
1661  , mort  h Vienne  en  1702  , 
est  auteur  d’un  Recueil  de  juge- 
meus  prononcés  par  le  conseil 
de  Brabant  , publié  sous  le  litre  , 
Suprêmes  curice  Brabanlitv  deci - 
s loues  recenliores  , Bruxelles  , 
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i744  , in-folio  , et  en  i vol.  in  8"  ; | 
Col  ouvrage  est  très-estimé.  l.es 
observations  de  VVynaots  décè- 
lent autant  Hinnnêle  homme  et 
le  bon  juge  qne  le  jurisconsulte 
habile  et  profond. 

* WYMJHAM  ( sir  William  ) , 
né  en  1687  , perdit  son  père 
étant  encore  en  bas  âge  et  suc- 
céda à ses  biens  et  à son  titre. 
Son  éducation  achevée , il  fut 
nommé  chevalier  et  représentant 
au  parlement  du  comté  de  Som- 
nierset.  Il  en  remplit  les  fonctions 
dans  les  trois  derniers  parlemens 
du  régne  de  la  reine  Anne,  et 
dans  tous  ceux  qui  ont  suivi  jus- 
qu'à sa  mort.  Placé  ainsi  sous  les 
yeux  du  public  et  de  la  cour  , scs 
talons  ne  tardèrent  pas  à être  re- 
marqués , et  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  guerre  ; en  iÿt3  , 
le  poste  important  de  chancelier 
de  l’échiquier  qu’il  posséda  pen- 
dant deux  ans  fut  confié  à ses 
soins.  A cette  époque  il  censura 
avec  vigueur  les  mesures  de  l’ad- 
ministration , et  défendit  avec 
force  le  traité  de  paix  d’Utrecht. 
Lorsque  la  rébelliou  d’Ecosse 
éclata  dans  ce  pays  , en  iyi5  , 
sir  William  devint  suspect  , on 
envoya  pour  l’arrêter  nu  messa- 
ger du  roi  auquel  il  échappa.  Sur 
la  proclamation  qui  s’ensuivit , 
il  vint  se  mettre  entre  les  mains 
du  gouvernement  , et  fut  jugé 
par  le  conseil  privé  qui  l’envoya 
à la  Tour  , d’où  il  fut  bientôt  mis 
en  liberté.  Pope  a tracé  son  ca- 
ractère dans  ces  deux  vers  : 

...H'yndham,  fust  to  frttdoni  and  the  thronc, 
The  master  of  our  passions , and  his  own. 

* Wyndham  , fidèle  à la  liberté  , 
fidèle  au  trône,  sait  commander 
à nos  passions  et  maîtriser  les 
siennes.»  H mourut  k Wells  le 
17  juin  174°- 

' W'YNGJERDE  ( François 
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Van  den  ) , graveur  d’Anvers  , 
du  17'  siècle.  Ou  a de  lui  , X Ap- 
parition de  Jésus- Christ  à In 
Magdeleine  , d’après  Rubens  , 
les  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée  ; 
et  une  Bacchanale  , d’après  le 
1 même  , la  Reconnaissance  d'A- 
chille , d’après  Van  Oyck , et 
plusieurs  morceaux  d’apres  Tu- 
iliers , cl  autres  maîtres. 

*W'Yi\PEl\SSE(JacquesTbieiis  * 
Vau  de  ) , né  à Groningue  le  17 
novembre  1761  , des  la  plus  ten- 
dre adolcsceuce  se  distingua 
dans  l’étude  des  langues  et  dans 
la  culture  des  sciences  L institu- 
tion paternelle  l’initia  dans  celles 
de  la  logique,  de  la  géoméliiect 
de  la  métaphysique.  (Denys  V.  I). 
W. , son  père  , éto;t  professeur 
de  philosophie  à l’université  de 
Leyde  et  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires  très-estima- 
bles. ) Le  jeune  V.  U.  W.  se 
voua  bientôt  avec  une  préférence 
décidée  à la  médecine  et  à l’ana- 
tomie. Van-I)œveren  , lia  lin  , 
üosterdyck  le  comptèrent  au 
nombre  de  leurs  disciples  les  plus 
distingués  par  leur  zèle  et  leurs 
progrès.  Il  lut  reçu  docteur  en 
l’université  de  Leyde  en  1783:  sa 
Dissertation  inaugurale  traitoit 
De  Ankylosi  , il  en  avoit  déjà  pu- 
blié une  antérieure  sur  le  même 
sujet.  11  ne  tarda  pas  à se  faire  la 
réputation  d’un  des  meilleurs 
praticiens  de  la  ville  de  Leyde.  11 
y fut  revêtu  de  plusieurs  emplois 
de  conliance.  En  1784  il  publia 
à Leyde , eu  3 petits  vol.  in-8°, 
une  excellente  Traduction  latine, 
des  recherches  deGuill.  Mewjon, 
Anglais,  sur  les  vaisseaux  Lym- 
phatiques , etc.  il  entra  en  lice 
dans  di Hcre ns  concours  académi- 
ques, et  il  fut  couronné  en  1786, 
à Amsterdam  , pour  un  Mémoire 
sur  la  Jaunisse;  en  1787,  à Paris, 
par  la  société  royale  de  médecine. 
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Îour  un  Mémoire  sur  le  Muguet , 
e Millet  et  le  Rlanchet.  Cette 
société  lui  offrit  en  niâiue  temps 
le  titre  de  son  Correspondant. 
La  mort  moissonna  de  si  riches 
espérances  en  1788.  Le  6 avril 
une  fièvre  brûlante  enleva  ce 
jeune  savant  à sa  famille  , à ses 
amis  , à une  femme  sensible  qu’il 
«voit  epousée  depuis  six  mois,  et 
au  soulagement  des  malheureux. 
La  société  provinciale  d'Utrecht 
couronna  encore , au  mois  de  juin 
suivant  , un  Mémoire  qu’il  lui 
avoil  envoyé  sur  la  Coqueluche. 
11  laissa  après  lui  un  riche  cabi- 
net de  préparations  anatomiques, 
remarquable  sur-tout  par  une 
collection  complète  d’Oî  mor- 
Ixeux.  L’université  de  Goettingue 
en  a l’ait  l’acquisition. 

* WYNTOWN  ( André  ) , né 
au  milieu  du  règne  de  David  II  , 
roi  d’Ecosse  , fut  nommé  en  i595 
prieur  des  monastères  du  S.  Ser- 
iiuoh  dans  Loch  Levin  , l'un  des 
plus  anciens  établissemens  reli- 
gieux d’Ecosse.  J usqu’à  son  temps 
les  auciennes  histoires  de  ce 
royaume  étoient  dans  une  grande 
confusion  ; il  entreprit  d’tu  for- 
mer la  Chronique.  Cet  ouvrage 
dont  on  a donné  une  très  - belle 
édition  , est  comme  ceux  de  ce 
temps  un  mélange  de  vérités  , de 
traditions  incertaines  et  de  fa- 
bles. 11  est  écrit  en  vers , mais  on 
ne  le  consulte  que  comme  un 
monument  historique. 

* WYSS1NG  ( Nicolas) , savant 
théologien  , de  la  compagnie  de 
Jésus  , né  à Lucerne  en  1603, 
mourut  à Manheim  en  1672.  On 
a de  lui , 1.  Traité  sur  la  prédes- 
tination des  Thomistes.  II.  De  la 
science  et  d la  volonté  de  Dieu. 
J1I.  Du  mystère  de  la  Trinité. 

* VV’YTHE  (George)  , chance- 
lier de  Virginia,  distingué  par 
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son  amour  pour  sa  patrie  , étoit 
lié  en  1762,  d’un  respectable  fer- 
mier, et  d’une  femme  d’un  savoir 
et  d’une  force  d’esprit  peu  com- 
muns. Elle  enseiguoit  la  langue 
latine,  qu’elle  parloit  facilement 
avec  son  fils,  dont  l’éducation  fut 
très-négligée.  Il  u’apprit  qu’à  lire 
et  écrire , et  les  cinq  premières 
règles  de  l’arithmétique.  Ses  pa- 
reils étant  morts  avant  qu  il  eût 
atteint  21  ans,  il  se  livra,  comme 
beaucoup  de  jeunes  gens  incon- 
sidérés , à la  dissipation  et  à l’in- 
tempérance , jusqu’à  3o  ans.  Ce 
fut  alors  qu’il  regretta  amère- 
ment la  perte  de  ces  neuf  années, 
et  des  connoissances  qu’il  auroit 
pu  acquérir  pendant  ce  temps. 
Mais  jamais  homme  ne  répara 
plus  ellicacement  le  temps  per- 
du. De  ce  moment  il  consacra  sa 
vie  aux  études  les  plus  appror 
fondics.  Sans  le  secours  d’aucun 
maître  il  parvint  à lire  parfaite- 
ment le  grec.  Il  cultiva  les  meil- 
leurs auteurs  latins  , et  devint  un 
profond  jurisconsulte  dans  le 
droit  publie  et  civil  , dans  les 
constitutions  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  la  Virginie.  Il  fut  en- 
core habile  mathématicien  et  eut 
d’excelieutes  notions  de  morale 
et  de  physique.  Ce  jeune  homme 
ignorant  et  inconsidéré  étoit 
devenu  l’homme  le  plus  assidu  , 
le  plus  prudent,  et  11e  trouvoit 
de  satisfaction  que  dans  les  étu- 
des littéraires.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu’il  s’attacha  fermement 
à la  religion  chrétienne.  Ces  sen- 
tiinens  lurent , il  est  vrai , quel- 
quefois obscurcis  par  le  scepti- 
cisme de  certains  écrivains  ; niais 
ils  ne  s’évanouirent  jamais  , et 
reprirent  toute  leur  force  dans  les 
derniers  momens  de  sa  vie.  Quoi- 
qu’il n’ait  jamais  adopté  aucune 
secte  du  christianisme  , il  resta 
constamment  attaché  à l’Eglise  , 

et  la  Bible  fut  son  livre  favori. 

« 
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Àyant  obtenu  ses  liceuces  pour  ça  une  très-haute  influence  dans 
exercer  la  profession  «l’avocat,  cette  assemblée  d'hommes  destin- 
il  lit  son  stage  à la  barre  de  la  gués  par  leurs  lumières  et  leur 
cotir  générale  , .avec  beaucoup  patriotisme.  11  fut  un  des  signa- 
d’autres  grands  hommes  que  la  taires  de  cette  mémorable  dé- 
Virginie  a produits-  Il  se  laisoit  claration  , par  laquelle  ces  hé- 
remarquer  non  par  sou  éloquence  roïques  législateurs  de  leur  paya 
ou  son  adresse  a défendre  une  engagèrent  leur  vie  , leur  for- 
mauvaise  cause,  mais  par  la  rec-  tnue  et  leur  honneur  au  main- 
ntude  de  ses  idées , son  érudition  tien  et  à la  défense  de  ses  droits 
et  son  rigide  attachement  à la  trop  long  - temps  violés.  Par 
justice.  Jamais  il  ne  s’attacha  à une  résolution  de  l'assemblés 
soutenir  une  cause,  qu’il  ne  la  générale  de  Virginie , du  5 no- 
erût  juste  et  honorable.  Lorsque  vembre  1776,  Thomas  Jefferson, 
le  temps  marqué  pour  la  liberté  Edmond  Peudlelou,  George  YVy- 
dc  l’Amérique  fut  arrivé , Wythe  llie  . George  Mason  et  Thomas 
fut, un  des  iustrumens  que  la  Pro-  Ludwell  Lee,  furent  nommé» 
vidence  voulut  employer  pour  ce  membres  d’un  comité  pour  révi- 
grand  ouvrage.  Il  prit  parti  dans  ser  les  lois  de  la  république.  C’é- 
1 opposition  , et  ne  cessa  d’en-  toit  un  travail  d’une  tjifliculté  im- 
courager  les  citoyens  à secouer  inense.  Le  comité  de  révision  ms 
le  joug  de  la  tyrannie  anglaise,  trahit  pas  les  espérances  de  ses 
li  annonça  d’un  esprit  prophéli-  commettans.  Dès  le  commence- 
que  l’«*véncment  de  la  guerre  ment  de  leurs  travaux  ils  furent 
prochaine,  en  exhortant  a braver  privés  des  secours  que  leur  pro- 
tous les  dangers  plutôt  que  d’a-  mettoit  l’habileté  de  Mason  et 
bandonner  la  cause  de  la  liberté.  Lee  : l’un  mourut,  et  l’autra 
(secondé  de  son  ami  et  de  son  donna  sa  démission.  Les  trois 
élève  Thomas  Jefferson  , il  anima  autres  continuèrent  la  révision 
le  peuple  à la  résistance.  A me-  avec  un  zèle  infatigable.  Wvthe  , 
sure  que  la  querelle  s'échauffait , après  avoir  achevé  le  nouveau 
sotxzèie  s’en  11  a m moi  t davantage,  code  des  lois,  eut  part  à leur  exé- 
U se  joignit  à un  corps  de  voloo-  cution  dans  l’emploi  diflicile  de 
taires,  se  forma  de  lui-même  à la  juge  de  la  cour  de  justice.  Il  fut 
discipline  militaire,  et  se  prépara  l’un  des  trois  juges  de  la  haute- 
à marcher  au  premier  appel,  cour  de  la  chancellerie,  et  ensuite 
Mais  sou  pays  avoil  sur  lui  de  seul  chancelier  de  la  Virginie, 
plus  grandes  vues  : il  lui  réser-  place  qu’il  conserva  plus  de  au 
voit  «les  distinctions  comme  hom-  ans , jusqu’à  sa  mort.  Ce  fut  sur- 
me  d’état , comme  législateur  et  tout  dans  l’exercice  de  cet  emploi 
comme  juge,  et  non  comme  guer-  que  son  désintéressement  et  sort 
rier.  Avant  le  commencement  de  patriotisme  parurent  dans  tout 
la  guerre  il  étoit  nommé  membre  leur  jour.  Les  houoraires  que  la 
de  rassemblée  de  Virginie.  Après  république  lui  accordoit  étoient 
avoir  été  quelque  temps  orateur  des  plus  modiques  , et  cependant 
de  la  chambre  des  communes,  il  sut  s’eu  contenter.  Tout  soit 
U fut  envoyé  par  les  membres  de  temps  fut  consacré  au  service  de 
ce  corps  au  congrès  qui  s’assem-  son  pays;  et  il  avoit  un  tel  mépris 
bla  en  1775  , et  qui  ue  se  sépara  pour  les  richesses,  qu’après  avoir 
qu’après  avoir  proclamé  l’indé-  donné  en  pur  don  à son  neveu  la 
{tendance  delà  république. llexer-  moitié  du  bien  qu’il  avoil  à liliza- 
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belh-CitV  , et  vendu  l’aulre  moi-  fut  attaqué  d’une  maladie  de  peu 
lié  , il  n’en  fut  payé  que  beau-  de  durée,  mais  cruelle,  et  mourut 
coup  d'années  après.  Dans  le  dans  la  81*  année  de  son  âge. 
temps  qu’il  demeuroit  b Williams-  On  a cru  qu’il  avoil  été  empoi- 
tutrg  . il  accepta  la  chaire  de  lé-  sonné;  mais  l’accusé  a été  absous 
gislatiou  du  collège  de  William  par  un  jury.  Il  a par  son  testa- 
it Marie . mais  il  lu  résigna  quand  meut  donné  à son  ami  Jefferson 
si  s devoirs  de  chancelier  l’obli-  sa  précieuse  bibliothèque  et  son 
m'ient  à quitter  Richemond  : alors  cabinet  de  physique  ; le  reste  de 
scs  ressources  étoieut  très-foihles;  ses  propriétés  est  échu  aux  petits- 
mais  il  n’interrompit  pas  les  cha-  enfaus  de  sa  sœur  et  à ses  escla- 
rités  qu’il  avoit  coutume  de  faire,  ves,  à qui  il  avoit  donné  la  li- 
1!  trouva  toujours  dans  son  éco-  berté.  C’étoit  ainsi  qu’il  souliai- 
nomirelsomodérationlesmoyens  toit  d’arracher  les  noirs  nou  seu- 
dc  faire  du  bien.  Il  fut  membre  lement  à l’esclavage,  mais  cucore 
de  la  convention  de  la  Virginie  , aux  tentations  du  vice.  11  eut  tou- 
qui  en  1788  s’occupa  de  la  cons-  jours  le  plus  grand  soin  de  les 
titulion  proposée  aux  Etats-Unis,  faire  participer  aux  instructions. 
Pendant  les  débats,  il  occupa  le  Lui-méme  s'occupa  d’enseigner 
fauteuil  de  président.  Bien  con-  le  grec  à un  eniaut  nègre  qui 
vaincu  que  la  confédération  11’a-  mourut  peu  de  jours  après  sou 
voit  pas  l’énergie  nécessaire  pour  maître.  Le  chancelier  Wyiliè  éloit 
conserver  l’union  et  la  liberté  de  d’un  caractère  social.  Dès  qu’il 
l’Amérique, ce  vénérable  patriote,  fut  revenu  des  erreurs  de  sa  jeu- 
alors  courbé  sous  le  pouls  des  nesse , il  se  lit  une  réputation  in- 
années , se  leva  dans  la  conveu-  tacte.  Tant  qu’il  exerça  les  fonc- 
tion. Les  efforts  de  sa  voix  sup-  lions  d’avocat , les  clients  dont  il 
pléerent  à sa  fuiblesse,  en  soute-  avoit  gagné  les  procès  lui  tirent 
liant  un  système  de  l’acceptation  les  offres  les  plus  brillantes  : il 
duquel  1!  savoit  que  le  bien  de  sa  leur  répondit  toujours  que  tout 
patrie  dépendoit.  Toujours  alla-  travail  méritoit  un  salaire,  mais 
ché  à la  constitution  sous  le  rap-  qu’il  ue  pouvoit  accepter  que  ce 
port  des  principes  de  justice  et  que  la  lui  lui  attribuoit;  et  que 
île  liberté  qu’elle  contieut, et  dans  quant  aux  présens  , il  u’eu  rcce- 
toutes  les  vicissitudes  des  allai-  voit  de  personne.  Il  conserva 
res  , il  fut  ai  dent  à maintenir  les  jusqu’à  la  lin  de  sa  vie  cette  gran- 
droits  de  l'homme.  Ses  opinions  deur  d’aine.  Sa  manière  de  vivre 
politiques  furent  toujours  répu-  étoit  simple,  modérée  ; et  il  trou- 
Llicaines.  En  1798  et  1799,  s’il  va  dans  l’art  de  diminuer  les  be- 
s’est  opposé  aux  mesures  qui  ont  soins  celui  de  réprimer  la  cupi- 
étà  adoptées  sous  l’administra-  dite  des  richesses.  11  paroit  que 
tion  d’Adams  , et  s’il  a blâmé  la  c’est  le  désir  ardent  de  procurer 
loi  sur  les  séditions  et  la  levée  le  bonheur  de  ses  concitoyens 
d'une  armée,  ce  n’est  pas  qu’il  ait  qui  l’a  porté  à défendre  1a  cause 
cédé  un  moment  aux  ressenti-  de  la  justice  et  à maintenir  les 
mens  ou  à l’esprit  de  parti  : la  droits  de  l’Amérique.  Comme 
différence  d’opiuion  n’a  influé  en  juge  , il  fut  remarquable  par  sa 
rien  sur  ses  amitiés  particulières,  rigide  impartialité  , sun  attache- 
11  a présidé  deux  lois  sans  inter-  nient  sincère  aux  principes  de 
ruplion  le  collège  des  électeurs  l’équité,  sou  immense  érudition , 
vu  Virginie.  Enfin  , vu  1806,  il  sou  assiduité  infatigable  aux  soin* 
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de  sa  place.  Supérieur  aux  pré- 
jugés populaires  et  à toute  in- 
fluence corruptrice,  rien  ne  put 
le  faire,  dévier  des  routes  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Sans  doute 
on  n’amoit  guère  attendu  d’un 
homme  chargé  de,  si  hauts  inté- 
rêts , et  dont  le  temps  fut  em- 
ployé à des  missions  si  difficiles 
et  si  embarrassantes , qu’il  eût 
consacré  une  partie  de  ce  temps 
aux  soins  de  l'éducation  de  la 
jeunesse  , généralement  regardés 
comme  fatigans  et  importuns  , 
mais  il  y étoit  naturellement  por- 
té par  sa  philanthropie.  Au  mi- 
lieu des  embarras  accablans  de 
la  chancellerie,  il  trouva  le  temps 
de  tenir  une  école  particulière 
pour  l'instruction  de  quelques 
élèves.  Plusieurs  hommes  qui  ont 
fait  la  gloire  de  leur  pays  ont  dû 
leurs  plus  grandes  lumières  à ses 
exemples  sublimes  et  à son  ins- 
truction. Tel  fut  le  graud  et  vé- 
nérable Wythe. 

* WYT.MAN  (Matthieu),  pein- 
tre hollandais,  né  en  t65o  à Gnr- 
com,  mort  en  itiSy,  prit  toujours 
pour  sujets  des  paysages  ou  des 
conversations.  On  admire  le  style 
de  cet  artiste  et  l’élégance  de  son 
pinceau. 

* I.  YVYTTEMBACH  ou  Wrr- 
tenbacu  (Thomas),  né  à Mienne 
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en  Suisse  , où  il  fut  pasteur  en 
i5t5 , mourut  en  l’an  1326  : il 
concourut  honorablement  à la  ré- 
forme de  la  Suisse. 

* II.  WYTTEMB  \CH  ch 
Wyttenbach  ( Daniel),  pro- 
fesseur de  théologie  d’abord  à 
Berne  , sa  patrie  , et  ensuite  a 
Maspurg,  mort  en  1779.  a écrit: 
Tentamen  theoloehr  dogmaticæ, 
methodo  scientificd  pertrnc'atte, 
5 vol.  in-r2,  Francfnrt-snr-Mein. 
J.  C.  Rang  a publié  à Berne  E/a- 
gmm  JVyttembachii , 1781  , in-8®. 

* WYV1LL  (Robert),  évêque  de 
Salisbury  dans  le  xlf  siècle  , ré- 
clama île  Guillaume  Montaigu  , 
comte  de  Salisbury,  la  possession 
du  château.  Le  comte  proposa 
de  soutenir  son  litre  par  la  voie 
des  armes  , et  l’évêque  fut  obligé 
d’envoyer  , pour  entrer  on  lice  , 
son  champion  , qui  comparut  vê- 
tu de  satin  blanc  , couvert  de  la 
cotte  d’armes  de  l’évêque  et  suivi 
de  deux  écuyers  , dont  l’un  por- 
toit  sa  lance  et  l’autre  son  bou- 
clier. Son  adversaire  se  présenta 
dans  le  même  accoutrement  , et, 
ils  étoient  prêta  à fondre  l’un  sur 
l’autre,  lorsqu’il  survint  un  ordre 
du  roi  de  suspendre  le  combat. 
La  discussion  se  termina  par  un 
accommodement  entre  les  par- 
ties. VVywill  mourut  en  1^7!). 


\ v 
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I.^k.ACCA,  philosophe  indien,  | 
né  à Sica\  mille  ans  avant  notre  ; 
ère  , et  regardé  par  les  Japon-  1 
nais  comme  leur  législateur  , ' 
leur  persuada  ijue  , pour  gagner 
Je  ciel  , il  snlïisoil  de  prononcer 
souvent  ces  ciuq  mots  : Amna  , 
Mio  , Forert  , Qui  , Qu:o.  Jus- 
qu’ici aucun  interprète  n’a  pu  de- 
viner le  sens  de  ces  paroles.  Ce  ; 
peuple  , auqoe^  Xacca  apprit  la 
métempsycose  et  la  Rhéologie  ido-  | 
lâlrc  des  Chinois  , iui  a donné  un 
pang  parmi  les  dieu*  du  premier 
ordre.  Il  y a même  une  secte  de 
bonzes  dans  laquelle  Xacca  est 
regardé  comme  le  premier  dieu 
de  l’empire.  L'histoire  que  l’on 
fait  de  sa  vie  dit  que  sa  mère 
étant  grosse  de  lui , crut  voir  en 
songe  qu’elle  mettoit  au  monde 
yn  éléphant  blanc  par  le  côté  gau- 
che : celte  fable  e.st  le  motif  du 
respect  extraordinaire  qu’ont  les 
rois  de  Siam  , du  Tonquin  et  de 
}a  Chine  pour  les  éléphaus  de 
CCjte  couleur.  Les  Brachmanes 
disent  que  ce  philosophe  a souf- 
fert quatre-vingt  mille  fois  la  mé- 
tempsycose , et  que  son  ante  a 
passé  en  autant  d’animaux  de 
différentes  espèces.  Suivant  eux, 
Xacca  passa  sa  vie  assis,  les  jam- 
bes croisées , dans  une  continuelle 
contemplation.  Sa  doctrine  por- 
toitque  les  âmes  des  bêtes  étoinnt 
immortelles  comme  celles  des 
hommes  , et  qu’elles  seroieut  ré- 
compensées ou  punies  dans  uue 
autre  vie.  Sa  morale  consistoit 
dans  ces  cinq  préceptes  : « Tu  ne 
tueras  point  ; tu  ne  voleras  point; 
tu  ne  commettras  point  d’adul- 
tère ; tu  ne  mentiras  point;  tu  ne 
boiras  point  de  liqueurs  fortes.  » 
Les  Japounais  ont  renfermé  les 


principaux  articles  .de  la  doctrine 
de  Xacca  , tracée  de  sa  propre 
main  sur  des  feuilles  d’arbre , 
dans  le  Foke-kio.  C’ust  le  livre 
sacré  du  Japon.  Sou  nom  signifie 
le  Livre  des  Fleurs.  Deux  ditcL- 
ples  de  Xacca  le  formèrent  ; ce 
qui  leur  mérita  les  honneurs  di- 
vins. On  les  voit  daus  le  temple 
de  leur  maître  à lialaïsi  ^ l’un  à 
sa  droite  et  l’autre  à sa  gauche. 
La  statue  de  ce  dernier  est  gigan- 
tesque , dorée  et  assise  sur  une 
feuille  de  fève  d’Egypte. 

II.  XACCA  ( Erasme  ) , Sici- 
lien , qui  fforissoit  dans  le  17e  siè- 
cle, a donné  des  ouvrages  qui 
-montrent  qu’il  s’étoit  appliqué 
à la  littérature  , à la  philosophie 
et  a la  médecine tels  sont 
I.  Histoire  de  t’incendie  du  AJont- 
Ælna  , en  italien  , 1669.  II.  Poè- 
me latin  didactique  sur  Us  Fiè- 
vres. III.  Brevis  expositio  in 
Psalmos  et  in  Canticum  Canti- 
corum.  IV.  Lu.  Jérusalem  déli- 
vrée du  Tasse  , en  vers  latins. 

XANTIIE  (Mythol.) , fleuve  de 
la  Troade,  c^ui  ^opposa  à la  des- 
cente des  Grecs  et  souleva  ses 
flots  contre  Achille.  Pour  secou- 
rir le  héros  , Junou  envoya  à son 
secours  Yulcain  , qui  embrassa 
le  fleuve  et  le  fil  rentrer  aussi- 
tôt dans  son  lit. 

* XAimiUS  , un  des  plus  an- 
ciens historiens  de  la  Grèce  , vi- 
voit  dans  le  6-  siècle  avaut  notre 
ère.  ( Lofez  le  Voyage  d’Ana- 
charsis.)Uans  la  liste  des  hommes 
illustres  qui  est  à la  suite  de 
cet  ouvrage  , l’auteur  a placé  en- 
core un  poète  du  même  nom  et 
postérieur  d’un  siècle.  Le  pre- 


Digitized  by  Google 


XANT  * 

rnif'r  écrivit  V Histoire  de  Lydie, 
Elle  fut  estimée  pour  sop  exac- 
titude et  pour  les  connoissance» 
que  l’auteur  y déployoit  sur  les 
antiquités  de  son  pays.  Ib.  407* 
$1.  Frédéric  Creutzer  , dans  ses 
Historicorum  Greec.  antiquissi- 
snorum  fragmente  > tome  | , a 
recueilli  tous  ceux  de  Xanthus. 

I.  XANTIPPE  , femme  de 
Socrate , étpit  d’un  caractère  aussi 
e/nporté  que  celui  de  son  mari 
étoit  doux.  Ce  philosophe,  avant 
de  la  prendre  pour  sa  compagne, 
Si’iguoroit  pas  , dit  op  , sa  mau- 
vaise humeur.  Xénophon  lui  dé- 
mandant pourquoi  aune  il  l’avoit 
épousée  ? « Parce  qu’elle  exerce 
rua  patience,  répondit  Socrate, 
et  qu’eu  Ja  souffrant , je  puis  sup- 

Sorter  tout  ce  qui  peut  m’arriver 
B la  part  des  autres...  » 

n.  XANTIPPE  , général  lacé- 
démouien  , ( différent  de  ce  Xan- 
tippe  qui  lit  condamner  le  vail- 
lant Milliade  à être  précipité), 
éloit  un  vrai  Spartiate  , par  l’aus- 
térité de  ses  moeurs  et  par  la  gran- 
deur de  son  courage,  il  fut  en- 
voyé, l’an  q55  avautgJésus-Christ, 
nu  secours  des  Carthaginois.  Les 
Romain* , sous  la  couuuite  d’At- 
tihvis  Régules,  avoieutdéjà  battu 
Anidcar  et  les  deux  Asdrubal. 
Ce  brave  capitaine  arrêta  la  pros- 
périté 4e  leurs  armes  , et  les  défit 
en  plusieurs  rencontres.  Malgré 
la  valeur  active  de  Regulus  , il 
remit  la  république  de  Carthage 
sur  l'offensive.  Les  Carthaginois 
le  renvoyèrent  , après  lui  avoir 
donné  ue  grands  témoignages  de 
recomioissance.  Mais  , par  une 
ingratitude  aussi  grande  que  ses 
service»  , ils  ordonnèrent  au  com- 
maudanl  du  vaisseau  sur  lequel  il 
ê'étoit  embarqué  de  le  précipi- 
ter dans  la  mer. 

*HI.  XANTIPPE,  fils  d’Ari- 
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phron  , général,  fut  un  de  çeujc 
qui  rendirent  Ips  plus  important 
services  à toute  la  Grèce.  Secondé 
de  Leotycide,  roi  de  Sparte,  if 
défit  la  flotte  des  Perses  à Mycalé, 
ville  de  la  Carie  dans  l’Asie  mi- 
neure. Il  marcha  ensuite  en  They- 
salie  contre  les  Alevade$.  Du 
temps  de  Pausanias  on  voyoit 
encore  dans  la  citadelle  d’Athè- 
nes une  statue  de  Xautippe  ave£ 
celle  de  Périclès  son  fils  f et  celle 
d’Anaçréon  de  Téos  , si  célèbre 
par  ses  odes  et  ses  chansons. 

f XAUPI  ( Joseph  ) , né  à Per- 
pignan  le  16  mars  1688  , et  mort 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  le  7 décembre  1776  , a 
publié,  I.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XI H , iq£5 ,10-4°.  JL  Dis - 
sériation  sur  l’église  de  Saint- 
André  de  Bordeaux , t^ôi , in-4*. 
III.  Autre  sur  le  prétendu  épis* 
eopat  de  Gabriel  de  Granunont, 
en  162p.  IV.  Recherches  histo- 
riques sur  les  citoy’ens  nobles  de 
Perpignan  et  de  Barcelone  , 1763, 
in- 12.  ( V oyez  Divers  Mémoires 
imprimés  a Perpignan  , pour  lef 
droits  de  son  chapitre. jLes  vertus 
douces  de  l’abbé  Kaupi  lui  acqui- 
rent des  amis  dont  il  fut  sincère* 
meut  regretté. 

■J-  XAVIER  ( Jérôme  ) , neveu 
de  saint  François  Xavier , naquit 
dans  le  royaume  de  Navarre , çf 
mourut  en  1617  à Goa,  où  il  étoit 
missionnaire.  Il  entra  che?  les 
jésuites d’Alcala en  1 5t>8  , et  passa 
dans  les  Indes  en  i58t.  J1  fut  suc- 
cessivement recteur  à Bazain  et  é 
Cochin.  Ses  confrères  ont  dit  des 
merveilles  de  sa  mission  auprèÿ 
du  grand -mogol  Akbar  : non 
Seulement  leurs  récits  sont  exa- 
gérés , mais  il  est  certain  que  ce 
rince  n’eut  jamais  l’idée  d’em- 
rasser  la  religion  chrétienne  , 
et  qpe  les  démonstrations  qu’il 
fit  au  missionnaire  ne  furent 
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dictées  que  par  la  politique  et  la 
curiosité.  Xavier  a écrit  une  His- 
toire 'le  J.-C.  et  (le  saint  Pierre  , 
en  portugais.  Aleganibe  et  plu- 
sieurs autres  membres  de  la  so 
ciété  de  Jésus  ont  voulu  lui  faire 
encore  honneur  d’une  Traduc- 
tion de  cet  ouvrage  en  langue 
porsanne  ; mais  elle  appartient 
effectivement  à un  Indien  malio- 
ir.étan  , nommé  Abdel  Kasen  de 
Lahor  ; c’est  Xavier  lui-même  qui 
lui  a rendu  ce  témoignage  à la  (in 
de  son  premier  ouvrage.  Un  des 
exemplaires  étant  tombé  entre 
les  mains  du  célèbre  Louis-de- 
Dieu  , il  le  traduisit  en  latin  avec 
des  Notes  curieuses , dans  les- 
quelles il  démontre  l’absurdité  de 
l'ouvrage,  Leyde  , 1639,  iu-4". 
{Voyez  Louis- de  - Di  eu.  ) La 
Croze  , dans  son  Histoire  du 
Christianisme  dans  les  Indes  , a 
poité  ce  jugement  sur  l’Histoire 
,de  J.-C.  et  de  saint  Pierre,  de 
Xavier  - « C’est  un  amas  mons- 
trueux defictions  et  de  fables  gros- 
sières ajoutées  et  souvent  substi- 
tuéesaux  paroles  des  saiuts  évan- 
gélistes. u Un  écrivain  anglais  a 
dit  que  le  P.  Jérôme  Xavier  fut 
Jhuil  ans  à apprendre  le  persan  , 
et  qu’il  ne  présenta  qu’eu  160a  , 
au  grand-mogol  , les  Evangiles 
traduits  en  cette  langue.  Xavier 
a encore  composé  d’antres  ou- 
vrages ; mais  on  ignore  s’ils  sont 
imprimés  , et  dans  quelle  langue 
il  les  a écrits.  Au  reste  on  a dé- 
bité sur  ce  missionnaire  tant  de 
fables  et  d’absurdités,  qu’il  n’est 
guère  possible  de  pouvoir  assu- 
rer quelque  chose  de  certain  à 
son  égara.  Voy.  François  Xavier, 
n»  III. 

XÉnORIUS  , philosophe  ja- 
ponnais  , fils  de  l’un  îles  rois 
du  pays  .fonda  une  secte  dont  les 
u incipes  , admettent  l’immorfa- 
ilé  de  l'amc  , et  dès  - lors  des 
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peines  pour  les  méchans  et  de«. 
récompenses  pour  les  hommes 
de  bien  après  leur  mort. 

XÉNOCLÉE  ( Mythol.  ) , prê- 
tresse du  temple  de  Delphes  , re- 
fusa de  répondre  a Hercule  qui 
veuoil  consulter  l’oracle  , parce 
qu’il  étoit  encore  souillé  du  sang 
d’Iphitus  , qu’il  veuoit  de  tuer. 
Hercule  irrité  enleva  le  trépied 
de  la  prêtresse. 

* XENOCLES  , poète  grec  , 
qui  vivoit  dans  In  19*  olympiade  , 
obtint  contre  Euripide  le  prix  de 
tétralogie  , c’est-à-dire  , des  trois 
tragédies  et  du  drame  appelé 
Satire.  Les  trois  tragédies  de 
Xénoclès  qui  l’emportèrent  sur 
Euripide  , étoient  OEdipe  ,'  I/y- 
caon  et  les  Bacchantes  ; le  sujet 
du  drame  satirique  étoilAthamas. 
Les  trois  premières  pièces  , quoi- 
que tirées  d’histoires  différentes  , 
avoient  cependant  uii  rapport  en- 
tre elles  , et , comme  on  l’obser- 
voil  ordinairement  dans  les  té- 
tralogies , rouloient  à peu  près 
sur  des  crimes  de  même  nature. 
OEdipe  avoit  tué  son  père  , Ly- 
caon  mangeoit  de  la  chair  hu- 
maine, les  Bacchantes égorgeoient 
quelquefois  leurs  eufans.  On 
trouve  le  même  rapport  entre  les 

fûècès  qui  composoient  la  tétra- 
ogie  d’Euripide,  qui  le  céda  k 
celle  de  Xénoclès.  La  première 
tragédie  avoit  pour  sujet  Alexan- 
dre ou  Paris  ; la  seconde  Pala- 
■ rnède , et  la  troisième  les  Troyens ; 
trois  sujets  qui  avoient  tous  rap- 
port à la  guerre  de  Troie.  Les 
pièces  de  Xénoclès  ne  sont  pas 
venues  jusqu’à  nous. 

I.  XÉNOCH ATF.,  l’un  des  plus 
célèbres  philosophes  de  l’anti- 
quité , né  à Cbalcédoine  , se  mit 
de  très- bonne  heure  sous  la  disci- 
pline de  Platon  , qui  lui  accorda 
son  amitié  et  son  estime.  Il  rac- 
compagna en  Sicile  j et  comme 
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Denys-Ie-Tyran  menaçoitun  jour 
Platon  , en  lui  disant  que  quel- 
qu’un lui  couperait  la  tête.  — 
« Personne  , répondit  Xénocrate  , 
ne  le  fera  avant  que  d’avoir  coupé 
la  mienne.  » il  étudia  sous  Pla- 
ton en  même  temps  qu’Aristote  , 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  ta- 
lens  ; car  il  avoit  l’esprit  lent  et  la 
conception  dure,  au  lieu  qu’Aris- 
tote avoit  l’esprit  vif  et  pénétrant. 
Celte  différence  dans  les  dispo- 
sitions des  deux  disciples  faisoit 
dire  au  maître  «que  le  premier 
avoit  besoin  d'éperon  , et  l’autre 
de  bride.  Ce  philosophe  reinpla 
ça  dans  l’académie  d’Athènes 
Speucipe , successeur  de  Platon  , 
l’an  3.0g  avant  Jésus-Christ.  11 
exigeoit  de  ses  dise!  pies  qu’ils  sus- 
sent les  mathématiques  avant  de 
venir  étudier  sous  lui;  et  il  ren- 
voya un  jeune  homme  qui  ne  les 
savoit  point  , en  disant  « qu’il 
D’avoit  pas  la  clef  de  la  philoso- 
phie.» Le  changement  qu'il  opéra 
dans  les  mœursdePolémon, jeune 
libertin  ( voyez  Polemok  n"  l ) , 
fit  tant  d’impression  , que  quand 
ce  philosophe  paroissoit  dans  les 
rues  , la  jeunesse  débauchée  s’é- 
cartoit  pour  éviter  sa  rencontre. 
Les  Athéniens  l’envoyèrent  en 
ambassade  vers  Philippe  roi  de 
Macédoine  , et  long-temps  après 
vers  Antipater  ; ces  deux  princes 
ne  purent  jamais  le  corrompre 
par  leurs  présens.  Alexandre-le- 
Grand  eut  tant  d’estime  pour  lui. 

2u’il  lui  envoya  5o  talens,  c’es'-k- 
ire , plus  de  5o,ooo  écus.  Les 
députés  du  conquérant  macédo- 
nien étant  arrivés  , il  les  invita  b 
souper.  Le  repas  fut  celui  d’un 

Îihilosophe  solnc  et  austère.  Le 
endemaiu,  comme  ils  lui  deman- 
doientà  qui  il  vouloit  qu’ils  comp- 
tassent les  cinquante  talens?  « Le 
souper  d’hier  , leur  répondit-il  , 
ne  vous  a-t-il  pas  fait  compren- 
dre que  je  n’ai  pas  besoin  d’ar- 


XÔO  5a5 

gent  ? Votre  maître  doit  le  garder 
pour  lui  , parce  qu’il  a plus  de 
monde  à nourrir  que  moi.  » Les 
députés  d’Alexandre  lui  firent 
néanmoins  de  si  grandes  instan- 
ces , qu’il  prit  3o  mines  , c’est-à- 
dire  , i5  liv.  , comme  un  gage  de 
la  protection  du  monarque  et  du 
cas  qu’il  faisoit  de  ses  dons. 
« Ainsi  un  grand  roi  , dit  Valère- 
Maxime  , voulut  acheter l’amiiié 
d’un  philosophe  , et  le  philoso- 
phe refusa  de  vendre  son  amitié 
an  roi.  » Xénocrate  mourut  vers 
l’au  3o4  avant  J.  C.  , Agé  de  8a 
ans  , d’une  blessure  qu’il  s’étoit 
laite  en  heurtant  «n  vase  de  cui- 
vre. Il  avoit  composé  , à la  prière 
d’Alexandre,  I.  Un  Traité  de 
Part  île  régner.  II.  Six  livres  Je 
fa  Nalutv.  111.  Six  Livres  de  la 
philosophie. IV . Un  des  richesses. 
Mais  ces  ouvrages  ont  été  détruits 
par  le  temps.  Aide  a imprimé 
sous  son  nom  un  Traité  de  la 
mort , avec  Jamhlique  , Venise  ; 
1/197  , in-fol.  Ce  philosophe  ne 
reconnoissoit  point  d’autre  divi- 
nité que  le  Ciel  et  les  7 Pianètes. 
Il  prit  un  tel  ascendant  sur  scs 
passions,  qu’il  seinbloit  en  quel- 
que sorte  au-dessus  de  l'humani- 
té. Il  étoit  grave  , et  d’un  carac- 
tère si  sérieux  et  si  éloigné  de  la 
politesse  des  Athéniens  , que 
Platon  l’exhortoit  souvent  à sa- 
crifier aux  Grâces.  Il  souffroit 
très-patiemment  les  réprimandes 
de  ce  philosophe,  et  lorsqu’on 
l’exciloit  k se  défendre  : « 11  ne 
me  traite  ainsi,  répondoit-il , que 
pour  mon  profit.  » Xénocrate  se 
distingua  sur-tout  par  sa  chasteté. 
Il  avoit  acquis  un  tel  empire  sur 
lin'-même,  queLaïs,  la  plus  belle 
courtisane  de  la  Grèce,  ayant 
fait  la  gageure  de  Je  faire  suc- 
comber, n’en  put  jamais  en  venir 
à bout , quoiqu'elle  eût  employé 
toutes  les  ressources  de  la  co- 
quetterie. Comme  ou  se  moquoit 
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d’elle  , en  voulant  l’obliger  de 
pa  ver  la  gageure , elle  répondit  : 
« Qu’elle  n’avoit  point  perdu  , 
parce  qu’elle  «voit  parié  de  faire 
gucComber  un  horiime  et  non  pas 
mie  statue.»  Xénocraté  fît  paroi- 
ire  dans  sa  Conduite  tontes  les 
autres  parties  de  la  tempéradce. 
Ï1  n’aima  ni  les  plaisirs,  ni  les  ri- 
chesses , ni  les  louanges.  Il  falloit 
que  son  désintéressement  l’eût 
féduit  à une  grande  pauvreté  , 
puisqu’ilne  put  payer  certain 
tribut  que  les  étrangers  étoient 
tenus  de  pay  er  chaque  année  au 
trésor  de  la  ville  d’Athènes.  Plu- 
tarq  ue  racontequ’un  jour,  comme 
on  le  trainoit  Cff  prison  faute  d’a- 
Vôir  satisfait  à ce  paiement , l’o- 
râteur  Lycurgue  acquitta  sa  dette 
ét  le  tira  des  mains  des  fermiers, 
Ordinairement  peu  sensibles  au 
mérite  littéraire.  Quelques  jours 
iptès , Xénocraté  ayant  rencon- 
tré le  fils  de  son  libérateur  , lui 
dit  : « Je  paye  avec  usure  k votre 

Î)ère  le  plaisir  qu’il  m’a  fait  ; car 
e suis  cause  qu  il  est  loué  de  tout 
é monde.  » Il  haïssoit  souverai- 
nement la  médisance.  Dans  une 
Compagnie  où  l’on  déchiroit  les 
absent, il  demeura  toujours  muet. 
Quelqu’un  lui  demandant  raison 
de  cé  profond  silence  , il  répon- 
dit : «C’est  que  je  me  suis  sou- 
vent repenti  d’avoir  parlé  , et  ja- 
mais dem’élretu.  » 11  avoit  uue 
fort  bonne  maxime  sur  l’édtica- 
fion  des  jeunes  gêné.  Il  vouloil 
ne,  dès  leur  plus  tendre  enfance, 
e sages  et  vertueux  discours  , 
répétés  souvent  en  leur  présence, 
mais  sans  affectation,  s'emparas- 
sent , pour  ainsi  dire  , de  leurs 
Oreilles  , comme  d’uhe  place 
encore  vacanté  , a travers  la- 
quelle le  bon  et  te  mauvais  pus- 
sent également  pénétrer  jusqu'au 
fond  ou  cœur.  Il  éToyoit  que  ces 
Sages  discours  , fidèles  gardiens 
de  la  vertu , en  ticadfoient  l’eu- 
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trée  sévèrement  fermée  a toutes 
les  paroles  capables  d’altérer  la 
pureté  des  mœurs  , jusqu’à  cé 
que  , par  une  longue  habitude  , 
ils  eussent  mis  en  garde  leurs 
oreilles  Contre  le  souffle  empesté 
des  mauvaises  conversations.  Se- 
lon Xénocraté  il  n’y  avoit  dé 
véritables  philosophes  que  Ceux 
qui  faisoient  de  Bon  gré  et  dé 
leur  propre  mouvement  ce  que 
les  autres  ne  faisoient  que  par  la 
crainte  des  lois  et  de  la  punition. 
Sa  probité  étoit  tellement  recon- 
nue , qu’il  fut  le  seul  citoyen  que 
les  magistrats  d’Athènes  dispen- 
sèrent de  confirmer  son  témoi- 
gnage par  le  serment. 

II.  XÉNOCRATÉ  , médecin  , 

vivoit  dans  le  premier  siècle  , 
sous  l’empire  de  Néron.  Nous  ap- 
prenons de  Galien  , qu’il  étoit 
d’Aphrodisias  en  Citicie  , et 
qu’ayant  écrit  surles  médita  mens 
il  n’avoit  rempli  ses  ouvrages  que 
de  remèdes  pour  la  plupart  impra- 
ticables. Xénocraté  avuit  encore 
rendu  publiques  diverses  recet- 
tes, également  pernicieuses  et  su- 
perstitieuses , pour  donner  de 
l’amour,  pour  faire  haïr,  pour 
envoyer  des  songes,  etc.  Ce  n’est 
pas  que  ce  médecin  n’eût  mêlé 
quelques  bons  remèdes  parmi  tant 
de  mauvais  ; il  avoit  trouvé  une 
thériaque  , et  quelques  autres 
compositions  utiles.  Il  nous  reste 
encore  aujourd’hui  un  petit  livre, 
qui  porte  le  nom  de  Xénocraté  , 
et  qui  traite  de  la  nourriture  des 
animaux  aquatiques  , ou  plutôt 
de  la  nourriture  que  fournissent 
les  animaux  aquatiques.  Le  Na- 

Politain  don  Gaëtano  d’Ancora  , 
un  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  l’académie  ae  Cortone  , 
en  a donné  une  nouvelle  édition 
en  grec  et  en  latin  , à Naples,  de 
l’imprimerie  royale  , 1791  , in-8". 
Cet  ouvrage  a été  imprimé  à £u- 
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rich,  dès  l’an  1 55ç) , in-&°  , avec  [ 
les  Mo  tes  de  Gesuer. 

* XÉNODA1ÆE  , citoyen  tTAn- 
îicyre  dans  la  Pbocfde  , remporta 
le  pris  du  Panerace  anx  jeux 
olympiques  dans  la  classe  des 
hommes.  On  voyoil  à Antieyrc  , 
du  temps  de  Paosania»  , une 
statue  deXénodame.  avec  nneins- 
criplion  qui  marquait  ses  quali- 
tés , et  suivant  laqneHe  il  paroît 
qu’il  avoit  reçnla  cooromie  olym- 
pique en  la  un*  olympiade  ; 
c’est  la  seule  , ajoute  Ps usa- 
ntes , qui  ne  soit  pas  marqnée 
dans  les  registres  des  Eléens. 

f XÉNOPHAîSES , philosophe 

5rec  , natif  de  Colophon  , étoit 
isciple  d’Archeiai'w  et  contem- 
porain de  Socrate , suivant  la  plus 
commune  opinion.  Censorin  , 
Scaliger  , et  plusieurs  autres  cri- 
tiques le  font  vivre  plus  de 
cent  ans.  Il  se  fit  connoître  par 
plusieurs  Poèmes  sur  des  ma- 
tières de  philosophie , sur  la 
fondation  de  Colophon  , et  sur 
celle  de  la  colonie  d’Elée,  ville 
d’Italie.  Sesopinions  philosophi- 
ques lui  tirent  un  grand  nom.  11 
croyoit  que  la  lune  est  un  pays  ha- 
bité; qn  il  est  impossible  de  pré- 
dire naturellement  les  choses  fu- 
tures , et  que  le  bien  surpasse  le 
mal  dans  l’ordre  de  la  natun  . 
L’idoiùti'ieétoit  à sesyeux  un  culte 
monstrueux.  Se  trouvant  un  jour 
aux  fêtes  des  Egyptiens  , et  leur 
entendant  faire  des  lamenta tious, 
il  leur  dit  en  plaisantant  : « Si  les 
objets  de  votre  culte  sont  des 
dieux  , ne  les  pleurez  pas  ; s’ils 
sont  des  hummes  , ne  leur  offrez 
point  de  sacritices.  » La  liberté 
avec  laquelle  Xénophanes  s’expri- 
moil  sur  la  divinité  l’ayant  fait 
bannir  de  sa  patrie , il  se  retira  en 
Sicile  , et  demeura  h Zancle  ( au- 
jourd’hui Messine  ) , et  à Catane. 
Il  y fonda  la  sac  ta  éiéatique , qui 
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produisit  plusieurs  hommes  ver-* 
toeux.  Ce  philosophe  disant  un 
jour  à lliéron  , roi  de  Syracuse  . 

« qu’il  étoit  si  pauvre , qu'il  n'avoit 
pas  le  moyeu  d’entretenir  deux 
serviteurs  ; » ce  prince  lui  répon- 
dit : « Tu  devrois  donc  attaquer 
moins  souvent  Homère,  qui  , tout 
mort  qu’il  est  , fait  vivre  plus  d» 
dix  mille  hommes » Son  systè- 

me suri»  divinité  étoit,  à ce  que 
pensent  quelques  auteurs , peu 
different  «lu  spinosisme.  Le»  phi- 
losophe» de  .sa  secte  ( Eléaliqi.e  ) 
prétendoient  que  ton»  les  êtres  na 
faisoient  qu’une  seule  substance  , 
et  que  cette  substance  étoit  Dieu 
même.  « Une  gradation  de  consé- 
quences , tirées  d’un  principe 
qu’ils croyoient  incontestable,  les 
conduisit,  suivant  Bougainville  , 
à celte  absurde  opinion.  Rien  né 
peut  être  fait  de  rien  , disoieut- 
ils  ; donc , ce  qui  est  a toujours 
été.  L’eterilel  est  infini , et  i’iufini 
est  unique , immobile , invariable. 
L’univers  est  donc  un  seul  et  mê- 
me être.  Bien  ne  commence  , rien 
ne  finit  ; rien  ne  se  meut  dans  le 
monde.  Tant  de  réproductions  , 
de  métamorphoses  qui  semblant 
Varier  la  vaste  scène  de  l'univers, 
ne  sont  que  de  vaines  apparen- 
ces a H se  peut  faire  que  Xéno- 
phaneseùlun  peu  modifié  ce  sys- 
tème ; car  sannt  Clément  d’Ale- 
xandrie cite  un  passage  de  ce  phi- 
losophe qui  dit  que  « le  souverain 
Dieu  des  hommes  et  des  h a hi  taris 
de»  eieux  est  unique  , et  qu’il 
n’est  semblable  aux  hommes  ni 
de  corps  , ni  d'esprit  ; » ce  qui 
est  un  peu  différent  des  opinions 
de  Spinos».  Ce  qu’on  peut  dieed» 
pluscertnin, c’est  qu'ils’éb  v»  plue 
sieurs  fois  contre  ce  qn'Homère 
et  Hésiode  ont  dit  des  dicnx  du 
paganisme.  « 11  n’est  pas  moins 
impie  , diseit-il , de  soutenir  que 
les  dieux  naissent , que  de  sou- 
tenir qu’ils  meurent  ; piusqu'en 
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l’nn  et  l’aotre  de  ces  deux  cas  il 
il  seroit  egalement  vrai  qu’ils 
nVxistent  pas  toujours.  « Il  ajou- 
tait que  « si  les  bœufs  et  les  lions 
nvoient  des  mains , ils  (lonneroient 
à leurs  dieux  des  figures  de  lions 
ou  de  bœufs , » pour  prouver 
combien  les  hommes  avoient  tort 
de  peindre  la  divinité  sous  la 
figure  humaine.  Un  homme  avec 
qui  il  refusa  de  jouer  aux  dés 
I avant  appelé  poltron  il  lui 
répondit  en  vrai  philosophe  : 
* Oui  , je  le  suis,  pour  les  ac- 
tions honteuses.  » Les  fragmens 
de  ses  Fers  furent  imprimés  iu- 
Sl>  en  1573  , par  Henri  Ktienne , 
et  dans  un  Recueil  intitulé  Puesis 
p/iilospphiea. 

* XÉNO  PHI  LE  , célèbre  sta- 
tuaire, n’est  connu  que  par  Pau- 
sanias , qui  en  parle  dans  sa 
Description  de  la  Grèce,  livre 
•1.  Il  est  à présumer  que  ce  sta- 
tuaire avoit  fait  peu  d’ouvrages. 
Pausanias  parle  de  la  statue  diîs- 
culape  à Argos.  « C’est , dit-il  , 
» une  statue  de  marbre  blanc  , 
» qui  représente  le  dieu  assis;  il 
» Cft  accompagné  de  la  déesse 
» IJygeïa  ».  C’éloit  Straton  qui 
avoit  fait  celle  de  cette  prétendue 
déesse  et  ce  statuaire  u’est  encore 
connu  que  par  Pausauias. 

t L XÉNO  PH  O N , fils  de 
Ci  «Uns  . né  à Athènes  , l’an  /jôo 
avant  Jésus  - Christ  , fut  quel- 
que temps  disciple  de  Socrate, 
sous  lequel  il  apprit  la  pliiloso- 
p lue  et  U politique.  Il  prit  leparti 
désarmés,  et  alla  au  secours  de 
Cyril*  leqeuue,  dans  son  expédi- 
I1011  contre  son  frère  Artaxercè*. 
Ce  philosophe  guerrier  s’immor- 
talisa par  la  part  qu’il  eut  a la  fa- 
neuse retraite  des  dix  mille  Grecs 
venus  du  fond  de  l’Asie.  De  re- 
tour dans  sa  pairie  , il  se  forma 
Je  cœur  et  l'esprit  , et  s’attacha 
«usuii«  à Agésilas  , roi  de  Lace- 
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démone  , qui  commamlnil  ponr 
lors  en  Asie.  Ce  prince  l’emmena 
avec  lui  au  secours  de  Sparte,  où 
il  se  distingua  également  par  son 
esprit  et  par  sou  courage.  Dès 
que  la  guerre  fut  terminée  , il  se 
retira  à Corinthe  , où  il  passa  le  ‘ 
reste  de  ses  jours  dans  les  doux 
travaux  de  l'esprit.  Il  y mourut 
vers  l’an  36o  avant  J.-C.  Xéno- 
pbon  , disciple  et  ami  de  Socrate, 
eut  les  grâces  d’uu  Athénien  et 
la  force  d’esprit  d’un  Spartiate. 
C’ctoit  un  philosophe  intrépide  , 
supérieur  à tous  les  événemens 
de  la  vie.  Il  avoit  un  lils  nommé 
Grelins  , qui  , quoique  blessé  à 
mort  en  combattant  vaillamment 
h la  bataille  de  Mantinée,  363 
ans  avant  Jésus-Christ  , eut  le 
courage  , malgré  sa  blessure,  de 
porter  un  coup  mortel  à Epami- 
noridas  , général  des  Thébains  , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 

La  nouvelle  de  cette  mort  ayant 
été  portée  à Xénophon  , tandis 
qu’il  sacrifioit , il  ôta  la  couronne 
de  fleurs  qu’il  avoit  sur  la  tête  ; 
mais , lorsqu'on  eut  ajouté  que 
ce  lils  étoit  mort  en  homme  de 
cœur  , il  remit  aussitôt  sa  cou- 
ronne sur  sa  tète  , en  disant  : « Je 
savvis  bien  que  mon  fils  étoit  mor- 
tel , et  sa  mort  mérite  des  mar- 
ques de  joie  plutôt  que  de  deuil.  » 
Speroni  , auteur  italien  du  tti* 
siècle,  reproche  à Xénophon  son. 
attachement  passionne  pour  Agé- 
silas , et  l'accuse  d’avoir  porté 
en  sa  faveur  des  jiigemens  témé- 
raire* , dans  son  livre  de  la 
Royauté  et  dans  ses  histoires  mô- 
me, et  d'avoir  relevé  l’éclat  de  ses 
v ictoires  plus  que  les  lois  de  l’his- 
toire uele  permettent.  Celte  incul- 
pation, sans  fondement,  n’est  qu« 
l'effet  du  caprice;  car  il  n’y  a pas  un 
auteur  ancien  qui  ait  parlé  si  dé- 
savantageusement de  Xénophon. 

Ses  principaux  ouvrages  sont 
1.  La  Qyropédic.  C’est  i’iüsloue 
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du  grand  Cyrus  , renfermée  en 
8 livres.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
soit  pas  écrit  dans  l’exacte  vérité 
(é\ Cyrds,  n“  I),  il  est  digne  d'un 
homme  qhi  étoit  à la  fois,  bon 
écrivain  et  homme  d’état;  les  pré- 
ceptes qu’il  mêle  à sa  narration  , 
peuvent  être  très-utiles  i on  y 
trouve.des  vues  saines  de  politi- 

3 uc  : il  respire  l'antonr  des  lois  , 
es  hommes  et  de  la  vertu.  B ail- 
leurs Xénophon  fait  de  la  vie  de 
Cyrus  un  Homan  moral,  h peu 
près  semblable  à notre  Téléma- 
que. Cyrus  il/e  , dit  Cicéron  , à 
Xénophonie  , non  ad  historiés 
/idem  scnptus  est , sed  ad  ejfi- 
giem  jusli  imperii.  Il  commence 
par  supposer  , pour  faire  valoir 
l’éducation  mâle  et  vigoureuse  de 
son  héros  , que  les  Modes  étoicut 
des  voluptueux  , plongés  dans  la 
mollesse  ; et  que  les  hahitans  de 
l'Hyrcanie  , province  que  les 
Tartares  ( alors  nommés  Scy- 
thes ) avoient  ravagée  pendant 
treute  années  , étaient  des  sy- 
barites ; ce  nui  n’est  guère  vrai- 
semblable. Tout  ce  qu’oa  peut 
assurer  deCyrns,  c'estqii’il  fut  un 
grand  conquérant.  Charpentier 
a donné  une  Traduction  fran- 
çaise de  la  Cyropédie.  On  peut 
ajouter  ici  à la  louange  de  Xéno- 
phon  qu'il  est  le  premier  phdoso- 
plie  qui  ail  écrit  tine  histoire.  H. 
L 'Histoire  de  l'expéditin-nlcC  vrus 
le  jeune  contre  son  frère  Xrlaxer- 
ccs  , et  de  celte  mémorable  re- 
traite des  dix  mille  , dont  il  eut 

Îiresque  tout  l’honneur.  Cette 
lisloirc  (dit  l’abbé  Millot)  pa- 
reil cependant  suspecte  à quel- 
ques égards.  Il  exagere  trop  les 
qualités  de  Cyrus  le  jeune  , qui 
n’étoit  qu'un  ambitieux;  et  peut- 
être  même  trouvera-t-ou  qu’il 
vante  trop  les  Grecs,  compagnons 
de  sou  expédition.  Xénophon  s ’y 
borne  d’ailleurs  à raconter  les 
laits  avec  simplicité  et  sans  orne- 
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ment.  Cette  simplicité  n’exclut 
point  la  force  des  pensées  ; il  fait  . 
un  sublime  éloge  des  capitaines 
grecs  morts  pendant  la  retraite  ; 
en  disant  qu’ils  moururent  irrépro- 
chables dans  la  guerre  comme 
dans  l’amitié.  D’Ablancouyt  et 
Larcher  ont  traduit  cet  ouvrage  ; 
mais  la  traduction  du  dernier  , 
Paris,  1778,  u volumes  in-tu, 
plus  exacte  , plus  élégante,  a fait 
oublier  tout-»  fait  celle  de  d’\- 
blancourt.  lit.  L 'Histoire  Grec- 
que, en  vu  livres.  Elle  commencé 
où  Thucydide  a fini  la  sienne  ; 
elle  a été  traduite  aussi  en  fran- 
çais par  d’Ablancourt  ; et  elle 
forme  le  3'  volume  de  Thucydide. 
Quelques  modernes,  accoutumés 
au  goût  emphatique  de  quelques- 
unes  de  nos  histoires  , trouve- 
ront celui  de  Xénophon  trop  sim- 
ple et  trop  nu.  Il  ne  se  distingue 
que  par  ce  goût  sévère,  cette  pré- 
cision attique  si  vantée  des  an- 
ciens. Natnau  Alorus  en  a donné 
une  fort  bonne  édition  à Leipsirk 
en  1778  , ii*- 8".  IV.  I^es  dits  mé- 
morables de  Socrate  , en  4 Ht.  , 
traduits  en  français  par  Charpen- 
tier, ainsi  que  les  deux  suivans. 

V.  L 'Eloge  tl' Agésilas.  VI.  L ' A- 
pologie  de  Socrate.  VU.  Les  Eco- 
nomiques dont  Dumas  donna  une 
traduction  française  , 1768,  iii-n, 
YH1.  Un  dialogue  intitulé  Hié- 
run  ou  le  Tyran , entre  Hiéroa 
et  Simonide.  IX.  Un  petit  Trai'é 
des  revenus  ou  des  produits  de 
i Attique.  X.  Un  antre  de  VArt 
de  monter  et  de  dresser  les  che- 
vaux , et  un  1 * sur  la  Manière  de 
les  nourrir;  XL  Un  petit  Traité 
de  la  chasse.  Ce  traité  n’a  jamais 
été  publié  a part.  Le  tableau  du 
lièvre  qu’on  y fait  est  un  chef- 
d’eeuvre.Pyrame  de  Caudole,  que 
Hailleta  cru  être  Claude  Pauchet, 
auteur  des  An  iquités  gauloises  , 
le  traduisit  en  français  en  i(io3. 
XII.  Un  excellent  dialogue , iuti- 
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tulé  Le  banquet  des  philosophes , 
traduit  en  français  par  Le  Fèvre  , 
1666,  in-12.  Xlll.  Deux  petits 
Traités,  l’un  (lu  gouvernement 
des  Lacédémoniens,  et  l’autre  du 
gouvernement  des  Athéniens.  Les 
lèvres  des  équivoques , qu’Au- 
nius  de  Viterbe  et  d’autres  lui  ont 
attribués,  ne  sont  ni  de  lui,  ni 
dignes  de  lui.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  OEuvres  sont  celles 
de  Paris,  1625,  in-folio;  de  Leip- 
sick  , 176.3,  5 volumes  in-8°  — 
d’Oxford,  1703,  grec  et  latin, 

5 volumes  in-8*,  — 1727  et  1735, 

2 volumes  in-4°.  Ces  deux  vol. 
ne  contiennent  que  la  Cyropédie, 
la  Retraite  des  dix  mille  cl  V fila- 
ge (F Agésilas.  J.  A.  Ernesti  en  a 
donné  une  excellente  édition  en 
17...,  réimprimée  ü Leipsiek  en 
1771,  in-8*.  Les  petits  Traités 
intitulés  P Economique  , V Apolo- 
gie de  Socrate  , le  banquet  des 
philosophes , Hiéron  , Agésilas  , 
ont  également  trouvé  un  éditeur 
très-estimable  dans  Jean  Auguste 
Baril.  Cet  éditeur  a aussi  publié 
la  Cyropédie  en  1780.  P. H.  Kop- 
pieis  , à la  suite  de  ses  Observa- 
tions philosophicce  , Leyde  , 
*771  , in  8“,  a mis  Theses , quas 
deftndendas  mihi  prtescripsil  L. 
C.  Valchenaer.S oici  la  7".  Xéno- 
phonlea  quæ  vulgo  haientur ,iépo- 
logia  Socralis  et  oratio  in  lau- 
ftem  AgesHai  , indigna  suntinge- 
ma  Xenophonlis  capitali  et  so-  ■ 
phiçlfe  debenlur;  quod  miruni  est 
ah  a/iis  nonduni  fuisse  animad- 
versum.  » La  6e  de  ces  thèses 
porte  : " Soci'atis  philosophia 

popularis  ex  Xenophantcis  potiùs 
libetlis  est  haurienda,  quam  ex 
eleganter  verbosis  dialogis  Plalo- 
nis  qui  suis  illam  et  auorum  em- 
blematihus  obscuravil.  » — Enfin 
de  Glasgow  , 1074)  12  vol.  in-8°; 
de  Leipsiek  , par  Benjamin  , 
VYeiske  , 6 volumes  in-8°,  dont  le 
dernier  a paru  en  i8o4>  Sturz  a 
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donné  en  4 volumes  in-8»  un  Im- 
xicon  Xenophonlis  , Leipsiek  , 
1804.  On  a imprimé  en  1745  ; en 
2 volumes  in- 12,  divers  ouvrages 
de  Xénopbon , en  français  , la 
Retraite  des  dix  mille,  les  Choses 
mémorables  , la  de  de  Socrate  , 
Hieron.  M.  Gail  adonné  une  tra- 
duction complète  des  ouvrages 
de  ce  guerrier  philosophe, Pans  , 
1797>  1799»  7 vol.  grand  11147. 
Cette  traduction  pst  accompagnée 
du  texte  grec  et  de  la  version  la- 
tine de  Lcunclavius , et  de  no- 
tes critiques  par  M.  Gail , qui  a 
aussi  publié  séparément  les  Ré- 
publiques de  Sparte  et  (F Athènes, 
Paris,  1795,  in-12  ; les  Econo- 
miques ; l’ Apologie  de  Socrate  ; 
le  Traité  d'équitation  et  le  com- 
mandant de  la  cavalerie  , Paris  , 
1790,  in-8»  ; et  les  Cynégétiques 
ou  Traité  de  la  chasse  , Paris  , 
1801  , jn-12.  Cette  dernière  tra- 
duction a occasionné  quelques 
discussions  entre  le  traducteur  et 
M.  Clavier,  ainsi  que  M.  Bosquil- 
lon.  Voyez  à ce  sujet  le  Magasin 
Encyclopédique  , 7*  année.  Tou- 
tes les  productions  de  Xénophon 
sont  très-propres  à former  l’hom- 
me d’état.  Scipion  l’Africain  et 
Lucullus  les  lisoient  sans  cesse. 
Comme  César  , ce  philosophe  fut 
grand  capitaine  et  grand  histo- 
rien ; tous  deux  se  sont  exprimés 
avec  autant  d’élégance  que  de  pu- 
reté , sans  art  et  sans  atfectabpn. 
Ledialecteattique, que  Xénophon 
emploie  , respire  une  douceur 
si  aimable,  que,  suivant  un  rhé- 
teur , on  diroit  que  les  grâces  re- 
nosoientsur  ses  lèvres.  Les  Grecs 
lui  donnèrent  le  surnom  A’ Abeille 
grecque  et  de  Muse  athénienne. 
Ce  fut  Xénophon  qui  publia X His- 
toire de.  Thucydide.  M.  Fortia  a 
publié  en  1785  un?  Vie  de  Xé- 
nophon , suivie  d’un  Extrait  his- 
torique et  raisonné  do  ses  ouvra- 
gps.  Cette  Monographie  d’his- 
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toire  littéraire  sert  de  préambule 
b fa  tiadrrcirotn  des  œuvres  com- 
plètes de  Xénophon, par  W.  Gait, 
dont  le  premier  volume  a paru  4 
la  même  époque. 

t'u.  XÉNOPHON  ie  Jeune  , 
' écrivain  d’h’pbèse , vivoit , selon 
quelques-uns,  avant  Héiiodore, 
c'est-à-dire  , au  plus  tard  vers  le 
commencement  du  4'  siècle.  Il 
n’est  connu  que  par  ses  Ep/tésin- 
qttei , roman  grec  en  5 livres  , 
qui  contient  les  Amours  (TAbro- 
vâmt  et  d’Anthia.  Ce  roman  a 
été  imprimé  en  grec  et  en  latin  , 
'à  Londres  , en  1726  , in-4°  , édi- 
tion de  Cocchi.  Le  baron  de  Lo- 
oell»  en  a donné  une  édition  soi- 
gnée !»  Vienne  en  1797-  H le  croit 
antérieur  b Héiiodore  \ mais  Dor- 
viitc  semble,  avec  pins  de  raison, 
Je  faire  postérieur  a ce  roman- 
cier. Jourdan  de  Marseille  en.  a 
donné  une  traduction  française, 
en  17.4®»  in-t^,  et  a horriblement 
déliguré  l’original.  Il  fut  long- 
temps inconnu  , et  on  le  décou- 
vrit enfin  ehcï  les  bénédictins  de 
Florence,  Ije  sentiment  y est  bien 
rondo  , mai*  le  tissu  des  avantn- 
res  n’est  pas  toujours  bien  ourdi. 

* Î1I.  XENOPHON , statuaire 
(i’Athéues  , dont  Pausauias  fait 
mention  dans  sa  Description  de 
ta  Grèce,  livre  9.  Les  Thébains 
disoient  au  temps  de  cet  histo- 
rien , que  ce  Xénophon  avoit  fait 
seulement  le  visage  et  les  mains 
de  la  statue  de  la  fortune  et  que 
lo  reste  étoit  de  Callistomcus  , un 
de  leurs  concitoyens.  Dans  cette 
statue  , la  déesse  tient  Plutus  en- 
tre ses  bras  , sous  la  forme  d’un 
enfant  ; idée  assez  ingénieuse , dit 
le  même  Pausanias  , de  mettre  le 
dieu  des  richesses  entre  les  mains 
de  la  fortune,  comme  s’il  étoit  sa 
nourrice  ou  sa  mère. 

IV.  XÉNOPHON,  médecin  de 


XERC  55t 

l’empereur  Glande  , natif  de  l’île 
db  Cos  , se  disoit  de  la  race  dés 
Ascîépindes.  11  fut  si  avant  dariS 
la  faveur  de  ce  prince  , nue  Clau- 
de, après  avoir  fait  en  plein  sénat 
Péloge  d’Rsculape  et  de  ses  des- 
cemianS  , dit  que  « le  savoir  et  la 
naissance  de  Xénophon  mént oient 
que  ies  hnbitans  de  Cos  fussent 
en  sa  considération  erempls  dé 
tons  les  impôts  , ce  qui  leur  fut 
accordé.  Xénophon,  par  nne  hor- 
rible ingratitude  , se  laissa  gagner 
par  Agrippine  , et  hâta  , dit  oïl  , 
la  mort  de  l'empereur , en  lui 
mettant  dans  le  gosier , comme 
pour  le  faire  vomir,  nne  plumé 
enduite  d’un  poison  irès-snbtii. 

♦ V.  XÉNOPHON  (André  ), 
de  Gtihio  , florissoit  dans  le  16* 
siècle.  Nous  avons  de  lui  un  For- 
mulaire pour  les  lettres  cT amour, 
Césène  , 1027  , in- 12, 

I.  XEttCÈS  I. , 5*  roi  de  Per- 
se , et  second  fils  de  Darifrs  , 
succéda  à ce  prince  l’an  \ 85  avant 
J.  C.  Il  fut  préféré  b Arlahazane  , 
son  aîné,  parce  que  Celui-ci  avoit 
vu  le  jour  dans  le  temps  qne  Da- 
rius n’étoit  qu’nn  homme  privé  , 
au  lieu  que  Xercès  fut  mis  au 
monde  par  sa  mère  Atossa  , petite- 
fille  de  Cyrus , lorsque  Darius 
étoit  roi.  bon  premier  soin  fut  de 
continuer  les  préparatifs  que  son 
père  avoit  faits  Contre  l’Egypte.  11 
la  réduisit  sons  sa  puissance,  et  r 
laissa  son  frère  Achemcnes  pour 
goi  verneur.  Encouragé  par  Ce 
premier  succès  , il  marcha  contre 
les  Grecs  avec  nne  armée  de 
800,000  hommes  , et  une  flotte 
de  1000  voiles.  ( Voyez  Tbvuge- 
lïe.  ) Rollin  , d’après  Hérodote,  • 
dit  l'abbé  Millot,  fait  monter  l’ar- 
mée de  Xercès  b plus  de  cinq 
millions  deux  cent  mille  hom- 
mes , en  y comprenant  les  gens 
de  mer  et  foule  (a  suite  de  l’ar- 
mée. Diodoie.de  Sicile  diminué 
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beaucoup  le  nombre  de  ces  trom- 
pes, ainsi  que  Pline,  Elien  et  beau- 
coup d'autres  auteurs.  Quelque 
absurde  que  soit  évidemment  le 
calcul  d’Hérodote  , c’est  , dit-on  , 
l'historien  le  plus  ciovahle,  parce 
qu’il  vivoit  dans  le  siècle  de  l’ex- 
pédition. « Mais  il  ne  faut  qu'exa- 
miner son  récit , les  discours  , les 
songes  , les  circonstances  qu’il  y 
ajoute,  pourse  défier  de  son  témoi- 
gnage. 11  sembloit  avoir  plutôt 
imité  Homère  que  cherchéà  écrire 
en  historien.  Il  lait  de  Xercès  , 
tantôt  un  philosophe  qui  verse 
des  larmes  à la  vue  de  cette  mul- 
titude infinie  dont  il  ne  restera 
pas  un  homme  dans  l’espace  de 
* cent  ans;  tantôt  un  furieux  et  un 
insensé  qui  ordonne  de  fouetter 
la  mer,  parce  que  la  tempête  a 
rompu  le  pont  de  bateaux  sur  le- 
quel ses  troupes  deyoient  passer 
l’HellcspOnt  ( aujourd’hui  les 
Dardanelles  ).  Tous  les  entre- 
preneurs de  l’ouvrage  sont  con- 
damnés au  supplice,  comme  s’ils 
avoient  pu  enchaîner  les  vents  et 
les  vagues.  Selon  le  même  Héro- 
dote , Xercès  fit  percer  le  mont 
Athos  , pour  ouvrir  un  passage  à 
sa  flotte  ; cependant  les  voya- 
geurs modernes  attestent  que  le 
mont  Athos  n’a  jamais  été  percé.» 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  fables 
ou  de  ces  vérités  historiques  , 
Xncès  , avec  sa  puissante  ar- 
mée, arrive  au  détroit  des  Tlier- 
mopyles,  défilé  fort  étroit  entre 
la  Thessalie  et  la  Phocide , où 
l’attendoientquatre  mille  hommes 
sous  les  ordres  de  Léonidas  , roi 
de  Sparte.  Ce  prince,  réduit 
bientôt  à joo  soldats  , lui  en  dis- 
puta long-temps  le  passage  , et 
s’y  fit  tuer  avec  les  siens,  après 
avoir  fait  un  horrible  carnage  des 
Perses.  Les  Athéniens  gagnèrent 
ensuite  sur  Xercès  la  fameuse  ba- 
tailk'iiavale  de  Salamine.  Xercès, 
contraint  de  se  retirer  honteuse- 
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ment  dans  ses  états , laissa  dans 
la  Grèce  Mardonius  , son  géné- 
ral , «vec  le  reste  de  l’armée.  Dé- 
goûté de  la  guerre  par  les  fati- 
gues qu’il  avoit  essuyées  dans  ses 
differentes  expéditions,  il  s’aban- 
donna aux  charmes  du  luxe  et  de 
la  mollesse.  Artaban  , Hyrcaiiien 
de  naissance  et  capitaine  de  ses 
gardes  , conspira  contre  sa  vie  , 
et  ayant  gagné  son  grand  cham- 
bellan, le  tua  pendant  son  som- 
meil , l’an  4Ü3  avant  Jésus-Christ. 
Xercès  n’avoit  que  l’extérieur  et 
l’appareil  de  la  puissance  ; il 
m.mquoit  de  ces  qualités  person- 
nelles  qui  rendent  les  rois  vrai- 
ment puissans.  Maître  du  plus 
vaste  empire  qui  fôt  alors  sur  la 
terre  , chef  d’années  innombra- 
bles,il  se  regardoitcomiue  le  sou- 
verain de  la  nature.  11  prétendoit 
maîtriser  et  punir  les  élémeus; 
mais  il  vit  ses  forces  et  son  or-, 
gueil  se  briser  contre  une  poi- 
gnée d’hommes  dirigés  parun  gé- 
nérât habile  , et  finit  honteuse- 
meut  une  carrière  qu’il  avoit  com- 
mencée avec  gloire.  11  ressentit 
de  temps  eu  temps  quelques  seu- 
timens  d’humanité.  Lu  jour,  con- 
sidérant la  grande  armée  qu’il 
avoit  préparée  contre  les  Grecs., 
il  se  mit  à pleurer.  Artabau", 
l’un  de  scs  favoris  , s’en  aperçut 
et  lui  en  demanda  la  raison. 

« En  examinant  tant  de  milliers 
de  soldats  , répondit  Xercès  , j’ai 
pensé  que  dans  cent  ans  il  n’en 
resteroit  pas  uu  seul  , et  celte  ré- 
ficxioB  m a fait  répandre  des  lar- 
mes. - — Hé  bien  ! lui  répliqua 
Artabau , puisqu’il  n’est  pas  en 
votre  pouvoir  Je  prolonger  leur 
vie,  tâcher  au  moins  de  la  leur 
rendre  supportable. 

II.  XERCÈS  II,  roi  de, Perse 
après  sou  père  Artaxercès-Lon- 
guemaiii , l’an  4’J  ) éwut  Jesus- 
Chrisl , fut  assassiué  un  au  après 
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par  son  frère  Sogdien  , qui  s’em- 
para du  trône.  Xercès  n’a  voit 
tenu  ie  sceptre  que  d’une  main 
foible. 

XI.  V.  Chikg-Ihoono-ti  , n°  II. 

XILÀNDER.  f'oy.  Xyeandeb. 

I.  XIMENÈS  (Roderic),  Na- 
varrois  , archevêque  de  Tolède  , 
vint  en  1247  à Lyon  , pour  dé- 
feudre  , devant  ie  pape  Inno- 
cent JX,  au  concile  général , les 
droits  et  les  privilèges  de  son 
église  , contre  l'archevêque  de 
Compostelle  , qui  préteiuloit  à la 
prima  lie.  parce  que  sou  église 
conseive  le  corps  de  saint  Jac- 
ques , apôtre  des  Espagnes  ; elle 
fut  adjugée  à l’arclievôque  de 
Tolède.  11  mourut  sur  le  Rhône, 
en  s’en  retournant.  Ou  lui  doit 
une  Histoire  et  Espagne  , divisée 
en  neuf  livres  , que  nous  avons 
dans  le  recueil  des  historiens  de 
ce  royaume  , avec  des  remarques 
du  P.  André  Schott.  Elle  manque 
à la  fois  d’exactitude  et  de  cri- 
tique. 

•f  H. XIMENÈS  ( don  François), 
né  à Torrelaguna  dans  la  vieille 
‘Castille  en  14^7  , fit  ses  études  à 
Alcala  et  à Salamanque.  On  ne 
lui  apprit  qu’une  scolastique  aussi 
sèche  qu’insipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras,  il  se  rendit  à Rome;  mais 
ayant  été  volé  dans  son  voyage  , 
if  n’en  remporta  qu’une  bulle 
pour  la  première  prébende  qui 
vaqueroit.  L’archevêque  de  To- 
lède la  lui  refusa  , et  le  lit  mettre 
en  prison  dans  la  tour  d’Czéda. 
Un  prêtre  qui  y étoit  détenu  , et 
qui  se  mêloit  de  prophétiser,  lui 
prédit  qu’il  seroil  un  jour  arche- 
vêque ae  Tolède.  Ayant  été  mis 
en  liberté  , il  obtiut  un  bénéfice 
dans  le  diocèse  de  Siguença;  et 
le  cardinal  Gonzalez  de  Men- 
doza , qui  en  étoit  évêque  , le  fit 
sou  graud-vicaire.  Ximenès,  dé- 


goûté du  monde  , entra  quelque 
temps  après  chez  les  Cordeliers 
de  Tolède  , et  fit  ses  vœux.  Ses 
talens  lui  procurant  une  foule  de 
visites  , il  se  retira  dans  une  soli- 
tude nommée  Castanel  , et  s’y 
livra  à l’étude  des  langues  orien- 
tales et  de  la  théologie.  Ses  su- 
périeurs l’en  tirèrent  pour  le  con- 
sacrer à la  direction  et  à la  chaire. 
La  reine  Isabelle  , qui  l’a  voit 
choisi  pour  son  confesseur , le 
nomma  à l’archevêché  de  Tolède 
en  i495.  Ximenès  n’accepta  qu’a- 
près  un  ordre  exprès  du  pape  en 
1498.  Sa  vie  ne  fut  plus  , dès  ce 
moment , qu’un  tissu  de  bonnes 
œuvres.  Les  portes  de  son  palais 
furent  toujours  ouvertes  aux  in- 
digens  ; il  les  écoutoit  avec  bonté, 
lisoit  leurs  requêtes  , et  les  souta- 
geoit  avec  une  charité  libérale.  Il 
visita  les  églises , les  collèges , les 
hôpitaux,  et  employa  sès  revenus 
à les  réparer.  11  purgea  son  dio- 
cèse des  usuriers  et  des  lieux  de 
débauches,  cassa  les  juges  qui 
remplissoient  mal  leurs  charges, 
et  mit  en  leur  place  des  personnes 
dont  il  conuoissoit  l’intégrité  et 
le  désintéressement.  11  tint  un 
synode  à Alcala  et  un  autre  à 
Talavéra,  où  il  fit  des  réglemens 
très-sages  pour  le  clergé  régulier 
et  séculier.  Ferdinand  et  Isabelle 
lui  confièrent  le  soin  de  réformer 
les  ordres  religieux  dont  le  dé* 
sordre  étoit  extrême.  Les  Corde- 
liers eurent  recours  à toutes  sortes 
de  moyens  pour  perdre  le  réfor- 
mateur, jusqu’à  mettre  uu  poi- 
gnard entre  les  mains  de  son 
propre  frère  pour  le  faire  périr. 
Leur  général  vint  de  Rome  pour 
perdre  Ximenès  dans  l’espiitde 
la  reine.  Ce  moine  fougueux  , 
dans  une  audience  qu’il  obtint 
d’Isabelle,  parla  avec  tant  d'im- 
prudence , que  la  princesse  lui 
répondit:  «bavez-vous  qui  vous 
êies  et  à qui  vous  parlez  ?» — Oui , 
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madame,  répliqua  l'insolent  cor- 
.délier  : « Je  sais  que  je  parle  à 
Isabelle  , qui  comme  moi  n’est 
que  cendre  et  poussière.  » Malgré 
Jes  traverses  qu’on  suscita  à Xi- 
inencs  , il  vint  h bout  de  la  ré- 
forme , et  son  zèle  ne  tarda  pas 
d’être  récompensé.  Le  pape  Ju- 
les Il  l’honora  de  la  pourpre  ro- 
maine en  1 5t>7  , et  le  roi  Ferdi- 
nand le  Catholique  lui  confia 
l'administration  des  a lia  ires  d’é- 
tat. Son  premier  soin  fut  de  dé- 
charger le  peuple  du  subside 
Onéreux  , nommé  acavale.  Ses 
VUps  se  tournèrent  ensuite  du 
pâté  des  mahométans  , qu’il  vou- 
lut ramener  à la  religion  chré- 
tienne. Il  eu  baptisa  plus  de 
trois  mille  dans  une  place  spa- 
cieuse, où,  il  lit  brûler  tous  les 
livres  de  l'Alcoran.  L’ambition 
ftntroit  pour  beaucoup  dans  son 
zèle  ; il  vouloit  étendre  la  doini- 
nation  d’Espague  chez  les  Ma  ures: 
il  le  fit  en  eflèt  par  la  conquête  de 
i?  ville  d’Oratt  dans  le  royaume 
d’Alger^  qu’il  entreprit  en  i 5oq. 
Çomnte  l’archevêque  de  Tolède 
.et  les  emplois  qu’il  avoit  à la 
pour  produisoient  de  grands  re- 
venus, il  résolut  de  faire  lui- 
jnéme  cette  conquête  à ses  dé- 
pens ; mais  il  eut  plus  d’un  obs- 
tacle à surmonter.  Les  olliciers , 
mécontens  d’avoir  pour  chef  un 
général  qui  portoit  la  soutane 
Sous  sa  cuirasse , refusèrent  de 
s’embarquer.  Les  esprits  étoient 
disposés  à la  révolte  : Xi  menés 
Sort  de  sa  ttple  pour  les  ramener  : 
mais  à peine  a-t-il  commencé  de 
parler  aux  rebelles,  qu’un  soldat 
l’interrompt  pu  criant:  v De  l’ar- 
gept  , poiut  de  harangue  ! » Xi- 
Uienès  s’arrête  pour  le  chercher 
des  jeux.  L’ayant  reconnu  , il  le 
lait  arrêter  et  pendre  sur-le- 
cbamp  , eu  sa  présence  : puis  il 
continue  à parier.  La  rébellion 
étaul  calmée  par  cet  exempte  de 
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sévérité  , sa  flotte  , composée  de 
80  vaisseaux  , sortit  de  Carlhs- 
gène  le  1 6 mai , et  débarqua  heu- 
reusement sur  les  côtes  d’Afrique. 
Le  jour  de  l’ouverture  du  siège 
élant  arrivé  , le  cardinal  guerrier 
monta  à cheval , revêtu  de  se  s 
oruemens  pontificaux,  et  accom- 
pagué  des  ecclésiastiques  et  des 
religieux  qui  l’avoient  suivi.  Il 
étoit  précédé  d’un  cordelier  , qui 
portoit  devant  lui  la  croix  ar- 
chiépiscopale , et  qui  avoil  l’épée 
au  côté , de  même  que  tous  les 
autres  prêtres  séculiers  et  régu- 
liers. 11  y eut  un  combat,  soutenu 
de  part  et  d’autre  avec  fureur. 
a Allons  , mes  enfans  , dit-il  aux 
soldats,  je  marcherai  à votre  tête. 
Un  prêtre  doit  se  faire  honneur 
d’exposer  sa  vie’poursa  religion  t 
j’en  ai  reçu  l’exemple  de  plusieurs 
arclievêques  de  Tolède  , mes  pré- 
décesseurs. « La  cavalerie  des 
ennemis , qui  éfoit  fort  supériet  - 
re , attaqua  plus  d’une  fois  i’m- 
fanterie  espagnole  . et  ne  put  ja- 
mais l’entamer.  Enfin  1rs  deux 
mille  chevaux  qui  éloieut  xle- 
meurés  sur  les  vaisseaux  , et  qui 
n’avoient  pu  débarquer  d’abord 
auprès  d’Oran,  arrivent,  mettent 
en  fuite  la  cavalerie  des  Maures  , 
et  taillent  en  pièces  toute  leuf 
infanterie.  Alors  toute  l'armée 
i marche  à Oran,  et  y entre  presque 
sans  résistance.  Un  juif  et  (jouit 
Maures  , avec  qui  Xj  menés  avoit 
des  intelligences  , ouvrirent  une 
porte  ; le  soldat  furieux  massacra 
tout , hommes  , femmes  et  en- 
fans  , et  pilla  une  des  plus  riches 
villes  de  l’Afrique.  la: cardinal  y 
fit  son  entrée  le  lendemain  , en 
disant  : « Ce  n’est  pas  ii  nous  , 
Seigneur,  ce  n’est  pas  à nous,, 
mais  à votre  nom  qu’il  faut  rçndrp 
gloire.  » Tant  de-'  morts  qu’ij 
trouva  sur  son  chemin  lui  firent 
verser  des  larmes  : « C’était  de? 
infidèles  , il  est  vrai , dit-il  ; mais 
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«’étoit  des  hommes  qu’on  su- 
roît pu  (aire  chrétiens  : leur  mort 
rue  ravit  le  principal  avantage  de 
la  victoire.  » il  veilla  ensuite  à la 
police  de  la  ville  , dont  il  traça 
les  nouvelles  fortifications , chan- 
gea les  mosquées  en  églises  , et 
dédia  lui-même  la  pies  grande  à 
Notre-Dame  de  la  Victoire.  Ayant 
ensuite  lait  distribuer  aux  ot’iciers 
etaHx  soldats  tout  l’or  et  l’argeDt 
que  les  généraux  avoient  fait  met- 
tre à part,  pour  les  dédommager 
des  frais  de  l’entreprise  , il  qe 
«feu  réserva  que  la  gloire.  De  re- 
tour en  Espagne  , le  roi  Ferdi- 
nand «Ha  à sa  rencontre  jusqu'à 
quatre  lieues,  de  Séville , et  mit 
pied  à terre  pour  l'embrasser.  Ces 
marques  d’amitié  n’éloient  guère 
sincères  • Ferdinand  craigtioit  le 
pouvoir  de  Ximeuès  ; il  lui  avoit 
-refusé  Consalve  pour  son  générai. 
Le  cardinal  choisit  Pierre  Na- 
varre , à qui  le  monarque  espa- 
gnol écrivoit  : « Empêchez  le 
bon  homme  de  repasser  sitôt  en 
fSspagae  : il  faut  user  , autant 
qu’on  le  pourra , sa  personne  et 
son  argent.  » Le  conquérant  d’ü- 
•ran  rendit  des  services  plus  es- 
sentiels k sa  nation.  Prévoyant 
<me  stérilité  extraordinaire  , il  lit 
■taire  des  greniers  publics  k To- 
lède , k Alcala  et  k Torretaguna  , 
et  les  lit  remplir  de  blé  k ses  dé- 
peus.  Ce  bienfait  lit  une  telle  im- 
pression sur  les  cieurs,  que  pour 
en  conserver  la  mémoire  on  en 
•fit  graver  l’éloge  dans  la  salle  du 
sénat  de  Tolède , et  dans  la  place 
publique.  La  roi  Ferdinand,  mal- 
gré la  haine  secrète  qu’il  avoit 
peur  son  ministre,  le  nomma  en 
mourant  régent  de  la  Castille, 
en  t5t6.  Ximeuès  pressa  la  guerre 
de  Navarre  ; mais  il  se  désho- 
nora, en  ordonnant  k Villalva , 
-général  espagnol  , de  mettre  le 
-leu  dans  ce  royaume  en  cas  de 
malheur  , et  d’en  faire  un  vaste 
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désert.  Doit-ôu  être  surpris  qu’a- 
vec un  caractère  si  cruel  il  s'op- 
posât k la  réforme  de  l’inquisi- 
tion ; qu’il  fit  faire  de  temps  en 
temps  des  exécutions  sanglante? 
des  juifs  et  des  mahométans  qui 
renonçoient  k la  religion  chré- 
tienne , qu’ils  avoient  embrassée 
par  force  ? Sou  despotisme  étoit 
extrême.  « Il  se  vactoit  de  ranger 
avec  son  cordon  tous  les  grand? 
à leur  devoir  , et  d’écraser  leur 
fierté  sous  ses  sandales.  » Le? 
premiers  seigneurs  d'Espagne  , 
révoltés  d’une  -telle  conduite , sp 
liguant  contre  lui  , demandèrent 
hautement  « de  quel  droit  il  gou- 
vernoit  le  royaume?»  En  serti? 
du  pouvoir  qui  m’a  été  confié, 
répondit-il  , par  le  testament  dt? 
roi  mort , et  qui  a été  confirmé 
parle  roi  régnant  ( c’étoit  t.tiar- 
les-Quiiit....  ) « Mais  Ferdinand  , 
lui  dirent-ils  , simple  administra- 
teur du  royaume  , pouvoit-il  con- 
férer la  qualité  de  régent  ? I.p 
reine  seule  a ce  droit.  » — - Hp 
bien!  dit  Ximeuès  , en  les  taisant 
approcher  d’un  balcon  d’où  l’op 
voyoit  une  batterie  de  canons  , 
dont  il  lit  faire  une  furieuse  dé- 
charge : « Voilà  les  pouvoirs  «v°p 
lesquels  je  gouverne  et  je  gouver- 
nerai : Hœc  est  ullima  ratio  r-- 
f’um....  Les  mécontens  députè- 
rent en  Flandre,  pour  se  plaindre 
du  régent.  Ximeuès  , pour  toute 
justification  , demande  au  roi 
des  pouvoirs  sans  bornes  , et 
les  obtient.  Il  s’en  servit,  et  com- 
manda avec  plus  de  fierté  et  de 
hauteur  qu’auparavaot.  L’usage 
d’Espagne  n’éloit  point  d’eutre- 
teuir  des  troupes  en  temps  de 
paix.  Ximeuès , pour  humilier  les 

frands  et  la  noblesse,  permit  k la 
ourgeoisie  de  porter  les  armes  , 
défaire  des  compagnies,  et  l’exer- 
cice les  jours  de  fêle , et  lui  ac- 
corda de  grands  privilèges.  Ainsi, 
| sans  tirer  un  seul  laboureur  de  la 
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charrue,  il  eut  une  armée  Je 
5oono  hommes.  11  retrancha  les 
pensions  et  les  olticirrs  inutiles  , 
retira  tout  ce  qui  avoit  été  usurpé 
ou  aliéné  du  domaine  royal , et  lit 
rendre  compte  aux  financiers.  On 
tira  d’eux  des  sommes  immenses, 
avec  lesquelles  il  acquitta  les  dettes 
de  l’état , et  fit  des  élablissemens 
utiles.  Tandis  qu'il  travailloit  pour 
la  gloire  de  sa  patrie,  il  fut  em- 
poisonné , à ce  qu’on  croit , en 
inangeaut  un  pâté  de  truites.  On 
soupçonna  les  ministres  flamands 
d’avoir  fait  le  coup.  Il  est  certain 
que  le  régent  avoit  écrit  au  roi 
contre  eux  avec  beaucoup  de 
force , et  sur  tout  contre  Clnèvre, 
qui  étoit  détesté  en  Espagne.  Xi- 
inenès  traîna  pendant  deux  mois 
une  vie  languissante , et  mourut 
disgracié  le  8 novembre  1 5 1 7 , 
avec  la  réputation  du  plus  grand 
liomme  et  du  meilleur  citoyen 
qu’eût  produit  l’Espagne.  Le  fa- 
meux Leibnitz  a dit  de  lui  « que 
si  les  grands  hommes  pouvoient 
s’acheter  , l’Espagne  n'eût  pas 
acquis  Ximenès  trop  chèrement 
par  le  don  d’un  de  ses  royaumes.» 
Son  tombeau  , qui  est  au  collège, 
de  Saint-Ildefotise  d’Alcala  qu  il 
avoit  fait  bâtir  , fut  orné  de  celte 
épitaphe  : 

Condideram  Mu  sis  Franchcut  grand-'  Lycmum t 
Condor  in  exiguo  nunc  ego  Sarcophago- 
Pratextam  junxi  sacco , gale am que  galrro  , 
Fratcrf  Dumy  Pretiul , Cardineusque  Pater . 
Qttin  virilité  meâ  jundum  est  diadrma  eueullo- 
Cîtm  mini  rtgnanti  paraît  Hetperia. 

Aussi  habile  que  le  roi  Ferdi- 
nand dans  l’art  de  gouverner  les 
hommes,  Ximenès  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa 
personne  un  simple  particulier 
faire  plus  de  bien  à sa  patrie,  que 
tous  les  rois  qui  avoient  gouverné. 
Noble , magnifique , grand , géné- 
reux , protecteur  de  l’innocence  , 
de  la  vertu  et  du  mérite,  il  ne 
ïonçut  et  n’exécuta  que  des  pro- 


jets utiles  à l’humanité.  Pendant 
XJ  ans  qu’il  iiit  archevêque  de 
Tolède , il  employa  près  de  uo 
millions  pour  les  besoins  de  l’E- 
tat et  du  peuple.  Personne  n’i- 
gnore qu’il  forma  dans  sa  ville 
archiépiscopale , en  faveur  des 
filles  de  condition  , un  établisse- 
ment que  Louis  XIV  a imité  de- 
puis pour  le  soulagement  de  la 
pauvre  noblesse.  I!  nomma  cette 
maison  le  monastère  d’Isabelle  , 
en  mémoire  de  la  reine  sa  bien- 
faitrice , et  lui  laissa  de  grands 
biens  par  sou  testament.  Par  les 
ari-angemens  qu’il  prit,  cette  mai- 
son devoil  avoir  toujours  une 
année  de  revenu  d’avaqce  ; et 
c’est  sur  ce  fonds  qu’étoit  doté 
tous  les  ans  un  certain  nombre 
de  demoiselles  , qui  y avoient  été 
élevées.  Philippe  11,  entrant  dans 
les  vues  généreuses  du  cardinal  , 
y fonda  cinquante  places  de  plus 

Cour  les  filles  de  la  première  no- 
lesse  d’Espagne.  Ximenès  fut 
encore  le  fondateur  de  l'université 
d’Alcala,  et  publia  dans  cette  ville 
la  Bible  polyglotte,  qui  a servi  de 
modèle  â tant  d’autres.  ( Voy.  Jat 
et  VV alton.  ) L’impression  en  fut 
commencée  en  i5i4>  et  achevée 
en  r5 1 7 , en  6 vol.  in-fol. , et  en 
4 langues  ; elle  est  fort  rare.  Ou 
y trouve  le  texte  hébreu  , tel  que 
les  juifs  le  lisent;  la  version  grec- 
que des  septante,  la  version  la- 
tine de  saint  Jerôme  , que  nous 
appelons  P’ulgate , et  la  Para- 

Îihrase  chaldaïque  d’Onkelos  sur 
es  cinq  livres  de  Moïse  seulement. 
Il  y a dans  le  dernier  volume  un 
P'ocabutaire  de  phrases  et  île 
mots  hébreux  , qui  a fait  l’admi- 
ration des  sayans  ; mais  il  manque 
dans  la  plupart  des  exemplaires, 
par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
tirent  relier.  On  travailla  à cette 
Polyglotte  pendant  plus  de  1a 
ans  , car  elle  fut  commencée  dès 
l'an  130a  ; Ximenès  s’y  appliqua 
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lui-même  avPC  beaucoup  Je  soin, 
et  en  fit  la  dépense.  Il  acheta  sept 
exemplaires  en  hébreu  4000  écus 
( 4ôoo  liv.  (le  Fiance) , et  donna 
tout  ce  qu'on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grecs  et  latins. 
Après  la  Polyglotte  , Ximeuès  fit 
encore  imprimer  le  Missel  et  le 
Bréviaire  mosarahe  , dirigés  par 
Orli'4  ; et  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  rit , il  fit  bâtir  une 
chapelle  auprès  de  l'église  métro- 
politaine de  Tolede  , et  y lomla 
clés  chanoines  et  des  clercs  , qui 
célébraient  journellement  l’ol'ice 
eu  cette  langue.  ( B' oyez  Un-riz.  ) 
Il  avoil  aussi  commencé  à taire 
travailler  à uue  édition  des  oeu- 
vres d’Aristole  ; mais  sa  mort  mit 
obstacle  à l’exécution  de  ce  projet. 
Quoique  X imenes  te  rasât  l’org  ueil 
des  grands  , il  sa  voit  ferme!  les 
oreilles  à leurs  murmures.  Il  ré- 

Î tondit  à des  persom.es  qui  von- 
oientqu’on  recherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avoienl 
été  tenus  contre  lui  : « que  lors- 
qu’on étoit  élevé  en  dignité  , et 
qu’ou  n’avoit  rien  à se  reprocher, 
on  devoit  laisser  aux  intérieurs  la 
misérable  consolation  de  venger 
leurs  chngrius  par  des  paroles.  » 
L’éclat  de  tant  de  qualités  bril- 
lantes fut  un  peu  terni  par  quei- 

3ues  défauts.  Ce  prélat  fut  fier, 
ur  , opiniâtre  , ambitieux  , et 
d’une  mélancolie  si  profonde , 
qu’il  étoit  presque  toujours  in- 
supportable dans  la  société  , et  | 
assez  souvent  à chargea  lui-même. 
Cette  tristesse  pouvoit,  a-t-on  dit , 
venir  de  la  conformation  de  son 
crâne , composé  d’un  seul  os  sans 
suture.  O.  Alvarès  Gumez  a écrit 
sa  Vie  eu  latin.  Fiéchicr  en  a 
donné  une  autre  en  iraucais.  Voi-  \ 
ci  comme  il  trace  le  portrait  de  j 
cet  illustre  prélat  : « Ximenès 
avoit  un  extérieur  noble  , et  une 
physionomie  qui  marquoil  la  sa- 
gesse et  la  grandeur  de  sua  ts- 
x.  xviu. 
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prit.  Il  étoit  d’une  taille  riche  , 
d’un  aspect  vénérable  , d'une 
santé  robuste.  Sa  démarche  étoit 
grave,  sa  voix  agréable,  ses  veux 
vifs  et  pleins  de  feu.  Il  s’expli- 
quoit  nettement  et  en  peu  de 
mots,  et  ne  sortoit  jamais  du  su- 
jet dont  on  lui  parloit...  La  justice 
et  la  religion  furent  les  règles  de 
sa  conduite  dans  le  ministère  ec- 
clésiastique et  dans  le  gouverne- 
ment de  l’état.  11  a laissé  an  reste 
à douter  en  quoi  i(  avoil  le  plus 
excellé,  ou  dans  la  pénétration  à 
concevoir  les  affaires,  ou  dans  le 
courage  b les  entreprendre,  ou 
dans  ta  fermeté  à les  soutenir,  ou 
dans  la  sagesse  à les  achever.» 

* III.  XIMENÈS  ( Piei  •re  ) , né 
k Widdelbourg , Je  parens  por- 
tugais, fit  ses  études  a Salaman- 
que chez  l’évêque  de  cette  ville  , 
qui  étoit  son  parent.  Il  parcourut 
ensuite  l’Italie,  la  France,  les 
Pays  Bas,  et  s’arrêta  a Louvain, 
où  il  s'appliqua  k l’étude  des  lan- 
gues, de  la  théologie  et  Je  la  phi- 
losophie. A l’âgé  de  5o  ans  il  fut 
appelé  k Liège;  c’est  dans  cette 
ville  qu’il  commença  son  Traité*, 
Intitulé  Oemonstratio  catholicte 
veritatis.  lies  trouilles  qui  agitè- 
rent les  Pays  - Bas  l’ayant  obligé 
de  quitter  Liège , il  se  rendit  k 
Cologne  , où  il  enseigna  la  mo- 
rale , et  acheva  son  ouvrage.  Xi- 
ruénès  mourut  eu  i5çp  , âgé  Je 
81  ans,  sans  avoir  jamais  pris 
aucun  degré  académique. 

IV.  XI MENÉS  ( Sébastien  ) , 
habile  jurisconsulte  espagnol  , 
mort  vers  1600,  s’est  fait  un  nom 
par  un  bon  ouvrage  sur  l’un  et 
l’autre  droit,  sous  ce  titre  : Co-t- 
cor,  Irait  ne  u trafique  Juris  , To>- 
lède  , et  1619,  en  2 vol.  in- 
folio.  Cet  ouvrage  est  estimé.  Le 
second  volume , qui  n’est  pas  do 
Ximeuès  , est  le  plus  rare. 

2B 
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* V.  XIMENÈS  ( Jérôme  ) , 
médecin  du  16*  siècle,  né  à Epila 
en  Aragon  , exerça  sa  profession 
à Sa  ira  gosse.  Il  a écrit  , Quces- 
tiones  medicœ  , Epila:,  in-folio. 
Institutionum  mudicarum  libri 
quatuor  , ibidem  , i5j8. 

*VI.  XIMENÈS  or  Cxbmoka 
( François  ) , natif  de  Ccrdoue  , 
médecin  du  17'  siècle  , enseigna 
l’anatomie  à Salamanque  , passa 
h Mexico  , et  revint  se  fixer  a Sé- 
ville. On  a de  Int  tlans  sa  langue 
naturelle  une  Histoire  naturelle 
de  ta  nouvelle  Espagne  , Mexico  , 
i6i5.  Traité  de  l'ercel/ence  de 
l'eau , etc. , Séville,  1616,  in-4°. 

t VII.  XIMENÈS  ( Léonard  ) , 
célèbre  mathématicien  du  grand 
duc  de  Toscane  , né  de  nobles 
pareus  à Trapaui  en  Sicile  , le  27 
décembre  1716,  donna  dès  son 
enfance  des  preuves  d'un  génie 
subtil  , et  d’une  heureuse  mé- 
moire. Il  entra  chez  les  jésuites 
le  8 octobre  i63i  , et  après  son 
noviciat  il  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  colleges  de  Flo- 
rence et  devienne,  vint  à Rome 
faire  son  cours  de  théologie  , et 
fut  maudé  par  le  marquis  Vin- 
cent Riccarcb  de  Florence  , pour 
instruire  son  fils  dans  les  scieuces 
mathématiques,  il  commença  de 
bonne  heure  à mettre  au  jour  di- 
verses productions.  Le  comte 
Emmanuel  de  Riçhecourt , gou- 
verneur de  la  Toscane , le  lit 
nommer  géographe  de  l’empe- 
reur , et  professeur  de  géographie 
au  collège  de  Florence.  Son  cré- 
dit et  scs  occupations  augmentè- 
rent quaud  on  le  désigna  pour 
gérer  les  intérêts  de  la  républi- 
que de  Lucques  , menacée  par  les 
eaux.  Dans  l’espace  de  plusieurs 
années  , Ximenès  fut  encore  em- 
ployé et  cousuilé  par  divers  sou- 
verains. Les  principales  acadé- 
mies de  l’Europe  le  placèrent  au 
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1 nombre  de  leurs  associés.  11  mou- 
rut d’apoplexie  à Florence  le  3 
mai  178C.  On  trouva  avec  son 
testament  les  deux  Distiques  sui- 
vants laits  par  lui-même  : 

Qui  diiici  astrorum  que  undasquefluentes * 

Hoc  cinis  txiguus . Nune  jaceo  in  tumulo  : 
Parte  tamen  meliore  mei  super  aura  yocàtut, 

Gr  iulor  acier  ni  numinis  ore  frui. 

Ximenès  fut  estimé  de  tous  les 
principaux  personnages  de  son 
siècle.  Jl  éloit  sincère  sans  ru- 
desse , affable  sans  affectation  , 
économe  sans  avarice,  religieux 
sans  superstition.  On  a de  lui  une 
quantité  prodigieuse  d’ouvrages  : 
les  principaux  sont  , I.  Elément 
de  Géométrie  , Veuise  , 1751.  11. 
Dissertatio  de  maris  œstu  , Flo- 
rentiie,  1765.  111 . Mémoire  sur 
ta  cause  des  eaux  de  Bologne  , 
Faenza  , 1763  , IV.  Théorie  et 
Pratique  de  la  résistance  des  So~ 
Iules  , I’ise  , 1782. 

VIII.  XIMENÈS  (Joseph-Al- 
bert) Espagnol,  né  en  171g  d’une 
famille  noble  , sc  lit  carme  en 
1734  , enseigna  dans  son  ordre  la 
théologie  , et  fut  lait  docteur  en 
1760.  Il  ne  se  distingua  pas  nioin* 
par  ses  talens  pour  U chaire.  11 
fut  ensuite  nommé  théologien  du 
nonce  en  Espagne.  Ayant  rempli 
dill'érens  emplois  importans  daus  . 
sou  ordre  , il  en  fut  i)oinm4 
prieur-général  en  1768  , et  mou- 
rut dans  l’exercice  lie  cettecharge 
en  x 7y4-  lui  Joli  les  deux 
derniers  volumes  du  Bullaire  des 
Carmes  , in-fol.  Dans  l’un  , il  a 
recueilli  les  huiles  et  les  ancien* 
monuineus  omis  dans  les  volumes 
précédons;  daus  Tau  lie  , il  a in- 
séré les  brefs,  bulles,  etc.  depuis 
1718  jusqu’en  1768. 

f T.  X1PHILTN  (Jean),  de  Tré- 
bisoi.de.  De  moinean|mont  Olym- 
pe , Xipliilin  devint  sénateur  à 
Constantinople . puis  il  fut  élu  , 
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Je  12  janvier  io64.  patriarche  de 
celle  métropole.  On  van  le  son 
savoir,  mais  on  ne  peut  vanter  sa 
vertu  ; car  après  avoir  prêté  ser- 
n. eut  par  écrit  de  ne  jamais  per- 
mettre que  la  veuve  de  l’einperenr 
Constantin  Dueas  se  remariât  , il 
fut  le  premier  à solliciter  les  sé- 
nateurs qui  avoient  souscrit  le 
même  engagement  à ne  point 
s'opposer  aux  secondes  noces  de 
cette- princesse,  et  à violer  leur 
serment.  L’impératrice  avoit  pro- 
mis d’épouser  le  neveu  du  pa- 
triarche ; mais  lorsqu’elle  fut 
munie  de  l’acte  qui  contenoit  la 
promesse  du  sénat  et  celle  du 
patriarche,  elle  épousa  , non  le 
neveu  de  Xiphilin  , mais  Romain 
Diogène^.  Ainsi  ce  prélat  fut 
dupe  , ses  espérances  ambitieuses 
s’évanouirent , et  il  ne  retira  au- 
cun fruit  de  son  acte  de  mauvaise 
foi.  Après  avoir  resté  sur  le  siège 
de  Constantinople  onze  ans  et 
sept  mois  , il  mourut  le  2 août 
lojü.  Il  nous  reste  de  ce  prélat 
un  seul  Sermon  imprimé  dans  la 
bibliothèque  des  Pères. 

«II.  XIPIITLliV  ( Jean),  neveu 
du-  précédent  , est  connu  pour 
avoir,  sur  la  fin  du  onzième  siècle, 
fait  un  sfbrègé  des  quarante-cinq 
derniers  livres  de  Dion  Cassins, 
qui  comprennent  l 'Histoire  ro- 
maine depuis  le  temps  de  César 
et  de  Pompée  jusqu’au  règne  d’A- 
lexandre fils  de  Mammée.  Rien 
ne  prouve  qu’il  ait  abrégé  les 
trente-ciuq  livres  précédens  : il 
u’enresteaucune  trace.  D’ailleurs 
il  assure  que  de  son  temps  les 
Ouvrages  de  Dion  présentoient 
déjà  des  lacunes.  Cetabréviateur 
est  exact  et  fidèle  â suivre  le  sens 
et  souvent  même  les  paroles  de 
sou  auteur  , comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  ce  qui  uousrestede 
l’bistoire  de  Dion  Cassius.  11  a 
respecté  jusqu’à  ses  erreurs.  L ’A- 
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brégê  de  VHisloire  Romaine  de 
Xiphilin  , en  grec  , fut  impri- 
mé à Paris  eu  1592  , iu-fol.  De 
Boisguilhert  en  donna  une  in- 
duction française  , 3 vol,  in- 
12  , Paris  , i6^4-  Cousin  , prési- 
dent en  la  cour  des  monnoics  , l’a 
traduit  en  français  avec  les  histo- 
riens grecs , Zonare  et  Zozimc  , 
un  vol.  in-4°  et  Q vol."  in- 12  , 
Paris  , 168b. 

XISITHRUS  ou  Xisc-raitDS  , 
ayant  été  averti  par  Saturne  d’un 
déluge  qui  devoit  inonder  toute 
la  terre  , construisit  un  granit 
vaisseau  , par  le  moyen  duquel 
il  en  fut  garanti  avec  sa  famille. 
Quand  en  il  sortit  , il  disparut  et 
fut  mis  au  rang  des  dieux.  C’est 
l’histoire  deNoé,  deDeucaliou  , 
sous  d’autres  noms.  , 

XIUS  , empereur  chinois  , vi- 
voit  environ  200  ans  avant  Jésus- 
Christ.  11  ordouua  que  tous  ies 
livres  de  son  empire  seraient  brû- 
lés , à l’exception  de  ceux  qui 
traitoient  de  la  médecine  . de  l'a- 
griculture et  de  la  divination. 
Une  femme  sauva  les  ouvrages 
de  Confucius  , dont  elle  colla  les 
feuilles  contre  les  murs  de  sa 
maison  , où  elles  restèrent  jus- 
qu’à la  mort  de  Xius.  Depuis 
cette  époque  , ces  ouvrages  sont 
devenus  les  plus  anciens  iivics 
des  Chinois. 

I.  XOÇUNSAMA  Ier  , empe- 
reur du  Jnpou,  usurpa  le  trône 
en  1617  , et  soumit  à son  pouvoir 
la  plupart  des  gouverneurs  des 
îles  , qui  s’éloienl  rendus  indé- 
peudans.  H persécuta  les  chré- 
tiens , et  s’efforça  d’expulser  les 
Européens  de  ses  états.  11  abdi- 
qua la  couronne  eu  1622,  et  mou- 
rut neuf  ans  après. 

H.  XOGUNSAMA  II  succéda 
à son  père  dans  sa  puissance  , sa 
valeur  et  sa  barbarie.  Il  lit  tran- 
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cher  la  tête  à quatre  ambassa- 
deurs portugais , et  relégua  ceux 
de  Hollande  dans  la  petite  île  de 
Désima,  avec  défense,  sous  peur 
delà  vie  , d'entrer  dans  son  em- 
pire. Sous  lui  , le  christianisme 
disparut  de  ses  états  , et  nul  mis- 
sionnaire n’échappa  à la  mort.  Il 
mourut  sans  cnlatis  en  itiüu. 


4 XÜARES  ( Roderic  ) , juris-  j 
consulte  espagnol  , qui  florissoit  j 
dans  le  i6*  siècle  , exerça  avec  , 
distinction  la  profession  d’avocat  j 
à Salamanque,  et  composa  plu-  j 
sieurs  ouvrages  qui  lurent  très-  j 
estimés  de  son  temps.  On  cite  les 
suivons  : AUcgaliones  et  Consi- 
lia.  Repetitiones  , sive  lecturœ  in 
quasdam  le  gu  s.  De  Fidejussore 
in  causa  cri  minait . 11  est  l'ait  men- 
tion de  ce  jurisconsulte  dans  la 
Bibliothèque  des  écrivains  espa- 
gnols de  Nicolas  Antonio. 

XIJTHUS  , fils  d’Hellun,  né 
en  Achaïe , vint  au  secours  des 
Athéniens  , etcontribua  à les  ren- 
dre victorieux  de  leurs  ennemis. 
Le  roi  d’Athènes  , Erechthée  , lui 
duuua  par  reconnaissance  sa  tille 
Creuse  eu  mariage  , et  il  lui  suc- 
céda dans  le  royaume  d’Altique. 
Xuthus  , se  trouvant  sans  enfans, 
consulta  l’Oracle,  qui  lui  conseilla 
de  choisir  pour  sou  successeur 
le  premier  qu’il  rencoutreroit  eu 
sortant  du  temple.  Ce  fut  Ion,  qui 
a fourni  à Euripide  le  sujet  de  la 
tragédie  de  son  uom. 

f XYLANDER  ( Guillaume  ) , 
né  h Augsbourg  le  26  décembre 
i5?)2,  montra  tlès  sa  jeunesse  une 
inclination  vive  pour  les  sciences; 
mais  ces  belles  dispositions  au- 
roient  été  nulles  par  son  manque 
de  lorluSe , s’il  n’eût  trouvé  dans 
la -générosité  d’un  noble  d’Augs- 
bumg  les  moyens  de  faire  ses 
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études.  Après  les  avoir  achevées 
à l’académie  deTubinge  et  à celle 
de  Bâle,  il  fut  appelé  à remplir 
une  chaire  de  langue  grecque  h 
Heidelberg  , vacante  par  la  mort 
^ de  Mycillus.  Mais  il  n’en  jouit 
\ pas  long-temps.  Du  reste  il  étoit 
i malheureusement  trop  réel  que 
j sa  pauvreté  l’obligeoil  de  travail- 
ler avec  acharnement.  Daus  une 
I élégie  qui  se  trouve  à la  lin  de 
| l’épître  dédira  loire  de  son  Dion 
Cassius  , il  dit  lui-même  qu’à  18 
uns  il  étudinit  pour  la  gloire , 
mais  qu’à  2Ô  il  le  faisoit  pour  ga- 
gner sa  vie.  Voici  au  reste  ses 
propres  ternies: 


Te  mal r pauperits 
cxptii 


pulchrisque  gravis  tint» 
Conatu  indigner  plus  potuisse  meo* 

Son  extrême  pauvreté  jointe  à 
une  application  extraordinaire 
à l’étude  lui  firent  contracter 
une  maladie,  dont  il  mourut  à 
Heidelberg  en  1576.  On  a de 
lui  une  Traduction  latine  de 
Dion  Cassius  , de  Marc-Aurde  , 
etc.... , et  un  grand  nombre  d’au- 
tres ouvrages  fort  inexacts,  parce 
qu’il  écrivoit  pour  vivre.  Le  re- 
proche a été  répété  d’après  de 
Thou.  11 11’en  est  pas  moins  vrai 
que  les  Traductions  de  Xylander 
sont  très-estimables  , parce  qu’il 
possédoit  à fond  les  langues  grec- 
que et  latine.  Il  faut  ajouter  anx 
traductions  rapportées  ci -dessus 
celles  de  Plutarque  , que  Wyt- 
tenbach  se  propose  de  conserver  r' 
saut  quelques  corrections  , pour 
l’édilionqu’ilannoncedeStrabon, 
de  Dion,  deCédrène.de  l’Arithmé- 
tique de  Diophante.  Xvlander  a 
aussi  traduit  en  allem.  Polybe,  les 
G premiers  livres  d’Euciide  et  le 
nouveau  Testament.  Huet  lui  a 
rendu  justice  , dans  son  traité 
De  clans  interpr.  , tome  2 
pag.yt.  . 
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1 ACOÜTI , géographe  arabe  , 
noUs  est  connu  parla  traduction 
du  l’un  de  scs  Ecrits  , faite  par 
lu  savant  de  Guignes  , et  insérée 
dans  le  Recueil  des  Notices  «les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale.  Il  vivoil  dans  le  qua- 
torzième sciècie. 


f YALDEN  ( Thomas  ) , poète 
anglais,  né  à Exeter  en  1671  , 
mort  en  1736  , prit  les  ordres 
quand  il  eut  achevéses  études  , et 
fut  reçu  docteur.  Il  obtint  ensuite 
deux  bénéfices  dans  le  comté  de 
Hertford.  Yaldcn  réunissoit  au 
talent  de  la  prédication  celui  de 
la  poésie.  II  parut  un  recueil  de 
poésies,  où  l’on  trouve  de  l’esprit 
et  du  naturel.  Des  liaisons  indis- 
crètes avec  l’évênue  Alterbury  , 
qu’on  acrusoit  de  favoriser  le 
parti  du  prétendant  , rendirent 
Yalden  suspect.  Il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  ; on  saisit  ses  pa- 
piers , dans  lesquels  plusieurs  ex- 
pressions ail)  bigues  a ugmeryèrent 
les  soupçons  ; mais  d’après  im- 
plication qu’il  donna  on  le  remit 
en  liberté. 


* YALE  (Elie),  le  principal 
bienfaiteur  du  collège  d’Yale,  né 
en  1648  à New-Haven  , vint  à dix 
ans  eu  Angleterre,  et  passa  en 
1678  aux  Indes  orientales  , où  il 
acheta  des  terres  considérables. 
11  fut  -nommé  gouverneur  de 
St.-George  , et  épousa  uDe  riche 
Indienne.  A son  retour  à Lou- 
dresil  fut  nommé  gouverneur  de 
la  compagnie  des  âudes , et  lit 
dans  son  pays  des  donations 
considérables  au  collège  qui  a 
pris  le  nom  d Yale.  Ce  citoyen 
respectable  mourut  en  17.11. 


t 

! 

1 

l 

i 

1 


i 

i 

i 


f Y AO,  empereurde  la  Chine, 
monta  sur  le  trône , d’après  la 
décision  du  tribunal  de  mathéma- 
tiques , l’an  Q2.3o  avant  J.  C.,  et 
eut  Chun  pour  son  successeur. 
Les  Chinois  le  regardent  comme 
leur  législateur  et  le  modèle  des 
princes  et  des  hommes.  On  pré- 
tend que  c’est  à Yao  que  l’his- 
toire de  la  Chine  commence  à 
être  certaine  , et  que  tout  ce  qui 
précède  ce  prince  , est  rempli 
de  fables  ou  de  faits  incertains. 
Mais  c’est  encore  trop  dire  ; car 
il  n’y  a de  certain  dans  l’histoire  , 
que  ce  qui  nous  est  transmis 
par  des  écrits  et  par  des  mo- 
nuinens.  Or,  les  écrits  et  les  mo- 
numens  chinois  ne  remontent  , 
tout  au  plus  qu’à  l’ail  800  avant 
J.  C. Cependant  Ma  ira  11  et  d’au- 
tres savans  placent  les  premières 
observations  astronomiques  dus 
Chinois,  sous  le  règne  d’Yao. 
Ereret  veut  que  ce  règne  ait  été  , 
non  en  a33o,  avant  Jésus-Christ , 
mais  en  9 i45.  Les  Chinois  attri- 
buent à Yrao  le  livre  appelé  Chan- 
/lai/cling , qui  contient  une  des- 
cription imaginaire  de  l’uuivers , 
et  place  au  milieu  de  la  terre  le 
grand  Mont  Kouen-Jun.  Les  poè- 
tes de  celle  nation  ont  puisé 
dans  cet  ouvrage  leurs  expres- 
sions et  les  sujets  do  plusieurs 
de  leurs  poésies. 

f Y A R T ( Antoine  ) , ui  à 
Rouen  en  1709,  mort  en  1791  , 
membre  des  académies  de  Lyon, 
Caen,  Rouen,  de  la  société  d’agri- 
uuiture  de  celte  dernière  ville  , 
censeur  royal,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique et  devint  curé  île  St. 
Martin  du  Vivier,  près  Rouen  , et 
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duSaussardans  leVexin.  Il  réunit 
aux  louchons  utiles  de  sou  état 
le  goût  des  lettres  et  les  soins 
de  l’amitié.  11  fut  lié  étroitement 
avec  Cideville  , ami  de  Voltaire  , 
et  l’abbé  du  Resnei.  L’ouvrage  le 
plus  connu  d’Yartcstintitulé/</ée 
de  la  poésie  anglaise , 1 7 (|9 1 1 756, 
8 vol.  in-8".  L’auteuf  y fait  con- 
noitre  un  grand  nombre  de  poè- 
tes anglais  dont  la  France  igno- 
roit  les  productions.  Les  obser- 
vations qui  accompagnent  la  tra- 
duction de  chaque  morceau  offrent 
autant  de  savoir  que  de  goût. 
L’auteur  des  siècles  littéraires  : 
dit  que  Goujel , dans  sa  bibliothè- 
que française;  le  savant  Denina  , 
dans  ses  révolutions  de  la  littéra- 
ture, regardent  cet  ouvra  gecomme 
indispensable  à tous  ceux  qui  veu- 
lent acquérir  une  véritable  con- 
■uoissance  des  poètes  anglais  ; 
Yarl  n’embrassa  eu  effet  dans  son 
plan  que  ceux  qui  n’avoieul  pas 
encore  paru  dans  notre  langue. 
Les  Discours  et  les  Notes  qui  ac- 
compagnent les  traductions  con- 
tenues dans  l’idée  de  la  poésie  an- 
glaise , en  fout  une  véritable  poé- 
tique comparée,  qui  ne  plut  point 
h Frérgn  , pareeque  l’auteur  y ci- 
toit  souvent  Voltaire:  ce  lut  à 
1 abhé  Yi  r , que  Cideville  remit 
J édition  de  ijlôp,  que  Voltaire 
lui  avoit  envoyée  de  ses  délivres 
corrigées  de  sa  main.  Celte  édi- 
tion précieuse  fait  à présent  par- 
lie  delà  bibliothèque  de  M.  Au- 
bert , neveu  de  1 abbé  Ynrt.  Cet 
abbé  faisoit  des- vers,  et  réussis- 
*oit  particulièrement  dans  l’Epi- 
• gramme  : on  peut  en  juger  par 
les  deux  suivantes  ; la  première 
sur  le  Paradis  perdu  de  Mad. 
du  Bocage  ; la  seconde  , sur  le 
] 1 vie  intitulé  Histoire  secrète  : 
' 1 ' > 

Srr  rr t,  écrit  ,-rlmrn>nrte  du  Bor*«e 

1 fin— tu  savoir  qn«*l  e«t  mon  sentiment  ? 

Jt  Oifiq^e  pont  perdtts , co  kitanl  l«ii  ouvrage  , 
Le  jtaruijjs,  lâco  leuijWj  lu  petite  ci  mon  «tirent* 
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Ce  livre  est  l'histoire  secrète  , 

Si  secrète  , que  pour  lertcnr 
Elle  n'eut  que  *ou  imprimeur  , 

Et  monsieur  Duliois  qui  l’a  fait*. 


* YDELEY  ( Etienne  ) , né  au 
village  du  Port  de  Lestiav  , bail- 
liage de  Salins  , vers  i54°  < ^ut 
chapelain  ordinaire  des  pestiférés 
de  Besançon  , et  ensuite  serviteur 
aux  affligés  de  Lyon.  11  a compo- 
sé un  Traité  fort  singulier  , ayant 
le  titre  suivant  : des  Secrets 
souverains  contre  la  peste  , con- 
tenant la  manière  de  préserver 
les  sains  , de  conlregarder  les 
infects  , de  guérir  les  frappés  et 
de  nettoyer  les  heux  infects  , 
Lyon  , in-ia.  Le  premier  de  ces 
secrets  estde  recourir  à Dieu  et  à 
ses  saints  , ensuite  de  corriger 
l’air,  île  purger  le  corps  et  con- 
forter le  coeur.  Mais  celui  de  tous 
ces  remèdes  qn’il  exalte  le  plus 
et  dont  il  assure  s’étre  servi  avec 
succès  dans  plusieurs  occasions  , 
et  même  comme  contre-poison  , 
(expérience  faite  sur  lui  - même 
qui  avoit  été  empoisonné  par  ses 
ennemis  ) , c’est  d’avaler  a jeun 
un  demi  verre  do  son  urine  le  ma- 
tin , ou  si  on  le  préféré  . on  prend 
la  même  dose  d'urine  d’un  entant 
bien  sain  de  7 à 17  ans.  « L’uri- 
ne , dit  l'auteur  , vaut  contre 
tonies  les  douleurs  d’estomach  , 
fait  digérer  les  viaiides  , contre 
mal  de  llqnc  ou  pleurésie  , contre 
douleurs  de  ventre  et  tonte  espè- 
ce de  coliques.  Le  jour’ que  la 
personne  aura  use  de  l’urine , elle 
ne  sera  point  altérée  pour  tout  le 
dit  jour,  maisaura  toujours  bonne 
bouche.  Bref,  elle  vaut  contre 
toutes  les  maladies  du  corps,  tl 
n’est  pas  bon  d’user  d’urine  tous 
les  jours  , parce  qu’elle  est  trop 
pénétrante  et  corrosive  , et  de- 
meure , en  vertu  de  médecine  , 
dans  lecorps,  de  cinq  , six  à sept 
jours.  11  ne  faut  donc  en  user 
; qu’une  fuis  tous  les  sept  à huit 
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jours  , tant  qu’on  demeure  dans 
un  lieu  contagieux.  » Pour  prou- 
ver la  bonté  de  son  remède  , l’au- 
teur ajoute  encore  : n J’ai  vu  une 
femme  avaut  une  pleurésie  , de 
quoi  elle  étoit  si  malade  , qu’elle 
nvoit  reçu  les  saints  sacremeos 
de  la  sainte  Eglise  ( voire  l’Ex- 
trème-Onction  ) , elle  usa  de  son 
Urine  une  fois  seulement  , et  re- 
vint en  convalescence  en  vertu  de 
la  dite  urine.  «On  ignore  le  temps 
de  la  mort  de  Ydeley. 

* YEPES  ( le  père  Diego  de  ) , 
relie  ieux  espagnol  de  l’ordre  de 
St.  Jérôme,  naqnit  à Yepes  près 
Tolède  eu  lôug.  Après  avoir  fait 
ses  études  n Siguenza  , il  fut 
nommé  prieur  de  ('ordre  à Jaen  , 
Znmore  , Tolède  , Madrid  et 
Grenade.  Philippe  II,  instruit  de 
«on  mérite  , le  nomma  prieur  du 
couvent  de  l’Escurial  et  son  con- 
fesseur. A la  mort  de  ce  roi , Phi- 
lippe 111  voulant  recompenser  ce 
vénérable  prélat , le  nomma  évê- 
que de  Tarazona  , où  il  termina 
sa  carrière  le  20  mai  (6x3.  Il  a 
laissé  , I.  Histoire  particulière  de 
la  persécution  de  l'Angleterre 
depuis  Fan  1S70  , Madrid  , îâpg  , 
in-4“.  II.  La  Pie  de  Ste.  Thérèse 
dt  Jésus  , Madrid  , i.r)8j  , 2 vol. 
in-4».  III.  Mémoire  sur  la  mort 
de  Philippe  II , écrit  par  ordre  de 
son  fils  Philippe III.  Yepes  a écrit 
d’autres  ouvrages  qui  ne  virent 
jamais  le  jour. 

* YEREGUl  ( Joseph  de  ) , né 
en  1734  à Vergara  , province  de 
Guipuscoa,  d’une  famille  très- 
estimée  , présente  le  phéuoinèue 
,d’un  savant  vertueux  , cpii  en 
1792  ayant  été  traduit  à 1 inqui- 
sition et  acquitte  d’après  la  preu- 
ve de  son  innocence  , fut  en  dé- 
dommagement nommé  conseiller 
de  ce  tribuual  , qu’il  détestoit  et 
Coulre  lequel  il  écrivit.  Après 
a\oir  fait  ses  études  à Malaga  , 


YERE  • 343 

j à Madrid  , il  vint  à Paris  étudier 
la  physique  sous  A'oIIct,  les  ma- 
thématiques, et  se  lia  avec  divèrs 
suvans  de  la  capitale.  Retourné 
en  Espagne,  il  entra  dans  le  sa- 
cerdoce , devint  instituteur  des 
cnf.ins  , et  fat  chargé  par  le  gou- 
vernement de  composer  un  caté- 
chisme qui  piit  être  proposé  à 
toute  l’Espagne.  Yrregui  retiré  à 
Cardahalzo  près  Madrid  , y con- 
sacroit  ses  richesses  , son  temps 
et  ses  talens  à toutes  sortes  de 
bonnesœuvres  en  faveur  des  pau- 
vres , des  malades  et  sur-tout  des 
écoles  , où  il  répandoit  abondam- 
ment des  secours  pécuniaires  et 
de  bons  livres  propres  à régéné- 
rer l’éducation.  Mais  comme  on 
ne  fait  jamais  le  bien  impuné- 
ment , il  fut  harcelé  par  l’euvie  , 
qui  le  dégoôta  de  sa  retraite.  Il 
la  quitta  eu  1780  et  fut  traduit 
en  1792  à l’inquisition  , qui  pro- 
duisit contre  lui  cent  et  un  griefs, 
tous  absurdes  et  la  plupart  mar- 
qués au  coin  de  l’ineptie  : qu’on 
en  juge  par  les  accusations  sui- 
vantes, il  a voit  nié  l’infaillibilité  du 
pape  et  sa  supériorité  sur  le  con- 
cile œcuménique  , parlé  mal  de 
la  cour  de  Rome  , des  moines  , 
des  scapulaires  , de  l’inquisition  , 
en  disant  qu’elle  fomenloit  l'igno- 
rance ; il  «voit  censuré  amèrement 
les  prêtres  qui  célébroient  l’ollice 
trop  précipitamment  ; il  avoit  dit 
que  le  jansénisme  étoit  un  fan- 
tôme; il  louoit^ficole,  Tilieiuont , 
les  Lettres  provinciales  , avoit 
dans  sa  bibliothèque  les  ouvrages 
de  Méseuguy  , et  censurait  Marie 
d’Agréd».  bes  véritables  crimes 
cloieut  de  proclamer  , comme  le 
clergé  français  du  temps  de  Bos- 
suet , les  uotions  saines  sur  les 
limites  des  deux  puissances  et 
les  droits  des  évêques  envahis 
en  Espagne  par  l’ultramonta- 
nisme , de  montrer  en  tout  un 
courage  imperturbable  à soute- 
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jiir  la  vérité  , et  de  joindre  à l'é- 
tendue des  lumières  , des  moeurs 
austères  ; peut  - être  aussi  avoit- 
il  trop  manifesté  sa  inamè.re 
de  penser  sur  les  ecclesiastiques 
émigrés  de  France  en  Espagne 
qui  sa  prétendent  riches  en  prin- 
cipes de  la  foi  , mais  qui  sont 
pauvres  en  pratiques  de  charité. 
Aifligé  de  voir  son  pays  en  proie 
à l'Ignorance  , ildésiroit  une  nou- 
velle pentecôte  pour  le  régénérer. 
Il  v a trois  cents  ans  , disoit-il  , 
que  nous  avons  secoué  le  joug 
ues  Maures , et  nous  sommes 
courbés  actuellement  sous  le  joug 
du  phaiisaïsmc.  Après  cinq  mois 
de  persécution  , il  fut  déclarépur 
danssadoctrinectd.ms'sacoiiduite. 
C’est  alors  que  le  gouvernement , 
par  un  retour  de  justice  , voulant 
sans  doute  humilier  l’inquisition  , 
nomma  Yeregui  membre  de  ce 
tribunal,  l’eu  de  temps  après  lu- 
rent répandus  par  milliers  des 
exemplaires  de  l’ouvrage  de  M. 
Grégoire  , évêque  de  Blois,  con- 
tre nnqtiisition  , traduit  en  Espa- 
gnol , ce  qui  força  le  tribunal  à 
essayer  de  répondre  ; ce  qu’il  fit 
par  un  sermon  prêché  à Séville 
contre  l’auteur  , et  par  trois  ou 
quatre  volumes  composés  par 
liitisco  , inquisiteur  de  Vallado- 
lid  , Blanco  , nommé  ‘ depuis  à 
i'évéelie  de  Léon  et  Je  chapelain 
Villanueva  , caché  sous  le  nom 
d Aslengo.  Alors  Yeregui  prit 
la  plume  Contre  l'inquisition  , 
dont  d ctciii  membre  , composa 
une  savante  apologiede  1 ouvrage 
de  l’évêque  de  Blois  , et  l’envoya 
Cn  France  pour  être  publiée, 
ainsi  que  les  pièces  de  son  pro- 
cès , comme  un  monument  d’i- 
rieptie  propre  à couvrir  de  honte 
l’irifêuie  tribunal  qui  , ébranlé 
par  l’opinion  publique  de  l’espa- 
jjtie  , a été  heureusement  suppri 
rué  pur  un  décret  de  sa  Majest 
Impériale.  Diverses  circunstanccé 
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ont  refardé  la  publication  de 
Ces  manuscrits  , qui  sont  à Paris 
entre  les  mains  d’un  a rrii  d’Yere- 
gui , ainsi  que  beaucoup  de  pièces 
curieuses  sur  l’iuqtdsilion.  Etant 
à Bagnères  en  1 8 o;> , il  v fit  im- 
primer un  ouvrage  intitulé  I/lea 
de  CaCecismo  nacional , iii-8»  , 
i8o3  , rédigé  d’après  les  meil- 
leurs principes.  Il  en  préparoit 
une  édition  nouvelle  beaucoup 
plus  ample  , lorsqu’en  (8o5  il  ter- 
mina sa  carrière  vertueuse.  11  est 
regrette  de  tous  ceux  qui  l’on 
Connu. 

r*J 

YON  ( N.  ) a donné  quelques 
pièces  de  théâtre  : l.  la  Métemp- 
sycose . comédie.  11.  L’ Amour  et 
lu  Folie,  ltl.  1-es  Veux-  Sœurs  , et 
d’autres  pièces  assois  médiocres 
dont  la  dernière  a été  représentée 
eu  in,)5.  L'auteur  est  mort  quel- 
ques années  apres. 

YOTO  , femme  maure,  célè- 
bre par  sa  beauté  et  Sou  courage, 
épousa  Abeuchauiot , chef  arabe, 
(pii  combattit  vaillamment  les 
Portugais.  Faite  prisonnière  par 
res  derniers  , elle  fit  usage  de  la 
permission  qu’on  lui  donna  de 
parler  à son  mari , pour  l’engager 
a vaincre  on  à mourir.  Abencha- 
mot  profita  de  ses  conseils  pour 
attaquer  les  Portugais.  H tua  leur 
chef  de  ses  mains,  et  fut  assez 
heureux  pour  délivrer  son  épou- 
se ; mais  bientôt  après  , emporté 
par  sa  valeur  dans  uue  embuscade, 
il  lut  tué  d’un  coup  de  javelot 
en  t5?4*  On  porta  son  corps  à 
Yoto.qni  se  laissa  mourir  de  faim 
et  fut  ensevelie  avec  lui  dans  la 
même  tombe. 

* I.  YOUN  G (Patrice) , savaht 
Ecossais,  mort  eu  ifiâz,  élève  du 
collège  de  Saint-André  , fut  reçu 
maître -ès- arts  â Oxford  en  itîo^. 
11  étoit  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  à Saint-James.  Ou  a de  lut 
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YEpftre  de  saint  Clément  aux  \ 
Romains  , en  grec  et  en  la  lin  , 
^OSj.Tl  sYtoit  chargé  d’imprimer 
la  version  des  Septante,  d’après 
le  manuscrit  d’Alexandrie  , don- 
né à Charles  1"  par  Cyrille- Lu- 
car  ; mais  cela  ne  fut  pas  exécuté. 
Young  étoit  très-profond  dans  la 
langue  grecque. 

•{•TI.  Y OUNG (Edouard), poète 
anglais,  naquit  en  16K4  àüphani, 
dans  le  comté  de  Hampt.  Son 
père  , mort  en  1707  à 62  ans , et 
auteur  de  2 volum.  de  Sermons, 
étoit  recteur  de  cette  église.  On 
l’envoya  à Oxford  pour  y faire 
ses  éludes,  et  à l’âge  de  24  ans  il 
fit  son  droit  au  collège  d’AII- 
Snuls;  mais  porté  à Ja  poésie  par 
son  génie,  il  donna  eu  1719  la 
tragédie  de  Eusiris  , qui  fut  sui- 
vie deux  ans  après  de  la  Ven- 
geance. Young  n avant  pu  obtenir 
une  place  qu’il  postulait  dans  le 
parlement  pour  Cironcester,  quit- 
ta le  droit  , se  tourna  du  côté  de 
la  théologie  et  de  la  morale  , et 
réussit  beaucoup  mieux.  Il  prit 
les  ordres  , lut  nommé  chapelain 
du  roi , et  ensuite  curé  de  Wet- 
tewin  dans  le  comte  de  Herford. 
Sa  vie  fut  fort  occupée  et  assez 
triste.  11  se  maria  en  i“5i  avec  la 
fille  du  comte  de  Lichfîjetd,  veuve 
du  colonel  Lée  , dont  elle  avoit 
eu  deux  enfans.  Son  épouse  étoit 
vertueuse  et  tendre,  et  il  trouva 
dans  le  fils  et  la  fille  de  celle-ci 
deux  véritables  amis.  Ce  sont  eux 
qu’il  a si  douloureusement  célé- 
brés sous  les  noms  de  Philandre  et 
de  Narcisse.  Deux  maladies  itiat. 
tendues  les  lui  enlevèrent. Young 
avoit  passé  en  France,  espérant 
de  rétablir  la  santé  de  l’intéres- 
sante Narcisse  par  la  douceur  du 
climat;  mais  ce  voyage  fut  inu- 
tile , et  elle  expira  "à  Montpellier 
dans  ses  bras.  Young  repassa  la 
tuer  , le  désespoir  dans  le  coeur. 
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Il  n’arriva  chez  lui  que  pour  fer- 
mer les  yeux  à son  épouse  , qui 
ne  survécut  pas  a ses  enfans.  Ain- 
si , dans  l'espace  de  trois  mois  r 
Young  perdit  tout  ce  quil  avoit 
de  plus  cher  sur  la  terre.  Un  fils 
unique  consola  un  peu  Y’oung  de 
ses  perles , mais  ne  le  retira  pas 
de  cette  profonde  mélancolie  dont 
les  accès  nous  ont  valu  son  poè- 
me des  Nuits  , traduit  en  français 
avec  lant  de  force  et  d’élégance 
par  Le  Tourneur,  Paris , 2 vol. 
in-H°  et  in-ia,  >769,  et  dont  on  a 
quelques  imitations  en  vers  fran- 
çais par  Colardeau.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  original  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  Ou  v ad- 
mire le  sombre,  le  terrible  d’une 
partie  deses  tableaux,  la  hardiesse 
de  son  pinceau , la  marche  rapide 
de  ses  idées  : 

Seul  confident  de  m«  mélancolie, 

Le  sombre  \ourtj;  e*t  l’astre  qui  me  luit} 

Parmi  les  morts,  pensif  et  solitaire  , 

J’crrc  avec  lui  , tandis  qu’an  haut  de»  cieu» 
Phebé  répand  sa  tremblante  lumière  : 

! J’aime  les  pleurs  qnl  remplissent  mes  jtrn\  . 

Fil  ! d’où  vient  donc  ce  ctiarmc  que  j'êpiouv»! 

I Avec  young , bêlas!  j«i  me  retrouve  , 

I Foiblc  , sensible,  et  surtout  malheureux. 

Le  faux  bel-esprit,  legiganlesque, 
le  trivial , gâtent  trop  souvent  les 
beautés  que  ce  génie  original  a 
répandues  dans  ses  Nuits,  lie 
Tourneur  a corrigé  une  partie 
des  défauts  de  son  original.  11  a 
élagué  le  texte  et  rassemblé  à la 
lin  de  chaque  nuit  , sous  le  titre 
de  Notes , tout  ce  oui  lui  a paru 
superflu  , bizarre  , bas  , mauvais 
et  déjà  présenté  sous  des  images 
beaucoup  plus  belles.  11  a réparé 
un  défaut  plus  important  : le  peu 
d’ordre  qui  se  trouvoit  dans  l’as- 
semhlage  des  différens  morceaux 
dont  chaque  nuit  est  composée. 
On  a encore  d’Young  d’autre* 
productions  poétiques  : Les  t'rè~ 
1 res  (Dénaétrius  et  Persée);  des 
j Satires  ■ des  Poésies  morales  , 
■ • » 
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dont  Le  Tourneur  nous  a donné 
également  une  bonne  traduction 
(Paris,  1770,  2 vol.  in-8*  etin- 
,12)  , sous  le  titre  â,' Œuvres  tli- 
verses  du  docteur  Young  , qui 
font  la  suite  de  ses  Nuits.  L’au- 
teur des  Nuits  mourut  en  1760, 
au  mois  d’avril , dans  sa  maison 
pre.sbytériale  de  Wettewin.  tl  se 
montra  toujours  sous  un  jour 
propre  à inspirer  le  respect.  Il 
aimoit  les  hommes  et  les  soula- 
geait ; il  ne  haïssait  que  leurs 
vices.  Il  les  reprenoit  avec  force, 
et  préchoit  la  vertu  par  son 
exemple.  On  ne  plaisantoit  point 
impunément  devant  lui  sur  les 
mœurs  ou  sur  la  religion  ; et  l’on 
counoi  t une  Epi  gramme  sanglante 
contre  Voltaire , qui  avoit  pris 
avec  lui  un  ton  de  raillerie. Young 
fut  enterré  dans  l’église  de  sa  pa- 
roisse, sous  l’autel , à côté  de  sa 
femme.  Son  tombeau  est  un  des 
plus  singuliers  qu’il  y ait  dans 
tonte  l’Angleterre.  Il  est  couvert 
et  orné  d’une  très-belle  pièce  de 
broderie  , travaillée  des  propres 
mains  de  sa  femipe.  Au  milieu  de 
l'étoffe  ou  lit  en  lettres  capitales 
la  sentence  suivante  : Je  suis  le 
pain  de  vie.  Au  côté  septentrio- 
nal on  a gravé  cette  inscription  : 
Aux  vierges  ; croissez  en  esprit  et 
en  sagesse  ; et  au  côté  méridio- 
nal, cette  autre:  Aux  jeunes  gens: 
Croissez  en  grâce  devant  Dieu  et 
devant  tes  hommes.  On  dit  que 
c’est  Young  lui-méme  qui  ordonna 
qu’on  gravât  ces  maximes  sur  son 
tombeau.  Il  arriva  à ce  poète  ce 
qui  arrive  ordinairement  à tous 
ceux  qui  passent  du  grand  monde 
dans  la  solitude  : on  l’oublia 
aussi  parfaitement  que  s’il  n’avoit 
jamais  existe. 

ytu»  long  souvenir  s’ase  tt  rrdfr  1 l’oubli. 

Ce  vers,  qui  est  de  Young  pour  le 
sens,  renferme  sa  propre  histoire. 
Ou  cessa  de  parier  de  lui  dès 

/ 
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qu’il  cessa  de  vivre  dans  la  capi- 
tale. Les  nuises  ne  le  pleurerait? 
point  ; up.  silence  , tel  que  l’hu- 
milité et  la  dévotion  l’eussent 
exigé  , le  suivit  jusqu’au  sein  de 
la  terre  qui  devoit  le  couvrir.  La 
cloche,  pour  son  enterrement, 
ne  commença  à sonner  qu’au  mo- 
ment où  son  corps  fut  transporté 
hors  «le  la  maison  presbytériale  , 
et  quoique  son  zèle  pastoral  ait 
fondé  et  doté  une  maison  de  cha- 
rité dans  sa  paroisse,  ni  le  maî- 
tre , ni  les  enfans  de  cette  maison 
n’assistèrent  à ses  funérailles. 
Quelque  temps  avant  sa  mort  il 
donna  ordre  que  tous  ses  manus- 
crits fussent  brûlés.  On  ne  dou- 
tera pas  que  ce  ne  soit  une  perte, 
quand  ou  saura  qu’il  n’écrivoit 
jamais  sur  des  sujets  frivoles  , et 
u’il  serroit  extrêmement  ses  idées 
ans  ses  moindres  compositions. 
Mais  ce  qui  ajoute  à la  gloire  de 
l’auteur,  presque  autant  que  ce 
trait  de  modestie  , c’est  qu’il  fut 
l’ami  intime  d’Addison  , et  qu’il 
travailla  au  Spectateur ■ . . Les 
éditions  anglaises  les  plus  esti- 
mées sont  celle  de  Londres,  1 802, 
3 vol.  in-8°,  tig.,  et  celle  de  1792, 
également  3 vol.  in-8°.  L’édition 
des  Nuits,  Londres,  1797,  in-fol., 
fig.,  est  fort  belle.  Les  OEuvres 
d’Youngontété  imprimés  à Pans, 
en  4 vol.  in- 12  et  en  4 vol.  in-8“. 
Elles  ont  été  réimprimées  sous 
différens  formats. 

•}•  YRIARTE  ( don  Juan  de)  , 
savant  Espagnol , né  au  port  de 
Orotava  dans  l’île  de  Ténérife,  la 
i5  décembre  1702  , fut  envoyé  à 
Paris  pour  faire  ses  études.  Il  y 
apprit  le  grec  au  collège  de  Lquis- 
le-Grand  sous  le  P.  Porée,  ce  qui 
peut  faire  présumer  qu’il  fut  le 
condisciple  de  Voltaire,  qui  étu- 
dia aussi  sous  ce  professeur  vers 
la  même  époque.  Huit  ans  après 
il  passa  à Londres  , ou  il  tl*  - 
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inenra  quelque  temps.  Eu  174a  j 
il  se  fixa  à Madrid.  Sts  connois-  ' 
Sauces  lui  valurent  la  place  de 
précepteur  du  duc.de  Béjar,  du 
duc  d’AIbe  et  de  don  Manuel , 
infant  de  Portugal.  Le  roi  Ferdi- 
nand VI  le  nomma  son  bibliothé- 
caire et  traducteur  de  la  première 
secrétaireric  d’état.  Il  lechargca  en 
même  temps  de  la  rédaction  d'un 
dictionnaire  la  tin-espagnol.  Nom- 
mé membre  de  l’académie  royale 
espagnole,  il  fut  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  travaillé  à la  rédaction 
du  dictionnaire  et  de  la  gram- 
maire de  la  langue  espagnole  de 
cette  académie.  On  lui  doit  aussi 
les  corrections  et  additions  de  la 
Bibliothèque  de  don  Nicolas  An- 
tonio. On  a de  lui  , I.  Rrgire  bi- 
bliotecæ  Matritensis  codicés,  Ma- 
drid . 1769,  in  - folio.  11.  Regia 
Matritensis  bibliotheca  geogra- 
pbica  , Madrid  , 1709.  111.  Regin. 
Mntrilensis  bibliotheca  malhe- 
matirà  , Madrid  , 1730.  IV.  Pa- 
léographie grecque,  Madrid, inj". 
V.  Grammaire  latine  . Madrid  , 
1771  , in-8®.  VI.  Tfovus  arlium 
01  bis  a Fcrdinando  VI  rege  re- 
pertns , Madrid,  1754.  Vif.  Ca- 
roli  regis  in  regia.-n  urbem  in- 
gressus  , ah  ingentiis  arlibus 
exvrnatior,  Madrid.  1759.  VIII. 
Velascus  et  Gonzalides  inganua- 
mni  artium  monumentis  conse- 
ernti  , Madrid  , 1720.  Il  a laissé 
en  manuscrit  , I.  Histoire  des 
(les  Canaries.  IL  Bibliothèque 
des  écrivains  de  ces  îles.  III.  Bi- 
bliothèque générale  de  tons  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  V Espag- 
ne. On  ignore  si  tons  ces  ouvrages 
Ont  vu  le  jour.  Yriarte  fut  très- 
heureux  dans  des  épigrainmes 
latines.  Il  lournissoit  souvent  des 
articles  pour  les  journaux  litté- 
’ éaires  de  Madrid.  Il  est  l'auteur 
de  la  critique  , L Des  Lettres  la- 
tines île  Marti,  doyen  d’Alicante. 
II.  Üc  ia  Poétique  de  Liuan,  etc. 
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! Après  sa  mort,  arrivée  à Madrid 

' le  2Ô  aortt  1771,  ses  neveux  ont 
publié  une  édition  d’une  partie 
de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  , 
OEuvres  diverses  , Madrid,  1774  > 
2 volumes  in-4". 

YRIER  (saint),  né  b Limo- 
ges en  5<7  , fit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres,  sous  les  yeux  de 
Joconde  , son  père , favori  du 
roi  Théodebert.  Son  fils  devint 
chancelier  de  ce  prince  ; mais  il 
préféra  bienlêt , à l’exercice  de 
cette  place  importante  , l’étude  et 
la  retraite.  Retiré  a Limoges  , il  j 
fit  bâtir  le  monastère  d’Alane , et 
mourut  en  5t)t.  Mabillon  a re- 
cueilli le  testament  de  saint  Yrier. 
C’est  un  monument  curieux  , qui 
fait  comioîlre  les  formules  usitées 
alors  dans  de  pareils  actes. 

YSE  ( Alexandre  de  ) , de  Gre- 
noble , professeur  protestant  de 
théologie  à Die  en  Dauphiné , 
sous  Louis  XIV  , fut  privé  de  sa 
chaire  pour  avoir  paru  pencher 
vers  la  religion  romaine  dans  un 
Discours  qu’il  composa  pour  réu- 
nir les  protestons  et  les  catholi- 
ques. 11  se  retira  dans  le  Piémont , 
où  il  mourut.  On  lui  attribue  ; 
Proposition  pour  la  réunion  des 
deux  religions  en  France , 1Ü77  , 
t volume  in-4°- 

*■  YSENDOORN  ( Gilbert  ) , 
ne  à Ede  daus  le  Velau  le  5 dé- 
cembre 1601  , lift  mis  à l’école  à 
Hardcrwich  , où  il  apprit  le  latin , 
le  grec  et  l’hébreu  ; uc  là  il  passa 
aux  éludes  académiques.  Désirant 
étendre  ses  counoissances  et  se 
perfectionner  daus  ses  études  , d 
visita  les  principales  universités 
de  l’Europe.  Après  un  long  voya- 
ge , il  revint  «ans  sa  patrie  en 
1629  , cl  fut  appelé  5 ans  après  à 
De  venter  ponr  y être  professeur 
en  philosophie.  Il  mourut  dans 
cette  ville.  O»  a de  lui  ; EJfuto- 
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rmn  philo sophicorum  centurias 
duæ  : Collera  philosophie!  De- 
vent  rionsis  partes  date  : Compen- 
dium logicæ  peripatetnie  ; Phy- 
siologia  , Loeica  et  Et/iica  peri- 
patetica:  Mcaulta.  Physicœ  gene- 
ralis  et  specialis. 

* YSLA  ( .le  P.  Joseph  • Fran- 
çois de  ) , jésuite  espagnol  , né 
vers  l’année  1720  , mourut  à 
Madrid  en  1804.  On  a de  lui  , I. 
IjC  Triomphe  de  F amour  et  de  ta 
loyauté , ou  Relation  des  fêtes  de 
Pompe  lune  à Z1  avènement  au  trône 
de  Ferdinand  FI,  Navarre  , 1 746. 
lu-4".  C est  une  satire  très-pi- 
quante et  écrite  avec  beaucoup  de 
boesse.  II.  Histoire  du  fameux 
prédicateur  le  pète  Gerundio  , 
«753 , 2 vol.  iu-4'’.  C’est  encore 
une  sa  U’ recontre  les  mauvais  pré- 
dicateurs espagnols.  Cet  ouvrage 
lnldétèndu.par  l’inquisition  aussi- 
tôt qu’il  parut.  Il  ! Lettres  de  Jean 
Kncina  , Madrid  , 1784  , in-8®  , 
ro’ilrn  le/K'rede  Saint-Carmona. 
Autre  satyrecontrecet  opérateur, 
qui  peut  s’appliquer  à bien  d’au- 
Ires.  IV’.  Réflexions  chrétiennes 
sur  les  grandes  vérités  de  la  foi, 
Madrid  , 1785  , in-8".  V.  Recueil 
de  Lettres  , Madrid  , 1785  et 
178b.  Ysla  a traduit  en  espagnol, 
1.  L'Histoire  d’Espagne,  écrite  eut 
français  par  le  P.  Duchesne,  jé- 
suite , Madrid  , 1781  , 2 vol.  in- 
8”.  11  l’enrichit  de  notes  pré- 
cieuses et  a corrigé  beaucoup  de 
choses.  II.  L’Année  chrétienne 
du  P.  Croiset.  III.  Histoire  de 
l’empereur  Théodose-le-grand  , 
«le  Héchier.  IV7.  Histoire  de  Gil- 
bias  de  Santillane  , de  Le  Sage. 
Les  traductions  de  cet  auteur 
sont  regardées  en  Espagne  com- 
me des  modèles  en  ce  genre. 

* Yü,  commença  à régnpr  en 
Llune  vers  l’an  2217  avant  Jésus- 
Llnisl.  C’étoil  un  prince  humain, 
ailùble  , entièrement  dévoué  au 
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bonheur  de  ses  peuples.  Son  pa- 
lais étoit  sans  ces-e  ouvert  . et 
pour  le  rendre  plus  accessible  T il 
lit  suspendre  à la  porte  de  son 
appartement  un  tambourin  , une 
trompette,  et  trois  tablettes  de 
métaux  dilF  rens.  Chacun  , selon 
la  nature  de  son  affaire  , frappoit 
sur  l’un  de  ces  inslrumens  , et 
l’emperenr  donnoil  aussitôt  au- 
dience. Vu,  s’adonna  à l’élude  de 
l’agriculture , et  composa  sur  cel 
art  un  excellent  Traité, 

* YVAIN  , prince  de  Galles  , 
fils  d'Aitnoin  qu’Edouard  lit  mou- 
rir, apiès  lui  avoir  enlevé  la  prin- 
cipauté de  Galles  , dont  il  étoit 
le  véritable  héritier.  Yvain  , dés- 
hérité par  la  mort  de  son  père  , 
et  dans  l’impuissance  de  rentrer 
dans  ses  professions,  se  relira  en 
France,  et  prit  du  service  dans 
les  années  du  roi , qui  l'éleva  aux 
premiers  emplois , où  il  se  signala 
ar  ses  talens  et  son  dévouement. 
VI  est  le  lait  rapporté  par  plu- 
sieurs historiens  : ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  que  ce  fut  Edouard  1 , 
du  nom  , roi  d’Angleterre  , qui 
soumit  le  pays  do  (miles  , après 
avoir  défait  Léohu  , prince  de 
Galles , et  David  son  frère  en  1235. 
Le  premier  ayant  clé  tué  dans  un 
combat , et  le  second  ayant  eu  la 
tête  tranchée. 

YVAN  ( Antoine  ),  naquit  k 
Rians , petite  ville  de  Provence  , 
en  t5y(>  d’une  famille  très-obs- 
cure. Après  avoir  (ail  ses  études 
avec  beaucoup  de  peine  H cause 
de  sa  pauvreté,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , et 
alla  demeurer  h Aix.  C'est  Ih 
u’il  connut  Marie  - Madeleine 
c la  Trinité.  ( Foyez  \1  vais  , n° 
XXXillI.  ) Il  fonda  avec  elle  en 
1607  , i 'Ordre  d s religieuses 
de  l\  ntre-Unme  rft  la  ôl  t séritonle , 
dont  il  fut  le  premier  docteur  et 
le  premier  confesseur.  Cet  bom- 
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me  apostolique  joignit  aut  tra-  I 
vaux  d’un  ministre  de  l’Evangile,  ! 
les  austérités  d’un  anachorète.  Il 
contribua  beaucoup  à la  réforma-  ! 
'tion  des  moeurs  , par  ses  Ser-  j 
nions  et  sur-tout  par  ses  exem- 
ples. Sa  modestie  étoit  telle , 
qu’il  ne  voulut  jamais  garder  au- 
cun béodtice.  Ce  saint  homme 
mourut  en  i6j5.  On  a de  lui  , 

I.  Des  Lettres.  11.  Un  livre  de 
piété  intitulé.  Conduite  à la  per- 
fection chrétienne.  III.  Quelques 
autres  Ouvrages  qui  donnent 
une  foibte  idée  de  ses  laleus  et  de 
son  jugement. 

Y VAN  - RÊRUPA  ( don  Mar- 
tin ) , graud-maître  d’Alcantara  , 
vers  la  lin  du  i\‘ , siècle  , éloit 
Portugais.  Il  prit  beaucoup  de 
part  aux  guerres  d’Espagne,  et  se 
montra  toujours  zélé  pour  le 
parti  de  la  Castille.  Vers  l’an 
i394,  trompé  par  un  ermite  vi- 
sionnaire , nommé  Jean  Sngo  , 
il  se  crut  destine  de  Dieu  pour 
foire  la  conquête  do  Grenade  : 
et  surcelte  folle  imagination  , il 
fittine  irruption  dans  ie royaume. 
11  fut  défait  et  tué  sur  la  place  , 
0 avec  un  grand  nombre  Je  gens 
de  condition  , trompés  comme 
lui.  Cependant  les  Maures  per- 
mirent que  le  corps  d’Yvan  lût 
porté  b Âlcnntara  , oh  ce  seigneur 
avoil  ordonné  que  l’on  gravât  sur 
son  tombeau  ces  mots,  monu- 
ment de  sa  vanité  : Ci  (fit  Yuan, 
dont  le  coeur  fut  exempt  de  crainte 
au  milieu  des  dangers.  On  dit 
que  Charles-Quint  avant  ouï  ra- 
conter l’histoire  de  ce  grand- 
maître  et  réciter  l’épitaphê,  dit 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  ce  fan- 
faron eût  jamais  éteint  une  chan- 
delle avec  les  doigts. 

YVEL(Jean).  Voyez  Jtv/tL. 

I.  YVES  ( saint),  né  h Ker- 
rnartiu , h au  quart  de  lieue  de 
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Tréeuier,  en  ia53  , d’une  famille 
noble  , étudia  à tJa  ris  en  philoso- 
phie , en  théologie  et  en  droit -ca- 
non et  alla  ensuite  faire  ses  éludes 
de  droit  cfvii  à Orléans.  De  re- 
tour en  Bretagne  , il  se  rendit  à 
Renues  pour  se  mettre  sons  la 
discipline  d iiu  savant  religieux, 
et  devint,  peu  de  temps  après, 
j oilicial  uu  diocèse  de  cette  ville. 

Il  exerça  cet  emploi  avec  tant  de 
I sagesse  et  de  désintéressement, 

• que  l’évèqiie  de  Tréguier  le  rap- 
j pela  , le  ht  son  ollicier  et  le  char- 
gea de  la  cure  de  Tresdrest , puis 
de  celle  de  Lohauec.  Saint  Yvqp 
s'y  montra  pasteur  zélé  et  bien- 
faiteur libérai.  Il  termina  sa 

j sainte  carrière  en  t3o3,  et  fut 
| canonisé  par  Clément  VI  en  i34y- 

• Des  savaus  doutent  qu’il  ait  exercé 
la  profession  d’avocat.  Cependant 
les  hommes  de  loi  l’ont  pris  pour 
patron  ; « mais  , dit  un  histo- 
rien , la  manière  de  penser  de  ce 
saint  éloit  bien  différente  de  celle 
de  nos  jurisconsultes  modernes. 
Son  but  éloit  d’cclaircir  lescauses 
obscures  , de  faire  triompher  la 
raison  et  l’équité.  Tout  céda  est 
tellement  changé,  que,  dès  le  1.3* 
siècle,  l’illustre  Mathias  Corvtn 
fui  obligé  de  chasser  les  avocats 
de  la  Hongrie  pour  y conserver 
les  notions  et  les  droits  de  la  jus- 
tice. » F.  sa  Vie, i6g3,  iu-ra. 

f II.  YVES  de  Paris,  né  dans 
cette  ville  en  i5()3  , y exerça  d'a- 
bord la  fonction  d avocat.  Dé- 
1 trompé  des  vains  plaisirs  du  siè- 
1 cle  , il  se  fit  c ipuciu,  et  se  con- 
sacra è la  conversion  des  pé- 
cheurs. Après  avoir  rempli  pen- 
dant 60  ans  cette  pénible  carrière, 
il  mourut  en  1678.  Le  père  Yves, 
plus  zélé  qu’éclairé,  étoit  eiithou- 
siastede  l’état  religieux  et  sur- tout 
de  celui  de  capucin.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  piété  , 
j dont  le  style  est  fort  guindé,  et 
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tielques  aulres  productions  qui 
rent  du  bruit  dans  le  temps.  I. 
Heureux  succès  de  la  pieté  et 
triomphe  de  la  vie  religieuse. 
Cet  ouvrage,  dans  lequel  l’auteur 
élève  le  clergé  régulier  sur  les 
débris  du  séculier,  lui  censuré. 
II.  Ou  lui  attribue  Aslrn/ogiœ 
novœ  methodus  Franc isci  A/ltti , 
Arabis  christiani  , 1 634  > 'U’Iol.  , 
le  même  ouvrage  , i fi.’>8  , io-fol. , 
«l  enfin  1688  , in  - loi.  Ce  livre 
partit  en  i654  avec  une  Préface 
intitulée  sors  authoris  ; elle  est 
suivie  île  la  Nouvelle  méthode 
d/istrolosie , en  12  pages.  Après 
cela,  on  lit  le  titre  suivant  : Fatum 
univers i observation  à Francisco 
Allncio  Arabe  chrisliano  , 1 634- 
Ce  petit  traité  a 5 7 pages.  Enfin 
le  recueil  se  termine  par  une  Dis- 
sertation du  père  Yves,  in  librum 
de  fato  universi , en  26  pages. 
Leibnitz  conclut  de  cette  Disser- 
tation que  le  père  Y ves  est  auteur 
de  l’ouvrage  eulier  , et  qu’il  s’est 
caché  sous  le  nom  d’Allæus  , 

Ïiarce  qu’il  avoit  devant  les  yeux 
'exemple  de  deux  astrologues 
condamnés  aux  galères  , et  qu’il 
« rnignoit  le  même  sort.  Ce  livre 
est  lort  rare.  L’édition  de  i658 
est  préférable  fi  la  première  , 
parce  que  le  libraire  y a ajouté 
«ne  explication  de  quatre  pages 

Îiour  l’intelligence  du  petit  Traité; 
es  gravures  y sont  aussi  plus 
exactes.  L’édition  de  1688  ne  dif- 
fère que  par  le  titre  de  la  se- 
conde. 11  ia  ut  avouer  que  les  piè- 
ces sont  remplies  d’idées  bizarres 
et  extravagantes.  L’auteur  prédit 
dans  le  Fatum  universi  une  gran- 
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dedésolaiion  en  Angleterre  pour 
l'année  17:16.  On  prétend  que  par 
la  suite  on  a fait  des  corrections 
et  retranehemens  à cet  ouvrage  , \ 
sur  les"  plaintes  des  puissances 
qui  y sont  maltraitées. 

• à»  ■ * 

III.  YVES.  Voyet  Sxint-Yvss. 

IV.  YVES  de  Chartres.  V.  Ivr.s. 


* I.  YVON  (N.)  , chanoine  de 
Coutances  , a écrit,  I.  Liberté  de 
conscience  resserrée  dans  ses 
bornes  légitimes,  iy55,  in- 12.  II.  - 
Quinte  Lettres  à JJ . Rousseau  , 1 
pour  servir  de  réponse  à su  lettre, 
contre  le  mandement  de  l'arche- 
vêque de  Paris  .«Londres  , 1 763  , 
in-8*.  111.  Accord  de  la  philoso- 
phie avec  la  religion , ou  Histoire 
de  ta  religion,  divisée  en  douze 
époques,  1782,  in-8",  1786,  2 
vol.  in-8".  IV  Les  articles  Dieu  , 
Ame,  Athée  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  sont  de  lui. 

II.  YVON  (Pitrrc)  étoit  de, 
Montauban  en  Languedoc  , où, 
le  visionnaire  Labadie  avoit  été' 
ministre  de  l’Eglise  réformée.  II 
le  suivit  en  Hollande  , et  se  trou- 
va à Middelbuurg  dans  le  temps 
que  cet  insensé  y étoit  ministre.  ' 
Celui-ci  ayant  été  chassé  de  cette 
église,  se  retira  en  Hollande,  où 
Yvon  le  suivit.  Après  la  mort  de 
Labadie  , il  fut  chef  des  Labadls- 
tes  , et  s'établit  à Wîéwert  eu, 
Frise.  11  y prêcha  à son  petit  trou- 
peau , et  devint , sur  la  tin  de  ses 
jours  , seigneur  de  r.e  village.  Or 
ignore  l’année  de  sa  mort. Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
aucun  ne  mérite  d'être  cité. 
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ZàBAGLIA  (Nicolas),  char- 
pentier de  Rome  , dont  le  re- 
cueil des  Machines  a paru  à Ro- 
me , 17^3,  in-folio  , mit  sur  pied, 
sous  Benoît  XIV,  l'obélisque  cou- 
ché au  champ  de  Mars. 

* I.  Z AB  ANN  ou  Zabanids 
(lsaac)  , philosophe  hongrois, 
habile  controversiste  , enseignoit 
avec  distinction  , vers  1670  , la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
Je  collège  d’Epéries  , ville  du 
royaume  de  Hongrie.  Obligé  de 
se  retirer  à llerinanstadt  en  Tran- 
sylvanie, il  y lut  nommé  profes- 
seur dans  le  collège  de  cette  ville, 
et  en  devint  recteur.  Ses  talens  et 
sa  bonne  conduite  lui  procurèrent 
bientôt  les  emplois  de  premier 
autiste  et  d'inspecteur  du  collège 
académique  ou  de  l’université. 
Il  mourut  dans  ces  honorables 
fonctions  en  1699.  Zabann  aiinoit 
la  dispute  cl  parloit  avec  feu.  Il 
eut  de  vives  discussions  avec  Elie 
Ladivcr  , professeur  public  de 
logique  et  de  physique  à Epé- 
ries  , touchant  la  doctrine  des 
atomes  qu’il  défendit  contre  ce 
professeur  par  une  apologie  im- 
primée à Wittemberg.  Ou  a en- 
core de  lui  îles  Disputes  sur  la 
métaphysique ; une  Dissertation 
dans  laquelle  il  examine  si  un 
professeur  peut  faire  l’état  de 
marchand  sans  blesser  sa  cons- 
cience , sur-tout  s’il  a été  déposé 
par  une  force  majeure;  et  d’au- 
tres ouvrages. 

*11.  ZABANN  (Jean),  fils  du 
précédent,  naquit  avec  des  dis- 
positions si  grandes  pour  l’étude 
et  une  mémoire  si  heureuse,  qu’à 
l’âge  de  six  ans  il  harangua  en 


latin  le  comte  de  Rotthal , en- 
voyé de  l’empereur.  Après  avoir 
fait  ses  études  àTubinge,  il  re- 
vint en  Transylvanie,  oii  il  fut 
créé  protonotaire  provincial , et 
ensuite  sénateur  de  la  république 
de  Hermeostadt.  Dans  cette  place 
il  lut  chargé  des  affaires  de  Tran- 
sylvanie auprès  de  Léopold  , em- 
pereur et  roi  de  Hongrie , qui  le 
fit  noble  et  chevalier.  U fut  aussi 
nommé  juge  royal  de  la  nation 
saxonne , et  il  en  administra  les 
affaires  avec  autant  d’intelligence 
que  d’utilité  ; mais  ayant  été 
soupçonné  avec  quelque  fonde- 
ment d’être  entré  dans  une  cons- 
piration , il  fut  rappelé  aussitôt  . 
>ar  l’empereur  Léopold,  qui  lui 
it  trancher  la  tâte. 

1 1.  ZABARELLA  (François ), 
archevêque  de  Florence  et  cardi- 
nal , l’un  des  plus  célèbres  cano- 
nistes de  son  siècle  , né  à Padoue 
l’an  i339  , étudia  le  droit  canoni- 
que à Bologne  , et  l’enseigna  avec 
succès  à Padoue.  Celte  ville  éloit 
alors  sous  la  puissance  deFrançois 
Carrari  : attaquée  par  les  Véni- 
tiens l’an  i4oï>  , elle  députa  Za- 
barella  au  roi  de  France  pour  lui 
demander  des  secours  ; mais  il 
ne  put  pas  en  obtenir.  Padoue  fut 
contrainte  de  se  soumettre  à la 
république  de  Venise  ; l’acte  de 
sa  soumission  fut  solennel  Zaba- 
rella  , à la  tête  de  quatorze  autres 
députés  , livra  au  sénat , dans  la 
grande  place  de  Venise,  le  pavil- 
lon de  Padoue  , et  fit  une  belle 
harangue  : de  Padoue  il  passa  à 
Florence  , y enseigna  le  droit  ca- 
nonique , et  il  s’y  lit  tellement  es- 
timer , que  la  chaire  archiépisco- 
pale étant  devenue  vacante  , il  fut 
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élu  pour  la  remplir  ; mais  le  pape 
avoit  été  plus  diligent,  il  l’avoit 
donnée  ,1  un  autre  .Kaba  relia, attiré 
à Home  par  Bomfuce  IX  , y sé- 
journa quelque  temps  , et  y don- 
na son  avis  sur  une  question  im- 
portante qu’on  lui  proposa  , et 
qui  concernoit  les  moyens  de  faire 
cesser  le  schisme.  11  retourna  en- 
suite à Padoue  , et  fut  honoré  de 
plusieurs  députations. Il  refusal’é- 
véché  de  cette  ville  qu’on  lui  avoil 
conféré  , pour  ne  point  s’exposer 
à l’indignation  du  sénat , qui  le 
tlestiuoit  à un  autre.  Le  pape 
Jean  XXI U 1 'appela  à la  cour 
et  lui  donna  l’archevêché  de  Flo- 
rence , et  le  fit  cardinal  en  t/ji  i . 
jl  l’envoya  eu  ambassade  avec 
uu  autre  cardinal  et  avec  limma- 
niiel  Chrvsolore  à la  cour  de  l'em- 
pereur Sigismoud  qui  demandoit 
un  concile  , tant  à cause  des  hé- 
résies de  Bohême  , qu’à  cause  des 
antipapes.  Le  pontife  chargea  ses 
ambassadeurs  de  choisir  pour  la 
tenue  du  concile  une  viile  qui 
ne  lui  fût  pas  suspecte  : la  ville 
de  Constance  lut  choisie.  Zaba- 
rella  signala  son  zè le  et  ses  lu- 
mières dans  l’assemblée  du  con- 
cile , dont  il  fut  l’un  des  plus  il- 
lustres membres.  Il  conseilla  la 
déposition  du  pape  Jean  XXIII, 
auquel  on  atlribuoit  qo  crimes 
très  - insignes.  Ou  croit  que  s’il 
eût  vécu  jusqu’à  l’élection  d’un 
pape  , on  auroit  jeté  les  yeux  sur 
lui  ; mais  il  mourut  dans  le  cours 
du  concile,  le  ’iG  septembre  i4>7  > 
» 78  ans;  un  mois  et  demi  avant 
l’élection  de  Üthon  Colonua  , qui 
prit  le  nom  de  Martin  V,  l’an  1 4 1 77 . 
On  lui  fit  des  funérailles  magnifi- 
ques ; l’empereur  et  tout  le  con- 
cile y assistèrent, et  LePogge  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  ; son 
corps  fut  apporté  àPadone  , ot  en- 
terré dans  :a  catbédrale.Zabarella 
mérita  l’estime  publique  par  ses 
Lotiues  mœurs  et  par  son  gcui*. 


Z AB  A 

Il  étoit  ennemi  du  luxe,  etdon- 
noit  ses  biens  aux  pauvres.  On 
a de  lui  , f.  Iles  Commentai- 
res sur  les  Décrétales  et  sur  les 
Clémentines  , en  6 vol.  in-folio. 
IL  Des  Conseils  en  un  volume. 
111.  Des  Harangues  et  des  Lettres 
en  uu  vol.  in -foi.  IV.  Un  Traité 
de  lloris  ca  no  niais . V.  De  Feli- 
citale  librt  1res.  VI . Varice  legum 
repetiltones . VII  Opuscula  de 
ArliUus  liberatibus.  VIII.  Déna- 
turai rerum dioersarum.  I X.Com- 
menlani  in  nalui-nlem  et  mpra- 
lem  Philosophinm.  X.  Hisloriœ 
sui  temporis  .W.Acta  in  Concihis 
PiSfinoet  C onsU.nticnsi  .Xli . Des 
Noies  sur  l’ancien  et  le  nouveau 
Testament.  X11L  Un  Traité  du 
Schisme  , lôtîü  , i 11- fol.  lœs  pro- 
teslans  ont  souvent  lait  imprimer 
ce  Traité  du  schisme  , parce  que 
Zabarelia  y parle  avec  beaucoup 
de  liberté  des  papes  et  de  la  cour 
de  Jlomü  ; et  c’est  aussi  pour 
cette  raison  que  ce  livre  a été  mis 
à l’Index.  Il  attribue  tous  les 
maux  de  l'Eglise  de  son  temps  à 
la  cessation  des  conciles  , et  ce 
dernier  désordre  a l'ambition  des 
papes  qui  , dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  , imitant  plutôt  la  con- 
duite des  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres  , ont  voulu  , 
contre  l’esprit  même  de  l’évan- 
gile , tout  décider  par  leurs  pro- 
pres lumières. 

f U.  ZABARELLA  ( Barthé- 
lemi) , neveu  du  précédent , pro- 
lessa  le  droit  - canon  à Padoue 
avec  beaucoup  de  réputation.  11 
fut  ensuite  archevêque  de  Floren- 
ce , et  référendaire  de  l’Eglise 
sous  le  pape  Eugène  IV.  II  mou- 
rut en  i4j?,  à 46  ans  , pendant 
l’ambassade  dont  Eugène  l’avoit 
honoré  , vers  le  roi  d’Espagne  et 
le  roi  de  France.  Il  étoit  désig- 
né pour  eut  dmal.  II  fut  l’héri- 
tier universel  du  son  oncle. 
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fTII.  ZABARELLA  (Jacques),  ! d’avoir  mené  une  vie  exemplaire, 
l’un  des  plus  grands  philosophes  ' On  a de  lui  des  Commentaires  sur 
du  16'  siècle  . ué  à Padoue  le  5 Aristote  , qu’on  range  dans  l’or- 
septembre  i533.  Ayant  appris  la  i dre  suivant  : Logica  , i5gy  , in- 
rhétorique  et  la  langue  giecque  i loi.  ; de  Anime i , 1606  , in-fol.  i 
sous  les  professeurs  Faseolus  et  j Phjsica  ,1601  , in-fol.  ; de  Rebus 
François  Robortel  , il  s’appliqua  ; naturalibus  quibus  quœstiones  , 
à l’étude  de  la  logique  et  a celle  quæ  ab  AristoCelis  inlerpretib:  s 
des  mathématiques  ; il  fit  son  hodie  tractari  soient , accuralè 
Buiusement  de  l’astrologie,  et  a discutiunlur,  etc.,  i5g4,  in-4°.Za- 
dressé  beaucoup  d’horoscopes  ; barel|a  soutient  dans  ses  Coutmen- 
il  réussit  plusieurs  fois  £1  faire  taires, mais  plus  particulièrement 
des  prédictions  véritables  ; il  ac-  dans  unTraité  De  inventione  ceter- 
quit  une  protonde  connoissance  ni  motoris  qui  fait  partie  de  se# 
ue  la  physique  et  de  la  morale  OEuvres,  Francfort,  1618  , iu-4% 
d’Aristote.  L’académie  de  Padoue  qu’011  ne  peut  donner  de  preuve# 
le  mit  au  nombre  de  ses  pro-  de  l’immortalité  de  l’ame. 
lèsseurs  dès  l’an  1 564 ; il  enseigna 

la  logiquependantquinzcaniiées,  f ZABATHAI-SCEV’I ou  Sabi- 
et  la  philosophie  jusqu’à  sa  mort.  tei-Sevi  , né  à Smyrne  en  1626, 

11  publia  des  Commentaires  sur  du  courtier  de  la  factorerie  an- 

Aristote , qui  firent  connoîlre  glaise,  reçut  une  éducation  soi* 

son  génie  capable  de  débrouiller  gnée.  La  lecture  de  l’Ecriture 

les  grandes  difficultés  et  les  ques-  sainte  lui  fit  naître  des  idées  sin- 

lions  les  plus  obscures.  Ayant  gulières  : il  abusa  de  quelques 

>ité  souvent  député  à Venise  , il  passages  mal  interprétés  , pour 

harangua  devant  Je  sénat  avec  se  persuader  qu’il  étoit  le  libéra- 

beaucoup  de  succès.  II  n’accepta  teur  promis  à sa  nation  depuis 

point  les  offres  de  Sigismond  , tant  de  siècles.  Il  étoit  d’une  !i- 

roi  de  Pologne  , qui  le  voidut  gure  avantageuse  , savant , élo- 

avoir  dans  son  royaume.  11  mou-  quent  , affectant  la  modestie  , 

rut  à Padoue  au  mois  d’octobre  recommandant  la  justice  , et  ci-  1 

3589  , et  fut  enterré  dans  l’église  tant  à propos  les  livres  saints 

de  St.-Antoine  , où  son  oraison  poiirinsinuerropinionqn’ilvou- 

funèbre  fut  prononcée  par  Ricco-  loit  répandre.  II  alla  d’abord  à 

bon.  Il  avoit  porté  le  titre  de  Constantinople, d’où  il  fut  chassi 

tconite  palatin.  Il  eut  de  son  ma-  par  les  rabbins  , de  là  il  sa 

riage  avec  Elizabeth  Cavaeia  six  rendit  à Jérusalem , où  il  reçut 

fils  et  trois  filles.  L’aîné  s’appe-  un  accueil  tout  contraire.  Il  se  fit 

loit  Jules  et  fut  an  bon  matlié-  des  partisans,  qui  l’envoyèrent 

inaticien.  Zabarella  composa  dans  divers  pays  pour  recueillir 

l’horoscope  de  chacun  de  scs  en-  les  aumônes  de  leurs  frères.  En 

fans  : il  n’avoit  pourtant  pas  de-  passant  par  Gaza  il  trouva  un 

viné  que  le  sénat  de  Venise  lui  juif  nommé  Malhan  , homme 

donneroit  mille  écus  pour  le  ma-  de  quelque  considération  , qui 

riage  de  la  plus  jeune  de  ses  lilles.  l’annonça  comme  le  rédempteur 

Des  écrivains  l’ont  accusé  d’avoir  d’Israël.  La  populace  juive  se 

eu  quelques  sentimens  impies  , déclara  pour  eux  ; mais  çeitx  qui 

de  n’avoir  pas  cru  , d’après  les'  avoient  quelque  chose  à perdre 

principes  d’Aristote  , j»  l’iinmor-  les  anathéinatiscrent.  Pouréchap- 

talité  de  l’ame  ; mais  on  le  loue  J per  à l’orage  il  se  relira  dans  • 

T.  XVIII.  J3 
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sa  patrie.  Nlathan-Lévi  lui  en- 
voie aussitôt  quatre  députés  qui 
le  reconnoissenl  et  le  saluent  pu- 
bliquement en  qualité  de  Messie. 
Cette  ambassade  en  imposa  au 
peuple  , et  môme  à quelques 
docteurs  qui  déclarèrent  Zaba- 
thai , roi  des  Hébreux  ,‘  taudis 
que  la  synagogue  de  Sniyrne 
portoit  coulre  lui  une  sentence 
de  mort.  Une  partie  de  la  nation 
hébraïque  étant  disposée  à le 
reconnoître , il  prit  le  litre  de 
Roi  des  Rois,  et  donna  à Joseph 
Sévi  , son  frère  , celui  de  Roi  de 
Jdda.  Ce  fut  alors  que  Zabatliai 
et  son  héraut  Nathan  s’avisèrent 
de  vouloir  faire  des  miracles. 
Aux  prestiges  l’imposteur  ajouta 
les  prophéties.  Il  eut  l’insolence 
de  prédire  que  dans  peu  le  Messie 
paroîtroit  devant  le  grand -sei- 
gneur , lui  ôleroit  la  couronne  et 
le  mènerait  enchaîné  comme  un 
captif; qu’ew*iite  il  seroit  reconn u 
monarque  de  l’univers  ; que  le 
Saint  temple  descendroit  du  ciel 
tout  bâti  .«rué  superbement , et 
que  le  peuple  chéri  y offrirait  ses 
sacrifices  jusqu’à  la  fin  du  monde. 
Les  Juifs  écrivojent  de  tontes  les 
parties  de  l’Europe  et  de  l’Afri- 
que , qu’ils  se  disposoient  à venir 
trouver  leur  Messie  , et  que  la 
Seule  Barbarie  fournirait  cent 
mille  hommes.  Les  plus  insensés, 
( et  c’est  toujours  le  plus  grand 
nombre  dans  une  nation)  aban- 
donnèrent le  commerce  , se  flat- 
tant de  ne  manquer  de  rien , 
quand  leur  Messie  aurait  achevé 
scs  triomphes.  Afin  que  ses  pro- 
phéties lussent  plus  tôt  accom- 
plies, Zabathai  partit  pour  Cons- 
tantinople, où  il  devoitôtre  solen- 
nellement reconnu  par  ses  prin- 
cipaux sujets.  Mais,  eu  appro- 
.'.hant  des  Dardannelles,  il  fut  ar- 
gJté  et  mis  en  prison  dans  un  des 
châteaux.  Le  gouverneur  qui  Pa- 
yait sou  S sa  garda  s’enrichit  des 
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présens  que  les  Juifs  lui  prodi- 
guèrent pour  visiter  leur  rai.  Le 
sultan  Mahomet,  frappé  du  bruit 
que  faisoient  l’imposture  du  faux 
Messie  et  l'enthousiasme  de  sa 
nation  , voulut  le  voir.  11  le  fit 
venir  à Andrinople  , où  il  tenoit 
alors  sa  cour,  lie  sultan  l’inter- 
rogea lui-même.  11  lui  dit  que, 
pour  avoir  une  preuve  de  sa  mis- 
sion , il  alloit  le  faire  attacher 
tout  nu  à uu  poteau  pour  servir 
de  buta  ses  plus  h ibdes  archers  , 
et  que  si  son  corps  étoit  impéné- 
trable à leurs  ücches  , il  le  re- 
counoîtroit  pour  le  véritable  Mes- 
sie. Zabathai  n’osa  s’exposer  à 
une  paredle  épreuve  ; et  pour 
éviter  la  mort  dout  il  étoit  me- 
nacé , il  embrassa  le  mahomé- 
tisme. Sa  conversion  n’étoit  pas 
sincère.  Le  sultan  ayant  eu  avis 
que  , malgré  son  changement  de 
religion,  il  ne  la  issoil  pas  d'assis  ter 
secrètement  aux  (îles  des  Juifs  , 
le  fit  conduire,  avec  sa  101)11)16,80 
’ château  de  Dnlcigno  sur  les  con- 
fins de  l’Alhanie.  C’est  dans  celte 
prison  qu’il  mourut  eu  1676  , mé- 
prisé des  Musulmans  et  détesté 
des  Juifs  que  son  aventure  avoit 
couverts  de  confusion.  L’auteur 
du  Dictionnaire  philosophique 
dit  que  Zabathai  est  le  dernier 
faux  messie  qui  ait  paru.  U aurait 
dû  dire  que  c’est  le  (lernier  qui 
ait  fait  uu  certain  In  uit  ; car  ou 
vit  aptes  lui  un  autre  imposteur 
de  ce  genre  dans  le  dernier  siècle, 
et  on  en  a vu  même  dans  celui-ci. 
Ou  peut  consulter  sur  ce  sujet 
l’ouvrage  de  l’abbé  Rossi  , écrit 
en  italien  : De  l’attente  vaine  des 
Juifs  concernant  la  vernie  du 
Messie , Parme,  1774. 

* ZABDAS , un  des  généraux 
des  armées  de  Zénohie  , (ut  enr 
voyé  par  cette  princesse  avec  unç 
armée  de  70,000  hommes  , com- 
posée, de  rulmyréiticns , du  Sj- 
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rien*  et  de  bai  lrares , contre  les 
ÉB  ypliens.  Ceux-ci  lui  opposè- 
rent une  armée  de  5o,ooo  hommes 
que  Zahdas  défit  complètement. 
Ce  général,  après  avoir  laissé 
bouo  hommes  pour  la  garde  du 
palais  , se  retira.  Les  troupes  de 
Zénoble  avant  été  mises  en  dé- 
route par  Aurélien  , Zahdas  s’a- 
visa d’un  stratagème  singulier 
pour  engager  les  habitans  d’Au- 
lioche  à accueillir  les  buvards.  Il 


prit  un  homme  qui  ressemblait  à ] 
peu-près  à Aurélien , et  lit  courir  ; 
le  bruit  que  c’étoit  l’empereur 


qu’il  amenolt  prisonnier.  Les  ha- 
bitans d’Antioche  n’osèrent  lui 
refuser  l’entrée  de  leur  ville.  Dès 
Ja  nuit  suivante  il  se  retira  avec 
Zénobie  et  le  reste  de  ses  troupes 
h Emèse. 

* Z A BlRA  ( George  ) , Grec 
très-savaut , né  à Sialista  en  Ma- 
cédoine , et  mort  le  19  septembre 
1804  à S/.abadzallas  , dans  la  pe- 
tite Cumanie  , fut  élevé  à Thessa- 
lonique  , d’où  il  vint  eu  Hongrie 
pour  entrer  dans  le  commerce. 
Mais  au  milieu  de  ses  occupa- 
tions mercantiles  il  se  livra  avec 
ardeur  à l'étude  des  langues  vi- 
vantes de  l’Europe,  et  à celle  du 
latin.  11  établit  h Colotscba  une 
école  pour  les  Grecs  de  sa  com- 
munion , et  en  lit  servir  le»  profits 
à augmenter  sa  bibliothèque.  En 
1793  il  fit  imprimer  l'ouvrage  de 
Can ternir  sur  les  Cantactuènes. 
Il  a laissé  beaucoup  de  manus- 
crits importans  , et  entre  autres 
Un  The  litre  hellénique , contenant 
le  catalogue  et  la  biographie  des 
écrivains  grecs  , depuis  la  prise 
de  Constantinople.  11  serait  a dé- 
sirer que  ses  manuscrits  fussent 
publiés.  * 

ZABÜLON  , sixième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia  , naquit  dans  la 
Mésopotamie  vers  l’au  t^i^^  avant 
J . G.  Jacob  , donnant  au  lit  de  la  1 
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mort  sa  dernière  bénédiction  à 
ses  en  fan  s , dit  à Zabulon  « qu’il 
habiterait  sur  les  bords  de  1* 
mer  et  dans  le  port  des  vaisseaux, 
et  qu’il  s’étendrait  jusqu’à  Sidon.» 
La  tribu  de  Zabulon  eut  en  effet 
pour  partage  le  pays  qui  s’étend 
depuis  la  mer  de  Galilée  à l’O- 
rient jusqu’à  la  mer  Méditerra- 
née à l’Occident. 

ZACAGNI  (Laurent-Alexandre), 
critique  et  littérateur  italien  , mort 
à Borne  vers  1720.  eut  un  goût 
décidé  pour  l’élude  ecclésiastiques 
11  entra  de  bonne  heure  dans  le» 
ordres,  qui,  en  le  débairassant 
des  soins  du  siècle,  lui  laissoieut 
plus  de  loisir  pour  vaquer  à J ’i5*- 
tude. Il  regarda  leslàtigues  comme 
un  moyen  pour  réussir,  les  ap» 
prit , et  ayant  fait  conuoltre  son 
érudition  par  quelques  ouvrage*  f 
il  fut  placé  en  qualité  (Je  garde 
dans  la  bibliothèque  vartiratle. 
Cet  emploi  le  mit  à portée  de 
déterrer  plusieurs  auciens  monu- 
mens  ecclésiastiques,  dont  il  ou- 
blia le  recueil  sous  ce  titre  : Col- 
lectanea  monumentorum  v rie- 
nt in  Ucdesiæ  grade  et  latine*  , 
Borna;  , 1698. 

* ZACCAGN1  (Jean-Camille), 
né  à Borne,  originaire  de  Flo- 
rence , savant  professeur  de  l’Ar- 
chigymnase  de  la  Sapience,  llo- 
rissoit  vers  l’an  i6ao.  On  a de 
lui  , I.  Oratio  de  laudibus  attjue 
origine  litlcrarum.  Rom»,  i<)i<4. 
1 1 . Oratio  nés  de  laudibus  Léo  rus  X; 
ibid. , 162a. 

* ZACCARELLI  ( P D.  Paul- 
Antoine),  de  la  congrégation  dos 
camaidules  , né  à Meldola  dartfej 
la  Romagne,  remplit  avec  hon- 
neur les  diverses  charges  de  son 
ordre,  et  mourut  vers  la  fin  du 
17'  siècle.  Il  a laissé,  I.  Epislota 
tncyclica  contra  ni  mûre  s de  or- 
dituim  suppressions  diff-utos,  Fa- 
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ventiæ,  1693.  TI.  Discours  à 1“ ne-  | 
rasion  rie  ta  dicte  des  Camaldules 
à Faenza  Raveune , 1 65g. 

f ZACCHIAS  (Paul),  savant 
médecin  , né  à Rome  en  i584  , 
mort  dans  la  même  ville  en  16S9, 
cultiva  presque  toutes  les  sciences; 
il  étoit  a la  fois  littérateur,  poète  , 
peintre  et  musicien.  Le  pape  In- 
nocent X,  voulant  récompenser 
ses  lalens,  le  nomma  son  premier 
médecin.  11  a beaucoup  travaillé; 
mais  une  partie  de  ses  ouvrages 
n’a  pas  été  imprimée  ; parmi 
«eu*  qui  ont  été  rendus  publics 
on  distingue  : Qua'sliones  medi- 
co-legales,  LeipsicL , i65o,  in  8»; 
Lyon  , 1726,  5 vol.  in-fol.  Ou 
trouve  dans  #fct  ouvrage  une  vaste 
érudition  et  uue  prolotidc  saga- 
cité ; les  théologiens  qui  s’appli- 
quent à l’étude  des  cas  de  cons- 
cience peuvent  y puiser  des 
connoissauces  utiles.  Cependant 
on  y désireroit  moins  de  diffusion. 
Zacchias  a encore  écrit , I.  Traite 
sur  la  vie  quadragésimate , en 
italien  , Rome  , 1607  , in- 8°.  11. 
Trois  livres  Sur  les  maladies  hy- 
pocondriaques , eu  italien , Rome, 
i63ç),  iu-4“-  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  latin,  Augsbourg,  1671 , 
in-8”.  Uf.  De  quiete  servanda  in 
curandis  morbis.  IV.  De  subitis 
et  inspcratis  mortis  eventibus. 
Zacchias  a aussi  traduit  en  vers  le 
poème  latin  sur  le  Phénix  , qu’il 
attribue  a Laclance  , mais  qui  est 
certainement  d’un  ancien  poète 
latin  dont  on  ignore  le  nom. 

* II.  ZACCHIAS  (Sylvestre)  , 
-frère  du  précédent , excellent  ju- 
riconsube  , auditeur  de  la  rote  de 
Sienne,  de  Florence  et  de  Luc-, 
ques  , est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages , entre  autres  de  celui  in- 
titulé De  obligation'  camerah  re- 
solalicrtes.  nec  nondemodo validé 
contrahendi  sociétales  super  offi- 
eiis  lio  man  ce  cm  iat  ,e  te . llprépa  t oi  t 
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quand  il  mourut  nn  Traité  de  la 
préséance  en  latin  , et  un  recueil 
de  diverses  décisions.  O11  ignore 
les  époques  précises  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  Sylvestre 
Zacchias. 

* III.  ZACCHIAS  (Lanfranc), 
fils  naturel  de  Laurent  Zacchias  , 
couvrit  par  sou  érudition  et  son 
esprit  le  défaut  de  sa  naissance, 
11  entra  dans  la  carrière  du  bar- 
reau , où  il  se  fil  une  grande  ré- 
putation. On  a de  lui  un  traité 
de  Sa/ario  , les  aililitions  au  traité 
de  Sylvestre  Zacchias,  frère  de 
Paul , de  obligatioue  came  rail  , 
et  des  décisions  de  la  rote  de 
Rome, qui  sr  trouventdans  le tom. 
3'  des  Quœstiones  medico-lcga- 
les  de  Paul  Zacchias,  de  l’édition 
de  Lyon.  Lanfranc  mourut  pres- 

ue  subitement  en  16,85  , avant 

'avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
qu’il  étoit  sur  le  point  de  faire 
paroître. 

T.  ZACHARIE,  fils  de  Jéro- 
boam Il , roi  d’Israël , succéda 
!r  son  pèrei’an  770  avant  J.  C.  ; 
mais  soit  règne  ne  dura  que  sis 
mois.  S'étant  rendu  criminel  aux 
yeux  du  Seigneur , comme  se* 
pères  , Sellum  , 61s  de  Jabès  , 
conspira  contre  lui , le  tua  à la  vu« 
du  peuple,  et  prit  sa  place. 

II.  ZACHARIE,  fils  de  Joïada, 
grand-prêtre  des  Juifs  , et  de  Jo- 
cabed,  fille  deJoram  roi  de  Juda, 
succéda  à sou  père  dans  la  sou- 
veraine sacrificature.  1!  fut  imita- 
teur du  zèle  que  cet  illustre  pon- 
tife avoit  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Après  la  mort  de  ce  saint  homme, 
qui  par  sa  piété  et  sa  fermeté 
avoit  contenu  Joa$  dans  son  de- 
voir , ce  prince,  séduit  par  les 
discours  flatteurs  de  scs  coarti- 
sans, consentit  au  rétablissement 
de  l’idolâtrie.  Zacharie,  rempli 
de  l’esprit  divin  , voulut  s’ep- 
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Iioser  à ce  cube  sacril?ge  ; mais 
e peuple  , excité  par  Joas  lui- 
niéme  , l'assomma  à coups  de 
pierres. 

III.  ZACHARIE,  l’un  des 
douze  petits  prophètes  , fils  de 
Barachias  et  petit-fils  d'Addu  , 
fut  envoyé  de  Dieu  en  même 
temps  qu’Aggée,  pour  encoura- 
ger les  Juifs  à bAtir  le  temple, 
et  ce  fut  la  12*  année  du  règne 
de  Darius  , fils  d’Hvstaspes  , Fan 
520  avant  J.  C.  On  ignore  le 
temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Zacharie.  Le  silence  de  l’Ecri- 
ture sur  ces  deux  points  rend 
suspect  tout  ce  que  les  commen- 
tateurs en  disent.  La  prophétie 
de  Zacharie  est  divisée  en  qua- 
torze chapitres  , et  ce  qu’il  dit 
touchant  le  Messie  est  si  clair 
qu’il  eu  parle  eu  évangéliste  plu- 
tôt qu'en  prophète  : Exulta  salis , 
Jilia  ü ion  ; jubila  , Jt/ia  Jérusa- 
lem ; Ecce  rex  tuus  veniet  tihi  , 
jusltis  el  salvalor  : ipso  pauper  , 
et  ascetulens  super  asiaam  et  su- 
per pullum  filium  asiate. 

IV.  ZACHARIE,  prêtre  de  la 
famille  d’Abia  , étoit  époux  de 
sainte  Elizabeth  , cousine  de  la 
sainte  Vierge.  Ils  n’avoient  point 
eu  d’ci  dans,  quoique  déjà  a\an- 
eés  en  Age  ; mais  un  jour  que 
Zacharie  faisoit  ses  fonctions  au 
temple  , un  ange  lui  apparut  , et 
Lui  annonça  qu’il  auroit  un  fils. 
Comme  il  faisoit  dilliculté  de 
croire  à la  parole  de  l'auge,  celui- 
ci  lui  prédit  qu'en  punition  de 
son  incrédulité  il  alloit  devenir 
muet , jusqu’à  l’eut, er  accomplis- 
sement de  la  promesse  qu’il  lui 
faisoit  de  la  part  de  Dieu.  L’évé- 
nement s’étant  accompli  , au  mo 
meut  même  sa  langue  se  délia  , 
et  il  se  servit  du  prodige  qui 
s’opéroit  en  lui  pour  chanter 
le  sublime  «antique  Benediclus. 
Voilà  tout  ce  que  l’Evangile  nous 
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apprend  du  père  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Les  autres  particulaiités 
que  I on  ajoute  sur  sa  vie  et  sur 
sa  mort  sont  tirées  de  sources 
trop  suspectes  pour  mériter  qu* 
l’on  en  fasse  mention. 

V.  ZACHARIE  ( S.  ) , Crée 
de  naissance,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  Grégoire  111, 
eu  n.\i.  Il  assembla  divers  conci- 
les pour  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique , racheta  beaucoup 
d’e  davos , que  des  marchands, 
vénitiens  vouloient  mener  eu 
Afrique  , pour  les  vendre  aux  in- 
fidèles, el  établit  une  distribution 
d’aumônes  aux  pauvres  et  aux 
malades.  Son  amourpourle  clergé 
et  le  peuple  romain  étoit  si  vif, 
qu’il  exposa  plusieurs  fois  sa  vie 
dans  les  troubles  qui  agiloient 
alors  l’Italie.  Ce  pontife  mourut 
le  14  mars  7 à 2 , et  fut  pleuré 
comme  un  père.  Sa  clémence 
étoit  telle,  qu’il  combla  d’hon- 
neurs ceux  qui  l’avoient  le  plus 
persécuté  avant  son  pontificat.  Ce 
Fut  Zacharie  qui  conupença  la  bi- 
bliothèque , dite  vaticane  , deve- 
nue depuis  si  célèbre.  INous  avons 
de  lui  , I.  Des  Epitres.  II.  Quel- 
ques Decrets.  Iji.  Une  Traduc- 
tion de  Lutin  en  giec  des  Dialo- 
gues de  saint  Grégoire  , dout  la 
plus  belle  et  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Cauisius,  avec 
des  notes  utiles. 

* VI:  ZACHARIE  le  Taipbn- 
rien,  médecin  arabe  du  g*  siècle  , 
vi voit  sous  les  califes  Atmamou  et 
Almotasèiue.  Il  jouissoil  de  ( es- 
time d’Apschin  Chaidar , gouver- 
neur eu  Arabie  , qui  aimoit  beau- 
coup sa  conversation.  Jxs  chro- 
niques arabes  rapportent  à son 
sujet  un  trait  qui  u’est  pas  gmité 
des  apothicaires.  Apsclûn  u Za- 
charie parlant  uu  jour  de  ceux 
qui  exercent  cette  profession  , i* 
médecin  avança  qu  ils  us  refusent 
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jamais  anénn  médicament,  même 
quand  ils  ne  l’ont  pas.  Aussitôt 
Apschin  écrivit  sur  un  billet  un 
certain  nombre  de  mots  insigni- 
fians  et  de  noms  propres  , et 
envoya  cette  liste  chez  tous  les 
apothicaires,  pour  qu’ils  livras- 
sent les  drogues  qu’il  y avoit 
spécifiées.  Plusieurs  avouèrent 
qu'ils  n’en  avoient  jamais  entendu 

Parler  ; mais  la  plupart  reçurent 
argent  qn’on  leur  apportait  , et 
donnèrent  des  médicamens  de 
leur  boutique.  Apschin  , indigné 
de  celte  fourberie,  li  S fit  renvoyer 
de  la  ville. 

* Vil.  ZACHARIE , de  Golds- 
horough  , village  d’Angleterre  , 
chanoine  régulier  de  l’ordre  des 

Î «remontrés  à Laon  , flnrissnit 
'an  i i57  , et  a donné  quatre  li- 
vres de  Commentaires  sur  Mono- 
tessaron,  ou  Concorde  des  évan- 
gélistes d’Ammonius  d’Aiexan-  I 
drie  , Cologne,  i535,  in-folio,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*VIU.  ZACHARIE,  Espagnol, 
écrivit  en  ia85  un  livre  de  préten- 
dues prophéties  , qu’il  envoya  î> 
tons  les  juifs  d’Espagne.  Ce  livre 
se  Irouvoit  manuscrit  h la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Zacharie  , eu 
véritable  enthousiaste  , promet- 
tait K ceux  à qui  il  l’envoyoit  que 
s’ils  l’apprenoieut  par  cieur  ils 
verroient  le  Messie.  On  ignore 
s’il  fit  beaucoup  de  prosélytes  , 
ou  plutôt  de  dupes. 

* IX.  ZACHARIE,  juif  ita- 
lien , mort  h Florence  en  1671, 
étoit  un  marchand  trcs-riche.  H 
laissa  par  son  testament  24000 
piastres  aux  pauvres  juifs,  dont 
6000  dévoient  être  employées 
pour  le  rachat  des  captifs  , et  les 
1 8000  restantes  destinées  h de  pau- 
vres filles  de  sa  religion.  11  fil  don 
de  sa  bibliothèque  hébraïque  a 
l’école  romain*  , qui  par  reeop- 
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noissïnce  lit  placer  sur  les  mu- 
railles du  collège  une  inscription 
honorable  a sa  mémoire  , et  qui 
ordonna  ^que  tous  les  ans  on  pro- 
nonceroit  un  discours  en  son- 
honneur.  En  ib'yâ  on  fit  impri- 
mer un  livre  de  sa  composition  , 
dans  lequel  il  fait  mention  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  éclairci 
les  histoires  et  les  allégories  da 
Talmud. 

X.  ZACHARIE  de  Lisieux  , 
capucin  , mort  en  1661,  âgé  de  79 
ans,  est  auteur  de  quelques  Trai- 
tés , moitié  moraux,  moitié  sa- 
tiriques , qui  prouvent  que  les 
écrivains  latins  lui  étoient  fa- 
miliers. Trois  entre  autres  de  ces 
productions  sont  fort  connues. 
I.  Sasculi  Genius  , imprimé  plu- 
sieurs fois.  II.  Gyges  Gallus.  Dans 
l’un  et  l’autre  le  père  Zacharie 
a pris  le  nom  de  Petms  Firmia- 
nus.  Le  Gyges  Galùts  a été  im- 
primé h Paris  eu  i658  , in-4* , 
avec  un  autre  Ecrit  de  lui , inti- 
tulé Somnia  Sapientis.  En  1739, 
un  Allemand  , nommé  Gabriel 
Lcihhit,  épris  des  beautés  qu’il 
crut  trouver  dans  le  Gyges  Gal- 
lus , le  fit  réimprimer  avec  des 
Notes  , à Ratisbonne  , in-S”. 
L’éditeur  le  regarde  dans  la  Pré- 
face comme  un  chef-d’œuvre 
de  bon  sens,  de  jugement  et  de 
latinité.  11  ue  mauque  à cet  éloge 
que  d’être  dicté  par  le  goût.  U y a 

3oelques  agréinens  dans  le  style 
u capucin;  mais  ces  livres  ne 
sont  pas  des  chels-d’œuvre.  On  a 
encore  de  lui , Relation  du  pays 
de  Janse'nie , Paris  , 1660  , in-8®. 
11  y a dans  ce  livre  quelques 
bonnes  plaisanteries  ; il  le  publie 
sous  le  nom  de  Louis  Fontaiuea. 
Le  nom  île  famille  du  père  Za- 
charie étoit  Firmian  ( Pierre  ),. 

XL  ZACHARIE  ( Denys),  gen- 
tilhomme bordelai  s , chercha  tOHtè 
sa  vie  le  secret  du  grand  oeuvre,  et 
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te  ruina  en  voulant  faire  de  Per. 
Ses  ouvrages  sont  recherchés  par 
les  alchimistes.  Ce  sont  , I.  Un 
T rai  lé  de  chjmtco  mimeulo  , 
t5ti3,  in-3”.  11.  Arithmétique  et 
Géométrie,  1628,  in-8".  III.  Opus- 
cule de  la  vraie  philosophie  des 
métaux  , 1567  , i«r-8°.  IV.  Divers 
antres  traités  , recueilli*  dans  le 
Theatrunt  ehymieum.  Zacharie 
est  mort  au  commencement  du 
dix- septième  siècle. 

* ZACHAVftA  ( François-An- 
toine ),  jésuite  , a donné  , I.  Ex- 
cursus litterarius  ah  anito 
ad  annurn  lyS'l.  II.  Francisci 
Antonii  Zachariœ  societ...  Jesu 
Iter  lilterarium  , ab  anno  1753 
ad  annum  ij5q. 

ZACHÉE  , prince  des  publi- 
eai:  t , demeuroit  à Jéricho  ; il 
offrit  à Jésus-Christ  de  donner 
la  moitié  de  son  hien  aux  pauvres, 
et  de  rendre  lé  quadruple  à ceux 
à qui  il  aveit  lait  tort  : c’est  à 
quoi  les  lois  romaines  condam- 
noient  les  publicams  convaincus 
de  concussion.  L’Ecriture  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  sur  Za- 
cliee  ; on  ne  sait  s’il  étoit  juif  ou 
gentil  avant  sa  conversion. 

ZACHT-LREVEN  { Herman  ) , 
peintre  , néit  Roterdamert  iGoq, 
mort  à Utrechteu  1 685.  Ce  maî- 
tre, un  des  meilleurs  paysagistes, 
fît  des  tableaux  très-piquaus  , par 
le  choix  agréable  des  sites  , par 
son  coloris  enchanteur  , par  Part 
avec  lequel  il  y a représenté  des 
lointains  clairs  et  légers,  qui  sem- 
blent fuir  et  S’échapper  à la  vue. 
Ses  dessins  au  crayon  noir  sont 
très-recherchés.  Il  eut  pour  élè- 
ves Jean  GriffieT  et  Corneille 
Z*crtT-LéF.vSit  son  frère  , mort  à 
RoCerdanï. 

ZACUT  (Abraham),  né  à Sala- 
manque , se  distingua  en  Portugal 
par  son  habileté  «ans  la  chrotio- 
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logie  , dans  l’histoire  et  dans  l’ax- 
tronomre  ; il  est  auteur  du  Jucht v- 
sin , chronologie  judaïque  depuis 
la  créarioft  jusqu’à  Pan  3u6o,  sa 
i5oo  de  Père  vulgaire. 

ZACDTUS  , dit  Lusitartus  , 
bisaïeul  du  précédent  parce  qu’il 
étoit  de  Lisbonne  en  Portugal, 
où  il  naquit  en  iSyfr,  fut  élevé 
dans  la  religion  chrétienne  , étu- 
dia en  médecine , et  fut  reçu 
docteur  dans  l’université  de  Si- 
guenza.  En  ifo5  le  roi  Phi» 
lippe  IV  ayant  ordonné  de  fairè 
sortir  tons  les  juifs  de  Portugal  , 
Zscotus  qui  avoit  cependant  fart 
profession  à l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  saisi  de  crainte, 
se  retira  à Amsterdam  , où  il  se 
fit  circoncire.  Il  mourut  Je  2 1 jan- 
vier 1 64^*-  flous  avons  de  lui 
divers  ouvragés  de  médecine  . en. 
2 vol.  in-fol.  , à Lyon,  en  i64ç). 
Le  i"  vol.  contient  six  livres  de 
Medicorutfl  prirteipum  hisloritt. 
On  y trouve  du  savoir  et  plusieurs 
observations  curieuses  , dont  les 
médecins  peuvent  profiter  ; mais 
il  y en  a quelques-unes  de  ha- 
sardées. Celle  collection  11’est  pas 
complète  ; on  y a omis  plusieurs 
de  ses  ouvrages  intéressans , im- 
primés à Amsterdam  en  1641 
et  1642. 

ZACYSÏPIE  , 'Béotien  , fût 
chargé  d’nne  expédition  mari- 
time en  Espagne.  Avant  débarqué 
dans  nue  ire  de  la  rrter  Ionienne, 
il  y fut  mordu  par  un  sérpent,  et 
y périt.  Ses  compagnons  lui  éle- 
vèrent oit  foftlhéau  tlans  cette 
îlé  , qui  prit  son  nom. 

* ZAÉNUS , roi  des  Maures 
de  Valence  , mit  le  siège  devant 
une  place  du  roi  d’Aragon  , avec 
une  armée  de  40000  hommes  et 
de  la  cavalerie.  Bernard  Guil- 
laume , oncle  du  roi  Jacques,  qui 
défeùdoit  Cette  placé , fit  une 
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sortie  si  ii  propos  qu’il  tus  une 
partie  des  Maures  et  mil  l'autre 
en  fuite.  La  défaite  fut  si  com- 
plète que  l’on  fit  courir  le  bruit 
que  St.  George  étoit  venu  au 
secours  de  l'armée  catholique. 
Cette  victoire  fit  prendre  la  ré- 
solution auroi  d’Aragon  de  s'em- 
parer de  Valence.  Il  força  en 
conséquence  Zaénus  de  l’évacuer 
avec  ôoooo  barbares. 

* ZAFF1R1  (Philippe),  né  à 
Ifovare , mort  à 34  ans  vers  la 
fin  du  16*  siècle  , s’adonna  à 
l'élude  de  presque  toutes  les 
sciences  , niais  sur-tout  de  la 
philosophie  et  de  la  médecine, 
dans  lesquelles  il  fut  reçu  docteur 
à Pavie.  Il  obtint  dans  cette  ville  , 
une  leçon  publique  de  logique 
et  de  philosophie , excella  dansja 
poésie  latine,  la  cosmographie  , 
et  la  musique/  On  a de  lut  , l. 
Anal)  ticorum  poslerioruoi  Aris- 
to/elis  explanatio.  II.  Poésies 
diverses 

ZAGA-CRIST  , prétendu  roi 
d’Ethiopie  , issu  , à ce  qu’il  di- 
soit, du  prince  Jacques , fils  na- 
turel du  roi  d’Ethiopie.  On  voit 
son  histoire  dans  le  recueil  des 
Imposteurs  du  sieur  de  Rocoles. 
Il  passa  de  l’Abyssinie  en 
Egypte  , d’Egypte  à Jérusalem  , 
de  là  à Rome  , et  de  Rome  à 
Paris,  avec  M.  de  Créqui,  qui 
avoit  été  ambassadeur  de  France 
à Rome.  Il  en  partit  après  un 
séjour  d’environ  deux  ans,  vécut 
trois  ans  à Paris  et  mourut  à Ruel 
en  i638,  âgé  de  28  ans,  des  suites 
de  ses  débauches.  On  lit  courir 
oes  vers  à sa  mort  : 

Ci  gît  tlu  roi  d’Etliiopic 

L'original  nu  U copie. 

Fnt-il  roi , ne  le  fut-il  pa«? 

l.a  mort  terrain*  les  débats. 

* Z A GNON  ( Pierre  François  ) 
savant  clerc  régulier  des  écoles 


pieuses  , naquit  à Bologne  le  il) 
iévrif  r 1660.  A p rès  avoirembrassé 
l’état  ecclésiastique  , il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome  , et  parvint  aux  premières 
dignités  de  son  ordre.  Clément XI, 
instruit  de  ses  profondes  counois- 
sances , le  nomma  qualificateur 
du  tribunal  de  l’inquisition  , et 
consulteur  du  St.  office.  Quel- 
ques cardinaux  le  choisirent  aussi 
pour  leur  théologien.  11  étoit 
recteur  ducoilége  ecclésiastique  à 
Rome  ; lorsqu’il  mourut  d apo- 

filexie  le  8 février  1720.  On  a de 
ui  , I.  Rhetoricus  Agon  , s eu 
de  Rhetoricd  brevis  methodus  , 
Rumæ,  1690.  II.  Poljgraphia 
sacra,  ibid.,  1715. 

f ZAHX  ( Jean  ) , chanoine 
régulier  de  l’ordre  des  prémon  très, 
et  prévôt  de  la  Celle  inférieure 
du  même  ordre  près  de  Wirtz- 
bottrg,  estconnu  par  un  ouvrage 
estimé,  intitulé  Spécula  physico- 
mat hemat  ico-historica  no  tabilium 
ac  mirabilium  sciendortim , ih 
qutt  mundi  mirabilis  œconomia  , 
nec  non  miri/icè  amplius  et  ma - 
gnijicus  ejusdem  abditè  recon- 
duits , nunc  autem  ad  lucem  pro- 
tractus  Thésaurus  , in  triplici 
mundo  cœlesti  , eerco  et  terrestri 
proponitur.  Cet  ouvrage,  rempli 
de  recherches  savantes,  fut  im- 
primé a Nuremberg  en  ifxài, 
2 vol.  in-fol.  L’auteur  y rejette  le 
sentiinentde  Copernic  ; an  reste  , 
il  y fait , pour  ainsi  dire  , l’ana- 
toinie  des  trois  momies.  U fit 
eucore  imprimer  à Nuremberg 
eu  1702  un  ouvrage  intitulé 
Oculus  artiflcialis  tcledioptricus , 
sive  le/escopium.  Dans  cet  ou- 
vrage il  enseigne  la  méthode  d« 
faire  des  télescopes , et  de  s'en 
servir  utilement.  Le  P.  Zahn 
mourut  le  27  juin  1707. 

ZAIB-AGA,  fils  deMebemat» 
Eff  idi,  qui  avoit étéamlia&sadeur 
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do  la  Porte  en  France.  Fut  nommé 
dirretenr  rie  la  première  impri- 
merie établie  à Constantinople. 
Tl  éloit  venu  à Paris  à la  suite  rie 
son  père,  en  1771 . Bignon,  biblio- 
thécaire du  roi,  qui  l’avoitconmià 
celle  époque,  entretintlong-temps 
une  correspondance  suivieaveclui, 
pour  obtenir  des  manuscrit  s orien- 
tanx;etdeux  membres  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  Fourmont  et 
Serin,  furent  envoyés  pour  les  re- 
ceuillir. 

ZAC,  ancien  héros  persan, 
père  de  Bostam  , s’illustra  par  ses 
exploits  , et  fut  surnommé  Jez  , 
parce  qu’il  naquit  couvert  d’un 
poil  blond  et  doré.  Aussi  les 

fioètes  persans  appellent  - ils  la 
une  dans  son  croissant  le  sourcil 
de  Zal. 

■ÿZALFUCUS , fameoT  législa- 
teur des  l-ocriens,  penrlt  d’Italie, 
vivoît'îoo  ans  avant  J.  C.  11  s’e,t 
fait  un  nom  immortel  par  la  sa- 
gesse de  ses  lois,  dont  il  ne  nous 
reste  presque  plus  que  le  préam- 
bule. Sou  but  étoit  de  conduire 
les  hommes  plutôt  par  l’honneur 
que  par  la  crainte.  Il  lit  aussi 
plusieurs  règlemens  fort  sages  au 
sujet  des  procès  et  des  contrats. 
Pylhagore  avoil  été  son  maître  , 
et  il  avoil  en  lui  un  disciple 
qui  onseignoit  la  vertu  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  le- 
çons.Selon  le  savant  Sainte-Croix, 
dans  ntt  article  (lu  Magasin  ency- 
clopédique, t.  4-  5'  année,  la  lé- 
gislation de  Zalettetis  est  évidem- 
ment de  l'an  656  avant  J.  C.  Mais 
alors,  selon  les  calculs  decelilté- 
rateiir  , il  n’anroit  pu  être  disciple 
de  Pvthagore.Une  de  ses  lois  con- 
damnoit  à avoir  les  yeux  crevés 
pour  un  adultère.  Quelque  temps 
après  son  fils  étant  convaincu  de 
ce  crime  et  le  peuple  voulant  lui 
faire  grâce  , Zaleucns  s’y  oppo  a . 
Mais  à la  fois  bon  père  et  iégis- 
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la'eur  équitable  , il  se  priva  d’un 
de  ses  veux,  pour  éviter  moitié 
de  la  peine  à son  fils.  Cet  exem- 
ple de  justice  fit  une  si  forte 
impression  dans  les  esprits,  qu'on 
n’entendit  plus  parler  de  ce  vice 
pendant  le  règne  de  ce  législateur. 
Elien  dit  qu’il  défendit  le  vin 
aux  malades  , sous  peine  de 
mort , à moins  que  le  médecin 
11c  l'ordonnât.  Il  fut,  dit-on,  si 
jaloux  des  lois  qu’il  avoitélablies, 
qu'il  ordonna  que  quiconque  vou- 
tlroil  y changer  quelque  chose  se- 
roit  obligé  , en  proposant  sa  nou- 
velle loi,  d’avoir  la  corde  au  cou, 
afin  d’ôtre  étranglé  sur-le-champ  , 
au  cas  que  la  sienne  valôt  beaucoup 
mieux  que  l’antre.  Diodore  attri- 
bue la  même  chose  à Charoudas 
législateur  des  Sybarites. 

4 Z ALLA,  Goth  d’origine,  par- 
tisan outré  de  l’hérésie  arienne  , 
n’épargtioil  ni  les  moines  , ni  les 
ecclésiatiques.  Un  jour  il  fit  en- 
durer de  cruelles  tortures  à un 
paysan  pour  l’obliger  de  lui  don- 
ner ce  qu’il  avoit.  Le  paysan  dit 
qu’il  avoitéPèmissou  bien  entre  les 
mains  de  saint  Benoît.  Zab  i , cu- 
rieux de  voir  ce  saint,  lia  les 
mains  du  paysan  , et  lui  ordonna 
île  le  conduire  dans  le  monastère 
de  Saint  Benoît.  Us  trouvèrent  le 
saint  à la  pnrle  de  sa  cellnle. 
Zalla  en  l’apostrophant  avec  bm- 
talité  le  somma  de  rendre  le  bien 
qu’il  avoit  enltvé  au  paysan, 
saint  Benoît  les  regarda  attentif 
ventent  ,et  aussitôt  qu'il  eut  jeta 
les  yeux  sur  les  lit  ns  de  celui-ci, 
ils  se  dédièrent  miraculeusement, 
dit  l'Ecriture.  Zalla  frappé  d'é- 
tonnement , se  jeta  aux  pieds  du 
sauit  , en  se  recommandant, à ses 
rières.  Saint  Benoît  lui  donna  <a 
énédiclinn  qn’i1  accompagna  d’a- 
vis salutaires,  dont  ce  barbare  fut 
si  touché  , qu'il  n’osa  plus  rien 
exiger  du  paysan. Saint  Grégoire- 
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lc-Grand  fait  mention  de  Zalla 
dans  les  dialogues  qui  lui  sont 
al'ubnés  communément,  livre  II , 
cllap.  Si. 

•f  ZALUSKI  ( André-Ghrysos- 
tù.HO  ),  illustre  Polonais  , né  en 
i65o  , d’Alexandre  VVaiwode  de 
Ha  va  et  d’une  sœur  du  célèbre 
André  Olczewski , évêque  de 
Culin  , et  vice  chancelier  de  1a 
couronne.  Il  commença  ses  pre- 
mières études  en  Pologne. On  î'en- 
vova  ensuite  étudier  a Vienne  en 
iCtH;  peu  de  temps  après  à Gratz, 
«il  d cultiva  principalement  la 
langue  allemande,  et  l’étude  du 
droit.  On  le  rappela  l’année  sui- 
vante en  Pologne,  lin  1769  il  par- 
tit pour  parcourir  les  Pays-Bas  , 
le  I'' rance  et  l’Italie.  Après  avoir 
fait  quelque  séjour  à Rome  , il 
revint  dans  sa  patrie  en  1673.  Un 
peu  avant  la  mort  du  roi  Michel 
d obtintun  canouicat  à Crscovie, 
et  hit  nommé  à l’ambassade 
d'Espagne  et  de  Portugal  ; mais 
ii  ne  réussit  pas  dans  le  but  prin- 
cipal de  ses  négociations  , qui 
étoit  d’obtenir  un  secours  d’ar- 
gent polir  continuer  la  guerre 
contre  le»  Turcs.  De  Madrid  il 
se  rendit  en  France.  Deux  jours 
•près  son  arrivée  à Paris  il  «lit 
audience  du  roi  à Versailles  , et 
il  notifia  l’clcclion  de  Jean  So- 
bit  ski  ; an  bout  d’un  mois  il  prit 
congé  de  la  cour  , et  le  roi  lui  ht 
présent  d'une  rose  de  diamans. 
fl  s’embarqua  à Calais  pourllam- 
bourg  , .d’où  il  continua  sa  route 
pour  Dar.tzik.  A son  retour  en 
Pologne  il  fut  ordonné  diacre  et 
prêtre  par  son  oncle,  Olczewski, 
qui  étoit  devenu  primatdu  royau- 
me [rendant  son  absence.  Ce  pré- 
lat le  fit  son  chancelier  , et  lui 
ordonna  d’aller  à Jaworow  > 
pour  s’y  faire  voir  à la  cour.  La 
reine  , mécontente  de  son  oncle  , 
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mula  cependant  , parée  qu’elle 
avuit  besoin  de  son  crédit  pour 
une  allaite  importante.  La  mort 
de  son  oncle  lui  fit  concevoir  de 
grandes  espérances  , mais  il  fut 
obligé  d’employer  les  présenS 
pour  s’avancer  , c’éloit  là  le  seul 
moyen  île  parvenir.  Tout  st  ven- 
doit , et  par  cette  voie  il  obtint  le 
poste  de  chancelier  de  la  reine. 
Leroi  Payant  reçu  assez  froide- 
ment à la  diète  (le  üroduo  , au 
sujet  d’une  proposition  qu’il  fit 
de  la  part  de  la  reine , il  lut  si 
piqué  qu’il  demanda  sou  congé  à 
cette  princesse  ; mais  il  ne  put 
l’obtenir;  le  roi  lui  accorda  néant 
moins  dansla  suite  la  plus  grande 
confiance  , et  lui  conféra  l’ab- 
baye de  Wachoc , el  les  évêché» 
de  Kiow  el  de  Czernichow.  Peu 
après  il  fut  disgracié  de  la  reine, 
ce  qui  l’obligea  de  résigner  sa 
charge  dt  chancelier  le  4 octobre 
1687.  Il  rentra  en  grâce  par  l’en- 
tremise du  roi,  et  la  reine  lui 
promit  les  sceaux  du  royaume 
pour  le  dédommager  ; mais  ses 
espérances  furent  encore  trom- 
pées , il  fut  contraint  de  céder  ses 
prétentions  à un  autre,  et  de  se 
contenter  de  l’évêché  de  Plocko  , 

?|ue  le  roi  lui  donna.  Eu  1691  il 
ut  nommé  commissaire  pour  con- 
duire à Bruxelles  une  princesse 
Sobieski  , que  l’électeur  avort 
demandée  en  mariage.  A son  re- 
tour à Varsovie  le  roi  Sobieski 
mourut.  Zaluski  donna  dans  la 
suite  de  grandes  preuves  d'atta- 
chement à la  maison  du  prince  de 
Gonti  ; mais  ce  prince  n’ayant 
pas  été  Soutenu  , Zaluski  fat 
obligé  de  se  soumettre  au  roi 
Auguste  , électeur  de  Saxe , 
dont  le  parti  avOit  prévalu.  Peu 
de  temps  après  Ce  prince  lui 
donna  l’évêcné  de  Warmie  , et 


nomma  son  frère  à celuidePlocho. 
En  1700  , Zaluski  entreprit  le 
bç  lui  lit  pas  accueil  ; die  dissi-  J voyage  de  Rome.  A soit  retour  le 


xi  by  Google 


Z ALU 

voi  le  fit  son  chancelier,  ce  qni  loi 
attira  la  haine  des  Suédois,  et  les 
persécutions  du  primat  et  «1e  tout 
*on  parti  ; ou  conçut  même  des 
soupçons  contre  lui  à la  cour  de 
Saxe  , et  l’on  croit  que  le  mou- 
vement qu’il  se  donna  pour  la 
délivrance  «les  princes  Sobieski  , 
qui  étoient  retenus  en  prison  par 
les  Polonais  , contribua  à l’aire 
naître  ces  soupçons.  Pour  enter 
une  disgrâce  totale  , il  se  rendit  h 
Dresde  , dans  le  dessein  de  prou- 
ver son  innocence.  Cependant  il 
ne  put  y re’ussir,  et  on  lui  donna 
6»  maison  pour  prison.  Le  procès 
fut  renvoyé  à la  décision  du  pape, 
et  Zaluski  se  rendit  à Home  en 
1706  ; à son  arrivée  h Ancône  on 
l’arrêta  prisunnier.  Le  16  décem- 
bre il  reçut  la  permission  de  se 
rendre  à Rome  ; il  partit  le  même 
jour  et  y arriva  le  19.  Le  lende- 
main la  reine  douairière  d«  Po- 
logne lui  lit  dire  par  ordre  du 
pape  de  se  retirer  dans  un  cou- 
vent ; mais  ensuite  cet  ordre  fut 
révoqué  , et  on  lui  permit  de  lo- 
ger chez  son  frère.  Pendant  sa 
détention  les  choses  «voient  bien 
changé  de  face  en  Pologne  , 
Charles  XII , roi  de  Suède , avoit 
détrôné  le  roi  Auguste,  et  mis 
sur  le  trône  le  roi  Stanislas.  Za- 
luski fut  relâché,  et  revint  triom- 
phant dans  sa  patrie  en  1707.  La 
nouvelle  cour  étoit  alors  en  Saxe, 
le  prélat  s’y  rendit.  On  voulut 
l'engager  à résigner  les  sceaux  , 
kii  ofl'rantl’arehevêcliédeGnesne, 
et  l’ambassade  de  Rome  ; mais  il 
résista  à toutes  les  sollicitations  , 
et  on  lui  ôta  alors  l’administra- 
tion de  sa  charge  , qu’on  donna 
à JabJonovrski , waivode  de  Rus- 
sie. 11  se  retira  dans  son  diocèse, 
où  il  resta  jusqu’au  rétablissement 
du  roi  Auguste  , qui  le  remit  dans 
Pexercice  de  sa  charge  , mais  il 
n’en  jouit  pas  long-temps  , il 
œonrut  à Cnstadt  dans  son  dio- 
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eèse  , le  1"  niai  1711  , lorsqu’il 
venoil  de  prendre  la  résolution 
de  remettre  les  sceaux  et  son  évê- 
ché entre  les  mains  du  roi , et  de 
se  contenter  d’une  pension,  pour 
vivre  en  retraite  le  reste  de  ses 
jours.  On  a de  lui  deux  ouvrages,  - 
l'un  en  pulonais,  qui  contient  les 
discours  qu’il  a prononcés  dans 
celle  langue  , soit  aux  diètes,  soit 
en  d’autres  occasions  ; l’autre 
ouvrage  est  en  latin  , et  a 
pour  litre  , Epislohe  historico- 
Jamiliares  à morte  Ludovicœ  re- 
ginœ  et  ahdicalione  régis  Jo hon- 
nis Casimiri  usque  ad  nostra. 
tempora  , Brauusberg  , 4 vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage  esttrès-rare 
et  très-curieux  , on  y trouve  une 
infinité  de  faits  très-intéressans 
sur  l’histoire  de  Pologne  , et  mê- 
me sur  celle  de  l’Europe.  Il  a en- 
core traduit  en  polonais  l’Histoire 
de  l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment de  Koyaumout.  Celte  tra- 
duction a été  imprimée  à Bianns- 
berg,  1709  , io-4».  Le  comte  de 
Tarlo  eu  a fait  faire  une  nouvelle 
édition  in-8°. 

*1.  ZAMBECCARI  (François), 
savant  Bolonais  , qui  vivoit  dans 
le  ID'  siècle,  expliqua  les  auteurs 
grecs  et  latins  dans  l’académie  de 
Pérouse.  Il  avoit  fait  un  séjour  da 
cinq  ans  dans  la  Grèce  , pendant 
lequel  il  recueillit  les  Épitres  de 
Liba  mus  , au  nombre,  uil-ou,  de 
plus  de  i5oo  , qu’il  se  proposoit 
de  traduire  et  de  publier  avec  le 
temps.  Mais  on  ignore  ce  qu’elles 
sont  devenues.  Il  en  a donné  la 
traduction  de  près  de  5oo  , qu’il 
a divisées  en  trois  livres  , sons  ce 
titre  ; Libanii  , grœci  declamato- 
ris  disertissimi  , heati  Joannis 
Chiysostomi  prmeeptoris  , epij- 
tolœ  ; cum  adjechs  Joannis  Som- 
merfctl  arguments  et  emenda- 
ti One  et  castigefinne  ctarissimis, 

1 vol.  m-  j*  , sans  date  , ui  iudt* 
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cation  ; mais  on  découvre  l’on 
et  faillie  au  bas  de  la  dédicace 
adressée  à Mathias  Drcbicms  , 
vice- chancelier  de  Pologne  par 
Soiiimcrfelt , de  Cracovie  , Je  ai 
mars  iào4-  Sommcrlelt  avoil  re» 
convié  un  exemplaire  fort  mal 
écrit  de  Lihauius.  [/édition  qu’il 
en  donna  est  très-fautive  ; les 
noms  propres  sur-tOut  y sont  tiès- 
dcfigurés. 

* II.  ZAMRECCARI  (Joseph), 
médecin  du  i 7*  siècle , né  à Flo- 
rence , enseigna  avec  succès  l’a- 
nütomie  à Fisc.  Il  \ ï voit  encore 
en  1726.  On  a île  lui  , dans  sa 
langue  maternelle  , Traité  des 
bains  de  Pise  et  de  Lacques  , Pa- 
douc  , 1712,  in  4° • 

*ZAMBKRTI  (Barthélemi),  de 
Venise  , florissoit  sur  la  lin  du  o* 
siècle  , et  au  commencement  du 
Suiviyit.  Il  a traduit  en  latin  les 
quinze  livres  des  Elémens  d’Ku- 
clide  , publiés  en  ijo5.  Il  eslcu- 
core  l’auteur  d’une  comédie  inti- 
tulée Dololechne. 

I.  Z AM  BRI , (ils  de  Salu,  et 
chef  de  la  tribu  de  Simeon  , étant 
entré , à la  vue  de  tout  le  monde  , 
dans  une  tente  où  étoil  une  fem- 
me madianite,  nommée  Cozbi  , 
y fut  suivi  par  Phiuées  , fils  du 
grand-prêtre  Elészar , qui  perça 
ces  deux  infâmes  d’un  seul  coup. 

II.  ZAMBRI  , officier  du  roi 
Eia  , coimnandoit  la  moitié  de  la 
cavalerie.  S’étant  révolté  contre 
son  maître,  il  l’assassina  pendant 
qu'il  buvoit  à Thcrsa  , dans  la 
maison  du  gouvqjueur,  et  s’em- 

ara  du  royaume  , l’an  928  avant 

. C.  Dieu  ,qui  l’avoil  choisi  pour 
être  l’instrument  de  sa  vengeance 
contre  les  impiétés  de  Baasa  , se 
servit  de  son  ministère  pour  ex- 
terminer tout  ce  qui  restoit  de  la 
famille  de  ce  roi.  Zambri , après 
avoir  accompli  las  desseins  de 
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Dien  sur  des  criminels  que  s« 
justice  «voit  condamnés  . ne  jouit 
pas  long- temps  du  fruit  du  sa 
révolte  et  de  sa  trahison.  Sept 
jours  après  sou  usurpation  l’ar- 
mée d’israëlélablit  pourroi  Amri  , 
et  vint  assiéger  Zamlni  dans  la 
ville  de  Thersa.Cel  usurpateur,  se 
voyant  sur  le  point  d’être  pris  , 
se  brûla  dans  le  palais  avec  toute* 
se^richesses  , et  mourut  daus  se* 
iniquités. 

ZAMET  ( Sébastien  ) , rich« 
financier  sous  le  règne  de  Henr 
IV  . étoit  de  Lacques  en  Italie. 
11  fut  d'abord  le  confident  du  duc 
de  Mayenne  ; mais  il  se  rangea 
ensuite  du  parti  du  roi , qui  i’aima 
beaucoup.  On  préleyd  qu’il  avait 
.été  cordonnier  de  Henri  111.  Il  fit 
■me  fortune  rapide  et  prodigieuse. 
Dès  l’an  iô85  il  étoit  intéressé 
daus  une  spéculation  de  sel  pour 
70  mille  écus.  11  mourut  à Paris  le 
14  juillet  1 6 1 4-  âgé  de 61  ans , avec 
les  titres  déconseiller  du  roi,  gou- 
verneur de  Fontainebleau,  sur  in- 
tendant de  la  maison  de  la  reine- 
nièro,  baron  deftluratet  de  Ililly. 
11  laissa  deux  fils  de  Magdeleine 
Leclerc  du  Tremblai.  L’aîné,  Jean, 
maréchal-de-camp , surnommé  le 
grand  Mahomet-  par  les  hugue- 
nots qu’il  persécutoit  , fut  tué 
d’un  coup  de  canon  au  siège  de 
Montpellier,  le  8 septembre  1622. 
Le  cadet,  Sébastien,  mourut  le 
2 février  i655  , évêque-dnc  de 
Langres  , et  premier  aumônier  de 
la  reine.  Ce  fut  Sébastien  Zamct 
leur  père  qui  répondit  froidement 
au  notaire  qui  passoit  le  contrat 
de  mariage  d’une  de  ses  filles  , et 
lui  demandoit  la  qualité  qu’il  vou- 
loit  prendre  au  contrat  ? « Qu’il 
n’avoit  qu’à  lui  donner  celle  de 
Seigneur  de  dix-sept  cent  mille 
écus.  » Ce  trait  a été  fort  heureu- 
sement copié  par  Destonchesdans 
sa  cou  évita  du  Glorieux.  Zamyt 
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Faisoit  un  usage  magnifique  de  ses 
richesses  , il  «voit  les  premiers 
seigneurs  de  la  cour  à sa  table , et 
Henri  IV  même  maugeoit  quel- 
quefois chez  lui.  Un  jour  qu'il 
montrait  à ce  prince  une  maison 
qu’il  venoit  de  faire  bâtir  , il  fai- 
sait remarquer  tous  les  coins  et 
recoins:  «Sire  , disoit-il,  j’ai  mé- 
nagé ici  ces  deux  salles  , là  ces 
trois  cabinets  que  voit  Votre  Ma- 
jesté ; de  ce  cêté...  Oui  , oui , re- 
prit le  roi  , et  de  la  rognure  j’en 

ai  fait  des  gants » Henri  IV 

ne  l’appeioil  que  Bastien.  Ho- 
race et  Jean  - Antoine  Zamet  , 
furent  naturalisés  Français  , et  se 
ressentirent  de  sa  fortune  et  de 

sou  crédit Koyez  Estrzes 

( Gabriel  ). 

* ZYMMARUS  ou  Zarmo- 
kachagas  , gymnosophisite  in- 
dien , se  brilla  publiquement  à 
Athènes , sous  les  veux  d’Au- 
guste. Heureux  et  plein  de  santé  , 
il  craignit  d’étre  abandonné  de  la 
fortune  , et  voulut  prévenir  , par 
uae  mort  volontaire  , une  pareille 
disgrâce. 

' ZAMOUXTS,  esclave  de  Pytba- 
gore  , Gèle  de  nation  , accompa- 
gna son  maître  en  Egypte.  Après 
avoir  appris  les  coutumes  des 
Egyptiens  , il  revint  dans  son 
pays  , où  il  civilisa  les  Gètes  et 
lesThraces.  Pour  leur  faire  croire 
ee  qu’il  leur  avoit  prêché,  il  se 
liàtit  une  maison  souterraine, dans 
laquelle  il  se  cacha  pendant  3 aus. 
Ou  le  croj’oit  mort  ; il  reparut  la 
4*  année.  Les  Thraces  crurent 
apparemment  qu’il  étoit  ressus- 
cité , et  ils  n’osèrent  douter  de 
tout  ce  qu’il  leur  avoil  dit.  Héro- 
dote fait  vivre  Zamolxi3  avant 
Pythagore  ; les  auteurs  se  contre- 
disent sur  l’histoire  de  ce  philo- 
sophe , qui  paroil  un  peu  fabu- 
le uss. 
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4 ï.  ZAMORA  ou  Zamoro 
(Jean-Marie)  , naquit  à Udine 
en  1579.  Après  son  cours  de 
belles  - lettres  il  entra  à iS  ans 
dans  l’ordre  des  capucins  , et 
prêcha  avec  succès  dans  la  Bo- 
hême et  dans  les  province»  voi- 
sines de  l’Allemagne.  De  retour 
en  Italie  il  ne  voulut  occuper 
aucun  poste  honorable  , pour  se 
consacrer  tout  entier  à l’étude  de 
la  théologie.  11  mourut  à Vérone 
en  1649.  O11  a de  lui , 1.  Disputa- 
tiones  theologicœ  de  Deo  , etc.  , 
’Venetiis,  1626.  II.  De  eminentis- 
simd  deiparœ  cirginis  perfectione 
libri  très. , ibid.  1629. 

4 II.  ZAMORA  ( Antoine)  , 
de  Salamanque , professeur  de 
médecine  , excella  aussi  dans  les 
mathématiques  qu’il  enseigna 
dans  l’université  de  sa  ville  na- 
tale jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en 
i65o.  Ses  ouvrages  sont  , I.  Re- 
petitiones  duœ  super  Galeiiurn  de 
differenliis  symptomatu.n  S al- 
■ manlicœ  1621  , iu-4“.  U.  De  Co- 
I métis  liber,  ibid.  i6uo  , in-/|°. 

f III.  ZAMORA  (Gaspard),  jé- 
suite de  Séville  , où  il  mourut  en 
1621  , à l'âge  de  78  ans  , a donné 
une  bonne  édition  de  la  Concor- 
dance de  ta  Bible,  imprimée  à 
Rome  en  1627,  in-fol.  ; il  a laissé 
uu  manuscrit,  un  commentaire 
sur  Ezéchiel. 

4 IV.  ZAMORA  ( le  P.  Ber- 
nard ) , religieux  espagnol  de 
l’ordre  des  carmes,  et  professeur 
de  langue  grecque  dans  l’univer- 
sité de  Salamanque  , étoit  très- 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  dans  la  philosophie, 
l’histoire,  les  antiquités,  etc.,  etc. 
On  considère  ce  savant  comme  le 
restaurateur  du  bon  goût  et  des 
bonnes  études  dans  l'université  de 
Salamanque.  Doué  d'une  imagina- 
| lion  ardeute  et  plein  d’eatüouïigj* 
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me  pourlcs  belles-lettres, il  s'occu- 
pent sanscessedsréunirles  profes- 
seurs et  les  étudians,  pourles diri- 

fer  dans  leurs  études.  Sa  riche  bi- 
liothèqne  étoitouverte  pour  tous 
ceux  qui  désiroient  y puiser  des 
renseiguemens  ; il  avoit  ouvert 
daus  sa  cellule  des  cours  d'hu- 
manité , d'histoire  et  de  belles- 
lettres.  A l’aide  de  sou  ami  , l'é- 
loqueut  Tnvira  , évêque  de  Sa- 
lamanque , il  adressa  au  gouver- 
nement espagnol , en  1768  , un 
mémoire  qui  respiroit  le  zèle  du 
patriotisme  le  plus  ardent.  Cet 
écrit  avoit  sur-tout  pour  but  de 
prévenir  l'inconvénient  de  confier 
l'instruction  à de  mauvais  pro- 
fesseurs. Le  P.  Zamora  mourut  à 
Salamanque  d’une  attaque  d’a- 
poplexie en  novembre  1785.  Il 
nous  a laissé  une  Grammaire 
grecque  , philosophique  , etc.  , 
Madrid,  1772,111-8*.  Il  a aussi 
composé  une  histoire  de  la  Re- 
ligion et  des  Dialogues  , à l'imita- 
tion de  celui  des  Morts  , de  Lu- 
cien ; mais  ces  deux  écrits  ne  se 
trouvèrent  pas  dans  ses  papiers. 
11  n laissé  eucore  une  excellente 
traduction  de  l 'histoire  des  Sémi- 
naiiTS  , écrite  en  italien  , par 
Jean  Giovanni,  Salamanque  1778, 
in-8°. 

V.  ZAMORA.  Voyez  A lvonsi, 
et  Sâxcio. 

* ZAMORI  ou  Zxmoreo  (Ga- 
briel ) , jurisconsulte  et  poète,  né 
à Parme  , florissoit  dans  le  i4* 
siècle.  11  fut  intimement  lié  avec 
Pétrarque , qui  dans  une  de  scs 
lettres  lui  donne  les  plus  grands 
éloges.  L'abbé  Méhus  a mis  au 
jour  une  lettre  eu  vers  de  Zamori 
a Pétrarque.  On  a encore  de  lai 
un  panégyrique  en  vers  latins 
de  Jean  Yisconti,  archevêque  de 
Milan  , et  tin  ouvrage  intitulé 
Tmctalus  notabilts  de  virtutilius, 
et  earum  oppositis. 
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1 1. ZAMOSCKl (Jean),  grawl- 
cbancelier  de  la  couronne  de  Po- 
logne , fils  de  Stanislas  , castclan 
de  Chelme  , ville  de  la  Russie 
rouge,  homme  d’un  grand  mérite, 
fut  élevé  avee  soin  par  sou  père, 
Envoyé  à Paris  et  ensuite  à Pa- 
doue  , il  y parut  avec  tant  de  dis* 
tinction  . qu’il  fut  élu  recteur  da 
l’université.  Ce  fut  dans  cette 
(onction  honorable  qu’il  composa, 
en  latin  , ses  Livres  du  Sénat 
romain  et  du  Sénateur  parfait . 
De  retour  en  Pologne  il  fut  élevé 
aux  emplois  les  plus  considérables 
de  l’état  , et  fut  l’un  des  ambas- 
sadeurs envoyés  à Paris  au  dno 
d’Anjou  , en  1573  , pour  porter  à 
ce  prince  l’acte  de  sou  élection  à 
la  couronne  de  Pologne.  Etienne 
Baltori  , prince  de  Transylvanie, 
étant  mouté  sur  le  trône  de  Po- 
logne , lui  donna  sa  nièce  en 
mariage  , le  lit  grand-chancelier 
du  royaume,  et  peu  apres  gé- 
néral de  ses  armées.  Zamoscl.i 
remplit  ses  emplois  en  grand  ca- 
pitaine , et  en  ministre  habile.  Il 
réprima  l’arrogance  de  Bnsilide  , 
cz.ir  de  Moscovie  ; délivra  la  Pc- 
lésie,  laVolésieet  la  Livonie  du 
joug  de  ce  redoutable  voisin  ; lui 
fit  une  guerre  cruelle,  et  assiégea, 
dans  le  plus  fort  d’un  rude  hiver, 
U ville  île  Pleskoyr  en  Moscovie. 
Etienne  Batlori  étant  mort  en 
1 58 6 , un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs polonais  voulurent  dutére r 
la  couronne  à Zamoscki  ; mais  il 
la  refusa  , et  fit  élire  Sigismond  , 
prince  de  Suède  , qu’il  établit  sur 
le  trône  de  Pologne.  II  mourut  en 
i6o5,  honoré  du  titre  de  Défen- 
seur de  la  Patrie  , et  de  Pro- 
tecteur des  Sciences.  Il  établit 
plusieurs  collèges  , attira  par 
des  pensions  Tes  plus  savons 
hommes  de  l’Europe , et  fonde 
lui-même  une  université  dans  la 
ville  qu’il  fil  bâtir  , et  qui  porte 
son  nom. 
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* II.  ZAMOSCKY  ( André, 
comte),  grand  - chancelier  de  la 
couronne  de  Pologne,  descendant 
du  précédent  , suivit  d’abord 
avec  Donneur  la  carrière  militaire, 
et  donna  ensuite , dans  diverses 
diètes , des  témoignages  de  son 
attachement  pour  la  patrie.  Nom- 
mé successivement  sénateur  et 
grand  - chancelier  de  la  cou- 
ronne , il  exerça  ces  deux  fonc- 
tions avec  génie  et  intégrité. 
Lors  des  troubles  qui  signalèrent 
les  coinmcnccmeus  du  règne  de 
Poniatowski,  il  s’opposa  à loutce 
qui  pouvoit  être  préjudiciable  à 
1 Etat  , et  rien  ne  put  altérer  sa 
fidélité  à remplir  ses  devoirs. 
Quand  la  désorganisation  géné- 
rale lui  eut  ôté  l’espoir  de  remé- 
dier aux  maux  publics  , il  donna 
sa  démissiouen  plein  sénat , et  en 
lit  connoître  les  motits  dans  un 
discours  énergique.  IJ  se  relira 
ensuite  dans  une  retraite  paisible, 
sans  que  les  instances  de  Pnnia- 
tow>ki  pussent  l’engager  à repren- 
dre les  sceaux.  Il  futchoisi  par  la 
diète  de  Pologne  pour  former  un 
code  de  lois  , et  s’en  acquitta  à la 
satisfaction  de  tous  les  citoyens. 
Mais  les  privilèges  nouveaux  qu’il 
«voit  assignés  iu  tiers-état  ayant 
déplu  au  roi,. la  proclamation  de 
eecode,  monument  de  la  sagesse 
et  de  la  vertu  austère  de  sou  au- 
teur, fut  suspendue  jusqu'en  t^qr, 
où  les  Polonais  ne  sentirent  que 
mieux  tout  son  prix.  Zamoscky 
éioit  philosophe,  ses  moeurs  pri- 
vées le  rendirent  aussi  recom- 
mandable que  ses  talens  politi- 
ques. 11  affranchit  le  premier  ses 
vassaux  de  la  servitude , et  donna 
ainsi  à d’autres  seigneurs  un 
exemple  de  bienfaisance  et  d’hu- 
manité qu’ils  ne  tardèrent  pas  à 
•«livre.  Placé  dans  des  circons- 
tances moins  désastreuses  , il  au- 
roit  occupé  un  rang  distingué 
parmi  les  plus  grands  hommes  de 


Z AMP  567 

«où  siècle  ; au  lieu  que  sa  carrière 
ne  fut  illustrée  en  partie  que  par 
ses  vertus  sociales.  Lors  du  dé- 
membrement de  la  Pologne,  l’em- 
pereur Joseph  11  , ayant  eu  en 
partage  les  domaines  de  Zamo.sc- 
kv,  lui  offrit  le  titre  de  prince, 
qu’il  ne  voulut  pas  accepter.  U 
mourut  le  10  janvier  1792. 

* I.  ZAMP1  ( Dom  Joseph  Ma- 
rie), natif  de  Mantoue.  etoil  pré- 
fet des  théatins  missionnaires  en 
Mingrélie  vers  le  iiigiru  du  17'. 
siècle.  Le  voyageur  Chardin  a 
donné  sur  ce  religieux  tons  les 
renscignemens  qu’011  peutdésirer. 
Il  fait  un  grand  éloge  de  sou  zèle 
à instruire  les  payons.  Quand  il 

f lassa  dans  la  Mingrélie,  Zampi 
ui  donna  un  petit  ouvrage  qu’il 
avoit  composé  sur  les  coutumes 
et  la  religion  de*  hahitans  de  ce 
pays  ; Chardin  en  iit  une  traduo- 
tion  française  dont  il  orna  le  pre- 
mier volume  de  ses  voyages.  On 
ne  trouve  nulle  part  l’époque  de 
la  mort  de  Zampi. 

* II.  ZAMPI  ( Félix  Marie  ) , 
carme,  né  à Arcoli.d’uae  famille 
honnête,  vers  la  fin  du  17'.  siè- 
cle, fut  poète  et  orateur  sacré.  Il 
réussit  très-bien  dans  la  prédica- 
tion , et  comme  ;1  cmlieliissnit 
ses  sermons  d'arm-mens  quelque- 
fois peu  convenables  à la  gravité 
évangélique,  on  voulut  le  citer 
devant  le  pape  Lambcrtini.  Qu’il 
se  garde  bien,  répondit  le  pon- 
tife, de  comparoîire  devaul  moi, 
il  ne  me  trouveroit  pas  assez 
grave  pour  le  reprendre.  Zampi  ,, 
égalernentcélèbre  par  ses  produc- 
tions poétiques  , pleines  de  viva- 
cité, mourut  en  1774.  Oa  a île 
lui,  entre  autres  ouvrages,  des 
Paraphrases  de  Jérémie  en  vers 
italiens.  Venise  1 -îd. 

* ZAMP1ÉR1  (Le  comte  Ca- 
mille), nom  cher  aux  muses,  naj 
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qui!  d’une  noble  et  ancienne  fa- 
mille à Iniola,  dans  la  Romague, 
le  août  1701.  Envoyé  au  col- 
lège des  nobles  de  Bologne,  di- 
rigé par  les  jésuites , il  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  qu’il  devint  bien- 
tôt l'admiration  de  ses  compa- 
gnons et  de  ses  maîtres.  La  na- 
ture scmhioit  l’avoir  destiné  à la 
poésie,  et  les  secours  de  l'art  dé- 
veloppèrent en  lui  ces  heureuses 
dispositions:  à l’aide  d’un  travail 
soutenu  il  enrichit  son  esprit  des 
connoissatges  physiques,  mora  les 
et  ihéologiqnes.  Peu  d’écrivains 
ont  réuni  dans  un  plus  haut  de- 
gré les  qualités  nécessaires  aux 

Îioèles.  11  possédoit  les  grâces  et 
e sel  -de  Plaute , de  Térence,  de 
Catulle  et  d’Horace.  Les  prosa- 
teurs eurent  aussi  en  lui  un  ex- 
cellent modèle , sur-tout  dans  le 
genre  épistolaire.  il  manioit  avec 
une  égale  facilité  l’idiome  latin  , 
et  celui  de  sa  patrie.  Outre  ces 
talens  littéraires  , il  aioit  un  ju- 
gement sôr , une  prudence  con- 
sommée. Ses  concitoyens  l'em- 
ployèrent souvent  dans  les  affai- 
res les  plus  délicates,  et  n’eureut 
jamais  qu’à  se  féliciter  de  leur 
choix.  11  fut  ambassadeur  , , et 
vingt-quatre  fois  gonfalonier.  Au- 
cun personnage  célèbre  ne  quit- 
toit  jamais  l’Italie  sans  avoir  vu 
Zampiéri.  11  mourut  le  11  janvier 
1784.  On  voit  dans  ses  écrits  les 
noms  des  grands  hommes  de  son 
siècle  qui  l’honorèrent  de  leur  ami- 
tié. Ses  ouvrages  sont,  I.  Poésies 
latines  et  italiennes,  Plaisance , 
1755.  II.  Poésies  lyriques  italien- 
nes, OEuvres  posthumes.  Caglia- 
ri.  1784.  111.  Carminum  tibri  quirt 
que,  Placeutiw,  1771-  IV.  Tobie, 
poème,  Cagliari,  1778.  iu-4".  Cet 
ouvrage  n’est  pas  une  simple  tra- 
duction du  li\  re deTôbic,mais  une 
ample  Paraphrase  en  vers  libres, 
ou  plutôt  un  Traité  sur  1‘ Educa- 
tion , divisé  «tu  dix  chants,  en 
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concurrence  aiec  l’Emile  de  3.  .T. 
Rousseau.  V.  Un  Poème  de  Job 
en  stances  de  huit  vers,  Bologne, 
17Ü3,  in-4*. 

IL  ZA  MPIÊRI,  peintre  célèbre, 
Voyez  Uominiqdik. 

ZAMPINI  (Matthieu)  , juris- 
consulte italien  , né  à Recnuati  , 
vint  en  France  avec  Catherine  de 
Médicis.Zanipini  fut  le  flatteur  de 
cette,priucesse  , et  l’apologiste  de 
la  ligue  ; il  dédia  au  roi  HcDri  III, 
en  1 58 1 , un  ouvrage  in-8°. , inti- 
tulé De  origine  et  atavis  Hugo- 
nis  Capeti  ; c'est-à-dire,  des  aïeux 
de  Hugues  Capet.  L’auteur  pré- 
tend y montrer  que  les  rois  de  la 
troisième  race  descendent  en  li- 
gne masculine  de  saint  Arnoitd, 
et  que  saint  Arnoud  dcscenduit 
de  Clovis  : idée  plus  belle  que 
solide,  à ce  que  pensent  bien  des 
savaus.  On  a encore  de  lui  un 
Traité  en  italien  et  en  latin  pour 
exclure  Henri  IV  du  trôue.  Mont- 
liard  le  traduisit  en  français,  sous 
ce  titre  : De  la  Succession  et  Pré- 
rogative de  premier  Prince  du 
sang , déférée  au  cardinal  de 
Bourgogne,  Paris , i588,  t vol. 
in-8°  et in-4°« 

* Z AN  AUDI  (Michel) . naquit 
à Orguano  daus  le  territoire  île 
Bcrgame  le  8 juillet  i57i> , de 
Valerius  Zanardi  , gentilhomme 
de  haute  noblesse , et  d’uue  des 
filles  de  Paul  Zauchi  , un  des 
principaux  jurisconsultes  de  Ber- 
gaine.  Après  avuir  fait  sou  cours 
de  belles-lettres  par  les  soins  de 
son  aieul  maternel,  Zanardi  se 
lit  religieux  de  Saint-Dominique, 
et  fut  envoyé  par  le  cardinal 
Jean-Jérome  AlLauo  au  collège 
de  Bologne  , où  il  resta  dix  ans  , 
et  fit  de  si  rapides  progrès  daus 
la  philosophie  et  la  théologie, 
que  , nommé  lecteur  , il  passa  a 
la  chaire  de  théologie  dans  Cré- 
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«noue  , Milan  , Venise , Vérone 
el  Faeuza.  11  mourut  à Milan  en 
iG4 1 - Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Comme rilaria  in  mela- 
physicam  Aristolelis.  II.  Com- 
mentaria  in  Aristotelem  do  au- 
dilu  physico.  111.  JJirectorium 
Theologorum. 

* ZANARDO  ( Michel  ) , mé- 
decin, né  à Beigame  eu  idjo  , 
mort  eu  i642  » est  auteur  de  plu- 
sieurs dissertations  estimées  , 
dans  lesquelles  il  développe  de 
grandes  connoissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  philosophie, 
et  raisonne  avec  un  style  très- 
varié  sur  les  trois  régnes  de  la 
nature.  Elles  ont  paru  à Venise 
en  deux  parties,  I.  Dispulaliones 
de  universo  elementari  in  très 
parles  divisa 1619,  in-4®.  II. 
Disputationes  de  universo  paréo, 
mixto  homine , usrjue  in  senium 
conservando  , lüig  , iu-4°. 

* ZANC.A  ( Jean  - Thomas  ), 
médecin  italien  , professa  au  col- 
lége  de  Naples  dans  le  ij'  siècle. 
11  a laissé , Solutiones  contradic- 
tionum  in  dictis  Aristotelis , etc. 
Neapoli.  Ouvrage  qui  suppose  de 
la  logique  et  de  la  philosophie. 

t I.  ZANCH1US  (Jérôme  ) , 
célèbre  théologien  protestant , 
né  à Alzano  en  Italie  le  a lé- 
vrier i5iti,  à l’âge  de  i5  ans 
entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Latran  , et 
y étudia  d abord  avec  succès  la 

Ïihllosophie  et  la  théologie  sco- 
astique.  Mais  ayant  suivi  les  le- 
çons que  Pierre  Martyr , chanoine 
de  la  même  congrégation  , ta  1 soit 
sur  l’Ecriture,  il  se  livra  exclusi- 
vement à cette  dernière  partie. 
Martyr  ayant  par  la  suite  em- 
brassé les  principes  du  protestan- 
tisme , les  communiqua  à plu- 
sieurs de  ses  confrères , et  Zan- 
chius  fut  de  ce  nombre.  11  quitta 
Pltalie  en  t55o  , et  voyagea  en 
T.  xvut. 
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Suisse;  en  i555  il  se  retira  à 
Strasbourg , où  il  enseigna  l’E- 
criture-sainte  et  la  philosophie 
d'Aristote.  Au  bout  de  deux  ans 
il  fut  aggregé  au  chapitre  des 
chanoines  de  Saint -Thomas  ; il 
aimoit  la  paix,  et  détestoit  les 
guerres  théologiques  ; mais  il  ne 
put  les  éviter.  Les  protestans 
l’accusèrent  d’erreur,  et  il  se  vit 
sur  le  point  d’être  congédié  : ses 
adversaires  l’obligèrent  de  signer 
un  formulaire,  dans  lequel  d se 
ménagea  quelques  restrictions. 
Cependant  ils  répandirent  le 
bruit  de  leur  prétendu  Iriom- 
he;  ce  qui  engagea  Zanchius 
reprendre  les  armes.  Fatigué 
de  ces  disputes , il  quitta  de 
son  propre  gré  Strasbourg  eu 
i563  , et  alla  exercer  le  ministère 
à Chiavenne  chez  les  Grisons , 
qui  l’avoicnt  demandé.  En  fé- 
vrier i568  il  passa  à Heidel- 
berg pour  occuper  une  chaire  de 
théologie,  et  mourut  le  19  no- 
vembre x5go.  11  avoit  perdu  la 
vue  depuis  quelque  temps.  Tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui 
font  le  plus  grand  éloge  de  son 
érudition  , ue  sa  modestie  et  de 
sa  piété.  Peu  de  ministres  ont  été 
aussi  modérés  que  lui.  11  con- 
damnoit  la  prévention  qu’il 
trouvoit  dans  certains  écrits  pro- 
testans. On  a de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  épitres  de  saint 
Paul , Neustailt , 1 5q5  , in-folio , 
et  un  gros  Ouvrage  contre  les 
an(i-trinitaires  , qu’il  composa 
à la  sollicitation  de  l’électenr 
palatin,  Frédéric  III;  il  est  en- 
core auteur  de  beaucoup  d’au- 
tres livres  , où  l’on  remarque 
une  érudition  profonde.  Ils  ont 
été  recueillis  à Genève,  i(ii3, 
en  8 vol.  in-folio.  Il  n y parle  de 
l’Eglise  romaine  que  comme  de 
sa  mère , prêt  à y rentrer , quand 
elle  aura  réformé  les  abus  qu’il 
croit  s’y  être  glissé*. 
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t n.  ZANCHIUS  ou  ZAKcm 
(Pierre),  île  Bergame,  prit  le 
nom  de  Basile  lorsqu’il  entra 
chez  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Jean-de-Latran.  Ses  con- 
noissances  dans  les  humanités  , 
la  philosophie  et  la  théologie  lui 
méritèrent  la  place  de  garde  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  : après 
avoir  exercé  cet  emploi  avec  suc- 
cès , il  mourut  à Rome  en  i5Go. 
On  a de  lui,  1.  Basilii  Zanchi  in 
omîtes  divinos  libros  notationes. 
Ejusdem  in  libros  IV  Région  et 
H Parolipomenon  quœstiones  , 
Rome,  1 553,  in*4®;  Spire,  1 558, 
in-8°  ; Cologne  , iGn'i  , in-8". 
Ces  Questions  ont  été  imprimées 
ii  part  avec  les  deux  livres,  De 
Horto  Sophire  , Rome  , i ,{58  , 
in-8".  II.  De  Horto  Sophiie  ILbri 
duo  ad  Petrum  Bembuni  cardi- 
nalern.  Ejusdem-varia  poemala 
quœ  olim  sub  L.  Pétri  Zanchi 
nomine  edidil  , Rome  , année 
i54o  , in  - 4».  Nouvelle  édition 
Rome,  t55o,  in  - 8°  et  i553  , 
in-8°  , sous  ce  titre,  B.  Zanchi 
poematum  libri  seplem  ; cette 
dernière  édition  est  plus  ample 
que  les  précédentes.  On  en  fit 
à Baie  une  autre  édition  en  1 555. 
Au  commencement  on  lit  une 
lettre  du  cardinal  Bcmbo  , où  les 
talens  poétiques  de  Zanchi  sont 
un  peu  trop  exaltés.  111.  l'.ymius 
pacis  œternee  , Paris  , o^G  , 
in-8".  IV.  Rasilii  Zanchi  epilhe- 
toitim  commentarii,  Rome,  i542, 
in~4".  Le  même  sous  ce  titré  qui 
fait  mieux  couuoîtrc  l’ouvrage , 
Dictionurium  poëticum  et  epf- 
theta  velerum  poetarurn  ; accu - 
rata  item  hisloria  ac  Jabularum 
poeticarum  ex  optimis  utnus- 
qus  Un  guis  auctoribus  enarratis ; 
auctore  Basilio  Zanchio , opus 
nunc  secundo  t ans  Alpes  edi- 
tum  , Montibus  , t6ia  , in-8"  , 
avec  l’index  à la  fin.  V.  Verbo- 
riifn  lati/wrum  ex  va/ iis  aucto-  | 
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ri  bus  epitomr.  Ejusdem  verbo~ 
rum  , quœ  in  Alarii  Nizolii 
observntionibus  in  Ciceronem  da- 
siderantur  , appctulix  , Rome  , 
1 54 » , in-4";  Bâle,  1 043  , iu-SJ. 
IV.  Quelques  poésies  dans  lé* 
Dcliciœ  poetarurn  I/ulonwi  , 
parmi  les  Carmina  iUustrium 
poetarurn  llalorurn  , donnés  par 
Matthieu  Toscan.  Ce  savant , re- 
gretté après  sa  mort  , cssuv.i 
plusieurs  tracasseries  qui  empoi- 
sonnèrent sa  vie. 

* III.  ZANCHIUS  (Jean-Chrj  - 
sostôme  ) , chanoine  régulier  , né 
dans  le  Bergamasque  , lut  prieur 
de  la  maison  canoniale  du  saiut- 
Esprit , à Bergame.  En  i55g  on 
lui  confia  ht  direction  de  tout 
l’ordre , et  il  s’acquitta  de  celte 
fonction  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
eu  i566.  On  a de  lui  ; I.  De  Uro- 
biorum  sive  Cenomanorum  ori~ 
gine  libri  très , Yenetiis,  i54<«  IL 
Ad  Carolum  V punegyricus  , 
in-4”.  U avoit  entrepris  un  Lexi- 
con  biblicum  t mais  il  n’eut  pas 
le  temps  de  l’achever.  11  cultiva 
aussi  avec  succès  la  poésie  ita- 
lienne ; mais  aucun  de  ses  ou- 
vrages dans  ce  genre  n’est  par- 
venu jusqu’à  nous. 

* IV.  ZANCHIUS  (Lélie) , de 
Vérone  , originaire  du  Bergamas- 
que, fut  docteur  en  droit , agrégé 
au  collège  de  Vérone  , et  occupa 
les  principales  dignités  de  cette 
ville  , qui  , en  récompense  de  ses 
services,  le  pomma  chevaliendoré. 
Sixte  V le  créa  évêque  de  Rétimo; 
mais  lorsqu’il  alloil  prendre  pos- 
session de  son  église  , la  mort 
l’enleva  le  a3  septembre  ifi88.  Il 
a laissé  , De  prioilegiis  Ecclesiœ, 
Vérone,  1587.  II.  Ùialogus  inter 
militent  sacrum  et  secularem. 
III.  Abyssus  pielatis  Dei. 

* V.  ZANCHIUS  ( Jérôme  et 
Jeau-Bapliste  ) , architectes  de 

| i’esaro,  uorissoicat  dans  le  tü*  siè- 
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cle.  Le  premier  nous  a laissé  un 
Traite  sur  l’art  d’attaquer  et  de 
défendre  les  forteresses  , Venise, 
ifroi.  Jean- Baptiste  a écrit  un 
Traité  de  fortifications  , Venise, 

I JUu  , 1 vol. 

* I.  ZAsVETTI  (Antoine-Ma- 
rie), amateur  de  gravures,  né 
en  t68o  à Venise,  mort  en  1778, 
possédoft  un  cabinet  de  curiosités 
ou  tout  geure  , que  lui-même  a | 
embelli  de  ses  productions.  Il 
grava  un  tableau  de  saint  Pierre 
du  ïintoret , une  suite  de  12  su- 
jets à l'eau-forte  , d’après  Casti- 
glione  , uue  autre  de  go  en  bois  , 
d’après  Kaphaël  et  Le  Parmesan. 

* 11.  ZANETTI  ( Bernard  ) , né 
àCastei  franco,  dans  leTrévisan, 
eu  1690,  étudia  a Patlouela  théo- 
logie. INommé  curé  de  1a  paroisse 
de  Postumna  a cinq  milles  de 
Trévise  , il  consacra  tous  ses  loi- 
sirs à l’histoire  et  à la  chrono- 
logie. II  mourut  le  2 avril  1762. 
Ou  a de  lui  , I.  Mémoires  histo- 
riques, critiqueset  chronologiques 
de  l'empire  des  Lombards  en  ha- 
lte, 2 tomes,  in-4*>  IL  histoire 
de  F empire  des  Ooths  en  Italie . 
III.  Un  Carême,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

* Ht.  Z AA  ET  TI  ( Antoine- 
Jérôme  ),  né  à Venise  en  1710  , 
d’une  famille  honnête  , apprit 
les  langues  latine  , grecque  et 
italienne,  et  (il  de  grands  progrès 
daus  l’histoire  profane.  11  cultiva 
la  jurisprudence  , obtint  deux 
prix  a l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris,  cl  lut 
l’un  des  premiers  pensionnaires 
de  l’académie  royale  de  Padoue. 
très  pnucipaux  ouvrages  sont , 1. 
Description  d’un  ancien  manus- 
crit du  6‘  siècle,  Venise,  17(15, 
in-folio.  11.  Origine  des  arts  chez 
les  Vénitiens,  Venise,  1708,  in-4°. 

* IV.  ZAKETTl  ( Guide  ),  lil* 


Z AN  F , 57 1 

du  précédent,  né  au  château  de 
fiassano  en  1741  , vint  h Bologne 
à l’âge  de  i5  ans  , où  on  lui  en- 
seigna les  éléniens  de  la  langue 
latine,  l’arithmétique  et  la  géomé- 
trie. Ce  fut  principalement  à 
l'arithmétique  qu’il  s’adonna  , et 
une  place  uaide-cnmputistc.élant 
venu  a vaquer,  on  la  lui  dauna. 
Peu  de  temps  après  il  obtint 
l’emploi  de  computiste  eu  chef, 
et  le  droit  de  bourgeoisie.  Il  lit 
encore  preuve  de  sou  talent  dans 
la  connoissance  des  mounoies.  Il 
composa,, sous  la  direction  du  cé- 
lèbre abbé  Troinbetli  , un  musée 
considérable  de  médailles  anti- 
ques , de  la  Grèce  et  de  Home.  Il 
consulta  pour  cet  objet  tous  les 
auteurs  anciens  , et  les  bibliothè- 
ques les  plus  précieuses.  Il  conçut 
le  p ruse t de  compléter  l'ouvrage 
de  Philippe  Argelati,  antiquaire 
de  Bologne  , et  persuadé  qu’une 
semblable  entreprise  ne  pouv  ut 
être  achevée  par  un  seul  homme, 
il  mit  à contribution  les  premiers 
savans  de  l’Italie  , qui  s’empres- 
sèrent de  l’aider  de  leurs  lumières. 
On  lç  nomma  conservateur  du 
Musée  des  antiques  à Fer  rare,  et 
il  occupa  cette  place  honorable 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  3 oc- 
tobre 179t.  Sou  principal  ouviage 
est  le  Traité  des  Monnoit  s et  Mé- 
dailles de  l’Italie  , imprimé  à Bo- 
logne , in-folio. 

* ZANETTINI  ( Jérôme  ) , ju- 
risconsulte du  là*  siècle  , né 
d’une  noble  làmille  de  Pologne  , 
fut  professeur  de  droit  dans  sa 
ville  natale  depuis  1409  jusq  i’eu 
i4/2.  H passade  là  à une  chaire 
de  droit  ponliiica!  à Pise.  et  mou- 
rut le  8 avril  1 49^ * Ses  ouvrages 
sont  , 1.  Contrarietales  inter  jus 
civile  , et  canomeum  , Bononia- , 
1490  , in-folio.  IL  De  foro  cons- 
cientise et  conteutioso. 

* Z AA FLJLET  ( Corneille) , de 
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Liège,  religieux  du  i5*  siècle, 
est  auteur  d’une  chronique  depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu’en ivtSo.  Elle  a été  insérée  dans 
la  coUectio  atnplissima  des  béné- 
dictins  Mal  ienne  et  Durand.  On 
j trouve  desrenseignemens  utiles, 
que  lui  seul  a donnés.  En  gén  .Val 
telle  histoire  est  bien  écrite.  Zan- 
fliel  n’éloit  pas  moins  recomman- 
dable par  ses  vertus  que  par 
sus  laleus. 

* ZANIBONI  { le  comte  An- 
toine ) , de  Bologne  , poète  , ora- 
teur, et  fondateur  en  1717  de 
l’académie  des  Inconnus,  mourut 
dans  sa  patrie  le  6 août  1767.  On 
a de  lui  quelques  drames  italiens. 
La  plupart  ue  ses  ouvrages  sont 
traduits  du  français.  Il  a encore 
laissé  des  sermons  , panégy  ri- 
ques et  discours.  g 

f ZANNICHELLI  (Jean -Jé- 
rôme), médecin,  né  à Modène 
en  1 (iti'i , voyagea  dans  une  partie 
de  l’Italie  , pour  s’instruire  dans 
son  art.  Il  l’exerça  à Venise  avec 
succès  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le 
11  janvier  17129.  Dans  ses  mo- 
meus  de  loisir  il  parcourut  les 
environs  dè  cette  république , exa- 
mina avec  soiu  tout  ce  qui  a rap- 
port à l’histoire  naturelle , sur- 
tout à la  botanique,  et  forma  une 
lâche  collection  en  ce  genre  , dont 
il  publia  le  catalogue  sous  ce 
titre  : Calalogus  pluuturum  ter- 
restrium  , marinarum  , etc.  Ve- 
nise , 171 1.  On  a encore  de  lui  , 
I.  Prompluarium  rcmediorum 
chymicorum , 1710.  IL  De  ferro 
ejusque  præparatione , Venise  , 
in-8°.  III.  Dr  Mjrriophitlo  Pe- 
la gico  ; V enise , in  - 8”.  IV.  Li- 
thographia duorutn  montium  y e-  ! 
ronensium  , vulgh  Monta  di  Bc-  j 
ricàlo  et  di  Zoppica  , 1721.  V.  ' 
De  lïusco  (‘jusque  pratpnratione , 
1727 , ijj-8".  VI.  (Jpuscula  hola-\ 
nica,\ cuise,  1750,  in-4°.  VIL 
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Histoire  des  plantes  qui  naissent 
aux  environs  de  Henise  , 1731  , 
in-fol.  ; en  italien,  avec  des  figures 
qui  sont  fort  peu  exactes.  Cette 
Histoire  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  sou  fils 
Jean-Jacques,  qui  a suivi  la  route 
que  son  père  lui  avoit  tracée;  il 
a donné  une  édition  augmentée 
du  Catalogue  dn  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  son  père.  Ve- 
nise , 1736  . in  - 4°.  Zannichelh 
étoitun  nomme  d’un  tempérament 
vif  et  sec;  d’une  physionomie 
fine , d’uneconver-iation  agréable. 
Son  cœur,  plein  de  bonté  et  de 
srntimens  nobles,  le  faisoit  aimer 
et  respecter.  Ses  connoissances 
étoient  supérieures  à celles  des 
pharmaciens  ordinaires , et  il  étoit 
consulté  comme  le  plus  habile 
médecin.  Divers  remèdes , qu'il 
inventa,  étendirent  sa  réputation, 
et  son  savoir  le  mit  en  relation 
avec  les  chimistes  et  les  botanis- 
tes les  plus  célèbres  de  sou  pays. 

* I.  ZANNOPÎI  (Bernard) , jé- 
suite, né  à lleggio  en  i53o,  et 
mort  à Geuève  le  29  mars  iGao  , 
a écrit  la  Vie  et  la  Passion  de 
J.  C.  Genève,  îGio:  et  une  Pra- 
tique de  la  religion  parfaite  , 
ibid  , 1641 . 

f IL  ZANNONI  (Jacques)  , 
né  à Moultccchio  , dans  le  duché 
de  lleggio  en  i6i5,  mort  à Bo- 
logne en  iG8u  , directeur  du 
jardio  de  i’uuiversité  de  cette 
ville , exerça  la  médeciue  avec 
succès  , et  lut  connu  pour  un  des 
plus  habiles  botanistes  italiens. 
Sa  sagacité  et  ses  observations  lui 
firent  découvrir  que  plusieurs 
plantes,  décrites  par  divers  au- 
teurs , sous  des  noms  différens  , 
sont  les  mêmes.  11  étudia  les  an- 
ciens et  les  modernes  qui  ont 
écrit  sur  cet  art,  les  compara  en- 
semble, et  les  accorda  sur  plu- 
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sieurs  points.  Le  principal  fruit 
de  ses  veilles  est  une  Histoiije 
botanique , en  italien  , Bologne  , 
i6j5  , in-fo*.  Cajetan  Monti  l'a 
traduite  en  latin,  et  l’a  enrichie  de 
Notes.  Sa  traduction  est  intitulée 
Rariorum  stirpium  hisloria  , Bo- 
logne, iu-fol. , 1742. 

* III.  ZANNONI  (Pierre-An- 
toine) , jésuite  de  Reggio  , de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
né  le  19  avril  1723  , prit  l’habit 
élelésiaslique  à Bologne  le  16 
octobre  1743.  Il  se  distingua  dans 
la  prédication  et  dans  la  littéra- 
ture. Sa  compagnie  avant  été  sup- 
primée en  1773 , l’évêque  de 
Cervia  le  nomma  son  théologien. 
Zannoni  mourut  le  28  juin  1786  : 
il  a laissé  un  poème  intitulé  De 
salinis  Cervicnsibus  hbri  très. , 
Ceseuæ  , 1786,  in- 8°. 

* ZANNOVVICII  ( le  comte 
Étienne) , né  dans  la  Ualmatie 
en  1752  , et  mort  à Colorno  le  4 
février  1774  1 fut  regretté  de  tous 
les  savans.  Ses  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  on!  paru  à Milan  et  à 
Paris  en  1773. 

* ZONOLINI  ( Antoine  ),  pro- 
fesseur de  laqgues  orientales  au 
séminaire  de  Padoue , où  il  mou- 
rut en  1760  , âgé  de  plus  de  80 
ans  , est  l’auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés.  On  distin- 
gue entre  autres,  I.  Quæstiones  è 
sacra  Scriplurd  ortœ  , Patavii  , 
1775,  in -8°.  II.  Lexicon  syria- 
cum  , ibidem  , 1742.  111.  Gram- 
rnatica  inslitutio  linguce syriacte , 
ibidem  , 1742  , iu-8*. 

*1.  ZANONI  ( Antoine), com- 
merçant et  agriculteur  , naquit  à 
Ildine  d’une  famille  aisée  le  18 
juin  1696.  Persuadé  que  les  pro- 
grès des  manufactures  et  du 
commerce  dépendent  beaucoup 
de  ceux  de  l’agriculture  , il  se 
livra  tout  entier  à celte  der- 
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nière  science.  Il  jugea  le  Frioul 
convenable  à la  propagation  des 
mûriers  , et  y introduisit  un  com- 
merce abondant  de  soies.  Il  cul- 
tiva les  vignobles,  en  tira  du  vin 
exquis  , à peu  près  semblable  à 
celui  de  la  Bourgogne  , et  non 
moins  suave  que  celui  de  Hon 
grie.  Toutes  les  parties  du  com- 
merce se  ressentirent  de  son  acti- 
vité. Les  sociétés  académiques 
d’économie  rurale  de  Florence, 
de  Rovigo  , de  Capo  d'istria  , le 
mirent  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Après  avoir  consacré  tout* 
sa  vie  aux  intérêts  de  l’humanité, 
il  mourut  le4dëcembre  1770.  On 
a de  lui  , I.  lettres  diverses  , de 
r influencede  l'agriculture  des  arts 
et  du  commerce  sur  le  bonheur 
des  états  , Venise,  17G3 , 8*  tnm. 
in-8°.  II.  De  la  marne  et  des  au- 
tres Jossiles  pour  engraisser  les 
terres  , Venise  , 1768  , in-4".  III. 
Histoire  de  la  médecine  vétéri- 
naire , ibidem  , 1770  , in-8n. 

* II.  ZANONI  ( Alhanase  ) , 
de  Ferrare  , l’un  des  meilleurs 
comédiens  italiens  du  tS'  siècle, 
reçut  une  bonne  éducation  ; son 
goût  pour  la  déclamation  l’ayant 
déterminé  à embrasser  la  carrière 
du  théâtre,  il  entra  dans  la  troupe 
du  célèbre  Antoine  Sacchi  , dont 
il  épousa  la  sœur.  Personne  n’é- 
gala Zanoui  pour  la  grâce  de  la 

rononciation  , la  vivacité  et  la 

nesse  des  reparties.  Aux  quali- 
tés de  son  état  il  joignoit  une 
ame  noble.  Le  22  février  1792, 
invité  à un  souper  splendide  , il 
tomba  dans  un  canal  profond  , et 
mourut  peu  après.  On  a publié  à 
Venise,  en  1787,  un  Recueil  de 
mots  ingénieux  et  satiriques  à 
l'usage  du  théâtre,  par  Albauasc 
Zanoui. 

* I.  ZANOTTI-CAVAZZONI 
( Jean-André  ) , de  Bologne  , 
txerea  quelque  temps  la  proies-  • 
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sion  de  comédien  avec  tant  do 
succès  qu’il  fut  surnommé  le 
Ho  teins  de  son  siècle.  11  lut  d’a- 
bord  attaché  au  service  <le  Fran- 
çois 1" , duc  de  Modènc  , puis 
. vint  en  France  sons  le  règne  de 
bonis  XIV  , et  entra  à la  comédie 
italienne.  Il  lia connoissance avec 
les  meil  eurs  auteurs  di  asiati- 
ques de  ce  temps  , tels  que  le 
grand  Corneille  qui  l’honora  de 
son  amitié.  Après  avoir  joué 
quelques  années  à Paris  , il  re- 
, tourna  dans  sa  pairie  , nfi  il  mou- 
rut le  i3  septembre  ibq5.  On  a 
de  Zanotti  , I.  Une  traduction 
italienne  de  la  tragédie  d’Héra- 
clius  , par  P.  Corneille,  Bologne, 
169t.  11.  Combat  de  la  gloire  et 
de  l’amour.  Ce  n’est  qu’une  tra- 
duction italienne  du  Cid  de  P. 
Corneille. 

* II.  ZANOTTI  (Hercule)  savant 
ecclésiastique  , fils  du  précédent . 
né  a Paris  en  i6#4  • s’adonna  à 
Ja  prédication,  et  se  fit  applaudir 
dans  les  principales  villes  de 
J llalie.  En  174*  il  devint  cha- 
noine de  la  basilique  de  sainte 
Pétrone.  11  mourut  d’une  ma- 
ladie longue  et  pénible  le  14 
juin  1763.  On  a delui , 1.  Histoire 
de  saint  Bruno,  Bologne  1 "4  » . 

1 1 . Histoire  de  saint  Procuir,  che- 
valier bolonais  , et  de  saint  Pro- 
cule  , évêque de  Terni , tous  deux 
martyrs,  ibid.,  1742. 

flll.  ZANOTTI  (Jean  Ticrre), 
peintre  et  poète  , frère  du  précé- 
dent, né  a Paris  le  5 oclohre  1674  , 
reçut  d’abord  une  éducation  libé- 
rale. On  le  plaça  eusuile  au  col-  1 
lègede  Preti  , où  il  demeura  trois 
ans.  Le  reste  de  son  éducation 
fut  achevé  parut)  prêtre.  En  t6t)5  ! 
il  se  maria  avec  Constance  Gain-  ! 
» ha  ri  , nièce  de  Pasinelli , dont  il 
nuit  reçu  les  premiers  elémeus 
.de  peinture.  Avant  perdu  en  1700 
ce  mailrs  tthéri  , il  voyagea  eu 


1 France  , en  Allemagne , en  Italie  , 
| et  revint  se  fixer  dans  sa  patrie  , 
| où  il  cultiva  tranquillement  la 
| poésie  et  la  peinture  jusqu'à  sa 
1 mort,  arrivée  le  08  septembre)  765. 
j Outre  divers  traités  sur  ta  />ein- 
ture  , nous  avons  de  lui  en  italien  , 

1 I.  Didon  tragédie,  Bologne  1718. 
j II.  Coriolan,  ibid.,  1754  III.  His- 
I taire  de  l'académie  clémentine 
de  Bologne,  ibid.,  1739.  IV.  Poé- 
sies diverses,  ibid.,  1718.  etc. 

TV.  Z A NOTTI(  François  \iar$) 
illustre  philosophe,  orateui  vpoète 
et  littérateur,  frère  du  précédent , 
né  à Bologne  le  6 janvier  1697  , 
fit  ses  cours  de  grammaire  et  de 
rhétorique  chez  les  jésuites , et 
apprit  la  philosophie  des  cha- 
noines de  Saint-Sauveur.  Il  se  li- 
vra spécialement  à la  poésie  latine 
et  italienne,  et  fut  un  des  premiers 
qui  aient  introdniten  Itahrlegenre 
de  Catulle.  En  1718  il  fut  nommé 
| professeur  de  mathématiques  et 
! de  philosophie  à Bologne.  11 
I dépouilla  la  logique  des  abus 
i nombreux  dont  les  sophistes  l’a- 
| voient  défigurée  II  expliqua  les 
j tourbillons  de  Descartes  , son 
■ système  sur  la  lumière  , les  cou- 
j leurs,  et  le  mouvement.  Quelques 
j années  après  , la  réputation  de 
; Newton  s étant  répandue  en  Italie, 

| Zanotti  devint  l’un  rie  ses  secta- 
teurs. En  1751  il  fut  nommé 
bibl’o'hécaîre  de  l’Institut,  puis 
membre  de  cette  société  , à la- 
quelle il  rendit  de  grands  services, 
et  dont  il  devint  le  président 
en  17(16  11  mourut  le  25  décem- 
bre 1777,  vivement  regretté  de 
ses  concitoyens.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  de  phi- 
losophie, de  métaphysique , de 
mathématiques  , de  poésie  et  de 
beaux-arts. 

* V.  ZANOTTI  ( Eustache  ), 
célèbre  mathématicien,  fils  de 
Jean  Pierre,  ne  le  27  novembre 
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1709  , fil  présager  dès  son  en/ance 
u’il  augmenleroil  encore  la  gloire 
e sa  lamille  chez  qui  Je  talent 
semljloit  héréditaire.  Il  apprit  la 
grammaire  et  les  belles  - lettres 
chez  les  jésuites  , la  philosophie 
et  les  mathématiques  de  François 
Marie Zanotli  son  oncle  , et  l’algè- 
brr  rie  Gabriel  Manfredi.  L’exem- 
ple , les  préceptes  , et  les  écrits 
«riïustarhe  Mi.iilrrdi , ( voyez  ce 
nom),  le  déterminèrent  à étudier 
l’astronomie;  et  il  le  fit  avecsuccès; 
h 20  ans  il  fut  nommé  suppléant 
rie  cet  illustre  maître  dans  la 
chaire  d’astronomie  , à l’institut, 
qu’il  occupa  en  titre  dans  la  suite. 
On  lui  donna  en  i658  celle  de 
mécanique  tlans  sa  ville  natale 
qu’il  ne  voulut  jamais  abandonner, 
malgré  Les  sollicitations  et  les 
offres  de  l’université  de  l’adoue. 
Il  enseigna  encore  publiquement 
riivdrnmétrie  , privilège  accordé 
seulement  aux  professeurs  qui  ont 
rendu  rie  grands  services  à leur 

{latrie  dans  les  sciences.  La  répu- 
blique de  Lucques  , et  le  prince 
de  Piombino  rendirent  hommage 
à ses  talens.  Le  sénat  de  Bologne 
te  nomma  président  de  l’Institut 
après  In  mort  de  François  Marie 
son  oncle.  ].es  académiciens  de 
Londres  , de  Berlin  , et  de  Cnssel 
le  placèrent  au  rang  de  leurs 
membres.  Au  milieu  de  ces  témoj- 
enagoes  éclatans  de  l’estime  et 
de  la  reconnoissance  publiques  , 
■f  la  mort  l'enleva  le  i5  mai  1082. 
On  distingue  parmi  sesnombreux 
oiu  rages,  un  Traité  théorie-prati- 
que de  perspective,  Bologne,  1766; 
des  Ephémérirles  célestes  , et 
plusieurs  observations  sur  les 
Eclipses  et  les  Comètes. 

* ZANTF.iV  ( Jacob  Van  ),  doc- 
teur en  médecine  et  en  théologie, 
étoit  ministre  des  mennonistes  à 
llariem  en  1707.  Il  avoit  d’abord 
été  agrégé  au  collège  des  inéde- 
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cins  , dont  il  fut  plusieurs  fois  le 
doyen  ; mais  lorsqu’il  eut  été 
nommé  ministre  , il  se  réserva 
seulement  la  pratique  de  la  méde- 
cine , et  excerça  simultanément 
ces  deux  fonctions  jusqu’en  1729. 
11  a écrit  quelques  ouvrages  dans 
sa  langue  maternelle  ; un  seul 
traité  de  la  médecine.  C’est  une 
traduction  du  Traité  de  Dolocus, 
sur  les  moyens  de  guérir  la  goutte 
et  de  s’eu  préserver  , Harlem  , 
1709  , in- 12. 

‘ZANTI  (Jean  ),  de  Bologne, 
professoit  l’astronomie  dans  sa 
patrie  en  l'année  i65o.  On  a de 
lui,  T . Discours  sur  la  réforme 
écl'  année faiteparGrégoireXlll, 
Bologne  , i582  , in  4”  II. Noms 
et  surnoms  de  tous  les  carre- 
fours , rues  et  places  de  Bolo- 
gne, avec  leur  origine,  ib.,  i585, 
in-4'.  111.  Vie  de  saint  Bernard 
de  Sienne  , ibid.  , i65o. 

* ZANTIN1  ou  Zanettini  (Jac- 
ques de  ) , savant  médecin  de 
l’adoue  , vivoit  dans  le  i5*  siècle. 
Michel  Savonarola  , dans  lia 
optiscnle,  De  laudibtis  Palavii  , 
écrit  en  1C60  , le  met  au  rang  des 
médecins  de  l’adoue  qui  ont  eu  le 
plus  de  célébrité  au  commence- 
ment du  i5*  siècle  , et  cite  de  lui 
un  Commentaire  estimé  sur  Avi- 
cenne. 

* ZANTVLI  LT  ( Jean  de  ) , mé- 
decin du  iG'siècle  , étoit  natif  du 
Brabant.  On  a peu  de  renseigne- 
ment sur  lui  ; Floy  cite  seule- 
ment un  traité  De  dievtis  totius 
anni  , Lyon,  i5t5  , iu-4°. 

ZANZALF.  ( Jacques  ),  dit 
Baradée  on  Bardai  , moine  sim- 
j pie  et  ignorant  du  6'  siècle,  fut 
ordonné  par  les  évêques  opposés 
a il  concile  de  Chalcédoine, évêque 
I d’Kdesse  , et  nommé  leur  métro- 
politain oecuménique.  Si  Jacques 
avoit  peu  desavoir,  il  avoit bean- 
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coup  de  zèle  et  d’enthousiasme. 

Il  compensa  par  son  activité  et 
par  l'austérité  de  ses  mœurs 
tout  ce  qui  lui  manquoit  du  côté 
des  talens.  Couvert  de  haillons  , 
et  en  imposant  au  peuple  par  cet 
extérieur  humilié  , il  parcourut 
impunément  tout  l’Orient , réu- 
nit toutes  les  sectes  des  euty- 
cliéens  , ordonna  des  prêtres 
et  des  évêques,  et  fut  le  restaura- 
teur de  l’eutychianisine  dans  l’O- 
rient. Voilà  pourquoi  le  nom  de 
jacobites  a été  donné  à tous  les 
partisans  de  cette  secte.  Après 
la  mort  de  Sévère  , évêque  d’An- 
tioche , Zanzale  plaça  sur  cc 
siège  Paul  à qui  d’autres  évêques 
ont  succédé  jusqu’à  nosjours.Lcs 
évêques  ordonnés  par  lui  ne  rési- 
dèrent point  dans  celteville,  mais 
dans  Amida,t»nt  que  les  empe- 
reurs romains  furent  maîtres  de 
la  Syrie.  Les  jacobites,  persécutés 
par  ces  princes  , se  répandirent 
en  Perse  , où  ils  fomentèrent  la 
haine  du  nom  romain  chez  ces 
peuples  ; mais  ils  dominèrent  sur- 
tout en  Egypte  et  en  Abyssinie. 
Us  ont  aussi  des  églises  dans  tous 
les  lieux  eùles  nestoriens  se  sont 
établis  ; et  ces  deux  sectes  qui 
pendant  tant  de  siècles  remplirent 
l’empire  de  troubles  et  de  sédi- 
tions , vivent  en  paix  aujourd'hui, 
et  communiquent  ensemble.  l,es 
jacobites  rejètent  le  concile  de 
Chalcédoitie  ; ne  rcconnoissent 
qu’une  nature  et  une  personne  en 
Jésus-Christ  , sans  croire  néan- 
moins que  la  nature  divioc  et  la 
nature  humaine  soient  confon- 
dues. Us  font  consister  toujtc  la 
perfection  del’Evangile  dans  l’ob- 
servance des  jeônes  qu’ils  pous- 
sent à l’excès.  Us  ont  tous  les  sa- 
cremens  de  l’Eglise  catholique  , 
et  n’en  diffèrent  que  sur  quelques 
pratiques daus  l’administration  de 
ees  signes  sacrés.  Ils  ont  , par 
exemple, conservé  la  circoncision, 
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et  ils  marquent  d’un  fer  rouge 
l’enfant  après  qu’il  est  baptisé. 
La  prière  pour  les  morts  est  en 
usage  parmi  eux.  On  leur  a im- 
puté quelques  opinions  sur  la 
Trinité  , sur  l’origine  des  aines  , 
etc.  De  La  Croze  les  accuse  en- 
core de  croire  l'impanation  ; 
mais  l’abbé  Pluquet  pense  que 
cette  imputation  n’est  pas  assez 
prouvée. 

♦ I.  ZAPATA  ( Antoine)  , Es- 
pagnol , né  à Madrid  , lut  arche- 
vêque de  Burgos  , ministre  d’état 
du  roi  d’Espagne  , et  président 
du  collège  de  l’inquisition  .Le  pu  pe 
Clément  VIII  l’éleva  au  cardi- 
nalat. Zapuia  mourut  le  a5  avril 

j >655  , âgé  d’environ  8^  a,is-  On 
! cite  de  lui  un  Traité  r/e  Obligatio- 
neconscientiœ.  En  i63i  il  publia 
un  nouvel  Index  hbroru/nprolti- 
bitorum  et  expurgandorum. 

* IL  ZAPATA  ( Antoine , selon 
les  uns,  et  Liipian  , selon  les 
autres  ) , né  dans  le  royaume  de 
Valence  en  Espagne,  entra  dans 
l’ordre  de  Saint- Benoît.  Il  vivoit 
daus  le  i y*  siècle.  11  est  auteur  de 
plusieurs  livres  en  espagnol , qui 
ne  sont  point  venus  jusqu’à  nous. 
Après  9a  mort  on  publia  , avec 
ses  notes  , Chronicon  Hauberti 
Hispalensis. 

* III.  ZAPATA  (Jean-Baptiste), 
médecin  du  i(i*  siècle,  né  à Borne, 
est  auteur  d’un  ouvrage  traduit 
en  lutin  par  David  Splessius  , 
sous  ce  titre  • Mirabilia,stve  sé- 
créta mcdico  - chirurgien  denuô 
inventa  , ad  sanandos  omnes  hu- 
mani  corporis  affectus , U lin  ai  , 
îtjgâ,  in-8°.  Zapata  a encore  pu- 
blié un  recueil  de  Secrets  , sous 
le  titre  tle  Secreli  vari  di  Mr.di- 
cina  e di  Chirurgia  , Borne  , 
i58&,  in-8";  Venise  , i595  ,in-8°. 
Cet*  ouvrage  a eu  un  grand 
succès. 
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’*  ZAPHIUS  ( Nicolas) , lliéo- 
logien  protestant , né  à Miewitz  , 
dans  le  comté  de  Schwartsbourg, 
en  1601 , lit  ses  études  à léna  et 
à Wiltemberg,oii  il.fut  professeur 
eu  théologie  et  en  langues  orien- 
tales. 11  devint  ensuite  prédica- 
tear  de  la  cour  à Weimar  , et  en- 
suite sur- intendant -général  dans 
la  même  ville.  Il  a contribué  à 
l’édition  de  la  grande  Bible,  im- 

firimée  à Weimar.  On  a encore  de 
ni  , I.  Dubia  physica.  II.  Opus- 
cu/iim  theologicitm.  lit.  Catena 
auroa  articule  rum  fidei.  IV.  Ho- 
drgeticnm  philo  sophiœ  practicœ. 
V.  Philosop/iin  imiversalis. 

I.  ZAPOL  ou  Zapolski 
( Jean  de  ) , vaivode  de  Transyl- 
vanie , fut  appelé  par  la  noblesse 
hongroise  contre  des  brigands 
qui  désoloient  leur  pays.  Zapol 
les  dissipa,  et  fit  mourir  leurs  chefs 
dans  des  tourmeus  affreux  ; leurs 
complices  11e  rachetèrent  leur  vie 
qu’en  buvant  le  sang  de  ces  chefs. 
Zapol  , s’étant  fait  un  parti  con- 
sidérable en  Hongrie  , fut  élu  roi 
en  iÔ2(j  par  les  états,  après  la 
mort  funeste  du  roi  Louis  11  ;mais 
son  élection  fut  troublée  par  Fer- 
dinand d’Antriche  , qu’un  parti 
hongrois  proclama  roi  à Prcs- 
bourg.  Zapol , obligé  de  se  retirer 
en  Pologne  , implora  le  secours 
de  Soliman  K , qui  entra  dans  la 
Hongrie  , et  mit  Zapol  en  posses- 
sion de  la  ville  de  Bude.  Enfin  , 
après  une  guerre  de  plusieurs 
années  , mêlée  île  succès  divers  , 
les  deux  prétendans  firent  entre 
eux,  l’an  i536,  un  accord  qui 
assura  à l’un  et  à l’autre  la  posses- 
sion de  ce  que  les  armes  leur 
«voient  acquis.  Zapol  eut  pour 
principal  ministre  le  fameux  Mar- 
tinusins,  auquel  il  confia  ru  mou- 
rant , l'an  i34o  , la  tutelle  de  son 
fils  Jean  Sigismond,  né  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Aux  talens 
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pour  la  guerre  qu’il  n’eut  que 
trop  d’occasions  d’exercer  , ce 
prinee  joignit  les  qualités  néces- 
saires au  gouvernement  d’un  état. 
Son  fils  , obligé  par  la  maison 
d’Autriche  de  se  conteuter  de  la 
Transylvanie,  mourut  en  i5yi  , 
sans  avoir  été  marié. 

II.  ZAPOL ( Barbe) , filied’E- 
tieune  Zapol , vaivode  de  Transyl- 
vanie , épousa  Sigismond  , roi  de 
Pologne  , qui  t’aima  tendrement. 
Elle  lit  le  bonheur  des  Polonais  , 
qui  la  surnommèrent  Eslher, pour 
sa  chasteté  et  ses  vertns. 

* I.  ZAPPI  (Jeau- Baptiste  ) , 
bon  littérateur,  né  à Irnola  dans 
la  Romague,  d’une  famille  noble, 
florissoit  vers  la  fin  du  ib*  siècle. 
Outre  quelques  poésies  répandues 
dans  divers  recueils,  on  a de  lui. 
Traité  de  la  Philosophie  spiri- 
tuelle , Venise,  1 585  , in-4*. 

IF.  ZAPPI  (Jean-Bap*. -Félix  )”, 
né  à Imola  en  1667  , parent  du 
précédent,  fit  naître  , au  milieu 
des  épines  de  la  jurisprudence  , 
les  Heurs  de  la  poésie  , art  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent. Il  se  rendit  à Rome  , pour 
exercer  la  fonction  d’avocat  dans 
la  quelle  i I s’acquit  quelque  répud- 
iation. 11  (itconuoissance  en  cette 
ville  avec  le  laineux  Carie  Ma- 
ratte;  et  l’analogie  de  leurs  talcus 
nnit  le  peintre  et  le  poète.  Celui- 
ci  découvrit  dans  Fanstiiie  , fille 
du  peintre,  un  talent  marqué  pour 
la  poésie  , et  l’épousa.  Ensuite  il 
se  lia  avec  plusieurs  beaux  es- 
prits de  Rome  , et  ils  fondèrent 
ensemble  V académie  degliArcadi. 
Zappi  mourut  à Rome  en  1719. 
On  trouve  ses  vers  dans  divers 
recueils. 

ZARA  , roi  d’Ethiopie  et  d’une 
partie  de  l’Egypte  , fit  la  goerre  à 
Asa  , roi  de.luda,  7^1  ans  avant 
J.-C.  Il  conduisit  contre  ce  iuô- 
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*iî»<  •!!»(•  un  million  d’hommes  et 
trois  cents  chariots  armés  ; Asa 
n’en  fut  pas  moins  vainqueur. 

* ZARABRINI  ( Onfroi  ) , né  à 
Cot'gnola  dans  la  Romagne  en 
j 535  , entra  à l’âge  de  i5  ans  dans 
la  congrégation  des  chanoines  ré- 
guliers de  Bologne.  Il  étudia  les 
Jnitnaniiés  dans  cette  ville  , et  la 
philosophie  à Pérouse , sous  le 
célèbre  François  Piccolomimi.  Il 
excella  dans  l’éloquence  latine  et 
italienne.  On  a de  lui  un  graud 
nombre  d'ouvrages  théologiqu  ps. 

I.  ZARATE  (Augustin  de).  Es- 
pagnol , fut  envoyé  au  Pérou , en 
i V(~>  , en  qualité  de  trésorier  gé- 
néral des  Indes.  A son  retour  il 
fut  employé  an*  Pays-Ras  , dans 
J*  s affaires  de  lamonnnie.  Pendant 
son  séjour  aux  Indes,  il  recueillit 
des  Mémoires  pour  l 'Histoire  de 
la  découverte  et  de  la  conquête 
du  Pérou  , dont  la  meilleure  édi- 
tion, en  espagnol,  est  celle  d’An- 
vers , j 555  , in-8".  Cette  His- 
toire a été  traduite  en  français  , 
et  imprimée  à Amsterdam  et  à 
Paris , en  a vol.  in-ia  , 1700. 
Quoiqu’on  ne  puisse  pas  toujours 
coupler  sur  1 exactitude  de  cet 
auteur  espagnol  , son  ouvrage 
peut  être  utile. 

* II.  ZARATE  (François Lofez 
de  ) . poète  lyrique  espagnol  , né 
à Loai  ogno , province  de  la 
Hioxa  en1  îjtio  , suivit  d’abord 
la  carrière  «les  armes  : il  lit  en- 
suite quelques  voyages  , et  revint 
eu  Espagne  , où  il  fut  accueilli 
par  don  Rodrigo  Calderon  , mi- 
nistre d’état  , et  par  le  duc  de 
Fermes  , premier  ministre.  Ce  s 
liaisons  furent  suiviesdeson  entrée 
dans  les  cabinets  de  ces  person 
nages  , en  qualité  de  premier  se- 
rt 'Maire.  Mais  ayant  été  enveloppé 
dans  leur  disgrâce,  il  vécut  relire, 
et  se  liv  ra  a son  penchant  pour  la 
poésie  , jusques  à l'année  itiâ8  , 
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où  il  mourut  d’une  attaque  de  pa- 
ralysie. Il  a laissé,  1“  Poésies 
diverses,  Alcala  , 1619,  in-8°; 
3“  l’Invention  de  la  croix  , par 
l’Empereur  Constantin  , Madrid  , 
1648  , in-4°  ; 3°  une  tragédie  in- 
titulée , Hercule. 

ZARINE  monta  sur  le  trône 
des  Scythes  Suces  après  ta  mort  de 
Marmarès  , que  Cyaxare  , roi 
des  Mèdes  , lit  égorger  dans  un 
lèstin  , ponr  secouer  le  joug  sous 
lequel  les  Scythes  tenoienl  les 
Mèdes  asservis  depuis  28  ans. 
Cette  leinecommanda  son  armée 
en  personne  contre  celle  de  Cya- 
xare , conduite  par  le  gendre  dé 
re  prince  , nommé  Slrvangée  , 
jeune  seigneur  Mède  , bien  fait  , 
généreux  et  bon  capitaine.  Après 
deux  années  d'une  guerre  contre- 
I aliucée  , Zarinr  fut  vaincue;  et 
son  vainqueur  , devenu  amoureux 
d’eUe.se  tua  de  désespoir,  n’ayant 
jamais  pu  corrompre  sa  vertu  , 
quoiqu’il  eût  touché  son  cœur. 
Celle  princesse  , rendue  à ses 
sujets  , se  conduisit  eu  grand 
homme.  Elle  fit  défricher  des 
terres,  civilisa  des  nations  sauva- 
ges , fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
villes,  en  embellit  d’autres  , se  lit 
craindre  au  dehors  , en  se  faisant 
aimer  et  respecter  en  dedans. 
Zarine  a fourni  le  sujet  de  deux 
tragédies  imprimées  et  non  re- 
présentées , l’une  par  M.  Revi- 
neau  , Paris,  i8o3,  in -8°;  l’autre 
par  M.  Legrand  , in-8°. 

f Z \RIjINO(Joseph),deChiog* 
gia  ,dans  l’état  deVenise,  président 
et  directeur  de  la  chapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise  , s’est  rendu 
célèbre  par  la  conuoissance  qu’il 
avoit  de  la  musique.  Au  jugement 
du  père  Mers»  une  et  d’Mbert 
Rannus  , Zarninoest  le  plus  .->a- 
vant  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ccl  art  ; mais  ou  ne  Cou- 
uaissoit  alors  ni  les  Rameau  , ni 
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tes  Rousseau.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  imprimées  en  4 v.  in-folio, 
i58g  et.  1602  , à Venise,  où  il 
mourut  en  1S99.  Plusieurs  bio- 
graphes italiens  le  regardent 
comme  le  restaurateur  de  la  mu- 
sique dans  leur  patrie.  Ils  vantent 
beaucoup  ses  Instructions  et  Dé- 
monstrations harmoniques  , et 
ses  Stipplérnens  musicaux.  C’est 
lui  qui  engagea  AntoineGogavino 
a traduire  en  italien  les  auteurs 
1 grecs  qui  ont  donné  des  régies 
de  la  musique  ancienne. 

* ZAROTTI  (César), de  Capo 
d’Istria,  (lorhsoit  dans  le  170. 
siècle.  On  a de  lui  , I.  Dr  me- 
tlicd Martialis  tractationc  , Veni- 
tiis,  1657.  in-4°.  lî.  De  angelo- 
rurn  pugnd,  iliid.  in-40.  111.  Cen- 
turie sa 1 rorum  rpigrammatum  , 
ibid.,  1667,  in-8r. 

* ZAS  ( Nicolas)  , médecin  de 
Rolerdam  , vivoit  dans  le  17' 
siècle.  11  suivit  les  opinions  de 
l’anatomiste  Jean  de  Bils , et  lut 
un  de  ses  plus  zélés  partisans.  On 
a île  lui  un  Traité  sur  la  rosée 
des  animaux,  en  hollandais, 
Roterdam , 1660,  iu-12.  Haller 
rn  a donné  l'analyse  ; suivant  lui 
Zas  prétend  que  le  chyle  est  re- 
pompé par  les  veines,  la  vapeur 
par  les  vaisseaux  rorilères  „ et 
que  la  plupart  des  vaisseaux  lym- 
phatiques aboutissent  au  cœur. 

* * ZAVAilISl  ( Virgile) , juris- 
consulte et  poètevérouais  du  i5* 
siècle , s’occupa  de  l'étude  des 
langues  hébraïque  et  arabe.  Da- 
niel Zavarisi,  de  la  même  famille, 
qui  llorissoit  dans  le  16'  siècle, 
termina  le  dixième  livre  de  I His- 
toire de  la  monarchie  française , 
que  Paul  Emile  , sou  concitoyen  , 
avoit  laissée  imparfaite.  (Jette 
histoire  latine  lut  imprimée  à Pa- 
ris en  *549  > ttaduite  eu  italien 
par  un  auteur  anonyme , et  pu- 
bliée h Venise. 
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* ZAULf  ( Dominique  ) , illus- 
tre prélat  de  Rome,  né  en  1637, 
d’une  famille  noble  de  Faenza  en 
Romagne  , s’adonna  à la  juris- 
prudence avec  tant  de  zèle  qu’il 
devint  bientôt  un  des  plus  savans 
jurisconsultes  et  canonistes  de  la 
cour  de  Rome.  Il  fut  vice-gérant 
dans  retie  ville,  archevêque  de 
Théodosia,  dataire  de  la  péni- 
tencerie  , et  assesseur  du  Saint- 
Office.  Il  mourut  en  1722.  On 
aile  lui,  l.  le  Recueil  des  déci- 
sions de.  Jean  Bapt’Sle  Coccini. 
1 vol.  II.  Ohsen'ationes  canoni- 
cœ,  Romæ,  1723,  in  folio  , 2 vol. 


ZAZIUS  (ülric) , né  à Cons- 
tance en  1 461  , lit  des  progrès 
si  rapides  dans  le  droit,  qu’en 
peu  de  temps  il  ^iit  jugé  capable 
d’en  donner  des  leçons  en  pu- 
blic , et  de  remplacer  son  paî- 
tre. Il  mourut  en  îaôg,  à Fri- 
bourg. où  il  professoil.  On  a fie 
lui  , I.  Epitome  in  usus  feudales. 
II.  Intelleclus  legum  singu/ares  , 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
Francfort  en  i5go  , en 6 lom.  in- 
fol.— Jean  Ulric  Zaziüs  son  fils  . 
mort  en  i565  , conseiller  d’état 
des  empereurs  Feidinand  1 et 
Maximilien  11  , professa  à Bâle  la 
jurisprudence  , sur  laquelle  il 
laissa  quelques  ouvrages. 


ZEB  , prince  des  Madianites  , 
ayant  été  vaincu  par  Gédéon  , fut 
trouve  dans  un  pressoir  où  il  se 
cachoit.  Les  F.p  lirai  mi  tes  lui  ayant 
coupé  la  tête,  la  portèrent  au 
vainqueur. 

ZÉBEÎDA  , épouse  du  célèbre 
califie  Aaron  al  Rsschid  , en  fut 
tendrement  aimée  , et  profita  de 
son  influence  pour  assurer  le 
bonheur  de  scs  sujets.  En  791 
elle  funda  la  ville  de  Tauris  eu 
Perse. 

ZEBLVA.  fr.  Alexakdbz,  n“lV» 


' Digitized  by  Google 


38o  ZECC 

* ZECCADORE (François), il- 
lustre prélat , naquitil'uue famille 
noble  de  Guhio  en  îfilio.  Après 
avoir  fait  son  cours  de  belles 
lettres  dans  sa  patrie  , il  alla 
étudier  ta  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  le  séminaire  de  Rome, 
dirigé  par  les  jésuites.  De  retour 
à Gubio  , il  parvint  encore  jeune 
aux  premières  dignités.  11  cultiva 
la  littérature , et  sur-tout  la  poésie 
italienne.  Innocent  XII  l’appela 
auprès  de  lui  et  le  nomma  cimé- 
rier  d’honneur;  également  estimé 
de  Clément  XI,  il  pouvoit  espérer 
de  parvenir  aux  emplois  les  plus 
glorieux  , lorsqu’il  fut  assassiné 
le  6 janvier  ijo3  dans  le  palais 
apostolique  par  son  propre  ca- 
niérier , qui  paya  de  sa  tête  ce 
forfait. On  a délai , I.Problcmata 
arithmelica,  Rome  1677.  U.  Pro 
eligei^flo  ponlijice  oratio , ibid., 
169g,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés. 

* ZECCIII  (Lélio),  de  Dit! iccioli 
près  de  Rrescia , vécut  sur  la 
lin  du  16*  siècle.  Il  fut  chanoine 
pénitencier  du  Dôme,  dans  sa 
ville  natale.  Donc  d’un  génie  fa- 
cile et  fécond,  il  fit  de  grands 
progrès  dans  la  philosophie , la 
théologie  et  les  belles - lettres. 
On  a de  Zecchi , I,  De  avili  et 
christiand  institulione.  II.  De 
principis  administration*.  III. 
De  usuris. 

* ZECCHINI  ( Pétrone  ) de 
Bologne  , naquit  en  1709.  Ayant 
achevé  ses  cours  de  philosophie 
et  de  médecine  , il  obtint  du  sénat 
une  chaire  d'anatomie.  Dans  la 
réforme  opérée  à l’université  de 
Ferrare  en  1772  on  lui  donna 
la  chaire  de  médecine  qu’il  oc- 
cupa jusqu’à  sa  mort  , arrivée 
le  i3  septembre  1772.  H a écrit , 
1.  De  Gorteriaiui  corporum  vita- 
lité te  prcelectio anatomica,  tiooo- 
»ia?  1772.  II.  Alhleta  mcdicus, 
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Ferraria:  , 1777-  III.  De  grau» 
turcico  libri  très,  Bononiæ,  1 791 . 

* ZECCIIIUS  (Jean)  savant  mé- 
decin,né  à Bologne  en  i533,  mort 
à Rome  le  2 décembre  1601  , fut 
un  des  plus  habiles  praticiens  de 
son  temps.  Les  papes  Sixte  Quint 
et  Clément  VI II  le  prirent  a leur 
service  ; cederiiierprincipalement 
avoit  une  idée  si  avantageuse  des  - 
talens  de  Zecchius  qu’il  voulut 
savoir  son  avis  sur  la  méthode 
curative  des  lièvres  , qui  parta- 
geoit  alors  tous  les  médecins  de 
la  capitale.  Zacchius  discuta  cette 
question  en  présence  du  pontife 
avec  tant  d’cloquence  , que  tous 
les  autres  médecins  se  rangèrent 
de  son  parti.  On  a de  lui,  I.  De 
aquarum  porreclanarum  usu  at- 
que  prœslantid , Bologne  1576  , 
in-4-  II.  In  primant  aphorismo- 
rum  Bippocratis  seclionemdi/uci- 
dæ  lectiones  .Bologne,  1 586,  in-4- 

III.  De  ralione purgandi , prec- 
sertim  fehres , Rome,  lôyti,  m-.j. 

IV.  Consultationes  médicinales, 
Rome  i5t)f) , in-4.  V.  De  urinis 
brevis  et  pulclterrima  méthodes  ; 
Bologne,  i6i3,  in-4-  L’auteur  y « 
joint  une  dissertation  de  laterali 
dvlore  cum  J'cbre  putrida'.  Cet 
ouvrage  a été  mis  au  jour  par 
Hercule  Zecchics  , neveu  de  celui 
dont  nous  parlons , et  qui  est  lui- 
méme  auteur  de  plusieurs  pro- 
ductions estimées  , parmi  lesquels» 
les  on  remarque  des  poésies  ita- 
liennes. 

* ZECH  (François  ) , jésuite  al- 
lemand , et  savant  théologien  , 
mort  vers  l’an  1770,  fut  professeur 
du  droit  canon  dans  l’université 
d’tngolstadt  , où  son  talent  et  sa 
fermeté  le  rendirent  célèbre.  On  a 
de  lui  trois  Dissertations  surl’En- 
cyclique  de  Benoît  XIV  , et  l’ou- 
vrage y relatif  du  P.  Concilia  , qui 
furent  publiées  a Venise  eu  2 vol. 
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1763  avec  VAppendix  de  la  doc- 
trine morale. 

* ZEFFIRI  (Silvio),  né  » Rome 
d'une  famille  noble,  au  commen- 
cement du  16*  siècle,  se  livra  à 
la  médecine , et  y obtint  une 
réputation  méritée.  Paul  III  , 
souverain  pontife  , t'honora  de 
son  estime  et  le  fit  son  médecin. 
Il  a publié  : De  pulredine , sine 
de  protrahendd  vitd  libellus  , 
Rointf  , 1 536 , 111-4. 

•]•  ZEGED1N  ou  Szegedin  , 
(F.tienne  de)  , né  en  i5o5  à Zé- 
gédin  , ville  de  la  basse  Hongrie  , 
mort  à Keven  en  157?  , fut  un  d s 
premiers  disciples  de  Luther.  Il 
prêcha  le  luthéranisme  dans  plu- 
sieurs villes  de  Hongrie  , et  fut 
fait  prisonnier  par  les  Turcs  qui 
le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  de- 
vint ministre  à llu  Je  et  en  diverses 
autres  villes.  On  a de  lui  , 1.  Spé- 
culum liornanorum  /nmtiftcum 
historicum , itîou  , in-8».  H.  Ta- 
bulée analyticee  in  Prophetas  , 
P>almos  et  novum  Testanr-ntum  , 
etc.,  1692,  in-fol.  111.  Assertio 
de  Trinitale  , 1 , in-8a. 

■f  I.ZEGERS  (Tacile-N’icolas  ), 
cordelier  de  Bruxelles , mort  à 
Louvain  le  26  août  i559,  entra 
dans  l’ordre  des  frères  mineurs  , 
où  il  remplit  des  emplois  consi- 
dérables. Il  aiinoit  l’étude,  et 
connoissoit  à fond  l’hébreu , le 
grec  et  le  latin.  11  a publié, 
1.  Epanorlhotes , seu  castigatio- 
nes  innovwn  Testamentum,  i555, 
in-8°.  11.  Des  Notes  ou  Scolies 
sur  les  endroits  les  plus  diiliciles 
du  nouveau  Testament.  III.  Une 
Concordance  du  nouveau  Testa- 
ment. — En  général,  l’auteur 
manque  de  critique;  aussi  quand 
il  s’est  mêlé  de  corriger  l’Ecriture- 
fainte,  il  n’a  fait  qu’y  ajoutefkde 
nouvelles  erreurs,  eten  a considé- 
rablement altéré  le  texte. 
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* II.  ZEGE  RS  (Hercule)  , 
peintre  et  graveur  du  17*  siècle  , 
se  distingua  par  des  tableaux 
riches  et  variés;  ses  loLutaius  sont 
immenses;  il  peignoit,  pour  ainsi 
dire , des  provinces  entières. 
Presque  tous  ses  tableaux  et  es- 
tampes furent  des  chefs-d’œuvre. 
Malheureusement  ses  contempo- 
rains méconnurent  son  talent  , 
qui  ne  fut  apprécié  qu’après  sa 
mort.  Cet  artiste  désespéré  11e 
put  soutenir  tant  d’injustice,  et 
s’adonna  à la  passion  du  vin.  Il 
mourut  d’une  chute  qu’il  lit  en 
entrant  ivre  chez  lui. 

ZEIDLER  (Charles-Sébastien), 
secrétaire  du  conseil , et  syndic 
de  la  ville  de  Nuremberg,  y est 
mort  en  1787,  après  avoir  publié 
un  ouvrage  historique  , assez  con- 
sidérable : ce  sont  les  vies  de  plu- 
sieurs jurisconsultes  allemands. 

* Z E I D U N , célèbre  poète 
arabe,  mort  en  1070,  étoit  natif 
de  Cordoue  en  Espagne.  M otahed , 
roi  de  Séville, Je  choisit  pour  son 
visir.  11  a composé  deux  poèmes  , 
dont  d’Herbelot  parle  dans  sa  Bi- 
bliothèque orientale. 

ZEILLER  (Martin),  natif  de 
Styrie  , d’un  ministre  à Ulm  , de- 
vint inspecteur  des  écoles  d'Al- 
lemagne, et  mourut  à Ulm  eu 
1661  , à 73  ans.  11  a composé  un 
très-  grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  plus  estimés  sont  ceux  qu’il 
a fait  sur  la  Géographie  moderne 
d’Allemagne.  I.  LSItinèraire d'Al- 
lemagne. IL  La  Topographie  de 
Bavière.  III.  Celle  de  la  Souabe 
qui  passa  pour  très  exacte.  IV. 
Celle  d’ Alsace.  V.  Celle  des  états 
de  Brunswick  et  du  pays  de 
Hambourg.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin , in-fol.  , et  les  diffi- 
cultés principales  y sont  bien 
discutées.  Un  les  a rassemblées 
dans  la  Topographie  de  Mériau  , 
I 5t  vol.  iu-foi. 
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ZEINAB  , femme  arabe  , déses- 
pérée de  la  mort  de  sou  beau- 
frère  Mazhab  , tué  par  Ali  , lieu- 
tenant de  Mahomet , mit  du  poi- 
son. daus  une  épaule  de  mouton  , 
que  Ion  si.  vit  a ce  dernier.  A 
peine  un  de  ses  compagnons, 
nommé  Basha , eu  eut-il  mangé  , 
qu’il  expira  daus  de  violeutes 
convulsions.  Mahomet  cracha 
aussitôt  le  morceau  qu’il  avoit 
déjà  dans  la  bouche , et  en  resta 
cependantincommoüé.  Ayant  lait 

faroître  Zeinab  devant  lui , il 
interrogea  sur  les  raisons  qui 
l’avoienl portée àcet  attentat.  «J’ai 
pensé,  lui  répondit-elle,  que  si 
vous  étiez  véritablement  un  pro- 
phète , vous  connoîlriez  le  dan- 
ger ; et  que  daus  le  cas  contraire, 
nous  serions  délivrés  de  votre  ty- 
rannie. >■  On  dit  que  Mahomet  , 
surpris  de  son  courage  , lui  par- 
donna. 

ZEINER  (Jean),  frère  d’un 
imprimeur  d’Augsbourg , étoit  né 
à lleutlingen , et  vint  porter  la 
colin  oiss  a nce  de  l’ i m p ri  tuerie  da  ns 
la  ville  d’Ulm.  De  à 1 4^4-  » 

il  publia  neuf  éditions , dont  deux 
sont  une  Bible  latine,  in-fol.;  et 
Yhetvarius  Petagius  de  pla/ictu 
Ecelesiœ , 1 4?^  , U vol.  in-fol.: 
ouvrage  très-rare. 

* ZELA1A  ( Antoine  ) , né  à 
Palerrae  le  3t  décembre  1678, 
d’un  capitaine  de  vaisseau  de 
l’escadre  de  Sicile  ; après  avoir 
reçu  une  asséz  boune  éducation  , 
il  obtint  en  1697  un  grade  hono- 
rable dans  l’escadre  sicilienne  , 
et  fut  en  1711  lieutenant  d’infan- 
terie à Messine.  Deux  ans  anrès , 
Ja  Sicile  ayant  été  cédée  à Victor 
Amedée  dite  de  Savoie , it  servit 
sous  ce  prince  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  vaisseau  , et  passa  en 
1720  a l’empereur  Charles  VI  , 
qui  le  nomma  lieutenant-amiral 
de  toutes  les  Hotte»  espagnoles. 
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] Après  plusieurs  expéditions  glo-> 
I rieuses,  il  devint  maréchal,  et 
l’un  des  premiers  officiers  du 
conseil  de  guerre.  Il  mourut  le 
■i5  avril  1731  , et  laissa  quatre 
i fils,  qui  tous  ont  rend  i h leur  pa- 
trie des  services  signales. 

ZELE  ( Dlric  ) , né  à Hanau, 
d’abord  enlumineur  , porta  le 
premier  l’art  de  l’imprimerie  de 
Mayence  à Cologne,  et  y donna  , 
en  1 477  > la  première  édition  des 
deux  traités  de  saint  Augustin  , 
de  Vitd  cliristianei  et  de  Sivgu- 
laritate  clericontin  , 111-4°.  tin 
exemplaire  de  ce  dernier  ouvrage 
a été  acheté  85o  liv . à la  vente  de 
la  bibliothèque  de  La  Vallière. 
Méerinaii  a donné  l’épreuve  des 
caractères  employés  par  Zell. 

* I.  ZELLEH  (Jean  Godefroi), 
médecin  allemand  , né  le  5 jan- 
vier i656  , mort  le  7 avril  1704  , 
rit  je  bonnet  de  docteur  à ïu- 
inge  en  îtiti/j-  H suivit  le  prince 
d’Olùtingcn  en  lioliande  et  en 
France , et  à son  retour  fut  choi- 
si pour  occuper  les  chaires  ordi- 
naire et  extraordinaire  <;e  la  fa-' 
culté  de  Tubinge.  Il  s'acquitta  do> 
ses  fonctions  avec  tant  d'uonneur 
que  plusieurs  électeurs  le  prirent 
à leur  service.  Eutin  la  cour  el.i 
Vienne  , informée  de  ses  taiens  , 
l’appelia  en  171O  au  secours  do 
l’impératrice  , alors  cuceiiile. 
Zelier  avoit  des  connaissance, 
profondes  eu  cbymie  , ei  il  en  a 
fait  preuve  daus  divers  ouvrages , 
écrits  en  allemand  ; ses  autres 
productions  consistent  eu  disser- 
tations où  thèses  , eu  latin  , dans 
lesquelles  on  peut  pui..er  d’ex- 
celleutes  idées.  Les  pr.ucipaies 
sont  , 1.  JJisputatio  mcdico-J'o- 
rensis,  Tubinge  , 1691  , in-4°.  11 
y démontre  que  la  précipitation 
du#poumon  au  fond  de  l’eau  , 
n’est  pas  une  preuve  que  l’enfant 
a vécu.  il.  PUa  hurnana  ex  /une 
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ppndens,  Tubingc,  1692,  iu-4*. 
III.  De  rnorbis  ex  structura  glan- 
da (ar-uni  pnelernalura  /<  ,Tubiuge, 
169  J , in-4°.  IV.  Docirnasticu  su- 
per causant  et  noxas  vini  lithar- 
gyrio  mangonizati,  Allorf,  1707. 
Ou  commit  aussi  un  Jeau-Ei au- 
çois  Zelles  , qui  a lait  imprimer 
un  ouvrage  intitulé  De  hile  et 
tjus  usu  rnedicainentoso , Prague, 
1731  , 1 vol.  iu-4". 

» II.  ZELLER  (Gotlhar) , phi- 
lologue de  Zurich,  vivoitdans  ie 
dix-septième  siècle.  Il  a publié 
dans  sa  ville  natale  un  ouvrage 
intitulé  Specimen  phisologice  su- 
era;, etc. , 1646,  iu-4*. 

» ZELLWEGER  (Laurent), 
médeciu  du  canton  d’Appenzell 
en  Suisse , et  membre  de  la  so- 
ciété de  physique  de  Zurich  , vi- 
Voit  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  lui  doit  une 
Description  rie  F économie  rurale 
du  canton  rf  Appenzell  , écrite 
en  allemand  , d autres  pitg/uc- 
tions  sorties  de  sa  plume  n’ont 
pas  été  imprimées. 

ZKLOTTI  ( Jean-Baptiste  ) , 
peintre  véronais  , né  en  i53u  , 
mort  en  i5ç)X  , fut  l’un  des  meil- 
leurs disciples  du  Titien  , et  se 
distingua  , comme  ce  dernier , par 
la  beauté  du  coloris  et  la  pureté 
du  dessiu. 

* 1.  ZELTNER  (Gustave- 
George  ) , théologien  luthérien , 
né  en  167a,  à Hdpoltestin , où 
son  père  étoit  ministre , lit  scs 
premières  études  à Nuremberg, 
et  alla  ensuite  à Jéna  , où  il  de- 
vint maîlre-ès-arls  en  1675  ; de- 
puis il  passa  quelque  temps  à 
Kiel  , à Hambourg , et  visita  les 
académies  de  plusieurs  autres 
villes  d’Allemagne  , cherchant 
par-tout  à clendre  ses  lumières 
cl  ses  counoissanctis.  Rappelé 
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dan£  sa  patrie  , il  fut  adjoint  du 
corps  des  ministres  à Nuremberg, 
jusqu’en  1706 , où  il  fut  envoyé  ù 
Allorf  pour  y professer  la  théo- 
logie et  les  langues  orientales 
qu’il  enseigna  pendant  environ 
24  ans.  Cet  écrivain  laborieux 
mourut  daus  un  village  près  de 
Nuremberg  le  a juillet  1708.  Ses 
principaux  ouvrages  imprimés 
sont,  I.  Des  Remarques  sur  ht 
Bible  allemande , traduite  par 
Luther.  IL  Les  fêles  des  tiséo- 
logiens  cC Allorf , 1 vol.  in-4u,  où 
on  Ht  sa  propre  vie.  111.  Hisloria 
crypto  - socinianismi  , ou  His- 
toire du  Socinianisme  caché , 
qu’il  y a eu  autrefois  à Allorf, 
•x  vol.  in-4* , et  daus  laquelle 
l’auteur  a inséré  toutes  lesdettres 
de  Martin  Ruar.  IV.  Sept  petits 
écrits  sur  les  Savantes  Uébreues. 
V.  Dissertatio  théologien  de  no- 
vis  liibliorurn  versionibus  Oer- 
manicis  non  letnerè  vulgarulis  , 
Allorf,  1707  , iu-4'.  IV.  De  Cor- 
ruptelis  et  me  de  lis  theologim 
dissertatio  gémirai  , quurum 
priori  de  consanguinilate  theoio- 
giæ  ac  uietapkysicœ;  posteriori  , 
de  genuituf  et  spuriis  theologium 
docendi  methodis  * : uccessera 
schediasrna  de  scriptortbus  pio- 
rurn  destderiorum  ; epitapkiwn 
item  metaphysicte  et  iden  theo- 
logice  /iederalis , Nuremberg, 
1707,  1 vol.  in-4".  Ouvrage  d’il— 
fus,  mais  pleiu  d’érudition. 

*11.  ZELTNER  (Jean  Conrad), 
savant  théologien  , né  en  octobre 
1687  , à Nuremberg  , montra  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  les  sciences;  il  étudia, 
dans  i’universilé  d’Altorf , et  suc 
présager  par  ses  succès  ce  qu’il 
seroit  un  )our.  En  171a  il  voya- 
gea dans  la  Saxe  , et  se  lia  avec 
les  pérsonnages  les  plus  distin- 
gués. Eu  1715  il  fut  chargé'du 
pastoral  d’ Ai  thentan,  et  du  vicariat 
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«VAltorf,  où  il  mourut  le  6 évril 
171g.  Il  est  auteur  d'une  histoire 
Jattiie  de  tous  les  savans  qui  ont 
été  correcteurs  d’imprimerie. C’est 
un  ouvrage  généralement  estimé. 
11  a paru  à Nuremberg  eu  1720, 
sous  ce  titre,  2'heatrumvivorum 
erudilorum  i/ui  speciatim  typo- 
graphiis  luudabilcm  opérant prces- 
titerunt,  iu-12. 

* ZEN  A LE  (Bernard),  pein- 
tre et  architecte  célèbre  du  i5' 
siècle,  naquit  à Treviglio  dans 
le  Bergainasque.  Envoyé  dès  sa 
jeunesse  à Milan  , il  y apprit  la 

rciuture  et  la  perspective.  Ou 
appella  en  i5ao  à Bergame  pour 
les  einbellisscmcns  de  l’église  de 
Sainte-Marie.  Zenale  a écrit  un 
Traité  de  Perspective , dans  le- 
quel on  trouve  des  règles  d’ar- 
chitecture pour  toute  espèce 
d'édifice. 

* ZENDRINI  (Bernard  ) , né 
en  1680  à Valcaincnica  dans  le 
Bressan  , fut  profondément  ins- 
truit dans  la  médecine  et  les  ma- 
thématiques. Il  excella  sur-tout 
dans  l’hydroiiiétrie,  et  devint  ma- 
thématicien de  la  ville  de  Venise. 
Il  mourut  le  #8  mai  1747;  un  a 
de  lui,  1.  Observations  sur  la 
science  des  eaux  courantes , et 
sur  J’/dsloire  naturelle  du  Pd , 
Ferrare,  1717  11.  Réjlexions  et 
supplémens  au  livre  sur  le  mou- 
vement des  animaux.  111.  Obser- 
va floues  analomicœ  annuruni  , 
'17ÔC,  etc. 

ZENGUI.  Voyez  Eiiad-Edïne. 

* l.  ZÉNO  Ç le  chevalier  Ni- 
«olas  ) , noble  Vénitien  , eut  de 
bonne  heure  le  goût  des  voyages. 
Après  avoir  équipé  un  vaisseau 
eu  1080  , il  lit  voile  pour  L’Angle- 
terre. Mais  surpris  jiar  uue  vio- 
lente tempête  , il  lut  jeté  sur 
le  rivage  d’une  île,  aujourd'hui 
inconnue,  et  gouvernée  par  un 
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prince  qu'il  appelle  Zichiuni.  Ce 
souverain  l’employa  dans  son 
année,  le  combla  d honneurs  et 
de  récompenses.  Nicolas  Zéno 
engagea  son  frère  Antoine  à ve- 
nir partager  se  fortune.  Celui-ci. 
se  rendit  à ses  invitations  ; et  les 
deux  frères  réunis  par  le  même 
zèle  et  même  courage  , firent  des 
découvertes  dans  les  contrées  du 
Nord.  Nicolas  étant  mort,  An- 
toine qui  lui  survécut  dix  ans  , 
envoya  à son  troisième  frère , 
Charles  Zéno  , la  relation  de  ses 
voyages.  Nicolas  Zéno  de  la 
meme  famille  la  publia  en  i558  , 
à Venise.  Plusieurs  critiques  la 
regardèrent  comme  romanesque  ; 
et  pou  voient-ils  penser  autrement, 
quand  ils  lisoienl  que  Zichmni , 
prince  barbare,  et  peut  être  chi- 
mérique, parloit  latin  et  avoit 
des  livres  latins  dans  sa  biblio- 
thèque? que  dans  une  des  îles 
découvertes  il  y avoit  dans  le 
couvent  des  dominicains  uue 
cuisine  , par  laquelle  passoit  uue 
eau  ^minérale  bouillante,  qui 
euisoil  le  pain  dans  les  pots  , au 
lieu  de  fonr  ; et  que  le  ièu  d’une 
montagne  peu  éloignée  de  ce 
monastère  se  chaugeoit  en  pier- 
re , dont  les  religieux  se  servoient 
pour  élever  des  édifices,  etc.  etc.? 
Tout  cela  ne  peut  être  vrai , 
n’est  guere  vraisemblable. 


II.  ZÉNO  (Charles),  célèbre 
Vénitien,  d’une  famille  ancienne, 
entra  d'abord  dans  l'état  ecclésias- 
tique , qu'il  quitta  pour  porter 
les  armes,  llsiguala  sa  valeur  dans 
diverses  expéditions  ; ou  récom- 
pensa ses  services  par  le  gouver- 
inent  du  Milanais.  Propre  à la 
guerre  sur  mer  comme  à celle  sur 
terre,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  Hotte  des  Vé- 
nitiens, et  remporta  sur  lesTWss 
des  avantages  considérables.  Mal- 
gré ses  victoires,  il  fui  accusé 
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d’avoir  violé  les  lois  de  la  repu-  ! 
blique,qui  détendent  à ses  sujets 
de  recevoir ,i>i  pension  ni  grati- . 
(ication  d'un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prison  ; mais  son  inno- 
cence et  les  murmures  des  princi- 

Ïianx  citoyens  lui  firent  rendre  | 
a liberté  deux  ans  après.  Zéno  1 
continua  de  servir  sa  patrie  avec 
le  même  zèle.  Il  sacrilia  souvent 
sa  fortune  pour  paver  les  soldats 
et  les  ramener  à fetir  devoir.  11 
auroit  été  élevé  à la  place  de 
doge,  si  l’onavoitpu  leremplacer 
à la  tête  des  armées.  Résolu  enfin  j 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  j 
rppos,  il  passa  ses  derniers  jours  ! 
à Venise , dévoué  entièrement  à 
l’étude,  à la  méditation  ; recüer-  j 
chant  avec  empressement  la  so- 
ciété des  gens  de  lettres,  et  les  ai-  j 
daut  de  ses  conseils  et  de  son  I 
crédit.  Il  mourut  le  8 mai  1.418  , ! 
à 84  ans.  Léonard  Justiniani , ! 
orateur  de  la  république , pro-  1 
nonça  son  éloge  funèbre,  Venise,  t 
l^3i.  Zéno  avoil  été  marié  deux  ' 
fois. 

* III.  ZÉNO  ( Jacques) , noble 
Vénitien,  neveu  de  Charles ZéNO, 
naquit  en  1 4 1 7*  Ayant  embrassé 
l’état  ecclésiastique,  il  lut  nommé 
référendaire  , puis  évêque  des 
églises  de  Bellune  et  de  Feltre , 
alors  réunies.  On  le  transféra  en- 
suite à l’évêché  de  Padoue  , où  il 
mourut  en  i48i  , laissant  une  bi- 
bliothèque nombreuse  et  choisie 
de  manuscrits  , que  George  Fos- 
carini  , soo  successeur  , transmit 
au  chapitre  de  cette  ville.  Zéno  a 
écrit  une  graude  quantité  d’ou- 
vrages. Voici  les  principaux  , 
I.  Pila  B.  Nicolai  Albergati , i 
vol,  II.  Acta  Sanclorum.  111.  De 
vitd,  moribus , rebusque  g estis 
Caroh  Zeni.W . Vita  summorurn 
Pontifie um.  V-  Repetitiones  et 
disputationes. 

* IV.  ZÉNO  ( Antoine)  , dit  le 

t*  xv ni. 
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J’eune,  noble  Vénitien  , savant 
îellénistc  du  17'.  siècle  , nous  a 
laissé  Commentarius  in  concio- 
nem  Pendis  et  Lepidi  ex  Thu- 
cydide et  SuUuslio,  Venetiis,  ■ 569, 
im  volume  iu-4°. 

* V.  ZÉNO  ( P.  D.  Pierre) , 
clerc  régulier  de  la  congrégation 
des  somasques,  frère  ainé  (i  Apos- 
lolo , né  h Venise  le  27  juillet 
lO'fiô,  fit  ses  premières  éludes 
auprès  de  monseigneur  de  Capo 
d’Islrta  son  oncle  ; mais  celui-ci 
étant  mort,  il  entra  chez  les  P.  P. 
somasques  au  séminaire  de  Cas- 
tello  à Venise.  Au  sortir  des  éco- 
les, il  étudia  profondément  les 
langues  latine  et  toscane  , et  par- 
vint à écrire  dans  ces.deux  idio- 
mes avec  une  élégance  admira- 
ble. A près  son  noviciat,  il  ensei- 
gna les  humanités  au  séminaire 
de  Murano  , puis  au  collège  de 
Brescia.  Il  passa  en  1669  a Ve- 
nise, où  d enseigna  successive- 
ment la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Son  frère  Aposlolo  étant 
passé,  en  1718,  h la  cour  de 
Vienne  en  qualité  de  poète  bis-  _ 
toriographe  de  l'empereur  , il 
continua  le  Journal  delà  litlera- 
lure  italienne.  Il  traduisit  du  fran- 
cois  l'Art  de  bien  penser  par  Ar- 
nauld,  et  une  partie  des  Sermons 
de  Bourdaloue.  Il  mourut  le  5o 
juin  1732  , après  une  maladie 
longue  et  pénible  , emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  tous  les 
gens\le  lettres , et  des  savaus  qui 
l’avoient  connu. 

+ VI.  ZÉNO  (Aposto^o),  né 
en  1669  , descendoit  d’une  illus- 
tre maison  de  Venise,  mais  d'une 
branche  établie  depuis  long-temps 
dans  Pile  de  Candie.  Il  s’adonna 
dès  sa  jeunesse  à la  poésie  et  à 
l’histoire,  et  devint  un  homn  e il- 
lustre dans  la  république  des 
lettres.  Il  établit  ù Venise  l’aca- 
démie degli  Animai  en  1696; 

ai 
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etl  eGiornale  de’  Letteratie  ni^io. 
J!  en  publia  5o  volumes  qui  vont 
jusqu’en  1719  exclusivement. 
Comme  il  étoit  aussi  très-célèbre 
alors  par  ses  poésies  dramatiques, 
il  fut  appelé  à Vienne  par  l’empe- 
reurCharlesYl.  lly  reçut  d’abord 
Je  titre  de  poète  , et  ensuite  celui 
d’historiographe  de  la  cour  impé- 
riale : deux  emplois  qui  lui  pro- 
curèrent des  pensions  et  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  l’empe- 
reur qui  l’aimoit.  Zéno  passa  onze 
ans  dans  cette  cour,  tout  occupé 
de  la  eompositiou  de  ses  pièces. 
Chaque  année  il  en  donnoit  an 
moins  une.  Ce  n’étoient  pas  tou- 
jours des  tragédies  profanes  ; il 
publioit  de  temps  en  temps  des 
drames  ou  dialogues  sur  des  su- 
jets sacrés , connus  sous  les  noms 
û'Azioni  sacre  ou  d 'Oratorio. 
ApostoloZéno  revint  à Venise  en 
*729  , et  fut  remplacé  , peut-être 
mêmeeflacé,  à la  cour  de  l’empe- 
reur , par  Métastase.  Ce  n’est  pas 
à dire  que  ce  dernier  ait  entière- 
ment obscurci  toute  la  gloire  de 
Zéno  ; mais  son  style  enchauteur 
lui  attira  plus  de  partisans  que 
l’autre  n’en  avoit  jamais  eu.  On  a 
comparé  Zéno  h Corneille , et  Mé- 
tastase à Racine;  l’un  et  l’autre 
ont  imité , et  quelquefois  copié 
nos  deux  tragiques  français. 
Quoique  les  opéras  de  Zéno  soieut 
en  général  un  amas  confus  d'in- 
trigues entassées , d'événemens 
multipliés,  d’épisodes  singuliers, 
il  attache  l’esprit  par  sou  inven- 
tion , par  sa  fécondité , p.ar  la  vé- 
rité de  ses  tableaux  , par  l’intel- 
ligence de  l’art  dramatique  , par 
la  force  du  dialogue , par  la  vi- 
gueur du  pinoeaut  Mais  d a bien 
moins  de  grâce , de  douceur  et 
d’harmonie  que  Métastase.  L’em- 
pereur continua  néanmoins  d’ho- 
tiorer  Zéno  de  ses  bonnes  grâces , 
et  de  lui  faire  paver  les  pensions 
aioot  il  jouissait  à titre  de  poète 
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[ et  d’historiographe  impérial. Zén» 
passa  les  vingt-une  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à Venise  , d’où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  savans  d'Italie  et  des  pays 
étrangers.  Il  étoit  grand  conuois- 
seuren  fait  d’antiquités,  bon  cri> 
tique,  excellent  compilateur  d’a- 
necdotes littéraires  , d’un  com- 
merce aisé,  d une  candeur  d am» 
qui  rendoil  sa  société  trè.,-agréa- 
ble.  Cet  homme  si  estimable  mou- 
rut le  11  novembre  1700.  Ou  a 
donné  en  1768  11  ce  Traduction 
française  des  Ofêuvrcs  dramati- 
ques d’Apostolo  Za  o . en  2 vol. 
in- 12.  Ces  2 volumes  ne  contien- 
nent que  8 pièces.  Zéno  en  a 
fait  un  1 ien  plus  grand  nombre  , 
imprimées  en  10  vol.  in-80  , en 
italien  , Venise,  1744-  f’e  recueil 
contient  6.1  poèmes  tragiques,  co- 
miques, ou  dans  le  genre  pasto- 
ral. Le  premier  est  de  1690  , et 
le  dernier  de  1737.  On  a encore 
de  Zéno  uu  grand  nombre  d’Z?- 
crits  sur  les  antiquités , des  Dis- 
sertations sur  Vossius , 3 volumes 
in-8»  ; des  Lettres , Venise  , 1762, 
nouvelle  édition  plus  complète , 
publiée  par  Jacques  Morelli,  en 
6 volumes  iu-8° , Venise  1785  ; 
des  Dissertations  sur  les  histo- 
riens italiens  , 2 vol.  in-4°,  ij5l. 
Zéno  est  le  premier  poète  italien 
qui  ait  appris  à ses  compatriotes 
à ne  regarder  la  musique  que 
comme  l’accessoire  de  la  tragédie 
lvrique,  et  qui  leur  ail  donné 
dans  les  opéras  une  image  de 
uos  bonnes  tragédies. 

I.  ZÉNOBITi,  femme  de  Rha- 
damiste,  roi  d’ibérie  , suivit  son 
mari  chassé  de  ses  états  par  les 
Arméniens,  mais  comme  l’état  de 
grossesse  où  elle  étoit  alors  la 
forçoit  de  rester  en  chemin  , son 
mari  la  poignarda  à sa  prière  , et 
la  jeta  dans  la  rivière  d’Araxe. 
Quelques-uns  disent  qu’elle  c« 
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mourut  ; d’autres,  que  sa  Hessure 
n’étant  pas  mortelle  , et  que  ses 
lukiuts  l’ayant  soutenue  quelque 
temps  sur  l’eau  y des  bergers  qui 
l’apière'iient  la  retirèrent  de  la 
rivière  et  pansèrent  la  plaie.  Lors- 
qu’ils eurent  appris  son  nom  et 
sa  triste  aventure,  ils  la  menèrent 
à Ti  rida  le,  qui  la  traita  en  reine. 
Celait  qui  paroit  un  peu  fabuleux, 
quoique  rapporté  par  Tacite  , est 
de  l’an  5i  de  J.  C.  Crébillon  a 
fait  sur  ce  sujet  sa  belle  tragé- 
die intitulée  Rhadamisle  et  Zé- 
nobie , l’un  de  nos  cbefs-d 'œuvre 
dramatiques. 

f II.  ZÉNOBIE  ; reine  de  Pal- 
myre  , l’une  des  plus  illustres 
femmes  qui  aient  porté  le  sceptre. 
Elle  épousa  Odonat,  prince  sar- 
rasin , et  contribua  beaucoup  aux 
grandes  victoires  qu’il  remporta 
sur  les  Perses  , qui  conservèrent 
l’Orient  aux  Humains.  Elle  se  di- 
soit issue  d’un  des  Ptoléinée  et  de 
Cléopâtre.  Si  elle  ne  leurdulpas 
son  origine,  elle  hérita  de  leur  cou- 
rage. Après  la  mort  de  sou  mari, 
en  267,  dont  on  l’accusa  d’être 
l’auteur,  indignée  de  la  tendresse 
qu’il  témoignoil  à son  fils  Héro- 
dote, qu’il  avoit  eu  d’une  autre 
femme  ( voyez  Hf'rodien  ) , elle 
prit  le  titre  d’Auguste,  et  posséda 
plusieurs  années  l’empire  d'O- 
rient , du  vivant  de  Gatlien,  et  de 
Claude  II  sou  successeur.  Tous 
les  historiens  de  son  temps  ont 
célébré  ses  vertus  , sur-tout  sa 
chasteté  admirable , et  son  goût 
pour  lcssciericcs  et  pour  les  beaux- 
arts.  Le  philosophe Longin  fut  son 
maître,  et  il  lui  apprit  à placer  la 
ph  ilosophie  sur  le  trône.  Elle  Sa- 
voit  parfaitement  l’histoire  orien- 
tale , et  en  avoit  fait  elle-même  un 
jdlrégé  avec  l’histoire  de  la  ville 
d’Alexandrie.  L’empereur  Auré- 
lien  , ayant  résolu  de  la  réduire  , 
marcha  jusqu’à  Antioche , où  Zé- 


ZÉNO  387 

nobie  s’étoit  rendue  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces , qui 
montoienl  k 600  mille  hommes. 
Cette  princesse  se  mit  à la  tête  de 
ses  troqpes , allant  à pied  lorsqu’il 
étoit  be  oin  , comme  un  simple 
soldat.  Lesdeuxarmées  se  rencon- 
trèrent; on  combattit  avec  fureur 
de  part  et  d’autre.  Aurélien  eut 
d’abord  du  désavantage, et  fut  sur 
le  point  de  perdre  la  bataille;  mais 
la  cavalerie  des  Palmyréniens  s’é- 
tant trop  avancée,  l’infanterie  ro- 
maine tomba  sur  l’iufanterie  pal- 
myrénienne , l’enlouça  et  rem- 
porta la  victoire.  Zénobie  , après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de 
ses  troupes  dans  cette  bataille  , 
alla  se  renfermer  dans  la  ville  d« 
Palmvre.  Le  vainqueur  l’assiégea, 
et  elle  se  défendit  avec  courage. 
A urélien,  las  des  fatigues  du  siège, 
écrivit  à Zénobie  pour  lui  propo- 
ser de  se  remettre  entre  ses  mains, 
en  lui  offrant  la  vie  , une  retraite 
agréable  et  la  conservation  des 
privilèges  des  Palmyréniens.  Zé- 
nobie lui  fit  cette  célèbre  réponse: 
a Zénobie , reine  de  l’Orient , à 
l’empereur  Aurélien.  Avant  toi  , 
personnelle  m’a  fait  une  demande 
pareille  à la  tienue.  C’est  la  vertu 
qui  doit  tout  faire  à la  guerre  ; et 
tu  m’ordonnes  de  nie  remettre  en- 
tre les  mains,  comme  si  tu  igno- 
rois  que  Cléopâtre  aimât  mieux 
mourir  en  reine  que  de  vivre  avec 
toute  autre  qualité.  Nous  atten- 
dons les  secours  des  Perses  ; les 
Sarrasins  elles  Arméniens  arment 
pour  nous.  Une  troupe  de  bri- 
gands a défait  ton  armée  dans  la 
Syrie.  Que  sera-ce  donc  quand 
toutes  ces  forces  seront  réunies  ? 
Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec 
lequel , comme  maître  absolu,  tu 
me  commandes  de  me  rendre.  » 
Aurélien  , ayant  reçu  cette  lettre, 
n’en  pressa  le  siège  qu’avec  plus 
de  vigueur-.  Il  alla  au-devant  des 
Perses  » J «a  défit  et  engagea  par 
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promesses 

Arméniens  et  les  Sarasins  i . 

joindre  à lui.  Enfin  Zénobie  , se  i 
voyant  sans  ressource,  soi  lit  pen- 
dant la  nuit  de  la  ville  qui  se 
rendit  eu  2ÿ3  , et  monta  sur  ses 
chameaux  pour  se  sauver  en 
Perse.  Aurélien  fit  courir  après 
elle  : on  l’atteignit  au  moment 
qu’elle  alloit  passer  l’Euphrate. 
Aurélien  ne  se  crut  véritablement 
maître  de  l’Orient  que  lorsque 
cette  princesse  fut  entre  ses  mains. 
11  lui  demanda  ce  qui  lui  avoit 
inspiré  la  hal-diesse  «'attaquer  les 
empereurs  romains.  « Je  n'ai  1 
point  vu  d’empereurs  , lui  répon- 
dit-elle , dans  Gallien  et  dans  ses 
semblables  ; mais  tu  sais  com- 
ment il  faut  vaincre  , et  je  te  re- 
connois  véritablement  digne  du 
nom  d’empereur.  » Les  soldats 
demandèrent  sa  mort  ; mais  le 
vainqueur  la  réserva  pour  sou 
triomphe  qui  fut  superbe.  Zéno- 
bie y parut  liée  avec  des  chaînes 
d’or  que  des  esclaves  souteuoient, 
et  si  chargée  de  perles  , que  , ne 
pouvant  les  porter  , elle  étoit 
souvent  obligée  de  s’arrêter  pour 
se  reposer.  On  blâma  Aurjlien 
d’avoir  triomphé  avec  tant  de 
faste  d’uuc  femme  ; mais  cette 
femme  valoit  un  héros  , et  il  ré- 
para cet  outrage  par  la  manière 
dont  il  la  traita.  11  lui  donna  une 
terre  magnifique  à Tivoli , près 
du  palais  Adrien  , où  elle  passa 
le  reste  de  ses  jours  , honorée  et 
chérie.  Ses  vertus  furent  ternies 
par  sou  faste  et  par  sa  cruauté. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu’elle 
avoit  embrassé  la  religio»  des 
Juifs;  mais  il  est  plus  probable 
que  sa  religion  étoit  une  espèce 
de  déisme.  Elle  protégea  Paul  de 
Samosate  qui  avoit  été  condamné 
au  concile  d’Antioche  : cette  pro- 
tection empêcha  qu’il  ne  fût  chassé 
«le  son  église.  On  ne  l’en  chassa 
qu’a  prêt  que  cette  pripcesse  eut 
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été  vaipeue  par  Aurélien.  On 
ignore  ce  que  devinrent  les  fils 
de  Zénobie.  Les  historiens  ne  i 
sent  pas  s’ils  moururent  de  i 
ladie  , ou  si  Aurélien  les  fit  gj 
Ce  qu’il  y a de  sûr  , c’est  qmiFIes 
Palmyréniens  s’étant  révoltés  , 
il  fit  raser  leur  ville.  Le  P.  Jouv» 
a publié  eu  i y58  , in-ia  , une 
Histoire  intéressante  de  Zénobie. 

( Voyez  Paul  , n"  X.  ) 

f ZÉNOUORE  , célèbre  sta- 
tuaire romain,  florissoit  du  temps 
des  empereurs  Tibère  et  Néron. 
Pendant  que  Vibins  étoit  prési- 
dent de  l’Aquitaine  , Zénodore 
exécuta  en  Auvergne  une  statue 
colossale  de  Mercure  qui  surpas- 
soit  eu  grandeur  , dit  Pline,  tous 
les  colosses  de  l’antiquité.  11 
employa  dix  années  à cet  ouvrage 

3ui  coûta  environ  quatre  millions 
e notre  mounoie.  Sa  réputation, 
d’après  un  témoignage  si  mémora- 
ble de  ses  talcns  , parvint  jusqu’à 
Rome  , où  l’empereur  Néron  l’ap- 
pela. 11  fut  chargé  de  faire  une 
statue  de  cet  empereur  , haute 
de  uo  pieds  de  haut.  Vespasien 
en  fit  dans  la  suite  enlever  la  tête 
et  mettre  à sa  place  celle  du  so- 
leil ornée  de  sept  rayons  ; elle 
étoit  placée  dans  le  4“  quartier  de 
Rome.  Martial  dit  de  ce  colosse; 
Hic  ubi  sidereus  propior  videt  as- 
tra  colossus.  Zcnodore  pendant 
qu’il  étoit  en  Auvergne  , avoit  vu 
chez  le  président  de  la  province 
deux  vases  du  sculpteur  Calamis 
et  les  imita  avec  tant  d’exactitude 
que  la  copie  égaloit  presque  le 
modèle.  Pline  qui  vante  l'habileté 
de  cet  artiste  n’en  donne  pas  ici 
une  preuve  bien  décisive,  car, 
comme  l’a  fort  bien  observé  Fal- 
conet  , imiter  un  ouvrage  n’est 

Îias  donner  une  marque  d’un  ta- 
ent  distingué. 

ZÉNODOTE  , grammairien 
d’Ephèse  , fut  chargé  par  le  pre- 
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mier  Ptoléinée  de  l’éducation  ! 
de  son  fils  et  de  la  bibliothèque  j 
d’Alexandrie.  Il  fut  le  premier 
quicorrigea  les  fautes  qui  s’étoient 
glissées  dans  les  poésies  d’Horace, 
et  qui  les  mit  dansl’ordre où  elles 
sont  aujourd'hui. 

ZENOIS  , impératrice , devint 
femme  de  Basilique  qu'elle  enga  ■ 
gea  à persécuter  les  chrétiens. 
Elle  avoit  embrassé  avec  enthou- 
siasme l’hérésie  d’EuKchcs. 

t T.  ZÉNON  d'Éliîe  , autrement 
Velie  , en  Italie  , né  vers  l’an  5o£ 
avant  Jésus  - Christ  , l’un  des 
principaux  philosophes  de  l’anti- 
quité , fut  disciple  de  Parménide, 
et  même,  selon  quelques-uns,  son 
fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 
losophique se  démentoit  quelque- 
fois. On  rapporte  qu’il  entra  dans 
une  grande  colère  contre  un  hom- 
me qui  lui  disoit  des  injures*  et 
comme  il  vit  qu’on  trouvoit 
étrange  son  indignation,  il  répon- 
dit : « Si  j’élois  insensible  aux 
injures  , je  le  serois  aussi  aux 
louanges,  u 11  montra  plus  de 
courage  dans  une  occasion  im- 
portante. Ayant  entrepris  de  ren- 
dre la  liberté  à sa  patrie  oppri- 
mée par  le  tyran  Néarqnc,  eteette 
entreprise  ayant  été  découverte  , 
il  souffrit  avec  une  fermeté 
extraordinaire  les  tourmens  les 

J dus  rigoureux.  Il  se  coupa  la 
angue  avec  les  dents  et  la  cracha 
au  nez  du  tyran,  de  peur  d’être 
forcé  , par  la  violence  des  tour- 
nions , à révéler  ses  complices. 
D’autres  historiens  disent  qu’é- 
tant sommé  de  déclarer  ses  com- 
plices , il  assura  que  tous  les  amis 
du  tyran  avoient  en  part  au  com- 

Îilot.  Il  en  usa  de  la  sorte  , afin  de 
e faire  voir  comme  une  personne 
abandonnée  de  tout  le  monde. 
Après  cette  déclaration  générale 
il  donna  le  nom  de  quelques  par- 
ticuliers , et  dit  au  tyran  qu’il 


ZÉNO  58f) 

soubaitoit  de  lui  parler  à l’oreille. 
Le  tyran  s’étantapproché  , Zenon 
lui  mordit  l’oreille  et  s’y  acharna 
de  telle  sorte,  qu’on  ne  put  l’o- 
bliger qu’à  force  de  coups  d’ai- 
guillon à lâcher  prise.  D’autres 
assurent  qu’il  emporia  le  nez  au 
tyran.  Plutarque  observe  que  Zé- 
uon  mit  en  pratique  la  maxime 
de  sou  maître , que  le  déshon- 
neur est  redoutable  aux  grands 
hommes  , mais  qu’il  n’y  a que 
les  enfans , les  femmes  et  les 
hommes  assez  lâches  , qui  redou- 
tent la  douleur.  Quelques-uns 
disent  qu’il  fut  pilé  tout  vif  dans 
un  mortier.  Zénon  passe  pour 
l’inventeur  delà  dialectique,  mais 
d’une  dialectique  destinée  à sou- 
tenir le  pour  et  le  contre , et  à 
tromper  par  des  sophismes  cap- 
tieux. 11  avoit  à peu  près  les  mê- 
mes senti  mens  que  Xénophanes 
elPnrménide  touchant  l’unité,  l’in- 
conipréhensibilité  et  l’immutabi- 
lité rie  toutes  choses.  Il  n’y  a cepen- 
dant aucune  apparence  qu’il  ait 
soutenu  qu’iV  n'y  arien  dans  l’uni- 
vers , comme  quelques  anteOrs  le 
lui  reprochent  .Quoi  qu’il  en  soit,  il 
proposoit  des  argumens  très-em- 
barrassans  sur  l’existence  du 
mouvement.  Comme  il  vivoit 
long-temps  avant  Diogène  le  Cy- 
nique , il  est  constant  que  tons 
ceux  qui  ont  dit  que  ce  philoso- 
phe avoit  réfuté  les  argumens  de 
Zénon,  en  se  promenant  , ou  en 
faisant  un  ou  deux  tours  dans  son 
école,  se  sont  trompés. 

fil.  ZÉNON,  né  vers  l’an  Ô6'j 
avant  Jésus  - Christ  , dans  l'île 
de  Chypre  , fut  le  fondateur  de  la 
secte  des  Stoïciens  : nom  qui  fut 
donné  à cette  secte  , de  celui  du 
portique  Stoa  , où  ce  philosophe 
se  plaisoit  à discourir.  Zénon  fut 
d’abord  commerçant.  Il  revenoit 
d’acheterde  la  pourpre  de  Phéni- 
cie , lorsqu’il  fut  jeté  à Athènes, 
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pur  un  naufrage.  Il  regarda 
toute  sa  vie  cet  accident  comme 
uu  grand  bonheur  , louant  les 
vents  de  ce  qu’ils  l’avoient  fait 
échouer  si  heureusemeiit  dans  le 
port  du  Pyrée.  Un  jour  qu’il  se 
promenoit , on  vint  lui  annoncer 
qu’un  des  vaisseaux  de  son  père 
venoitde  périr.  Pour  se  consoler, 
>1  entra  dans  la  boutique  d'un  li- 
braire et  ouvrit  le  premier  livre 
quilui  tomba  sous  la  main.  C’é- 
toit  unTrailé  de  Xénophon.  Cette 
lecture  lui  lit  tant  de  plaisir, qu’il 
dit  an  libraire  : « Où  trouverai-je 
quelqu’un  de  ceux  qui  enseignent 
une  doctrine  si  consolante  ? j»  Le 
libraire  aperçut  alors  Cratès  , et 
le  montrant  a Zenon  , « Suivez 
cet  homme-ci , lui  repondit-il  , 
\ou-.  ne  pouvez  prendre  un  meil- 
leurgui!e.i>  H se  mit  doue  sous 
sa  dise  pline.  Après  avoir  étudié 
dix  ans  sous  Cratès  le  Cy  nique  , 
et  dix  autres  sons  Stilpou,  Xéno- 
craie  et  Polémon , il  ouvrit  une 
école  qui  fut  très-frdquentée.  Un 
pour  étant  tombé  il  se  cassa  un 
doigt.  Comme  ses  amis  s’empres- 
soient  à le  relever , il  s’écr  ia  froi- 
dement : « O mort  ! je  suis  prêt  a 
te  suivre  , tu  pouvois  t’épargner 
la  peine  de  m’en  avertir.  « Aussi- 
tôt il  rentra  dans  sa  chambre  et 
prit  du  poison,  dont  il  mourut 
vers  l’an  264  avant  Jésus-Christ. 
Ses  disciples  suivirent  souvent  cet 
exemple  dese  donner  la  mort. Zé- 
non  vécut  jusqu’à  l’âge  de  98  ans, 
sans  avoir  jamais  eu  aucune  in- 
commodité. 11  y avoit48ans  qu’il 
«nseignoil  sans  interruption  , et 
68  qu’il  a voit  commencé  de  s’appli- 
quer à laphilosophie.QuaudAuti- 
gone  , roi  de  Macédoine,  apprit 
sa  mort , il  en  fut  sensiblement 
touché.  Les  Athéniens  lui  firent 
ériger  un  tombeau  dans,  le  bourg 
de  Céramique.  Par  uu  décret  pu- 
blic , où  ils  faisoient  son  éloge , 
comme  d’uu  philosophe,  dont  la. 
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vie  «voit  été  conforme  à ses  pré- 
ceptes, et  qui  avoit  perpétuelle- 
ment excité  à la  vertu  les  jeunes 
gens  mis  dans  son  ecole  , ils  lui 
décernèrent  une  couronne  d’or , 
et  lui  firent  rendre  des  honneurs 
extraordinaires  : « Afin  , disoit  la 
décret , que  tout  le  monde  sache 
que  les  Ahléniensont  serin,  d'hono- 
rer  les  gens  d’un  mérite  distingué» 
et  pendant  leur  vie  , et  après 
leur  mort...»  Zenon  , semblable 
à ces  législateurs  rigides,  qui  dic- 
tent pour  tous  les  hommes  des 
lois  qui  ne  peuvent  convenir  qu’à 
eux  seuls  , forma  son  sage  d’après 
lui-même.  Un  vrai  Stoïcien  (dit 
un  homme  d’esprit)  vit  dans  1e. 
monde  comme  s’il  n’y  avoit  rien 
en  propre.  11  chérit  ses  sembla- 
bles ; il  chérit  même  ses  ennemis. 
Il  n’a  point  ccs  petites  vues  de- 
bienfaisance  étroite,  qui  distin- 
guent un  homme  d’un  autre.  Ses 
bienfaits , semblables  à ceux  de  la- 
nature,  s'étendent  sur  tous.  Sort 
étude  particulière  est  l’étude  de> 
lui-même.  11  examine  le  soir  ce 
qu’il  a fait  dans  la  journée,  pour 
s'exciter  de  plus  en  plus  à faire- 
mieux.  Il  avoue  ses  fautes.  Le 
témoignage  de  sa  conscience  est 
le  premier  qu’il  recherche. Comme 
la  vertu  est  sa  seule  récompense, 
il  fuit  les  louanges  et  les  hon- 
neurs, et  se  plaît  dans  l’obscu- 
rité. Les  passions , les  affections 
même  , n’ont  aucun  empire  sur 
lui.  Tel  étoit  Zenon.  « 11  préten- 
doit  qu’avec  la  vertu  on  ponvoit 
être  heureux,  au  milieu  même 
des  tourmens  les  plus  affreux  , et 
malgré  les  disgrâces  de  la  for- 
tune. » Ce  philosophe  avoit  cou- 
tume de  dire  : « Que  si  un  sage, 
ne  devoit  pas  aimer,  comme  quel- 
ques-uns le  soutiennent , il  n’ys 
auroit  rien  de  plus  misérable  que- 
les  personnes  belles  et  vertueu- 
ses , puisqu’elles  ne  seroieut  ai- 
mées que  des  sots.  II  disoil 
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aussi  qn’une  pâme  cle  la  science 
cbdsiste  à ignorer  les  choses  qui 
ne  doivent  pas  titre  sues  ; qu’un 
ami  est  un  autre  nous-mêmes  , 
«ne  peu  de  chose  dounc  la  per- 
fection ii  un  ouvrage  , quoique  la 
perfectiou  ne  soit  pas  peu  de 
chose  ; que  la  nature  nous  a 
donné  deux  oreilles  et  une  seule 
bouche,  pour  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler. » 11  couiparoi!  ceux  qui  par- 
lent bien  et  qui  vivent  mal,  à la 
monnoie  d’Alexandrie  , qui  étoit 
belle  , mais  composée  de  Taux 
métal.  Il  faisait  consister  le  sou- 
verain bien  à vivre  conformé- 
ment à la  nature  , selon  l’usage 
de  la  droite  raison.  Quant  au 
système  deZénon,  Bougainville 
1 a très-bien  analysé  dans  son 
discours  préliminaire  de  l’anli- 
Lucièce.  « Suivant  ce  philosophe 
et  ses  disciples,  tout  est  corpo- 
rel. Ils  admettent  deux  principes 
dans  l’univers  , l’un  actif  , l’autre 
passif;  mais  ces  principes  ne  sont 
point  distingués,  quant  k l’es- 
sence. Ils  ne  sont  qu’une  même 
nature,  qu’on  appelle  matière, 
lorsqu’on  sj  la  représente  comme 
le  sujet  de  l’action  ; et  Dieu  , 
lorsqu’on  n’y  considère  que  la 
raison  et  la  puissance  qui  don- 
nent la  forme  aux  êtres  particu- 
liers. lin  tant  que  Dieu , cette 
nature  est  une  substauce  pure, 
simple  , active  , intelligente  , 
quoique  matérielle.  Us  la  nom- 
ment éther  ou  le  feu  céleste.  En 


tant  que  matière  , c'est  un  com- 
posé d’élémens , dont  les  combi- 
naisons diverses  ont  produit  l’u- 
nivers. Ainsi , Dieu  est  l’aine  du 


monde,  ou  pour  parler  le  lan- 
gage de  Sénèque,  le  monde  est 
Dieu  même.  Il  pense;  il  a du 
sentiment.  Le  feu  céleste  répandu 
dans  tes  différentes  parties  tlq^:e 
vute  assemblage  , les  pénétre 
Jt^Res,  les  vivifie , les  auitnc, 


vrai 
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en  fait  autant  de  portions  de  la 
divinité.  Il  brille  dans  le  soleil  et 
dans  les  astres  ; il  fait  végéftr 
les  plantes , il  imprime  le  mou- 
vement aux  animaux.  Mais  ce 
feu  , principe  et  conservateur  du 
monde  , le  lera  périr  un  jour.  Un 
embrasement  général  en  consu- 
mera toutes  les  parties.  Alors  la 
nature  doit  entrer  dans  un  par- 
fait repos;  et  l’Etre  souverain, 
rendu  à lui-même , ne  s’occu- 
pera plus  que  de  ses  propres 
peAées,  jusqu’à  ce  que  tout  se  re- 
produise et  reparoisse  sous  l’an  - 
cienne  forme.  Ainsi  l’univers  doit 
renaître.  C’est  un  corps  qui 
meurt  pour  revivre  ; c’est  le 
phénix  des  poètes.  Nos  âmes 
sont  aussi  des  particules  du  feu 
céleste,  et  vont  après  la  mort,  ’ 
se  replonger  dans  cet  immense 
océan.  Quoiqu’elles  survivent  à 
la  dissolution  des  organes  corpo- 
rels , on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  immortelles  dans  le  sens 
propre,  puisqu’aucune  ne  sub- 
siste alors  en  qualité  d’individu 
distinct  et  séparé  de  tout  autre. 
On  sent  assez  que  cette  opinion 
sur  l’essence  de  l’ame  exclut  né- 
cessairement toute  crainte  dk 
peines  , tout  espoir  de  récom-  ‘ 
penses  après  celle  vie , et  dès- 
lors  renverse  les  fondemens  da 
la  morale.  » Deux  autres  prin- 
cipes des  Stoïciens  n’étoieut  pas 
moius  contraires  à cette  morale; 
i°  selon  eux,  tout  étoit  soumis 
aux  lois  de  la  fatalité;  et  les  évé- 
uemens  étoient  liés  entre  eux  par 
une  chaîne  que  le  destin  avoit 
formée  , et  que  rien  nepouvoitni 
déranger , ni  rompre  : opinion 
qui  auéantissoit  la  liberté  de 
l’homme  ; 2°  les  vices  , selon  leÿ 
Stoïciens  , ne  contribuoient  pas 
moins  que  les  vertus  à la  beauté 
de  l’univers  , et  de  ces  contrastes 
résultoit  un  tout  parfait.  « O Ju- 
piter! ô to  ut  ! s’écrivit  l’un  ikf 
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ces  philosophes  , vous  ne  pouvez 
vous  passer  de  moi.  Brillant  de 
vertus  ou  souillé  de  vices  , je 
suis  également  nécessaire  à la 
perfection  tle  vos  œuvres.  Desti- 
née suprême  ! ordonnez  de  mon 
sort  ; je  vous  obéis  avec  une 
aveugle  soumission.  » Le  valet 
de  Zénon  crut  pouvoir  profiter 
de  la  doctrine  de  la  destinée  iné- 
vitable, en  volant  son  maître. 
Celui-ci  le  châtia  , et  tandis  qu’il 
lcbatloit , le  domestique  s’écria  : 
« J'étois  destiné  à dérober.# — 
Oui , répoudit  Zénon,  et  à être 
battu.  « Sa  secte  a été  féconde  en 
grands  hommes  et  en  grandes  ver- 
tus , dont  quelques-unes  furent 
outrées.  Plutarqne  comparoit  les 
Stoïciens  à des  cnfiins  qui  tâ- 
chent de  sauter  au-delà  de  leur 
ombre.  Ils  font  à la  vérité  des 
efforts  inutiles;  mais  ces  efforts 
même  augmentent  leur  force  et 
leur  agilité.  Après  la  mort  de 
Zénon , les  Stoïciens  se  relâchè- 
rent un  peu  de  leurs  principes.  Il 
y en  eut  plusieurs  qui  abandon- 
nèrent le  portique  pour  se  livrer 
à une  philosophie  plus  douce  et 
aux  agrémens  de  la  vie.  Aussi  les 
railleurs  disoient  ils  : « Les  Stoï- 
ciens deviennent  voluptueux  , 
lorsque  les  autres  hommes  ces- 
sent de  l'être.  Ils  donnent  au  plai- 
sir le  temps  qu’on  donne  ordinai- 
rement au  repentir.  » 

f III.  ZÉNON,  philosophe 
épicurien  , natif  de  Sidou  , sou- 
tiut  glorieusement  l’honneur  de 
sa  secte  ; il  eut  entre  autres  disci- 
ples Cicéron  et  Poinpoiiius  Atti- 
cns.  d’où  l’on  peut  juger  du  temps 
où  il  vivoit.  Le  mérite  des  élèves 
prouve  celui  du  maître.  On  re- 

Ïirésente  Zénon  comme  lin  phi- 
osoplie  qui  t rai  toit  ses  adver- 
saire» avec  beaucoup  de  mépris  . 
sou  ouvrage  contre  les  mathéma- 
tiques prouve  su  hardiesse.  C’est 
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Ce  qu’on  apprend  de  Proclus, 
qui  ajoute  que  Possidonius  le 
réfuta.  Huet  ayant  dit  qu’lipi- 
cnre  rejeta  la  géométrie  , et  les 
autres  parties  des  mathémati- 
ques, parce  qu’il  croyoit  qu’étant 
fondées  sur  de  faux  principes  , 
elles  ne  pouvoient  pas  être  vérita- 
bles , ajouta  que  Zénon  les  atla- 
ua  par  un  autie  endroit.  Ce  fut 
'alléguer,  qu’afin  qH’elle  fus- 
sent certaines,  il  auroil  fallu 
ajouter  à leurs  principes  certaines 
choses  que  l’on  n’y  avoil  point 
ajoutées.  Gassendi  a dit  que  les 
mathématiciens  , et  sur-tout  les 
géomètres  , ont  établi  leur  em- 
pire dans  les  pays  des  abstrac- 
tions et  des  idées , et  qu’ils  s’y 
promènent  tout  à leur  aise, 
mais  que  s’ils  veulent  descendre 
dans  le  pays  des  réalités,  ils 
trouvent  bientôt  une  résistance 
insurmontable.  Ou  lit  dans  le 
journal  de  Trévoux  , mai  et  juin 
1701  : « Ceux  qui  sont  accoutu- 
més aux  ancieuues  manières  de 
raisonner  en  géométrie  ont  de  la 
peine  à les  quitter  pour  suivre 
des  méthodes  si  abstraites;  ils 
aiment  mieux  n’aller  pas  si  loin  , 
que  de  s’engager  dans  les  nou- 
velles routes  tle  Tin  fini,  oùl’on  ne 
voit  pastoujours assez  clairautour 
tle  soi , et  où  l’on  peut  aisémeut 
s'égarer  sans  qu’on  s’en  aper- 
çoive. Il  ne  suffit  pas  en  géomé- 
trie de  conclure  , il  faut  voir  évi- 
demment qu’on  conclut  bien.  » 
L’ouvrage  de  Zénon  contre  les 
mathématiques  et  la  réfutation 
par  Possidonius  sont  devenus 
peu  communs. 

IV.  ZÉNON  ,dit  l’Tssurien,  em- 
pereur , épousa  en  .j 38  Arindne., 
iille  de  Léon  I , empereur  d’O- 
rient.  Il  eu  eut  un  lils,  qui  11e  vé- 
cut aue  dix  mois  après  avoir  été 
di’cWtv  Auguste.  Le  bruit  courut 
que  #éuou  , désirant  régnât 
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sfcut , «voit  employé  le  poison 
pour  s’en  délivrer.  Dèsqu’il  com- 
mença d’être  maître,  l’an  4?4> 
se  plongea  dans  toutes  sortes  de 
.^voluptés.  Sa  vie  déréglée  le  rendit 
odieux , que  Véri ne,  sa  belle- 
mère  , et  Basilisque  frère  de  Vé- 
rine,  travaillèrent  à le  détrôner. 
Zétion  fut  chassé  en  47-5  par  Basi- 
lisque ( Toy.  son  article),  qui  , 
s’étant  emparé  du  trône,  eu  fut 
renversé  lui-même  l’année  sui- 
vante par  celui  qu’il  avoit  sup- 
planté. ( Voyez  Makcien.)  Cet  em- 
pereur ainsi  rétabli  n’eu  fut  pas 
plus  sage.  11  devint  le  persécuteur 
des  catholiques.  Sous  prétexte  de 
rétablir  l’union  , il  publia  un  fa- 
meux édit  sous  le  nom  à'Hénoti- 
que , qui  ne  contenait  rien  de  con- 
traire a la  doctrine  catholique  sur 
l’incarnation,  mais  on  n’y  faisoit 
aucune  mention  du  concile  de  Cal- 
cédoine. Il  employa  toute  son  au- 
torité pour  faire  recevoir  son  édit 
et  maltraita  tous  ceux' qui  étoicnt 
attachés  à cc  concile  , qui  étoil  la 
dernière  règle  delà  foi  orthodoxe. 
Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des 
dépenses  excessives , qui  surpas- 
soieut  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  couronne.  11  lit  d’aussi  gran- 
des levées  d’argent,  que  s’il  eût 
eu  à soutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  puissances  de  l’Europe 
et  de  l’Asie.  11  établit  le  tribut 
scandaleux  , nommé  chrysargy- 
rum  , qui  s’étendoit  sur  tontes  les 
personnes  de  l’empire,  de  tout 
âge  , de  tout  sexe  , de  toute  con- 
dition , nommant  dans  son  édit 
les  femmes  débauchées , celles 
qui  étoient  séparées  de  leurs^ja- 
ris,  les  esclaves  et  les  meiidfïhs. 
11  n’eut  pas  honte  de  mettre  un 
impôt  sur  chaque  cheval , sur  les 
mulets  , les  ânes  , les  bœufs  , les 
chiens  et  le  fumier  même.  Par  un 
abus  encore  plus  criant,  il  rendit 
toutes  les  charges  vénales.  Les 
tribunaux  uv  furent  remplis  que 
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par  des  âmes  intéressées  et  injus- 
tes , qui  cherchoient  à se  dédom- 
mager du  prix  de  leurs  charges 
surdes  opprimés  , et  vendoiem  la 
faveur  de  leurs  jugemens  à celui 
qui  la  payoit  le  plus  cher.  Zenon 
mourut  d une  manière  digne  de 
sa  vie , en  491.  Znuare  dit  qu'un 
jour  qu’il  étoit  extrêmement  as- 
soupi par  un  excès  de  vin  , Ariad- 
11e  sa  femme  le  lit  mettre  dans  un 
sépulcre  , disant  qu’il  ctoit  mort. 
Lorsqu'il  lut  revenu  de  son  as- 
soupissement et  qu'il  vit  son  état, 
il  cria  qu’on  vint  le  secourir. 
Mais  tous  scs  courtisans  furent 
sourds  h ses  cris,  et  ce  priuce,  qui 
avoit  fait  mourir  tant  du  monde 
pour  s’enrichir,  se  vit  réduit  , en 
périssant,  h n’avoir  pour  nourri- 
ture et  pour  breuvage  que  ses 
membres  et  son  sang.  Il  avoit  65 
ans  , et  avoit  régué  17  ans  et 
trois  mots. 

*V.  ZÉ1VON  (S.  ) , évêque  de 
Vérone  , né  , dit-on  , à Césarée 
en  Mauritanie,  occupa  l’évéciié 
de  Vérone  vers  la  lin  du  4'  siècle. 
Le  marquis  de  Maflèi  est  le  pre- 
mier qui  ait  mis  en  ordre  les  ou- 
vrages de  ce  prélat.  11  a prouvé 
clairement  , malgré  ses  déira»- 
teurs  , que  Zenon  est  le  véritable 
auteur  des  XC1II  Traités  sur 
divers  sujets  sacrés  qui  ont  paru 
à Vérone  sous  son  nom.  Ou  trou- 
ve dans  ses  produclions  une 
pureté  et  une  élégance  de  style  as- 
sez rares  dans  les  écrivains  de  cc 
temps. 

ZÊNONIDE,  femme  de  l’em- 
ereur  Basilisque  , étoil  d’une 
eauté  éclatante  et  d’une  ligure 
pleine  de  charmes  et  de  grâces. 
Elle  favorisa  l’eutychianisine , et 
aux  erreurs  elle  joignit  les  vices. 
Ses  amours  avec  Herinate  , neveu 
de  son  époux  , furent  le  scandale 
de  Constantinople.  Dangereuse 
dans  ses  amours,  elle  étoil  unpla- 
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cable  dans  ses  haines,  et  elle  per- 
sécuta les  catholiques  avec  fureur. 
Comme  elle  avoit  été  complice 
*les  crimes  de  liasilisque , elle  fut 
enveloppée  dans  ses  malheurs.  Le 
peuple  de  Constantinople  s’étant 
révolté,  elle  sévit  arracher  /tu 
pied  desautels  oh  son  mari  et  elle 
s’étoient  réfugiés  , par  Acace  pa- 
triarche de  Constantinople,  qui 
les  abandonna  a la  vengeance  de 
Zenon.  Ce  prince  les  envoya  en 
exil , oùils  terminèrentleurs  jours 
en  476  , par  la  faim  et  le  froid. 

'ZÉNOTIIÉMIS,  riche  citoyen 
de  Marseille , d’une  naissance  il- 
lustre, vivoit  dans  le  second  siè- 
cle. L’histoire  littéraire  de  la 
France  , nous  le  représente  com- 
me un  célèbre  jurisconsulte,  et 
dit  même  qu’il  avoit  composé  di- 
vers Traites  de  droit , qui , mal- 
heureusement ne  nous  sont  pas 
parvenus.  Mais  les  renseignemens 
qu’elle  nous  douue  à cet  égard  ue 
sont  pas  assez  avérés  pour  qu’on 
y ajoute  entièrement  foi.  Lucien, 
le  seul  dés  anciens  auteurs  qui  ait 

Îiarlé  de  Zéuothémis,  garde  le  si- 
ence  sur  ses  taleus  de  juriscon- 
sulte et  sur  ses  ouvrages;  mais 
il  rapporte  de  lui  un  trait  de  gé- 
nérositéqni  mérite  une  place  dans 
l'histoire.  Ménécrale,  sénateur  de 
la  ville  de  Marseille , et  ami  de 
Zcnolhéinis  , avant  été  dépouillé 
de  tous  ses  biens  pour  un  acte 
d’injustice  qu’ilavoit  exercée  , ce- 
lui -ci  partagea  ses  richesses  avec 
lui , et  même  épousa  sa  iille,  qui 
étoit  singulièrement  disgraciée  de 
la  nature.  11  parvint , dans  la  sui- 
te, à fléchir  le  sénat  de  Mar- 
seille , qui  annulla  la  confiscation 
des  biens  de  Méuécrate,  et  lui 
rendit  scs  premières  dignités. 

ZÉPIIIRIN  ( S.  ) pape  après 
Victor  I , le  8 août  20a , gouverna 
saintement  l’Eglise,  et  mourut  le 
30  décembre  a 18.  Les  deux  Bpi- 
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I très  qtt’on  lui  attribue  ont  été* 
fabriquées  long-temps  après  lui. 
Ce  fut  sous  sou  pontificat  que 
commença  la  5*  persécution  , qui 
fut  si  cruelle  , qu’on  crut  que 
l’antechrist  étoit  proche.  C’est  à 
lui  qu’ou'  attribue  la  première 
condamnation  de  l’hérétique  Pra- 
xeas. 

ZÉPHYR  ou  Zephybe  ( My  th.  ) , 
dieu  du  paganisme , fils  de  l’Au- 
rore , et  amant  de  la  nymphe 
Chloris,  selon  les  Grecs,  ou  de 
Flore,  selon  les  Romains,  prési- 
doit  à la  naissance  des  fleurs  et 
des  fruits  de  la  terre,  ranimoit 
la  chaleur  naturelle  des  plantes  , 
et  par  un  souffle  doux  et  agréa- 
ble donnoit  la  vie  à tous  les  êtres. 
On  le  représentoit  sous  la  forme 
d’un  jeune  homme  , d’un  air  fort 
tendre,  ayant  sur  la  tête  une  cou- 
ronne composée  de  toutes  sorte» 
de  fleurs. 

1.  ZEPPER  ( Guillaume)  ,Zep~ 
perus , théologien  de  la  religion 
réformée  , ministre  à Herborn  , 
au  ij«  siècle  , publia  un  livre 
intitulé  Legum  mosàicarum  fo- 
rensiitm  explicatio  , réimprimé 
en  ,6i4,  in-8".  Il  y examine  si 
les  lois  civiles  des  juifs  obligent 
encore , et  quand  elles  ont  été 
abolies.  Ce  livre  prouve  beau- 
coup d’érudition. 

IL  ZEPPER  (Philippe)  donna 
les  Lois  civiles  de  Moïse , com- 
parées avec  les  romaines,  à Hall 
1602,  in-8».  Ouvrage  plein  de 
profondes  recherches.  Ce  sa- 
vant étoit  contemporain  du  pré- 
cédât. 

* ZERBÏ  ( Gabriel) , médecin  du 
quinzième  siècle,  né  à Vérone, 
enseigna  d’abord  la  philosophie 
àPailoue,  et  vint,  vers  i492  >a 
Rome  ; où  on  lui  offrit  une  chaire 
de  médecine,  maisil  préféra  voya- 
ger. En  i5p5  uo  hacha,  tour- 
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roenté  de  l’hvdropisie , fil  deman- 
* dcr  par  André  Gritti , qui  depuis 
# fut  doge  , qu’on  lui  envoyât  quel- 
ue  célèbre  médecin  d’Italie, 
erbi  , qui  fut  choisi  pour  cette 
mission,  emmena  son  (ils  avec  lui, 
et  eut  le  bonheur  de  réussir. 
Comme  il  reveuoit  dans  sa  patrie, 
comblé  de  présens,  le  musulman, 
s’étant  livré  à des  excès  de  dé- 
bauche , retomba  malade  et  mou- 
rut. Ses  fils  , soupçonnant  Zerbi 
de  l’avoir  empoisonné  , le  firent 
poursuivre.  On  l’atteignit  , et 
après  avoir  fait*scier  son  fils  en- 
tre deux  planches , devant  ses» 
yeux,  on  lui  lit  subir  le  même 
supplice.  On  a de  lui’,  I.  Quies- 
tiones  metaphysicœ , Cologne, 
II.  Anatomice  corporis  hu- 
mani  liber  , V enise  , i5o3  , 
in-fbl. , ouvrage  qui  n’est  pas 
exempt  de  défauts,  mais  où  l’on 
trouve  cependant  quelques  nou- 
veaux aperçus.  III.  De  eau- 
te/is  medicorum  liber,  Venise  , 
i537,  in-fol.  IV.  Analomia  in- 
fantis  et  porci , Marpurg , i537  , 
on  volume  in-4k. 

ZÉTHDS  , frère  d’Amphion  , 
aida  celui-ci  à bâtir  la  ville  de 
Thèbes  , et  passa  chez  les  Grecs 
pour  le  plus  habile  chasseur. 

ZETZNER  (Lazare),  célèbre 
imprimeur  de  Strasbourg,  intro- 
duisit en  1619,  dans  l’imprime- 
rie, l’usage  de  l’U  rond  et  de  l’J 
consonne  à queue,  dans  les  let- 
tres capitales. 

* ZÉROLA  ( Thomas  ) , de 
Bénévent , évêque  des  mineurs  eu 
1097  , a fait  imprimer  , I.  Praxis 
sacrœ  pœnitentiœ.  II.  De  S.  ju- 
bilœo  et  indulgentiis.  III.  Com- 
mentarius  super  bullam.  IV.  Pra- 
xis episcoporum.  Ces  ouvrages 
se  ressentent  de  l’ignorance  des 
Jemps  où  ils  parurent. 

* ZEVECÜTIUS  (Jacques) 


jurisconsulte  et  poète,  né  à Gand  , 
fit  ses  éludes  dans  sa  patrie  , et 
montra  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse les  plus  heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences , mais  prin- 
cipalement pour  la  poésie.  Après: 
avoir  fait  son  cours  de  philoso- 
phie à Louvain , il  s’appliqua  ait 
droit.  II  paroît  même  par  l’élégie 
8 , du  t*r  livre  , adressée  à Fran- 
çois Swertius , qu’il  suivit  quel- 
que temps  le  barreau;  car,  en  par- 
lant des  situations  lâcheuses  dont 
il  se  plaint  , il  dit  : 

Hoc  m?a  ml  Pnndora  negat , qu*  siùerc  tristt 
Natali  nocuit  pernitiosa  mco  : 

Que*  meu  perpetuis  jactari  pcctora  curis  , 

Et  nunquam  faciles  ai  jubet  ire  dits. 

Ilia  priai  Themidos  legalia  castra  sequentemk 
Mc  tirnidis  volait  vcndcrc  verba  rcis , etc. 

Zcvccotius  quitta  le  barreau  , 
pour  embrasser  la  règle  de  St.- 
Augustin.  Il  s’y  distingua  par  ses 
talens  et  par  les  poésies  latiues. 
qu’il  mit  au  jour.Eu  16^4,  n'ayant 
que  10  ans  , comme  il  le  dit  dans 
la  3'  élégie  du  liv.  i*r, 

Jam  mihi  bis  deno*  Lâchais  numeraverat 
annos  ; 

il  alla  en  Italie  , et  l’on  voit  par 
la  v élégie,  où  d lait  ses  adieux  a 
la  ville  de  Gand,  et  par  la  3*, 
adressée  ajuste  llardui  nus  son  pa- 
rent , et  comme  lui  poète  , qu’il 
visita  Parme,  Plaisance,  Bolo- 
gne, Sienne,  et  presque  toute  1* 
Toscane  ; qu’étant  à Rome,  on 
Jui  proposa  plusieurs  emplois  „ 
qu’il  ne  voulut  point  accepter.  IL 
revint  par  le  Piémont , s’arrêta 
quelque  temps  à Lyon , d’où  il  re- 
partit par  Amiens  pour  se  rendre 
à Gand.  Son  voyage  en  Italie 
avoit  déplu  à sa  famille  , et  Zeve- 
cotius  avoue  que  ses  deux  frères 
et  ses  trois  sœurs  ne  le  virent 
partir  qu’a  regret  : 

Htu  quoi  tes  mihi  très  gtmino  cum  fratre  sçrortr 
Prxdixert  cnifata  sinittra  mfi. 
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Il  paroît  que  Zeveeotius  embrassa  ; 
les  nouvelles  opinions,  puisqu’on 
le  voit  à Leyde  sur  la  tin  de  l’an-  : 
née  îü'ij  , où  il  donne  une  nou-  ! 
velle  édition  de  ses  poésies , mon-  ! 
trer  beaucoup  de  zèle  .pour  la  ! 
nouvelle  secte  qu’il  avoil  choisie.  | 
On  voit  cependant  par  d’autres  j 
passages  de  ses  poésies , qu’il  n’é- 
toit  nas  bien  allcrmi  dans  ses  nou- 
velles opiuions  , et  qu’il  n’éloit 
pas  aussi  considéré  eu  Hollande  . 
avant  son  changement  de|lieu  et 
de  religion.  Voici  comme  il  s’ex- 
prime dans  la  iac  élégie  du  3* 
livre  qu’il  adressa  à Ambroise 
Theuuemans , qu’il  nomme  ail- 
leurs son  parent  : 

lilc  ego  qui  summis  memini  placuiste  monarckist 
Qui  cescâ  pciui  senior  este  deâ  , 
ïrilti%  et  in  vatro  nondum  bene  cognitus  orbe, 
Spreta  prius  duium  fulmina  loeva  getro. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  obtint  une 
chaire  d’histoire  el  d’éloquence  à 
Ilarderwick , qu’il  remplit  avec 
distinction.  11  éloit  marié  avant 
i’an  i63o,  puisque  dans  l’élégie 
□ 8"  du  3'  livre  , il  déplore  la  mort 
d’une  lie  ses  filles  , née  à Ilarder- 
wick  au  mois  d’octobre  i63<> , et 
qui  mourut  dans  la  même  ville 
me  mois  d’août  i655.  Il  termina 
lui-même  ses  jours  dans  la  même 
ville,  le  17  mars  i6.(2,  âgé  de  46 
ans.  Marc  Zner  Bozhnorti,  son 
ami,  lui  fit  l’épitaphe  suivante  : 

Flandria  quem  genuit  , eoiuit  qutm  Rcma , 
Sycamber 

Ambiit , et  F herbus  pr traient  esse  sirim  , 

Non  istû  votes  tegitur  Zeveeotius  urnei , 

Nec  vatem  obscur:  regia  diti*  haber. 

Jlaud  moritur , sibi  quatotum  monumentaper 
orl-em 

Ipse  sud pesuit  non  peritura  manu. 

Cette  épitaphe  est  un  peu  trop 
fastueuse  ; Zeveeotius  malgré,  ses 
talcns,n’étoit  pas  le  premier  poète 
latin  de  son  siècle.  La  deruiere 
édition  de  ses  poésies  est  posté- 
rieure b l’année  i635  , puisque  le 
poète  , ainsi  qu'on  l’a  remarqué  , 
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y parle  de  la  mort  de  sa  fille  , ar- 
rivée au  mois  d’août  de  la  même 
année.  Celle  édition  donnée  par  » 
Zeveeotius  même  , est  adressée 
par  une  épître  en  vers  aux  con- 
suls et  aux  sénateurs  de  la  répu- 
blique d’Hardervvick , et  à leur 
secrétaire.  11  y dit  que  se  s poésies 
avoient  déjà  été  souvent  impri- 
mées : 

Sumite  Cani-  nsis  cecinit  qttx  carmina  vatet  % 

Cum  Thcmidos  t*tum  non  r apuisset  amor  ; 
Cumque  sua  nondum  plorasset  fata  Maria  , 
lllius  kac  secum  gaudia  cuncta  tuiit . 

Strpiut  ilia  quidem  lucem  viJere  : Brabantis 
Flandrisqu*  et  Batavis  publica  faeta  typts. 

Èed  modo  supremum  magis  aucta  recensait 
at-ctor  t 

Et  simul  aiernum  dixit  , Apolto  voie. 

Ce  recueil  contient  3 livres  d’élé- 
gies , les  unes  sont  sur  divers 
sujets  de  piété  ; dans  les  autnes  le 
poète  se  plaint  de  ses  infirmités 
et  de  ses  maladies  ; plusieurs  sont 
adressées  à ses  amis.  11.  Deux  tra- 
gédies , Maria  Ortvca  et  Rosi - 
manda.  III.  Des  Silaes.  IV.  Eufin 
des  Epi  grammes.  On  lui  attribue 
plusieurs  autres  ouvrages  , parmi 
lesquels  on  cite,  I.  Esther,  tragi- 
comédie.  II.  Le  Siège  de  Jj‘yde  , 
tragédie  en  vers  flamands  , îfriG. 
111.  Des  Emblèmes  , eu  la  même 
langue.  IV.  Obsetvala  poliiica 
| ad  C.  Suelonii,  Julimn  Cœsa- 
I rem  , Amsterdam  , 1600,  in-a4> 

I C’est  un  recueil  de  calomnies 
I contre  le  roi  d’Espagne  et  la  mai- 
son d’Autriclic.  V.  Obseivaliones 
ma. rimé  polit icœ  in  L.  Ftorum  , 
écrit  dans  le  goût  du  précédent; 
Harderwick,  iô33 , in- ta.  Cons- 
tantin Uuygens  parle  avantageu- 
sement de  ce  dernier  écrit  dans 
une  lettre  à Jean  Isaac  Ponlanus  , 
et  dans  laquelle  il  fait  l’éloge  de 
Zeveeotius. 

f ZEUXIS  , peintre  grec  , vers 
l’an  4oo  avant  J.  C-,  étoit  natif 
d’Héracléc  ; mais  comme  il  y avoit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ce 
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nom  , on  ne  sait  point  au  juste  tle 
laquelle  il  étoit.  Quelques  savans 
conjecturent  néanmoins  qu’il  étoil 
d’iiéraclée  , proche  Crotone  , en 
Italie.  Zeuxis  fut  disciple  d’Ap- 
ollodore  ; mais  il  porta  à un  pins 
aut  degré  que  son  maître  l’iti- 
teliigeuce  et  la  pratique  du  colo- 
ris et  du  clair-obscur.  Ces  parties 
essentielles  , qui  font  principale- 
ment la  magie  de  l’art , firent  re- 
chercher ses  ouvrages  avec  em- 
pressement. On  l’a  appelé  le  Ti- 
' tien  de  l’antiquilé.  Ses  succès  le 
mirent  dans  une  telle  opulence  , 

« qu’il  ne  vendoit  plus  ses  Ta- 
bleaux , parce  que  ( disoit-il  ) , 
aucun  prix  n’étoit  capable  de  les 
payer.  » Apollodore  sut  mauvais 
gré  à Zeuxis  de  la  réputation  qu’il 
se  l'aisoit  par  ses  talcns,  et  cc  ri- 
val 11e  put  s’empêcher  de  le 
décrier  vivement  dans  une  sa- 
tire. L’élève  ne  fit  que  rire  de  la 
colère  de  son  maître.  Ayant  fait 
un  tableau  représentant  un 
athlète  avec  la  dernière  vérité , il 
se  contenta  de  mettre  au  bas:  On 
le  critiquera  plus  facilement  qu’on  j 
ne  Fimitera.  Les  anciens  ont  aussi  , 
beaucoup  vanté  le  tableau  d’urie  j 
Jlélène  que  cc  peintre  fit  pour  les  1 
Agrigentins.  Lorsqu’il  leur  dé-  ] 
ctara  qu’il  avoit  dessein  de 
peindre  Héleue , ils  eu  furent 
contens  , parce  qu’ils  savoient  que 
Zeuxis  excelloit  à peindre  les 
femmes.  Ensuite  il  leur  demanda 
quelles  belles  filles  il  y avoit  daus 
leur  ville , et  ils  le  conduisirent 
où  les  jeunes  garçons  apprenoient 
leurs  exercices;  après  les  avoir 
examinés  tout  nus  , et  les  avoir 
trouvés  très-beaux  . on  lui  fil  en- 
tendre qu’il  pouvoit  juger  par-là 
s’il  y avoit  de  belles  filles  dans  la 
ville,  puisqu’on  avoit  les  sœurs 
des  garçons  qui  lui  paroissoient 
les  plus  admirables  ; alors  il  de- 
manda à voir  les  plus  belles  , et 
le  conseil  de  la  ville  ayant  ordou- 
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né  que  toutes  les  filles  vinssent  en 
un  même  lieu,  aliu  que  Zeuxis 
choisît  celles  qu’il  voudrait , il  en 
choisît  cinq;  et  prenant  de  cha- 
cune d’elles  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  beau,  il  en  forma  le  portrait 
d’Hélène.  Ces  cinq  filles  furent 
louées  par  les  poètes.  Mais  Pline 
l’a  dit  expressément,  et  même 
qu’avant  que  d’en  choisir  cinq , 
il  les  avoit  vues  toutes  en  cet 
état.  Les  Croloniales,  jaloux  de 
la  belle  grecque  que  le  pinceau  de 
Zeuxis  avoit  lait  naître  parmi  eux, 
ne  la  firent  d’abord  voir  que  dif- 
ficilement et  pour  de  l’argent.  Ca 
qui  donna  lieu  à quelque  mauvais 
plaisant  d’appeler  ce  portrait 
Hélène  la  courtisane....  Nico- 
maque ne  pouvoit  se  lasser  d’ad- 
mirer ce  chef-d’œuvre.  Il  passoit 
régulièrement  une  heure  ou  deux 
chaque  jour  à le  considérer.  Un 
de  ces  hommes  froids,  incapables 
d’éprouver  la  moindre  émotion  à 
l’aspect  du  beau  , remarquoit  des 
défauts  dansce  fameux  Tableau. 
Prenez  mesyeux  , dit  un  admira- 
teur au  censeur  , et  vous  verrez 
que  c'est  une  divinité.  Ce  peintre 
saisissoit  la  nature  dans  toute  sa 
vérité.  11  avoit  représenté  des 
raisins  dans  une  corbeille  avec 
un  si  grand  art , que  les  oiseaux 
séduits  venoien  t pour  béqueter  les 
grappes  peiutes.  Une  autre  fois  il 
lit  ut)  tableau  où  un  jeune  garçon 
portoit  uu  panier  aussi  rempli  de 
raisins;  les  oiseaux  vinrent  encore 
pour  manger  ce  fruit.  Zeuxis  eu 
fut  mécontent , et  ne  put  s’empê- 
cher d’avouer  qu’il  falloit  que  le 
porteur  fût  mal  représenté  puis- 
qu’il n’écarloit  point  les  oiseaux. 
Zeuxis  avoit  des  talons  supérieurs, 
mais  il  n’étoit  pas  sans  compéti- 
teurs. Parrhasius  en  fut  un  dange- 
reux pourlui.  Il  appela  unjource 
peintre  en  défi.  Zeuxis  produisit 
son  Tableau  aux  raisins.qtti  avoit 
trompé  les  oiseaux  mêmes  ; mais 
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Parrhasius  ayant  montré  son  ou- 
vrage, Zeuxis  impatient  s’écria  : 
« Tirez  donc  ce  rideau  ! » et  ce  ri- 
deau étoit  le  sujetde  son  tableau. 
Z unis  s’avoua  vaincu,  n puisqu’il 
n’avoit'trompé  que  des  oiseaux  , 
et  que  Parinasius  Tavoit  séduit 
lui  - même.  » On  reprechoit  à 
Zenxis  de  ne  savoir  pas  exprimer 
les  passions  de  l’aine  , de  luire 
les  extrémités  de  ses  ligures  trop 

frononcées.  Si  Ton  en  croit 
'estas  , ce  peintre  ayant  repré- 
sentéune  vieille  avec  un  airextrê- 
mement  ridicule  , ce  tableau  le  fit 
tant  rire  qu’il  en  mourut  : conte 
extraordinaire  et  incroyable.  V. 
sa  Vie  par  Carlo  Dalti , Floren- 
ce, 1(167,  in-4®,  avec  celles  de 
quelques  autres  peintres  grecs. 

* ZEZELAZE  , l’un  des  offi- 
ciers de  Malac  Ceged  , empereur 
d’Ethiopie,  dans  les  16'  et  17* 
siècles,  étoit  d’abord  simple  sol- 
dat, et  parvint  , par  sa  valeur, 
aux  grades  les  plus  distingués. 
Comblé  îles  laveurs  de  son  sou- 
verain , et  nommé  gouverneur 
d’une  de  ses  provinces  , il  ne 
laissa  pas  de  prendre  les  armes 
contre  lui  , et  se  réunit  à liras 
Athaiiathée  , qui  avoit  épousé 
une  parente  de  Jacob  , prédéces- 
seur de  Malac,  alors  détenu  en 
prison.  Les  conjurés  vouloicnt 
s’emparer  de  la  personne  de  ce 
deruier  ; mais  il  leur  échappa  , 
et  se  retira  à Naniua  auprès  du 
jésuite  portugais  Paez , l’un  deS 
propagateurs  uu  christianisme  en 
Ethiopie.  Zezelaze  et  son  com- 
plice jugèrent  que  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  soulever  les  Ethio- 
piens contre  Malac  étoit  de  leur 
persuader  que  ce  monarque  von- 
1 lit  embrasser  la  religion  chré- 
tienne , et  son  séjour  avec  le  mis- 
sionnaire appuyoït  singulière- 
ment cette  opinion.  Les  rebelles 
se  virent  donc  bientôt  à la  tête 
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d’une  armée  nombreuse  , qui 
marcha  vers  Nanina  pour  com- 
battre Malac.  Celui-ci  rassembla 
des  fonces  considérables  , et  livra 
bataille  aux  insurgés  près  du 
Nil  , la  victoire  se  déclara  contre 
lui  , et  il  périt  dans  la  bataille. 
La  discorde  se  mit  bientôt  entre 
Zezelaze  et  Eras  , qui  vouloient 
chacun  élire  un  empereur.  Les 
principaux  chefs  de  l’année  s’as- 
semblèrent , et  toutes  les  voix 
furent  pour  un  certain  Sacinos 
qu’Eras  avoit  proposé.  Zeze- 
laze qui  avoit  espéré  d’obtenir  le 
plus  grand  nombre  de  suffrages 
pour  lui-même  , furieux  de  voir 
son  ambition  déjouée  , fil  rendre 
la  liberté  à Jacob  , et  le  mit  à la 
tète  d’uu  parti  formidable.  Sa- 
ciuos  défendit  ses  droits  les  armes 
à la  main  , demeura  vainqueur, 
et  poursuivit  Zezelaze  , qui  ne 
tarda  pas  à terminer  misérable- 
ment sa  carrière  , vers  le  milieu 
de  Tannée  itjoS. 

-j-ZIANI  ( Sébastien) , doge  de 
Venise  en  1 17b,  s’empressa  d'em- 
bellir la  ville  qu’il  gouvernoit,  et 
eut  le  goût  des  beauxarts  dans  un 
siècle  où  il  ne  régnoit  guère.  Il 
chercha  à donnera  sa  république 
l’empire  de  la  merv  et  il  en  fil  la 
déclaration  solennelle,  en  insti- 
tuant la  cérémonie  des  épou- 
sailles. Desponsamus  te , mare , 
in  signar/i  veri  et  perpetui  do - 
minii  : Mer,  nous  t’épousons  , en 
signe  d’une  véritable  et  perpé- 
tuelle souveraineté.  Telle  fut  la 
formule  qu’il  prononça  pour  la 
première  lois  en  1177  , et  le  pape 
Alexandre  III  bénit  en  personne 
ce  mariage  , en  dounant  au  doge 
son  anneau  pour  le  jeter  dans  U 
mer.  On  a observé  avec  raison 
qu’il  est  singulier  que  le  peuple, 
qui  a annoncé  ainsi  le  plus  de 
prétentions  il  la  souveraineté  de 
la  navigation  , ait  été  celui  qui 
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4n  a le  moins  abusé.  Il  fit  venir 
B Venise  deux  aichiteclcs  dont 
les  noms  ne  inéritoient  pas  de  se 
perdre  ; ou  sait  seulement  que 
l’un  deux  éloit  de  Lombardie  , et 
l’autre  de  Constantinople.  Le 
premierfit  transporter  de  la  Grèce 
a Venise  deux  colonnes  de  marbre 
d’une  hauteur  extraordinaire  , et 
les  lit  élever  sur  la  place  St. -Marc. 
Le  second  fit  bâtir  l’église  de  ce 
nom  , où  l’on  compte  plusdeâoo 
Colonnes  , et  qui  est  surchargée 
d’ornemens.  On  voit  dans  le  por- 
tique la  statue  d’un  vieillard  te- 
nant un  doigt  sur  la  bouche  , que 
l’on  croit  cellede  l’architecte.  Sur 
une  galerie  élevée  au-dessus  du 
portique  , on  voyoit  les  quatre  fa- 
meux chevaux  Je  métal  de  Corin- 
the , qui  ornaient  autrefois  l’arc 
de  triomphe  de  Néron  à Constan- 
tinople ; ils  furent  transportés  par 
les  Vénitiens  dans  leur  patrie  , et 
les  Français lesontdepuisainenés 
à Paris.  Ils  décorent  la  place  du 
Carousel. 

* ZIEGENBALG (Barlhélemi), 
missionnaire  protestant  , né  à 
Pulnilz  dans  la  Hantc-Lusace  , 
le  l4juin  1G8Ô,  perdit  de  bonne 
heure  ses  parens , et  demeura 
sous  la  tutelle  d’une  sœur  , qui 
prit  soin  de  son  éducation.  11  fit 
ses  études  au  collège  de  Camcntz 
et  à Gocrlilz  , et  se  sentant  un 
goût  décidé  poqr  la  théologie  , il 
se  rendit  à Hall  , pour  s’instruire 
dans  cette  science.  l.e  travail  ex- 
cessif ne  tarda  pas  à alibiblir  sa 
sauté  , naturellciueur  délicate  , et 
il  se  vit  obligé  d’abandonner  l’é- 
ducation de  quelques  jeunes  gens 
4'Erfurt  et  de  Mersebourg,  dont 
il  s’étoit  chargé,  lin  1700  , lors- 
que le  roi  de  Oanemarck  faisoit 
Chercher  des  missionnaires  pour 
les  Indes  orientales  , Ziegenbalg 
voulut  être  du  nombre;  il  tra- 
vailla pendant  le  voyage  à un 
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Traité  de  Morale  , qui  fut  im- 
primé par  la  suite  à Hall , sous  le 
titre  d'k'cole  de  ta  Sagesse.  Arri- 
vés à Tranquebar  , le  9 juillet 
1706,  ils  sentirent  aussitôt  com- 
bien leur  entreprise  étoit  pénible. 
Ils  reçurent  un  accueil  très-défa- 
vorable , et  on  11e  voulut  d’abord 
pas  les  laisser  dans  la  ville.  L’i- 
gnnraDce  totale  de  la  langue  du 

fiavs  scmbloit  les  mettre  dans 
'impossibilité  de  réaliser  leur 
projet.  D’ailleurs  la  vie  souvent 
scandaleuse  des  chrétiens  d’Eu- 
rope avoit  tellement  prévenu  les 
idolâtres  contre  le  christianisme, 
qu’ils  avoient  conçu  pour  la  doc- 
trine évangélique  une  aversioij 
générale.  Ces  obstacles  11e  rebu- 
tèrent pas  Ziegenbalg  : il  par- 
tagea avec  Plutschau  , l’un  des 
chefs  de  la  mission  , les  fonctions 
de  ce  ministère.  Tous  deux  ap- 
prirent rapidement  les  langues 
malabare  et  portugaise  , et  au 
bout  de  quelques  mois  , Ziegen- 
balg fut  en  état  de  prêcher  dans 
la  langue  du  pays.  Le  5 mai 
1707  ils  baptisèrent  quelques  ca- 
téchumènes , et  peu  de  temps 
après  ils  jetèrent  les  fondemens 
d’une  église  qui  fut  appelée  la 
nouvelle  Jérusalem.  En  octobre, 
Ziegenbalg  commença  sa  traduc- 
tion du  nouveau  Testament  en  lan- 
gue malabare,  qui  fut  impi  imée  k 
Tranquebar  en  1714.  2 v-  m-4°. 
Pendant  qu’il  y travaiiloit,  il  fut 
arrêté  prisonnier  , et  enfermé  au 
château  de  Tranquebar  , ou  il 
resta  quatre  mois.  Un  luidéfeudit 
pendant  ce  temps  de  continuer  sa 
\ersion  du  nouveau  Testament, et 
il  composa  deux  autres  ouvrages 
en  allemand  , intitulés  le  Doc- 
teur selon  le  désir  de  Dieu  , et 
le  Christianisme  agréable  à Dieu. 
Il  se  trouva  ensuite  dans  une 
grande  détresse  , ainsi  que  tous 
(es  missionnaires  , parce  que  le* 
secours  que  le  Danemarck  avoit 
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coutnme  (le  leur  envoyer  furent 
retardés  ; mais  ils  trouvèrent  dans 
la  bienfaisance  de  quelques  per- 
sonnes les  ressources  qui  leur 
étoient  nécessaires.  Ziegenbalg 
entreprit  ensuite  un  voyage  dans 
les  états  du  roi  de  Tanjour  , qui 
étoit  ennemi  déclaré  des  chré- 
tiens ; mais  à peine  eut-il  lait  trois 
lieues  dans  le  pays  , que  les  dan- 
gers dont  on  l’avertit  le  décidè- 
rent à renoncer  a son  dessein.  En 
1711-,  M.  Plutschau  étant  re- 
tourné en  Europe,  à cause  du 
dérangement  de  sa  santé  , Zie- 
geubalg  resta  seul  chef  de  la  mis- 
sion. Il  reçut  , l’année  suivante, 
des  caractères  malabarcs  , fa- 
briqués à Hall,  et  l’on  imprima 
divers  outrages  , tels  que  le  Che- 
min du  salut  , le  Paganisme  con- 
damnable, et  Lettres  aux  Mala- 
bares.  Ziegenbalg  en  fut  un  des 
principaux  auteurs  , ainsi  que  de 
la  version  en  langue  malabare  du 
nouveau  Testament,  qui  ne  fut  im- 
primée qu’en  1723,  in-4-  En  17141 
il  s’embarqua  pour  l’Europe,  alin 
depotirvoir  lui  même  auxDesoins 
des  missionnaires  et  lit  pendant  le 
voyage  une  grammaire  de  la  langue 
malabare  en  latin  , Hall  , 1716, 
in- 4.  Ee  roi  de  Dauemarck  l’ac- 
cneillit  avec  bonté  , et  le  combla 
de  marques  d’estime  et  de  bien- 
veillance. Après  avoir  pris  les  ar- 
rangemens  nécessaires  pour  as- 
surer le  succès  de  son  entreprise, 
il  se  rendit  à Hall  , où  il  épousa 
la  fille  (l’un  secrétaire  de  la  ré- 
gence du  duc  de  Spxe-Merse- 
Bourg,  et  partit  le  4 mars  1716  , 
avec  le  titre  d’inspecteur  de  la 
mission  : après  une  traversée 
périlleuse  , il  arriva  h Madras  , et 
passa  de  là  à Tranquebar  , où  il 
reprit  scs  fonctions  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Au  moment  on 
son  ?.èle  étoit  le  plus  utile  , il 
termina  sa  carrière  le  23  février  | 
17 18 , regretté  des  payons  mêmes,  î 
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dont  il  avoit  conquis  l’estime.  Il 
laissa  deux  fils  dont  le  plus  jeune 
ne  lui  survécut  que  six  semaines  ; 
l’ainéretournaen  Dauemarck.  Il  y 
est  mort  vers  1750. 

* ZIEGENHAGEN  ( F.  H.  }, 
homme  d’un  caractère  singulier  , 
a laissé  un  livre  plus  singulier 
encore  , sous  le  titre  de  Théorie 
des  vrais  rapports  de  F homme 
avec  les  ouvrages  de  ta  création , 
qui  , étant  publiquement  intro- 
duite et  pratiquée  , peut  seule 
opérer  le  bonheur  du  genre  hu- 
main. Cet  ouvrage  , orné  de  gra- 
vures de  Chodowiecki , et  d’une 
musique  (le  Mosart  , parut  en 
1792  , et  fut  supprimé  par  l’au- 
torité publique  ; ce  qui  l'a  rendu 
une  curiosité  pour  les  biblioma- 
nes  allemands.  Né  en  1753,  Zie- 
genhagen  , d’abord  négociant  à 
Hambourg,  y établit  ensuite  un 
institut  d’éducation  , destiné  à 
former  des  hommes  de  la  nature. 
Il  est  mort  dans  les  environs  de 
Strasbourg  en  août  1806. 

I.  ZIEGLER(  Bernard  ),  théo- 
logien luthérien  , né  en  Misnie 
l’an  1496  > d’une  famille  noble  , 
mort  en  i456,  devint  professeur 
de  théologie  à Lcipsick.  Luther 
et  Mélanchthon  l’estimoient  beau- 
coup, et  ne  l’aimoient  pas  moins. 
On  a de  lui  un  Traité  de  la 
messe  , et  d’autres  ouvrages  la- 
tins de  théologie  et  de  contro- 
verse , qu’on  laisse  dans  la  pous- 
sière des  bibliothèques. 

f II.  ZIEGLER  ( Jacques  ) , 
mathématicien  et  théologien , né 
à Lanw  en  Bavière  , comme  lui— 
même  nous  l’apprend  dans  ses 
ouvrages  , florissoit  au  commen- 
cement du  16'  siècle.  11  étudia  à 
Ingolstadt  , et  résolut  ensuite  dfc 
voyager  chez  les  peuples  les  plus 
éclairés  de  l’Europe , il  fit  sur- 
tout uu  long  séjour  en  Italie , et 
y rassembla  tous  les  matériaux 
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qu’il  put  trouver  pour  décrier  les 
papes  et  les  cardinaux.  Tous  les  | 
savans  l’accueillirent  avec  cm- 
pressemeut , et  se  tirent  un  hon- 
neur de  le  recevoir  chez  eux.  Il 
n’occupa  aucun  emploi  considé- 
rable , sans  doute  parce  qu’il 

Îiréféroit  jouir  de  sa  liberté,  pour 
a consacrer  à l’étude  , car  il  re- 
fusa une  chaire  de  mathémati- 
ques h Ferrare  , et  une  autre  h 
Padoue.  Quelques  écrivains  ont 
cependant  prétendu  qu’il  professa  j 
à Ingolstadt  , et  à Ùpsal  ; mais 
aucun  de  ces  faits  n’est  authen- 
tique. Il  étoit  à Vienne  en  Autri- 
che, lorsqueles  Turcsassiégèrent 
cette  ville  , et  il  en  sortit  dès-lors 
pour  se  retirer  auprès  de  Wolf-  1 
gang  , évêque  de  Passaw.  Ce  fut  ! 
la  qu'il  termina  sa  carrière  en  I 
août  Il  n’est  pasbien  prouvé  j 
qu’il  ail  embrassé  le  calvinisme , i 
maison  sait  qu’il  étoit  assez  mau- 
Vais  catholique , et  qu’il  lavori-  \ 
soit  secrètement  la  doclriue  de  j 
Luther.  Voici  les  principaux  ou-  | 
vrages  de  Ziegler  : 1.  Libri  quoi- 
que adven  us  IValdenses , Le  i psic  k 
i5iu  , in-folio.  II.  Libellas  ad- 
venus Jacobuni  Stunicam  , Bâle, 
i5a5  , in-8°.  L’auteur  déleud 
dans  ce  Traité  le  nouveau  testa- 
ment d'Erasme  l il.  Liber  de 
conslruclione  sol'utfe  spherce  , 
Bâle  , i55û , ju-4».  IV.  Enco- 
mia  Germaniœ  , Marpurg,  i5  p2  , 
in*8 ".W.Descriptio  sanclce  terne, 
Strasbourg  , i536  , in-folio  , est 
assez  exacte.  VI.  Tractatus  de 
rapt u sancti  Pauli  in  tertium  cie- 
lum.  VII.  Marty  æ satyri  chorus  , 
satire  contre  la  cour  de  Home  , 
qui  fut  recherchée  de  eon  remps. 
VIII.  Un  Commentaire  sur  le  se- 
cond livre  de  Pline  , et  beaucoup 
d’autres  productions  théologi- 
ques , dont  la  plupart  ont  été 
mises  sur  l’Index  des  livres  dé- 
fendus^ presque  toutes  n’ont  été 
tolérées  par  l’inquisition  qu’à 
T.  xvui. 


condition  que  l’auteur  corrlgeroit 
un  grand  nombre  de  passages. 

* I II. ZI EGLER(  Jean  Echard), 
jésuite,  né  à Gcdixhoven  , dans 
le  diocèse  de  Spire  , mort  en 
i635  , étudia  la  théologie  et  les 
mathématiques  au  collège  de 
Mayence,  dont  il  devint  recteur. 
11  fut  conlèsseur  de  l’électeur 
de  Mayence.  On  a de  lui  une  édi- 
tion des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques de  Clavius,  5 vol.  in-foi. 

+ IV.  ZIEGLER  ( Gaspard  ) , 
savant  jurisconsulte,  néa  Leipsick 
le  5 septembre  1621 , mort  à Wit- 
lemberg  le  17  avril  1690  , fit  scs 
études  dans  sa  ville  natale  , où  il 
acquit  des  connoissauces  éten- 
dues dans  presque  toutes  les 
sciences.  11  ne  se  livra  à la  juris- 
prudence qu’à  l’âge  de  3t  ans  , et 
prit  le  bonnet  de  docteur  deux 
annéesaprcs.Itne  tarda  pas  à être 
nommé  professeur  en  droità  VVit- 
temberg  , conseiller  des  appella- 
tions et  du  consistoire.  La  cour 
de  Saxe  lui  confia  les  négocia- 
tions les  plus  délicates  , dont  il 
s’acquitta  avec  honueur.  On  a de 
i lui , I.  De  milite  rpiscopo.  II.  De 
âtaconis  et  diaconissis  , Wittetn- 
1 berg  , 1678,  iu-4*.  Ht.  De  cleixt 
j renitente.  IV.  De  episcopis , Ntt- 
j reinberg  , 1686,  in-fç.  V.  De  su - 
\ per  intendente.  VI  Notes  criti- 
ques sur  le  Traité  de  Grotius  , 
du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  , Witlemberg  , 1666 , in-8»; 
Francfort,  168Ü  , et  plusieursau- 
; très  ouvrages  estimés. 

! ZIERICZÉE.  Voyez  Au  and 
l DK  Ziericzee  , n"  V. 

j * Z1EROLD  (Jean-Guillaume/, 
théologien  luthérien  , fils  du 
gouverneur  de  Neusladt  , né 
dans  cette  ville  le  i4»>ai  1669, 

, après  avoir  terminé  ses  humani- 
tés , alla  successivement  à Lein- 
sick  , Dresde  , Spene*.  Lors  de 
ili 
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Mais  il  força  tout  obstacle  par 
les  grands  services  qu’il  rendit 
dans  plusieurs  batailles  et  parti- 
culièrement à celles  de  Lignitz  en 
1760  et  de  Prague.  A la  paix  cet 
oiVicier  se  relira  dans  ses  terres  , 
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la  fondation  de  l’université  «le  : 

Hall  , il  fut  nommé  adjoint  du  j 

Êrofesseur  de  philosophie.  Au  j 
out  de  quelque  temps  il  se  mil  ; 
à voyager  -,  son  dessein  éloit  de  j 
passer  en  Hollande  , puis  eu  An-  I 
glcterre  , quand  on  lui  donna  j où  il  passa  le  reste  de  sa  vie.Fré-* 
une  chaire  de  théologie  à Star-  ; déric  le  Grand , qu’il  avoit  suivi 


âard.  En  1698  il  prit  le  degré  de  ; 

octeurà  Hall  , et  réunit  à ses  j 
fonctions  celle  de  pasteur  de  l’é- 
glise de  Sainte-Marie.  Sa  murt 
arriva  le  i5  août  î^St.  11  éloit 
alors  président  du  synode  de 
Stargard , et  assesseur  du  consis- 
toire royal.  On  a de  lui,  1.  Ana- 
logie fi  fiel  per  exegesin  epislolce 
ad  kumanos  demonstrata.  11. 
Tfæologiœ  evangeücie  libri  ires  , 
Berlin  , 1706  , in-8".  III.  Vert 
nominis  orthodoxia  per  exegesin 
primai  epistoLs  ad  Timotfeum 
demonstrata.  IV.  Pseudorthodo- 
xia  theologorum  sine  fuie  , et 
quelques  ouvrages  en  allemand . 

•j-  ZIETEN  ( Jean-Joachim 
Von  J , général  de  la  cavalerie 
prussu  uue,  né  en  1699  a Wors^ 
trau  daus  le  cercle  de  llupin , 
mort  à Berlin  en  1785  , entip 
jeune  au  service.  Sa  taille  et  son 
extérieur  ne  prévenoieut  pas  en 
ta  faveur  , mais  il  se  distingua 
par  sou  courage.  S’étaftl  battu 
avec  son  capitaine,  il  fut  obligé 
de  quitter  l'armée  pendant  quel- 
que temps.  Enfin  il  y reutra 
dans  le  même  grade  , et  obtint 
peu  après  une  compagnie  de 
hussards.  La  discipline  qu’il  in- 
troduisit dans  ce  corps  le  rendit 
très-respectablc. Le  capitaine  Zie- 
len  se  signala  particulièrement 
dans  la  campagne  de  1743.  Ce- 
pendant les  intrigues  du  général 
Von  Winterfeldt  aliénèrent  de 
lui  ^a  faveur  du  roi  au  commen- 
cement de  la  fjherre  de  sept  uns, 
duns  laquelle  Zieten  commando, 
et  fut  nommé  lieutenant-général. 


et  secondé  daus  toutes  ses  campa- 
gnes , lé  regretta  comme  un  mili- 
taire aussi  brave  qu'intelligent. 

Z1GABENUS.  Voyez  Euthï- 
mios,  n°  II. 

f I . ZILETTI  (F rançois)  célèbre 
jurisconsulte  du  16'  siècle,  devint 
imprim  eur  à Venise  en  1670  ; il 
est  auteur  ou  plutôt  éditeur  d’uu 
recueil  de  commentaires  sur  le 
droit  cauouique  , qui  a paru  sous 
le  titre  de  tractatus  tractatuum 
juris,  Venetiis,  1548-74;  >6  tomes 
qui  se  relient  ordinairement  en 
29  vol.  On  ne  consulte  plus  guère 
cet  ouvrage. 

* II.ZILETTf  (Jean  Baptiste  ) 
autre  juriconsulte  qui  a publié  , 
index  librorum  omnium  juris  tant 
pontificii  quant  cœsarpi...sequitur 
index  legum  omnium  quæ  in  pan- 
dectis  continentur , juxta  sérient 
jurisconsullarum  , per  Jacobum. 
Labittum,  Vinetiis,  in-4“.  Cet  ou- 
vrage , espèce  de  bibliographie 
de  livré»  de  droit  , a été  réim- 
primé et  augmenté  en  i566  par 
Jordan  Zilelti  dont  nous  allons 
parler.  J.  B.  Ziletti  a encore  donné 
Practica  criminaliste netiis,  t557  • 
in- 12  ; et  consilia  in  criminalibus 
cousis,  Francofurti , 1578,  iu-fol. 

f III. ZILETTI  (Jordan), parent 
des  précédens  fut  un  célèbre  et 
laborieux  imprimeur  de  Venise 
au  16*  siècle.  Ses  nombreuses  édi- 
tions sont  remarquables  par  leur 
beauté.  Il  étoit  fort  instruit  ; il 
a réimprimé  avec  de  bdfcnes  ad- 
ditions, L’index  librorum  juris 
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de  J.  B.  Zilctii  et  Labittus  , Ve* 
setiis,  i566, 111-4. 

* ZILIO  ( Othon  ),  jésuite  , né 
à Utrechl  eu  1S88,  et  mort  à Ma- 
lines  le  i5  août  iG56,  fut  bon 

fioète  , et  très-versé  dans  les 
aogues  grecque  et  latine.  On  a 
«le  lui  , Cameracum  obsidione 
liberatum,  poème  imprimé  à An- 
vers en  i65o  , in-4. 

* I.  ZILIOLI  (Victor)  , Vénitien 
originaire  de  Ferrare,  né  en  1409, 
et  mort  en  i54”>-  A donné  : l.  Ùn 
traité  contre  F ingratitude  des 
Juifs.  II.  Contre  F infidélité  de 
Luther.  III.  Codex  carminum. 

* II.  ZILIOLI  (Alexandre), 
Vénitien  , a composé  la  vie  des 
Po  êtes  italiens  , les  histoires  mé- 
morables du  dix-septième  siècle, 
Venise,  1642. 

* SI.V1  (Jean  Godefroi  ) , mé- 
decin et  botaniste  de  Gottioguc  , 
tié  en  1726,  et  mort  le  6 avril 
17:18  , professa  avec  éclat  dans 
celte  ville  , oùbrilloienf  déjl»  plu- 
sieurs hommes  très -distingués. 
I m société  rpv  a le  de  Berlin,  et 
l’institut  de  Bologne  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  membres.  Od 
a de  lui  , I.  Descriptio  anatomi- 
cn  occuli  humani.  Gottiniræ,  1755, 
111-4°  Il  Catalogus  plaïUarum 
horti  académies  et  eigri  GotUn- 
gensis,  Gottingue,  1757,  iu-8*. 

* ZIMARRA  ( Marc  Antoine) , 
né  d’une  famille  peu  fortunée  dans 
1a  province  de  Lecce  , fut  envoyé 
à ['université  de  Pndoue  pour 
apprendre  la  philosophie  et  la 
médecine  ; il  se  maria  dans  sa 
ville  natale  etrevint  à Padoueoùon 
lui  donna  une  chaiie  de  philoso- 
phie. Le  lieu  et  l’époque  de  sa 
mort  son  restés  inconnus.  Son 
principal  ouvrage  est , Autrui  a 
rnaeico  - medicum  , Francofurli  , 
lGa5.  Zimarra  eut  deux  fils  , Ni- 
colas , qui  fut  docteur  endroit; 
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et  Théophile  médeçiu  assez  re- 
nommé , mort  à Lecce  en  i58g  , 
à 72  ans.  Ce  dernier  a publié  à 
Venise  en  i558  un  commentaire 
sur  le  traité  de  Famé  par  Aris- 
tote , qui  est  fort  éloigné  d'éclair- 
cir la  question. 

Z1MISCÈS  V.  Jean  I,  empe- 
reur, n“  XL1V.  , 

1 . ZIM  MER  MAN  N (Mathias  ) , 
lié  à Eperies  en  Hongrie  le  ui 
septembre  i6u5  , d’une  famille 
distinguée  , étudia  h Thorn  , puis 
à Strasbourg,  où  il  cultiva  sui-tout 
la  philosophie  et  la  théologie  ; en 
1681  ou  le  nomma  recteur  du 
college  de  fleutseh  duns  la  haute 
Hongrie  , mais  ['année  suivante 
il  retourna  dans  sa  ville  natale 
pour  y être  ministre.  Eu  1682  , 
Jean  George  II , électeur  de 
Saxe  , le  choisit  pour  ministre  et 
surintendant  de  Meissen  ; quatre 
ans  après  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  à Lcipsick  Sa  mort  arriva 
le  29  novembre  1689  On  a de 
lui , 1.  Historia  eutycluana,  Leip- 
sick  160g  , in-4-  H.  Analecla 
et  uditionis  sacrée  et  prcphance  , 
théologies,  liturgicœ, phifosogicœ 
et  moretlis  , Miseme  , 1674  in-4* 
III . Planetus  misenensis  , Mi- 
seme,  1680,  in-4-  IV.  De  Pres- 
byte ri  s veteris  ecclesiee  com-, 
mentariolus  , jfi8i  , in-4.  V. 
Amœnitates  historiée  eccles.i.t- 
j tic  et: , avec  figures,  Dresde,  1681 , 
i in-4-  VI.  Une  dissertation  sur  ccs 
paroles  de  Tertullien  : Fiunt,  non 
nascuntur  Chrisliani  , où  ce  père 
lait  remarquer  que  la  foi  curé- 
tienne  étoit  l’effet  delà  conviction, 
et  non  d’un  préjugé  de  naissance. 
VIL  Florilegium  philologico  his- 
toricum,  Meissen,  1687,  in-4-  , 
avec  figures.  II  y a beaucoup 
d’érudition;  les  journaux  de  Leip- 
sick  en  ont  fait  un  grand  éloge. 
Cet  ouvrage,  par  ordre  alphabé" 
tique  , traite  des  arts  et  des  sciuv- 
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ces  , et  l’auteur  indique  à chaque  ! 
article  les  ouvrages  où  chaque 
matière  est  traitée  au  long.  VIII. 
Dispulatio  de  acceptilatione  so- 
ciniand , in-4°- 

f II.  ZIMMERMANN  (Jean- 
Georges)  , médecin  suisse  , né  à 
Brag  , dans  le  canton  de  Berne  , 
le  8 décembre  1728 , étudia  la 
médecine  i»  Goltingue  sous  Hal- 
ler , en  Hollande  sous  Gaubius; 
et  à Paris  pi  es  de  Senac.  Nommé 
en  1768  médecin  du  roi  d’Angle- 
terre , sa  réputation  s’étendit 
dans  tout  le  nord  , et  le  roi  de 
Prusse  , Fréderic-le-Graud  , dut 
ù ses  soins  les  derniers  adoucis- 
semens  aux  maux  qui  terminè- 
rent sa  vie.  Le  prince  Orloli'viut 
à Hanovre  avec  son  épouse  pour 
lui  demander  ses  conseils  , et 
charmé  de  son  esprit , il  le  lit 
connoître  a l’impératrice  Cathe- 
rine II.  Celle-ci  chercha  en  1784 
à l’attirer  près  d’elle , niais  ce 
fut  vainement , Zimmermann  dé- 
clara ne  pouvoir  quitter  l’asile 
qu’il  s’étoit  choisi  ; il  n’eu  reçut 
pas  moins  , quelque  temps  agrès, 
de  la  part  de  cette  souveraine  , 
l’ordre  de  Wolodimir.  La  révo- 
lution française  étendit  ses  agi- 
tations jusque  dans  ce  pavs; 
pour  s’en  mettre  à l’abri , Zim- 
mermann revint  dans  sa  patrie  et 
y contracta  un  peu  de  mélancolie 
qui  s’accrut,  lorsqu’il  vit  la  raison 
de  son  (ils  s’aliéner  , et  sa  fille 
périr  entre  ses  bras  d’une  mala- 
die de  langueur.  11  succomba  à 
ses  peines  le  7 octobre  1795. 
On  lui  doit  divers  ouvrages  en 
allemand  , I.  Un  Poème  sur  le 
désastre  de  Lisbonne  , 1755. 

IL  Une  Dissertation  physio- 
logique sur  l’irritabilité.  III. 
Dn  Essai  sur  la  solitude  , 17 56. 
Il  a été  traduit  en  français. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut , Ca- 
therine vcQoit  de  perdre  son  lu-  • 


ZI  MM 

| vovi  Lanskoï , et  elle  en  montroit 
une  douleur  profonde.  Retirée 
dans  une  solitude , le  livre  de 
Zimmermann  lui  tomba  entre  les 
mains  , et  ce  fut  h cette  lecture 
qu’elle  attribua  sa  consolation. 
IV7.  Cn  Traité  de  l’orgueil  natio- 
nal , iç58.  Il  a aussi  été  traduit 
en  français.  V.  En  1804  on  a 
imprimé  en  Allemagne  la  Cor- 
respondance de  l’impératrice  de 
Russie  avec  Zimmermann.  Ce 
médecin  renommé  avoit  été  ma- 
rié deux  fois  ; et  sa  vie  a été 
écrite  par  Tissot , sou  ami  et  son 
rival  cn  médecine.  Zimmermann 
a aussi  publié  en  allemand  la  vie 
du  grand  Haller  , imprimée  à 
Zurich  eu  ry58  , in-8°. 

* III.  ZIMMERMANN  (Jean- 
Jacques  ) , né  à Vaihingue  en 
i644 , s’appliqua  priucipaéemeut 
aux  mathématiques  , et  eut  une 
place  de  répétiteur  à Tubing*. 
Eu  i685  il  composa  contre  l’E- 
glise luthérienne  un  ouvrage  qui 
le  fit  bannir  du  pays  ; on  lui  ôta 
aussi  un  emploi  de  diacre  qu’il 
exerçoit  dans  une  petite  ville 
de  Wurtemberg.  Il  resta  quelque 
temps  à Hambourg , et  y lit  pa- 
roitre  plusieurs  écrits  sous  un 
autre  nom  que  le  sien.  En  1696 
il  se  préparnit  à passer  en  Pen- 
sylvanie  , quand  la  mort  vint  l’ar- 
rêter au  milieu  des  préparatifs  de 
sou  voyage  , il  étoit  alors  à Ro- 
teidam.  bes  principaux  ouvrages 

I sont  : I.  Théories  secundorum 
mobilium  perfeclæ  , ifcyiv/A*. 

II.  Scriptura  sacra  coperhizans. 

III.  Traduction  en  allemand  de 
la  Theoria  telluris  sacres  de 
Burnet. 

* IV.  ZIMMERMANN  (Jean- 
Jacques),  clianoinedu  chapitre  de 
Zurich  , sa  ville  natale , mort 
le  3 novembre  1756  , a donné 
en  latin  des  Ouvrages  thcolo- 
giques  et  philosophiques  sur  la 
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religion  tics  grands  philosophes 
de  l'antiquité  grecque. 

* V ZIMMERMANN,  né  à 
Lucerne  en  Suisse  , colonel  d’in- 
fante lie  au  service  de  France , 
premier  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  suisses  , et  chevalier 
de  l’ordre  de  St. -Louis , étoit 
aussi  bon  poète  que  brave  mili- 
taire : il  a publié  Essai  des  prin- 
cipes d’une  morale  militaire,  à la 
suite  duquel  se  trouvent  des 
ehansons  militaires  et  un e Hymne 
à Fobéissance.  il  mourut  à Paris 
en  1780. 

* ZINANI  ( Gabriel  ) , né  d’une 
famille  noble  de  Reggio  vers 
l’an  i56o  , cultiva  à Ferrare  la 
philosophie  et  la  littérature  lé- 
gère, et  fut  intimement  lié  avec  Le 
Tasse  et  plusieurs  autres  savans. 
Ou  ignoVe  l’époque  et  le  lieu  de 
sa  mort.  Cet  écrivait!  fécond  a 
laissé  beaucoup  d’ouvrages  , en- 
tre autres  1" Hcracléide  , poème 
en  u4  chants  , Venise,  i6u5. 

* Z1NCK  ( Chrétien-Fréderic), 

F cintre  en  émail,  né  en  1684  à 
Iresde,  mort  en  1767,  alla  en 
' Angleterre  eu  1706  , où  il  étudia 
sons  Boil  ; mais  il  surpassa  bien- 
tôt son  maître.  Cet  artiste  a peint 
le  roi  d’Angleterre  et  toute  la  fa- 
mille royale 

* ZINCKGRAEF  (Laurent)  , 
né  à Simmcrn  dans  le  l’alatinat 
en  tSôt),  mort  eu  1610,  lit  ses 
études  à Strasbourg  et  Wittem- 
berg  , et  devint  - profondément 
instruit  dans  les  mathématiques. 
En  i565  il  expliquoit  publique- 
ment, à Wittemberg,  le  nouveau 
Testament  grec.  Etant  passé  en 
France  , il  donna  des  leçons  d’as- 
trouoinie  à Paris  , et  prit  les  de- 
grés de  licencié  en  droit  à Or- 
léans. De  retour  dans,  sa  patrie, 
il  fut  conseiller  de  l’électeur  pa- 
latin Frédéric  111 , et  du  comte 
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palatin  Christophe.  Il  a publié  les 
Apophtegmes  des  Allemands. 

ZINGHA  , reine  d’Angola  , 
étoit  sœur  de  Gol«-Bendi , sou- 
verain de  ce  royaume  dans  le 
17'  siècle.  Ce  despote  africain 
avoit  immolé  à sa  défiance  pres- 
que toute  sa  Famille.  Zingha  , 
dont  il  avoit  lait  massacrer  le 
lils,  et  une  autre  de  ses  sœurs, 
furent  les  seules  qu’il  épargna. 
Gola-Bendi  ayant  été  entièrement 
défait  par  les  Portugais,  qui  ont 
des  établissemens  voisins  d’An- 
gola , s’empoisonna,  ou  fut  em- 
poisonné par  Zingha.  Quoi  qu'il 
eu  soit , l’ambitieuse  princesse 
s’empara  du  trône  après  la  mort 
de  son  frère  ; et  pour  mieux  s’y 
affermir,  elle  poignarda  son  ne- 
veu , (ils  rie  Benrli , qui  auroit  pu 
le  lui  disputer.  Bientôt  détrônée 
elle-inêmc  par  les  Portugais,  elle 
se  vit  obligée  de  fuir  et  de  s’en- 
foncer seule  dans  des  désert* 
horribles.  Après  y avoir  resté 
quelque  temps,  elle  pénétra  jus- 
que dans  l’intérieur  de  l’Afrique 
méridionale,  chez  une  nation  fé- 
roce et  anthropophage  , appelée 
les  Giagues  ou  Jagas,  dont  elle 
adopta  les  usages  barbares  , dans 
la  vue  de  s’en  faire  reconnoître 
souveraiue  , et  de  les  employer  à 
ses  projets  de  vengeance.  Eu 
effet,  elle  parvint  à se  faire  dé- 
férer l’autorité  suprême  par  les 
Giagues,  en  se  dépoulllantcomme 
eux  de  tout  sentiment  d’humani- 
té , en  se  nourrissant  de  la  chair 
de  ses  sujets  , et  en  égorgeant 
elle-même  les  victimes  humaines 
qu’ils  oüroient  à leurs  idoles. 
Après  les  avoir  gouvernés  ainsi 
pendant  3o  ans  , celte  priucesse  , 
plus  que  septuagénaire  , se  re- 
pentit des  atrocités  auxquelles  le 
désir  de  se  venger  et  de  régner 
l’avoient  <n.'i  aînée  comme  rnal- 
I gré  elle.  Elle  résolut  d’abolir  les 
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coutumes  affreuses , et  sur-tout 
lr  culte  abominable  des  Giague», 
et  de  retourner  sincèrement  au 
christianisme,  qu'elle  avoit  au- 
trefois embrassé  par  politique. 
Le  vice-roi  portugais  de  Loando  , 
informé  de  son  changement,  lui 
envoya  un  capucin , nommé  le 
père  Antoine  de  Gaïette.  Ce  mis- 
sionnaire reçut  sod  abjuration  , 
et  la  détermina  de  céder  au  roi 
de  Portugal  ses  prétentions  sur 
le  royaume  d'Angola.  Zingha  pu- 
blia ensuite  des  édits  pour  l'abo- 
lition des  victimes  humaines  et 
des  autres  superstitions  Jes  Gia- 
gues  , et  s'appliqua  avec  ardeur  à 
étendre  le  christianisme  dans  ses 
états.  Mais  son  grand  âge  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  itachever  sou 
ouvrage.  Elle  mourut  avec  de 
grand»  senlimens  de  pénitence  à 
Sü  ans,  le  17  décembre  ibtjq , 
laissant  sa  nation  à demi  policée, 
et  inconsolable  de  sa  perte.  Tel 
est  le  précis  d'un  ouvrage  , moi- 
tié historique  et  moitié  romanes- 
que , traduit  en  partie  de  l’an- 
glais , et  publié  en  1769  par 
VI.  Castflhon  , sous  ce  titre  : Zia- 
gha  . reine  d’Angola  , nouvelle 
africaine. Les  principaux  faitssonl 
puisés  dans  des  mémoires  qu'a 
laifsés  le  capucin  Anteiuc  de 
Gaïette.  En  frémissant  des  for- 
bots  que  la  vengeance  et  lu  bar- 
barie de  sa  nation  lui  firent  com- 
mettre, ou  admire  dans  Zingha 
mi  courage  invincible  , une  fer- 
meté. au-dessus  des  revers,  une 
certaine  empreinte  de  grandeur 
et  d'héroïsme  qui  regue  daus 
louie  »:i  conduite.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
caractérise.  Betidi  son  frère,  roi 
d’Angola  , ayant  essuyé  plusieurs 
échues  contre  les  Portugais , se 
lit  réduit  à désirer  ia  paix.  Zin- 
jjim  fut  chargée  de  la  négocia- 
tion auprès  du  vux-roi  portugais. 
Celui -ci  lui  donna  audience  , 
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I suivant  l’usage  , assis  sur  nue 
i espèce  de  trône,  daus  une  salle 
i où  il  n’y  avoit  [rniiit  d’antre  siège 
pour  elle  qu’un  coussin  sur  un 
lapis  qui  couvrait  le  parquet.  La 
fière  princesse  d’Angola  ordonna 
à une  de  scs  femmes  de  se  poser 
sur  les  genoux  et  les  mains  , et 
se  fit  un  siège  de  sou  dos.  C’est  à 
l’occasion  de  cette  ambassade 
que  , pour  se  concilier  la  nation 
portugaise  , Zingha  avoit  feint  de 
i'ilieliiiation  pour  le  christianis- 
me, et  qu’elle  s’étoit  fait  bapti- 
ser. Le  père  Labat  rapporte  que  , 
dans  cette  mission , elle  dédaigna 
les  mets  européens  , et  se  fit  ser- 
I vir  de  petits  serpens , des  gril- 
lons et  des  lézards.  On  trouve 
dans  le  Moréri  l’article  de  cette 
reine  africaine  , sous  le  nom  dé- 
figuré de  Xinga  ; il  a été  composé 
sur  les  relations  fabuleuses  de 
Happer  et  de  Ludofi'. 


I * I.  ZINI  ( Pierre-François  ), 
savant  de  Vérone,  vitfoit  dans  le 
16*  siècle.  Il  fut  archiprêtre  de 
Lonato,  professeur  de  morale  a 
Faiioue  , et  chanoine  de  Vérone. 
Oti  a de  lui  , 1.  Tabnlœ  grcera- 
rum  inslitutionum.  IL.  Constilu- 
tionps  edilce  à Joanne  BJatUueo 
i Giberto  , in  unum  rudacta-,  V e- 
! nise,  1 565  , in  8°.  111.  Exempta 
I tria  i nsi  gui  a nntnrce , tegis  et 
; gratin- , s ru  Hhi/onis  Juda-i  , vita 
1 Jaspphi  patnnrc/ne,  ejusdem  libri 


; très  vita?  Masix , ex  interprrta- 
j tione  Zini,  Venise , 1 070 , in-8", 
! Il  a encore  traduit  divers  ouvra» 


! ges  de  Grégoire  de  Nlaz.iauzc  , de 
Jean  Dama  scène,  de  Sl-Ephrem, 
de  St. -Grégoire  Thaumaturge  , 
etc.  Ün  voit  qu’en  général  le  1a- 
lent  de  Zini  n’étoit  pas  celui  de 
l’iuvention  ; niais  il  n’en  est  pas 
moins  estimable  ; un  bon  traduc- 
teur a certainement  autant  de  mé- 
rite que  tous  ces  auteurs  soi-disant 
origiuaux  , dont  l’unique  science 


Digitized  by  Google 


ZINZ 

est  de  s'afficher  comme  tels  en  co- 
piant les  ouvrages  d’autrui. 

* II.  ZINI  (Vincent),  né  à 
Brescia  en  Italie  , au  commence- 
ment du  i6°  siècle,  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  poésies 
latine.  Hercule . duc  de  Fer- 
rare  fut  sou  Mécène , et  ii  lui 
«dressa  une  partie  de  ses  produc- 
tions. Elles  parurent  à Venise  , en 
l5tio,eu  trois  livres.  Dans  une 
élégie  contre  les  euvieux  , il  dit 
que  le  duc  de  Ferrare  est  son 
Hercule  , et  que  sous  sa  protec- 
tion il  méprise  les  traits  de  ses 
enÉcinis.  11  a fait  connoitre  sa 
patrie  et  sa  profession  dans  l’épi- 
rainmc  suivante , adressée  au 
UC  : 

Net i ego  mm  Romt t,  mediit  n e nanti  Athenis, 
S/d  me  progenuitoBalneolcn-ie  toium. 

Nee  Pkrbo  valet  gcnitni,  genitutve  Sibylle, 
Mtlonis  qui  bibi , non  Heliconit  aquat. 
Zinaiju-' gens  nostra  eu,  Vinccntt  nominedieor. 

Si  patii'tm  q >utrit , Brixia  mi  patrie. 

Citm  miki  pi  à*  tryi  dabitur,  majora  dabuntur. 
Hwc  tibi.  tune  nuper  quat  mea  muta  dédit. 

ZINXE1NI)0RF( Nicolas  Louis, 
comte  de),  né  le  26  mai  1700  à 
Dresde , d’une  famille  originaire 
d’ Autriche  , étoit  lits  de  George- 
Louis  de  Zinzeudorf , chambellan 
du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe  11  s’e.-.i  rendu  fameux  dans 
ce  S'ècle  par  la  fondation  de  la 
secte  des  Hernuters  ou  Hemn- 
thrs  , qui.commcnça  à se  former 
à Bartefsilorf , dans  la  haute  Lu- 
sace,  en  1722.  Il  bâtit  pour  eux 
une  maison  dans  nue  forêt  voi 
sine  , et  à la  fin  de  17 5a  il  y eut 
assez  d’habitations  pour  faire  un 
village  considérable,  qu’on  nom- 
ma liernulh  ou  ijeroliuth.  La 
rapidité  avec  laquelle  cette  secte 
s’est  répandue  en  Bohême  et  sur- 
tout en  Moravie  l’a  fait  considé- 
rer comme  un  reste  des  ada- 
miles.  Coyer,  BUsching,  et  sur- 
tout Hegner,llernhuter  lui-même, 
ont  donné  de  grands  éloges  à 
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cette  secte  ; mais  ceux  cfui  l’ont 
étudiée  à fond  en  ont  porté  un 
jugement  un  peu  opposé.  On  a 
fait  voir  par  l’extrait  des  sermous 
même  du  comte  de  Zinzendorf 
qu’il  exigeoit  de  ses  disciples 
plus  de  respect  et  (le  confiance 
en  sou  jugement  qu’à  l’autorité 
de  l’Ecriture  , ou  ce  quï  revient 
au  même  , il  vouloit  qu’ils  ne 

fuissent  point  d’autre  guide  que 
ui  pour  son  interprétation.  Par- 
mi ses  dogmes  , on  trouvoit  ceux- 
ci  t « Que  l’on  doit  un  respect 
religieux  à Christ , à l’exclusion 
du  père  ; que  Christ  peut  chan- 
ger la  vertu  en  vice , et  le  vice  en 
vertu  ; que  toutes  les  idées  et 
toutes  les  actions,  qui  sont  géné- 
ralement considérées  comme  sen- 
suelles et  impures  , changent  de 
nature  parmi  les  frères,  et  de- 
viennent des  symboles  mystiques 
et 'spirituels.  » C'est  en  J.  C.  que 
la  Triuité  est  concentrée  selon 
les  Hernuthes.  « Il  est  ( dit  un 
auteur  qui  paroit  avoir  connu 
ieurs  dogmes)  le  principal  ob- 
jet de  leur  cube.  Ils  lui  donnent 
les  noms  les  plus  tendres.  Jcsus 
est  l’éooux  de  tontes  leurs  sœurs; 
et  leurs  maris  sont , à propre- 
ment parler,  ses  procureurs.  Un  < 
époux  n’est  que  pour  un  temps  , 
et  par  intérim.  Les  sœurs  sont 
conduites  à Jésus  par  le  minis- 
tère de  leurs  maris,  qu’elles  re- 
gardent comme  leurs  sauveurs 
dans  ce  monde  ; car  quasi!  ii  se 
lait  un  mariage  » la  raison  de 
ci  lle  union  est  qu’il  y avoit  nue 
soeur  qui  devoit.  être  amenée  au 
véritable  époux  , par  le  minis- 
tère de  tel  procureur.  Co  sont 
les  anciens  qui  font  les  mariages, 
Nplle  promesse  d’épouser  n’est 
valide  sans  leur  consentement. 
Les  filles  se  dévouent  au  Sau- 
veur, non  pour  ne  jamais  se  ma- 
rier , mais  pour  ne  se  marier 
qu’à  un  homme  à l’égard  duquel 
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Dieu  leur  aura  faitconnoître  avec 
certitude  qu’il  est  régénéré.  La 
régénération  naît  d’elle  - même  , 
sans  qu’il  soit  besoin  de  rien 
faire  pour  y coopérer.  Dès  qu’on 
est  régénéré  , on  devient  un  être 
libre.  Cependant,  c’est  le  Sau- 
veur du  monde  qui  agit  tou- 
jours dans  le  régénéré,  et  qui  le 
guide  dans  toutes  ses  actions. 
Les  Hcrnuthes  croient  n’avoir 
d’outre  morale  que  les  plus  pu- 
res maximes  de  l'évangile-  Il  .y  a 
à Hernnth  des  personnes  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe,  chargées  à leur 
tour  de  prier  Dieu,  pour  la  so- 
ciété ; et  ce  qui  est  très  - remar- 
quable, c’est  que  sans  horloge  , 
elles  sont  averties  par  un  sentiment 
intérieur  de  l’heure  oii  ils  doi- 
vent s’acquitter  de  ce  devoir.  Si 
les  frères  de  llernuth  remarquent 
que  le  relâchement  se  giisse  dans 
leur  société , ils  raniment  leur 
zèle  en  célébrant  des  agapes  ; 
et  ces  repas  de  charité  ont  donné 
lieu  à des  |oupçons  injurieux, 
que  les  ïleruothes  tâchent  de  re- 
pousser. En  1775  il  a paru  un 
Ouvrage  anglais , intitulé  Détail 
historique  sur  ta  constitution  pré- 
senté des  frères  évangéliques. 
L’auteur  est  un  hernuthe  qui  tâ- 
che de  justifier  sa  secte  ; mais  il 
ne  réussit  pas;  la  véri.é  perce  à 
travers  ses  artilices  , dit  le  jour- 
naliste anglais  qui  rend  compte 
de  cet  ouv  rage.  M.  Crevenna  , si 
connu  par  sa  riche  bibliothèque, 
dont  on  a publié  le  catalogue 
raisonné,  Amsterdam,  1775,  1776 
6 vol.  in-q". , possède  un  manus- 
crit intitulé  b'idet  Hernulho- 
rum , et  Beligio  ex  variis  con- 
tra eos  editis  scriptis  compen- 
diosè  descripla  , manuscrit  in-4*. 
M.  Crevenna  ajoute  : a Ce  ma- 
nuscrit est  très-curieux,  et  si  ce 

Sue  l’auteur  anonyme  rapporte 
e la  croyance  et  de  la  religion 
des  lierai) tues  est  vrai , il  faut 
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convenir  que  c’est  la  plus  détes- 
table seclequi  ail  jamaispu  exis- 
ter, et  qu  elle  est  remplie  des 
plus  horribles  abominations,  qui 
surpassent  même  toute  croyan- 
ce. » Catalogue  raisouné , etc. 
tome  1".  pag.  124.  Crevenna  a 
fait  allusion  , sans  doute  , au  va- 
gin concubitus , dont  les  héréti- 
ques du  siècle  et  des  siècles 
précédens  furent  accusés , et  dont 
lés  premiers  chrétiens  furent  faus- 
sement soupçonnés  parles  païens. 
La  même  imputation  avoit  été 
faite  aux  juifs  : Projectissima  ad 
libidinem  gens  , alionarwn  r»n- 
cubitn  abstinent;  inter  se  nihil 
illicitum.  ( Tacit.  Hat.  hb.  5.  ) 
M ais  des  soupçons  répandus  par 
la  haineou  la  prévention,  n’ont  ja- 
mais été  des  preuves.  Il  faut  donc 
attendre  d’en  avoir  de  plus  déci- 
sives contre  les  Hdrnntnes.  L’ob- 
jet favori  du  culte  exferieur  des 
Hernolhes  est  la  plaie  «pie  Jé- 
sus - Christ  reçut  au  coté  sur 
la  croix.  «La  figure  de  cette  plaie 
répandue  dans  leurs  livres  et 
dans  tous  les  lieux  où  il  s’assem- 
blent , entre  pour  quelque  chose, 
dit  M.  Grosley,  dans  les  impu- 
tations scandaleuses  dont  on'  les 
charge.  » Le  comte  'le  Dohua  a 
succédé  au  comte  de  Zitizendorf 
dans  la  priinalie  de  la  secte.  On 
a la  Vie  de  ce  fameux  fondateur, 
écrite  en  allemand  par  Auguste 


Sp 


iberg  , imprimée  à liarby, 


777,  8 vol.  in -8*.  L'enthousias- 
me de  l’historien  égale  celui  du- 
héros,  qui  mourut  à llernuth 
en  176a  , à 60  ans. 

».  -h 

ZINZRRLTNG ( Juste) , savant 
archéographe  hollandais  , écri- 
voit  au  commencement  du  17* 
siècle.  Il  a laissé  des  livres  de  ju- 
risprudence et  de  littérature  qui 
annoncent  un  homme  rempli  de 
bons  principes,  et  un  observa- 
teur éclairé.  Sou  voyage  eu  Fraa- 
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■ce  , publié  sous  le  nom  de  Joilo- 
* eut  sincerus , esl  curieux  et  pu- 
rement écrit.  Il  eut  de  la  vogue 
en  son  temps  , à en  juger  du 
moins  par  tes  diverses  éditions 
qui  en  ont  été  données  : il  méri- 
terait d’être  traduit  en  français. 
L 'Appendice  qu’il  y a joint  sur 
Bordeaux  est  précieux  par  ses 
recherches  sur  cette  ville,  dont 
il  a le  premier  décrit  les  anti- 
quités. Les  biographes  n’ont  pas 
encore  parlé  de  cet  auteur.  Ses 
écrits  sont  intitulés  , I.  Critico- 
rum  juvenilium  promuhis , Lyon 
i6to,  in- 12.  II.  Opinaliones  vn- 
riorum  de  vero  inlel/ertu  le  gis , 
5 , de  naît!.  Fœnore,  Lyon,  i ttij , 
in-8°.  111.  Jodoci  sineeri  itine- 
rnrium  Ha  Hue , cum  Appendice 
de  liuri/cgala , Lyon,  itjifi,  in- 
ta.  La  dernière  édition  est  d’Ams- 
terdam , j 656  , in-n  , avec  le 
lan  des  principales  villes  de 
rance. 

ZIPE.  Voyez  Zipoeps. 

*ZlRARülNï  (Antoine)  , il- 
lustre ju  riscon suite  et  phylologue, 
naquit  d’une  noble  famille  de  Ra- 
venne  le 7 5 décembre  i*a5.  Après 
avoir  achevé  son  cours  de  belles- 
lettres  au  séminaire  de  sa  ville 
natale  , il  se  livra  tout  entier  à la 
jurisprudence  , et  lut  reçu  doc- 
teur en  >749-  Peu  satisfait  des 
Accursius  , il  quitta  la  route  vul- 
gaire , et  approfondit  la  langue 
grecque  et  les  jurisconsultes  clas- 
siques. Pour  suivre  avec  plus  de 
succès  cette  carrière  épineuse  , il 
passa  à Rome,  ets’occupa  pendant 
trois  ans  à débrouiller  les  biblio- 
thèques publiques  et  particu- 
lières. De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  fut  aussitôt  décoré  de  la  chaire 
de  droit  civil.  Sa  réputation  s’é- 
tendit dès-lors  chez  les  provinces 
voisines  ; l’université  de  Pavie  et 
celle  de  Ferrare  lui  fireut  des 
(dires  maguiliques  ; mais  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa  patrie  ; il 
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mourut  en  1784.  R a laissé,  I.  An- 
ciens édifices  profanes  de  Re- 
venue , Fnenza  , 1762.  IL  Theo- 
disii  /unions  et  F alentiani  III 
novclloe  leges  , Faventiae  , 1766. 

t ZISKA  (Jean  de  Trocznow, 
surnommé  ) , c’est-à-dire  borgne 
en  bohémien  , naquit  d’une  fa- 
mille noble  , mais  pauvre  , dans 
un  bourg  de  Bohême  appelé 
Trocznow.  Il  fut  d’abord  page  de 
l’empereur  Charles  VI , entra  au 
service  de  Pologne  , et  devint  en- 
suite chambellan  de  Wenceslas  , 
rai  de  Bohême  ; il  occupoit  cette 
place  lors  du  supplice  de  Jean 
Ifus,  en  i4>5.  Cet  événement  le 
fit  décla  rer  ouvertement  contre 
les  ecclésiastiques  , dont  il  avoit 
toujours  été  l’ennemi  secret.  Les 
hussites,  outrés  de  la  mort  de 
leur  chef , mirent  Ziska  à leur 
tête  pour  la  venger.  Celui-ci, 
muni  de  l’autorisation  du  rai  , as- 
sembla une  armée  de  paysans, 
et  les  exerça  si  bien,  qu’en  peu  de 
temps  il  eut  des  troupes  discipli- 
nées et  courageuses.  11  s’empara 
d’abord  de  la  ville  de  Pilsen,  d’où' 
il  chassa  les  prêtres  et  les  moines, 
et  pilla  leurs  monastères  et  leurs 
églises.  Quelques  auteurs  ont 

Ïilacé  la  prise  de  cette  ville  après 
a mort  de  Wenceslas.  Ziska  vou- 
lant se  pourvoir  d’une  place  forte 
où  il  pût  se  réfugier  en  cas  de 
besoin  , choisit,  pour  l’exécution 
de  ce  projet , la  province  de  Bé- 
chin  , et  en  attendant  qu’on  pût  y 
bâtir  une  ville , il  ordonna  à ses 
gens  d’y  dresser  des  tentes:  telle 
fut  l’origine  du  fameux  Tabor. 
S’étant  joint  à Nicolas  de  Hus , il 
entra  dans  Prague  , où  quelques 
magistrats  furent  massacrés.  A la 
nouvelle  de  ce  meurtre  , Wences- 
las , furieux  de  se  voir  joué  , 
tomba  en  apoplexie  , et  eu  mou- 
rut le  16  août  1 4 1 0-  Sophie  de 
Bavière  , veuve  de  ce  prince , osa 
attaquer  Ziska , qui  ne  remporta 
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pas  sans  peine  la  victoire.  Tl  ré- 
solut de  s’opposer  à l'empereur 
Sigismond  à qui  appnrlenoit  le 
royaume  de  Bohême.  En  consé- 
quence il  assiégea  la  ville  (1e  Rnlri. 
qu’il  emporta  d'assaut;  mais  il 
y perdit  d’un  coup  de  flèche  l’oeil 
qui  lui  restoit.  Sigismond  s’étant 
T-  ndu  à Breslau  , y lit  Caire  plu- 
su  urs  exécutions  qui  irritèrent 
davantage  les  Bohémiens.  Ziska 
rentra  dans  Prague  , et  défit  l’ar- 
mée impériale  qui  éloit  venue  l'as- 
siéger. Quelque  temps  après  il  as- 
siégea lui-même  Aussigsur  l’Elbe; 
et  donna  devant  cette  vide  un 
grand  combat , où  neuf  mille  ca- 
tholiques restèrent  sur  la  place. 
Cette  victoire  le  rendit  maître  de 
la  Bohême  ; il  mit  tout  à feu  et  à 
sang  , ruina  les  monastères  et 
brûla  les  campagnes.  Son  armée 
grossissait  tous  les  jours.  Il  prit 
la  forteresse  de  la  petite  ville  de 
likiekan  , et  condamna  aux  flam- 
mcs  sept  prêtres  ; de  là  il  se  ren- 
dit à Prachatiez  , la  somma  de  se 
rendre  et  de  chasser  tous  les  ca- 
tholiques. Les  habitans  ayant  re- 
jeté ces  conditions  avec  mépris  , 
Ziska  lit  donner  l’assaut , prit  la 
ville  , et  la  réduisit  eu  cendres. 
Cependant  il  u’étoit  pas  sans  in- 
quiétude ; la  plupart  des  grands 
étoicnl  partisans  de  Sigismond  ; 
ceux  de  Prague  ne  vouloicut  pas 
déco  prince;  mais  ils  mirent  à leur 
tête  Coribut  , fils  du  graud-duc 
de  Lithuanie  , qui  fut  également 
reconnu  par  toutes  les  autres 
villes  en  i4?.3.  Ziska  envoya  des 
députés  à Prague  pour  exhorter 
les  liahitans  à ne  point  se  sou- 
mettre à un  roi  ; ils  répondirent 
qu'ils  étoient  surpris  du  conseil 
qu’il  leur  donnoit , et  qu’il  ne  de- 
vait pas  ignorer  que  toute  répu- 
blique a besoin  d’nn  chef.  A cette 
réponse,  Ziska  s'écria  : J’ai  par 
deux  fois  délivré  ceux  de  Prague, 
uiais  je  suis  résolu  de  les  perdre, 
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et  je  ferai  voir  que  je  puis  égale- 
ment et  sauver  et  opprimer  ma 
patrie.  S’étant  doue  brouillé  avec 
ceux  de  Prague  , il  ravagea  les 
terres  des  seigneurs  du  parti  de 
Sigismond  ; quelques-uns  d’entre 
eux  voulurent  le  combattre,  mais 
ils  furent  entièrement  défaits.  Il 
passa  ensuite  en  Moravie  et  en 
Autriche  où  ses  succès  furent  va- 
riés. En  t4a4  revint  en  Bo- 
hème ; ce  fut  alors  que  les  hahi- 
lans  de  Prague  sortirent  de  leur 
ville  pour  le  surprendre  dans 
Koslelelz  sur  l’Elbe  : il  eut  avis 
de  leur  inauœuvre  , et  repassa  la 
rivière.  Poursuivi  par  ses  enne- 
mis , il  les  attira  sur  les  monta- 
gnes de  Maleschaux  ; avant  d’eu- 
gager  l’action  , il  harangua  ainsi 
ses  soldats  : Mes  braves  compa- 
gnons , j’ai  si  souvent  éprouvé 
votre  valeur  dans  les  plus  grands 
dangers  , que  je  n’ai  pas  besoin 
de  vous  animer  par  mes  paroles? 
Vous  voyez  que  nous  sommes 
poursuivis  par  des  gens  que  nous 
avons  comblés  de  bienfaits  et  dé- 
livrés deux  fois  des  mains  de  Si- 
gismond.  A présent  , par  un  es- 
prit de  domina  lion,  ils  sont  avides 
d’un  sang  que  j’ai  prodigué  pour 
leur  liberté.  Courage!  c'est  au- 
jourd’hui un  jour  décisif,  où  il 
la «i t vaincre  ou  mourir.»  Aussitôt 
il  donna  le  signal  de  l'attaque,  et 
au  hou  t de  quelques  heures  l'année 
ennemie  fut  mise  en  fuite  , apres 
avoir  perdu  plusieurs  milliers 
d'hommes  ; Ziska  , profitant  de 
sa  victoire,  marcha  sur  le-champ 
à Prague  pours’en  rendre  maître.  1 
Les  habitans  épouvantés  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  , et  la  paix 
fut  conclue  le  i3  septembre  ■ 4^ 4 - 
L'empereur  Sigismond  alarmé  do 
ses  progrès  , et  voyant  qu'il  .ivuil 
tout  pouvoir  en  Bohème  , lui  fit 
offrir  par  des  ambassadeurs  le 
gouvernement  de  ce  rovaume , 
avec  dus  conditions  honorables 
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et  lucratives  , s’il  vouloit  ramener 
les  rebelles  à l’obéissance.  La 
peste  lit  échouer  ces  négociations. 
Ziska  en  mourut  le  1 1 octobre 
i4a4-  L’antiquité  ne  nous  offre 
pas  de  grand  capitaine  auquel  il 
ne  soit  peut-être  supérieur.  Quoi- 
qu’il fut  aveugle,  il  n’est  pas  de 
général  qui  ait  livré  pins  de  com- 
bats , ni  remporté  plus  de  vic- 
toires. Il  éloit  entreprenant  , vin- 
dicatif , barbare  ; mais  les  histo- 
riens qui  avoient  le  plus  d’intérêt 
à le  déprécier  n’ont  pu  lui  re- 
fuser des  qualités  héroïques;  tous 
ont  reconnu  sa  valeur  , sa  pru- 
dence , sa  pénétration  dans  les 
conjonctures  les  plus  délicates  , 
son  habileté  à profiter  des  occa- 
sions et  à les  taire  naître  , son 
adresse  à tendre  des  pièges  et  à 
s’en  dégager.  Il  étoil  attable  et 
liberal  envers  ses  soldats  , qu’il 
appeloil  ses  frères  , et  partageoit 
entre  eux  tout  le  butin.  Ce  fut  lui 
qui  enseigna  l’art  militaire  aux 
Bohémiens  ; il  leur  donna  des 
armes  plus  commodes,  et  inventa 
<ces  remparts  de  chariots  , dont  ils 
se  servirent  si  heureusement  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort.... 
C’est  une  fable  que  l’ordre  qu’on 
raconte  qu'il  donna  eu  mourant, 
de  faire  un  tambour  de  sa  peau. 
ThéohaWc  témoigne  qu’on  li soit 
encore  . au  temps  où  il  écrivoit  , 
Celte  épitaphe  sur  sou  tombeau  : 
« Ci  gît  Jean  Ziska  , qui  ne  le 
céda  a aucun  général  unns  l’art 
militaire.  Rigoureux  vengeur  de 
l’orgueil  et  ù-  l’avarice  des  ecclé- 
siastiques, et  ardent  défenseur 
de  la  patrie  : ce  que  lit  en  faveur 
de  la  république,  romaine  Ap- 
pius  Clçudius  l’aveugle,  par  scs 
conseils,  et  Marcus  Funus  C’a* 
milins , par  sa  valeur,  je  l’ai  fait 
en  faveur  de  ma  patrie.  Je  n’ai 
jamais  manqué  à la  fortune,  (t 
elle  ne  m’a  jamais  manqué  ; tout 
aveugle  que  j’étois  , j’ai  toujours 


bien  vu  les  occasions  d’agir.  J’ai 
vaincu  onze  fois  en  bataille  ren- 
ée; j’ai  pris  en  main  la  cause 
es  malheureux  et  celle  des  iudi- 
gens  , contre  des  prêtres  sensuels 
et  chargés  de  graisse , et  j’ai 
éprouvé  le  secours  de  Dieu  dans 
cette  entreprise.  Si  leur  haine  et 
leur  envie  ne  m’en  avoient  em- 
pêché , j’aurois  été  mis  au  rang 
des  plus  illustres  personnages  ; 
cependant  malgçé  le  pape  , mes 
os  reposent  dans  ce  lieu  sacré.  » 
Les  soldats  de  Ferdinand  II  ef- 
facèrent cette  épitaphe  en  t6ig. 
Voyez  Pkocope-Rzse  , n”  IV. 

■f  ZTZIM  ou  Zemes  , fils  de  Ma- 
homet II , empereur  des  Tnrds  et 
frère  de  Bajazetll,  et  l’un  des 
princes  ottomans  dont  nos  his- 
toriens oui  le  plus  parlé.  Maho- 
met Il  craignant  que  l’amitié  de 
ces  deux  lïères  ne  les  réunît 
contre  lui,  ou  que  la  jalousie  ne 
mît  de  la  division  entre  eux  , 
donna  à Zizim  le  gouvernement 
de  la  Lycaonie  , dans  l’Asie  mi- 
neure, et  à Bajazet  celui  de  la 
Paphlagonie,  et  les  tint  toujours 
si  éloignés  Pou  de  l’autre,  qu’ils 
ne  s’étoient  vus  qu’une  seule  fois, 
lorsqu’il  mourut  le  3 mai  îqSi, 
Après  sa  mort,  jjlajazet  qui  étoit 
l’aîné  , devoit  naturellement  lui 
succéder  ; mais  Ziziin  prétendit 
que  l’empire  lui  appartenoit  , 
parce  qu’il  étoit  né  depuis  que 
son  père  avoit  pris  le  sceptre  , au 
lieu  que  Bajazet  étoit  venu  au 
monde  dans  le  temps  que  Maho- 
met n’étoit  encore  qu’un  homme, 
privé.  Comme  il  étoit  plus  éloi- 
gné de  Constantinople  que  Baja- 
zet , il  apprit  plus  tard  la  mort 
de  son  père,  et  se  mit  aussitôt  en 
marche  pour  se  rendre  dans  la 
capitale  ; mais  ayant  été  prévenu 
par  son  frère  , qui  s’étoit  déjà 
ta>t  proclamer  empereur  , il  re- 
tourna sur  ses  pas  , et  se  fit  re- 
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tomoitre  pour  héritier  du  trône 
par  tes  troupes  d’Asie.  Il  s’em- 
para ensuite  de  Prose  en  Bylhi- 
i>ie , ancienne  demeure  des  em-  ! 
percurs  ottomans  , et  se  lit  un  j 
parti  considérable.  Mais  avant 
été  défait  par  Achmct -Gcduc  , 
général  de  l’armée  de  Bajazet , 
il  se  retira  eu  Egypte  , puis  en 
Cilicie.  Caraman  - le  - Grand  , 
prince  de  cette  contrée,  lui  offrit 
le  secours  de  ses  armes , à condi- 
tion qu'il  lui  rendroit  celles  de  ses 
provinces  enlevées  par  Mahomet,  j 
si  jamais  il  montoit  sur  le  trône. 
Bajazct  apprit , avec  une  extrême 
surprise  , que  son  frère  veuoit  lui 
disputer  de  nouveau  la  couronne. 

Il  ijarcha  en  personne  contre 
lui,  elle  défit  dans  une  bataille 
sanglante.  Zizim  vaincu  sc  retira 
dans  les  gorges  du  mont  Taurus. 
Tîajazet  lui  ayant  offert  la  souve- 
raineté d’une  province,  avec  une 
pension  de  deux  ceut  mille  écus 
d’or,  il  répondît  fièrement  : J’ai 
besoin  d’un  empire  , et  non  pas 
d’argent.  Craignant  cependant 
d ‘être  enveloppé  par  les  troupes 
rie  son  ennemi , il  résolut  de  se 
réfugier  auprès  de  quelque  prince 
puissant.  D’après  le  conseil  de 
Caraman , il  demauda  une  re- 
traite au  grand-maître  de  Rho- 
des , rtui  le  reçut  magnifiquement 
en  juillet  1482. {Voyez  Aobossoh.) 
Cependant  Uajazet  expédia  suc- 
cessivement à Rhodes  deux  en- 
voyés, qui,  sous  prétexte  de  faire 
«les  négociations  qu’ils  traînoient 
en  longueur,  et  sans  parler  au- 
cunement de  Zizim  , ne  cher- 
choient  qu’à  s’en  défaire  par  une 
voie  quelconque.  Le  grand-maître 
sentit  bien  quel  éloit  le  but  réel 
de  celte  ambassade  , et  craignant 
d’attirer  dans  son  île  toutes  les 
forces  des  Ottomans  , il  persuada 
ait  jeune  prince  que  sa  sûreté  exi- 
geoil  qu’d  passât  en  France;  que, 
pendant  eu  temps  , on  pourroit 
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ménager  ses  intérêts  avec  Ba- 
jazet.  Zizim  , forcé  par  sa  triste 
situation  de  consentir  à tout, 
s’embarqua  pour  la  France  lè  1" 
septembre  1482  , après  avoir 
laissé  un  plein  pouvoir  au  grand- 
maître  pour  traiter  en  sou  nom.'  , 

Il  demeura  pendant  six  ans  dans 
la  commauderie  de  Bourganeuf , 
sur  les  confins  de  là  Marche  et  dix 
Poitou,  toujours  gardé  à vue  , 
traité  néanmoins  avec  honneur,  , 
mais  ne  voulant  pas  embrasser  le  , ' 
christianisme  , quoique  le  roi  de 
France  , Louis  XI , lui  fit  espérer 
à ce  prix  qu’il  emploierait  toute 
sa  puissance  en  sa  faveur.  Ce  1 
prince  infortuné  vit  bientôt  s’éva- 
nouir toutes  ses  espérances.  Lié 
grand-maître  de  Rhodes  , au  nié- 
pris  de  ses  promesses  et'  des  lois 
de  la  justice...,  conclut  avec  Ba- 
jazet  , un  traité  dans  lequel 
s’engagea  h retenir  toujours  Zi- 
zim eu  son  pouvoir.  Le  pape  ; 
Sixte  iy,  les  rois  de  Castille,  de 
Naples  et  de  Hongrie  le  deman- 
dèrent au  grand-maître  pour  le 
mettre  à la  tête  de  leurs  armées 
contre  les  Turcs  ; mais  il  ue  vou4 
lut  pas  l’accorder.  Innocent  VIII 
étant  monté  sur  le  saint  siège  y 
l’obtint  plus  facilement  de  lui  , 
ainsi  que  de  Charles  VIH  , suc-  ; 
cesseur  de  Louis  XI.  Son  inten- 
tion étoit  de  tenir  par  We  moyen 
le  grand  - seigneur  en  respect.. 
Bajazet,  instruit  de  celte  négocia- 
tion , lit  au  roi  de  France  des  , 
olfres  très-avantageuses  pour  qu’il 
remit  son  frère  entre  ses  mains. 
Outre  des  reliques  précieuses  et 
des  présens  considérables  , il 
promettent  de  remettre  les  chré- 
tiens en  possession  de  Jérusalem,  - 
envahie  par  les  Sarrasins  d’E- 
‘gypte.  Mais  Charles  VIII  avoit 
donné  sa  parole  au  pape  , il  vou- 
lut la  garder  ; Zizim  fut  doue 
conduit  à Rome  en  1489.  Le  sou- 
dan  d’Egypte  le  fit  k son  tour 
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demander  pour  général  à Inno- 
cent VIII;  mais  ce  dernier  accep- 
ta de  Bajazet  cent  vingt  mille 
écus  d’or,  pour  nê  point  relâcher 
son  prisonnier.  Zizim  trouva  au- 
près d’innocent  VIII  quelpi’a- 
doucissement  à son  •infortune  ; 
mais  la  mort  de  ce  pontife  le 
plongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Charles  VIII  s’étant  rendu 
à Home  en  i4ç>7»  le  redemanda  à 
Alexandre  , qui , après  beaucoup 
de  difiicultés  , le  rendit  au  roi. 
Zizim  mourut  peu  de  jours  après 
à Terracine.  Comines  , auteur 
contemporain  , et  attaché  au  ser- 
vice du  roi  de  France,  assure  que 
ce  prince  étoit  déjà  empoisonné 
quand  il  fut  remis  entre  les 
mains  de  Charles  VIII.  Mais  les 
historiens  se  partagent  sur  les 
auteurs  de  cet  empoisonnement. 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  le 
pape  Alexandre  VI,  à qui  Baja- 
zet devoit  3oo  mille  ducats  , qui 
fit  mêler  du  poison  dans  le  sucre 
que  Zizim  employoil  dans  tous 
ses  repas  ; les  autres  accusent  les 
Vénitiens.  Ce  qui  foit  soupçon- 
ner que  ceux-ci  n’étoienl  pas  en- 
tièrement innocens  , c’est  une 
circonstance  rapportée  par  Co- 
mines : « Que  le  jour  que  les 
Vénitiens  surent  la  mort  du  frère 
du  Turc,  que  le  pape  avoit  bâillé 
entre  les  maius  du  roi , ils  déli- 
bérèrent de  la  faire  savoir  au 
Turc  par  un  de  leurs  secrétaires  , 
et  commandèrent  qu’aucun  na- 
vire ne  passât  la  nuit  entre  deux 
châteaux  qui  font  l’entrée  du 
golfe  de  Venise,  et  ils  firent  faire 
guet.  » Cet  empressement  à in- 
former Bajazet  ue  la  mort  de  son 
frère , et  ces  précautions  pour 
n’ôtre  pas  prévenus  , ne  donnent- 
ils  pas  quelque  lieu  de  soup- 
çonner les  Vénitiens  d'avoir  eu 
part  à l’empoisonnement  de  Zi- 
zim  ?...  Mézerai  met  celte  action 
au  nombre  de  celles  dont  quel- 
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ques  historiens  ont  accusé  ces  ré- 
publicains, il  l’impute  en  même 
temps  an  pape.  « La  jalousie  des 
Vénitiens  et  du  pape,  dit-il,  lit 
avorter  ses  belles  espérances  : ils 
avoient  empoisonné  ce  prince, 
avant  que  de  le  mettre  entre  les 
mains  des  Français.  » Le  témoi- 
gnage de  Mézerai , historien  bi- 
lieux et  inisantrope  , qui  cro\  oit 
trop  facilement  les  crimes  , n’est 
pas  d’un  grand  poids  ; et  malgré 
tout  ce  que  nous  avons  dit,  il 
faut  aveuer  qu’il  en  est  de  cet 
événement  comme  de  tant  d’au- 
tres , sur  lesquels  les  sages  sus- 
pendent leui  jugement.  Il  se  peut 
que  Venise  et  Alexandre  VI  sc 
soient  souillés  par  le  meurtre  de 
Ziziin;  mais  il  se  peut  très-bien 
faire  aussi  que  l’envie  et  la  hame 
que  l’on  portoit  à ce  pontife  et  4 
cette  république  leur  ail  fait  at 
tribuer  une  foule  de  crimes  qu’ils 
n’ont  point  commis.  Zizim  laissa 
un  fils,  nommé  Ainurat , qui  sc 
réfugia  à Rhodes.  Après  la  prise 
de  la  place,  ce  prince  infortuné 
s’étoit  caché  , dans  l’espérance 
de  se  sauver  dans  le  vaisseau  du 
grand-muître.  11  fut  découvert  et 
menéà  l’empereur  Soliman. qui  le 
fit  aussitôt  étrangler  en  présence 
de  toute  sorvarmée,  avec  ses  deux 
enfans  mâles.  Deux  tilles  qu’il 
avoit  furent  conduites  au  sérail 
à Constantinople.  Zizim  avoit 
beaucoup  d’éloquence  , l’esprit 
vif,  l’aine  noble  et  généreuse , 
de  la  passion  pour  les  lettres  , 
aussi  bien  que  pour  les  armes  , 
quoique  zélé  musulman , il  aimoit 
les  chevaliers  de  Rhodes , que  son 
père  détestoit. 

ZIZIME  fut  élu  l’an  , par 
la  noblesse  romaine  , pour  succé- 
der au  pape  Paschal  I , tandis  que 
le  clergé  et  le  peuple  nommoieat 
Eugène  II  , ce  qui  auroit  causé 
un  schisme  , si  l’empereur  La- 
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thaire  n’étoil  venu  à Rome  , où  il 
appuya  l'élection  d’Eugène  , et 
obligea  Zizirne  à se  retirer. 

*ZOBÉin  , calife  de  la  Mec- 
que , né  à Médine  , fut  le  pre- 
mier musulman  du  nombre  des 
fuyards  de  la  Mecque;  il  obtient 
la  califat  l’au  63  de  l’hégire  , 
après  la  mort  de  Moavie,  fils 
d’iérid  ; mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  titre,  car  les  musul- 
mans ne  le  reconnurent  généra- 
lement que  pendant  cent  vingt- 
liuit  jours.  Marvan,  fils  de  Hakem 
lut  aussitôt  nommé  calife  h Da- 
mas. Zobéïr  resta  cependant  jus- 
qu'à l’au  71  de  l’hégire  à la  Mec- 
que , où  il  fut  tué  eu  combattant 
contre  les  troupes  d’Iléguig  , gé- 
néral du  calife  Abdalmalek.  Son 
corps  fut  pendu  à un  gibet,  et  sa 
télé  envoyée  à Médine.  On  lit 
dans  Amassi  que  Zobéïr  étoil  si 
attentif  à la  prière  qu’uu  pigeon 
se  percha  un  jour  sur  sa  tête 
comme  sur  une  pièce  de  bois , 
tant  il  étoit  immobile.  Il  avoit 
soixante  - douze  ans  lorsqu’il 
termina  sa  carrière. 

* ZOBEL  (Frédéric), médecin,  I 
natifdeHolsteiu,  mort  vers  1647, 
assa  en  i636  au  service  du  duc 
e Holstein  , amateur  de  chimie , 
qui  le  nomma  directeur  de  son 
laboratoire.  Il  a paru  après  sa 
mort  un  ouvrage  de  lui , intitulé 
Tartaro/ogia  spagjrrica , Ieuæ  , 
1676,  i6ü4,  iu-ia. 

* ZOBOLI  ( Alfonse)  , de 
Reggio , qui  üorissoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle , cultiva 
l'astronomie , et  s’illustra  par 
divers  ouvrages  ; il  a écrit , I.  Dis- 
cours astrologique  sur  le  chan- 
gement des  temps , Bologne , 
161  â.  II.  Sur  le  > hangemeul  fie 
Pair,  Bologue  , 161Ô. 

* ZOCCOU  ( Charles  ) , ar- 
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1 chitecte  de  Naples  , né  en  171#, 
entra  à 17  ans  dans  le  cotps -r 
des  ingénieurs,  et  devint  bien- 
tôt maître  de  fortifications.  A 
24  ans,  il  se  livra  avec  succès  , 
au  droit  civil,  sans  toot^ois  quit- 
ter les  mathématiques.  II  fut  l’o- 
racle public  dans  les  contro- 
verses sur  la  gravitation  des 
corps,  et  la  force  des  fluides.  11 
fit  divers  ouvrages  d architecture 
à Naples,  et  dans  tout  le  royau- 
me , il  construisit  deux  machines 
de  moulins  à Capoue  sur  leVuî- 
turne , où  l’on  vit  pour  la  pie-  , 
mière  fois  des  digues  à la  hoilan-  % 
daise.  11  fit  de  nouveaux  moulins 
à Scilla  eu  Calabre  , et  v donna 
le  plan  d'une  vaste  église.  U / 
mourut  en  1771.  Ou  a de  Im, 

1.  Traité  de  la  Servitude.  II.  Ue  Jf 
la  gravitation  des  Corps , et  de 
la  force  des  Fluides.  , _ v.»*  , 

ïSÉîst  -??&■'■>'  ï-c 

I.  ZOE  Cabbonopsine  , qua-  • 

trième  femme  de  l’empereur  Léon  . 
VI  , avoit  une  vertu  mâle  , un  * 
esprit  élevé , un  discernement  . 
juste  , et  la  connoissance  des  af- 
faires. Elle*accoùcha  en  90 5 de 
Constantin  Porphyrogèucle.  Ce 
prince  étant  devenu  empereur  an 
912,  Zoé,  chargée  de  la  tutelle  de 
son  61s  et  de  T’adininisti.ition  de 
l'état , choisit  des  ministres  et  des 
généraux  capables  de  la  si  couder. 
Après  avoir  dissipé  la  révolte  de 
Constantin  Ducas  , elle  lit  la  paix 
avec  les  Sarrasins  , et  força  les 
Bulgares,  par  des  victoires,  à 
rentrer  dans  leur  pays.  Elle  ne  . 
fut  pas  aussi  heureuse  contre  les 
cabales  des  courtisans  ; elle  lut 
exilée  de  la  cour  par  sou  fils  , et 
mourut  dans  sa  retraite. 

II.  ZOÉ  , fille  de  Constantin 
XI , née  en  978  , fut  également 
ambitieuse,  débauchée  et  cruelle. 
On  la  donna  en  maiiage  à Ar- 
gyre , qui  obtint  le  trône  impérial 
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après  la  mort  de  sou  beau-père  , 
en  ioa8.  Zoé  s’étant  dégoûtée  de 
son  époux  , le  fit  étrangler  dans 
le  bain  , et  mit  sur  le  trône  un 
orfèvre,  nommé  Michel  Paphla- 
gouien  , qu’elle  avoit  épousé.  Ce 
prince  abandonna  le  gouverne- 
menfde  l’empire  à son  frère  Jean, 
qui  le  détrôna  , et  le  fit  enlèrmer 
dans  un  monastère.  Zoé  eut  le 
môme  sort.  Mais  en  io4s  elle 
fut  tirée,  de  sa  retraite  , pour  ré- 
gner avec  sa  soeur  Theodora.  Elle 
partagea  sa  couronne  avec  Cons- 
tantin Monomaque  , son  ancien 
amant , l’homme  le  plus  scélérat 
et  le  plus  débauché  de  sa  cour  , 
et  l’épousa  en  troisièmes  noces  , à 
l’âge  de  64  ans.  Elle  mourut  8 ans 
après  , en  to5o,  après  avoir  tra- 
vaille de  concert  avec  Mouo- 
ntaque  à ruiner  l’empire.  Elle 
égala  dans  le  crime  la  mère  de 
Néron  , et  n’essuya  point  ses 
malheurs. — Il  y a eu  quelques 
autres  princesses  de  ce  nom.  Nous 
ne  parlerons  que  de  Zoé  , que 
l’empereur  Léon  le  ^idosophe 
épousa,  et  couronna  impératrice 
pendant  la  vie  de  Théophane  son 
épouse.  Elle  ét-it  veuve  de  Théo- 
dore , qui  avoit  été  empoisonné, 
et  fille  du  général  Slyüen  , qui 
profita  du  crédit  de  sa  fille  pour 
gouverner  l’empire  à son  gré. 
Zoé  ne  jouit  pas  long-  temps  de  sa 
faveur.  Elle  mourut  Je  vingl- 
unième  mois  de  son  mariage  , 
en  893  ; et  son  corps  fut  mis  dans 
un  cercueil  qui  se  trouva  par  ha- 
sard , sur  lequel  étoient  gravées 
cés  paroles  a’un  Psaume  : Mal- 
heureuse fille  de  Labylone  ! Ces 
mots  semblaient  indiquer  l’his- 
toire et  le  caractère  de  sa  vie. 

• 

* ZOÉGA  (Charles)  naquit  en 
1751,  à Kiel , <Jans  le  Holstein 
Danois,  de  pareils  peu  fortunés; 
après  avoir  fait  ses  études  il 
partit  pour  l'Italie  en  1777, 


ZOEG  4i5 

visita  successivement  Rome  , \e-w 
nise,  Elorence  , Naples  , etc.  Eu 
1779  il  revint  à Home,  qu’il  n’a- 
voit  qu’entrevue , pour  se  fixer  et 
mourir  dans  cette  ville,  il  y fit  un 
séjour  de  09  ans.  Ce  fut  là  qu’il 
conçut  le  projet  de  donner  une 
Topographie  détaillée  et  suivie 
de  cette  ville  fameuse.  Cet  ou- 
vrage entièrement  terminé  en 
1800,  fut  revu  avec  soin  , et  con- 
sidérablement augmenté  en  t8o5 
par  l’auteur.  Il  est  le  fruit  de  lon- 
■ gués  observations,  de  recherches 
continuelles  , d’une  étude  appro- 
fondie, et  de  courses  pour  ainsi 
dire  journalières.  Plusieurs  anti- 
quaires avoient  tenté  ce  travail , 
tous  avoieut  échoué.  Nardini , le 
plus  exact  d’entre  eux,  four- 
mille d’erreurs,  et  sa  méthode  est 
diffuse  et  désagréable.  En  1787, 
Zoëga  publia  son  Catalogue  rai- 
sonné des  médailles  impériales 
cT Alexarulrie.  En  1797  parut  son 
livre  De  origine  et  usu  obelisco- 
rum  ; c’est  l’ouvrage  le  plus 
complet  sur  cette  matière.  Char- 
gé d’une  nombreuse  famille, 
Zoëga  obtint  en  1798  le  poste 
d’agent  du  Danemarck  à Rome, 
et  le  titre  de  son  consul  dans  les 
états  du  pape.  Malgré  les  foibles 
émolumens  de  cette  place,  et  les 
troubles  qui  agitoient  Rome  , il 
continua  ses  travaux  sur  l'anti- 
quité, et  prépara  sa  belle  Dis- 
sertation sur  Lycurgue  et  les  Mé- 
nades,  dont  il  donna  lecture  a 
l’institut  romain,  auquel  il  ap- 
partenoit.  Le  roi  de  Danemarck  , 
instruit  des  talens  et  du  mérite 
de  ce  savant , lui  envoya  les  titres 
de  bibliothécaire , et  de  profes- 
seur à l’université  de  Kiel , avec 
les  moyeus  de  vitre  désormais 
indépendant.  Apres  une  carrière 
aussi  laborieuse  qu’utile,  Zoëga 
mourut  k Rome  eu  1809.  Il  étoit 
membre  de  la  plupart  des  acadé- 
mies italienne,  danoise  et  aile- 
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* mande.  On  a encore  de  Jui  : Li 
basi  rilievi  anlichi  di  Rotna 
collé  illustrations  di  Giorgio 
Zoéga  , grand  in  - 4°  » Rome  , 
1807.  Il  n’en  a paru  qu’un  seul 
volume , et  la  i*'*  livraison  du 
second,  publiée  en  1808. 

4 I.  ZOÈS  ( Gérard  ) , en  latin 
Snusius  , né  à Amersfort  en 
137g , entra  dans  la  société 
de  Jésus  en  i5ç)8  , a Tournai,  et 
en  fut  coadjuteur  spirituel  ; il 
mourut  à Malines  le  ri  septem- 
bre. 1628.  Il  a écrit  en  hollandais, 
I.  La  manière  de  bien  faire  une 
confession  générale  , tirée  de 
François  Arias  , 1Ü08.  II.  Traité 
de  la  présence  de  Dieu  , tiré 
du  même  avec  des  considérations 
sur  la  chasteté  , «619.  III.  Le 
combat  spirituel traduit  du  bé- 
nédictin Jean  Castincaza  , 1618. 
IV.  La  pratique  de  la  pure  et 
droite  intention,  1619.  V.  La  voix 
de  la  vie  éternelle  d Antoine 
Jdicquet , 1620.  VI.  Abrégé  de 
,/a  vie  de  François  de  F illare al , 
et  de  Ximcnès  , coadjuteur  de  la 
compagnie  de  Jésus  , 1620.  VII. 
La  vie  du  père  Thomas  Sanchez  , 
et  celle  de  Marguerite  Middelton, 
1620.  VIII.  Traité  de  la  dévotion 
envers  ta  sainte  Tierce  , tiré  de 
Pierre  Antoine  Spinelli  , it>20. 
JX.  Pieux  exercices  de  l'ame 
dévote  , imprimés  à Paris  à l’u- 
sage de  la  compagnie  de  Jésus, 
«Anvers,  1621.  X.  Abrégé  des 
méditations  sur  la  vie  et  la  pas- 
sion de  J.  C,  tiré  de  Vincent  le 
brun,  1621.  XI,  Relations  des 
martyrs  de  l’Inde  orientale , 1622. 

* XII.  Relation  de  la  mort  de  quel- 
ques religieux  et  autres  chrétiens 
tués  dans  une  sédition  aux  Indes 
orientales  , 1622.  XIII.  Abrégé 
de  la  vie  de  saint  Ignace  de 
Loyola  , 1622.  XIV.  Diverses 

lettres  envoyées  par  les  jésuites 
qui  ont  été  eux  Indes  eu  t6i5- 
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1622.  XV.  Histoire  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Marguerite  d’Au- 
triche , reine  d’Espagne,  femme 
de  Philippe  ITI , traduite  de  celle 
du  père  Guzman.  XVI.  Le  paradis 
des  délices  célestes  révélées  <i 
sainte  Gertrude  , du  père  An- 
toine de  Balinghem  , 1623.  XVII. 
Le  cœur  dévoué  à Dieu  , traduit 
du  père  Etienne  Luzvick  , 1627. 
XVIII.  lettres  japonaises  , de 
l’an  i64j. 

4 II.  ZOÈS  ( Henri  ) , natif 
d’Amersfort , fit  ses  premières 
études  dans  sa  patrie  , et  apprit 
la  philosophie  , et  le  droit  à 
Louvain.  Il  voyagoa  en  Espagne 
avec  un  jeune  seigneur  dont  il 
avoit  entrepris  l’éducatior^,  et 
laissa  à Salamanque  une  lu u te 
idée  de  ses  conroissances  en 
jurisprudence.  De  retour  à Lou- 
vain , il  y professa  «l’abord  la 
langue  grecque,  et  obtint  en  1619 
une  chaire  de  professeur  despuu- 
decles  , qu’il  occupa  jusqu’à  sa 
mort , activée  le  16  février  1627. 
Il  a écr^ftn  latin  divers  Com- 
mentaires, 1.  Sur  le  droit  des 
fiefs,  Louvain,  164 1 in-4-  II. 
Sur  les  pandecles,  Cologne.  i65i  . 

I IM.  Sur  les  inslitutes  du  droit 
civil.  Louvaiq,  i6j2  in-4-  IV-  Sur 
le  droit  canon.  Ixidvain  , i656. 
V.  Sur  les  Paratit/es,  1060.  Tous 
ces  ouvrages  ne  sont  autre  chose 
que  ses  leçons  publiées  après  sa 
mort  par  ses  disciples.  — Deux 
autres  juriconsulles  de  la  même 
famille  se  sont  fait  une  réputation 
honorable  ; l’un  est  Nicolas  7k>£, 
né  à Amerslort  le  5 août  i564, 
mort  le  12  août  1623,  à Louvain, 
où  il  fut  l’un  des  fondateurs  du 
collège  de  Faucon  , il  Bit  secré- 
taire de  Jean  de  Venduell  , évê- 
que de  Tournai  , dont  il  a écrit 
sa  vie  en  latin. flouai , 1 6 1 3 in-8°, 
et  parvint  lui-même  à l’épiscopat 
de  13uis-lc- Duc.  Il  avoit  été 
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womiYié  en  i6o3  , conseiller  du  ' 
couseil  belgique  à Malines  , et 
maître  des  requêtes.  L’antre  Tho- 
mas Zoès  , natif  également  d'A- 
mersfort , mort  à VVurlzbourg 
vers  i5g8 , étudia  à Louvain , 
fut  conseiller  du  conseil  suprême 
tl’Utrecli!  ; et  professeur  en  droit 
à Leyde.  Il  a écrit  en  latin  un 
commentaire  sur  le  code. 

ZOET  (Jean  ) , méchant  poète 
hollandais,  établit  à Amsterdam 
une  société  poétique  , peu  sévère 
•dans  le  choix  de  ses  membres. 
Il  eut  beaucoup  à souffir  de  l'hu- 
meur de  sa  femme  , et  cependant 
il  né  se  dcgoêtoit  point  de  vivre  ; 
mais  il  s’attendoit  au  contraire  à 
ne  pas  mourir  et  à partager  sur 
la  terre  le  règne  du  Sauveur,  dont 
la  perspective  prochaine  le  con- 
soloit  de  tous  ses  chagrins  do- 
mestiques ; il  n’en  mourut  pas 
moins  le  4 janvier  1674*  ^es  mu‘ 
riw  ont  eu  différentes  éditions,  la 
deuxième  en  1719.  Il  y a entre 
autres  une  pièce  de  théâtre  dq£ 
plus  bizarres,  intitulée  Y Enfer  et 
le  Ciel. 

* ZOLA  ( Joseph  ) , né  en 
à Coucejio  , village  voi- 
sin île  Brescia , où  il  fit  ses  étu- 
des , fut  nommé  , à l’âge  de  a5 
ans,  professeur  au  séminaire  de 
cette  ville , ainsi  que  son  ami 
Tamburini.  Inspirer  aux  élèves 
«me  piété  solide  et  conséquem- 
ment celle  de  l’Ecriture  et  des 
Pères , dégager  la  théologie  des 
questions  ineptes  dont  elle  a 
été  ternie  par  les  scolastiques , 
remonter  sans  cesse  aux  sour- 
ces pures  de  l’antiquité  chré- 
tienne et  de  la  tradition  , telle  fut 
la  marche  constamment  suivie 

Îiar  les  deux  professeurs  dans 
eurs  cours  publics;  ils  étoient, 
suivant  l’expression  d’un  auteur  , 
les  fléaux  <fe  la  morale  relâchée , 
.et  du  hlldcbraudisme  (ainsi  ap- 

v.  XVJII. 
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pelle-t-il  les  prétentions  ultra- 
montaines préconisées  par  le  pa- 

(>e  llildebrand  ou  Grégoire  VIL) 
eur  courage  éveilla  la  jalousie 
et  stimula  contre  eux  la  calom- 
nie qui  les  força  de  quitter  Bres- 
cia. Clément  XIV  , d’après  les 
conseils  du  cardinal  Marefors  - 
clii  , les  vengea  de  ce  traitement 
injurieux,  eu  les  faisaut  venir  à 
llome  pour  enseigner  la  théolo- 
ie.  Dans  celte  capitale  du  mon- 
e brilloienl  alors  Géorgi , Ama- 
dussi , Foggini , Bottari , Borgia  , 
dont  les  deux  professeurs  eurent 
bientôt  conquis  l’estime.  Mari* 
Thérèse  voulant  régénérer  l’uni- 
versité de  Pavic  y appela  entre  au- 
tres , Natali , Tamburini  et  Zola  ; 
ce  dernier  pour  l’histoire  eccié» 
siasiique.  Ils  formèrent  une  cs- 
èce  de  triumvirat  devenu  célè- 
re  par  l’enseignement  de  la  sai- 
ne doctrine  et  la  publication 
d’une  foule  de  thèses  , dont  plu- 
sieurs souvent  réimprimées , tra- 
çant la  limite  séparative  entre  les 
autorités  ecclésiastique  et  civi- 
le , et  assurant  à chacune  ses 
droits  respectifs  , élèvent  une 
barrière  contre  les  prétentions 
ultramontaines.  Zola  , placé  à la 
tête  du  collège  Germanique-llon- 
greis  , s’occupa  comme  au  sémi- 
naire de  Brescia  h former  de 
zélés  ministres  des  autels.  11 
étoit  déjà  connu  par  des  Traités, 
l’un  sur  les  Lieux  théoloeiques  , 
en  morale  , et  l'autre  sur»fa  Des- 
tination de  r homme.  Il  publia 
ensuite  avec  de  savantes  notes  , 
I.  Une  nouvelle  édition  du  Trai- 
té de  Bullus , évêque  anglican  , 
en  faveur  de  la  divinité  de 
Jésus  - Christ , ouvrage  dirigé 
en  partie  contre  le  P.  Petau  , qui 
avoit  recueilli  quelques  passages 
obscurs  et  en  apparence  con- 
traires à la  certitude  de  ce  dog- 
me fondamental.  IL  Des  prédi- 
lections savantes  sur  Y Ouvrage 
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de  saint  Augustin  de  cateche- 
tandis  rudibus.  III.  On  Traité 
sur  T auto  ri  té  de  saint  Augustin  , 
dans  les  matières  concernant  la 
prédestination  et  la  grâce.  IV. 
Une  Histoire  du  Pélagianisme , 
dans  laquelle  il  signale  les  au- 
teurs qui avoient  égaré  Pélage  , et 
montre  les  ravages  de  principes 
qui  , de  nos  jours  , ont  beaucoup 
de  partisans.  V.  üne  Histoire 
antique  des  erreurs  concernant 
la  Trinité , etc. , etc.  ; mais  l’ou- 
vrage qui  a sur -tout  établi  sa 
réputation  , ce  sont  ses  Commen- 
taires latins  sur  Vhistoire  ecclé- 
siastique , 3 vol.  in-8°. , 1780, 
suivis  d’une  Mantissa  ou  sup- 

Î dément  , dans  lequel  il  indique 
es  sources  de  Phistoire  , ca- 
ractérise les  principaux  écrivains 
dans  ce  genre  , et  trace  les  règles 
d’une  saine  critique  pour  appré- 
cier les  faits.  Parmi  ses  disserta- 
tions , on  doit  en  distinguer  une , 
intitulée  De  vitanda  in  historia 
talamitatum  ecclesice  dissimula- 
tion , petit  écrit  de  57  pag.  in- 12, 
4776.  Après  avoir  passé  en  revue 
les  siècles  de  l’Église  , il  avoit  à 
détailler  les  malheurs  qui  l’ont 
affligée.Vouloir,  comme  certaines 
gens,  les  taire  ou  les  pallier,  c’est, 
dit-il,  une  opinion  fausse,  absurde 
et  absolument  dangereuse,  ünjau- 
teur  ancien  a tracé  la  règle  qu’on 
doit  suivre  en  écrivant  l’histoire: 
.«Ne rien  dire  de  faux  , et  ne  rien 
Cacher  (le  vrai.  ■>  La connoissance 
des  maux  de  l’Église  , comme 
celle  de  ses  prospérités  , tourne 
au  prolit  de  la  religion  , prouve 
sa  divinité  et  fait  éclater  les  pro- 
messes de  J.  C. , à son  Église  qui 
se  perpétue  au  milieu  des  orages. 
Si  ces  maux  ne  dévoient  plus  re- 
paroître  , en  omettre  le  récit  se- 
roit  peut-être  une  chose  toléra- 
ble; mais  commeleur  termen’est 
pas  arrivé,  il  faut  prémunir,  dit-il, 
Jm  fidèles  sur  ce  retour,  relever 
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1 lenr  courage  et  fortifier  leurs 
| gérances.  On  se  doute  bien  que 
Zolaet  Tamburini  furent  inquié- 
tés sans  cesse  par  les  partisan» 
de  la  cour  romaine  , qui , ne 
pouvant  les  réfuter  , crut  au 
moins  les  avoir  réduits  au  silen- 
ce , quand  l’empereur  François  II 
leur  accorda  une  honorable  vété- 
rance. Zola  retourna  à Brescia  , 
dont  il  se  proposoit  de  publier 
l'histoire  littéraire,  pour  laquelle 
il  a laissé  des  matériaux.  Mais 
bientôt  après  il  fut  rappelé  à 
Pavie  pour  y enseigner  l’histoire 
des  lois  et  de  la  diplomatie.  À 
cette  fonction  on  joignit  celle  de 
bibliothécaire  de  l’université.  Il 

Iouissoit  paisiblement  de  sa  célé- 
irité , lorsqu’il  fut  nommé  aux 
comices  de  Lyon  membre  du  col- 
lège électoral  dei  dotti.  Etant 
allé  en  vacance  à Cancejio  , sa 
patrie , il  y mourut  le  5 novemb. 
1806  , estimé  et  regretté  de  tous 
les  gens  de  bien.  Plusieurs  écri- 
vains s’empressèrent  de  répandre 
des  fleurs  sur  sa  tombe  ; son 
fidèle  aini  Tamburini  a publié 
deux  volumes  italiens  des OÈuvres 
posthumes  de  Zola,  précédés  de 
sa  vie  : ils  ont  pour  objet  la  lé- 
gislation des  anciens.  La  clarté , 
ta  justesse  et  la  profondeur  dis- 
tinguent ses  ouvrages  , écrits 
pour  la  plupart  en  latin  élé- 
gant. li  appelle  toujours  les 
faits  à l’appui  des  principes  , et 

Ïirésente  par-tout  la  religion  avec 
e caractère  qui  lui  est  propre.  Sa 
conduite  étoit  entièrement  con- 
forme à sa  théorie.  L’urbanité,  la 
franchise  , la  modestie  , l’huma- 
nité et  la  tolérance  relevoient  l’é- 
clat de  ses  talens. 

* ZOLLIKOFER  ( George- 
Joachim  ) , théologien  protes- 
tant , né  en  Suisse  en  1 730  , mort 
en  1788  , fit  ses  études  à Bremen 
et  k Ulrecht , puis  desservit  un* 
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«hapeîle  dans  le  pays  de  Vand. 
Il  s’établit  d’abord  à Monstein , 
chez  les  Grisons  , puis  il  passa  à 
Iseubourg  et  à Leipsick.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  de  débotion  et 
deux  volumes  de  Sermons  , tous 
deux  traduits  en  anglais. 

* I.  ZOMEREN  (Corneille de), 
médecin  ordinaire  de  la  ville  ae 
Dordrecht  où  il  naquit  le  a8  sep- 
tembre i5r)3  , mort  dans  la  même 
ville  le  ii  décembre  1649,  étu- 
dia la  médecine  à Leyde  , et  vint 
prendre  le  bonnet  de  docteur  à 
Caen  en  France.  On  a de  lui  , 
I.  Orntio  funebris  in  obilum 
Cornelii  filii.  II.  De  uni  taie  li- 
ber singularis.  III.  Tractatus  de 
variolis  et  morbillis.  IV.  Epis- 
tola  responsoria  de  curatione 
iterati  abortus.  O11  trouva  après 
sa  mort  diverses  observations  chi- 
rurgiques  et  médicales  , un  traité 
de  la  manière  de  guérir  les  fiè- 
vres , etc. 

* n.  ZOMEREN  (Jean  de), 
fils  du  précédent,  né  à Dor- 
drecht le  3 juillet  1611  , mort  le 
2a  décembre  1676  dans  la  même 
ville , y fit  ses  premières  études  , 
et  prit  à Leyde  le  degré  de  doc- 
teur en  droit.  11  entra  dans  la 
régence  de  Dordrecht  en  i65o , 
•t  devint  pensionnaire  de  Nimè- 
gue  en  i655.  Les  langues  grecque 
et  française  furent  le  principal 
objet  de  ses  soins.  Il  a publié  , 
ï.  Diverses  Pièces  de  poésie  en 
hollandais  et  en  latin  , entre 
autres  , trois  tragédies  intitulées 
Cléopâtre , Jules-César,  Mithri- 
date.  II.  Plusieurs  Ouvrages  sur 
le  droit  et  les  antiquités. 

*1.  ZONBOW  (Valérien)  fut 
comblé  des  faveurs  de  la  célèbre 
Catherine  ; d’abord  timide  , il  de- 
vint libertin  et  arrogant;  mais  bon, 
franc  et  courageux  , il  fit  la  guerre 
eu  Pologne,  et  à la  nouvelle 
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d’ttne  blessure  qu’il  avoit  reçue  , 
Catherine  lui  envoya  son  propre 
chirurgien  , le  cordon  de  Saint-. 
André,  le  rang  de  général  en  chef 
et  cent  mille  roubles.  Peu  à près 
il  en  obtint  cinquante  mille  pour 
payer  ses  dettes.  Eu  1796  il  re- 
çut le  commandement  de  l’armée 
destinée  à agir  contre  la  Perse  , 
s’empara. d’abord  de  Derbent , et 
fit  encore  quelques  conquêtes  , 
mais  sans  résultats  importans. 
L’armée  russe  eut  également  à 
souffrir  de  l'insalubrité  du  pays 
et  des  attaques  des  peuples  du 
Caucase , qui  la  harcelèrent  con- 
tinuellement. Campée  sur  les 
bords  du  Cyrus,  elfe  étoit  dan* 
l’inaction  , forsque  Zonbow  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Cathe- 
rine , avec  l’ordre  de  faire  prêter 
serment  à Pauli",  et  d’attendre 
de  nouvelles  instructions  pour 
agir.  Trois  semaines  après  if  re- 
çut l’ordre  positif  de  ramener  les 
troupes  en  Russie , sans  délai. 
Revenu  à Pélersbourg,  Zonbow 
donna  sa  démission  , et  se  retira 
en  Courlande,  où  il  possédoit 
presque  tous  les  domaines  des 
anciens  ducs  ; il  mourut  à Saint- 
Pétersbourg  le  4 juillet  1804. 

ZONCA  (Victor),  habile  ma- 
thématicien d’Italie,  du  17*  siècle 
se  livra  particulièrement  à la  mé- 
canique et  a l’architecture,  et  y 
réussit.  Il  avoit  un  talent  singu- 
lier pour  iuventer  de  nouvelle^ 
machines.  On  dit  que  la  lecture 
des  ouvrages  de  Rantelli  lui  ins- 
pira ce  goût.  Il  publia  ses  inven- 
tions dans  un  ouvrage  imprimé  h 
Padoue  1621,  in-ioi. , sous  ce 
titre  : Novo  Teatro  di  Machine  ed 
Edificii,  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé en  it>55  , in-fol. 

* ZONDAD  ARI  (Marc-Antoine), 
grand  maître  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  né  d’une 
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ancienne  et  noble  famille  de 
Sienne  le  26  novembre  en  i658, 
passa  ses  plus  tendres  années 
chez  ses  parens  ,qui  l’envovèrent 
ensuite  au  collège  des  nobles  de 
Parme,  dirigé  par  les  jésuites. 
A 18  ans  il  alla  à Naples  et  y 
fit  ses  quatre  années  de  caravanes 
avec  un  courage  exemplaire.  Lors- 
u’il  eut  commandé  deux  ans  une 
es  galères  de  la  religion,  le 
grand-maître  Caraflfa  le  récom- 
pensa de  deux  commauderies  de 

grâces , et  bientôt  après  d’une  3* 
'ancienneté.  Il  fonda  â Sienne  un 
hospice  pour  les  enfans  pauvres. 
De  retour  à Malte  eu  1701  , il  fut 
nommé  grand-écuyer,  maître  de 
«hamhre  , et  intime  confident  du 
grand-maître  D.  Raimond  Pe- 
fellos.  Honoré  du  titre  de  grand- 
croix  , il  soutint  cette  dignité  avec 
éclat.  En  1712  il  se  rendit  en 
qualité  d’ambassadeur  auprès  de 
Clément  XI  souverain  pontife  , et 
termina  heureusement  ies  affaires 
les  plus  délicates.  D.  Ilaimond 
étant  mort,  il  lui  succéda  le  i3 
janvier  1720.  Son  élection  fut  re- 
çue avec  les  plus  vils  transports. 
Il  rendit  l’île  de  Malte  florissante 
par  les  armes  et  le  commerce.  Sa 
mort  arriva  le  17  juin  1722.  Avant 
son  élévation  il  avoit  mis  au 
jour";  Courte  instruction  sur  l’or- 
dre militaire  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  Rome, 
1719  , 1 vol.  in-12  , imprimé  cor- 
rectement. 

* ZOPELLI  ( Jacques  ) , archi- 
diacre de  la  cathédrale  de  Ve- 
nise, né  dans  cette  ville  le  18 
octobre  1639,  lit  ses  études  au 
séminaire  des  P.  P*  Somasques, 
et  y fit  briller  ses  talcns.  Il  con- 
sacra sa  vie  à la  poésie  et  h la 
littérature  légère.  Après  une  vie 
tranquille  et  heureuse,  la  mort 
l’enleva  le  9 mai  1718.  On  a de 
lui  ; Amusemens  poétiques.  Ye- 
üise , 1673. 
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* I.  ZOPPl  ( Jérôme  ) , né 
d’une  famille  noble  de  Bologne  t 
vers  le  milieu  du  16"  siècle  , se 
livra  h l’etude  des  belles-lettres 
et  de  la  ‘philosophie , et  fut  de- 
mandé par  l’université  de  Macé- 
rata  pour  professer  la  ihétorique. 

Il  retourna  en  i586  dans  sa  pa- 
trie , où  il  obtint  une  chaire 
d'humauité.  Il  mourut  dans  un 
âge  très-avancé  le  5 juillet  1 5^1  • 
Scs  principaux  ouvrages  sont  , 

I.  les  quatre  premiers  livres  de 
F Enéide  , traduits  en  octaves. 
Bologne,  i554-  II.  Dissertations 
dialoguées  sur  Le  Dante  et  Pé- 
trarque , Bologne.  III.  Alhamas , 
tragédie  , Maccrata,  1579. 

* II.  ZOPPl  ( Melchior  ) , fila 
du  précédent,  né  à Bologne  en 
i554  > apprit  de  son  père  les 
belles-lettres  et  la  philosophie , 
et  le  suivit  à Macérata , où  il  étu- 
dia la  médecine.  Eu  157g  il  ob- 
tint dans  cette  ville  une  chaire 
de  logique  , au’il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de  philosophie 
morale  a Bologne.  A l’exemple 
de  son  père , il  cultiva  avec  zèle 
la  littérature  et  la  poésie  , et  jouit 
de  l’estime  de  tous  les  savans  de 
sou  siècle.  11  mourut  en  1 634  > ct 
laissa  entre  autres  ouvrages, l.Ser- 
mones  analjtici , Honora, je,  1589. 

II. Psaphon  o u traité  d’amour,  etc.  ‘ 
Bologne,  i5go.Hl . Admète,  Mé- 
dée  , C reüse,  Méandre,  tragé- 
dies, Bologne,  1629. 

* ZOPPO  ( Marc  ) , peintre  ita- 
lien , né  en  i45 1 à Bologne,  mort 
en  1 5 17,  disciple  d’André  Man- 
tegna  , a peint  l’histoire  et  le  por- 
trait dans  le  style  de  son  maître , 
qu’il  imiloit  parfaitement. 

I.  ZOPYRE,  l’un  des  courti- 
sans de  Darius , fils  d’Hystape , 
vers  l’an €20  avant  J.  C. , se  ren- 
dit fameux  par  le  stratagème  dont 
U se  servit,  pour  soumettra  U 
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ville  de  Babylone  , assiégée  par 
ce  monarque.  S’étanl  coupé  Je 
nez  et  les  oreilles  , il  se  présenta 
en  cet  état  aux  Babyloniens , en 
leur  disant,  « que  c’étoit  son 
prince  qui  l’avoit  si  cruellement 
maltraité.  » Les  Babyloniens  ne 
doutant  point  qu’il  se  vengeât , 
Jui  confièrent  entièrement  la  dé- 
fense de  Babylone,  dont  il  ou- 
vrit ensuite  les  portes  a Darius  , 
après  un  siège  de  ao  mois.  Ce 

Ïirince  lui  donna  en  récompense 
e revenu  de  la  province  de  Baby- 
lone , pour  en  jouir  toute  sa  vie  ; 
ce  ne  lut  pas  assez  des  récom- 
penses , il  y ajouta  des  distinc- 
tions etdes  caresses.  11  disoit  qu’il 
aimeroit  mieux  avoir  Zopyre  non 
mutilé,  que  vingt  Babylone. 

II.  ZOPYRE,  médecin  qui 
communiqua  à Mithridate  , roi  de 
Pont , la  composition  d’un  anti- 
dote, comme  un  remède  assuré 
contre  toutes  sortes  de  poisons. 
Ce  prince  en  fit  faire  diverses  expé- 
riences surfes  criminels  condam- 
nés à mort , qui  réussirent  toutes. 
Celse  parle  a’un  antitode  appelé 
ambrosia,  composé  par  un  mé- 
decin du  même  nom  , pour  un 
roi  Ptnlémée.  Quoique  cet  anti- 
dote soit  un  peu  différent  du  pre- 
mier , il  pourroit  "être  du  même 
médecin  , qui  l’auroit  présenté  k 
un  des  premiers  Ptolémées , con- 
temporain de  (Mithridate.  On 
trouve  un  autre  Zoptre  , aussi  mé- 
decin , qui  vivoit  dans  le  “i  i*  siè- 
cle, du  temps  de  Plutarque. 

■fZORO  ASTRE,  philosophe  de 
l’antiquité  , né  au  temps  de  Cy- 
rus , dans  la  province  d’Ader- 
bijan  , qui  est  la  Médie.  Son 
père  , natif  de  la  même  province, 
se  nommoit  Purshasp  , et  sa 
mère , née  dans  la  ville  de  Rer  , 
s’appelloit  Doghdu.  Le  temps  où 
il  a vécu  semble  indiquer  Da- 
yûelouÉsdrasj  la  plupart  des  au- 
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teurs  persans  et  arabes  prétendent 
qu’il  passa  sa  première  jeunesse 
rn  Judée  , en  qualité  de  serviteur 
d’un  des  prophètes  , dont  les  lu- 
mières lui  procurèrent  ces  con- 
noissances  supérieures,  par  les- 
quelles il  se  distingua  dans  la 
suite.  Un  publiciste  assure  qu’il 
ne  fonda  pas  une  nouvelle  reli- 
gion , niais  qu’il  fut  le  réforma- 
teur de  l’ancien  magisme.  Les 
savans  conviennent  que  le  ma- 
gisme , ou  la  religion  des  adora- 
teurs du  feu  , est  de  très-ancienne 
date  , et  qu’elle  a même  précédé 
le  temps  d’Abraham.  Ce  fut  , 
dit-on  , dans  la  province  d’Ader- 
bijan  que  Zoroastre  commença 
à se  donner  pour  prophète.  On 
prétend  que , pour  s’accréditer 
dans  l’esprit  du  peuple  , il  se  re- 
tira dans  une  caverne  , où  il  s’ap- 
pliqua à la  contemplation  et  à 
l’étude  , et  qu’il  embellit,  d’un 
grand  nombre  de  figures  symbo- 
liques. Cette  retraite  a donné 
beu  de  le  regarder  comme  un 
imposteur  , dont  beaucoup  d’au- 
tres ont  imité  l’exemple.  Khon- 
demir  rapporte  que  Zoroastre 
ayant  apprisparl’astrologie,  dans 
laquelle  il  étoit  très-versé  , qu’il 
devoit  naître  un  grand  prophète , 
se  mit  dans  la  tête  de  passer  pour 
tel  ; que  le  démon  , qu’il  invo- 
quoit  par  ses  prestiges  , lui  nppa- 
raissoit  souvent  au  milieu  du  feu, 
et  lui  impriraoit  même  un  signe 
lumineux  sur  le  corps.  Qu’il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  le  con- 
firmer dans  cette  opmiou  extra- 
vagante. Les  auteurs  de  Yffis- 
toire  universetle  , qui  ont  entre- 
pris de  justifier  Zoroastre  de  l’ac- 
cusation d’imposture  , observent 
sur  le  récit  de  Khondemir  , qu’il 
y a dn  vrai  dans  ce  que  cet  auteur 
rapporte  ; mais  ils  s’inscrivent  eu 
faux  contre  l’apparition  du  dé- 
mon , qui  leur  paroît  une  inven- 
tion du  zèle  théologique  des  ma*. 
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hométans.  C’est  dans  la  solitnde 

3ue  Zoroaslre  forma  son  système 
e philosophie  et  de  religion  , 
qu’il  écrivit  dans  un  livre  , qu’il 
intitula  , Zendavesta  , et  par 
contraction  , Zetuh  11  sortit  de 
s»  retraite  a l’âge  de  3o  ans  , et 
passa  dans  la  Bactriaue  , pro- 
vince la  plus  orieutale  de  Perse  ; 
il  s’arrêta  dans  la  ville  de  Balch  , 
ou  résidoil  Hvstaspe,  père  de  Da- 
rius , auquel  on  dit  qu’il  présenta 
son  ouvrage  en  îa  volumes  , dont 
chacun  contenoit  cent  peaux 
réduites  en  velin  ; ce  qui  ne  doit 
pas  surprendre  , parce  que  les  an- 
ciens caractères  persans  prennent 
beaucoup  d'espace.  Comme  ce 
prince  étoit  resté  attaché  à la  re- 
ligion des  mages  , il  favorisa  les 
principes  de  Zoroastre , qui  ht  un 
voyage  aux  Indes  , pour  s’y  ins- 
truire des  scienees  des  brach- 
manes  , et  ayant  appris  tout  ce 

3u’ils  savoient  de  métaphysique  , 
e physique  et  science  naturelle , 
il  revint  en  Perse  avec  ces  connois- 


sances , qu’d  communiqua  aux 
mages.  Zoroastre  avant  établi  sa 
nouvelle  religion  dans  la  Bac- 
triane,se  rendit  à Suse  , sur  la 
fin  du  règne  de  Darius  , et  après 
avoir  obtenu  la  confiance  de  ce 
prince  , en  fit  un  prosélyte  de  sa 
réforme.  Tous  les  grands  du 
royaume  à l'exemple  de  Da- 
rius, embrassèrent  le  magisme  , 

3ui  devint  la  religion  dominante 
e tout  le  pays.  Au  sujet  de  la 
réforme  qu’il  fit  embrasser  à 
Darius  , les  parsis  débitent  des 
choses  singulières.  On  en  a une 
ample  relation  écrite  par  un 
parsis  ; c’est  au  docteur  Hydc 
qu’on  en  est  redevable;  elle  ne  se 
trouve  que  dans  l’ouvrage  de  ce 
savant , qui  est  en  latin  et  dans 
l’Histoire  universelle.  Après  avoir 
fait  recevoir  sa  réforme  h tout  le 
royaume  , Zoroastre  revint  à 
Balch  , oh,  selon  son  institution; 


H étoit  obligé  de  faire  sa  rési  - 
denc§  en  qualité  d’archi-mage , 
ou  de  chef  suprême  de  la  secte. 
Il  y régna , par  rapport  an  spiri- 
tuel , sur-tout  l’empire  , et  avec 
la  même  autorité  , que  le  roi  pour 
le  temporel  : conjecture  qui  a 
donné  occasion-à  la  méprise  de 
ceux  qui  l’ont  fait  roi  de  la  Bac- 
triane  , la  ville  de  Balch  étant 
dans  cette  province.  On  assure 
que  l’austérité  de  sa  vie  et  l’é- 
tendue de  ses  connoissances  lui 
acquirent  une  grande  réputation 
parmi  ses  contemporains.  Après 
son  retour  k Balch,  il  voulut  faire 
embrasser  sa  religion  à Argasp  , 
roi  des  Scythes  orientaux  , zélé 
sabeen  ; et  pour  l’exécution  de 
son  projet , d employa  l’autorité 
de  Darius.  Le  prince  scythe  , 
indigné  , entra  dans  la  Bac- 
triane  avec  une  armée,  battit  les 
troupes  de  Darius,  tua  Zoroastre, 
avec  tous  les  prêtres  de  son  église 
partriarchale  , qui  étoient  au 
nombre  de  80  , et  démolit  tous 
les  temples  de  cette  province.  La 
choseest  rapportée  d’une  manière 
différente  par  un  historien  persan, 
qui  dit  , « Le  roi  de  Touran , 
ayant  été  informé  par  des  mar- 
chands qu’il  u’y  avoit  point  de 
garnison  dans  Balch  , tous  les 
gens  de  guerre  s’étant  rendus  à 
t’armée  de  Gustasp  , et  que  son 
père  Lohrasp  étoit  resté  dans 
cette  ville  avec  ceux  qui  avoient 
soins  de  Pyrœa  et  quatre-vingt 
prêtres , rassembla  un  corps  de 
quinze  mille  hommes , faisant 
prendre  le  devant  à son  fils  , qu’il 
suivit  avec  toute  diligence.  Oa 
prétend  que  Lohrasp  , ayant  ap- 
pris l’entrée  d’Argasp  en  Iran  , 
sortit  de  sa  retraite,  et  se  mit  à 
la  tête  d’un  petit  corps,  avec  le- 
quel il  défit  un  bon  nombre  d’en- 
nemis. Mai3  à la  fin  , ce  prince 
et  les  quatre-vingts  prêtres  fu- 
rent tués  , et  leur  saug  fut  em- 
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•ployé  à éteindre  le  feu  sacré.  » 
C’est  h ce  sujet  que  les  auteurs  de 
l’Histoire  Universelle  disent  : 

« La  mort  de  Zerdusht  fut  vio- 
lente , sans  pourtant  que  nous 
puissions  l’appeler  malheureuse, 
puisque  sa  religion  ne  périt  point 
avec  lui , ce  qui  seroit  certaine- 
ment arrivé  , s’il  avoit  été  un  vil 
imposteur,  commequelques  écri- 
vains aiment  à le  représenter.  » 
La  religion  de  Zoroastre  souffrit 
de  grandes  altérations  , pendant 
le  cours  de  plus  de  5oo  ans 
qu’elle  cessa  d’être  régnante  sous 
la  dénomination  des  Grecs  , et 
ensuite  des  Parthes.  Ardezhir  ou 
Artaxarc,  qui  rendit  l’empire  aux 
Perses  , l’an  226  ou  227  de  Jésus- 
Christ  , pensa  d’aboru  à la  réta- 
blir dans  son  ancienne  pureté  : 
ficausobre  dit  apres  Hvde  : « La 
religion  de  Zoroastre  ayant  be- 
soin d’une  nouvelle  réformation, 
Artaxe  assembla  un  concile,  com- 
posé des  principauxmages  de  son 
empire.  On  dit  que  ce  prince 
voulut  les  consulter  sur  des  dou- 
tes qu’il  avoit  touchant  l’état  des 
morts  , le  parsfdis  et  l'enfer.  Pour 
l’affermir  dans  l’ancienne  foi  sur 
tous  ces  articles  , un  mage  célè- 
bre par  sa  sainteté , nommé  Er- 
daviraph  , eut  une  extase  , qui 
dura  sept  jours  elsept  nuits  pen- 
dant laquelle  son  ame  , transpor- 
tée dans  le  ciel , vit  ce  qui  se 
asse  dans  ce  monde  inconnu, 
evenu  de  ce  ravissement , il  ren- 
dit compte  au  roi  de  ses  révéla- 
tions ; il  attesta  les  vérités  fonda- 
mentales sur  lesquelles  la  foi  de 
ce  prince  avoit  été  ébranlée  , et 
confirma  son  témoignage  par 
quelques  prodiges.  C’est  ainsi 
que  la  religion  de  Zoroastre  fut 
rétablie  dans  tout  son  lustre  et 
reprit  son  ancien  crédit.  Il  resta 
seulement  un  certain  nombre 
d'incrédules  , que  l’on  fait  mon- 
ter à quatre-vingt  mille.  Sapor 
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ayant  succédé  à Artaxe  son  père 
en  l’année  241  , et  voulant  rame- 
ner les  incrédules  à la  foi  de  leurs 
ancêtres  , ordonna  aux  mages  de 
chercher  les  moyens  de  les  con- 
vaincre. Surquoi  un  de  leurs  pon- 
tifes ou  archevêques  , nommé 
Adurabâd  Mabrasphand  , offrit 
de  faire  l’épreuve  du  feu...  Il 
proposa  qu’on  versât  sur  son 
corps  nu  dix-huil  livres  de  cui- 
vre sortant  de  la  foute , et  tout 
ardent , à condition  que  s’il  n’en 
étoit  point  blessé  les  incrédules 
se  reudroient  à un  si  graud  pro- 
dige. On  dit  que  l’épreuve  se  fit 
avec  tant  de  succès  , qu’ils  furent 
tous  convertis.  » On  voit  que  la 
religion  de  Zoroastre  avoit  aussi 
ses  miracles  et  ses  légendes. 
Elle  a subsisté  ensuite  jusque* 
dans  le  7”  siècle  ; on  trouve  en- 
core en  Perse  et  dans  les  Indes 
des  restes  de  sectateurs  de 
Zoroastre.  Ils  on*  pour  cet  an- 
cien philosophe  la  plus  pro- 
fonde vénération  Bt  le  regardent 
comme  le  grand  prophète  que 
Dieu  leur  avoit  envoyé  pour  leur 
communiquer  sa  loi.  Ils  lui  attri- 
buent même  un  livre  qui  ren- 
ferme sa  doctrine.  Cet  ouvrage, 
apporté  eu  France  par  Anquelil, 
a été  traduit  par  le  même  dans 
le  recueil  qu’il  a publié  eu  1770  , 
sous  le  titre  de  Zend-Avesta  , 
2 vol.  in  4°.  L’original  est  à la 
bibliothèque  impériale.  Ce  livre 
est  divisé  en  cent  articles  dont 
voici  les  principaux  : 1°  Le  dé- 
cret du  très-juste  Dieu  est  que 
les  hommes  soient  jugés  par  la 
mal  et  le  bien  qu’ils  auront  fais. 
Leurs  actions  seront  pesées  dans 
les  balances  de  l’équité.  Les  bons 
habiteront  la  lumière  : la  loi  les 
délivrera  de  Satan;  20  si  les  ver- 
tus l’emportent  sur  les  péchés , lu 
ciel  est  ton  partage;  si  les  péchés 
l’emportent,  l’enfer  est  ton  chi- 
I tint  eut;  3*  qui  doaue  FaumûnA 
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■est  véritablement  tm  homme  ; 
4®  estime  ton  père  et  ta  mère  , si 
tu  veux  vivre  à jamais  ; 5®  quel- 
que chose  qu’on  te  présente  , bé- 
nis Dieu;  6®  marie-toi  clans  ta 
jeunesse  ; ce  monde  u’esf  qu’un 
passage  ; il  faut  que  ton  fils  te 
suive  , et  que  la  chaîne  des  êtres 
ne  soit  point  interrompue  ; y°  il 
est  certain  que  Dieu  a dit  à Zo- 
roastre  . quand  on  sera  dans  le 
doute  si  une  action  est  bonne 
ou  mauvaise,  qu’on  ne  la  lasse 
pas;  8®  que  les  graudes  libéralités 
ne  soient  répandues  que  sur  les 
pins  dignes  : ce  qui  est  confié  aux 
indigne-  est  perdu;  g®  mais  s’il 
s’agit  du  nécessaire , quand  tu 
manges,  donne  aussi  à manger 
aux  chiens;  to“  quiconque  ex- 
horte les  hommes  a la  pénitence 
doit  être  Sans  péché;  qu’il  ait  du 
7.èle , et  que  le  zèle  ne  soit  point 
trompeur,  qu’il  ne  mente  jamais , 
que  son  caractère  soit  bon,  son 
ame  sensible  à l’amitié,  son  cœur 
et  sa  langue?  toujours  d'intelli- 
gence : qu'il  soit  éloigné  de  toute 
débauche  , de  toute  injustice  , 
de  tout  péché,  qu’il  soit  un 
exemple  de  bonté , de  justice  de- 
vant le  peuple  de  Dieu;  n»ne 
mens  jamais  : cela  est  infâme, 
quand  même  le  mensonge  seroit 
utile  ; 12°  point  de  familiarité 
avec  les  courtisans;  ne  cherche  à 
séduire  la  femme  de  personne  ; 
r3“  qu’on  s’abstienne  de  tout  vol , 
de  toute  rapine;  i4*  que  ta 
main , ta  langue  et  ta  pensée 
soient  pures  de  tout  péché; 
i5°  dans  tes  afllictionsoffre  à Dieu 
ta  patience;  dans  le  bonheur, 
rends  lni  des  actions  de  grâces  ; 
i6°  jour  et  nuit  pense  à faire 
du  bien,  la  vie  est  courte.  Si, 
devant  servir  aujourd’hui  ton 
prochain  , tu  attends  à demain  , 
fais  pénitence.  Ces  préceptes  de 
morale  sont  mêlés  d’observances, 
les  unes  raisonnables , les  autres 
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ridicules,  et  de  dogmes  plus  ab- 
surdes encore.  Si  la  religion  de 
Zoroastre  est  à plusieurs  égards 
fort  pure  dans  ses  dogmes,  elle 
! l’étoit  de  même  dans  son  culte; 
car  on  prétend  que  le  culte  du 
feu  et  celui  du  soleil  qui  en  iâi- 
soient  partie  n’avoient  rien  d’i- 
dolàtre.  Lienusobre  , à ce  sujet , 
fait  ainsi  la  description  de  ce 
culte  : « point  d’images  ni  de 
statues  dans  les  temples,  qui  n’é- 
loient  consacrés  qu’à  la  divinité. 
L’unique  symbole  qu’on  y avoit 
de  sa  présence  étoit  un  feu  con- 
tinuel. Lorsqu’on  l’adorait , an 
se  lourrtoit  vers  l’orient , parce 
que  c’est  de  ce  côté-là  que  vient 
la  lumière  et  que  les  astres  com- 
mencent à paroître.  Ou  ne  ren- 
doit  aucun  culte  religieux  aux 
anges.  On  ne  les  considéroit  que 
comme  les  ministres  de  l’Etre- 
Suprême  , ay  ant  chacun  leur  em- 
ploi , leur  département  dans  le 
gouvernement  du  monde;  faisant 
l’ofïice  de  médiateurs  entre  nn 
dieu  invisible  et  inaccessible  , et 
entre  des  hommes  pécheurs  et 
mortels.  A l’égaAl  de  ce  que  les 
paijfns  nommoient  les  dieux  vi- 
sibles , le  soleil  et  les  étoiles  , ils 
n’étoient  regardés  que  comme 
des  images  Ue  la  divinité;  mai» 
des  images  animées  qui,  ayant 
été  formées  par  elle- même  , mé- 
ritaient aussi  une  sorte  de  véné- 
ration; du  reste  les  Perses  n’a- 
dressoient  des  prières,  et  ne  de- 
mandoient  des  grâces  qu’à  Dieu 
seul.  » Jusqu’au  temps  de  Zo- 
roastre , les  mages  dressoient  les 
autels , sur  lesquels  leur  feu 
sacré  étoit  conservé  , sur  le 
sommet  des  montagnes  , et  sur 
d’autres  lieux  élevés  en  plein  air  ; 
et  c’est  là  qu’ils  pratiquoient  tout 
leur  culte  religieux.  Mais  comme 
la  pluie , les  tempêtes  , le»  ora- 
ges, éteignoient  souvent,  leur  fet* 
sacré  et  mterrompoien  t leur  culte,. 
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Zoronstre  ordonna  qu’on  bâti  roi  t 
$ur  tous  ces  autels  des  temples, 
afin  que  ce  feu  sacré  ne  s’éteignît 
jamais  , et  qu’on  pût  mieux  y pra- 
tiquer le  culte  divin  ; car  Zoroas- 
tre  ayant  feint  qu’il  avoit  été  en- 
levé au  ciel , pour  y apprendre 
ce  qu’il  devoit  enseigner  aux 
hommes , ne  prétendoit  pas  y 
avoir  vu  Dieu  , mais  seulement 
l’avoir  entendu  parlant  à lui  du 
milieu  d’une  grande  et  éclatante 
flamme;  c’est  pourquoi  il  eusti- 
gnoil  à ses  sectateurs  que  le  feu 
étoit  le  véritable  symbole  de  la 
présence  divine  ; que  le  soleil 
étant  le  feu  le  plus  parfait.  Dieu 
y avoit  établi  son  trône,  y rési- 
doit  d’une  manière  plus  glorieuse 
que  par-tout  ailleurs.  C est  pour 
cette  raison  qu’il  leur  ordonna 
d’adorer  le  dieu  vivant , le  visage 
tourné  premièrement  vers  le  so- 
leil , qu’ils  appt  loieut  Mithra  , cl 
puis  vers  leurs  I V ux  sacrés.  Pour 
rendre  ceux  dis  temples  qu’il 
avoit  érigés  plus  vénérables  , 
il  feignit  qu’il  en  avoit  apporté 
du  ciel  , et  le  mit  sur  l’autel 
du  premier  temple  qu’il  fit  bâtir 
dans  la  ville  de  Iviz  en  Médie,  d’où 
l’on  dit  qu’il  fut  répandu  dans  tous 
Jes  autres  temples.  C’est  pour  cela 
qu’ils  l’entretenoienl  avec  tant  de 
soin.  Leurs  prêtres  veilloient  jour 
et  nuit  pour  empêcher  qu’il  ne 
s’éteignît.  Ils  éloient  si  supersti- 
tieux à cet  égard,  qu’ils  n'eutro- 
tenoient  ce  leu  qu’avec  du  bois 
sans  ééorce  , et  de  l’espèce  qu’ils 
croyoient  la  plus  nette  ; qu’ils  ne 
le  soullloienl  jamais,  ni  avec  la 
bouche  , ni  avec  des  soulHets  , de 

feur  de  le  souiller;  et  que  de  faire 
une  ou  l’autre  de  ces  choses  , 
étoit  un  crime  qui  par  les  lois  du 
pays  étoit  puni  de  mort.  Ils  pous- 
soient  la  superstition  si  loiu  à cet 
éçard , que  tes  prêtres  eux-mêmes 
n osoicut  approcher  de  ce  feu  sa- 
cré qu’avec  un  Loge  sur  leur  bou- 
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che , pour  empêcher  que  leur 
souille  uc  le  souillât.  Le  nom  de 
Gaure  ou  Guèbre  que  portent  les 
sectateurs  de  Zoroastre  est  odieux 
en  Perse;  il  signifie  en  arabe , in- 
fidèle , et  on  le  donne  à ceux  de 
cette  secte  comme  un  nom  de  na- 
tion. Ils  ont  à Ispahnn  un  faubourg 
appelé  Gaurabard,  ou  la  ville  des 
Gaures,  et  ils  y sont  employés  aux 
plus  basses  et  aux  plus  viles  oc- 
cupations. Les  Gaures  sont  igtK  - 
rans  , pauvres  , simples  , patiens  , 
superstitieux  , d’une  morale  ri- 
gide , d’un  procédé  franc  et  sin- 
cère, et  très-zélés  pour  leurs  rits. 
Ils  croient  la  résurrection  des 
morts,  le  jugement  dernier,  et 
n’adorent  que  Dieu  seul.  Quoi- 
qu’ils pratiquent  leur  culte  en 
présence  du  feu  , en  se  tournant 
vers  le  soleil,  ils  protestent  n’ado- 
rer ni  l’un  ni  l’antre.  Le  feu  et  le 
soleil  étant , selon  eux  , les  sym- 
boles les  plus  frappans  de  la  di- 
vinité, ils  lui  rendent  hommage  , 
en  se  tournant  vers  eux.  Les  Per- 
sans et  les  autres  mahométans  1rs 
persécutent  par-tout , et  les  trai- 
tent à peu  près  comme  les  chré- 
tien s t ra  i ten  1 1 es  j u i fs . Les  Guèbres 
ne  semarientqu’à  des  femmes  éle- 
vées et  qui  persévèrent  dans  leur 
religion.  Si  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  mariageelles  sont  stériles, 
ils  peuvent  en  prendre  une  secon- 
de. Ils  ont  enfin  un  goût  particu- 
lier pour  les  mariages  incestueux. 
A ce  sujet , le  docteur  P rit  (eaux 
parlant  des  préceptes  de  morale 
et  des  exhortations  à la  vertu  qui 
se  trouvent  dans  le  Zend-Avesla,. 
dit  : « Sa  morale  est  pure , si  ce 
11’est  sur  un  seul  article;  cjpst  ce- 
lui de  l’inceste  , qu’il  regarde 
comme  une  chose  indifférente  , 
permettant  à un  homme  d’épou- 
ser non-seulement  sa  sœur  eu  sa 
fille , mais  encore  sa  mère.  Cet 
excès  alla  si  loin  parmi  ceux  de 
sa  secte , que  dans  la  tribu  sacer- 
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dotale , ceux  qui  étoient  nés  du 
mariage  d’un  (ils  avec  sa  mère  , 
qui  est  le  plus  infâme  de  tous  les 
incestes  , étoient  regardés  comme 
les  plus  dignes  d'ôtre  élevés  aux 
plus  éminentes  dignités  du  sacer- 
doce : abomination  si  horrible, 
que,  n’y  eut-il  que  ce  seul  article, 
il  sulfiroit  pour  rendre  impur  tout 
le  livre.  Comme  les  rois  de  Perse 
étoient  excessivement  adoanés  à 
ees  mariages  incestueux,  il  y a 
apparence  que  Zoroastre  ne  les 
permit  que  pour  attirer  encore 
mieux  ces  princes  , et  les  attacher 
à sa  secte,  eu  flattant  leurs  pas- 
sions. » Cette  assertion  est-elle 
bien  prouvée?  on  pourvoit  la  con- 
tester à certains  égards  ; ce  seroit 
le  sujet  d’une  discussion  qui  n’est 
point  du  ressort  de  ce  diction- 
naire. On  a sous  le  nom  de  Zo- 
roastre des  Oracles  magiques  ; 
Louis  Tiletanus  les  publia  a Paris 
en  i563,  avec  les  Commentaires 
de  Phléthon  Gémistus.  François 
Patrice,  savantVénitien,  en  donna 
une  édition  en  latin,  i5g3,  in-8®, 
sous  le  titre  de  Magia  phitoso- 
phica,  hoc  est , Z-oroaster  et  ejus 
3ao  oracula  chaldàica.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Trinum  rna- 
gicum  de  César  Longinus , Franc- 
fort, i6ÿ3,  in-12.  Thomas  Stanley 
les  publia  à la  suite  de  sou  His- 
toire de  la  Philosophie  orientale , 
en  anglais;  Jean  Leclerc  fit  repa- 
roître  les  Oracles  en  grec,  avec 
une  version  latine  , accompagnée 
de  Notes  savantes , à la  fin  de  ses 
OEuvres  philosophiques  , 5'  édi- 
tion , Amsterdam  , 1722,  4 vol. 
in-12.  On  attribue  encore  à Zo- 
roasti»  1 ’Izeschne  , ouvrage  com- 
posé de  72  has  ou  chapitres.  Le 
nom  d ’Izeschne  signifie  prière  sur 
la  grandeur  de  l’Être-Suprême. 
M.  Pastoret  a publié  en  1 786,  in-8°, 
2*  édition  , «787  , un  ouvrage  in- 
titulé Zoroastre  , Confucius  et 
Mahomet,  comparés  comme  sec- 
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taires,  législateurs  et  moralistes/ 
avec  le  tableau  de  leurs  dogmes  , 
de  leurs  lois  et  de  leur  morale. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  autant 
de  clarté  que  d’érudition. 

ZOROBABEL  ; de  la  famille 
des  rois  de  Juda  , fils  ou  petit-fils 
deSalathicl,  joua  un  rôle  à Baby- 
lone,  où  ses  frères  étoient  en  cap- 
tivité. Cyrus  , pénétré  d’estime 
pour  Zorobabel,  lui  remit  les  va- 
ses sacrés  du  temple  , qu’il  ren- 
voyoit  à Jérusalem,et  ce  vertueux 
Israélite  fut  le  chef  des  juifs  qui 
retournèrent  en  leur  pays.  Quand 
ils  furent  arrivés,  Zorobabel  com- 
mença à jeter  les  fondemens  du 
temple  , l’an  535  avant  J.  C.  ; 
mais  les  Samaritains  firent  tant 
par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse,  qu’ils 
vinrent  à bout  d’interrompre  l’ou- 
vrage. Le  zèle  des  juifs  s’étant 
ralenti , ils  furent  punis  de  leur 
indifférence  par  plusieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  seconde 
aunée  du  règne  de  Darius  , fils 
d’flyslaspes  , il  leur  envoya  le* 
prophètes  Aggée  et  Zacharie  , 
pour  leur  reprocher  le  mépris 
qu’ils  faisoient  de  son  culte  , et 
leurnégligence  à bâtir  son  temple. 
Zorobabel  et  tout  le  peuple 
reprirent  avec  une  ardeur  in- 
croyable ce  travail  interrompu 
depuis  i4  ans.  Zorobabel  prési- 
doit  à l’ouvrage  , qui  fut  achevé 
l’an  5i5  avant  J.  C.  La  dédicace 
de  ce  temple  se  fit  solennellement 
la  même  année. 

* I.  ZOSIME  , chimiste  de 
Panapolis  en  Egypte  , vivoit  vers 
la  fin  du  troisième  siècle.  11  a 
laisséquelques  manuscrits  e n grec, 
voici  1 eurs  titres  en  françois , 1 . Sur 
la  composition  des  eaux.  II.  Sut 
la  vertu  des  interprétations.  III. 
Sur  l’art  sacré  et  divin.  IV.  Sur 
les  instrurpens  et  les  fourneaux % 
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II.'VOSTME  , (S.  ) Grec  de 
naissance  , monta  sur  ia  chaire 
de  saint  Pierre  après  Innocent  I, 
le  18  mars  4!7-  Célestius  , dis- 
ciple de  Pelage  , lui  en  imposa 
d’abord  ; mais  dans  la  suite  , ce 
pape  ayant  été  détrompé  par  les 
éveques  d’Afrique  , il  confirma 
le  jugement  reudu  par  son  pré- 
décesseur contre  cet  hérétique  , 
et  contre  Pélage  son  maître.  Il 
obtint  de  l’empereur  un  rescrit 
pour  chasser  les  pélagiens  de 
Rome.  {Voyez  ce  mot.)  Zo- 
sime  II  décida  le  différent  qui 
étoit  entre  les  églises  d’Arles  et 
de  Vienne  , touchant  le  droit  de 
métropole  sur  les  provinces  Vien- 
noise et  Narbonimise  , et  se  dé- 
clara en  l'aveu™ de  Patrocle  , 
évêque  d’Arles.  Ce  pontife  éga- 
lement savant  et  zélé  , mourut  le 
26  décembre  4 18.  On  a de  lui 
XVI  Epitres , écrites  avec  chaleur 
et  avec  force.  Elles  se  trouvent 
dans  le  recueil  des  Epistolæ  Ro~ 
manorum  pontificum , de  dom 
Constant , in-fol. 
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ment  attaché  à la  religion  de  ses 
pères  , il  voyoit  avec  peine  s’é- 
tablir sur  ses  ruines  celle  des 
chrétiens,  les  autels  et  les  temples" 
renversés  , le  culte  des  Dieux  et 
les  sacrifices  presque  par- tout  pro- 
hibés et  les  prêtres  de  la  religion 
nouvelle,  qui , de  persécutés,  de- 
venoient  à leur  tour  persécuteurs 
des  partisans  de  l’ancienne.  If 
voyoit  aussi  les  maux,  qui  de  son 
temps  désoloient  l’empire  , s’ac- 
croître à mesure  que  les  chrétiens 
croissoient  en  nombre  , en  au- 
torité et  en  richesses  ; et,  dans  son 
histoire  , il  attribue  aux  progrès 
du  christianisme  les  progrès  des 
malheurs  de  son  siècle.  De  cette 
opinion  peu  réfléchie  , et  de  son 
zèle  pour  sa  religion  , naissent 
des  traits  de  partialité  dont  on 
peut  excuser  I homme  , mais  non 
pas  l’historieu.  Zosime  n’étoit  pas 
au-dessus  de  l’extrême  crédulité 
qui  déshonore  la  plupart  des 
écrits  des  anciens  , sur- tout  ceux 
de  ses  contemporains  paye  ns  ou 
chrétiens  ; il  croyoit  à l’interven- 
tion de  la  divinité danslcs  songes, 
à la  force  de  la  magie  , à la  pré- 
tendue science  des  devins  et  des 
tireurs  d’horoSMBg  , aux  appa- 
ritions et  auxfl|Bdes.  bon  his- 
toire offre  piiMj^BMxemples  de 
cette  croyauc^^®^enéralement 
adoptée.  Malgré  ces  taches  re~ 
prochables  à son  siècle  plutôt 
qu’à  l’écrivain  , son  histoire  est 
fort  curieuse  , contient  des  faits 
qu’on  ne  sauroit  trouver  ailleurs; 
elle  intéresse  sur-tout  parce 
qu’elle  nous  peint  lesévèuemens 
avant-coureurs  de  la  chûte  de 
l’empire  romain  , et  l’aflreuse 
agonie  de  ce  grand  corps  poli- 
tique. Le  lecteur  exercé  a la  cri- 
tique, ou  muni  d’un  certain  degré 
de  prévention  , peut  facilement 
démêler  ce  qui  appartient  à la 
vérité  d’avec  ce  qui  lui  «st  opposé  ; 
apercevoir  l’exagération  dont 


•f  III. ZOSIME,  historien  grec, 
comte  et  avocat  du  fisc  ,{  vivoit 
au  cinquième  siècle  , et  on  n’a 
que  des  conjectures  à donner  sur 
l’époque  précise  de  sa  v ie , et  sur 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  a écrit 
en  grec  une  histoire  des  em- 

Sereurs  romains  divisée  en  six 
vres  , il  nous  en  reste  cinq  et 
le  commencement  du  sixième  , 
son  premier  livre  comprend,  avec 
la  rapidité  d’un  abrégé  , depuis 
le  règne  d’Auguste  jusqu’à  celui 
de  Dioclétien.  Dans  les  livres 
suivans  il  raconte  avec  beaucoup 
plus  de  développement  les  faits 
qui  se  sont  passés  depuis  ce  der- 
nier empereur  jusqu'à  l’an  409  , 
sous  le  règne  d’Ilonoriiis.  Le 
style  de  Zosime  a mérité  les 
éloges  de  Pholius;  il  est  pur  , 
Concis  et  même  élégant  ; forte- 
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l'esprit  «le  secte,  le  zèle  religieux 
oui  dû  colorer  quelques  évéue- 
ruens  que  cet  historien  raconte , et 
Jmmnncer  sur  la  réalité  «les causes 
auxquelles  il  les  attribue:  il  nous 
reste  de  l’antiquité  un  si  petit 
nombre  d'ouvrages , écrits  dans 
le  piéme  sens  , ils  nous  sont  par- 
renus  si  incomplets  , si  mutilés  , 
«jue  i'iusloire  de  Zozime  eu  de- 
vient plus  précieuse,  Elle  fut 
imprimée  en  grec  et  en  latin  , 
avec  quelques  autres  historiens 
grecs  . K Francfort  , în-fol.  i âf)o, 
tome  3 , et  séparément  à Exlord 
t „ in-8* , ibyy  et  i*o5  ; et  a léna  , 
in-8*  , 1697.  Le  président  Cousin 
«u  a donné  une  traduction  fran- 
çaise qu’il  a réunie  à celle  des 
histoires  de  Zonare  et  de  Xiphi- 
Jin  , ui>  vol.  in  4*  > ou  2 vol. 
in-12  , Paris  1678  et  1Ü86.  Cette 
traduction  , dénuée  de  notes  et 
«l’ccl ai rcisse mens  nécessaires  et 
dont  le  style  vieillit , n’est  pas 
toujours  correct , en  reclame  une 
nouvel  le. 

■f  IV.ZOSIME,supérienretabhé 
d'un  monastère  situé  au  bord  du 
Jourdain , vers  l’an  , porta 
l'Eucharistie  dans  le  désert  à Sle. 


Marie  l’Ei 
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savant  thé 
de  Stafford  , mort  le  12  décem- 
bre i653  , se  concilia  l’estime  de 
tous  les  savans  étrangers.  On  a 
de  lui  des  explications  sur  l’É- 
pître  aux  Hébreux,  et  sur  l'Oraison 
dominicale  , et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  théologie. 

flI.  ZOCClI  (Richard),  cé- 
lébré juriconsulte  anglais  , né 
h Ansley  , paroisse  dans  le  Wilts- 
hirc  , mort  en  1660  , avocat  , 
chancelier  du  diocèse  d’Exford  , 
principal  du  collège  d’Alban  , 
et  juge  à la  haute  cour  de  l’A- 
sûrauté.  Ou  a d«  cet  «uteur , 
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| T.  quelques  livres 
! ce,  en  latin.  II.  Solutions  de 
; plusieurs  questions  de  droit  civil , 
in-8'  i65».  Mais  son  principal 
I ouvrage  est  une  Défense  des 
! droits  de  l’amirauté  d Angleterre- 
contre  Sir  Edouard  Coke.  in-8. 

ZRINI.  Voyez  Seiuiti.  C’est  le 
même  notn  , que  nos  historiens 
ont  adouci. 

* ZUAZO  (Alfonse),EspagnoF 
qui  vivoit  dans  le  16*  siècle , 
administrateur  des  Indes  en  i5i6». 
et  gouverneur  de  l’île  de  Cuba  et* 
1.222  , remplit  ces  deux  fonctions 
importantes  avec  honneur  et  pro- 
bité , mais  l’envie  lui  suscita  des 
torts.  Il  eut  d’^uird  de  la  peine  à 
obtenir  ses  fKivisions  qui  lui 
donnoient  en  môme  temps  le  titre 
d’adm  inis  Ira  tcur  des  Indes,  et  l'of- 
fice des  auditeurs-royaux  qui  ve- 
noient  d’être  interdits  à cause 
d’un  abus  de  pouvoir.  Le  docteur 
Zapata  refusa  de  signer  les  pro- 
visions de  Zuazo,  parce  qu’il  n'é- 
toit  pas  d’avis  qu’ou  accordât  uni 
crédit  aussi  grand  dans  les  Indes 
a un  particulier  sans  caractère. 
Le  licencié,  à qui  cette  mission  ne 
plaisoit  d’ailleurs  pas  beaucoup , 
fut  sur  le  point  d’abandonner  et 
de  retourner  à Valladolid  ; mais  le 
cardinal  Ximenès  fitvenir  Zapata, 
et  après  l’avoir  réprimandé  , lui 
ordonna  de  signer.  Zuazo  partit 
donc  , et  arriva  aux  Indes  le  3 
avril  1 5 1 7.  Il  fit  d’abord  plusieurs 
actes  qui  ne  laissèrent  pas  de  lui 
atlirer  l’inimitié  des  officiers  et 
gouverneurs  royaux;  mais  il  gou- 
verna cependant  très-paisiblement 
tout  le  temps  qu’il  eut  l’adminis- 
tration. Il  fit  construire  plusieurs 
beaux  édifices  publics.  Une  cir- 
constance particulière  contribuai 
beaucoup  & la  disgrâce  de  Zuazo. 
ün  licencié  nommé  Vasquès  d’Ay- 
lon , ayant  été  choisi  par  de9 
créatures  du  leu  roi  Ferdinand 
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pour  complimenter  Charles  d’Au- 
trïchesur  son  avénementau  trône, 
Zuazo  fut  invité  par  les  commis- 
saires qui  s’étoient  opposés  à cette 
députation,  à retenir  ce  député  et 
de  lui  enlever  tous  ses  papiers  ; 
il  se  conforma  à l’invitation  , et 
s’attira  par-là  tout  l’odieux  de  ce 
procédé  ; car  quoique  la  cour  eût 
<d’abord  jeté  le  hlânie  sur  les  olli- 
ciers-rovaux,  ceux-ci  intriguèrent 
tellement,  que  Zuazo  fut  révoqué. 
11  ei A pour  successeur  Rodrigue 
de  Figuéroa  , qui  commença  par 
faire  le  procès  à son  prédécesseur; 
mais  l’innocence  et  la  probité  de 
Zuazo  triomphèrent  ; on  lui  con- 
fia môme  en  i5aa  le  gouverne- 
ment de  l’île  de  Cuba.  Il  ne  fut 
paj  plus  heureux  dans  cet  emploi 
que  dans  celui  qu’il  avoit  exercé 
auparavant.  Ceux  qui avoient{|cs 
reproches  à se  faire  , et  dont  la 
conduite  ne  puuvoit  être  mise  au 
grand  jour  , lui  suscitèrent  des 
torts  , et  firent  des  plaintes  réité- 
rées contre  lui . L’amiral  D.  Diègue 
Colomb  passa  dans  l’île  pour 
s’assurer  lui-même  de  celte  af- 
faire. Il  acquit  la  preuve  de  l’in- 
poccncc  de  Zuazo  , à qui  il  u’eut 
que  des  louanges  à donner;  mais 
sa  commission  étant  finie,  Vélas- 
uès  fut  rétabli  dans  l’exercice 
e ses  fonctions.  Aifonse  Zuazo 
mourut  quelque  temps  après  , 
emportant  dans  la  tombe,  l’estime 
générale  et  les  bénédictions  des 
pauvres  de  San-Domingo. 

* ZOBLY  (Jean  Joachim), 
premier  ministre  de  l’église  pres- 
bytérienne de  Savannah  , vint  de 
Saint-Gall  en  Suisse,  et  fut  pas- 
teur de  l’église  de  Savannah  en 
1760.  Il  prêcha  à une  congréga- 
tion anglaise  et  allcmamle  , et 
sauvent  en  français.  En  1773  011 
le  nomma  membre  d’un  congrès 
p'rovincial  ; mais  les  différentes 
«pinions  de  ses  concitoyens  sur 
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l’indépendance  des  Etats  - Unis 
lui  firent  encourir  leur  disgrâce  , 
et  ses  jours  depuis  ce  temps  fu- 
rent remplis  d’amertume.  11  mou- 
rut à Savannah  eu  1781.  Zubly 
fut  un  homme  d’uue  science  vaste, 
d’un  esprit  subtil  et  vigoureux. 
Il  a publié,  Un  Sermon  sur  le 
mérite  de  la  foi , etc.  , 1 77a  ; un 
autre  sur  lu  mort  du  R.  Jeu*  Os- 
pood  de  Midway,  177?)  ; la  Loi  de 
la  Liberté , discours  sur  les  af- 
faires de  l’Amérique  , à l’ouver- 
ture du  congrès  de  Géorgie,  avec 
un  Àppendix  donnant  un  récit 
des  efforts  de  la  Suisse  pour  re- 
couvrer la  liberté  , 177a. 

* ZUCCA  ( Paul  ) , médecin  dix 
16*  siècle  , né  à Naples  , a laissé 
un  traité  , De  Obserrantiu  cnra- 
tionis  febris  juxta  prœceptomm 
ejus  décréta , Naples,  i538,  in-8“. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  semé 
de  boa  •cou])  de  Paradoxes,  com- 
bien la  méthode  des  médecins  de 
Naples  diftère  de  celle  de  Galien 
et  d’IJippocratc. 

* ZUCCARDI  (Hubert),  né 

d’une  ancienne  et  noble  famille 
de  Correggio  , apprit  la  jurispru- 
dence à Bu  logne  sous  Jean  Crotto, 
et  fut  reçu  docteur  en  i5oâ.  Il 
professa  quelques  années  le  droit 
à Ferrare  , et  y mourut  le  5o  mai 
1 54*  • On  a do  lui  , I.  Aurea  et 
subtilin  Cunnnentaria  de  ISdicto 
Atb-iani  , Ferrariæ  , i5Zj.  II. 
Tractatus  de  missionc  in  posscs- 
sionem  , Lugduni  , 1 553.  111. 

ConsiUorum  s eu  responsorum  li- 
bri , Venetft  , i5()j,  1 v.  in-fol. 

» ZUCCARELLI  ^François  ) , 
illustre  peintre , né  à Pitigliauo  er» 
170a,  s’établit  à Vetfise  , où  il 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  paysages.  Joseph  Smith  , 
consul  tlela  Grande-Bretagne,  sc 
plut  à favoriser  les  lalens  de  cet 
artiste , et  le  fit  connoître  à l'An- 
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gleterre , où  il  passa  quelques 
années.  Il  mourut  en  1788. 

I.  ZUCCHARO  ( Thaddée  ) , 
peintre , né  à San  - Agnolo  - In- 
vado  , dans  le  duché  d’Urhin,  eu 
i5ag,  mort  en  1 566.  Les  ouvrages 
du  célèbre  Raphaël  firent  de 
Tbaddée  un  excellent  artiste.  Le 
cardinal  Farnèse  , qui  l’occupa 
longtemps  , lui  faisoit  une  pen- 
sion considérable.  Cet  état  d’opu- 
lence entraîna  ce  peintre  dans  des 
parties  de  débauche,  qui,  jointes 
a ses  pénibles  travaux,  avancè- 
rent sa  mort.  Cet  artiste  étoit 
maniéré.  Il  a peint  de  pratique  ; 
mais  il  entendoit  parfaitement  à 
disposer  ses  sujets  ; il  avotf  des 
idées  nobles , et  son  pinceau  étoit 
assez  moelleux.  Il  a mis  de  l’es- 
prit dans  ses  dessins  arrêtés  à la 
plume  et  lavés  au  bistre  ; mais  il 
y a peu  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  tête  ; trop  de  ressemblance 
entre  elles,  et  de  singularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains  de  ses  figures. 

II.  ZUCCHARO  (Frédéric), 
peintre,  né  dans  le  duché  d’Urbiu 
en  i543,  mort  à Ancône  en  1609, 
fut  élève  de  Thaddée  Zuccharo  , 
ton  frère  , qui  lui  procura  bien-  1 
tôt  les  occasions  de  se  distinguer. 
11  se  fixa  a Rome  , par  ordre  du 
pape  Grégoire  XI 11 . Frédéric  eut 
alors  quelques  différends  avec  les 
officiers  de  ce  pontife.  Il  em- 
prunta de  son  art  les  traits  de  sa 
vengeance.  11  fit  un  tableau  de  la 
Calomnie  , où  il  représenta  ses 
ennemis  avec  des  oreilles  d’âne , 
et  alla  exposer  cette  peinture  sur 
le  portail  (ht  St.  Luc,  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint.  Ce  trait  irrita  le 
pape , q obligea  Zuccharo  de 
quitter  Rome  ; mais  il  y retourna 
quelque  temps  après.  Zuccharo 
vint  en  France , et  passa  pussi  en 
Hollaude,  en  Angleterre  et  en  Es- 
pagne. Les  ouvrages  qu’il  fit  dans 
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la  salle  du  grand-conseil , à Ve» 
nise  , lui  méritèrent  des  éloges 
du  sénat  qui,  voulant  lui  mar- 
quer son  estime , le  créa  che- 
valier. Enfin  il  entreprit  d’é- 
tablir à Rome  une  académie  de 
peinture , dont  il  fut  élu  chef  , 
sous  W nom  de  Prince.  Zuccharo  a 
composé  des  Livres  sur  la  pein- 
ture. Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  facilité  pour  inventer;  il  étoit 
bon  coloriste  , et  auroitété  par- 
fait dessinateur,  s’il  eût  étéftoins 
maniéré.  Il  a coiffé  ses  têtes  d’une 
manière  singulière  ; ses  figures 
sont  roides  , elles  ont  toutes  les 
jeux  pochés  ; ses  draperies  sont 
mal  jetées. 

* III.  ZUCCHARO  (Marius)  , 
Napolitain,  mort  en  i634,  excella 
dans  la  philosophie  et  la  méde- 
cine. Nous  avons  de  lui , I.  Me- 
thodus  occurrendi  venenatis  cor- 
poribus,  Neapoli,  i6tt,  in-4”.  II. 
Hippocratis  Epidemialium  obser- 
vationum  pars  prima  , Venetiis  , 
161 1 , in-4°.  III.  De  verd  nu- 
triendi  ratione  pro  curandis  mdk- 
bis  , Neapoli , 1603  , in-4°. 

* IV.  ZUCCHARO  (François), 
natif  d’Aquila  dans  l’Abruzze  ul- 
térieure , entra  k 17  ans  dans 
l’ordre  des  jésuites,  en  i638.  Il 
enseigna  avec  succès  les  humani- 
tés , et  se  livra  k la  prédication.  • 
Il  mourut  à Barletta  le  39  sep- 
tembre i656.  On  a de  lui,  I.  Ser- 
mons pour  le  Carême  , Venise  , 
1664  , in-4°-  II.  Panégyriques 
sacrés , BofOgne  , 1676,  iu-12. 

* ZUCCHERI  (André)  ^jé- 
suite italien  , profondément  ins-  ; 
trait  dans  la  théologie  et  autres 
sciences  , passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  h Padoue  , où  il 
mourut  vers  l’an  1740.  lia  publié 
quelques  ouvrages  assez  estimés, 
parmi  lesquels  ou  distingue  , I. 
Decisiones  Palavinet , 1708,  IL 
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De  Eucharistie , Patavii  , 170g  , 
in-4*.  111.  Decisioties  de  Pœni- 
tentia,  ibid.  IV.  De  obligatione 
patrum  familias  , Ibid. 

* T.  ZÜCCHI  (Nicolas),  jésuite, 
né  0 Parme  en  i586,  d’une  famille 
noble  , étudia  la  philosophie  dans 
sa  ville  natale  , et  la  théologie  à 
Ferrare;  il  devint  ensuite  recteur 
du  collège  de  Ravenne  , et  con- 
fesseur du  cardinal  Orsini  , qu’il 
accompagna  eu  Allemagne  pour 
affaire  de  religion.  A la  mort 
d’innocent  X , Alexandre  Vil  le 
nomma  confesseur  du  conclave  , 
prédicateur  du  collège  apostoli- 
que. Il  mourut  dans  une  maison 
professe  de  Rome  le  ai  mai  1670. 
On  connoit  de  lui  uu  Traité  de 
mécanique  et  d’optique. 

*11.  ZÜCCHI  ( Barthélemi  ) , 
né  à Monza  dans  le  Milanais  , se 
livra  dans  sa  jeunesse  à l’étude 
des  lois  canoniques  et  civiles  , et 
à l’Ecriture  sainte.  Etant  passé  à 
Rome  , il  occupa  pendant  12  ans 
la  place  de  secrétaire  du  cardinal 
de  Mondovi  , *el  mourut  le  24 
août  i63i.  On  a de  lui , I.  Idée 
d’un  Secrétaire  , Venise , i6tïo  , 
5 vol.  in-4".  II.  Lettres  , Milan  , 
1602 , 2 vol.  in-4*. 

* III.  ZÜCCHI  (Marc-Antoine), 
moine  de  l'ordre  du  Mont-Olivet, 
né  d’une  illustre  famille  de  Vé- 
rone , fut  un  des  bons  poètes  du 
1 8*  siècle.  Dès  l’âge  de  i3  ans  il 
soutint  la  philosophie,  ets’adonna 
à la  littérature  sérieuse  et  légère. 
Son  talent  principal  étoit  de  com- 
poser à l’improviste  un  morceau 
de  poésie  sur  un  sujetquelconque. 
Il  mourut  en  1765.  Aucun  de  ses 
ouvrages  n’a  été  imprimé. 

ZOCCHDS.Foj.  Accics,  n°  IV. 

* ZÜCCOLO  (P.  D.  Vital),  de 
Padoue,  abbé  et  procurateur  de 
la  congrégation  des  camaldules  , 
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florissoit  dans  le  16*  siècle.  Il  a 
écritun  Dialogue  sur  des  matières 
météorologiques  , Venise  , i5go, 
iu-4*  i et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

* II.  ZÜCCOLO  ( Louis  ) , il- 
lustre jurisconsulte,  né  à Carpi 
le  16  mai  i5gg,  fut  reçu  docteur 
à Bologne  , occupa  les  places  les 
plus  honorables  de  sa  ville  natale, 
et  fut  nommé  auditeur  de  la  Rote 
à Elorence,  eu  1637.  Réclamé  en 
i6}6  par  son  souvérain  , il  devint 
conseiller  de  la  justice  , et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1668.  Il  est 
auteur  d’un  traité  De  ratione  sta- 
tus , imprimé  à Hambourg  eu 

i6(i3. 

* III.  ZÜCCOLO  ( Riméon  ) , 
né  à Cologne  dans  le  Vicentiu  , 
florissoit  vers  le  milieu  du  16'  siè- 
cle. 11  est  l’auteur  d’un  livre  in- 
titulé la  Folie  du  bal,  Padoue, 
■549  , in-4*.  Son  ouvrage  , divisé 
en  12  chapitres  , est  dédié  au 
comte  Hercule  de  Saint-Boniface, 
chanoine  de  Padoue. 

* ZUCCO  NI  ( Joseph  ) , mi* 
neur  conventuel , naquit  en  1721, 
d’une  famille  honnête  de  Venise. 
Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
belles-lettres  , de  philosophie  et 
de  théologie  , il  s’adonna  à la 
poésie  toscane  , et  y obtint  un 
grand  succès.  Ayant  fait  connoître 
son  talent  et  ses  connoissances 
littéraires  , il  fut  nommé  par  son 
souverain  censeur  de  la  librairie, 
et  s’acquitta  de  cette  fonction  avec 
zèle  et  impartialité.  11  mourut  le 
1 4 décembre  1754  , et  laissa  del 
lettres  et  poésies  diverses. 

* ZUENTIBOLD , fils  de  l’em- 
pereur Arnould  , fut  établi  par 
son  père  sur  le  trône  de  Lorraine 
en  8g5  , dans  une  assemblée  te- 
nue àWormes.  Il  assiégea  la  ville 
de  Laon,  mais  apprenant  qu’Eude 
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revenoil  d’Aquitaine  avec  son  ar- 
mée , il  fut  obligé  de  lever  le 
siège.  Zuentibold  fut  tué  le  i3 
août  900  , dans  un  combat  qu’il 
donna  sur  la  Meuse.  11  avoit 
épousé  Otte  , fille  du  comte  Üt- 
tou  qui  depuis  se  maria  au  comte , 
Gérard.  On  trouve  dans  le  Thé- 
saurus anecdolorurn  uovus  , des 
PP.  Marteiine  et  Durand  , deux 
notes  de  ce  prince  en  latin , et 
plusieurs  diplômes  par  lesquels 
il  fait  desdonajjons  de  monastères 
et  de  quelques  terres. 

ZUERIUS  BOXfIORN.  Voyez 
Boxuoiin  , n"  II. 

* ZüFFl  ( Jean  ) , né  à Final , 
dans  le  Modénois  , fut  un  des 
meilleurs  avocats  de  Rome  , où  il 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie.  Il 
mourut  en  1 G44  > laissa  , I. 
Tractatus  de  cri/n  inali  y proces- 
sus légitimât  ione  , Bonne , i605, 
în-folio.  II.  Institutions  crimi- 
nales  , etc.  , ibid.  1667  , in-8*. 

t ZülNGLE  ( Ulric  ) , né  à 
Wildhausen  en  Suisse  le  i'r  jan- 
vier i484  selon  les  uns  et  1487 
selon  les  autres,  d’un  père  au- 
tant recommandable  par  ses  ver- 
tus que  par  la  charge  d’auttnan  , 
qui  étoil  la  plus  liante  dignité  du 
pays  , fut  envoyé  a l’âge  de  dix 
ans  h Bâle  , où  il  lit  ses  premières 
études  sous  Grégoire  Bintzllus. 
Ce  maître  charmé  des  progrès 
étonuaus  de  son  élève  , le  ren- 
voya à scs  païens  , en  leur  con- 
seillant de  le  faire  passer  dans 
quelque  grande  école  où  il  put 
recevoir  des  instructions  plus 
convenables  à son  génie , et  ac- 
quérir des  connoissances  plus 
analogues  à ses  talens.  I.es  con- 
seils <lu  maître  furent  suivis;  le 
jeune  Zuiugle  fut  envoyé  à Berne, 
où  il  continua  ses  éludes  sous 
Henri  Lupulus.  Scs  humanités 
achevées  , il  alla  à Vienne,  où  il 
lit  sa  philosophie  , sans  négliger 
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| néanmoins  de  cultiver  et  de  per- 
| fectionner  les  connoissances  qu’il 
| avoit  déjà  acquises.  De  retour 
dans  sa  patrie  , il  la  quitta  bien- 
tôt pour  se  rendre  à Bâle  ou  il 
enseigna  les  belles-lettres  dans 
l’école  de  Saint-Martin  ;peuaprès 
il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts. 
Après  avoir  fait  son  cours  de 
théologie  , il  fut  curé  à Glatis  en 
i5o6.  Son  savoir,  sa  probité  et 
son  application  à enseigner  , lui 
concilièrent  pendant  les  dix  ans 
qu’il  demeura  dans  cette  ville 
l’estime  et  l’ami  lié  de  ses  habitans. 
Il  avoit  lu  avec  la  plus  grande  at- 
tention les  ouvrages  de  saint 
Augustin  , de  saint  Jérôme  et  de 
quelques  autres  Pères  de  l’Eglise, 
qu’on  imprimoit  alors  à Bal#, 
trouvant  leur  doctrineet  leurs  seu- 
timens  plus  purs  que  ceux  des 
scolatiques.  Néanmoins  avant 
cru  reconnoître  des  erreurs  dans 
leurs  ouvrages  , il  ne  voulut  fon- 
der sa  foi  et  sa  doctrine  que  sur 
l’Ecrilure-sainte.  Ayant  senti  la 
nécessité  d’eutendre  les  langues 
originales  , il  s’appliqua  à l’étude 
de  la  langue  grecque , qu’il  ap- 
prit sans  le  secours  d’aucun  maî- 
tre; il  copia  même  de  sa  main 
toutes  les  Épîtrcs  de  saint  Paul 
en  grec  et  les  apprit  par  cœur  ; 
en  un  mol  il  se  rendit  le  grec  si 
familier  , qu’il  l’enlendoit  plus 
tacitement  que  le  latin.  11  apprit 
aussi  par  cœur  le  Livre  de4v a iere- 
Mavime  , touché  des  beaux 
exemples  de  vertus  qui  y sont 
rapportés.  Eu  i5if>‘il  commença, 
comme  il  s’exprime  lui-même  , 
à prêcher  l’Evangile.  11  s’attacha 
d’abord  à expliquer  les  passages 
de  l’Ecriture  cités  dans  le  canon 
de  la  Messe  , en  comparant  cm- 
semble  les  divers  endroits  qui 
traitent  d’une  même  doctrine , 
alin  d’en  démêler  le  véritable 
sens.  II  cherchoit  en  même  temps 
les  erreurs  opposées  aux  vérités 
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qu’il  croyoit  avoir  decouvertes  , 
mais  sans  aigreur,  sans  violence, 
et  sans  attaquer  encore  l’Eglise 
romaine.  Dans  l'automne  de  la 
même  année  il  fut  appelé  à 
Einsidlen  ( en  français  , Notre- 
Dame  îles  Ermites  ) , dans  le 
canton  de  Schwitz  , gros  bourg 
où  il  y avoit  un  riche  monastère 
de  bénédictins.  C etoit  un  lieu  de 
dévotion  très- fameux  , où  les  pè- 
lerins venoienten  foulect  faisoient 
beaucoup  d’oflraudes.  Pendant 
tout  le  temps  qu’il  exerça  son 
ministère  dans  ce  lieu  il  déplova 
le  plus  grand  zèle  pour  la  refor- 
mation  des  abus  qui  s’étoient 
glissés  dans  l’Église.  Le  grand 
abord  des  pèlerins  à Einsidlen 
lui  fournil  l’occasion  de  répandre 
sa  doctrine  : il  piêchoit  «qu’il  ne 
falloit  pas  faire  grand  cas  des  in- 
dulgences , des  pèlerinages  , des 
voeux  et  des  offrandes  que  l’on 
faisoil  à la  sainte  Vierge,  palroue 
d’Eiusildeu  ; que  la  grâce  de 
Dieu  étoit  aussi  proche  dans  un 
lieu  que  dans  un  antre  ; que 
Dieu  exauce  aussi  bien  les  prières 
ailleurs  que  dans  Einsilden  ; que 
l'honneur  qu’on  rendoit  à la  saiute 
Vierge  et  dans  ce  lieu  là  «t  ail- 
leurs étoit  injurieux  à Dieu  ; qu’il 
n’y  a poiut  de  purgatoire  , et 
qti’ainsi  les  messes  pour  les  morts 
«ont  inutiles  ; que  le  mérite  des 
moines  n’est  qu’une  vaine  imagi- 
nation. » Léon  Juda  , son  vicaire, 
le  secondoit  avec  zèle  , et  l'on 
prétend  que  leurs  soins  furent 
assez  eflicaces  pour  persuader  à 
quelques  pélérinsde  s’en  retour- 
ner chez  eux  , et  d’y  remporter 
les  cierges  et  les  ofTramles  qu  ils 
avoient  apportés  pour  la  sainte 
Vierge.  Tandis  qu’il  s'occnpoit 
de  cette  réforme  , Léon  X taisoit 
publier  en  Allemagne  des  indul- 
gences par  les  dominicains  , et  en 
Suisse  par  un  cordelier  milanais. 
Ce  moine  étant  venu  encutemps- 
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là  dans  le  canton  de  Sch'.vitz 
pour  y débiter  ses  indulgences, 
Zuingle  s’opposa  à lui  avec  beau- 
coup de  force.  Ce  qui  prouve 
que  ce  ne  fut  pas  à Zurich  qu’il 
commença  à les  combattre  , et 
que  ce  que  débite  à ce  sujet  le 
continuateur  de  Fleuri,  et  ceux 
qui  l’ont  ensuite  copié,  doit  être 
mis  au  rang  des  calomnies. 
L’emploi  de  prédicateur  de  la 
grande  cité  de  Zurich  , étant 
venu  à vaquer  en  i5t8  , il  y lut 
appelé  , le  1 1 décembre  de  la 
même  année  , par  le  prévêt  et  les 
chanoines  de  Zurich.  S'y  étant 
rendu,  il  comparut  dovnnt  le 
chapitre  , et  lui  dit  : « qu’il  avoit 
dessein  , avec  l’aide  de  Dieu , 
d’expliquer  non  pas  les  Domini- 
cales , comme  ç’avoit  été  jus- 
qu’alors la  coutume;  mais  l’E- 
vangile saint  Matthieu  tout  entier; 
non  point  selon  les  traditions  hu- 
maines, mais  paiTEcriturc-sainle, 
le  tout  à la  gloire  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ , et  pour  avancer  le 
salut  des  âmes  et  instruire  les 
hommes  dans  la  véritable  foi 
chrétienne.  * Ce  projet  plut  à 
quelques  - uns  des  chanoines  , 
mais  11e  fut  pas  goûté  par  d’au- 
tres , qui  objectèrent  que  c’éloit 
une  nouveauté.  Mais  il  leur 
prouva  par  les  Sermons  et  les 
Homélies  de  saint  Chrysostôine 
et  de  saint  Augustin  que  c'éloit 
là  l’ancieuue  pratique  Je  l’Église, 
et  que  l’nsage  des  Dominicales 
n’avoit  été  introduit  que  du  temps 
de  Charlemagne.  Conformément 
à son  plan  , il  expliqua  tout  de 
suite  l’Évangile  selon  saint  Mat- 
thieu , en  présence  d’un  nom- 
breux auditoire  , avec  le  plus 
grand  succès.  Le  cordelier  débi 
toit  toujours  ses  indulgerces  ; 
Zuingle,  qui  s’y  étoit  déjà  opposé, 
continua  à prêcher  vigoureuse- 
men  contre  cet  abus.  1!  attaqua 
ensuite  uou-seulement  l’autorité 
28 
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dti  pape  , le  sacrement  de  péni- 
tence , le  mérite  de  la  foi  , le  pé- 
ché originel  , l’effet  des  bonnes 
œuvres  ; maisencore  l’invocation 
des  saints,  le  sacrifice  delà  messe, 
les  lois  ecclésiastiques,  les  voeux, 
le  célibat  des  prêtres  et  l’absti- 
ueuce  des  viandes.  Ses  prédica- 
tions eurent  tant  de  succès  ii  Zu- 
rich , qu’au  commencement  de 
i5ao  il  avoit  dé jk  plus  de  2000 
partisans  , malgré  les  oppositions 
cl  les  obstacles  qu’il  eut  à sur- 
W10nter.Il  inculquoit  perpétuelle- 
ment à ses  auditeurs'  la  nécessité 
de  s'attacher  uniquement  à la 
parole  de  Dieu  et  de  n’admettre 
que  ce  qu’elle  enseigne.  Ces  ins- 
tructions produisirent  tant  d’effet 
que  le  conseil  de  Zurich  publia 
cette  même  année  un  édit  adressé 
à tous  les  curés  , prédicateurs  et 
antres  bénéficiers  ayant  cure  da- 
me , par  lequel  il  leur  ordonnoit 
de  ne  prêcher  que  ce  qu’ils  pou-  ] 
voient  prouver  par  la  parole  de  j 
Dieu,  et  de  passer  sous  silence  ; 
les  doctrines  et  les  ordonnances 
humaines.  Les  travaux  et  le  zèle  i 
de  Zuingle  pour  la  religion  ne  1 
x l’empêchèrent  point  de  cultiver  : 
les  langues  et  la  littérature 
grecque  ; il  lut  non-seulement 
Lucien  , Théocrite  , Hésiode , 
Aristophane  , mais  encore  Ho- 
mère , Aristote  , Platon , Dé- 
mosthène  et  Thucydide.  Il  apprit 
aussi  l’hébreu  ; quoiqu'il  prêchât, 
comme  nous  lavons  déjà  dit 
contre  l’intercession  et  l'invoca- 
tion des  saints  , le  sacrifice  de  la 
anesse  , les  lois  ecclésiastiques  , 
les' vœux  et  le  célibat  des  prê- 
tres , etc. , il  n’introduisit  néan- 
moins aucun  changement  dans 
le  culte  extérieur  , ce  qui  l’a  fait 
taxer  d’une  dissimulation  crimi- 
nelle par  Tableur  ou  les  auteurs 
des  préjugés  contre  les  calvinis- 
tes , pages  238-u4°-  Cette  accusa- 
tion a été,  dit-ou,  victorieusement 
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repoussée  parle  ministre  Claude» 
et  par  Pajon.  Ce  dernier , en 
semblant  accorder  aux  auteurs  de 
l’accusation  la  Vérité  de  ce  qu'ils 
disent  , trouve  le  moyen  de 
combattre  l’accusation  d’une  ma- 
nière plus  péremptoire.  Ce  fut 
encore  dans  cette  même  année 
i5bo  que  Zuingle  renonças  une 
pension  que  lui  faisoit  le  pape» 
dans  la  persuasion  qu’il  ne  pou- 
voit  en  jouir  en  bonne  conscience. 
Celte  démarche  enveqjma  encore 
davantage  contre  liû  les  papis- 
tes. En  i5li  il  détourna  les 
habitans  de  Zurich  de  consentir 
au  traité  que  les  autres  cantons 
conclurent  avec  le  roi  de  France  , 
en  vertu  duquel  ils  lui  dévoient 
fournir  des  troupes  ; il  rie  put  ce- 
pendant empêcher  les  Zuricois 
d'accorder  au  pape  3700  hommes, 
suivant  un  traité  d'alliance  des 
cantons  avec  lui.  Zuingle  ayant 
prêché  que  la  défense  de_  manger 
de  la  viande  en  certains  temps 
n’étoit  pas  fondée  sur  l’Écriture  , 
et  qu’eile  étoit  même  contraire  h 
la  liberté  évangélique,  ily  eut  des 
personnes  à Zurich  qui  en  man- 
gèrent pendant  le  carême  sans 
avoir  demandé  de  dispense  ; l’é- 
vêque de  Constance  envoya  uno 
députation  à Zurich  à ce  sujet* 
Cetle  députation  ayant  eu  au- 
dience du  grand  conseil  se  plai- 
gnit vivement  de  cette  infraction 
aux  commandcmens  de  l’Église  j 
Zuingle  parla  à sou  tour  et  jus* 
tifia  sa  doctrine.  Le  grand  con- 
seil rendit  un  décret  qui  donna 
occasion  à ce  réformateur , non- 
seulement  de  prêcher  sur  cetto 
matière  mais  aussi  de  publier  un 
petit  Traité  sur  la  distinction  de* 
viandes.  Ce  fait  arriva  en  1522. 
Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  , Zuingle  , conjointement 
avec  quelques  autres  personnes  , 
écrivit  une  lettre  au  meme évèqun 
de  Cuustance  , pour  lui  demaudef 
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2a  permission  de  se  marier.  A la 
même  époque  environ , le  même 
prélut  «voit  publié  un  niaiulcmenl 
'contre  la  réformation  , et  écrivit 
ou  lit  écrire  peu  après  sous  son 
nom  une  lettre  un  peu  insolente  , 
au  prévôt  et  au  chapitre  de  Zu- 
rich, par  laquelle  il  les  invitoit 
«à  se  garder  des  tKiuveaur  doc- 
teurs , qni  n’éloicnt , disoit-on  , 
poussés  par  d'autres  motifs  que 
celui  dé  leur  propre  ambition  , 
et  n’étoient  animés  que  de  l’es- 
prit du  diable.  j>  Le  mandement 
de  l’évêque  lit  assez  d'effet  pour 
engager  les  cantons  assemblés  à 
Lucerne , h rendre  un  décret  lé 
a?  mai  i5îî  pour  détendre  aux 
ecclésiastiques  de  prêcher  la  nou- 
velle doctrine.  Zinngle  se  trouva 
à Einsilde»,  où  Léon  de  Juda  , 
qui  en  étoil  curé  , l'avoit  invité  à 
venir  prêcher  le  jour  de  la  visi- 
tation de  la  Vierge.  Ce  fut,  là 
-qu’il  composa  deux  pièces  dont 
Ju  lettre  en  question  en  est  nne. 
If  autre  est  une  espèce  «le  requête  , 
u il  adressa  aux  cantons,  au  nom 
e tons  ceux  qui , -comme  lui , 
éloient  résolus  de  prêcher  l’E- 
vangile. Voici  eu  substance  le 
conleui»  île  la  requête.  « Il  rcpré- 
oentoit  aux  cantons  la  nécessité 
de  la  doctrine  -évangélique  ; et 
que  ce  D’est  que  dans  l'Evangile 
qu’on  trouve  lenroven  et  la  ma- 
nière de  se  sauver;  et  par  consé- 
quent la  seule  consolation  qui 
puisse  fortifier  les  hommes  et  les 
soutenir.  Il  monlroit  comment 
on  peut  tirer  celte  doctrine  del’E- 
eriture-sainte  ; comment  en  doit 
distingueriez  docteurs  fidèles  d'a- 
vec les  faux  ; et  que  l’Evangile  et 
son  accroissement  ne  peuvent 
•être  empêchés  par  aucune  puis- 
sance humaine;  qu’en  particulier 
»a  Suisse  avoit  extrêmement  be- 
soin de  cette  doctrine , et  que  pour 
cette  raison  lui  et  ses  collègues 
•toieut  entièrement  résolus  de 
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l’expliquer  dans  leur  patrie  : que 
comme  la  vie  scandaleuse  des  ec- 
clésiastiques est  un  grand  obstacle 
aux  progrès  de  l'Evarigilé , et  que 
les  pasteurs  des  églises , à causé 
que  le  mariage  leur  est  défendu  ¥ 
vivaient  d’une  manière  fort  déré- 
glée , par  une  suite  de  la  i'Oiblessé 
humaine  ; lui  et  ses  collègues  sup- 
pliuient  très-humblement  le  ma- 
gistrat de  remédier  à ce  scandale, 
par  l’abolition  de  celte  défense  , 
qui  n’est  point  fondée  sur  l’Écri- 
ture; mais  qui  plutôt  est  Contraire 
à l’exemple  et  aux  réglemens  dé 
l’ancienne  Eglise  et  des  conciles. 
Que  celte  requête  ne  proveooit 
point  de  cupidité  charnelle,  ( puis- 
que ceux  qui  la  présentoient 
a voient  la  plupart  atteint  I âge  do 
4o  ans  ) , mais  d’un  louable  désir 
de  mener  une  vie  honuête  et 
chaste.  Il  faisoit  sentir  qu’en 
prenant  le  parti  du  mariage  ils 
inontroient  que  ce  n’étoit  nas  l’a- 
mour de  la  volupté  qui  les  ani- 
moit , puisqu’ils  se  chargeoient  de 
grands  fardeaux,  inséparables  du 
mariage,  et  qu’ils  n’auroiénl  pas 
besoin  de  se  marier  s’ils  vouloient 
mener  une  vie  voluptueuse , puis- 
que dans  quelques  cantons  on 
oMigeoit  les  prêtres  a tenir  une 
concubine,  et  que  les  évêques  le 
permettoienl  par-tout  pour  de 
l'argent.  » Enfin  pour  répondre  à 
une  objection  qu’on  aurait  pu 
faire  à ce«  ecclésiastiques  , il  re- 
présentent qu’ils  n’avoieut  point 
tait  vœu  de  célibat  en  recevant 
l’ordre  de  prêtrise  , mais  que 
quand  il  éloieiit  allés  auprès  de 
l’évêque,  pour  recevoir  l’ordina- 
tion , après  les  autres  questions 
usitées  en  pareil  cas  , il  leur  avoit 
demandé  s’ils  étoient  chastes,  et 
qu’ils  lui  avoient  répondu  , qiun- 
lurnkumnn'i  Imbec r /filas pcrruiltit-, 
c’est-à-dire«  a niant  que  la  foi  blesse 
h uniaiue  le  permet.  » A l’égard, 
de  la  requête  adressée  à l’évêque 
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de  Constance,  qui  fut  signée  de  ! 
onze  ecclésiastiques,  ou  la  trouve 
en  grande  partie  dans  l’extrait  | 
d’un  journal  de  George  Spa  latin, 
qui  rapporte  que  le  a juillet  i5 ?j  j 
des  onze  ecclésiastiques  écrivirent  j 
à l’évêque  pour  lui  demander  la  i 
liberté  de  se  marier.  Le  but  de 
la  ledit  de  l'évêque , dont  nous 
avpnsdcjà  parle,  étoit  de  faire  dé- 
poser Zumgle  de  son  emploi , et  j 
on  (il  même  courir  le  bruit  en  j 
divers  lieux  qu’on  lui  avoit  inter-  | 
dit  la  chaire , ce  qui  l’engagea  ii  ! 
publier  un  écrit  apologétique  , j 
daté  du  93  août  qu’il  nomma  j 
Archetelès  , parce  qu'il  contient  ! 
en  6q  articles  un  détail  assez  ' 
étendu  de  toutes  les  matières  i 
controversées.  îa;s  moines  de Zu-  j 
rich  attaquèrent  aussi  Zningle , I 
tuais  inutilement.  11  écrivit  cette  j 
même  année  un  petit  traité  De  la  1 
vérité  et  tle  ta  ftlarté  de  C Ecriture-  ! 
sainte  , qu’il  adressa  aux  reli- 
gieuses d'UElenbach  dans  Zurich,  j 
Avant  appris  que  le  pape  et  ses 
émissaires  sollicitoient  vivement  ■ 
Krasine  d’écrire  contre  Luther,  ! 
Zningle  fit  exprès  un  voyage  à 
Bille  pour  l’en  détourner,  mais 
tes  efforts  furent  mutiles.  De  re-  r 
tour  à Zurich,  il  ohtint  qu’on  y I 
établit  une  bonne  école  pour  l’ius-  j 
truction  Je  la  jeunesse;  il  engagea 
encore  le  magistrat  à chasser  de  la 
ville  et  du  pays  toutes  les  filles 
et  femmes  de  mauvaise  vie , ce  1 
qui  lui  attira  beaucoup  d’cniie-  j 
mis , et  faillit  mettre  ses  jours  en  . 
danger.  Au  commencement  de  J 
l'année  iSaS,  le  pape  écrivit  à ; 
Zningle  un  bref  très -flatteur  qui  j 
prouve  que  ce  théologien  n'éloit  i 
point  tel  que  ses  cnnnemis  le  re-  i 
présentent.  Ce  fut  à ce'.te  même  j 
époque  que  Zningle  se  vovant  tous 
les  jours  taxé  d hérésie,  offrit  publi- 
quement en  chaire  et  ensuite  (levant 
le  conseil  souverain,  de  sontenirsa 
doctrine  , sur  les  matières  conlro- 
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| vevsées  en  présence  des  dépotés 
de  l’évêque  de  Constance  et  de 
tous  ceux  qui  voudi  oient  s’y  trou- 
ver, promettant  de  se  rétracter, 
si  on  pouvoit  le  convaincre  d’er- 
reur , et  demandant , dans  le  cas 
contraire  qu’on  le  protégeât  dans 
la  prédication  de  la  vérité;  il  solli- 
cita même  le  magistrat  d’ordonner 
une  telle  conférence.  Le  conseil  y 
consentit , et  ituliqna  une  assem- 
blée pour  le  99  janvier  i593;  il  y in- 
vita tous  les  ecclésiastiques  du  can- 
ton de  l’évêque  de  Constance  à s’y 
rendre  , pêurcouférer  touchant  la 
religion,  et  sur  les  doctrines  qu'ils 
croiraient  erronées.  Z ongle  com- 
posa un  abrégé  de  sa  doctrine  en 
Cij  articles.  L'évêque  de  Constance 
r envoya  son  grand-vicaire  , et 
plusieurs  théologiens  et  » cclésias- 
tiques.  Il  y viol  aussi  600  per» 
sonnes,  tant  étranger» que  gens  du 
pavv.  ; la  dispute  eut  beu  au  jour 
assigné.  Apres  avoir  entendu  les 
deux  parties  , le  conseil  rendit  un 
édit  portant  eu  substance  : «que 
l’évéquc  de  Constance  n’ayant  rien 
fait  de  ce  qu’on  lui  avoit  demandé 
pour  éclaircir  les  matières  de  reli- 
gion, le  magistrat  de  Zurich  avoit 
été  obligé  d’ordonner  cette  confé- 
rence; et  que  puisque  ceux  qui 
«voient  accusé  Zningle  d hérésie 
n’avoient  pas  osé  entreprendre 
de  l’en  couvaincre  par  l’Ecriture- 
sainte,  Zningle  devoit  continuer 
courageusement  à prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  , défendant  à tous 
les  prédicateurs  etpurésdela  ville 
et  du  canton  de  ne  rien  ensei- 
gner qu'ils  ue  pussent  prouver 
par  l’fecrillire-sainte.  » On  atten- 
dit en  foule  l’édit  du  sénat,  lors- 
que le  greffier  vint  annoncer  que 
Zuingle  avoit  gagné  sa  cause,  et 
tout  le  peuple  fut  dans  le  moment 
de  l’avis  du  sénat.  Zuiugle  conti- 
nua à prêcher  comme  il  avoit  com- 
mence. On  lit  à Zurich  de  nou- 
veaux pas  vers  U reforma  lion  par 
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eertaÎDS  réglemens  qu’on  publia. 
Peu  de  jours  après  , quelques 
personnes  demandèrent  l'aboli- 
tion de  ta  messe  , et  d’autres  ren- 
versèrent un  crucifix  qui  étoit 
dans  une  place  publique.  Ou  s’en 
plaignit  aux  magistrats  qui  firent 
mettre  en  prison  ceux  qui  avoient 
commis  celte  action.  Mais  en 
même  temps , ils  résolurent  de 
convoquer  une  nouvelle  assem- 
blée pour  y examiner  les  deux 
questions  des  images  et  de  la 
messe.  La  dispute  sclablit  le  26 
octobre  de  la  même  année  et  les 
deux  jours  stiivans.  Le  résultat  en 
fut  que  les  magistrats  firent  élar- 
gir les  prisonniers.  Le  conseil  de 
Zurich  agit  avec  tant  de  ménage- 
ment et  de  circonspection  , que 
l’ou  n’abolit  la  messe  quV.  mois 
d’avril i5u5.  Pende  temps  aupara- 
vant Zuoigle  avoit  été  fortement 
occupé  de  la  diificulté  de  conci- 
lier le  sentiment  de  Carlostad  sur 
l’eucharistie  avec  les  paroles  de  J. 
C.  qui  ditexpressément  : « Ct-ci  est 
mon  corps.  » 11  eut  un  songe,  disent 
les  catholiques  , dans  lequel  il 
croyoil  disputer  avec  le  sécrctaire 
deZurich  sur  les  paroles  del’ius- 
titution.  11  vit  paroître  tout-à- 
coup  un  fantôme  blanc  ou  noir  , 
qui  lui  dit  ces  mots  : « Lâche , 
que  ne  réponds  - tu  , ce  qui 
est  écrit  dans  l’Exode-  l’Agneau 
est  la  l’âque , pour  dire  qu’il 
en  est  (le  signe?  » Cette  réponse 
du  fantôme  fut  un  triomphe,  et 
Zumgle  n’eut  plus  de  difficul- 
tés sur  l’euchanslie.  Il  enseigua 
qu’elle  n’étoit  que  la  figure  du 
corps  et  du  sang  de  J.  C.  Il  trou- 
va dans  l’Ecriture  d’autres  exem- 
ples où  le  mot  est  s'employoit 
pour  le  mot  signifie  ; tout  lui 
parut  alors  facile  dans  le  senti- 
ment de  Carlostad.  L’explication 
de  Zuingle  , adoptée  par  le  sénat 
de  Zurich  , se  répandit  en  Alle- 
magne , en  Pologne , en  Suisse , 
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en  France,  dans  les  Pays-Bas, 
et  forma  la  secte  des  sacramen- 
taires.  Tandis  qu’à  Zurich  on 
travailloit  à la  réformation  , les 
autres  cantons  assemblés  à Lu- 
cerne le  26  janvier  i5a4  réso- 
lurent de  maintenir  la  religion 
catholique.  Pendant  qu’on  faisoit 
des  changemens  pour  réformer 
le  culte  extérieur , Zuingle  se 
maria  la  même  année  avec  uue 
femme  très-riche.  Au  commence- 
ment de  1 525  il  disputa  avec  les 
anabaptistes  qui  s’étoieut  aussi 
glissés  à Zurich.  Valentin  Com- 
par,  secrétaire  d’état  du  canton 
d’Uri,  ayant  fait  un  écrit  contre 
lui  , et  le  lui  ayant  envoyé,  ce- 
lui-ci lui  répondit.  Plusieurs  sa- 
vans  de  France  et  d’Italie  ayant 
invité  Zuingle  à mettre  par  écrit 
une  explication  des  doctrines 
fondamentales  de  la  religion  chré- 
tienne , il  composa  son  livre  de 
verd  et  fiulsd  religione  , et  le  dé- 
dia à François  f'r.  En  IJ28  il 
assista  à la  célèbre  dispute  de 
Berne  ; l’a  nuée  suivante  ii  se 
trouva  à la  conférence  de  Mar- 
purg,  où  il  disputa  avec  Luther. 
Plusieurs  cantons  suisses  restè- 
rent constamment  attachés  à la 
religion  romaine,  et  la  guerre  fut 
sur  le  point  d’éclater  plu$  d’une 
fois  entre  lès  catholiques  et  les 
|>rotestans.  Enfin  les  cantons  de 
Zurich,  de  Schaifouse,  île  Berne 
et  de  Bâle  défendirent  de  trans- 
porter des  vivres  dans  les  cinq 
caulous  catholiques  , et  on  arma 
de  part  et  d’autre.  Zuingle  fit 
tous  ses  efforts  pour  éteindre  le 
feu  qu’il  avoit  allumé,  il  falloit 
tx’en  qualité  de  premier  pasteur 
e Zurich  il  allât  à farinée.  11 
sentojt  qu'il  ne  pouvoit  s’en  dis- 
penser, et  il  ne  donloit  pas  qu’il 
n'y  péril.  Zuingle  n'étoit  pas  en- 
tièrement exempt  de  préjugés 
populaires  ; une  comète  qui  parut 
•lors  le  confirma  dans  la  persua.- 
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si  on  qu’il  serait  trié  , «t  qu’elle 
étoit  mi  avant-coureur  des  maux 
qui  dévoient  arriver  aux  Zmi- 
eois.  (ieorge  Muller,  abbé  de 
Wetllngue  , lui  avant  dcmandci 
un  jour  ce  que  cette  comète  pou- 
voil  signifier.  H lui  répondit  : 
« Il  en  coûtera  la  vie  à moi  et  à 
plusieurs  gens  d'honneur.  la* 
Vérité  et  l’Eglise  seront  dans  la 
détresse  ; mais  le  Seigneur  ne 
nous  abandonnera  pas.  Je  me 
confie  entièrement  eu  Dieu  , qui 
est  juste  et  fidèle;  mais  je  ue  me 
confie  aux  hommes  que  le  moins 
que  je  puis.  » Zuiugle  lut  donc 
oblige  d'accompagner  une  armée 
de  u5,ono  hommes.  Les  catho- 
liques se  postèrent  à Cappel  , 
derrière  un  défilé  où  les  ennemis 
ue  pouvoient  passerqtie l’un  après 
l’autre,  l.a  plus  grande  partie  de 
l'armée  des  Zuricois  périt  les  ar- 
mes à la  main  , et  l’autre  fut  mise 
en  fuite.  Zuincle , qui  av oit  été 
obligé  de  marcher  avec  l’armée, 
fut  enveloppé  dans  le  malheur  de 
cette  journée.  U fut  d’abord 
blessé  d’un  coup  de  pierre  qui  le 
jeta  par  terre.  Il  se  releva  : mais 
pressé  par  la  foule  qui  fuyolt , 
il  tomba  et  se  releva  trois  fois  : 
étant  encore  tombé  sur  ses  ge- 
noux , il  s’écria  : « Hélas  I quel 
malheur  est  ceci  ! Eh  bien  ! ils 
peinent  bien  tuer  le  corps  , mais 
non  pas  l’aine.  » Ce  furent  là  scs 
dernières  paroles.  Couché  sur  le 
dos,  on  Je  vit  continuellement 
lever  les  yeux  et  les  mains  au 
ciel , rein  liant  les  lèvres  et  invo- 
quant le  Seigneur.l/n  catholique, 
qui  ne  le  counqisseit  pas  , lui 
ayant  demandé  s’il  vouloit  se 
confesser , il  fit  signe  de  la  tête 
pour  marquer  qu’il  n’en  vouloit 
rien  faire.  On  lui  dit  encore  que  , 
s’il  ne  pouvoit  pas  parler,  il  de- 
voit  au  moins  invoquer  la  mère 
de  Dieu  et  les  autres  saints , et 
leur  demander  leur  intercession  ; 
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comme  il  le  refusa  encore  , iT*<» 
mirent  à faire  des  imprécations 
contre  lui,  disaut  t « Celbonime- 
est  aussi  un  hérétique  opiniâtre.  * 
Là  - dessns  un  oiiicier  qui  sur- 
vint lui  donna  de  sa  pique  sous 
le  menton,  et  acheva  de  le  tuer. 
Ainsi  périt Zuingle . le  il  octobre 
i53t  , âgé  d'environ  44  ans.  Les 
catholiques  brûlèrent  son  corps, 

I tandis  que  son  parti  le  regarda 
comme  un  martyr.  Quelque 
temps  avant  sa  mort  il  avoif 
adressé  une  confession  de  foi  à 
François  I«r.  En  expliquant  Par- 
licle  de  la  vie  éternelle  , il  dit  à 
ce  prince  qu’il  doit  espérer  de 
voir  l’assemhiée  de  tout  ce  qu'il 
y a en  d'hommes  saints  , conrav 
geux  et  vertueux  depuis  le  com- 
ineucfv.ewt  du  monde.  ■ Là, 
vous  verrez,  dit -il,  les  deux 
Adams  , le  racheté  et  le  rédemp- 
teur  ; vous  verrez  un  Abel,  un 
Enoch  : vous  y verrez  un  Hercule, 
un  Thésée , un  Socrate,  lin  Arisr 
tide  , un  Antigouus  , ete.  >•  C’est 
injustement  que  quelques  écri- 
vains l’ont  accusé  d’avoir  été  l’au- 
teur de  la  guerre  qui  lui  coûta 
la  vie.  Chauflepié  , dans  son  Die- 
I liminaire  , l’a  vengé  de  toute*  les 
inculpations  qui  lui  ont  été  faites 
à ce  sujet  , en  rapportant  des 
pièces  authentiques  qui  prou- 
vent le  contraire,  üïclaucntho» 
fut  très  - louché  de  U mort  do 
Zuingle  , et  Luther  ayant  appris 
cette  mort  et  celle  d’/Écalaupado 
qui  la  suivit  de  près,  écrivit  à 
Bullingeri  « Que  la  perte  de  ces 
deux  docteurs  l’avoit  affligé  à la 
mort.  » Et  dans  une  autre  lettre, 
adressée  à Albert,  duc  de  Prusse, 
lui  pariant  en  particulier  do 
Zuingle  et  de  ceux  qui  «voient 
été  tués  avec  lui,  il  dit':  « Qu’il 
ne  veut  pas , à la  vérité  , les  re- 
garder comme  des  martyrs , mais. 
11e  pourtant  il  ne  doutoit  point 
c leva:  salut.  » Zuingle  , né  ayp© 
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lin  génie  heureux  , savant,  doué 
<l'une  grande  pénétration  , ai- 
piani  d ailleurs  la  vérité  , se  sou- 
leva contre  certaines  doctrines 
«le  l’Égli  se  romaine,  et  prêcha  la 
réforma  lion  , avant  que  le  noqi 
«le  Luiner  lût  connu  en  Suisse , et 
lors  même  qu’il  éloit  encore  dans 
le  cloître;  car  ce  ne  fut  qu’eD 
l5ij  que  Luther  se  déclara  ou- 
verte meut  , et  que  , dès  l'année 
«5i6  Zi.uinglr  avoit  reconnu  des 
abus  et  commencé  à les  com- 
battre. Il  étoit  d’une  application 
infatigable  au  travail , il  éludioit 
debout , et  avoit  ses  heures  ré- 
glées , qu’il  ne  changcoit  point 
«ans  des  raisons  importantes  ; 
d’ailleurs  toutes  les  lois  que  les 
affaires  le  «h-mandoient,  il  avoit 
part  aux  délibérations  du  con- 
seil ; si  l’on  joint  à cela  les  occu- 
pa lion que  lui  domi oient  la  con- 
duite de  l’église  de  Zurich  , dont 
il  étoit  premier  pasteur , l’ins- 
truction de  la  jeunesse  comme 
professeur,  le  soin  de  presque 
toutes  les  églises  de  la  Suisse , 
ou  sera  surpris  qu’il  possédât  en- 
core la  musique  , et  qu’il  jouât 
bien  de  toutes  sortes  d’iustru- 
inens  : il  la  reconimandoil  même 
aux  gens  de  lettres,  comme  une 
récréation  très- propre  à les  dé- 
lasser; mais  ou  sera  plus  étonné 
du  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  Ils  ont 
clé  recueillis  et  impri  més  à Zurich 
eu  1 544  <-‘t  1-345 , tu  4 vol.  io-fol,, 
par  les  soius  de  Rodolphe  Limi- 
ter , son  gendre.  Les  deux  pre- 
miers tomes  coniieuuent  ses  trai- 
tés de  religion  et  de  controverse, 
et  les  Jeux  derniers , ses  expli- 
cations de  divers  livres  de  l’an- 
cien et  du  Douveau  Testament. 
On  voit,  entre  autres,  dans  le 
premier  tome  , un  Sermon  sur  la 
virginité,  les  vertus  et  la  gloire 
de  la  saiute  Vierge  , qu’il  com- 
posa en  1 5ua  1 pour  confondre  les 
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calomnies  de  ses  enuemis , qui 
l’accusoieut  de  parler  mal  de  la 
I mère  du  Sauveur.  11  adresse  ce 
! sermon  à ses  cinq  frères  , qui 
avoient  voulu  le  dissuader  de 
I prêcher  , ou  qui  auroiciil  voulu 
du  moins  qu’il  l'eût  fait  avec  plus 
de  ménagement , de  peur  de  s’at- 
tirer de  lâcheuses  affaires , di- 
sant que  ce  'seroit  un  grand 
déshonneur  pour  leur  famille  , 
s’il  perdoit  la  vie  par  le  feu  , ou 
par  quelque  autre  supplice.  Zuin- 
gle  répond  à leurs  timides  con- 
seils avec  une  sagesse  véritable- 
ment chrétienne  et  un  courage 
héroïque , et  les  exhorte  de  son 
côté  à la  vertu  , à la  constance  et 
au  travail.  Le  deuxième  tome 
contient,  entre  autres  , deux  Ser-, 
nions  qu’il  fit  à Berne  au  mois  de 
janvier  i5a8  , dans  le  temps  de 
la  dispute  ; le  premier  pour 
rendre  raison  de  sa  foi,  expli- 
quant tout  de  suite  le  symbole 
des  apôtres  ; et  le  second  , sur  la 
constance  , exhortant  les  Bernois 
à être  fermes  dans  la  réformation, 
qu’ils  venoient  d'embrasser.  On 
y voit  les  actes  des  deux  disputes 
de  Zurich  île  l’an  i5u5;  cl  son 
Traité  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
religion , dédié  à François  I". 
C’est  au  sujet  de  ce  traité  que  ses 
ennemis  l’ont  accusé  , avec  pas- 
sion , d’hérésie  sur  le  péché  ori- 
ginel. Il  distingue  , h la  vérité  , 
entre  la  corruption  originelle  de 
l'homme  et  le  péché  actuel  , et 
donne  le  nom  de  maladie  au 
premier  , disant  que  c’est  lin  état 
qui  fait  naître  tous  les  hommes 
esclaves  , enlans  de  colère  et  en- 
nemis de  Dieu  , et  il  ne  nie  paj 
même  qu’on  ne  le  puisse  appeler 
péché.  Il  écrivit  à cet  égard  une 
apologie  , qu’il  adressa  à Urba- 
nus  llhegius  , alors  pasteur  à 
Augsbourg,  Il  s'en  expliqua  aussi 
dans  sa  confession  de  loi  en- 
voyée à l'empereur  en  t53o , el 
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c’est  par  cette  pièce  que  Bnllingcr 
le  justifie.  Dans  le  troisième  tome 
îles  oeuvres  de  Zuingle  , ou  trouve 
une  courte  explication  de  la  Ge- 
nèse et  des  9 4 premiers  chapitres 
de  l’Exode  ; une  nouvelle  version 
des  Psaumes , deux  versions  du 
prophète  Isaïe,  l’une  de  S.  Jérôme 
et  l’autre  de  Zuingle , en  2 colon- 
nes, et  suivies  d’un  commentaire 
littéral  et  critique  , publié  en 
i5xçf;  Zuingle  y joignit  une  pré- 
lace où  il  rend  compte  de  sa  tra- 
duction. 11  v a ensuite  une  version 
nouvelle  du  livre  de  Jérémie  et 
de  ses  Lamentations, avec  uu com- 
mentaire. L’oratorien  Simon  , 
dans  son  Histoire  critique  du 
vieux-  Testament  , Rolerdam  , 
1689,  in-4“,  dit  autant  de  bien 
de  ces  commentaires  de  Zuingle  , 
que  sa  prévention  contre  les  ré- 
formateurs l’a  permis  : «Zuingle  , 
dit-il , paroît  assez  simple  dans 
ses  commentaires  sur  la  bible  , et 
peu  exercé  daDS  l’étude  de  la  cri- 
tique. Bien  qu’il  soit  plus  mo- 
deste que  Luther  et  Calvin  , il  ne 
laisse  pas  que  d’avoir  les  mêmes 
défauts  qu’eux  , et  de  suivre  ses 
préjugés.  Sa  modestie  de  plus 
paroît  encore  , en  ce  qu’il  ne 
semble  pas  avoir  abandonné  en- 
tièrement l’ancien  iuterprète  la- 
tin, qui  éloit  autorisé  depuis  un 
si  long  temps  dans  toute  l’Eglise 
d’occident.  Ayant  donc  fait  une 
nouvelle  traduction  de  la  pro- 
phétie d'Isaïe  , il  ne  la  publia 
qu’avec  la  version  de  cet  ancien 
interprète,  laquelle  on  appelle 

ordinairement  Pulgate et 

comme  il  fut  obligé  de  faire  une 
fcouvelle  apologie  de  cette  tra- 
duction , il  marque  dans  la  pré- 
face de  sa  traduction, quels  ont  été 
les  auteurs  qu’il  a suivis  pour  être 
ses  directeurs  dans  un  ouvrage  si 
difficile.  Magislros  , dit-il . mul- 
tos habui  , heùneos  , grteéns  et  | 
Ut  inos,  comme  s’il  av  oit  égale-  | 
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ment  suivi  les  anciens  et  les  non-* 
veaux  iuterprèlesjen  effet  il  ajoute 
un  peu  après:  Inveniebam  apud 
sepluagmta  , quee  Hieronymus 
ignorasse  videbatur  , et  - contra 
apud  Hieronymum  multa  quee  isti 
ignoraverunt.  Cette  méthode  éloit 
sans  doute  la  véritable;  mais  l’au- 
teur n’étoit  pas  assez  savant  dans 
la  critique  de  la  Bible  pour  exé- 
cuter son  dessein  dans  toute  son 
étendue.  «C’étoit  cependant  beau- 
coup pour  le  temps  où  il  vivoit. 
On  trouve  dans  le  tome  4 tout  ce 
que  Zuingle  a fait  sur  le  nouveau 
Testament  ; un  Commentaire  sur 
les  quatre  Evangiles  , et  un  autre 
sur  les  Histoires  particulières  de 
la  Passion  , de  la  Résurrection  , 
et  de  l 'Ascension  du  Seigneur , 
recueilli  des  leçons  de  Zuingle  ', 
par  Léon  de  Juda;  un  Commen- 
taire littéral  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  aux  Romains  , aux 
Corinthiens,  aux  Philippiens,  aux 
Colossiens,  auxThessaloniciens, 
et  sur  l’Epître  de  saint  Jacques  , 
recueillis  de  la  même  maniéré  et 
par  le  même.  Enfin  un  Commen- 
taire sur  i’Epître  aux  Hébreux  ', 
et  sur  la  première  Epître  de  St. 
Jean  , recueilli  par  Gaspard  M»ï- 
geuder.  Une  circonstance  digne 
de  remarque  , et  qui  n’est  point 
échappée  à l’oratorien  Simon  , 
dans  son  Histoire  critique  des 
principaux  commentaires  du  nou- 
veau Testament  ; c’est  que  sur  la 
première  lipîlre  de  saint'Jean  , 
Zuingle  n’explique  point  le  verset 
7 du  chapitre  5.  Ce  qui  semble 
indiquer  qu’il  n’a  jmiuten  ce  pas- 
sage dans  sou  exemplaire.  L’ora- 
; torien  Simon  11e  juge  pas  désa- 
I vaiitageusemeutdeee  que  Zuingle 
a lait  sur  le  nouveau  Testament. 
«Les  remarques  de  Zumgle  sur 
les  Evangiles  et  sur  quelques 
Epîtres  des  Apôtres,  dit  il,  sont 
des  recueils  de  ses  Pvédicationx  et 
de  ses  Leçons  , lesquels?  ont  éfcé 
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publiés  après  sa  mort.  Bien  qu’il 
suive  la  méthode  des  déclama- 
teurs,  il  est  pour  l’ordinaire  plus 
modeste  dans  ses  instructions  que 
la  plupart  des  premiers  pro- 
testans  ; aussi  y inèle-t-il  moins 
de  controverse  , s’arrêtant  assez 
sur  le  sens  littéral.  Comme  le  fa- 
natisme éluit  déjà  répandu  de  sou 
temps  , et  que  plusieurs  préié- 
roienl  leur  esprit  particulier  à la 
raison  ; il  tâche  de  concilier  ces 
deux  choses  sans  tomber  dans  la 
vision.  Il  suppose  que  cet  esprit 
doit  être  réglé  par  la  parole  de 
Dieu  , parce  qu’autrement  il  y 
auroit  de  l'illusion.  » L’historien 
critique  trouve  que  les  notes  de 
Zuingle,  sur  quelques  Epîtrcs  de 
saint  Paul  , sont  plus  exactes  et 
plus  à la  lettre  que  ce  que  nous 
avons  de  lui  sur  les  Evangiles. 
.Sans  doute  que  les  commentaires 
de  ce  réformateur  auroieut  un 
degré  de  perfection  , qui  leur 
manque  , s’il  les  eût  publiés  lui- 
niêine  , et  qu’il  y eût  mis  la  der- 
nière inaiu.  On  peut  juger  com- 
bien il  a été  laborieux  , si  l’un  fait 
réflexion  que  tous  scs  ouvrages 
ont  été  composés  dans  l’espace 
d’un  peu  plus  de  douze  ans  , de- 
puis 1 5 ip  jusqu’en  i53i  , au  mi- 
lieu des  nombreuses  occupations 
qu’il  avoit  d’ailleurs.  D’autres 
écrivains  catholiques  ont  rendu  , 
à quelques  égards  , justice  à 
Zuingle.  Voici  comment  en  parle 
le  continuateur  de  Fleuri  : « On 
a dit  de  lui  que  c’étoil  un  homme 
hardi  , et  qui  avoit  plus  de  feu 
que  de  savoir  ; qu’il  y avoit  beau- 
coup de  netteté  dans  ses  dis- 
cours, et  qu'aucun  des  prétendus 
réformés  n’a  expliqué  ses  pensées 
d'une  manière  plus  précise  , plus 
uniforme  et  plus  suivie  ; mais 
aussi  aucun  ne  les  a poussées 
plus  loin  cl  avec  plus  de  har- 
diesse. » On  a prétendu  que  ce 
rcionnateur  n’étoit  pas  savant  ; 
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cependant  un  homme  qui  possé- 
doit  bien  les  langues,  les  belles- 
lettres  , la  philosophie  et  la 
théologie  , ne  devoit  pas  être  un 
savant  ordinaire  , sur-tout  au 
commencement  du  16'  siècle.  I»e 
réformateur  de  la  Suisse  a été 
exposé  à beaucoup  de  traits  in- 
jurieux au  sujet  de  son  sentiment 
sur  le  salut  des  payons.  11  lut  vi- 
vement atlaquépar  plusieurs  écri- 
vains , et  sur-tout  par  Bossuet , 
qui  , dans  son  Histoire  des  Va- 
riations , s’exprime  ainsi  : « Qui 
jamais  s’est  avisé  , dit  il  , de 
mettre  ainsi  J.  Ch.  pêle-mêle 
avec  les  saints  ; et  à la  suite  des 
patriarches,  des  prophètes  , des 
apêtres  , et  du  Sauveur  même 
juscju'à  N mua,  le  père  de  l’ido- 
lâtrie romaine  ; jusqu’à  Caton, qui 
se  tua  lui-même  comme  un  fu- 
rieux , et  non-seulement  tant  d’a- 
dorateurs  de  fausses  divinités , 
mais  encore  jusqu’aux  dieux  et 
jusqu’aux  héros  , un  Hercule  , 
un  Thésée  qu’ils  ont  adoré  ? Je 
ne  sais  pourquoi  il  n’y  a pas  mis 
Apollon  ou  Bacchus  et  Jupiter 
même  ; et  s’il  en  a été  détourné 
par  les  infamies  que  les  poètes 
leur  attribuent  , celles  d’Hercule 
étment-elUs  moindres  ?»  11  est 
certain  que  Zuingle  a cru  que  les 
sages  du  paganisme  dévoient  avoir 
été  sauves  , et  la  raison  en  étoit 
qu’il  croyoit  la  nature  humaine  si 
corrompue  , qu’il  étoit  impos- 
sible que  sans  le  secours  de  la 
grâce  l'homme  pût  faire  le  moul- 
ure bien.  11  a donc  pensé  que  les 
vertus  des  sages  payons  étoient 
des  effets  de  la  grâce.  Il  croyoit 
que  Dieu  , par  des  opérations  sé- 
crétés , produisent  en  eux  la  foi 
nécessaire  au  salut.  Voici  coin, 
ment  il  s’explique  à ce  sujet  : 
« Pour  retourner  à notre  sujet  , 
puisque  la  vie  éternelle  n’a  ja- 
mais été  promise  , sous  cette  con- 
dition que  personne  uc  l’obticn- 


44»  Z AI?î 

droit  , s'il  n’n  été  circoncis  ou 
baptisé  , ce  seroit  une  témérité 
«le  condamner  aux  eulers  ceux 
qui  u "oui  pas  éh i consacres  par 
ces  signes.  Tout  cela  se  recueille 
<ln  deuxième  chapitre  de  l’Kpllre 
aux  Humains.  J.  Cl),  non  plus  , 
n’a  pas  dit  : Celui  qui  lie  sera 
point  bnpti  é , ne  sera  pas  sauvé, 
rions  noos  sommes  servis  de  ces 

{i retires  pour  montrer  que  coux- 
à ont  erré  et  ce  sont  fort  trompés, 
quoique  ri»  soient  'lon-seulcincnl 
de  grands  hommes  , mais  aussi 
des  anciens  , qui  ont  cru  que  tous 
les  enians  morts  saris  baptême 
et  aussi  Ions  les  pavens  sont 
damnés  , que  savons-nous  ce  que 
chacun  a de  foi  écrit  en  son  cœur 
par  la  main  (le  Dieu  , Ouït/  filet 
quisque  in  rordt  suo  (fui  iunnn 
scii/rtum  ie&ctll , et  qui  n'admi- 
rera la  foi  que  ce  très- saint 
homme  Sénèque  fait  paroitre  , 
quand  il  dit  : Certainement  , il 
nous  faut  vivre  , comme  si  quel- 
qu’tm  ponvoit  voir  tout  ce  qui  se 
passe  dans  notre  sein.  A quoi 
se  que  nous  ayons  quelque 
Ch  ose  de  secret  pour  les  hom- 
mes , puisque  rien  n’est  caché 
à Dieu  : il  est  présent  a nos  es- 
prits , et  pénètre  toutes  nos  pen- 
sées : il  y est  présent , dis-je  , 
en  sorte  qu’il  ne  s’en  absente  ja- 
mais. Co  sont  les  paroles  de 
Sénèque  ; qui  est-ce  , je  vous 
prie  , qui  a écrit  cette  foi  dans  le 
cœur  de  cct  homme  ? Et  il  ne 
faut  pas  qu’aucun  pense  que  cela 
tende  h anéautir  J.  Ci),  comme 
quelques-uns  nous  eri  accnsent;an 
contraire  , cela  sert  a augmenter 
fa  gloire.  Car  tous  ceux  qui  vien- 
nent ii  Dieu  , s’eu  doivent  appro- 
cher par  J.  Ch.  . et  nous  en  par- 
lerons dans  peu  ; c'est  pourquoi 
nous  ne  croyons  pas  que  Jéthro  , 
beau-père  de  .Moïse,  se  soit  ap- 
proché de  Dieu  par  un  autre  che- 
•min  que  par  celui  qui  a dit , je 
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suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie» 
qui  est  celui-là  même  par  lequel 
et  Moïse  et  tous  les  autres  sont 
tiHésà  Dieu.  » Telle  est  l'exposi- 
tion nette  du  sentiment  de  Znnigle 
à ce  sujet.  Or,  il  est  clair,  comme 
l’observe  Jurieu  , qu’/l  o’il  n’y  » 
clans  cette  opinion  de  ce  Réfor- 
mateur aucune  erreur  de  droit  , 
mais  seulement  une  erreur  dé- 
fait. Zuinglc  n’a  jamais  douté  que 
l’état  du  paga ni," me  ne  IÏU  dativ- 
nahle  ; il  a été  persuadé  que  les. 
idolâtres  ne  pouvoient  être  sau- 
vés ; il  enseigne  que  sans  la  foi 
en  J.  C.  , et  sans  la  connolssance 
d.slincle  ou  confuse  du  Rédemp- 
teur , ou  ne  sauroit  parvenir  au 
salut.  Mais  il  a cru  , par  un  juge- 
meut  de  charité  , que  Dieu  avoit 
donné  toutes  ces  grâces  a Sénè- 
que, et  à quelques  autres  payons» 
qui  avoient  adoré  uu  seul  Dieu  , 
et  qui  n’avoient  pas  eu  de  part  à 
la  corruption  de  leur  siècle  et  de 
leur  nation.  Erasme  , contem- 
porain de  Zuiugle  , pensoit 
comme  lui  sur  celte  matière  , v 
comme  on  peut  s’en  convaincre 
eu  lisant  la  préface  qu’il  a mise  à 
la  tète  dcsTtisculanes  de  Cicéron, 
a Si  les  juifs  , dit-il  , avant  la 
publication  de  l’Evangile,  pou- 
voient se  sauver  avec  une  foi 
grossière  et  confuse  aux  choses 
divines  , pourquoi  n’auront-elles 
pas  suffi  pour  sauver  un  payeu  , 
à qui  même  la  iui  de  Moïse  étoil 
inconnue  ; et  un  payen  sur-tout , 
dont  la  vie  a été  non  seulement 
innoceute,  mais  sainte  ? Très-peu 
de  juifs,  avant  qu’ils  fussent  éclai- 
rés par  l’Evangile  , avoient  une 
notion  du  l'ils  et  du  Saiut-Espril  : 
plusieurs  d’entre  eux  necroyoienl 
point  la  résurrection  des  corps 
nos  pères  n’ont  pus  mis  cependant 
leur  damnation  au  rang  des  arti- 
cles décidés.  Que  dire  donc  d’uu 

Êayeu  qui  a cru  simplement  que 
>iuu  étoil  une  puissance  , une 
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an  gesse,  une  bonté  sans  bornes  ; 
et  que  par  les  moyens  qu’il  jugent 
les  plus  convenables  il  saura 
protéger  les  bous  et  punir  les  mé- 
çhausPOn  peut  111’objecter  que 
Cicéron  a commis  des  péchés  ; j 
mais  ni  Job,  ni  Melcliiscdcch  ne 
furent  , à ce  que  je  crois,  exempts 
de  taches  tout  le  cours  de  leur 
vie.  On  dira  qu’il  est  du  moins 
inexcusable  d’avoir  sacriiié  aux 
idoles.  Je  veux  qu’il  l’ait  lait  ■ ce 
ue  fut  point  de  son  propre  mou- 
vement, ce  lut  par  déférence  pour 
les  coutumes  de  son  pays  , auto- 
risées par  des  lois  inviolables,  » 

Il  naroît  , par  une  circonstance 
de  la  dispute  de  Berue,  que  Zuiu- 
gle  a voit  aussi  une  opinion  parti- 
culière touchant  l’Apocalypse. 
Cilles  Mourer  lui  en  avant  cité  un 
passage,  en  laveur  de  l’invoca- 
tion des  saints,  le  réformateur  lui 
répondit  sèchement  qu’il  ne  re- 
eonnoissoit  point  l'autorité  du 
livre  de  l’Apocalypse , ue  le  re- 
gardant point  comme  canonique, 
soutenant  qu’il  n’y  a ni  livre  ni 
histoire  qui  lions  apprenne  que 
cc  livre  soit  de  saint  Jean  l’Evan- 
géliste ; en  quoi  cependant  il  se 
trompoit.  il  ne  lut  pas  favorable 
non  plus  à l’établissement  del’ex- 
cmn  muni  cation.  OEcoiampade 

ayant  travaillé  eD  i53o  à luire 
recevoir  une  discipline  ecclésias- 
tique, y réussit  à Bâle  ; mais  il  j 
n'eut  pas  le  même  succès  auprès 
des  autres  états  réformés  ; Zuingle 
en  particulier  empêcha  que  l'ex- 
communication lût  reçue,  dans 
tin  syuode  de  saint  Gall  où  il  se 
trouva  ; il  représenta  « que  l’état 
présent  de  l’Eglise  ressemblait 
mieux  au  temps  des  prophètes 
qui  avoieot  vécu  sous  des  princes 
hdèies , qu'au  temps  des  apêtres 
où  les  églises  étoieot  dispersées  et 
ne  pouvaient  avoir  aucun  secours 
.des  empereurs  qui  étoient  païens.» 

Jl  exhorta  vivement  les  magis- 
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trais  à punir  les  pécheurs  scanda- 
leux. La  réforme  introduite  eu 
Suisse  par  Zuingle  fut  adoptée 
dans  plusieurs  autres  pays  ; ou 
seconda  ses  ell'orts  » Berne , à 
Bâle  , à Constance  , etc.  Genève 
la  reçut  en  partie  , et  la  différence 
qu’il  v avoit  entre  les  dogmes  de 
Zuingle  et  ceux  de  Calvin  n’al- 
téra jamais  la  communion  de 
leurs  partisans.  Les  lettres  de  ce 
réformateur  ont  été  publiées  avec 
celles  d’OEcol  amp  a de  , à Bâle  eu 
1 556.  Théodore  Bihliander,  pro- 
tèsseur  en  théologie  a Zurich  , y 
a joint  une  apologie  de  ces  deux 
illustres  réformateurs  , et  de  leur 
doctrine.  On  avait  déjà  publié  au 
mois  de  février  de  la  même  année 
une  court e Exposition  de  la  fai  t 

3 ne  Zuingle  avoit  composée  peu 
e temps  avant  sa  mort , et  qu’il 
avoit  adressée  an  roi  de  France  , 
François  l*r.  C’est  dans  cette  pièce 
que  se  trouve  le  passage  sur  le 
salut  des  païens  , que  nous  avons 
rapporté. 

ZUINSKjl.  Voy.  Démetrius  , 
n®  X. 

* ZUISKI,  gouverneur  de 
Pleskow  en  Uussic,  vivoit  dans  le 
i6*siècle,etse  distingua  par  sa  va- 
leur et  par  son  esprit.  Il  ne  se 
borna  pas  à la  simple  délènse  de 
la  place  de  Pleskow,  dont  il  avoit 
le  commandement,  il  forma  aussi 
le  dessein  de  forcer  le  camp  des 
Polonais,  et  de  tailler  eu  pièces 
leur  armée.  Il  usa  de  beaucoup 
d’adresse.  Il  donua  aux  plus  bra- 
ves sept  cents  chevaux  qui  lui 
restuient  dans  la  ville  , et  se  dis- 
posoit  à faire  une  sortie  vigou- 
reuse; mais  les.  Polonais  teigni- 
rent de  se  retirer , dressèrent  une 
embuscade  et  se  cachèrent  de 
manière  qu’ils  surprirent  ceux  de 
l’armée  ennemie  qui  étaient  sortis 
pour  les  attaquer.  Zuiski  éprouva 
alors  un  échec  assez  considérable. 
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Trois  cents  hommes  de  sa  troupe 
furent  tués,  soixante  furent  faits 
prisonniers,'  et  le  reste  repoussé 
dans  la  ville.  Les  Polonais  qui 
n’y  voyoient  plus  aucuns  raouve- 
mens  crurent  pouvoir  aller  se 
promener  le  long  des  murs  ; mais 
on  leur  lira  des  coups  de  cara- 
bine, et  plusieurs  furent  tués; 
iis  s’en  vengèrent  d’une  ma- 
nière abominable.  Ils  lirent  pré- 
parer par  un  nommé  Jean  Os- 
tromèue  uu  cotfrc  de  fer  , dans 
lequel  il  avoit  mis  douze  canons 
d’arquebuse  tellement  petits  , 
tpi’ou  auroil  pu  les  briser  sans  le 
moindre  eflbrr  ; il  renferma  le 
tout  daus  une  boîte  de  bois  , il 
«Hacha  au  fond  et  au  couvercle 
de  ce  coffre  des  cordes  qui  cor- 
respondoient  avec  ces  canons  ; 
les  cordes  mettoient  eu  mouve- 
ment une  roue  qui  falsoit  sortir 
du  feu  d'une  pierre  dispusce  de 
manière  qu’il  se  commuuiquoit  à 
l'instant  aux  canons.  Jean  Aloller 
feignit  de  vouloir  déserter  , et 
prétextant  qu’il  vouloit  mettre  eu 
sûreté  ce  coffre  , qu’il  disoil  plein 
d’or  et  de  pierres  précieuses  , 
l’envoya  à Zuiski  ; niais  heureu- 
sement il  ne  se  trouva  pas  chez 
lui.  En  son  absence,  André  Cho- 
rostin  , second  palatin  de  la  ville, 
son  rival,  se  hâta,  ainsi  que  Coscki 
et  quelques  autres  personnes  que 
la  curiosité  avoit  attirées,  de  faire 
ouvrir  la  boîte  ; tous  furent  tués 
et  blessés  à l’ouverture.  Zuiski 
publia  alors  un  écrit  très-fort 
«outre  Zamoski  , grand  général 
de. l’armée  polonaise , qu’il  accu- 
soit  de  ce  stratagème  ; il  l’appela 
même  en  duel  ; mais  l'affaire 
n’eut  pas  d'autqps  suites.  Zuiski 
força  les  Polouais  à se  retirer  , le 
(i  février  i58u.  11  mourut  peu  de 
temps  après. 

* ZU  M B A C H de  Koesfet.d 
( Loibaire  ) , médecin  de  Trêves, 
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né  le  27  août  1661  , mort  le  aÿ 
juillet  1729,  fut  d’abord  mathé- 
maticien et  physicien  à la  cour  de 
l’électeur  de  Cologne.  Il  eoseigna 
ensuite  l'astronomie  à ),eyde  , et 
retourna  à Cassel  exercer  sa  pre- 
mière profession.  On  imprima  k 
Leyde  , en  1690  , un  de  ses  ou- 
vrages intitulé  i'iorce  hugduno , 
in -8".  — Son  fils  Conrad,  comme 
lui  médecin,  a laissé  , I.  De  vero 
in  medicind  inveniendo  , Leyde  , 
1724,  >n-4".  IL  De  pulsibus  et 
urirtis , ibideifi , 1741  , iu-S". 

-y» , • 

■{■  ZUMBO  ( Gaétan  -Jules  ), 
gentilhomme  sicilien  , sctilji- 
teur,  né  à Syracuse  en  itb6, 
movt  li  Paris  en  1701  , demeura 
long-temps  à borne , et  ppssa  de 
lu  à Florence,  où  le  grand-duc  de 
Toscane  le  reçut  avec  des  mar- 
ques do  distinction.  11  s’arrêta 
aussi  à Gênes  , et  y donna  des 
preuves  de  son  rare  mérite.  11 
s’associa  avec  un  chirurgien  fran- 
çais nommé  Noués  , à dessein  de 
représenter  avec  sa  cire  colorée 
des  corps  anatomiques  ; le  chi- 
rurgien disséquoit  et  Znmbo  re- 
présentait. 11  Ht  dans  ce  genre  un 
corps  de  femme  avec  son  enfant , 
qui  parut  une  vérité  telle  que  les 
spectateurs  les  plus  habiles  y fu- 
rent trompés.  L’ouvrage  était  à sa 
(in  , lorsque  les  deux  associés  se 
brouillèrent  par  des  raisons  d’in- 
térêt. Zumho  abandonna  son  chi- 
rurgien à qui  le  corps  resta,  Une 
Nativité  du  Sauveur  et  une  Des- 
cente de  Croix  , qu’il  lit  dans 
, cette  ville, passent  pour  des  chefs- 
d’œuvre  de  Part.  La  France  fut 
le  terme  de  ses  voyages  ; il  tra- 
vailla à plusieurs  pièces  d’anato- 
mie. Philippt  , duc  d’Orléans  , 
qui  avoit  un  goût  si  grand  et  si 
éclairé  , honora  plusieurs  fois 
Z tmbn  de  ses  visites.  Ou  parle 
d’un  sujet  exécuté  par  ce  sculp- 
teur , appelé  la  Corrutiene  , ou- 


Digitized  by  Google 


ZURB 

rrage  admirable  pour  la  vérité  , 
l'intelligence  et  Ici  conuoissances 
qui  s’y  l'ont  remarquer.  Ce  sont 
cinq  ligures  coloriées  ait  naturel. 
La  première  représente  nu  Hom- 
me mourant  ; la  seconde  , un 
Corps  mort  ; la  troisième  , un 
Corps  oui  commence  à se  corrom- 
pre ; In  quatrième  , un  Corps 
qui  est  corrompu  ; la  cinquième  , 
un  Cadavre  plein  de  pourriture 
et  mange  des  vers.  Lunier  lui  at- 
tribue l'invention  de  l'anatomie 
en  cire.  Cet  artiste  présenta  en 
1701  , à l’académie  des  sciences 
de  Paris  , une  tète  d'une  certaine 
composition  de  cire  , qui  repré- 
sentoit  parfaitement  une  tète  pré- 
parée pour  une  démoustraliou 
anatomique. 

Zi  M EL  ( François  ) , de  Païen) 
cia  en  Espagne  , mort  en  1607^, 
fut  professeur  de  théologie  à Sa- 
lamanque , et  général  des  reli- 
gieux de  la  Merci.  11  composa 
contre  Molina  , qui  avoit  attaqué 
sa  doctrine,  plusieurs  Ecrits  apo- 
logétiques , que  Banne/,  s’engagra 
à défendre  devant  l'inquisition. 

ZtJNCA.  Voyez  Zonca. 

* ZCNIGA  01/ STmur » (Diègue 
de),  savant  Espagnol,  de  l’ordre 
des  ermites  , professeur  de  théo- 
logie à Ossoue  , vers  la  fin  du  16' 
siècle  , étoit  issu  d'une  famille 
noble.  Il  a publié,  I.  Philosophies 
pars  prima.  I.a  mort  l’a  empêché 
de  donner  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage.  II.  Commentaria  in 

Joh  , Tolède  , i58/J  , in-4“.  JU. 
Commeutarius  in  Zachariam  pro- 
phelam  ; il  se  proposoit  également 
dedonner  d’autres  Commentaires 
sur  l’Écriture  , qu’il  n’eut  pas  le 
temps  de  terminer.  IV.  De  verd 
religione  libri  très. 

* ZURBERAN  ( François  ) , 
peintre  du  17*  siècle  , lié  à Frente 
dans  un  canton  peu  éloigné  de 
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Séville  , travailla  dans  le  goût  du 
Caravagp.  Il  dessina  dans  la  mai- 
son royale  île  Buen-Reljro  les  ex- 
ploits d’Hercule.  Ce  fut  à celte 
occasion  que  Philippe  IV  lui  dit  : 
h Vous  êtes  le  peintre  du  rui , et 
le  roi  des  peintres  , » honneur 
que  le  roi  d’Espagne  n’avoit  en- 
core accordé  qu’à  Titien.  Zurhc- 
ran  continua  de  servir  ce  monar- 
ue  avec  zèle.  11  mourut  à Ma-  , 
ri#l , Agé  de  üo  aus. 

•f  ZURITA  ( Jérome  ) , d’une 
famille  noble  de  Sarragosse  , se 
fit  secrétaire  do  l’inquisition  , 
moins  par  fanatisme  , que  pour 
vivre  tranquille  à l’abri  de  ce  ti- 
tre. Il  mourut  en  i58o  , à 67  ans  , 
après  s’être  fait  un  nom  par  son 
savoir.  Ou  a île  lui  , I.  \]  Histoire 
il’ Arragon  jusqu’à  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique  , en  7 
vol.  in-lol.  Vossius  fait  un  grand 
éloge  du  jugement  et  du  savoir 
de  cet  historien.  Le  conseil  du 
roi  d’Espagne  le  blâma  d’avoir  en 
historien  fidèle  dévoilé  les  de- 
fauts des  monarques  espagnols  , 
et  le  public  l’en  loua.  La  pre- 
mière partie  des  Annales  d’Arra- 
gon  par  le  docteur  Barlhéiemi- 
Léonard  d’Argensola  , sert  de 
suite  à l’Histoire  d'Arragon  de 
Zurila  depuis  i5t6  ( voy.  Bar- 
thei..  Léon.  Aroensola  ).  III.  Iles 
Notes  sur  {'Itinéraire  iTAr.lonin  , 
sur  César  et  sur  Claudieu. 

* I.  ZUR-LAUBEN  ( Oswad 
de  ) , issu  de  l’ancienne  maison 
du  la  Tonr-Chalillon  , né  en  1467, 
dans  le  Valais  , mort  à Zug  en 
i549<  fut  capitaine  de  la  garde 
suisse  au  ^ervice  des  papes  Jules 
Il  et  Léon  X.  Ce  brave  officier 
soutint  par  sa  valeur  la  réputa- 
tion que  ses  ancêtres  avoient  ac- 
uise  à cette  illustre  maison,  et  se 
istingua  particulièrement  dans 
les  batailles  de  Novarre  et  de  Ra- 
yonne. Il  servoit  en  qualité  de 
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major  • g-rfrti'ral  des  troupes  du 
canton  de  Zug  à la  bataille  de 
Caprlle,  oit  Zuingle  fut  tué. 

* II.  ZtJR-LADBÇN  ( Antoine 
«le  ) Capitaine  au  service  du  roi 
«le  fratice  Charles  IX  , reçut  trois 
blessures  a la  bataille  de  Dreux. 
Il  se  trouva  à la  célèbre  retraite 
«le Meaux,  aux  batailles  de  .Mont- 
contour  , de  Jarnac , de  saint 
DctlvS  , et  mourut  à Zng  sa 
patrie  en  i586  , à Si  «ns,  après 
•voir  dirigé  les  négociations  les 
plus  importantes.  Il  a laissé  en 
manuscrit  In  Relation  d’un  royo- 
ge  en  Palestine  , et  celle  de  ses 
campagnes . 

III.  ZUR-LAUBEN  (Béat  de) , 
-de  l’ancienne  maison  de  la  Tour- 
Châtillon  , en  Valais , mort  à Zug 
*n  t663  , âgé  de  66  ans  , fut  le 
chef  dn  canton  de  Zug  et  Capi- 
taine au  régiment  des  gafdes- 
suisses  sous  fouis  XIII.  Il  fut 
én  1634  l’un  des  trois  ambas- 
sadeurs catholiques  envoyés  à ce 
monarque.  Le  cânton  de  Lucerne 
reconnut  ses  services  en  accor- 
dant h lui  et  à sa  postérité  le 
droit  perpétuel  de  bourgeoisie 
dans  sa  ville  capitale,  l^es  cantons 
catholiques  lui  avoient  donné 
les  titres  ite  père  de  la  patrie  , 
et  de  colonne  de  la  religion.  On 
a de  lui  le  détail  de  toutes  ses 
négociations , depuis  1619  jus- 
qu’en 16Ô9. 

IV.  ZUR-LAÜBEÏV  (Béat  Jac- 
quesde)  , fils  tliné  du  précédent, 
né  en  1616  , chef  du  cânton  de 
Zug  , et  capitaine-général  de  la 
province  libre  de  i’Àrgow,  servit 
en  France  avec  distinction.  Il  occu- 
pa lesprincipaiescbargesde  sapa- 
triç  , et  contribua  beaucoup  . par 
ses  expéditions  à soumettre  les 
paysans  révoltés  du  canton  de 
Lucerne,  en  i653.  Ce  canton  et  ses 
confédérés  lui  durent  en  t656 
ia  victoire  de  VHmergen  contre 
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les  Bernois  , sur  lesquels  il  prit 
lui-mêine  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  canon.  II  mourut  à Zug 
en  1690 . avec  une  réputation 
bien  méritée  de  valeur  et  dé 
prudence. 

V.  ZUR-LAÜBEN  (Béat  Jac- 
ques de)  , neveu  du  précédent , 
lut  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  dè 
France.  Il  s’acquit  beaucoup  de 
gloire  en  Catalogne,  en  Irlande, 
en  Flandre  et  en  Italie.  II  contri- 
bua à fixer  la  victoire  de  jNer- 
winde  ; fit  avec  le  comte  de 
Tcssé  lever  au  prince  Eugène 
le  long  blocus  de  Manloue  , et 
fut  le  seul  des  officiers  géuéraux 
qui  repoussa  les  ennemis  , à lé 
fameuse  bataille  de  Hochstet,  en 
<744-  Il  reçut  sept  blessures  dont 
il  mourut  à ülm  en  Souahe  le 
21  septembre,  à 48  ans.  Le  roi 
l’avoit  gratifié,  6111687,  ele  la 
baronmedeVille  en  haute-Alsace^ 
réversible  à la  couronne  après  I» 
mort  de  Conrad  , baron  de  Zur* 
Lauben  , inspecteur  général  de 
l’infanterie  dans  le  département 
de  la  Catalogne  et  du  Roussillon. 

VI.  ZOR-LAUBET  ( Placide 
baron  de  La  Tour  • Chàlillon  ) , 
né  à Bremsgarten,  le  1 4 mars  16(6, 
cousin-germain  du  précédent , fui 
élu  abbé  de  l'abbaye  de  Mûri  , 
ordre  de  saint  Benoît , en  Suisse  , 
l’an  1680.  Il  mérita  parscs  travaux 
et  ses  acquisitions  le  titre  de  se-1 
coud  fondateur  de  celte  abbaye.’ 
Il  la  rebâtit  avec  magnificence  , 
en  accrut  Considérablement  le* 
revenus  . et  obtint  en  1701,  dé 
l’empereur  Léopold , pour  lui  et 
les  abbés  ses  sticçrsseurs  , le  rang1 
et  le  titre  de  prince  de  l'empire. 

Il  mourut  à Saudegg  , dans  son 
château  , eu  Tnrgovie,  l’an  1 723.’ 
On  a de  lui , I.  Spiritds  duplex 
Numilitatis  et  ObedieAiite.  II. 
Ceneiones  Pane gyrico- Morales. 
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+ VIT.  ZUR-LAUBEN  (Béat 
Fidèle  Antoine-  J eau  Dominique 
de  La  Toor-Châtillon  de  ),  neveu 
de  Béat  Jacques,  uéà^ugtn  1720, 
a été  brigadier  des  armées  du  roi  , 
capitaine  au  régiment  des  qardes- 
smsses,  et  membre  de  l’académie 
de*  inscriptions  et  belles-lettres. 
Il  joignoil  à beaucoup  de  savoir 
et  à une  grande  mémoire  une 
ligure  et  un  esprit  gauche  , qui 
liront  dire  à mademoiselle  de 
Lussan  qu’il  étoit  une  biblio- 
thèque immense  dont  le  biblio- 
thécaire étoit  un  sot.  Zur-Lauben 
se  montra  l’un  des  plus  grands 
ennemis  de  M.  de  Choisetil  , 

ni  avoit  Conservé  après  sa  retraite 

11  ministère  la  place  importante 
de  Colonel  gênerai  des  Suisses. 
Il  alla  dans  sa  patrie  pour  lâcher 
de  déterminer  les  cantons  à de- 
mander un  autre  général  qu’un 
courtisan  exilé  , mais  il  ne  put 
les  y déterminer.  Ses  ouvrages 
Sont  : L'histoire  militaire  îles 
Suisses,  8 vol.  in-ia.  II.  Mé- 
moires et  lettres  du  duc  de 
Rohan  sur  la  Vallehne  , 3 vol. 
>11-12.  III.  Bibliothèque  militaire, 
3 vol.  in-12  ; on  trouve  dans  cette 
Bibliothèque  la  traduction  d’Ono- 
sander  ; clic  a été  imprimée  à 
la  lin  de  l’édition  grecque  de 
cet  auteur  , donnée  à ÎSurem- 
berg  par  Schevvbel  , en  17(12  , 
in-fol.  IV.  Code  militaire  des 
Suisses,  4 vol.  in-12.  V.  une 
Lettre  sur  la  vie  de  Guillaume 
Tel!  , in-12  de  60  pages  ; elle 
est  adressée  au  président llénaull, 
ia  l’occasion  de  la  tragédie  de 
J<emière.  VI.  Tables  %encn ludi- 
ques des  maisons  d’Autriche  et 
de  Lorraine,  Paris  1770  , io-8. 
VII.  Tableauxtopograpfliques  pit- 
toresques, historiques,  moraux  , 
politiques  de  la  Suisse  ( publiés 
par  .1.  B.  de  La  Borde  },  avec  la 
a lie  analytique  , par  Quêtant  , 
Paris,  >780-88 , 4 vol.  iu-i'o!.  avec 

# 
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278  'figures.  Quelquefois  ce  bel 
ouvrage  se  relie  eu  trois  ou  en 
cinq  volumes.  On  trouve  souvent 
séparément  les  217  premières 
planches  avec  deux  parties  de 
discours  : elles  oui  peu  de  valeur. 
L’édition  de  cet  ouvrage  en  i3 
volume  in  4*  , avec  les  mêmes 

f lanches  est  peu  recherchée.  T. 
il  Boint  ( B.  delà  ).  Zur-Lauben 
est  mort  eu  1770. 

ZtTST.  Voyez  ZOUST. 

ZÜSTRUS  ( Lambert  ),  peintre 
flamand.  On  ne  sait  précisément 
ni  le  temps  de  sa  naissance  , 
ni  celui  de  sa  mort.  Il  étoit  élève 
de  Christophe  Schvvarts,  peint  1e 
du  duc  de  Bavière,  et  Le  Titien 
lui  donna  des  leçons  de  sou  ai  t. 
Ce  peintre  pcignoit  avec  beau- 
coup de  facilité  11  Irniloit  asser. 
bien  l’histoire,  et  cicelloil  dans  le 
paysage  qu’il  toucllnit  d’une 
grande  manière.  L enlèvement 
de  Proierpitte  est  un  de  ses  chefs- 
d’œuvre. 

4 ZUXriIEN  (Gérard  de) , ec- 
clésiastique , étoit  tout  à la  fois 
savant  , spirituel  , cl  possédoit 
au  plus  haut  degré  la  Couuois- 
sance  des  saiutes  Ecritures  et 
des  sciences  séculières.  Il  a pu- 
blié un  Traité  de  dévotion  nue 
l’on  trouve  dans  le  lome  5 de  la 
Bibliothèque  des  PP.  , et  qu'il 
composa  pour  les  frères  de  la 
vie  commune  : société  qui  avoit 
été  fondée  par  Gérard  Gioot.  on 
le  Grand,  de  Devcuter,  docteur 
de  Paris  et  chanoine  d’Ulreclu. 
Cet  institut  étoit  primitivement 
composé  de  pauvres  écoliers,  qui, 
en  faisant  leurs  éludes , gagnoient 
leur  vie  à transcrire  des  livres, 
ft  nreltoicnt  en  commun  ce  qu’ils 
gagnoieut.  Plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  achevé  leurs  études  res- 
tai eut  ensuite  dans  cette  commu- 
nauté ; d’antres  iormèrentla  con- 
grégation de  chanoines  réguliers 
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de  Windesheim.  Gérard  Zutphen 
se  déclara  l’appui  de  la  société 
des  frères  de  la  vie  commune  , et 
composa  plusieurs  autres  écrits 
destinés  à son  usage.  U mourut 
eu  <598. 

» ZUYLICIIEM  ( Constantin- 
Huyghem  , seigneur  de  ) , mort 
eu  1687.  V oyex  Muyghens  , n”  1. 

* ZUYREN  ( Jean  de) , impri- 
meur à Harlem  en  1661  , mérita 
par  ses  lumières  et  sa  probité 
d'être  nommé  échevin  et  consul 
de  sa  patrie.  On  lui  doit  une  Dis- 
sertation sur  l’origine  de  l’im- 
primerie. 

* 1.  ZUZZERÏ_  ( Bernard  ) , né 
le  1 janvier  1(380  , d’une  famille 
noble  de  Raguse,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  à Rome. 
Après  ses  cours  d’études , ou  lui 
offrit  une  cliaire  de  théologie, 
qu’il  refusa  pour  se  livrer  entiè- 
rement aux  missions  en  Croatie  , 
dont  il  écrivit  l’histoire  en  latin. 
Pendant  sou  ministère  il  publia, 
en  langue  illyrienne,  divers  Opus- 
cules , mais  sans  y mettre  son 
nom.  Revenu  à Ronie , il  y ter- 
mina ses  jours  en  17(32. 

* II.  ZUZZERI  (Jean-Luc), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
deut  , né  à Raguse  en  1716,  en- 
tra chez  les  jésuites,  et  se  con- 
sacra à l’élude  des  médailles.  II 
mourut  è Rome  le  18  novembre 
1746-  On  a de  lui  deux  Disser- 
tations , l’une  sur  uue  médaille 
d’Attale-Philadelphe  ; l’autre  sur 
une  médaille  de  Fausline,  Ve- 
nise, 1747,  in-4». 

* ZWAF.NS  ou  Swxens  ( Ar- 
nould ) , pasteur  de  Gertruden- 
berg , né  à Goirle  dass  le  Bra- 
bant hollandais , a publié  à Bois- 
le-Duc,  I.  l'hesaurus  salularis 
snpientus , itiio.  H.  Exphcatio 
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missæ  et  cannois,  1611,  in- 16. 

III.  De  acte concionandi , i6t  i,in- 
16.  W.Satularcs  doettinee , 1612, 
m-8°.  V.  Simmia  virtutum  et  vi- 
tiorurn,  i(5i5,  in- 8".  VI.  Dé- 
monstration de  la  foi  chrétienne- 
et  véritable  , en  flamand,  i6i3, 
in-8”.  VII.  Explication  de  la  cène 
et  de  la  passion  du  Sauveur,  en 
flamand  , 1622,  etc.  Zwaens  avoit 
beaucoup  de  zèle  pour  la  reli- 
gion : il  détendit  avec  chaleur  la 
religion  catholique.  Ou  lui  doit 
diverses  fondations  utiles  , en- 
tre antres  celle  d’un  hôpital  à 
Ooslerwick. 

* ZWTJN1TZ  ( David  de),  né 
à Seifersdorf  en  Silésie  en  1600  , 
mort  le  27  mars  1667,  étudia  a 
Heidelberg  , et  voyagea  en  An- 
gleterre et  dans  les  Pays-Bas.  A 
son  retour,  Rodolphe  , duc  de 
llignits  , le  chargea  de  divers 
missions  de  la  plus  haute  im- 
portance. En  fauuée  1627  il 
fut  envoyé  à la  diète  de  Breslaw, 
eu  qualité  de  plénipotentiaire  or- 
dinaire. Il  obtint  ensuite  la  charge 
de  conseiller  de  régence,  et  celle 
de  capitaine  général  de  la  prin- 
ripaulédeWolaw.  Il  fut  ambassa- 
deur vers  l’empereur  Ferdinand 
II,  Uludislas  , roi  de  Pologne  et 
les  électeurs  de  Brandebourg. 
On  a de  lui , T.  Soliloques  sur 
l’examen  de  la  conscience  , en 
latin.  II.  Bouclier  contre  la  mé- 
lancolie , en  allemand.  III.  Can- 
tiques spirituels  , en  allemand. 

IV.  Abrégé  de  la  Bible , en  alle- 
mand , etc. 

4 ZWELFER  (Jean),  né  dans 
lePalatinat  en  l’année  1618,  mort 
en  l’année  1668  , fut  d’abord 
pharmacien;  il  se  livra  ensuite  à 
l’élude  de  la  médecine  , et  se  lit 
recevoir  docteur  à Padone.  Aus- 
sitôt après  il  se  rendit  à Vienne, 
où  l’on  croit  qu’il  enseigna  la 
chimie  et  qu’.l  fut  médecin  de  la 
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Cour.  On  a de  lui,  I.  Animad- 
versioncs  in  pkarmaccpeium  Aù- 
gustanam  , Viennæ  , iG5a  , in- 
folio.  11.  Viiarmacoptia  rcgia, 
ïll.  Discursus  apojogeticus  ad- 
venus hippocratem  ' chymicum 
OtionisTnrhcnii. Ou  lui  reproche 
d’avoir  trop  entassé  dans  ses  ou- 
vrages, les  principes  de  la  poly- 
pharmacie. 

“ZWE.VDEBOLDE , (ils  natu- 
rel  d’Arnould  j empereur  et  roi 
de  Germanie  et  d'Italie  , lut  un 
prince  courageux.  Il  rendit  les 
plus  grands  services  à sou  père 
ilaus  les  guerres  qu’il  eut  à sou- 
tenir contre  les  Normands  et  les 
Hongrois.  Celui  - ci  l’envoya  en 
Italie  avec  une  puissante  armée 
au  secours  de  Béienger , puis  con- 
tre Rodolphe  , roi  de  Bourgogne. 
Il  vouloit  le  laisser  héritier  de  sou 
trône  , mais  ayant  eu  un  (ils  lé- 
gitime, il  donna  à Zvvendeboldc 
le  royaume  de  Lorraine.  Ce 
prince  se  laissa  gouverner  par  ses 
femmes  , et  se  rendit  odieux  à 
ses  sujets,  lisse  révoltèrent  con- 
tre lui  apres  ia  mort  d’Arnould  , 
et  proclamèrent  à sa  place  son 
frère  Ludovic.  Zwendebolde  fu- 
rieux , parcourut  la  Lorraine  le 
fer  et  la  tlamme  à la  main  , et  sac- 
cagea toute  la  contrée  4 Ludovic 
envoya  contre  lui  une  armée.  Ou 
en  vint  aux  mains  sur  les  bords 
de  la  Meuse.  Le  combat  fut  san- 
glant , et  Zweudeholde  , après 
les  plus  brillans  exploits  , tomba 
Æous  les  coups  de  Gérard  , 
Etienne  et  Manfred  , généraux  de 
Ludovic. 

* ZWENGER-DÉVEBACff  ( Sé- 
bastien - Pérégrio  ) , baron  de 
l’empire  , générat-feld-maréchal 
lieutenant  ait  service  de  l’empe- 
reur Ferdinand  III,  laudammun 
du  canton  d’ITri , en  Suisse  , né 
en  160Ç)  , mort  en  1G78  , est  illus- 
tre dans  les  fastes  Helvétiques  , 
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par  les  grands  services  qu’il  ren- 
dit à sa  (.atrie  , particulièrement 
eu  iG5o.  L’empereur  le  créa  ba- 
ron de  l’empire  en  i658  , laveur 
qui  fut  étendue  sur  toute  la  mai- 
son de  Zwonger. 

ZWICK.ER  ( Daniel  ) , Soci- 
nieii  du  ijt*  siècle,  après  s’étre 
attaché  fortement  aux  erreurs  des 
Frères  Polonais  , se  rapprocha 
insensiblement  des  Remontrons  , 
qui  , en  attaquant  plusieurs  dog- 
mes principaux  de  la  religion  , 
empruntoient  le  voile  de  la  con- 
ciliation et  de  la  paix.  Un  fonds 
d’hiiuianilé  et  de -douceur  , dit- 
on  , jfl'i  Zwirkei  dans  le  .svstemo 
de  la  tolérance  . tant  célébré  par 
les  Arméniens.  Il  crut  que  ia  rai- 
son , l’Eofiture-saiiÿtc  et  la  tra- 
dition dévoient  être  le  peint  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  II  proposa  son  système 
dans  sou  Irenicon  hvnico  um  , 
qu’il  publia  en  iGiiil  , 111-8”.  Cet 
ouvrage  souleva  tous  les  Protes- 
tant. I.  auteur  détendit  son  senti- 
ment dans  un  autres  in-ti*,  publié 
en  iGGr  , sous  ce  titre  ■ Irenico- 
mastix  victus  et  coustrictus... 
Comeuius,  Hoornbeck  et  les  au- 
tres à qui  il  repondoil  dans  ca 
dernier  ouvrage,  ne  se  crurent  pas 
vaincus,  et  répliquèrent.  Il  crut 
les  réduire  au  silence  par  un  3* 
volume  , qu’il  publia  eu  1077,  et 
qu’il  intitula  : /renicomastic  uic- 
tus'et  cons t ricin  1 , imô  obrnutvs- 
ccns  , in  -8“.  Ses  adversaires  se 
turent  en  eliet  , emnfyés  appa- 
remmeut  du  combat.  Ces  trois  , 
pièces  réunies  soûl  regardées 
comme  le  corps  de  ; .'dune  des 
conciliations.  Elless.  .1  pcuco  '*■ 

1 ti unes,  sui -tout  la  dernière.  Elles 
forment  étant  rassemblées  , deux 
volumes,  m-é°. 

I.  ZWTNGEK  ( Théodore  ) , 
savant  médecin  . uaquit  le  3 soûl 
1 533  , à Bischoiléell  dans  la  Tué- 
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govie,  d’une  sœur  de  JeaD  Opo- 
rin,  fameux  imprimeur.  Il  ensei- 
gna dans  sa  patrie  le  grec,  la  mo- 
rale , la  politique  et  la  médecine. 
Ce  savantmourut  le  10  mars  1 588- 
Son  nom  a été  long-temps  célèbre 
par  une  énorme  compilation  in- 
titulée le  Théâtre  de  la  vie  hu- 
maine , en  latin , Bâle  , a 5t>5  , in- 
fol. Cet  ouvrage  avoit  été  com- 
mencé par  Conraid  Lycoslhène  , 
ton  beau-père  , qui  le  chargea  en 
mourant  de  le  terminer.  Nous 
avons  encore  de  lui  : 1.  In  artem 
medirinalem  Caleni  commenla- 
rii , Bâle  , i56i  , iu-fol.  II.  Me- 
thodus  rustica  Catonis  «/•- 
ronis  , bon  ouvrage  agronomi- 
que,Bâle,  1576,111-8°.  III.  Me- 
thodus  Apodemica  , Bâle , 1578  , 
in  - 4°-  IV.  Consilia  et  epistolœ 
e/uœdam medicce , Francfort, 
jn-  fol.  V.  Physiologia  Medica  , 
Bâle,  1610,  in-8“.  Cet  écrit  est 
en  vers  , et  d’un  goût  entièrement 
«liiTérent  de  celui  de  Théodore 
Zwinger.  Quelques  auteurs  l’ont 
attribué  à son  (ils. 

» II.  ZWIMGER  (Jacques), 
né  à Bâle,  le  i5  août  i5£>9,liJs  du 
précédent,  mourut  delà  peste, 
Je  1 1 septembre  1610.  Après 
avoir  fait  ses  études , il  alla  en 
Italie  en  iô85  , y étudia  la  physi- 
que, la  inorale  et  la  médecine, 
sons  de  très-habiles  maîtres.  De 
retour  à Bâle  en  iüy3  , il  y re^ut 
le  degré  de  docteur.  Il  obtint 
ensuite  la  fciaire  de  grec  au  col- 
lège des  médecins  , où  il  avoit  été 
*ggrégé  , et  lut  nommé  médecin 
de  l’hôpital  de  Bâle.  Zwinger 
conuoissoit  parfaitement  les  au- 
ti-nrs  anciens  de  médeciue  , et 
la  chimie.  Il  tenoit  des  cours  de 
médecine  dans  sa  maison.  O11  lui 
doit  h s ouvrages  suiyans,  en  la- 
tin , 1.  Examen  des  principes 
vhin  itpies  , selon  Galien  , Hip- 
pocrate , et  les  autres  médecins 
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Arabes  et  Grecs.  II.  Le  Grand 
Etymologique  Grec.  III.  Com- 
mentaire sur  le  livre  de  Galien, 
des  définitions  de  médecine.  IV. 
Catéchismede  la  Religion  Chré- 
tienne , et  Analyse  des  Epitres 
de  saint  Paul.  Il  a augmenté  et 
corrigé  avec  beaucoup  de  soin  le 
Thcatrum  vitæ  humance  , de  son 
père.  Arragosius  de  Toulouse  lui 
accorda  son  estime,  et  le  lit  son 
héritier  universel. 

t III.  ZWINGER  (Théodore), 
frère  du  précédent,  né  en  1697, 
montra  de  très-bonne  heure  du 
goût  pour  la  médecine;  mais  il 
quitta  cette  partie  pour  consa- 
crer son  temps  à l’étude  de  la 
théologie.  11  fut  nommé  maître 
ès-arts  en  i6i5.  Avant  étudié 
avec  soin  le  grec  et  l'hébreu  , il 
alla  à Heidelberg,  où  il  soutint 
des  thèses  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. 11  parcourut  ensuite  les  Pays- 
Bas,  passa  en  Angleterre,  et  de 
là  en  France  , h Paris  , à Ge- 
nève, et  entin  retourna  à Bâle 
en  1617  , et  y fut  nommé  arohi- 
chidiacre  de  la  cathédrale,  en 
1617  pasteur  de  Saint-Théodore, 
et  en  i65o  il  prit  le  degré  de 
docteur  en  théologie.  11  eut  occa. 
sion  d’allier  ces  fonctions  à celles 
qn’i!  remplissoit  eu  ititJQ , lors  (le 
la  peste  dont  Bâle  fut  alîligée.  On 
lui  doit  : I.  Commentaire  analy- 
tique sur  VEpitre  de  saint  Paul 
aux  Romains.  II.  Commentaire 
sur  les  Psaumes.  III.  Système  de 
Doctrine  rangé  par  tables.  IV. 
Un  Ecrit  sur  t Eucharistie.  V. 
Un  autre  sur  le  Libre  Arbitre. 
IV.  Recueil  d’exetcila  fions  The 6- 
logiques.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Zwinger  est  mort  des 
suites  d’une  cbûte , le  a6  novem- 
bre i654. 

* IV.  ZWTNCER  (Jean},  fils 
du  précédent,  lié  â Bâle,  le  i& 
août  i654,  étudia  avec  beaucoup 
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de  soin  U théologie , et  fat  suc- 
cessivement ministre  en  i653  , 
pasteur  de  l’église  allemande  de 
Genève  , et  après  avoir  voyagé  en 
Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Frise  , il  revint  en  i6fi6  dans  sa 
patrie  , où  il  obtint  la  chaire  de 
grec.  Nommé  ensuite  bibliothé- 
caire, il  ne  s’acquitta  pas  moins 
bien  de  ses  fonctions,  et  ht  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  travail  le 
catalogue  de  la  bibliothèque 
dont  il  étoit  chargé,  en  plusieurs 
gros  volumes  in-tolio.  En  i665,  il 
lut  nommé  professeur  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Jean  Zwinger 
mourut  en  février  1696.  On  a de 
lui , I.  Un  Traité  en  latin  , tou- 
chant la  fête  du  corps  de  Jésus- 
Christ  , dite  la  Fête-Dieu.  II.  De 
rege  Salo morte  peccante.  III.  Un 
grand  nombre  de  Dissertations 
théologiques  et  philosophiques. 
IV.  Des  Harangues. 

* V.  ZWINGER  (Théodore  ) , 
dit  le  jeune , (ils  du  précédent, 
né  à Bâle,  le  26  août  i658  , 
reçut  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine en  1680:  après  avoir  étu- 
dié dans  sa  patrie  , il  voyaga  en- 
suite en  France , et  de  retour  ii 
Bâle  en  i685,  il  y fut  fait  succes- 
sivement professeur  d’éloquence, 
de  physique,  et  enfin  eu  iyo3 
professeur  de  médecine.  Quel- 
que temps  après  il  fit  un  voyage 
en  Allemagne , où  il  eut  plusieurs 
entretiens  avec  l’empereur  Léo- 
pold 1er.  On  lui  ofTrit  la  chaire 
de  professeur  de  médecine , à 
Leyde , avec  des  appointemeus 
considérables;  Frédéric  I",  roi 
dcPrusse , voulut  le  nommer  son 
médecin.  Le  landgrave  de  llesse- 
Cassel  lui  lit  aussi  îles  ojl'res  très- 
avanf accuses’,  mais  il  préféra  sa 
patrie  à tous  ces  honneurs.  Il  est 
mort  en  avril  172.4.  Zwinger  a 
donné  , I.  Théâtre  botanique  , 
en  jllcinand  . Bâle,  1690,  in- 
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folio.  II.  Specimen  Physicct 
E lectrico- Expert  mer.  t ali  s , Bâle, 
in-12.  III.  Theatrum praxeos  Ale- 
dicœ  , Bâle,  1710  , in-4".  IV.  De 
Methodo  mathematied  docendi 
medicinam,  Bâle,  1714,  in-4*. 
V.  Traité  des  Maladies  des 
Enfans  , Bâle  , 1722 , 2 vol. 
in-8°.  en  latin.  VI.  Éasciculus 
Disse rtationum.  , Bâle  , 1710  , 
in-4*.  VIL  Triga  Dissertationum, 
Bâle,  1716,  in-4°.VIlI.  Diction - 
noire  Latin  et  Allemand.  IX.  Un 
Abrégé  de  la  Médecine  d’Elmul- 
ler,  et  des  recherches  savantes 
sur  l’aimant. 

t VI.  ZWINGER  (Jean  Ro- 
dolphe), frère  du  précédent,  n4 
à Bâle,  le  12  septembre  ifitfo* 
mort  en  novembre  1708,  suivit 
la  même  carrier»  que  Théodore. 
11  alla  à Zurich  et  â Genève  , et 
fut  nommé  ministre  au  régiment 
Suisse  de  Stuppa , en  France. 
De  retour  dans  sa  patrie , il  fut 
pasteur  de  Lichstal , petite  vil!» 
du  canton  de  Bâle  ; en  1700  pas- 
teur de  Sainte-Elisabeth  , et  enfin 
professeur  , et  après  docteur  en 
théologie.  Zwinger  est  auteur 
d’un  Traité  en  allemand  , inti- 
tulé : V Espoir  d Israël,  et  de 
quelques  Thèses  et  Sermons.  Il 
étoit  très-versé  dans  l’histoire , et 
possédoit  à un  très-haut  degré  la 
lliéologie. 

♦VII.  ZWINGER  (Jean  Ro- 
dolphe), neveu  du  précédent,  et 
fils  du  célèbre  Théodore , dont 
dous  avons  parlé  plus  liant,  sui- 
vit avec  éclat  la  même  carrière. 
Il  occupa  d’abord  dans  sa  ville 
natale  les  chaires  de  logique, 
d’anatomie  et  de  botanique  , et 
succéda  à son  père  dans  cell» 
de  pratique.  11  a écrit  en  grec  et 
Jatin  un  ouvrage  inlilulé  : Mogni 
Ilippocratis  aphorista  optiscula , 
Bâle,  1748,  in-8*.  Il  y a joint 
Spéculum  Hippoer atieum  nu  i# t 
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ble  des  Prédictions  et  Sentences 
«T  Hippocrate. 

* VIII.  ZWINGER  (Frédéric), 
Frère  du  précédent,  né  à Bêle, 
le  il  août  1707,  et  mort  dans  la 
môme  ville  , le  1"  août  1776  , se 
distingua  dans  la  même  carrière  , 
et  devint  recteur  de  l’université 
de  Bâle.  Il  donna  en  1744  , une 
nouvelle  édition  du  Thédtre  bo- 
tanique de  son  père  , et  plusieurs 
Dissertations  assez  estimées. 

* ZYAD  (Sarasin)  , frère  na- 
turel de  Moavie , calife  de  Syrie  , 
vivent  dans  le  7*  siècle.  11  eflaça  , 
par  son  éloquence  et  sou  esprit  , 
le  défaut  de  sa  uaissance,  et  devint 
successivement  cadi  et  gouver- 
neur de  la  Perse  , sous  le  règne 
d’Ali.  Hassan  , fils  de  ce  der- 
nier , ayant  abdiqué  le  Califat  en 
faveur  de  Moavie  , Zyad  ne 
voulut  le  recouuoitre  , qu’à  con- 
dition que  lui-même  s’avoueroit 
publiquement  pour  son  frète. 
Celui-ci , jaloux  de  le  mettre  dans 
ses  intérêts  , n’hésita  pas  à lui 
accorder  ce  qu'il  demandoit  , 
malgré  les  réclamations  de  toute 
•a  famille.  Il  le  nomma  peu  après 
gouverneur  de  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Musulmaus  possé- 
doient  dans  les  Indes.  Zyad  lit 
aimer  et  respecter  sou  nom  dans 
toute  l'étendue  de  son  gouverne- 
ment ; il  étoit  un  peu  despoti- 
que , mais  il  ue  laissa  jamais  le 
mérite  sans  récompense  ; les  mé- 
chants seuls  trembloieut  a son 
aspect.  Il  venoit  de  soumettre  eu- 

v,  fièrement  l’Irak  , quand  il  mou- 
rut de  la  peste  l’an  671  de  l’ère 
chrétienne. 

* ZYB  ou  Dm-BACour-R*K  , un 
des  premiers  rois  Mogols.  L’anti- 
quité reculée  de  son  règne  a 
laissé  aux  auteurs  orientaux  , 
toujours  amoureux  de  lubies  , le 
qhamp  libre  pour  en  fabriquer 
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sur  son  compte.  Une  des  moin* 
dres  qu’ils  débitent,  c’est  que  ce 
monarque  étoit  arrière  petit-fils 
de  Noé,  et  que  son  père  , llmin- 
cli  , régna  immédiatement  après 
le  déluge  Quoiqu’il  en  soit , ce 
qu’on  sait  de  plus  certain  , c’est 
que  Zvb  Bacouy  , grand  roi  , 
guerrier  habile  , lion  législateur , 
prince  juste,  clément,  liberal  , 
recula  les  bornes  de  son  empire  , 
améliora  les  lois  de  ses  prédéces- 
seurs , s’immortalisa  par  l’équité 
de  ses  jugemens,  sut  pardonner 
à ses  ennemis  , et  répandit  sur  scs 
amis  , sur  les  hommes  à qui  il 
étoit  redevable  de  grands  ser- 
vices , et  môme  sur  le  peuple,  les 
richesses  immenses  dont  ses  con- 
uôtes  avoient  enrichi  le  trésor 
e l’état. 

ZYL1US  ou  Zv,  jésuite,  né  h 
Ulrecht  en  i858  . mort  à Ma- 
intes , le  i5  août  i656.  On  lui  at- 
tribue des  conversions  éclatantes, 
entre  autres  celle  d’un  prince  de 
la  maison  des  Deux-Ponts,  qu’il 
ramena  à l'Eglise  catholique.  Ce 
jésuite  étoit  Ï1011  poète  , et  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  On  a de  lui  : I.  Des  Pies 
de  plusieurs  Saints  , qu’il  a tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs, 
et  qui  ont  été  insérées  dans  les 
Acta  Sanctorum.  U.  IJist.  Mira - 
culorum.  B.  Al . Srlveeducensis  , 
Anvers,  i63a  , in -4”.  HL  Ca- 
meracum  obsidione  tiberutuni  , 
poème  imprimé  à Anvers,  iü5o  , 
in-4*  , et  encore  à la  suite  des 
Poésies  du  P.  lloschius,  del’édi- 
tiou  de  x 63(5. 

* 1.  ZYPOEDS  ou  Vandenztte 
( François  ) , lié  à Matines  eu 
1.180  , mort  en  i(i3o  , après  avoir 
étudié  à Auvers,  alla  à Louvain  , 
où  il  s’appliqua  à l’étude  du 
droit  : ou  lui  conlia  le  gouver- 
nement du  collège  des  Bache- 
liers. il  u’exerça  pas  long  temps 
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«ps  fonctions  ; car  au  bout  de 
quelques  mois  , il  lut  appelé 
par  l’évéque  d’Anvers  , pour 
occuper  la  place  de  son  secré- 
taire particulier  , devint  ensuite 
official  d’Anvers  , depuis  , cha- 
noine de  la  même  église  , ar- 
chidiacre et  grand  vicaire.  Z y- 
poctis  étoit  très-versé  dans  la  con- 
uoissance  du  droit  civil  et  cano- 
nique. U a laissé  plusieurs  écrits 
sur  ces  matières  , en  latin,  qui 
forment  2 vol.  in-folio  , Anvers  , 
J.  et  J.  B.  Verdnssen  , ibj5-  11  a 
aussi  donné,  I.  Jiule.x  , Mugis- 
trahis  , Scnator  , en  4 livres  , qui 
traitent  des  devoirs  des  Juges  et 
de  leur  autorité,  de  la  police, 
etc.  II.  Hiatus  Jacob i Cassant 
obstruclus , qui  regarde  encore 
le  droit  des  Pays-Bas. 

H.  ZYPOEÜS  ( Henri),  frère 
du  précédent , né  1»  Maiines  en 
i5yy.  embrassa  la  règle  de  Saint- 
Benoît  , dans  le  monastère  de 
Saint- Jean  à Ypres.  En  1G16,  il 
fut  l'ait  abbé  de  Saint -André  , 
près  de  Bruges  , et  obtint  ie  pre- 
mier en  iG;3  le  droit  de  porter  la 
mflre.  Zypueus  rétablit  la  disci- 
pline dans  son  monastère  , et 
répara  les  désordres  que  les  hé- 
rétiques y avoienl  causés.  Sa 
mort , arrivée  eu  16:19  , fut  digne 
d’un  chrétien  et  d’un  religieux. 
Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé : SancUts  Gregorius  magnus, 
ecclesiee  rioclor  , primas  ejus 
norninis  pontifex  romanus  , ex  | 
nobilissimei  et  antiquissimk  in  j 
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eeelesici  elei  Ja  ni  ilia  lenediclet 

0 ni  indu  s , Ypres,  1G11  , in -8*. 
Ce  livre  , en  laveur  du  mona- 
chisme de  saint  Grégoire  , est 
contre  Baronius.  Il  y a de  l’éru- 
dition ; mais  ses  preuves  ne  sont 
pas  toujours  concluantes.  L’au- 
teur s’échauffe  autant  sqr  cette 
question  inutile  , qu’un  gentil- 
homme campagnard  sur  les  illus- 
trations de  sa  race.  11  importe 
assez  peu  que  saint  Grégoire  ait 
été  Bénédictin  ou  non  , pourvu 
qu’il  ait  servi  l’église  avec  zèle , 
et  soulagé  l’indigenceavec  ardeur. 
Les  hommes  sont  recommanda- 
bles aux  yeux  du  sage  , non  par 
l’habit  qu’ils  portent , mais  par 
les  vertus  qu’ils  pratiquent.  Il  a 
encore  écrit  , 1.  Trac  tutus  de  vi- 
te? , consecratiane  et  religioso 
statu  S.  Scholeisticee , Bruges  , 
i65i,  in-4*.  II.  Sériés  JacU  , et 
molivttm  juris  in  cause? coram  con- 
silio  privâtes  pro  partibus  eibba- 
tis  S.  Andreee,  ad  versus  abhatem 
S.  Panlaleoms  , Bruges  , 1640  , 

1 vol.  in-4°. 

* HT.  ZYPOEÜS  ( François 
Vanden)1,  né  à Louvain  dans  le 
17*.  .siècle  , fut  d’abord  lecteur 
d'anatomie  <et  de  chirurgie  è 
Bruxelles  , puis  professeur  d’a- 
ualomie  dans  sa  ville  natale.  On 
a do  lui  , Fundamcnta  medicinee 
physico-anatomicœ  , Bruxelles  , 
iG*83  , in-12  , ouvrage  long-temps 
estimé,  mais  qui  tait  place  aux 
Institules  du  docteur  de  Yillers  , 
j et  à la  Physiologie  de  Haller. 
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ADDITIONS 

ET 

CORRECTIONS 


Pour  les  dix -huit  premiers  volumes. 


l 


TOME  PREMIER. 

ALBE  AL  KM 


AbRAM  ( Nicolas  ).  A la  fin  , 
ajoutez  : et  dans  la  bibliothèque  de 
Lorraine  de  dom  Calmet , où  cet 
auteur  en  désigne  i3.  . 

ADALBERON  ( Ancelin  ) , page 
67  , col.  a , iig.  3.  Il  mourut  l’an 
990 . effacez  ces  mots  et  substituez  : 
on  ignore  l’année  précise  de  sa 
mort  ; mais  on  sait  qu’il  vivait  en- 
core en  1017. 

ADHEMAR , plutôt  ÀDZEMAB 
(Guillelm.)  , Iig.  3 , Marjevols  , 
lisez  : Marvejois. 

IX.  AGRIPPA(Henri-Corneille), 
ligne  3 -,  t586  , lises  : i486. 

XV.  ALBERT  , surnommé  le 

§rand  , pag.  162  , lign.  22.  Maître 
es  sentences  » ajoutez  : voyez 
Pierre  Lombard  , n*  XXL 


AL  DE.  Voyez  Halde.  Lisez  s 
Aide  ; voyez  Duhalde. 

1.  ALEXANDRE-LE-GRAND 
colonne  10  , lign.  pénult.  , Ephes- 
tion  , lisez  : d’Ëphestion. 

XVIII.  ALEXANDRE  VI  , co- 
lonne 5 , lig.  10 , second  duc  de 
Candie  , lisez  : second  duc  de 
Gandie. 

ALFORD  ( Michel  ) , Kg.  *,  en 
i357  , lises,  en  1557. 

ALKMAAR  ( Henri  de  ) , corri- 

f-cz  : il  n’est  point  traducteur  de 
a fable  du  Renard i mais  il  a pris 
ce  roman  fabuleux  pour  le  sujet 
de  ses  poésies.  Goetne  , un  aes 
premiers  poètes  d’Allemagne  , a 
retondu  cet  ouvrage r et  l’a  publié 
en  vers  hexamètres- 
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- ALOYSIUS  HEGIONENSIS  . 
lig.  u , n».  XXIV  , lisez  , n”  XXV- 

II.  AMALARIC  , lig.  i4-  Dans 
VJlphisas  , Use z : dans  Ulphilas. 

AMALRTC  ( Arnauld  ) , col.  2 , 
lig.  '5  , a»  comte  Amalric  , lisez  : 
à l'abbé  Amalric. 

II.  AMMAN  ( Jaan  Conrad)  , 
« jouiez  : son  sourd  parlant  est  une 
savxn'e  Dissertation  sur/nparole , 
copiée  par  ses  successeurs  , sans 
ouvoir  v rien  ajouter  «le  nouveau, 
montra  l’excellence  lie  son  art, 
en  produisant  une  jeune  fille  de 
Harlem  , gourde  et  muette  , qui 
pnrloit  couramment  le  latin  et 
Je  Hollandais  , et  soutenpit  des 
thèses  dans  ces  deux  langues. 

II.  AN  CIE  LON  ( Charles), 
eol.  2 , lig.  57  , a ta  lin  de  l’arti- 
cle , ajoute  z:  VI.  Dissertation  sur 
l’usage  de  mettre  la  preinièrepierre 
«tu  fondement  d’un  édifice  public  , 
»p-8°  , Berlin  , 1768. 

VI.  ANGELI  (l’)  , col.  2 , lig. 

3 , suivit  en  France  , lisez  : suivit 
en  Flandre. 

ANQUETlt  DU  PERRON 

4 Abraham-Hyacinthe  ) , ligue  24. 
Langue  aneienuc  dans  laquelle  sont 
écrits  les  ouvrages  , lise  s ; livre 
écrit  dans  la  langue  des  ouvrages. 

APFLFOOM  ( d’)  , lig.  7.  Lüs- 
bét  van  Watterinden,  lisez  : Les-  I 
Miet  van  Watleriuden.  . 

’ÏT.  'APOLLONIUS  , seconde 
♦donne  , lig.  i3.  V fut  assassiué  , 
lisez  : y fut  accueilli. 

ARBOGAST  ( Louis-François- 
Autoine  ) , lig.  8.  Membre  de  l’as- 
Icnihlée  législative,  ajoutez  : et  de 
la  convention  nationale. 

Iïf.  ARÉN  A (Joseph  ) , lig.  12. 
ri  brumaire  an  9(9  novembre 


ARKE 

- . 

1800  ) , lisez  : 18  brumaire  an  8 
( 9 novembre  1799.) 

I.  ARETIN  ( Gui  ) , ajoutez  : 
quelques  auteurs  prétendent  que 
non  seulement  Gui  Aretin  inventa 
la  gamme  , mais  encore  différens 
instrumens  de  musique  , appelés 
polyplectra , tels  que  le  clavecin  , 
l’épinelte,  la  vielle;  mais  ces  dé- 
couvertes sont,  dit-on.  postérieures 
à ce  bénédictin  : il  ai  oit  mis  seule- 
ment sur  la  voie  de  les  faire , en 
donnant  une  idée  des  instrumens 
à touches. 

ARISTOTE,  colonne  4 > lig-  4» 
L’an  4 22,  lisez  : l’an  5î2. 

ARKENHOLZ  (Jean),  Suédois." 
On  ne  «lit  qu’un  mot  sur  ses  Mé- 
moires de  Christine  , suppléez-y  de 
la  manière  suivante  : son  principal 
ouvrage  est  intitulé  : Mémoires 
concernant  Christine  , reine  de 
Suède,  pour  servir  d'éclaircisse- 
ment à l’/iisJoire  de  son  règne , 
et  principalement  de  sa  vie  privée, 
et  aur  événemens  de  l'histoire  de 
son  temps  ; Amsterdam  , 17O1  — 

1 709 , 4 vol.  in-4°.  D’Alembert 
qui  a abrégé  ce  livre  dans  le  tome 
II  de  ses  Mélanges  , en  dît  beau- 
coifp  de  mal.  C’est,  selon  Ini,  un 
portrait  assez  mal  dessiné  , dé- 
chiré par  lambeaux  et  dispersé 
sous  un  amas  de  décombres.  IL 
est  certain  que  ces  mémoires  char- 
gés de  citations  , sont  d’une  lec- 
ture fatigante.  L’auteur  y a semé 
une  foule  de  digressions  qui  l’é- 
cartent de  son  objet  principal; 
mais  quelques-uns  de  ces  hors- 
d’œuvres  sout  curieux  , et  Pou  y 
trouve  des  recherches  qu’on  ne 
réncontreroil  point  ailleurs  : il  y a 
même  des  lettres  et  quelques  opus- 
cules «le  Christine , qui  peuvent 
intéresser  , et  qui  servent  à faire 
mieux  «xmnoître  le  caractère  de 
cette  princesse  singulière.  Arken- 
hol* , abrégeai  décrié  par  d’Alem- 
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IvtI  , se  plaignit  dans  une  lettre  en 
Jàogtie  française  et  en  style  alle- 
mand , du  Ion  dur  et  aigre  que  le 
philosophe  de  I'aris  avoit  pris  eu 
parlant  des  mémoires  dont  il  avoit 
profité.  Ce  procédé  de  d’Alembert 
ii’éloit  pas  lort  honnête  , et  il  se 
servit  «le  Serines  moins  honnêtes 
encore,  eu  lui  répondant  : ce  n’est 
pas  ainsi  que  Fontenelle  en  avoit 
osé  à l’égard  do  V'andale  , dont  il 
avoit  abrégé  l’Histoire  des  Oracles. 

X.  A UN  AUD  (Franeois-Thomas- 
Î.Jarie  Baculard  d’  ) ajoutez.  Sa 
famille  éloit  noble , originaire  de 
J-isle  , petite  et  agréable  ville  du 
comtat  Venaissin.  L’esprit  et  l'ima- 
gination brillèrent  en  lui  dès  son 
enfance;  à peine  avoit-il  atteint  sa 
quatorzième  année  qu’il  entra  en 
commerce  de  lettres  avec  Voltaire  , 
qui  l’encouragea  par  ses  conseils  et 
par  ses  présens.  Il  lui  donnoit  de 
temps  en  temps  des  petites  sommes, 
pour  lui  faciliter  les  moyens  d’aller 
au  spectacle.  D’Arnaud  entré  dans 
le  monde  , voulut  rendre  au  poète 
célèbre  , l’argent  qu’il  avoit  reçu1, 
lequel  uiontoit  à la  somme  de  6cofr. 
Voltaire  le  refusa  . en  lui  disant  que 
c’étoil  une  bagatelle  , et  qu’un  en- 
fant ne  rcndoit  pas  les  dragées  à 
son  père.  Voyant  en  lui  ntl  jeune 
homme  bien  né,  sage,  vi  a',  et  ami  de 
la  vertu,  il  le  présenta  au  maréchal 
de  Richelieu  , qui  le  mena  avec  lui 
en  qualité  de  geulilhojnme , à 
Dresde,  lorsqu’il  alla  faire  ia  de- 
mande de  la  princesse,,  deuxième 
épouse  du  dauphin.  Arnaud  fut 
bien  accueil  il  h ia  cour  de  Saxe,  l.e 
roi  de  Pologne  lui  donna  le  litre  de 
conseiller  d'ambassade,  cl  ia  reine 
une  tabatière  d’or.  Cependant  ses 
poésies  légères  lui  faisoient  une  répu- 
tation eu  Fianceeten  Allemagne.  Le 
roi  de  Prusse  entra  en  correspon- 
dariçeavec  lui , et  finit  par  l'appeler 
h Berlin.  Cette  viÜefuld’abord pour 
Ish  uu  séjour  Ués-a8t"éable.  Ma‘s 
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s’étant  brouillé  avec  Voltaire,  qui 
lui  rcprochoit  quelques  procédé* 
équivoques  , qu’il  n’eut  pas  la  géné- 
rosité de  lui  pardonner  , il  fut  obli- 
gé de  revenir  à Paris  , où  il  fut  reçu 
avec  empressemeut  dans  des  socié- 
tés distinguées.  Aux  talens  de  l’es- 
prit, il  joignoit  une  belle  figure,  de 
la  sensibilité,  des  mœurs  douces, 
de  la  politesse  , et  il  avoit  la  pre- 
mière des  attentions  dans  le  com- 
merce des  gens  du  monde  , celle  de 
dire  des  choses  (laiteuses  et  de  ne 
rien  hasarder  de  désagréable.  La 
révolution  survint , et  l’étatde  d’Ar- 
naud qui  étoit  sans  fortune,  et  qui 
n’avoit  jamais  connu  l’économie, 
u’en  fut  que  plus  malheureux.  Privé 
des  ressources  que  lui  procuroient 
ses  travaux  littéraires,  portant  le 
poids  de  l’âge  et  de  la  misere  , il  fut 
contraint  île  demander  journelle- 
ment les  plus  petits  secours , même 
à des  inconnus.  Cette  espèce  d’avi- 
lissemeutdut beaucoup  coûter  à son 
caractère  naturellement  honnête  , 
et  a son  unie  qui  avoit  une  sorte 
d’élévation.  Pour  mettre  le  comble 
à ses  infortunes  , quelques  propos 
împtudens  le  firent  enfermerons 
le  règne  de  la  terreur  , et  d ne  sor- 
tit de  prison  que  pour  mener  jus- 
qu’à sa  mort  une  vie  triste  , aggravée 
par  la  vieillesse  et  l’indigence.  Son*- 
fila  qui  gémissoit  dans  le  silence  de 
la  misère  de  son  pcrc  sans  pouvoir» 
la  soulager,  soutient  aujourd’hui  sa 
veuve  du  produit  d’un  petit  emploi. 
Comme  écrivain  , il  a été  trop  loué 
par  Fréron  . et  trop  déprisé  par  la 
Harpe.  Ses  jioêsie*  fugitives  , en  3 
vol.  iii-17  , prouvent  de  la  facilité  , 
de  l’imagination  , quelquefois  des 
grâces  ; mais  il  ne  sait  pas  s’arrêter 
quand  il  le  faut , il  manque  en  géné- 
ral de  goût,  de  justesse  etde  liaison 
dans  ses  idées.  Il  montre  un  peu 
trop  d’envie  de  pafoitre  libertin  , 
et  sûrement  plus  débauché  qu’il  ne 
l’tUoii.  Ou  distingua  daus  le  temps 
son  épU/e'a.  Manou  , beaucoup  trop 
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libre  , mais  d’une  tournure  agréa- 
ble. .Ses  épreuves  du  sentiment  sont 
une  collection  d’aventures  atten- 
drissantes , où  les  malheurs  de  l’a- 
mour et.  des  passions  sont  peints 
avec  vérité  , mais  presque  toujours 
avec  trop  d'abondance  et  d'emphase. 
Il  prodigue  les  exclamations,  les 
apostrophes,  les  ithos, et  les  pathos. 
Son  drame  en  vers  du  comte  de 
Comminge  est  la  peinture  de  ce 
combat  perpétuel  entre  la  nature 
et  la  foi , qui  déchire  une  amc  sen- 
sible et  chrétienne.  La  scène  est  à 
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la  Trappe;  cette  pièce  ne  pouvoit 
être  jouce  que  dans  un  couvent. 
Elle  le  lut  néanmoins  pendant  la  ré- 
volution j mais  el.e  ne  s’est  pas  sou- 
tenue sur  le  théâtre.  F.llr  ne  plut 
que  par  la  nouveauté  du  spectacle 
et  du  costume  religieux  qui  u’auroit 
jamais  dû  paroître  sur  la  sccne  fran- 
çaise. 

ARJVU  ( Nicolas) , p.  54i  ,col.  2 , 
lig.  7,  Thoinisticae , ajoutez  : 6 vol. 
in-12,  à Béziers,  167 1,  réimprimé 
avec  des  additions  sous  le  titre  : 
Dilucidum  phibsophiœ  syntagma . 
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I.  Athénée,  Athendeus;  lisez  : 

Athénée  ( Athcnæus),  ligne  18  : En 
178901  1801  , lisez  de  1789  à 1791. 

ÏV.AUBUSSON  (George de),  lig. 
2 , frère  de  François  , lisez  : second 
lils  de  François. 

A;h  IRA  (Joseph) , donna  le  pre- 
mier volume  d’uue  Histoire  géne- 
rale,  etc.  ; ajoutez  : Cette  Histoire 
generale  à l'usage  des  collèges  , 
n’est  autre  chose  que  l’essai  de 
Voltaire,  avec  quelques  retranche- 

; BAIL 

pAIAN  otr  BAION  ( André  ) , 
ligne  9.  Comecns  , lisez  : Camoëns. 

BAILLY  (Jean-Silvain)  , p.  171, 
col.  1 , ligne  53  ; le  drapeau  rouge. 
Substituez  ce  qui  suit.  Le  dra- 
peau attaché  h la  charrette  qui 
conduisit  Bailly  à la  mort  , éloit 
de  taffetas  blanc;  produit  au  procès 
comme  ayant  été  trouvé  dans  sou 
habitation  , il  a servi  de  pièce  à sa 
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mens  ; mais  les  suppressions  n’é- 
toient  pas  assez  considérables  pour 
que  les  dévots  ne  fussent  pas  alar- 
niés.Lediscoursprélim maire  prouve 
qu’Audraréussissoit  mieux  comme 
professeur , que  comme  écrivain. 
Sou  style  est  fort  inférieur  à celui 
de  l’auteur  dout  il  einpruntoit  l’ou- 
vrage. 

AOGEREAU  (Jean),  ligne  5, 
1 335 , lisez  : i535. 

IL  AVITABLE  (Biaise),  ligne 
8 , de  Torgou  , lisez  : de  Torzon. 
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charge  , tendante  à prouver  une  in- 
telligence avec  le  prince  de  C.ondé, 
de  qui  01»  l’accusoit  de  l’avoir  reçue. 
Arrivé  dans  le  champ  de  Mars  , 
vers  le  milieu  duquel  l’échaflaud* 
a voit  été  dressé  , l'officier  publie 
chargé  des  | exécutions  , ordonna 
qu’on  transportât  la  fatale  machine 
au  dehors,  en  disant  : « qu’exécuter  là 
ce  grand  coupable,  ccseraitsoiiiller 
cette  enceinte  d’un  sang  impur.  Aus- 
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sitôt  le  bourreau  invoque  , pour  dé- 
monter sa  charpente , le  secours  de 
la  po  tilace  qui  se  trouvoit  la  eu  as- 
sez petit  nombre , sans  doute  à 
cause  de  la  pluie  qui  tomboil.  Sur 
le  champ  12  à i5  nommes  se  pré- 
sentent et  transportent  sur  leurs 
épaules  les  diverses  pièces  de  l’é- 
' chaland  que  l’ou  reconstruit,  de 
suite.,  derrière  les  terres  , à l’extré- 
mité ori<  nie  du  champ  de  Mars  , 
du  côté  de  la  rivière.  Tout  près  de 
l'appareil  meurtrier  , 011  allume  uu 
grand  l'eu  de  fagot  devant  lequel 
Bailly  est  placé  pour  y voir  brûler 
le  drapeau  blanc  , en  exécution  de 
sa  sentence  de  mort.  Pendant  oette 
scène,  sa  perruque  lui  fut  enlevée 
avec  violence  et  jetée  en  l’air  plu- 
sieurs fois,  avec  des  propos  inju- 
rieux, par  des  forcenés  auxquels 
il  répondit  tranquillement  : « Vous 
devez  être  bien  contens  , car  vous 
me  faites  beaucoup  souffrir».  C’est 
là  qu’un  des  assistans  lui  dit  : «Tu 
trembles  , Bailly  , toi  qui  avoistant 
découragé»,  a quoi  il  répondit: 
«cela  est  vrai,  mais  c'est  de  froid  ». 
Il  monta  à l’échafaud  avec  la  plus 
grande  tranquillité  , et  sans  profé- 
rer aucune  parole. 

BALLOIS  (Louis),  ligne  4> 
Stastislique  , lise z : Statistique. 

BALTUS  ( Jean -François  ) , 
page  1 q5  , colon.  1,  dernière  li- 
gne de  cet  article  , ajoutez  : Juge- 
ment des  SS.  Pères  sur  la  morale 
de  la  philosophie  payeune , Stras- 
bourg, 1719,  in-4* , publié  de 
nouveau  en  1753  , sous  le  litre  de 
Parallèle  de  la  philosophie  chré- 
tienne et  de  celle  des  Payens. 

BANDELLO  ( Mathieu  ) , col. 
2,  ligne  42  ; supprimez  : qui  se  re- 
lient en  ai. 

III.  BARNF.S  (Jean),  col.  2 , 
ligne  12  , Fasciculus  rerum  expe- 
tendarum  de  Grotius , lisez  : Fas- 
ticulus  rerum  expetenilarum  etju- 
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gicndarum  , d’Edouard  Brown,  ou- 
vrage peu  connu. 

IV.  BARON  ( Michel-Boiron, 
dit)  , ligne  q , de  la  chapelle  un 
Comédien  ; lisez  ■ de  la  chapelle-, 
uu  comédien , etc. 

I.  BARRETT  (Paul  de),  ligne  7, 
supprimez  : histoire  et  maximes 
morales  . extraites  des  auteurs  pro- 
fanes , Pans  , 1781  , in-12. 

VU.  BARRY  (Jacques),  p"g« 
265  ; né  à Cork  eu  Irlande  , ajou- 
tez : En  1741  , son  père  qui  n é- 
tuit  qu’un  simple  maçon , lui  lit 
faire  ue  bonnes  études.  M.  Vialart 
de  Saiut-Morys  a publié  dans  le 
n*  102  du  journal  des  arts , une  no- 
tice très-détaillée  sur  ce  peintre 
célèbre. 

II.  BARTOLI  ( Daniel  ),  ligne 
16,  de’  tremori  armonico  ; Usez: 
de’  tremori  armonici. 

I.  BAZILICO  (Ciriaco) , lig.  3, 
moreto  ; lisez  : niorotum  ; ligue  3 , 
Septime-Sévère , Usez  : Cornelius- 
Sévère  ; ligne  7 , Pctrouio  arbitre; 
lisez  : Petrouius  arbiter. 

V.  BASNAGE  de  Bevdval  (Jac- 
ques), ligne  5,  s’étoit  retiré  en 
Hollande  pour  le  même  sujet  que 
son  frère  , ajoutez  : oh  il  desservit 
successivement  les  églises  de  Rot- 
terdam , de  Levde  et  de  La  Haye  ; 
ligne  3q  . supprimez  : III.  La  répu- 
blique des  hébreux  , Amsterdam; 
1703  , 3 vol.  in  8",  2*'  col.  , ligne 
28  , Romain  de  lluog  ; lisez  : Ro- 
main de  (longue.  Apres  ces  mots  : 
que  Rainage  étoit  plus  propre  h 
êire  ministre  d’état  que  d’une  pa- 
roisse ; ajoutez  : « Ou  peut  croira 
qu'il  avoit  l’un  et  l’autre  talent. 
Le  grand  pensionnaire  Hein. dus  le 
cousiilloit  sur  les  affaires  les  plus 
dillicdes.  H l'employa  au  congrès 
d’Utrecht  en  1712.  il  fut  décore  ou 
titré  d' historiographe  des  étuis  do 
Hollande. 
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BASSEV1LLE  ( N.  J.  Hugon 
dp)  ; lisez  . Uasseville  (N.  J.  Fln- 
gou  de  ). 

I.  BASSO  (Cesio),  retranchez 
tout  cet  article. 

BASTIDE  (Jean-François  de  la), 
ajoutez  , à la  suite  de  son  article  : 
on  a de  plus  , du  même  auteur, 
une  Dissertation  sur  les  basques  , 
i vol  iii-8»  , Paris  , sans  date  , des- 
tinée à faire  suite  à une  traduction 
projetée  des  commentaires  de  Cé- 
's‘i i.  Ce  volume  est  rare  et  rempli 
de  recherches  intéressantes  et  de 
notes  précieuses.  ’ 

BASTWIGK  (John  ),  ligne  5o  , 
lommissiones , lise  z ■ commissionis. 

BAUDELOT  Dr  Dairvai,  (Char- 
les -César  ) , col.  3 , ligne  at> , 3o  , 
Aîezalnirbe  ; lisez  : Meznliarbe;  li- 
gna pénultième,  Noiulal  ; lisez  : 
‘N  ointe!. 

t T.  BEATTIE  (James),  col.  a, 
ligne  a3,  Vn  octobre  i8o5  ; lisez: 
le  .8  août  iSo5. 

BEAUCLAIR  (N.  de),  col.  a , 
lie.  9,  »7f)4>  in-8”  , lisez  : en  deux 
gs-Vs  vol.  in- 12. 

REAUMEI.LE  ( Laurent-Àngli- 
vh  I de  la  ) , col.  a , lig.  5q  ; 1701  ; 
Usez  : 17.H  , et  ajoutez  : réim- 
primé arec  un  supplément,  à Ber- 
lin , en  1755. 

lîEATiRlETT  ( Gnspnrd-Guillard 
de),  col.  2 , lig.  11  , un  dormeur  ; 
lisez  : une  dormeuse. 

f 

I.  BECCARIA  ( Jacques-Bar- 
ihéiemi  ),  lig.  i3  et  14  , Euslathius , 
.Manfred  ; lises  : Eustaliiius  - Man- 
fred. 

BEGA  (Corneille).  Ligne  17, 
Iluubrakel  , lisez  : lloubraken. 

REHOÜRT  (Jean),  professeur 
■ au  collège  de  Rouen  , corrigez  : 
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récent  du  collège  des  Bons-Enfansr 
à Rouen.  Ajoutez  à la  fin  de  rar~ 
ticle  :‘Son  livre  intitulé  le  Petit 
Béhourt  eut  plus  de  succès  que  ses 
trois  tragédies , jouées  dans  son 
école.  La  première  fut  imprimée  à 
Rouen  , en  i5;)7,  in-ta;  la  seconde 
en  i5p8,et  la  troisième  en  1604. 
Sa  tragédie  tYEsaii  n’est  que  l’his- 
toire de  Jacob  qni  achète  le  droit 
d’aînesse  de  son  frère , et  qui  sur- 
prend la  bénédiction  d’Isaac  ; ces 
deux  aventures  sont  mêlées  de  plu- 
sieurs scènes  qui  ne  sont  que  des 
dialogues  entre  des  chasseurs  ; et 
il  n’_y  a pas  plus  de  merveilleux 
dans  le  dénouement  que  dans  le 
reste  de  la  pièce  , absolument  dé- 
nuée (l’imagination  et  d’esprit  ainsi 
que  son  auteur. 

BEINVILLE  ( Charles- Barthé- 
lemi).  Ligne  a.  Mort  en  io4i  , li- 
sez : mort  en  it>4>- 

BÉLISAIRE.  Colonne  5,  ligne  3. 
Son  mérite,  lisez  : son  génie. 

I.  B ELLA  ou  BELLE  (Etienne 
de  In).  Retranchez  tout  f article. 

I.  BENVENUTI  ( Charles  ) , 
ligne  17.  Réflexions  sur  le  jansé- 
nisme, lisez  : Réflexions  sur  le  jé- 
suitisme , comme  dans  les  éditions 
précédentes  du  Dicliounnaire  his- 
torique de  Chaudou. 

IL  BEROALD  ( François  , sieur 
de  Vervillc).  Colounc  a , lige  /jy  ; 
de  439  pag.  , lisez  : de  Ci  17  pag. 

IL  BERTHIER  (Guillaume- 
François).  Colonne  3 , ligne  27; 
Claude  Dupuis  , lisez  : Claude 
Dupin.  Ligne  29  ; il  n’en  existe  que 
ia  exemplaires  , lisez  : il  non 

existe  aujourd’hui  guèresplus  de 
trente  exemplaires 

IV.  BERTJIIF.R  ( N.  ),  lisez  : 
Louis- Bénigne- François. 

BERT11QLD  (don).  Ajoutez  à 
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«et  article  : Il  écrivit  VTtistoire 
critique  du  premier  royaume  de 
Bourgogne.  Dissertation  sur  la 
■question  : Quelles  eloient  les  villes 
princi/mles  de  In  F ram  he  Comté  . 
des  le  1 1'.  siècle  , et  qitr/le  en  etoit. 
la  capitale  , ouvrage  couronné  à 
l’académie  de  Besançon  , en  17.X). 
11  donna  une  seconde  Dissertation 
pour  la  défense  de  la  première  , 
eu  composa  une  autre  sur  la  ques- 
tion : Quel  fut  le  gouvernement  de 
Besançon  sous  les  empereurs  d’AI- 
magne , ouvrage  profond  qui  n’ob- 
tinl  cependant  que  le  premier  ai  - 
.cessil.  Puis  il  pnli'ia  un  outrage 
sur  la  question  proposée  • Fn  quel 
temps  les  abbayes  : le  S te  Çùtude , de 
Luxeuil  et  de  Litre  , jouirent  elles 
des  droits  régaliens  , et  jusqu'où 
s’étendaient  ces  droits,  qui  obtint 
le  prix  de  l'académie  ; et  pour  la 
troisième  lois  , en  1764  1 d rem- 
porta le  prix  de  l'ili.-toire  pour  sa 
dissertation  sur  les  différentes  po- 
sitions de  la  tille  de  Besancon  de- . 
puis  Jules  César  jusqu’au  dix-hui- 
tième  siècle.  En  iriïj  , il  donna 
une  disserlatiousur  rétablissement, 
l’autorité  et  le  domaine  des  comtes 
de  Bourgogne  : cet  outrage  n’ob- 
tint que  le  premier  accessit.  Tant 
de  succès  léi  préparoient  son  ad- 
mission à l’académie,  qui  11’eut  lieu 
cependant  qu’en  1770.  Parmi  se*s 
manuscrits  inédits  , on  distingue 
une  excellente  analyse  des  mé- 
moires de  Grandvelle  , sa  table 
raisonnée  des  livres  de  la  biblio- 
thèque publique  dont  il  étoit  le 
. (Conservateur  ; celle  des  ttstamens 
depuis  l’an  rr55  jusqu’au  seizième 
siècle,  formant  un  in-folio,  pré- 
cédé d'un  savant  discours.  Admis 
au  nombre  de  ceux  qui  travail- 
lèrent  aux  chartes  , le  gouverne- 
ment  l’envoya  dans  la  Flandre  et 
lès  Pays-Bas.  (tertholil  remplit  cette 
tâche  avec  honneur,  ensuite-il  ré- 
digea le  catalogue  d'une  partie  des 
livres  historiques  butnùscrils  Coh- 
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serves  li  la  bibliothèque  de  Bruxel- 
les ; Kotice  des  manuscrits  de  St  - 
Berlin,  Obseivations  sur  une  char  « 
de  Baudouin  , A/cnwtre  sur  ia 
chronique  île  Jacques  Clerorj  , 
Aotes  sur  le  nécrologe  de  S.  Mar- 
tin '<le  Tonrnay  , sur  les  mémoires 
de  Bnlthazard  Gérard  , sur  les  ma- 
nuscrits de  S.  Ghislaiu  : sur  le 
cabinet  de  Gérard  . secrétaire  per- 
pétuel de  l’académie  de  Bruxelles, 
sur  les  dissertations  de  M.  Des- 
papes  ; sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Bourgogne  , sur 
celte  des  jésuites  à Bruxelles  , sur 
quelques  livres  manuscrits  et  im- 
primés des  Bollaudistes , sur  lob- 
liaye  d'Aliligliem  , sur  diverses 
Chartres  des  rois  d’Angleterre,  sur 
l’abbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand  , 
sur  d'anciens  cartulaires  qui  y 
étoient  conservés  , sur  d anciennes 
cartes  de  la  Flandre  et  sur  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Omer  , i te.  ; 
Eloge  de  François  Kicbardot  , 
évêque  d'Arras  , l’un  de  ses  ou  • 
vrages  qui  est  le  mieux  écrit  et 
qui  répand  un  grand  jour  sur  notre, 
histoire  ecclésiastique  et  civile  du 
seizième  siècle,  O11  a aussi  de  lui 
un  mémoire  concernant  la  biblio- 
thèque publique  de  Besançon  , 
adressé  à M.  de  Moutharrey  ; une 
histoire  des  Vaudois  d’Arras  , le 
prospectus  d’une  description  histo- 
rique et  topographique  de  la  Fran- 
che-Comté , et  îles  Observations 
sur  les  dvptiques  de  S.Viucentctde 
M.  Uaguy  , abbé  de  Sorèse;  uni- 
Lettre  sur  les  villes  de  Bille  , 
d’Augst  et  de  Lausanne;  une  autre 
sur  l’origine  des  communes  ; un 
Frvcis  sur  l’état  des  lettres  dans 
l’église  gallicane  , depuis  sa'nais- 
sanci-  jusqu’à  nos  jours;  Anecdotes 
concernant  l’histoire  de  ia  Franche  - 
Comté  et  des  notes  sur  le  gouver- 
nement municipal.  Il  fut  admis  , 
en  1776  à l’académie  de  Bruxelles. 
La  société  de  l'Amitié  littéraire  de 
Dunkerque  l’adopta  çn  17117.  E£ 
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17H4  > il  reçut  le  brevet  impérial 
de  uoininaiion , à la  place  de  cette 
fameuse  communauté  de  savans , 
connus  sous  le  nom  d’agiographes 
de  l’empereur  d’Allemagne  , et  la 
cour  de  France  lui  permit  d’aller  y 
résider  pour  container  ce  grand 
ouvrage.  Il  y mourut  le  19  mars 
1788  , regretté  de  tout  le  monde. 
Rien  n’egaloit  la  simplicité  de 
mœurs  de  don  ISerthold  , sa  droi- 
ture , sa  boute  et  son  dévouement 
pour  ses  amis.  L’éloge  historique 
de  don  Berlhold  a été  publié  par 
don  Grappin  , son  ancien  confrère, 
secrétaire  de  l’académie  de  Besan- 
çon , et  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges estimés. 

V . BERTIN  ( Antoine  ) ; ajoutez 
à la  fin  de  son  article.  O11  a encore 
de  lui  dans  te  recueil  des  voyages 
amusans  , un  petit  Voyage  à Ba- 
règes  en  vers  et  en  prose  , qui  n’a  1 
rien  4e  remarquable. 
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BEVERLAND( Adrien  ) , ligne  7, 
en  1780  ; lisez  ; en  1680. 

BËVERN1NGH  ( Jérôme  Van  ) , 
ligue  a , né  à Gorida  ; lisez  : né  à 
Gouda.  Colonne  a , ligne  16,  Cri? 
quefort  ; lisez  : Wicqueforl. 

BEYMA  , ligne  ta  , Déenwarcféf 
lisez  . Leuwarde. 

kv*1-»éW''jJtcv 

BIHERON  (mademoiselle)  , li- 
gne 3.  Elle  mourut  en  1785  , âgée 
de  cinquante-cinq  ans  ; lisez  : elle 
mourut  en  1793  , âgée  de  65  ans. 

x • h'  A, 

BIK1  ( Séverin  ) , chanoine  de 
Cologne  ; ajoutez  à la  fin  de  son 
article  : Le  savant  Dsserius  accuse 
Bini  d’avoir  corrigé  ou  plutôt  cor- 
rompu une  infinité  de  passages  des 
anciens  conciles  , sans  avoir  égard 
aux  manuscrits  authentiques,  aussi 
s’appeluit-il  Contaminator  conci- 
lia rum. 
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B LANCHELANDE  ( Philibert 
François  de  ) , colonne  a , ligne  5 , 
promu  au  grade  de  lieutenant  ; li- 
sez : promu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel. 

BOERHAAVË  ( Herman  ) , né  à 
Worrhout  ; corrigez  ainsi  : né  à 
Voorliont, 

II.  BOREL.  Colonne 2 , lignes  : 
il  parvint  d’abord  , etc.  , etc.  ; 
■g hangez  de  la  sorte  jusqu'à  la  fin 


de  r article.  Borel  avoit  été  garde 
du  corps  du  roi  de  France;  il  étoit 
l’aîné  de  sa  famille  ; l’un  de  ses 
frères  , ancien  abbé  , fut  condamné 
à mort  le  17  avril  1794  , et  parvint 
à se  soustraire  à son  supplice.  Borel 
aînée!  le  chanoine  Muzel, du  môme 
pays,  ayant  été  impliqués  en  1801 
dans  la  découverte  d’une  agence  de 
artisans  de  la  maison  de  Bout- 
on, b Lyon  , et  accusés  de  corres- 
pondance pour  cel  objet  avec  M.  dé 
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Précy  , furent  arrêtés  , et  ensuite 
tranférés  à l’îlç  d’Elbe  où  Borel  est 
mort.  Le  chanoine  Muzel  est  passé 
en  Corse  où  il  vit  encore.  On  a pu- 
blié , par  ordre  du  gouvernement , 
(en  18  volumes  in-8°  , de  l’impri- 
merie de  la  république  an  10)  les 
papiers  saisis  à Bareitn  et  à Mende , 
concernant  ces  deux  individus. 

BOISSIEU  ( Jean-Jacques  de  ) ; 
lisez  ainsi  son  article  : né  à Lyon 
en  ij56  , d’une  famille  noble  et 
ancienne  , originaire  d’Auvergne  , 
associé  de  l’institut , de  l’académie 
de  Lyon  , et  membre  du  conserva- 
toire” des  arts  , annonça  de  très- 
bonne  heure  les  dispositions  les 
plus  grandes  pour  la  peinture. 
Déjà  connu  par  d’heureux  essais  , 
il  vint  a Paris  à l’âge  de  vingt-quatre 
ans  et  s’y  concilia  l’estime  des  ama- 
teurs les  plus  distingués.  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucault , passionné 
pour  les  arts , lui  montra  le  plus 
vif  empressement  à favoriser  ses 
études  , et  lui  proposa  de  faire 
avec  lui  un  voyage  en  Italie.  Le 
jeune  Boissieu  puflammé  par  la  vue 
des  chefs-d’œuvée  qui  signalèrent 
la  renaissance  des  lettres  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles  , s'adonna 
à son  retour  dans  sa  patrie  au  genre 

3u’il  avoit  adopté  , et  seroit  bientôt 
eveau  l’un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  l’école  dp  Hollande  , si  n’o- 
sant confier  à des  mains  étrangères 
la  préparation  pénible  qu’exigent 
les  procédés  delà  peinture  à l'huile, 
une  maladie  longue  et  dangereuse 
ne  l’avoit  forcé  « se  borner  à l’exer- 
cice de  la  gravure , ainsi  qu’aux 
différentes  manières  de  dessin  dont 
il  sembleroit  avoir  été  l’inventeur 
par  le  caractère  d’originalité  qui  les 
distingue.  Par  un  privilège  bien 
rare  que  Boissieu  dut  à l’extrême 
régularité  de  ses  mœurs  , ses  ta- 
lens  s’élevèrent  constamment  de 
progrès  en  progrès  jusqu’au  terme 
«le  sa  «ourse.  Scsdessin»  sur  vélin , 
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soit  en  mine  de  plomb  , soit  au 
crayon  d’Italie  , sont  d’une  finesse 
et  d’une  suavité  dont  avant  lui  ce 
genre  n’avoit  pas  paru  susceptible. 
Sa  modestie  égaloit  la  douceur  de 
Son  caractère.  Pendant  un  séjour 
qu’il  fit  à Paris  , il  reconnut  chez 
un  marchand  de  tableaux,  un  mor- 
ceau de  sa  main  qu’il  voulut  ache- 
ter ; le  prix  lui  en  paroît  exagéré  , 
et  U en  offre  une  somme  modique  : 

« On  voit  bien  que  vous  ne  contiois- 
sez  pas  ce  que  vous  marchandez  , 
4ui  dit  le  vendeur  avec  dépit  ; on 
vous  dounera  des  tableaux  de  Bois- 
sieu à ce  prix.  » L’auteur  sourit  et 
se  retira  sans  se  faire  connoitre.  Cet 
estimable  artiste  a terminé  le  pre- 
mier mars  1810  une  vie  embellie 
par  ses  talens  et  ses  vèrtus.  Un  ne- 
veu qu’il  chérissoit  tendrement  se 
distingue  déjà  dans  la  carrière  des 
arts , eu  marchant  sur  ses  traces. 

III.  BOIVIN  de  Villeneuve 
(Jean  ),  colonne  3 , ligne  14  , Vie 
de  Pierre  Pèthère  ; lisez  : Vie  de 
Pierre  Pithou.  Ligne  29  , madame 
le  Haq  ; lisez  : madame  le  Hay. 

I.  BOïÎNEFONS  ( Jean  i)  ; co- 
lonne 3 , ligne  5 ; effacez  : La  Ber- 
gerie a traduit  la  Pancharis  , etc.  , 
jusqu'à  la'/in  de  la  phrase.  Lig.  48 , 
1767,  in-ia  ; ajoutez  après  ces 
mots  ■■  M.  Edouard  Simon  de 
Troyes  , a donné  une  traduction  en 
vers  français  des  baisers  de  Bonne- 
fons  , Paris,  1786,  a vol.  iu-18. 

BORNE  ( Giraut  de  ) , ligne  1/ 
Sidueil  ; lisez  : Exideuil, 

BOSSUET  ( Jacques  Bénigne  ). 
colonne  7 , ligne  35  , Réinont  ; li- 
sez : Henoult.  Colon.  10  , lig.  aa  , 
eût  dominé  ; lisez  : eût  diminué" 

BOUILLÉ  ( le  marquis  de  ) , co- 
lonne a , ligne  4i  , en  i8o3  ; lisez: 
le  i4  novembre  1800. 

BOUILLON  ( Emmauuel-Tliéo» 
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dose  de  la  Tour  , cardinal  de  ) , 
ligne  5,  retranchez  ces  mots  : du 
précédent. 

HT.  BOULANGER  ( Nicolas- 
Antoine)  , colonne  2 , ligne  27  , 
fort  hardi  ; lisez  : fort  savant.  Li- 
gnes 28  et  29,  retranchez  ces  mots  : 
dont  il  ne  fait  que  le  dernier  cha- 
pitre. 

BOURET  ( N.  ) , après  ces 
mots  : mort  eu  1778  , ajoutez  : 
étoit  (ils  d'un  homme  attaché  k M. 
de  Fériol,  ambassadeur  à la  Porte. 
Cet  homme  qui  devoit  le  jour  k un 
laboureur,  originaire  de  Mantes, 
épousa  la  femme  de  chambre  de 
madame  de  Fériol.  De  ce  mariage 
naquit  Bouret,  l’objet  de  cet  article. 
Aidé  des  secours  et  de  la  protection 
de  M.  de  Fériol;  il  entra  de  bonde 
heure  dans  les  aü'aires , entre  autres 
dans  les  étapes  cl  voitures  des  sels 
du  royaume.  11  y gagna  des  sommes 
considérables  , et  devint  fermier 
général  et  secrétaire  du  roi  du 
grand  collège.  Telle*  d’Acosta  , 
entrepreneur  des  vivres  , lui  donna 
sa  fille  en  mariage  , avec  une  dot 
considérable.  Alors  Bouret  put  se 
livrer  aux  plus  grande»  entreprises, 
et  y montra  aulaut  d activité  que 
d’intelligence.  Ayant  été  chargé  de 
la  fourniture  des  bleds  pour  la 
Provence,  il  remplit  cette  commis- 
sion avec  tant  de  zèle  , de  sagesse 
et  de  désintéressement , que  ta  pro- 
vince fit  frapper  une  médaille  d’or 
k son  honneur  ; ce  petit  monument 
signale  son  mérite,  autant  que  d au- 
tres actions  moins  honorables  signa 
lèrent  par  la  suite  son  incroyable 
prodigalité  , et  sur-tout  sou  esprit 
(l’adulation. 

BREREWOOD  (Edouard), 
ligue  i5,  en  iGfij  ; Usez  : eu  lâlij' 

III.  BRET  (Antoine)  , de  Dijon, 
ajoutez  a la  lui  de  soii  article  : 
jamais  l’envie  ni  Iq  saiytc  n'cmpoi- 
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sonnèrent  sa  plume , il  avoit  adople 
cette  sage  maxime  : ■ - •-*>**; 

Conta1  fer  c'a  iS  i’ob  eu  it: 
îft > loisirs  à l’étuic  , à csa  vio  > 

Voilà  Icj  joiui  dignet  d’envie  j 
Etre  cher,  vaut  raient  ijiA'tr..*  vanté. 

IL  BRE  TON  ( François  le  ) , 
avocat  , ajoutez  k la  lin  de  son 
article  : il  y accusoil  le  monarque 
d’hypocrisie  , d’injustice  et  de  foi- 
blesse.  Le  livre  fut  brûlé  par  les 
mains  du  bourreau. 

BIIIDAINE  ( N.  ) , prêtre  de 
Jusclan  et  missionnaire,  ajoutez 
k la  lin  de  son  article;  ce  mission- 
naire avoit  besoin  d’un  grand  audi- 
toire pour  électriser  son  imagina- 
tion ; hors  de  là  il  u’avoil  qu’une 
éloquence  verbeuse  et  commune. 
On  Ta  entendu  dans  un  séminaire  , 
prêchant  k la  vérité  dans  un  fauteuil 
qui  eênoit  son  action  ; son  discours 
lut  long  et  plein  de  répétitions 
et  de  lienx  communs.  Le  fond  de 
ses  cantiques  spirituels  appartient 
e un  prêtre  de  Valensolc  eu  Pro- 
vence, qui  le  secondoit  dans  scs 
travaux  apostoliques , et  qui  mourut 
vers  174.1  , dans  une  narcisse  près 
de  Paris , dont  1a  reine  lui  avoit 
fait  donner  la  cure.  Cet  ecclésias- 
tique , appelé  Barles,  a\oil  rl-  «lié  k 
cette  princesse  ses  cantiqùeW,  im- 
primés k Paris,  i 1-12  , en  ; )o  ; 
plusieurs  de  ses  chants  spirituels  , 
tels  que  celui  sur  cet  autel,  et  quel- 
ques autres  ont  été  adoptés  dans 
les  missions , Barles  n’avoit  ni  le 
feu  , ni  la  véhénieuCte  de  Bridamc; 
mais  son  éloquence  doit  plus 
douce  , son  ton  plus  insinuant;  Sa 
modestie  égaloit  »es  autres  vertus. 

BRIDAULT  (Jean-Pierre) , maî- 
tre de  pension  à Pa.  iS  ; ajoutez  k la 
lin  de  son  article  : son  ouvrage  des 
AJœurs  et  cou:  noies  ries  Romains 
offre  un  tableau  général  des  usages 
lcÿpllis  curieux  cl des  plus  singuliers. 


BROU 

de  l’ancienne  Rome;  c’est  précisé- 
ment un  recueil  de  ce  qu’on  n’y 
trouve  pas. 

n III. BROGLIE (Victor  François, 
duc  de  ) , col.  a , lig-  7 > Conlade  ; 
lisez  ; Soubise. 

n.  BROSSES  ( Charles  ues  ) , 
premier  président  du  parlement  de 
Bourgogne,  rectifiez  ainsi  l’art.  111  j 
de  l’annonce  de  ses  ouvrages  : III.  1 
Du  culte  des  deux  fétiches , ou  pa- 
rallèle de  l'ancienne  religion  de 
f Egypte  avec  la  religion  actuelle 
de  JNégritie. 

BROSSIER  ( Marthe  ) , de  Ro- 
morantin  , ajoutez  a la  fin  de  son 
rticle  : il  existe  une  comédie  es- 
guole , où  l’héroïne  est  cette 
îrtarthe  Brossier  ; elle  est  intitulée  : 
comedia  nueva-Marta  la  Romoran- 
tina  da  un  ingenio  de  esta  corle. 
L’intrigue  s’étahlit  par  un  soufflet 
que  Marthe  donna  à sa  mère  dans 
un  moment  de  vivacité  ; celle-ci , 
sans  réflexion  , mais  avec  colère  , 
donne  sa  fille  au  diable  , et  le  dia- 
ble s’empare  d’elle.  Marthe  ayant 
le  diable  au  corps  , fait  des  prodi- 
ges en  faveur  du  roi  Henri  qui 
Combattait  les  rebelles  de  Nautes 
t.t  d’Orléans.  Jj’évêque  d’Angers 
J’exorcise,  le  diable  s’enfuit,  et 
tous  les  personnage* s'écrient  à la 
liu  : 

4 El  *s*oml»ro  tleli  FraoCia» 

Maria  U lloataïuntina. 
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le  temple  de  la  justice  , où  il  in'est 
permis  de  dire  tonte  vérité  util<  h 
ma  cause.  Ajoutez  à la  fin  de 
l’article  : La  Hcaumelle  a lâché  de 
le  justifier  dans  ses  Lettres  à Vol- 
taire ; Londres  , Avignon  , iy(i3  , 
in-ia;  et  si  cette  apologie  ne  lave 
pas  Brousson  des  accusations  in- 
tentées contre  lui , elle  inspire  au 
moins  de  la  piété.  '» 

BRüCRMANN(François-Ernest), 
col.  a,  lig.  14.  D’Asbess  e , lisez  : 
d’Asbeste, 

IX.  BRUN  DE  GRANVILLE 

( Jean-Etienne  ) , ajoutez  à la  fin 
de  son  article  : cet  ouvrage  qu’on 
lui  attribue  n’est  pas  de  lui , il  ap- 
partient à Pouce-Denis  Eseoucbard 
Le  Brun  , ainsi  que  l 'Ane  littéraire , 
qu’on  lui  a aussi  faussement  at- 
tribué. 


BROUSSON  ( Claude)  , avo- 
. est  , se  distingua  à Castres  et  à 

Toulouse  par  ses  plaidoiries  , ajou- 
tez : un  jour  plaidant  devant  le 
parlement  de  Toulouse  , pour  le 
temple  et  les  ministies  de  Mon- 
ta uban  , il  fit  en  pleine  audience 
J’apologie  de  la  réforniatioo.  Le 
premier  président  l’interrompit  , 
en  lui  demandant  s’il  croyoit  être 
«J uns  un  temple.  Oui  , monsieur  , 
répondit  BAmsson  , je  sui$  dau* 
T.  xwu. 


XL  BRUN  ( Ponce-Denis  Es- 

CÜLCHARD  LE  ) , ajoutez  à la  fil)  (1« 

son  article  : on  a encore  de  lui  ta 
Wasprte  ( faussement  attribuée  à 
Brun  de  Granville  ).  Cettebrociiurc 
n’est  pas  aussi  insipide  qu’on  le 
pense.  11  est  impossible  de  ne  pas 
le  reconuoîlre  à son  style  , à son 
emportement  et  à son  amour-pro- 
pre. H y a quelques  bonnes  épi- 
gramipes  contre  Fréron  , d’Arnaud 
( Baculard);  mais  l’auteur  y est 
quelquefois  enflé  dans  sa  prose  , 
ainsi  qu’il  l’a  presque  toujours  été 
dans  $es  vers.  11  charge  trop  ses 
portraits , et  il  entasse  trop  de 
citations,  ce  qui  a la  liu  rend  fa- 
tigante cette  critique  , ou  plutôt 
cette  satire  qui  u’auroit  due  qu’ê- 
tre agréable.  Le  Brun  a fait  au.^si 
des  notes  sur  Boileau  et  Rousse  >11, 
j qui  ont  paru  après  sa  mort  , 1 vol. 

I in  8”.  Paris,  1810.  Ces  notes,  lu 
plupart  insignifiantes , n’ajouteront 
rien  au  mérite  de  ces  deux  pOetes. 
En  1811  , M.  Ginguené  a publié 
las  OEuvrcs  complètes  de  Le  Brun , 
4 vol  in-8“  , «l  qu’il  auroit  pu  ré- 
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duire  aisément,  sans  faire  tort  an  ] 
public  , à un  seul  vol.  in-8°.  Le  t 
Brun  dtoit  difficile  à vivre  ; il  eut  ' 
un  procès  avec  sa  femme  qui  de- 
njamioit  sa  séparation.  Dans  lis 
mémoires  que  produisit  madame 
Le  Brun  , le  mari  est  peint  comme 
un  bomme  violent,  capricieux  , 
égoïste,  cl  pleiu  de  lui-même. Nous 
ne  parlons  pu»  des  autres  reproches 

Su’on  lui  fait  au  sujet  du  pçu  defi- 
élité  conjugale,  l.a  femme , aima- 
ble , spirituelle  et  jolie , n’avoit  pas 
renoncé  non  plus  a la  galanterie, 
on  «lu  moins  à la  coquetterie  , et 
deux  êtres  ainsi  eouslitués  ne  pou- 
voient  guère  vivre  ensemble. 


CASA 

BRUNK  ( Richard  François-Fré- 
déric ).  On  dit  dans  le  cours  de 
sou  article  * c’est  par  cette  méthode 
de  copier  ces  auteurs  , qu’il  s’étoit 
pénétré  d’une  sensation  à la  ca- 
dence , rectifiez  ainsi  : qu’il  s’é- 
toit pénétré  il’un  sentiment  si  vif  de 
leurs  beautés  , etc. 

BRüMEHAflT  ou  BRUNECHIL- 
DE  , lig.  10.  Selon  le  l*.  Fortunat , 
lisez  : selon  le  poète  Fortunat. 

III.  BULLET  ( Jean-Baptiste  ) , 
lig.  5i  , 1759  , lisez  : 1760. 


CALA  CAMB 


I.  C2AJOT  (dom  Jean-Joseph  ) , 1 
colonne  2 , bg.  2.  1760  , in- 12  , 

lisez  : 1760  , in  8". 

CALAS  (Jean),  col.  2,  ligne  i3; 
après  ces  mots  : a.u  conseil  du  roi  , 
ajoutez  : Voltaire  , indigné  de  cet 
acte  de  fanatisme  et  d’iniquité  , se- 
courut celte  famille  malheureuse  , 
sollicita  , écrivit  pour  elle  avec  uu 
dévouement  .qui  l’hunore  , et  con- 
tribua beaucoup  à la  réhabilitation 
de  la  mémoire  de  Calas. 

CALASIO  (Marius  de)  , retran- 


chez r article  et  mettez  : CALASIO 
(Marius  de)  , voyez  Calmsio. 

CALCAGNINI  (Célio)  , ligue  7, 
en  1640,  lisez:  eu  i54°- 

CALMET  (D.  Augustin),  col. 
3 , ligne  3o  , eu  5, i?4^  > ^sez  ■'  m 
6,1745. 

CALVIÈRE  (N.  Marquis  de), 
ligne  27  , Ici  ne  croyez  pas  ; lisez  1 
Iris , ne  croyez  pas. 

IL  CAMBRY  , ligne  7 , en  1808, 
Usez  : le  3o  décembre  1 807. 


TOME  IV. 

CASA  CASA 


II.  CiSH-BIM’CA  ( J.  M.  ), 

supprimez  cet  article. 

CASALIUS  ( Jean  - Baptiste  ) , 


ligne  t5 , après  Gronovius  ajoutez 
ces  mots:  Ml.»  De  veteribus  sa - 
cris  christianorum  ritibus  , iu-fol. 
Ronue , 1647. 
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*î.  cfcRn.A  ( Jean  Louis  de  la  ) , 
ligne  3;  16' siècle,  lise»  : 17*  siècle. 

IL  CHABOT  (Philippe),  ajou- 
tez à la  fin  de  son  article  : Les 
cartes  géographiques  , marines  et 
Continentales  de  l'amiral  Chabot, 
en  i5  morceaux  eu  parchemin 
dessinés  et  manuscrits  , dressés 
avant  l’invention  de  l'art  de  la  gia- 
vure , comprennent  la  Chine  , le 
Gange  et  régions  adjacentes , la 
Perse  , l’Arabie  , la  Tartane  , l’Eu- 
rope , la  barbarie  etc.  Ces  cartes 
lie  sdnt  pas  seulement  la  pièce  jus- 
tificative de  l'art  de  la  géographie 
en  France  à cette  époque  ; mais 
étant  ornées  dans  les  espaces  vui- 
des  des  mers  de  miniatures  reti- 

§ieuses  , elles  sont  un  monument 
e l’art  du  dessin  qui  naissait  alors 
en  France.  Elles  sont  conservées 
dans  le  cabiuet  de  M.  Moldavie,  et 
font  partie  des  monuments  de  l’his- 
toire de  France  en  estampes  et 
dessins  , divisés  en  887  sections, 
depuis  Pharamond  jusqu’à  l’établis- 
sement de  l’empire  , et  reliées  en 
i5a  vol.  in-lolio. 

CHABR1T  (Pierre)  , ajoutez  : de 
Vic-le-Couite  en  Auvergne. 

CH  AM  FORT  ( Sébastien- Roch- 
Micolas)  , col.  3,  ligne  n3.  Cham- 
fortiaua,  ajoutez  : Chamford  a ré- 
digé quelques  uns  des  discours  de 
l’ouvrage  intitulé  ; 'J'ableaux  de  la 
révolution  fi  ançaise.  f'oycz  I’a- 
cès  , tome  Xlll. 

II.  CliAPPE  (Claude) , col.  a, 
fin  de  l’article  : jour  où  il  se  suicida 
par  dégoût  de  la  vie  , Usez  .-  il  se 
jetta  dans  un  puits  de  la  petite  cour 
de  l’ancien  liôtel  de  Vil  leroy  à 
Paris  , où  étoil  établi  l’atteiier  du 
télégraphe.  Cbappe  lut  enterré 
dans  le  jardin  , où  l’ou  a vu  son 
tombeau  pendant  plusieurs  années. 

II.  CHÀPOIS  ou  CH  APPUIS 
■(  Gabriel)  • ajoute»  à la  fin  de  son 
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article  : V.  Histoire  en  forme  de 
dialogues  sérieux  de  trois  philo- 
sophes, etc.  , le  tout  réduit  en  sit 
journées,  traduites  d’espagnol  en 
français  par  G.  C.  T.  ( Gabriel 
i Cbappuis  Tourangeau)  , Rouen 
itiaô , in-16. 

XI.  CH  ARLES , col.  4 , ligne  57, 
Lutin , lise»  : Latin.  — Col.  7 ^ 
ligne  1 7 , egalement , lisez:  galant- 
1 ment.  --  Col.  10  , ligne  i3  , lé 
: marquis  d’Aubry  , lisez  : le  niir- 
■ quis  d’Aubay. 

I l.  CHASTEUrîk  (Claude  de 
i Beauvoir  seigneur  de  ) , ajoutez  à 
I la  fin  de  so>\  article  -,  Voici  l’origine 
; du  titre  de  chanoine  d’Auxerre  , 
i accordé  à ce  seigneur  et  à sa  pos- 
térité. Des  brigands  s’éloient  em- 
parés de  Gravant,  petite  ville  qui 
appartenoit  au  chapitre  d'Auxerre. 
Chalellux  les  chassa.  Il  y soutint 
ensuite  un  siège  pendant  cinq  se- 
maines , et  dans  une  sortie  fit  pn- 
sonuier  le  connétable  d’Ecosse  , 
chef  des  assiégeaus.  Etant  rtVslé 
maître  de  la  place  , il  la  remit  au. 
chapitre , sans  exiger  le  moindre 
dédommagement.  C’est  eu  recon- 
noisaance  de  sa  valeur  et  de  sa  gé- 
nérosité que  ce  chapitre  lui  accor- 
da en  14^^  , pour  lui  et  sa  postéri- 
té , le  titre  de  premier  chanoine  hé- 
réditaire. 

II.  CHURCHILL  ( Jean  ) , duc 
et  comte  de  Marlborourg  ; ajoutez  , 
à la  tin  de  l'article  : La  destinée  de 
la  gl  oire  de  ce  héros  après  la  mort , 
fut  assez  singulière.  I!  Ail  décidé 
que  l’on  foroit  écrire  l’histoire  de 
Marlborough  , et  sés  papiers  huent 
remis  , à'  cet  etfrt , entre  les  mains 
-de  Molesworth  , son  favori,  pen- 
dant ses  campagnes  de  Flandre. 

I Molesworth  meurt  sans  avoir  rem- 
| pli  cette  tâche.  Les  ^papiers  de 
Marlborong  passent  à Richard  Stee- 
| le  • celui  ci , un  jour , s’avi.-e  de  les 
( engager  pour  se  débarrasser  d’utt 
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créancier  importun.  — La  vieille 
duchesse  de  Marlborough  désigne  , 
par  son  testament , Glover  et  Mal- 
let, pour  transmettre  à la  postérité 
les  laits  béroïcpies  ds  sou  mari. 
Elle  y attache  une  récompense  de 
mille  livres  sterling , et  la  condi- 
tion , assez  singulière , qu’il  ne  se- 
roit  inséré  dans  cette  histoire  au- 
cuns vers.  Grover  refuse  : la  com- 
mission reste  toute  entière  à Mallet; 
l’héritière  du  nom  de  Marborough 
lui  fait  encore  une  pension  pour 
mieux  l’engager  à la  remplir.Mallet, 
à sa  mort  , ne  laisse  pas  une  ligne 
sur  le  vainqueur  d’Hochstet  et  de 
Ramillies;  dans  les  lettres  histori- 
ques, politiques  , philosophiques  et 
particulières  de  Bolingbroke,  (3  vol. 
in -88  , Paris  , 1808  ) , se  trouve  un 
Essai  historique  sur  la  vie  de  ce 
lord , qui  peut  servir  en  même 
temps  à faire  mieux  couuoître  lord 
Marlborough. 

I.  CICÉRON  ( Marcus-Tullius), 
pag.  > col.  2 , lig.  37;  ses  trois 


COSN 

livres  de  l’art  oratoire,  traduit! 
d'abord  par  l’abbé  Cassague,  Lyon, 
1693,  in  ia  ; ensuite  par  l’abbé 
Colin  , lisez  : l’abbé  Colin  n’a  tra- 
duit que  le  traité  de  l’orateur» 
( Orator  ad  Brutum).  Les  trois  li- 
vres du  dialogue  de  l’orateur,  (de 
oratore),  ont  été  traduit  par  Cassa- 
gnc  en  1692,  et  en  1783,  par 
Kl.  Oemeunier,  pag.  49,  lig.  4°  > 
supprimez  : les  Jeux  premiers  vo- 
lumes contiennent;  même  page, 
col.  3 , lig.  i3  , un  vol.  in-ia  , 1710, 
lisez  : 171Q  ; lig.  21  , 3 vol. , 1786  , 
lisez  : 1806;  lig.  26  , I vol. , 1784  ; 
lisez  : 1804. 

CLODION  ou  CLODIO  le 
Chevelu,  dernière  lig.  , ajoutez  : 
quelques  auteurs  rapportent  que 
Clodion  naquit  des  amours  dePhu- 
ramond  avec  une  fille  de  basse  ex- 
traction , nommée  drgote , origi- 
ginaire  de  Toogrie,  qu’il  eut  pour 
mailresse,  long-temps  avant  qu'il 
fût  roi. 
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v-tOSNAC  (Daniel  de)  , ajoutez  , 
à la  (in  de  son  article  : de  la  même 
famille  étoit  Bertrand  de  Cosnac  , 
mort  à Aviguon  en  1 3y4*  cha- 
noine régulier  île  Saint-Augustin, 
il  devint  évêque  de  Comminges  et 
cardinal.  Grégoire  XI  l’honora  de 
la  pourpre , pour  le  récompenser^ 
de  l’adresse  avec  laquelle  il  avoil 
ménagé  un  traité  de  paix  entre  les 
rois  d’Aragon  et  de  Castille.  Il 
avoit  été  envoyé  eu  Espagne  par  le 
pape  , pour  terminer  les  dilîércu» 
qui  divùiçieul  ccs  dçux  princes. 


II.  COT1N  , ajoutez  à l’article  : 
on  vient  de  publier , en  français  , 
une  jolie  édition  des  œuvres  com- 
plettesde  mad.  Cotiu,  en  14  vol.  in- 
12.  Elle  est  précédée  de  la  biogra- 
phie de  cet  auteur  célèbre. 

CRAANEN  ( Théodore)  , méde- 
cin ; ajoutez  à la  lin  de  l’article  : 
les  principaux  sont  ; Tractatus 
phyuco-niedieus  de  hontinc , im- 
primé d’abord  à Ijeyde , 1689  , 
in-4"  ; et  réimprimé  a Naples,  1712, 
iu-4°.  Cet  ouvrage  «si  rempli  d’ob- 
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srrvntions  r. nnh.se s de  physique  , 
d’anatomie  et  ae  médecine.  L’au- 
teur suit  dans  ses  explications  les 
idées  de  Descartes , et  dès-lors  elles 
nesontpasloujoursjustes.il.  OEco- 
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nnmica  animnlis  arl  circulations $ 
saneuinis  brcviler  delineata  , Ams- 
terdam , in-8°  , 1703.  III.  Observa- 
tiones  medicœ , Leyde , i6g3 , in- ta. 


DESA  DION 


Dain  (Olivier  le) , col.  3,  lig. 
6a  , au  bols  de  Boulogne  ; lisez  : 
ou  bois  de  Boulogne. 

I.  DAVIS  (Jean),  lig.  9;  re- 
tranchez ces  mots  : Soyez  Minu- 
tius  Félix. 

» 

DESAIX  |(  Louis'-Charles  - An- 
toine ) , page  43o , colonne  a , 
ligne  a , postérité  » ; ajoutez  : Quel- 
ques personnes  bien  informées  as- 
surent qu’il  n’eut  pas  le  temps  d’ar- 
rondir cette  phrase  qu’on  lui  prête. 
11  dit  seulement  à ceux  qui  se  trou- 


voientprès  de  lui  : « Ne  dites  rien  ) « 
parce  qu’il  s’avoit  bien  que  la  mort 
d’un  général  décourage  le  soldat. 
Ces  trois  mots  sont  le  cri  du  cœur 
d’un  guerrier  qui  conserve  inces- 
samment le  désir  de  vaincre  ; ils 
sont  plus  naturels  et  plus  profonds 
que  cette  phrase  qui  suppose  de  la 
réflexion. 

n.  DION-CASSÏUS , de  Nicée 
en  Bythinie  ; ajoutez  : étoit  fils 
d’Apronien  , gouverneur  de  Cili- 
cie  , sous  les  empereurs  Trajan  et 
Adrien  , et  fut  élevé  , etc. 


i. 

TOME  VI. 
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I.  DüDON  00  DUDES  , ligne  a , 
troisième  siècle  ; lisez  : treizième 
siècle. 

II.  DUBARRY  ( M.  J.  Gomart 
de  Vaubernier , comtesse  ) , né  à 


DUDO 


Vancouleurs  , en  17741  fille  d’un 
commis  de  barrières  ; lisez  : Do- 
bakry  ( Jeanne,  fille  naturelle  d’ An 
ne  Bécu  , dite  Quantigny , com 
tesse  , née  h Vaucouleurs  , le  19 
aoûtj743. 
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I.  DUHAMEL  ( Robert-Joseph-  ; a'J  , n»  8 de  ses^torages  ; njou- 
Alcxis  ) ; lisez  ainsi  so'n  article  : ; tez  a la  suite  déj^Êj  mots  : au* 

prêtre  , né  è Lille  en  Flandre  vaines  subtilités  écol*'.  PIu- 

en  1700  , commença  dans  cette  sieurs  années  apres  sa  publica- 
ville  et  finit  à Paris  t<  cours  de  ses  lion  , les  jésuites  le  produisirent 

études,  où  il  se  distingua  par  la  1 dans  leurs  missions  aux  Indes  orien 

pénétration  de  son  esprit  , et  plus  taies  , et  le  pere  Fîovet  , mission* 
encore  par  ses  vertus.  Il  remplit  les  naire  en  Chine,  écrivoit  en  Europe 
fonctions  de.  catéchiste  à Saint-  j que  lorsque  ses  collaborateurs  et  lui 
Ll tenue  du-Mout,  et  professa  la  phi-  I «voient  voulu  présenter  en  langue 
losophie  au  college  de  Sainte-  i ta  il  are  uu  svstême  de  philosophie 
Barbe  jusqu’à  la  destruction  de  cet  j a l’empereur,  ilss’eloieut  principa- 
établ  isseinent  , en  1729,  desservit  1 leineut  servi  du  livre  tle  Duha- 
ensnite  pendant  quatre  ans  la  pa-  j mel.  Cet  ouvrage  , etc  , etc. 
roisse  de  Seignelav  , diocèse  d’An-  ! 

Tterre  , et  finit  par  être  chapelain,  j DURER  ( Charles- André  ).  Ré- 
de  l’église  du  château  de  la  même  tablissez  ainsi  la  notice  de  ses  ou- 
pn roisse.  On  a île  lui  : 1.  lettres  vragi  s : l.  Aristop/ianis  comœdiar 
jlamandgs  ou  histoire  des  variations  unaecim  groecè  et  lal.  cum  notis 
et  contradictions  de  la  pré.trndue  Steph.  Barglevi , et  Caroli  Andr . 
religion  naturelle  , in-12  , 1752  et  Dukeri , etc.  Lu  pi.  Bat.  1760,  2 
1730  , dont  il  y a eu  depuis  plu-  vol.  in-4“.  II.  Jac.  Perizonii  ori- 
sienrs  éditions.  L objet  principal  est  gines  Babylonicœ  et  Ægyptiacœ  ; 
la  réfutation  de  la  thèse  et  de  l’apo-  cum  prtefatione  nova  et.  additio- 
logie  de  l’abbé  de  Brades,  il.  l-et-  1 nibus  Caroli  And.  Dukeri  , Tra- 
trr  d" un  philosophe  et  tfun  docteur  jecti  ad  Rhenum  , 1 7 uh , 2 vol . in-8°. 
de  Sorbonne,  sur  les  explications  de  , Uf.  Thucydtdis  de  bello  Pe/opo- 
de  Hitffgn.  IU.  L auteur  malgré  j nesin.o  ht.  veto,  gr.  et  lat.  re- 
lui à rupteur  volontaire,  (..'est  une  j cognpvit , auinuidversionibus  illus- 
rèponse  a I auteur  du  Nouveau  ■ trpvitetcdi  lit  Car.  And.  Dukerus  , 
commentaire  du  discours  de  Fleuri  i Amstrlodami , 1731  , in-folio.  IV. 
sur  1rs  libertés  de  l’église  Gallicane,  j Caii  Suetonii  Tranq.  opéra,  cum 
V\  . Dissertation  canonique  et  lus - notis  vunoruin  , nec  nop  ineditis 
torique  sur  taulorité  du  Saint-  Car.  An/l.  Dukeri  adnotationibus. 
Siège  et  les  décrets  qu'on  lui  attri-  Lugd.  Bat.  a vol.  in-8°.  Toutes  ces 
tue,  in-8*  , Ulrecbt , 1779.  V.  Quel-  éditions,  sont  fort  estimées  et  re- 
pues écrits  contre  Berruyei  , etc.  cherchées. 

IU.  Duhamel  étoit  un  vertueux  ec- 
clésiastique et  un  ami  génère» x.  En  DIJROSOY  ( Bamabé-Firmin  ) , 
revenant  d Auxerre  , où  il  étoit  allé  colonne  1",  pag.  132  , tigue  19  , 
rendre  service  a un  cure  , il  tomba  Gazette  de  France  ; lisez  : Gazette 
de  la  voiture  sur  le  pavé , perdit  con-  de  Paris  ; retranchez  , et  le  Journal 
naissance  , et  mourut  deux  heures  de  Paris. 

«près,  le  22  mars  1769;  il  a laissé 

beaucoup  de  manuscrits  , qui  de  la  DUVAIR  (Guillaume)  , p.  i3y  , 
bibliothèque  de  M.  Clément  évêque  colonne  i*,e,  ligue  20,  le  3 août 
de  Versailles , sout  passés  à ses  hé-  1621  , ajoutez  : On  trouva  dans  sou 
ritiers.  testamentcesparolesremarquables: 

« J’ai  vécu, , et  je.  déçl?re  que  je 

IV.  nUHAMF.Ti  ('  lean-Baptisfe  meurs  dans  la  communion  de  l’é- 
raSîe  77»  colonne  1"  , ligne  ghse  catholique , apostolique  et  ro- 
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marne.  Néanmoins  j’ai  été  sen-  ] 
sîl>ieincrit  affligé  ( et  celte  affliction 
m'accompagne  jusqu’au  tombeau) 
de  ce  que  la  rt’formation  de  l’E- 
glise (le  Dieu  et  l’édification  de  son 
peuple  oui  été  négligées  à cause  de 
l’avarice  et  de  l’ambition  de  ceux 
qui  auroient  dû  y travailler.  Je  sup- 
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plie  la  Bonté  divine  de  les  exciter 
puissamment  et  efficacement  à cette 
réformation  ».  11  existe  une  Lettre 
de  Duvair  , dans  luquelle  il  exhorte 
Grotius  a employer  les  talens  que 
Dieu  lui  avoit  donnés  à procurer 
ia  réunion  des  Chrétiens , etc. 


ECCH 


EDER 


III.  E BERHARD  (Jean-A ngust .) , 
ligne  4 > mort  à Stockholm  , le  6 
janvier  171,6  ; lisez  : où  il  mourut 
en  i8o5. 

II.  EBN-AL-AWÀM  ; lisez  : Ebn 
et  Anam. 

ECCHELLENS1S  ( Abraham  ). 
Corrigez  ainsi  l’article  \ l de  l’an- 
nonce des  ouvrages  : VI.  Eutychius 
vmdicatus  , sive  responsio  ad  Joan- 
t us  Seldeni  origines  , oui  accedit 
censura  in  Hist.  orientaient  J.  TI. 
TTottingeri  , Roinæ  , 1601  , iu-4°. 
I'jCS  deux  premières  parties  de  cet 
ouvrage  sont  écrites  u’un  style  vé- 
hément contre  Seldeu.  L’auteur 
cherche  1”  à prouver  que  les  prê- 
tres sout  distingués  des  évêques  a 
l'égard  de  l'ordre  , du  degré  , de 
la  dignité  , et  de  la  jiirisuiction  , 
2°  il  passe  à l’origine  du  nom  du 
pape , et  traite  de  la  propriété  de 
ce  nom  dans  le  pontife  romain  , 
de  sa  supériorité.  Ajoutez  à la  fin 
de  Tarticle  : Ce  superbe,  ouvrage 
traite  d’abord  des  patriarches  de- 
puis Adam  jusqu'à  Moyse  , puis 
des  juges  d’Israël,  des  rois  deJuda 
et  des  dix  tribus  depuisSaül  jusqu’à 
la  fin  de  la  captivité  de  Babylone; 
ensuite  il  passe  aux  rois  des  Chal- 
déens  , des  Perses , des  Modes , des 
MacUabéeset  des  liérodieus-:  vieu-  \ 


nen(  ensuite  les  empereurs  romains 
tant  payens  que  chrétiens;  puis  les 
sectes  des  mahométans , et  leurs 
califes  tant  d’Arabie  que  de  l’E- 
gvpte  , depuis  l’année  655  de  l’hd- 
gire  : il  termine  par  les  patriarches 
Alexandvins-Cophtes  depuis  l’évan- 
géüste  saint  Marc  jusqu’à  Alha- 
nase  , LXXVI.  Cette  chronique  est 
renfermée  dans  140  pages;  elle  est 
suivie  d’un  supplément , contenant 
i*  l 'Histoire  des  Arabes  : l’auteur 
y parle  principalement  de  leurs- 
mœurs,  de  leurs  études  , de  leur 
religion  ; 1 • 1 "Histoire  des  rois  des 
Arabes.  Cet  ouvrage  est  très- bien 
imprimé  et  fort  estime. 

EDER  ( Georges  ).  Ajoutez  à Ta 
fin  de  son  article  : Il  est  également 
auteur  du  Catalogus  recto rum.  et 
illustrium  virorum  archygrmnasii 
Viennensis  etc.  Viennes  Àustriæ , 
i559  , in-40  : ouvrage  dans  lequel 
onl  beaucoup  puise  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l’université  devienne.  Il  y 
en  a une  seconde  édition , augmen- 
tée par  Jonas  Litters.  bedeau  d« 
celle  université  ; Viennes  , i645  , 
iu-4°  ; et  une  troisième  par  Paul  de 
Sorbait , avec  cette  date  : Anno  quo 
CanUIa  post  Long  tores  barba- 
rorVM  oppresslones  eXpIrabat  ; 
c'est-à-dire,  1669;  Viennes,  in  -j®-, 


Digitized  by  Google 


4^  Ecna 

Ccile  dernière  édition  est  plus  rare  ! 
que  les  précédentes.  Eder  a encore  ' 
laissé  plusieurs  ouvrages  contre  les  i 
protestans , mais  ils  sont  peu  es-  ! 
timés, 

EQMER  on  EADMER , moine  de  ! 
Cluni.  Corrigez  ainsi  f article  J U : 
de  l’annonce  de  ses  ouvrages  : III.  ! 
Hisiuriw  nvvorum  sive  sui  srecuti 
Hbri  yi  , res  gestes  sub  Guillel- 
mis  I et  II  et  Henri co  / , Anglice 
rcgibus  ab  anno  10 66  ad  i vrxpo- 
t’ssimum  complcxi;  editorc  Jnctune 
S l ! eno . Londini , 1623  , in-lbl.  Cet 
ouvrage  estimé  n'a  jamais  été  réim- 
primé que  dans  les  Œuvres  de  Sl.- 
■Apselme  , édit,  du  pere  Gerhoron  ; 
Paris,  1675,  111- loi.  Celle  histoire 
pst  d autant  plus  intéressante,  que 
Kdmer  a été  non-seulement  specta- 
teur des  faits  qu’il  raconte,  mais 
meme  qu’il  y a eu  part. 

EGNACE  ou  EGNATIUS  (Jean- 
Baptiste).  Corrigez  ainsi  l’article  1" 
de  / annonce  (le  ses  ouvrages  : 

I.  De  Cassaribus  libri  III , à dic- 
tatore  Ccesare  ad  Constantinum 
/ alœologum , aine  a Carolo  Hlagno 
ad  Maximihanum  Ceesarem  , etc. 
y enetiiS'  , in  eedibus  A ldi , i5it>, 
i'i-S”.  L Epitre  dedicatoire  à Jac. 

.‘U mutins  est  datée  de  1 5 17.  Les 
principales  éditions  de  cet  ouvrage 
• stimé  , sont  celles  des  (Juntes  à 
Florence  , iàii> , in-8"  ; de  Venise 
Aide,  i5ip  , in-8»  , et  lirancoup 
d autres.  Il  a été  traduit  en  italien  , 
Venise,  id^o,  in-8» j et  en  français, 
dans  l’édition  del’Histoirc  romaine, 
par  le  trop  fécond  ahhéde  'larolles, 
Paris,  1664,  □ vol.  in-ia.  Citer 

I auteur  de  cette  traduction  fran- 
çaise, c'est  annoncer  quelle  ne  vaut 
rien.  Ajoutez  à ta  fin  de  son  ar- 
t'de  : IV.  De  exemplis  i/lustrium 
y iroru  m y en  et  ce  civitntis  atque  a lia. 
l'U/n.  gentium  ; yenetiis,  i5ü4,in-4“. 

II  existe  plusieurs  éditions  de  cet 
ouvrage , entFe  autres  une  de  i55(), 

Qtt  en  çonrioît  deuA  dç  Par'»?, 
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de  t554  » l’une  in  - 16  , et  l’arftre 
in-12. 

EMMTUS  (Ubbo).  u4 joutez  à la 
fin  de  son  article  ; J]  a encore 
composé  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  quelques-uns  sont  mentionnés 
dans  la  bibliothèque  de  David  Clé*' 
ment,  Tome  VIII  ,pag.  25-34- 


’ et  noB 

IVVj  I.IJIIVI.  Corrigez  ainsi  cet  ar- 
ticle: un  des  plus  subtils  unitaires 
qu’on  ait  connus,  est  né  à Enged  , 
ville  de  Transylvanie,  d’où  il  a tiré 

son  nom.  Ayant  été  nommé  surin- 
tendant des  églises  de  son  parti 
clans  cette  province  , il  composa 
ses  Explicationes  lacorum  vet.  et 
novi  testamenti  ex  quibus  trinitatis 
dogma  stabi/iri  solet  ,un  vol.  in-4®. 
sans  date  ni  lien  d'impression.  Cet 
ouvrage  fot  trouvé  si  dangereux 
qu’on  le  supprima  , et  qu’on  brilla 
une  partie  des  exemplaires  de  la 
première  édition  qui  parut  en  Tran- 
sylvanie. La  rareté  des  exemplaires 
restant  lut  telle  que  les  unitaires 
firent  faire  des  copies  manuscrites 
de  ce  liyre.  C est  ce  qui  engagea  à 
en  donner  une  seconde  édi  lion  en 
Hollande  ; elle  parut  aussi  sans 
date;  mais  Jean  Fabricius  prétend 
qu  elle  a vu  Je  jour  à Gromngue , 
en  1670  , in-4'1-  H y en  a un  exem- 
plaire à la  bibliothèque  impé- 
riale de  France,  sous  la  date  de 
1684.  ( V ny.  ce  que  dit  Richard 
Simon  de  cet.  ouvrage  dans  son 
Histoire  critique  du  Nouveau  Tes- 
tament , page  864  et  suivantes.  ) 
George  Eujedin  est  mort  en  i5i)6. 

• EOBAI\US  (tfeiins  et  non  Elius). 
Ajoutez  à la  fin  de  son  article  : On 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Da- 
vid Clément , tome  VIH  , page  38- 
64,  de  longs  détails  et  quelques 
extraits  de  beaucoup  d’ouvrages 
d Loba  nus , dontquelques-uns  sont 
fort  rares  ; mais  ou  a cité  içi  les 
principaux. 
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ITT.^tOÎI  de  Beaumowt  (Char- 
lotte Geneviève  Timothée  de  ). 
De  sexe  du  chevalier  d’Éon  a paru 
un  problème  pour  le  public;  il 
n’en  a jamais  été  un  pour  la  vHlede 
Tonnerre  département  d'Yonne  , 
lieu  de  sa  naissance.  Jamais  il  n ’y 
auroit  eu  le  plus  léger  doute  sur 
le  sexe  du  chevalier  d’Éon  , si  on 
avoit  voulu  prendre  à ce  sujet , les 
renseignemens  non  équivoques,  que 
n’ont  cessé  de  donner  et  que  don- 
nent encore  ses  contemporains  k 
Tonnerre.  D’Éon  , avocat  au  parle- 
ment , censeur  royal,  capitaine  de 
dragons  , aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Broglie , chevalier  de  St.- 
Touis,  etc.,  avoit  été  envoyé  par 
M.  Rouillé  en  «756,  à St. -Peters- 
bourg  avec  le  chevalier  Douglas  ; 
le  marquis  de  l'Hôpital  v étant  am- 
bassadeur. La  cour  de  France  dé- 
siroit  être  instruite  du  plan  de 
guerre  que  projétoit  la  cour  de 
Russie.  D’Éon  d’une  jolie  figure  et 
11’ayant  presque  point  de  barbe  , 
quoique  taillé  en  homme  fort,  crut 
néanmoins  pouvoir  s’habiller  enfille, 
et  sous  ce  déguisement  s’introduisit 
dans  I appartement  des  Fresles  de 
l’impératrice  ( filles  d’honneur  de 
l’impératrice  ).  D’Éon  découvrit  le 
le  plan  de  ca  mpagne  dont  on  faisoit 
un  mystère  ; ce  secret  dévoilé  lui  fit 
un  graud  honneur  à la  cour  de  Fran- 
ce» Le  marquis  de  l’Hôpital  fut  rem- 
placé par  le  bâton  de  Breteuil  en 
1761.  D’Éon  passa  en  Angleterre, 
d’abord  sous  le  duc  Nivernois  qui 
fit  la  paix  en  novembre  176a  , puis 
sous  M.  de  Guerchv  son  succes- 
seur . dont  les  querelles  avec  d’Éon 
sont  assez  connues.  11  resta  ensuite 
chargé  de  la  correspondance  se- 
crète que  le  comte  de  Broglie  entre- 
lenoit  avec  Louis  XV.  A la  mort  de 
ce  monarque,  cette  correspondance 
cessa  , sa  pension  lui  fut  continuée, 
mais  le  comte  de  Manrepas  exigea 
* que  le  chevalier  d’Êon  prendrait 
dorénavant  les  habits  de  sou  sexe.» 
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Cette  clause , qui  rappeloit  des  cir- 
constances oubliées  , ne  pouvoit 
être  qu’un  surcroit  d'embarras  pour 
d’Éon  , car  son  sexe  en  faisoit  une 
héroïne  , tandis  que  comme  homme 
ce  n’étoit  plus  qu’un  espion  dont  la 
cour  de  Russie  avoit  le  droit  de  se 
formaliser.:  il  fallut  donc  se  décla- 
rer fille.  Des  querelles  personnelles 
le  firent  enfermer  à la  citadelle  de 
Dijon.  Sa  liberté  recouvrée , il  se 
retira  à Touuerre.  En  1786,  le 
prince  Henri  , se  rendant  à Paris  , 
alla  le  visiter  ; et  lui  offrit  do  la  part 
du  Grand-Frédéric,  un  asyle hono- 
rable en  Prusse.  Eu  178^  , le  baron 
de  Breteuil  le  détermina  a repassera 
Londres.  Il  s’y  rendit , on  le  mit  sur 
la  liste  des  émigrés.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  après  avoir  perdu  sa  for- 
tune. Le  changement  de  sexe  du  che- 
valier d’Êon  n’a  donc  pu  en  imposer 
à Tonnerre,  lieu  de  sa  naissance, 
où  l’on  réunit  des  preuves  par  écrit , 
et  les  témoignages  authentiques. 
M.Faiconct,  avocat, a établi  daus  la 
Gazette  de  France  du  10  juillet 
1810,  que  le  chevalier  d’Éon  éloit 
fille , et  prétend  le  prouver  d’après 
des  preuves  par  écrit , a dit-il  » , 
et  des  témoignages  irrécusables. 
Selon  M.  Falconet,  ces  témoigna- 
ges irrécusables  sont  : n des  ser- 
viettes chaudes  qu’il  appliquoit  sur 
la  poitrine  de  d'Éon  en  1791  dans 
une  maladie  grave  qu’il  eut  à Lon- 
dres ».  Mais  les  serviettes  de  M. 
Falconet , sont  vraiment  trop  ridi- 
cules quand  on  leur  oppose  des  té- 
moins vivans  , respectables  , dignes 
de  foi , et  qui  tous  attestent  le  con- 
traire. Quand  à ses  preuves  par 
écrit  , il  ne  nous  en  a pas  fait  la 
confidence,  aussi  l’auteur  de  cet  ar- 
ticle lui  opposera  pour  preuves  par 
écrit:  i°  Son  extrait  de  baptême 
du  » octobre  1728  , comme  garçon. 
2*  La  tenue  quùl  fit  en  1735  , dans 
la  même  paroisse  d’un  enfant  dont 
il  fut  le  parrain. 3° Ses  procurations 
donuét'S  à M.  Jacquillat  de  Vaula- 
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Sré  , (son  parent , son  ami.  son  con- 
temporain à Tonnerre),  anlérieure- 
jnent à 1777,  dans  lesquelles  il  y 
Comparait  comme  homme.  4°  Sa  si- 
gnature comme  avocat  apposée  au 
mémoire  par  lui  rédigé  contre  M. 
le  sénéchal  de  Kercado  , etc.  11  lui 
opposera  pour  témoignages  irrécu- 
sables. 1"  Sa  mère  morte  très  âgée, 
n’a  jamais  varié  sur  celte  article  , 
et  n’a  cessé  (le  déclarer  que  d’Eon 
étoit  son  fils.  2®  Sa  nourrice  morte 
à 84  ans  à Tonnerre,  faubourg 
Bourberrau  , déclaroit  que  d'bon 
étoit  garçon.  S1*  M.  Lesecq  , ancien 
curé  de  Conimissei , existant  en- 
core aujourd’hui  à Tonnerre  , rue 
Yal-Courbe  , s’est. baigné  maintes 
fois  . dans*  sa  jeunesse  avec  d’bon  , 
et  déclare  à qui  veut  l’entendre, 
qu’il  étoit  garçon.  4°  Une  autorité 
plus  forte  eucore , est  celle  du  cé- 
lèbre pète  Elysée  , frère  de  la  cha- 
rité, dont  la  véracité.est  connue,  qui 
l’a  ouvert  après  sa  mort  et  qui  at- 
teste qu'il  esthuniige.  Eon  de  Keau- 
rnont  est  mort  à Londres  eu  1810  , 
et. non  en  France  comme  il  a été  dit 
a son  article. 

II.  ER1ZZO  (Sébastien),  noble 
Vénitien  ; après  ces  mots  .-  Venise, 

, iu-4° , ajoutez  et  lisez  ainsi  : 
M.  G.  l’oggioli  en  a donne  der- 
niè'itnent  une  nouvelle  édition  à 
Livourne  en  1 vol.  in-8®  ; elle  fait 
partie  de  la  collection  intitulée no- 
uc/hero  italiano , qui  a paru  en  26 
vol.  in  8"  à Livourne  sous  le  nom 
de  Londres,  et  dont  on  a tiré  des 
exemplaires  sur  papier  bleu  et  sur 
vélin.  Les  anciens  auteurs  de  nou- 
velles , réimprimées  dans  cet'e  col- 
lection , sont:  BandeUo  , Boccac- 
civ  • Sacchetti  , Lasca  . Giovani , 
les  aulari  Senesi , Erizso  ,,  Para- 
hosco  , les  autori  fiorentmi , Ascc- 
nio  del  Mon.  11.  Trattato  dello 
strumenlo  , e délia  via  inventrice 
dep/i  ardichi.  Venezia,  1 55-4 - in-40* 
Ul.  Esponuoue  ne  lie  Ire  cm  nom 
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di  Fr.  Petrarca  chiamate  fit  ce  so- 
rel/e.  Venezia  1062,  in-4®.  IV.  Dia- 
lophi  di  Platone,  tradotli  di  linpurt 
prcca  in  italiano.  Venezia  , 1 574  > 
iu  8l|  V-  Discorso  de  governi  ci- 
vili  , dans  les  trattati  ai  Rarto/o- 
meo  Cavalcanti  sopra  pli  ottimi 
reggf m*nti  dette  republiche  anti- 
che  e moderne.  Venezia  1 57 1 , in-4®. 
On  prétend  qu’£etzzo  s’appeloit 
aussi  Echinas  , pareeque  echinos 
en  grec  et  rizzo  en  italien  signi- 
fient hérisson  , ainsi  que  Erizo  en 
espagnol.  Le  surnom  A’Echinus 
fut  adopté  par  notre  auteur,  parce- 
qne  ses  armes  représentoient  un 
Hérisson. 

ERMOGÈVES  , retranchez  P ar- 
ticle et  substituez  : F.  Hermogânes. 

I.  ESCHINE  , célèbre  orateur 
grec  ; après  ces  mots  : Léipsick  , 
1786,  in-8®,  ajoutez:  lais  lettres 
d Eschine  ont  été  insérées  par  Aide 
Muttuce  dans  sa  Collectio  episto- 
larum  prcecarum  , 1 1 2 parties 
in-4®.  J -d. Sommet  en  a donnée  une 
bonne  édition  à Léipsick  en  1771, 
in- 8“  ; c’est  un  très  petit  volume. 
J.  J.  Reiske  , dans  sa  belle  collec- 
tion des  orateurs  grecs  , Léipsick 
1 77°‘  ' 77^  > 1 2 vol.  in-8°  , a donné 
i’editiou  la  plus  compiette  des  dis- 
cours et  des  épitres  d'Eschine.  On 
la  trouve  dans  le  tome  II  de  cette 
collection  , et  les  index  sont  au 
tome  III. 

II.  ESCHINE,  philosophe  grec 
ajoutez  à la  fin  de  son  article  : 
J . F.  Fischer  en  a donné  quatre 
éditions,  l’une  en  1753,  la  seconde 
en  1766,  la  troisième  en  178b,  et 
la  dernière  en  1788,  Misent,  in-8“. 
Les  autres  out  été  publiées  k Léip- 
sick. I^u  troisième  a de  fort  bonnes 
recherches  grammaticales.  La  qua- 
trième ne  renferme  que  ic  simple 
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texte  , mais  elle  a on  bon  index  , | Thermopiles  , lisez:  des  Thermo- 
bicu  fait  et  bien  détaillé.  I piles  ; a j mitez,  : Il  a publié  aussi 

! un  petit  ouvrage  intéressant  sur  les 
ESTA  IN  G ( Charles  Henri  , . colonies. 

Comte  d’),  à la  fin  de  P article  : et  des  I 


FIEL  FIEU 


F IELDING  (Henri),  col.  i , ligne 
dernière,  effacez  ces  mots  : Rodé- 
ric  ilando.i.  3 vol.  iu-12. 


FIEUX  (Jacques  de)  .ligne  il  : 
il  mourut  à Paris  , ajoutez  : en 
janvier  1687. 


TOME  VII. 


FOES  FRAC 


T DES  ou  FOESIUS  , ajoutez,  à 
la  fin  de  1 article  : H a fait  impri- 
mer en  >5t)i  une  Pharmacopée  en 
b*tiu,  pour  déterminer  les  remèdes 
que  les  apothicaires  de  Mets  de- 


f  voient  tenir  , et  les  formules  pour 

les  composer. 

FRACASTOR  (Jérôme) , col.  4, 
ligue  14  ; 1753  , lisez  : i553. 


/ 


GENT 


GENT 


iv.  Gentil  ou  gentile 

(Louis),  peintre  de  Bruxelles; 
ajoutez  a ta  fin  de  son  article  : Il 
peignit  particulièrement  le  portrait 
avec  le  plus  grand  succès.  Sa  ina- 
nimé étoit  belle  , et  scs  ouvrages 


soignés.  Ce  peintre  vivoit  encore 
en  itiôo.  L’église  cathédrale  de 
Gand  possédoit  un  maître  autel 
de  cet  artiste  dans  la  chapelle  de 
la  Sainte-Trinité,  représentant  no- 
tre Seigneur  attaché  à la  croix  , 


Digitized  by  Google 


4?6  GRÉG 

avec  des  anges  , présentant  cette 
. offrande  divine  à Dieu  le  père.  On 
vovoit  aussi  à Middelbourg , dans 
le  cabinet  d’un  curieux , un  por- 
trait de  Gentil  , représentant  une 
femme  enveloppée  dans  un  velours 
noir. 

I.  GEOFFROI  (Etienne  Fran- 
çois), médecin  et  chimiste.  Re- 
tranchez les  deux  derniers  articles 
de  la  liste  de  ses  ouvrages  , qui  lui 
sont  faussement  attribués  , et  qui 
appartiennent  à Etienne  Louis  Geof- 
froi , son  fils. 

GIOJA  (Flavio) , col.  i , ligne  6, 

• après  ces  mois  : en  ces  termes , re- 
tranchez tout  ce  qui  suit  jusqu'à  : 
ceux  qui  trouvent , etc.  , et  substi- 
tuez : 

C»  art  foui  qni  mentir  ne  pnet 

Par  la  vertu  de  la  manière  s 

U*e  pierre  laide  et  brnnUr»  j 

On  li  fera  volentiar  le  joint. 

r 

La  description  que  donne  Guyot 
contient  24  vers  ; nous  en  rappor- 
tons le  commencement  tel  qu’il  est 
dans  les  iabliaux  de  Barbazan  , 
tome  2. 

GIRARDET , ligne  2,  retran- 
chez ces  mots  : duc  de  Lorraine. 


GUIO 

GODEFROY  ( Denis  ) , page 
478,  col.  1,  lig,  14,  etc  ; subs- 
tituez : sous  le  titre  : Auctores  la- 
tin oe  linguœ,  in  unum  redacti  cor- 
pus , etc  ; in*4° , 1785  , réimprimé 
en  1602  et  1621. — L’édition  de 
1602  est  la  plus  estimée  ; l'auteur 
y a réuni  quelques  glossaires  qui  la 
lent  rechercher. 

II.  GOTHOFRFJ)  (Denis),  re- 
tranchez l’article  , et  substituez  : 
Voyez  Godel'roi , n”  IV. 

GOUGES  ( Marie-Olympe  de)  , 
ligne  43,  ajoutez  a [a  fin  : ce  qui 
est  surprenant  , et  qui  n’est  pas 
moins  vrai  , c’est  que  celte  femme  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  , ne 
savoit  ni  lire  ni  écrire  , et  même 
parioit  très-incorrectement  sa  lan- 
gue. Elle  avoit  toujours  un  secré- 
taire qui  écrivoit  sous  sa  dictée , et 
corrigeoit  les  fautes  nombreuses  de 
son  style.  La  nature  l’avoit  douée 
d’un  certain  génie , et  les  specta- 
cles avoient  formé  son  goût. 

GOZZr  ( Gaspard  , comte  ,de  ) , 
ajoutez  à la  fin  de  son  article:  Il 
est  auteur  de  plusieurs  Tragédies 
et  de  quelques  Comédies  que  bien 
des  critiques  regardent  comme  su- 
périeures à celles  de  Goldoni. 


» ■ " 

TOME  VIII. 

GRËG  GUIO 


Grégoire  dkNazukzr  (Saint)  , 

«joutez  : une  nouvelle  édition  de 
Çc-  père  parut  à Paris  en  1778  , 
in- loi. , le  tom.  premier  seul , a été 
tmpriiné. 


GDDVER  ( N.  ) , ajoutez  à la 
fin.  III.  Jésus-Christ  sous  ï ana- 
thème. . 

GUIOT  diPboviks,  eol.  2,  lig.  8, 
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•près  ces  mots  : on  en  trouve  «les 
copies  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques ; ajoutez  : elle  a été  imprimée 
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en  180S  dans  le  toute  i de  la 
nouvelle  édition  des  fabliaux  de 
Barbazau.  . 


HARY 


IÏaBICOT  (Nicolas) , lig.  4 , en 
«5a4  ; lisez  : en  i6n4- 

HARPE  ( Jean-François  de  la  ) , 
membre  de  l’académie  française  ; 
sur  la  fin  de  son  article  , au  lien  de 
traduction  en  vers  français  des 
psaumes  de  David,  lisez  : traduc- 
tion des  psaumes  de  David  en 
prose  ; ajoutez  à la  suite  de  la  liste 
de  ses  ouvrages:  réfutation  du  livre 
de  l’esprit  d'Helvétius;  Paris , 1 797 , 
in-8». 

HARYOOD  ( Edouard) , ajoutez 
à la  fin  de  son  article  , l’ouvrage  in- 
titulé : A view  of  the  various  édi- 
tions of  the  greek  and  roman  clas- 
sics , with  remarks,  parut  pour  la 
première  fois  k Londres  , eu 
1775,  in-8°  ; la  a*  édition  est  de 
Londres  , 1778  ; la  3'  de  Londres , 
178a  ; et  la  4*,  de  1790  , même  for- 
mat , in-8".  Harvood  a toujours  re- 
touché sou  ouvrage  , dont  la  der- 
nière est , sans’contredit , la  meil- 
leure des  quatre.  Cet  Anglais  , 
très-versé  dans  la  connoissance  des 
classiques,  a lui-même  donné  une 
édition  grecque  du  Nouveau  Testa- 
ment, k Londres,  1776,  in-12  , 
u vol.  Il  avoil  précédemment  ( 1773 
et  1774)  > publié  une  bonne  édi- 
liondeCatuile,Tibullc  et  Properce. 
Je  ne  parle  point  des  autres  ouvra- 

Ses  «l’Harvood  , et  je  me  borne  k 
ire  que  son  catalogue  des  classi- 
ques a eu  , en  Angleterre  , un  très- 
grand  succès,  qui  détermina  Malice 


HARY 


Pinel li , amateur  Vénitien,  k en 
enrichir  son  pays.  Il  en  fit  donc 
une  traduction  italienne  , corrigée 
et  augmentée  , qui  parut  k Venise 
en  1780  , iu-8*  , sous  ce  titre  : Pros- 
petto  di  varie  edizioni  dcgli  autori 
classicigræci  e l 'atini , tradotto  dulP 
originale  ingtese  del  D.  Eduardo 
Ar\<ood,  corretto  ed  aecresewto  da 
Majfeo  Pinelii.  Ce  traducteur  a 
corrigé  quelques  fautes  , et  fuit 
plusieurs  additions  ; mais  sa  tra- 
duction est  souvent  infidèle  ; l’i- 
nelli  n’etttendoit  pas  bien  l’anglais, 
et  fait  souvent  dire  k l’auteur  (e 
coutraire  de  ce  qu’il  avoit  dit.  Cette 
traduction  italienne,  malgré  ses  dé- 
fauts , est  un  bon  ouvrage,  auquel 
on  a fait  acctteil  eu  Italie  et  en 
France.  L’édition  en  étant  épuisée, 
deux  habiles  littérateurs,  Maur 
Boni , et  Barthélemi  Gamba  , vien- 
nent d’en  donner  une  nouvelle 
édition  , tellement  augmentée  , 
qu’elle  forme  s vol.  in-8°  , impri- 
més k Venise  , chez  Astolfi , en 
1793,  sous  le  litre:  Degli  autori 
classici  sacre  profani  bihlioteca 
poralile.  Cette  nouvelle  édition  est 
à-peu-près  encore  inconnue  eu 
France  ; elle  n’est  point  k la  biblio- 
thèque impériale.  Les  nouveaux 
éditeurs  ont  ajouté  k i’Harvood  do 
Pinelii , beaucoup  de  chose»  essen- 
tielles qui  y manquèrent  , et  ils 
en  ont  lait  un  ouvrage  oxcelient. 

HECQUET  ( Philippe  ) , méde- 
cin. Changez  ainsi  t article  V L de 
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! annonce  de  ses  ouvrages  : VT.  La 
médecine  théologique  , ou  la  méde- 
cine créée  telle  quelle  se  fait  voir 
Sortie  des  mains  de  Dieu  , créateur 
de  la  nature  et  régie  par  ses  lois  , 
ouvrage  où  l’on  développe  les  idées 
des  vraies  causes  des  maladies,  de 
l’irdreauxquel  elles  appartiennent 
e!  de  leurs  vrais  remèdes  , Paris  , 
a vol.  in- ta  , 1733.  Ce  livre,  où 
parmi  quelques  paradoxes  , on 
trouve  de  bonnes  observations  , 
est  suivi  de  plusieurs  theses  , ren- 
fermant des  questions  intéressantes: 
i«.  si  les  fonctions  de  l’économie 
animale  sont  opérées  par  des  lèr- 
niensPa”.  Si  c’est  dans  l’usage  con- 
venable des  rftimens  qu'il  faut  cher- 
cher la  guérison  des  maladies  chro- 
niques ? 3“.  Que  les  maladies  ne 
tirent  point  leur  origine  des  séro- 
sités ; mais  que  ces  sérosités  sont 
la  suite  de  ces  maladies.,  4° • Ré- 
ponse à ceux  qui  prétendent  que  la 
médecine  a peu  de  remèdes.  5”.  Si 
l’on  doit  interdire  la  boisson  aux 
malades  ? Hecquel  est  pour  l’usage 
des  boissons  , qu’il  prodiguoit  un 
peu  trop  en  maladie  comme  en 
santé.  Vil.  La  médecine  naturelle , 
vue  dans  la  pathologie  vivante  , 
dans  l’usage  des  caïmans  et  diffé- 
rentes saignées  des  veines  et  des 
artères  rouges  et  blanches  , spon- 
tanées ou  artificielles , et  dans  les 
substituées  par  les  sang-sues  , les 
scarifications  , les  ventouses  , Pa- 
ris , 1738,  2 vol.  in-i».  Dans  cet 
ouvrage  , dont  quelques  médecins 
ont  profité  sans  le  citer  , il  donne  , 
au  second  volume  , les  tableaux 
des  maladies  sur  le  plan  de  celle 
maladie  naturelle,  calmante  et  un 
essai  de  méthode  pour  les  guérir. 
U éloit  partisan  de  l’opium  , et  il 
avait  lait  imprimer,  eu  1725,  tuie 
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brochure  qui  renferme  l’apologi# 
de  ce  narcotique  contre  deux  cé- 
lèbres médecins  étrangers,  6 thaï  et 
Hoffmann. 

I.  HERMAN  , moine  de  Riche 
nou  ; lig.  5 , eu  io34î  lisez  • en 
to34. 

III.  HERMAN  (Jean).  Ajoutez 
à la  fin  de  son  article  : On  lui  doit 
encore  un  ouvrage  important , in- 
titulé : Observationes  Zoologie»  , 
publié  apres  sa  mort  , par  Rani- 
mer , Strasbourg,  1804,  in-4*-  t 
ainsi  qu’un  autre  sur  les  affinités 
du  règne  auiinal. 

II.  HORACE  ( Q.  Fiaccus  )* 
tom.  8 , pag.  5i  1 ■ col.  1 , lig-  l4  » 
Dictionnaire  , ajouter  : voyez  aussi 
celui  de  Juvénal. 

III.  H ERRERA  TORDESIL- 
LAS,  col.  3 , lig.  5i  ; le  ij  mars 
17J  , Usez  : le  37  mars  1623. 

HERVET  ( Gentian  ).  Ligues  28 
et  5o  , rudenda  , lisez  , radendd. 

II.  HEVIN  (Prudent)  , col.  3 ) 
ligne  1 1 , autres  sur  la  gastrono- 
110111  ie,  lisez  : autres  sur  la  gas- 
trotomie. 

HEURN1US  (Jean).  Ligne  13  , 
août , 1601  , lisez  : août  1601. 

HUDSON  (Henri),  fameux  naviga- 
teur, ajoutez  :11a  publié  : plusieurs 
Voyages  et  Découvertes  au  nonl  ; 
1607  , et  son  second  Voyage  pour 
trouver  un  passage  par  le  Nord 
aux  Indes  orientales.  Ou  a imprimé 
d’autres  voyage»  de  lui  ; mais  es 
u’étoil  pas  lui  qui  en  avoit  rédigé 
les  narrations.  On  en  a conservé 
quelques-unes  daus  ie  troisième 
volume  du  Puichas-Pilgriius. 
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TOME  IX. 

. ' ' 

IGNA  JEAN 

Xb.ARRA  (Joachim  ).  Rectifiez  toit-il,  tombe  sur  ta  société  , arbre 
ainsi  le  commencement  de  son  ar-  dont  la  tige  perçoit  la  nue  ; mais 
ticle  , Imprimeur  de  la  chambre  s’il  faut  une  coignée  pour  abattre 
du  roi  d’Eispague  , naquit  à Sara-4  les  chênes,  avec  combien  de  facilité 
gosse,  en  1723  , et  mourut  à Ma-  on  fauchera  l’herbe.  Cette  prédio- 
drid  en  1783.  Il  porta  la  perfection  lion  s’est  vérifiée  , et  raatheureuse>s 
de  son  art  à un  point  qui  étoil  lin-  ment  elle  ne  corrigera  pas  ceux  qui 
connu  eu  Espagne-  Les  principales  se  réjouissent  de  la'chûte  de  leurs 
éditions qii’ou  produites  ses  presses  rivaux, 
sont  : Y Histoire  d Espagne  , par 

Mariana  , Madrid,  1780,  2 vol.  IV.  IMPERIAL!  (Joseph-René) , 
in  fol.  ; les  Aventures  de  Don  cardinal  : ajoutez  à la  fin  de  son  ar- 
Quichotte  , Madrid  , 1780  , vol.  tif'le  : Juste  - Fontamni  en  avoit 
in-4».  , fig.  ; et  1782  . 4 vol.  in-8». , donné  un  très-hon  Catalogue  en 
fig.;  \e  Sa!  lus  te,  traduit  par  l’infant  171 1 , in-folio  , c’est  un  module 
don  Gabriel,  et  imprimé  aux  dé-  dans  ce  genre.  On  y trouve  Sotis 
pens  de  la  cour,  Madrid  , 1712,  le  nom  des  auteurs,  l’indication 
în-fol.  Cette  belle  production  de  détaillée  de  toutes  les  pièces  dé- 
l’art  typographique  est  très-rare  et  taillée  de  toutes  les  pièces  déta- 
très-chère,  parce  que  l’infant  don  chées.  Lettres,  Opuscules , l)is- 
Gabriel  a pris  toute  l’édition  pour  sertations , Chartres  et  Diplômes 
en  faire  des  présens.  Le  Missel  répandus  dans  les  grandes  Collec- 
Alozarabe  n’a  parn  qu’après  la  lions  des  conciles,  de  la  bibiio- 
wiort  d’Ibarra,  en  1788.  Sa  veuve  thèquedes  pères  , des  Bollapdistes, 
a continué  avec  succès  à cultiver  de  Groevius  , Gronovius  , etc.  / 

l’art  nui  a illustré  son  mari.  On 

connaît  eucore  plusieurs  belles  VIT.  JEAN  - CHRYSOSTOME' 
éditions  sorties  des  mêmes  presses.  ( saint  ) , ajoutez  après  ces  mots  : 

Le  détail  en  seroit  trop  long.  insulter  A sn  disgrâce.  Malgré  sa' 

piété  il  ne  dédaignoit  pas  la  lec- 
IV.  IGNACE  be  Loyoia  , fonda-  ture  des  auteurs  profanes.  Il  lisorf 
tour  de  la  compagnie  de  Jésus,  avec  plaisir  les  poètes  comiquès  ,1 
ajoutez  à ta  fin  de  son  article  : la  qui  ont  peint  fortement  et  vivement 
suppression  des  jésuites  causa  chez  les  vices  et  les  ridicules , 'et  surtouf 
les  dominicains  et  les  franciscains  Aristophane.  Lucien  lui  étoitsfussi 
de  France  et  d'Espagne  uue  joie  d’un  grand  secours  ; et  selon  le  P. 
qui  alla  jusqu’au  scaudale.  Duclos  de  St.  Jura  , jésuite  , il  a fait  en- 
avoit  dît  à quelques-uns  de  ces  twr  dès  longs  fragmens  de  ses  dipé 
religieux  , lors  de  sou  voyage  à Imites  dans  quelques-unes  de  sel 
Borne  , qu’ils  ëtoient  bien  aveugles  homélies.  La  peinture  qu’il  fait  du 
s’ils  ne  voyoient  pas  le  nuage  s’é-  luxe  e4  de  la  parure  des  daines  dé 
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Jean  le  milanais.  Lignc6, 

en  1239  , en  mauvais  vers  latins  , 
lisez  . en  1239  , mauvais  vers  latins. 

VI.  JEANNE  I",  reine  , seconde 
colonne  , lig.  dernière  , lui  avoit 
fait  épouser , lisez  1 elle  lui  avoit 
fait  épouser. 

JOLY  ( Joseph -Romain  ) , pag. 
317,  colonne  1 , lig.  17.  Histoire 
sainte  , ajoutez  : ce  livre  a été  réuni 
et  forme  le  tome  4 1 6*  vol.'  de 
l’ouvrage  du  P.  Brunet  , lazariste, 
intitulé  : Parallèle  des  religions , en 
3 tomes , 5 vol.  in-4°  j^aris  , 1793. 

JOMBERT.  Ajoute^.  à son  arti- 


cle : ilest  auteur  ,î.  D’une  Bibliothè- 
que élémentaire  cf Architecture  , 
4 vol.  in-8°.  II.  De  Y Architecture 
moderne  , 2 vol.  in-4".  III.  Il  est 
éditeur  du  Dictionnaire  de  [Ingé- 
nieur , par  Bélidor,  in-4“. 

VII.  JULE-PADL  , lig.  3 , vers 
l’an  193  , lisez  : vers  l’an  293. 

III.  JULIEN  ( Flavius  Julius  ) , 
colonne  2,  lig- 3,  le  courage  d’igno- 
rer , lisez  : le  courage  de  douter. 

VII.  JULIEN  ( le  comte),  col.  2, 
lignes  t5 , 18  , 4<> , 43 , tarif,  lisez 
tarik. 


KAIE  KEMP 


K A 1É  Y Jean  de),  Anglais, 
corrigez  ainsi  la  liste  de  scs  ou- 
vrages : Kaie  a publié  divers  ou- 
vrages, entre  autres  , 1.  De  anti- 

Jfuitate  Cantebrigiensis  académies 

ibri  duo  ; Londini  , i5~4  > in-4". 
Cet  ouvrage  avoit  déjà  paru  à Lon- 
dres dès  i568,  in-12.  Il  Historiée 
Cantebrigiensis  academies  ah  wbe 
condita  , liber  primas;  Londini, 
1574 , iu-4°.  Cet  ouvrage  est  dif- 
férent du  précédent.  III.  De  cani- 
• bus  britannicis  libel/us  , et  de.  ra- 
riorum  anirna/ium  atifue  sti/pium 
historia  , etc.  ; Lond.  , i5jo  ,^Jf- 
13.  11  y a eu  beaucoup  de  reim- 
ressions  de  ce  livre  ; dans  celle 
e Sebb,  de  1729  , on  a ajouté  la 
de  libris  propviis  et  le  (le  promut- 


dations  grcecœ  et  latines  lingum 
cum  scriptione  novd.  Cette  der- 
nière édition  in-8*.  ) de  249  pag.  est 
rare  , ayant  été  tirée  à très- petit 
nombre.  Maittaire  , Nicéron , Frey* 
tag  , Chaufepie  :ontparlé  deséertts 
Ùe  Jean,  de  Kaie  ( Joan.  Caius  ) , 
qui  sont  tous  assez  rares.  ' 

KEMPE  ( André)  , ajoutez  è la 
fin  de  son  article  l’ouvrage  qui  lui 
a valu  la  prison  ; c’est  son  Isrirels 
erfreulicbe  botschalfl  ( joyeux 
message  d’Israël)  , publié  a Ham- 
bourg en  t688.  Cette  production 
virulente  est  remplie  d’invectives  et 
de  blasphèmes  contre  J.-C.  Le 
sénat  d’Hambourg  condamna  l’ou- 
vrage  çt  fil  congru  ter  Fauteur.  On 
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lui  envoya  des  ecclésiastiques  dans 
fca  prison  pour  l'engager  à se  ré- 
tracter; comme  on  ne  put  rien 
gagner  sur  son  esprit , et  qu'il  ré- 
pétait toujours  les  mêmes  blasphè- 
mes , un  décret  du  sénat  le  bannit 
b perpétuité  d’Hambourg.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sont  extrême- 
ment rares;  on  ne  les  rencontre  sur 
aucun  catalogue. 

KEMPIS  (Thoinas-A.).  Rempla- 
cez les  lignes  qui  regardent  l'abbé 
Valart  par  celles-ci  : L’abbé  Val  art 
( et  non  Vailart)  publia  une  jolie 
édition  de  l’Imitationen  1758,10-12. 
Dans  la  nouvelle  édition  de  1773, 
aussi  in-12,  J.  Valart  a donné  sa 
Dissertation  sur  l’auteur  de  l’Imi- 
tation , revue  et  augmentée.  Il  cher- 
che à prouver  que  ce  livre  n’est  point 
de  Thomas-A-kempis  , mais  bien 
de  Jean  Gersen;  qu’il  n’a  point  été 
Composé  en  i4to  , mais  bien  en 
1214  et  1240- 11  accumule  ses  preu- 
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Ves  , dont  quelques-unes  paroissent 
très  - fortes.  Beauzée  reproche  à 
Valart  d’avoir  Louché  au  texte  ori- 
giual  de  l'Imitation,  sous  le  prétexte 
de  corriger  des  solécismes , et  de 
réformer  îles  locutions  et  des  termes 
ieconuus  au  siècle  d’Auguste  ; et 
sur-tout  d'avoir  forgé  des  titres  et 
des  sections  nouvelles  ; d’avoir  in- 
troduit de  nouveaux  interlocuteurs 
dans  les  dialogues  ; enfin  , d’avoir 
falsifié  celexcellcnt  ouvrage. Malgré 
cela  l’édition  de  Valart  est  estimée. 
— Ajoutez  après  ces  mots  , ce  qui 
en  diminue  beaucoup  le  mérite.  Ce- 
pendant on  y trouve  une  bonne 
Dissertation  en  faveur  de  Tlioinas- 
A.-Kempis.  .Les  deux  plus  magni- 
fiques édit  ions  latines  de  l’imita  t ion, 
sont  celles  de  Paris  , P.-Fr.  Didot , 
janvier  178g,  gr.  m-4°  , dontquei- 
ues  exemplaires  in-folio  ; et  celle 
e Parme  , Bodoni,  in-fol.  , tirée  k 
162  exemplaires  , dont  12  sur  pap. 
vélin. 


LANC  LATO 


LaCARRY  (Gilles),  ligne  ij 
retranchez  Auvergnat. 

V.  LAIGUE  D’ORAISON  ; ligne 
27  : A la  bataille  de  Çreux , etc. 
Nota.  Cette  action  appartient  à son 
père  : ce  n’est  que  depuispeu  que  la 
famille  d’Oraison  a éclairci  ce  fait. 

I.  LANCELOT-Voesis.  Retran- 
chez l’article  entier  , et  voyez  Po- 
pelinière. 


LAN GUET  (Hubert),  colonne  2 , 
ligne  32.  Peuple;  ajoutez  : Ou  lit 
dans  les  Mélanges, tirés  d’une  graud« 
bibliothèque  , que  l’édition  latine 
de  ce  livre  due  à Duplessis-Mor- 
nay , a été  imprimée  à Bâle  , quoi- 
que portant  Edimbourg. 

IL  LATO  MUS.  Colonne  9, 
ligne  4 : Luxembourg  ; ajoutez  1 
l’an  i485. 


* t.  XVIM. 
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h.  Lemaître  ( Rodolphe  ) , 

dernière  ligue  ; ajoutez  : Ou  lui 
doit  aussi  nue  traduction  de  Tacite 
imprimée  à Paris  eu  1627  , in-40. 

II.  LENGLET do Fresnot, col.  a, 
lig.  24,  4 Vol.  i *7^  i lisez  : 
atomes  eu  4 parties,  in  12,1751. 

I.  LESTRANGE  ( sir  Roger  ) , 
lig.  2 ; retranchez  ces  mots  : Fils 
du  précédent. 

LTONNOIS  ( L’abbé)  , colon.  2 , 
lig.  5 , 2 vol.  ; lisez  . 5 vol.  in-8»,  de 
1 i8o5  à 1806.  — Lig.  (j,  ajoutez: 
Le  même  auteur  a publié  une  ex- 
plication de  la  Fable  par  l' histoire 
et  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens  , 
etc.  ; 5 vol.  in-i 8,  avec  quelques  fig. 
Paris,  an  12 — 1804. 

I,  LORRAIN  ( Le  ) , ligne  2 ; 
effacez  ces  deux  mots  : Et  Lorin. 

LISOLA  (François  , baron  de)  ; 
lisez  ainsi  cet  article  : Naquit  k 
Salius , le  22  août  i6i3.  Versé  dès 
son  jeune  âge  dans  le  droit  civil  et 
le  droit  canon  , il  s’appliqua  avec 
succès  k l'étude  du  droit  des  gens 
et  du  droit  public  de  l’Europe.  11 
entra  en  i659au  service  de  l’empe- 
reur Ferdinand  1 1 1 , qui  l’employa 
utilement  en  qualité  de  son  résideut 
k la  cour  d’Angleterre  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours  de  l’Europe  : il 
u’avoit  pas  encore  trente  aus  lors- 
qu’il fut  envoyé  en  Angleterre.  En 
i(56i  , il  fut  ambassadeur  en  Polo- 
gne : il  y plut  au  roi  et  à la  reine  ; 


mais  ses  ictrignes  le  rendirent  sus- 
pect, et  le  firent  rappeler.  Ilétoit 
envoyé  extraordinaire  de  l'empe- 
reur à la  cour  d’Espagne  à l’époque 
de  la  mort  de  Philippe  IV,  en  i665. 
On  reproche  au  baron  de  Lisola 
d’avoir  été  plus  propre  k reculer  la 
conclusion  d’un  traité  qu’à  l’avan- 
cer , et  même  d’avoir  été  habile  k 
semer  des  défiances  parmi  ses  en- 
nemis, et  d’avoir  répandu  dans  le 
public  des  lettres  forgées  dans  soa 
cabinet,  des  plans  de  campagne,  des 
instructions  d’ambassadeurdressées 

Ïiar  lui-même  , et  qu’il  attribuoit  k 
a cour  de  France  pour  lui  susciter 
un  grand  nombre  d’ennemis.  Bavle, 
en  parlant  de  Lisola , croit  que  ces 
reproches  ne  sont  pas  fondés.  Quoi- 
u'il  cil  soit,  ce  fameux  diplomate  , 
évoué  toute  sa  vie  k la  maison 
d’Autriche  dont  il  étoit  né  sujet, ftrt 
employé  dans  tous  les  traités  les 
plus  célèbres  de  son  temps.  La 
mort  le  surprit  en  167^,  lorsque 
l’empereur  l’appeloit  k Vienne  pour 
l’élever  aux  premières  dignités.  Ses 
ouvrages  sont:  i*  le  Bouclier  d’état 
et  de  justice  , contre  le  dessein  ma- 
nifestement découvert  de  la  monar- 
chie universelle  ; sous  le  vain  pré- 
texte des  prétentions  de  la  reine  de 
France  ; nouv.  édit. , 1(167  , in- 12. 
L’Espagne  eslimoit  assez  cet  ou- 
vrage pour  le  faire  paraître  en  même 
eu  anglais  , en  allemand  , en  italien 
et  en  espagnol.  Les  Français  le  ré- 
futèrent daus  beaucoup  de  réponses 
où  règne  un  tou  d'aigreur  et  de  fiel, 
qui  prouve  l’impression  qu’a  voit  fait» 
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eet  écrit , dans  lequel  Lisola  entre- 
prend de  réfuter  les  droits  de  la 
France  sur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d’Kspagne.  \\.  La  Sauce  au 
verjus  , Strasbourg,  1675,  in-12. 
■C’eslune  réponse  piquante  à un  écrit 
qu’avoit  publié  un  ambassadeur  île 
France  nommé  V erjus  , contre  le 
Jiouclier  d'état  et  de  justice.  Ce 
Verjus  a été  depuis  l’un  lies  pléni- 
potentiaires au  traité  de  lliswick  en 
1697.  III.  Suite  du  dialogue  sur  les 
droits  de  la  reine  très-chrétienne  , 
par  où  se  découvre  ta  vanité  des 
prétentions  de  la  France  sur  les 
Pays-Bas  et  le  comté  île  Bourgogne, 
1G67,  in-11.  IV.  La  Politique  du 
temps  ou  le  Conseil  fidèle  sur  les 
mouvemens  de  la  F rance  , tirés  des 
événemens  passés , pour  servir  tr ins- 
truction à la  triple  alliance ; Charle- 
ville,  «671,  in- ia ; Cologne,  1674, 
en  français  et  en  allemand  , in-4°. 
V.  Lettres  et  Mémoires  , in-12.  On 
lui  a attribué  : liaisons  politiques  , 
touchant  la  guerre  d’Allemagne  des 
années  1673,  1674  et  1673. 

IjOBKOWITZ.  ( Bohuslas  de 
IIassenstein  , baron  de).  Après  ces 
mots  : U étoit  jurisconsulte  , histo- 
rien , poète  , littérateur  ; ajoutez  : 
Et  très-versé  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  11  se  forma  la  plus 
belle  bibliothèque  de  l’Allemagne. 
Pour  l’accroître  , il  payoit  des  pen- 
sions annuelles  à des  marchands 
d’Augshourg  , à condition  qu’ils  lui 
procureroieiit , dans  les  pays  où  ils 
avoicnt  commerce  , des  livres  grecs 
et  latins.  11  ordonna  par  son  testa- 
ment que  cette  bibliothèque  seroit 
donnée  à celui  de  sa  famille  qui  se 
distingueroit  le  plus  dans  les  scien- 
ces et  les  lettres.  Mais  ce  précieux 
trésor  périt  en  partie  à Chomulz 
dans  un  incendie.  On  ne  put  en 
sauver  que  7000  volumej,  dont 
Thnm.  jSlilis  a donné  le  catalogue. 
Ise  baron  de  Lohkowitz  mourut  dans 
son  château  de  lia Aeus  tain  , la  *3 
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novembre  i5io.  On  a de  loi  d,.s 
Poésies  latines  , qui  ont  été  impri- 
mées à Prague  en  « 563  et  1370.  On 
trouve  dans  la  dernière  édition 
plusieurs  pièces  d 'éloquence , un 
Traité  de  la  misère  humaine , un 
Traité  de  l'Avarice,  un  Eloge  do 
Pierre  Schott,  un  Fragment  sur  la 
Félicité  , ciuq  livres  de  lettres  , et 
sa  Vie  , assez  curieuse  , écrite  par 
Th.  Mitis.  f.a  famille  des  Lohko- 
wilz  a été  féconde  en  illustres  per- 
sonnages. Dav.  Clément  en  cite  un 
qui  est  postérieur  à celui  dont  nous 
venons  de  parler;  c’est  h l’occasion 
de  l’ouvrage  suivant  : Phi/arvtis 
Amrntæ  Codomnni  apologies  pro 
Georg.  Popelio  harone  de  Lobko- 
1 vits , regni  Bojohwrniat  quondarn 
suprerno  nuire  prmj'ecto  , post  ah 
imperatare  Rudolfo  II  Hungarite  et. 
Bojohcernice  mge  , per  duodecua 
annos  , contrit  jus  Jusque  carcere 
adtenlo  : ad  reges  , principes  , cœ- 
terosque  chris tiani  nominis  mor- 
taleis  ; Dicmpoli  , 1G06,  in  - 8". 
Clément  pense  que  cette  apologie 
est  de  G.-P.  Lohkowitz  lui-mémc  , 
et  qu’elle  pourroit  bien  être  ta  came 
principale  de  sonemprisonuemeni, 
et  de  ce  qu’ou  bd  a fait  couper  la 
tête  après  sa  mort.  Les  états  de 
Hollande  ont  fait  supprimer  ou  ue 
sait  pourquoi  cet  ouvrage. 

LOLLÏ.V-PAULÏNA  , dame  ro. 
même.  Commencez  ainsi  sonarticlç; 
Etoit  petite-fille  du  consul  Lollius, 
qui , selon  Pline  , fut  diffamé  dans 
tout  l’Orient  pour  les  présens  qu’il 
avoit  extorqués  aux  rois  , et  qui  r 
comme  nous  le  dirons  à son  article, 
avala  du  poison  après  avoir  perdu 
les  bonnes  grâces  de  Caïus  César  , 
fils  d’Auguste.  Ce  que  rapporte 
Piioe  , au  sujet  de  Lollia-Paulina  , 
prouve  assez  k quel  degré  étoit 
porté  le  luxe  chez  les  domains  sous 
les  premiers  empereurs.  « J’ai  vu  , 
dit-il  ( et  ce  u’étoit  pas  dans  un* 
cérémonie  publique , dans  une  vio 
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ces  fêtes  où  l’on  étale  font  le  faste 
de  l’opnience)  ; j'ai  vu  à un  souper 
tleli3iiçaillcs  très  ordinaires.  Imllia- 
Paulina  toute  couverte  d’euierandes 
et  de  perles  , que  leur  mélangé 
rendoit  encore  plus  brillantes.  Sa 
tête,  ses  cheveux,  sa  gorge,  ses 
oreilles  , son  cou  , ses  bras  , ses 
doigts  en  étoient  chargés  : il  y en 
atoit  pour  4°  millions  de  sesterces 
(9  millions  de  francs).  Llle  étoit 
en  état  de  produire  les  quittances  . 
et  ces  richesses,  elle  ne  les  devoit 
pas  à la  prodigalité  de  l’empereur  ; 
c’étoit  le  bien  de  son  aïeul  , c’est-à- 
dire  , la  dépouille  des  provinces. 
Cette  Lollia-Paulina  était  mariée  à 
C.  Memmius  Régulus-  > 

I.  LOMBARD  (Pierre).  Voyez 
Pierre  Lombard  , ai”  XVI  ; liiez  : 
n"  XXI. 

IV.  LOMÉNIF,  ( Etienne  - Char- 
les ) , comte  de  Briemnk.  Ajoutez 
à lit  fin  de  son  article  : Il  avoit  du 
goût  pour  les  livres  ; sa  bibliothè- 
que  étoit  considérable  et  bien  choi- 
sie. ïa;  père  Laire , qui  en  avoit  la 
direction  , a dressé  eu  1791  le  cata- 
logne des  éditions  du  XV*  sieele , 
qui  se  trouvoient  dans  celte  biblio- 
thèque. Ce  catalogue  de  vente 
étoit  fort  bien  fait  , composé  de 
i4->9  articles,  dont  lîyt  ont  été 
vendus  et  ont  rapporté  106,324  liv. 
19  s.  Le  catalogue  des  autres  li 
vres  , composé  de  plus  de  3ooo 
articles,  a été  rédigé  en  1797  in-8»  ; 
la  vente  en  a été  faite  en  août  de  la 
même  année.  M.  de  Brieune  a tra- 
vaillé concurremment  avec  le  père 
Laire  à la  sérié  delV  ediziune  Aldine, 
publiée  à Pise  en  1790,01-12. 

I.  LONGIN  (Denys),  philosophe 
et  littérateur.  Ajoutez  ii  ta  fin  de  , 
son  ariicle:  L’édition  grecque  et  la-  \ 
tine  ,,  avec  les  remarques  de  Jean 
Toiipe  et  les  corrections  de  David 
Ruhnkenius  , publiée  à Oxford  en 
1778  , in  4°  > est  fort  belle  et  fort 
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bonne,  mais  elle  n’est  pas  très* 
correcte.  Il  y en  a uue  édition  pa* 
reille  , sous  la  même  date  , iu-8”, 
et  une  réimpression  sous  la  date 
de  1^89  aussi  in-8“.  Bodoni  a don- 
né  une  fort  belle  édition  de  Longin 
en  grec  et  en  latin,  Parme  1798  , 
in-lolio  , tirée  à 11 5 exemplaires , 
dont  i5  en  papier  velin  , et  une 
autre  de  même  date,  in-4". 

LO  IV  GU  S , auteur  grec-  Après 
le  mot  : retouchées , ajoutez  et  cor- 
rigez ainsi  : Ou  en  cnnnoit  encore 
beaucoup  d’éditious  , parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  de  Cous- 
telier  avec  les  notes  de  Falconet , 
Paris  1731  , in- 12  , fig. , dont  il  y 
a des  exemplaires  en  vélin  ; celle 
avec  uue  double  traduction  , l’une 
d’Amyot  et  l’autre  d’un  anonyme 
( Le  Camus)  Paris  1757,  iu-4a,  fig.  » 
celle  de  Didol  ( traduct.  d’Amyot) 
Paris  an  VII  ( 1798)  gr.  in-4”  , iig. 
pap.  vél.  ; celle  qui  comprend  la 
traduction  de  de  Dure  de  Saint - 
Fauxbin  , Paris,  Lamy,  1787,  a 
part.  gr.  in-4”  î dont  12  exempl. 
sur  vélin.  La  traduction  italienne, 
laite  par  AnnibulCaro,  publiée  par 
Bodoni  à Parme  1786  , in-4”,  a56 
exemplaires  ; enfin  une  demiere 
traduction  complète  , après  le  ma- 
nuscrit de  l’abbaye  de  Florence , 
imprimée  par  les  soius  de  M.  Cou- 
rier «Florence, chi  z Piatti,  au  nom- 
bre de  60  exemplaires , 1810,  in-8”. 
Nous  disons  traduction  complète , 
parcequVUe  est  augmentée  d’uo 
fragment  récemment  découvert 
dans  un  manuscrit  grec  qui  exis- 
toit  à l’abbaye  (délia  hadia)  à Flo- 
rence, et  qui  est  maintenant  con- 
servé à la  bibliothèque  lanrentiane. 
j La  traduction  est  d’Amyot  , mai» 

■ M.  Courier  l’éditeur  a traduit  ce 
fragment  dans  le  style  d’Amyot , et 
y a assez  bien  réussi.  On  est  seu- 
lement surpris  qu’il  u’ait  pas  ajou- 
té à sa  traduction,  ne  seroit  - ce 
qu’en  note  / le  texte  original  grec  , 
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^u«  paroît  authentique.  Ce  frag- 
ment , ou  plutôt  le  manuscrit  pic- 
Cienit  qm  Je  renfcrmoit,  a éprouvé 
un  accident  , dont  on  trouvera 
l’histoire  tracée  par  M.  Rmouard 
à la  fin  du  Répertoire  (le  bibliogra- 
phies spéciales  de  AI.  G.  Peignot , 
Paris  , 1810,  gr.  in-8°. 

XXI.  LOtJISXVI,  roi  de  France. 
Ajoutez  à la  fin  de  son  article  : 
Ce  prince  a traduit  de  l’anglais  : 
Règne  de  Richard  III , on  doutes 
historiques  sur  les  crimes  qui  lui 
sont  imputés , par  Horace  IValpnle. 
Cet  ouvrage  a été  imprimé  sur  le 
manuscrit  , écrit  en  entier  de  la 
main  de  Louis  XV i , avec  des  no- 
tes, 1800  , in-8*. 

• LUCAIN  (Marcus  Annæus  Lu- 
canus  ).  Rectifiez  ainsi  la  notice 
des  éditions  de  la  Pharsale  : La 
première  édition  de  Lucain  fut 
donnée  à Rome  par  Jean  André , 
évôque  d’Aleria  , et  imprimée  par 
Conrad  Sweynhej ni  et  Am.  Pan- 
nartz  en  1 .jtjçj , in-folio.  Celle  de 
Paris,  le  Rouge,  i5i2>  in-8", petit 
papier,  se  vend  fort  cher,  tant  à 
raison  de  sa  rareté  que  parceque 
presque  tous  les  vers  commencent 
par  une  majuscule  ornée.  L’édition 
cum  notis  variorum , Lugd.  hat.  de 
1669,  in-8" , est  fort  bonne.  Celle  de 
Leyde  1728  , 2 vol.  in-4°,  est  pré- 
férable à celle  de  174°  , môme  lieu 
et  môme  format  ; mais  l’une  et  l’au- 
tre le  cèdent  à l’édition  de  Richard 
Bentley , Strawberry-hill  17(10  , gr. 
in-4°.  Celle  de  Barbou , 1767,  m- 
12  , est  bonne.  L’une  des  plus  bel- 
les est  celle  donnée  par  M.  Re- 
nouant, Paris,  Didot,  an  III  (179b) 
in-folio  ; on  en  a tiré  i5  exempt, 
en  graud  papier,  5 sur  papier  bleu 
et  5 sur  vélin.  Brébeuf  a traduit  la 
Puarsale  en  vers  français,  il  11e  fal- 
loit  pas  moins  que  l’imagination 
vive  et  fougeuse  de  ce  poète  pour 
rendre  les  beautés  et  les  défauts 
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de  l’original  ; les  principales  édi- 
tions de  cette  traduction  Sont  celtes 
de  Leyde  , J.  Elzevicr,  i658  , petit 
in- 12  ; de  la  llave  168Ô,  in-12,  tig.  1 
et  de  Paris  , an  IV  ( 1 , t»  vol. 
in-8".  Celle-ci  enrichie  de  la  vie 
de  Lucain  et  de  Brebcu  f,  et  accom- 
pagnée du  texte  , est  due  aux  soins 
de  M.  Bi/lecoq  La  traduction  de 
Pierre  - Toussaint  AI  ns  sou  est  de 
Paris  1760,  2 tom  in-12  ; et  celle 
de  Marnwntel  est  de  Paris  ijtib , 
2 vol.  in-8'’,  avec  (ig.  Le  chevalier  de 
Laines  a publié  une  imitation  de 
Lucain  en  vers  français  , in-8*  , et 
Laharpe  a aussi  nns  en  vers  les 
meilleurs  morceaux  de  ce  poème. 
La  traduction  itulieune  par  G.  AI. 
Aleloncelti  a paru  à Rome  en  1707 
in  4°  . et  la  traduction  anglaise  de 
Nicolas Rovve,  Irès-estiinée.  a paru 
à Londres  en  1718  in-lolio  ; elle  a 
été  souvent  réimprimée  , en  2 vol. 
in-8°. 

LUCAS  - BRUGENSIS  ( Fran- 
çois ).  Après  ces  mots  : Anvers . 
i64-i>  in-fol.  ajoutez  : Mais  la  plus 
belle  ëditiou  de  celle  concordance 
et  la  plus  recherchée  est  celle  de 
Colon.  Agripp.  Ballh.  ah  Eginont  , 
1684,  graud  in-8".  Nous  dirons  h 
cette  occasion  que  ce  5iailha:.ard 
d'Kgmont  de  Cologne,  sous  le  nom 
duquel  on  a imprimé  tant  de  jolies 
petites  éditions  de  la  bible  et  du 
nouveau  testament , est  un  nom 
supposé,  sous  lequel  se  cachaient 
les  Êl’/.eviers  d'Amsterdam.  1,’édi- 
tiou  de  la  concordance  , d’Avignon 
1786,  2 vol.  in-4*  , passe  pour  la, 
plus  complète. 

I.  LUCIEN  , orateur  et  philo- 
sophe grec.  Refaites  ainsi  la  notice 
des  éditions  de  cet  auteur La  pre- 
mière édition  de  Lucien  est  de  Flo- 
rence, i4pd,  in-fot.  On  l’attribue  à 
Philippe  Junte  ; elle  est  fort  belle 
et  fort  rare.  Celle  de  Venise  i535  , 
a vol.  in-8". , imprimée  par  Luc 
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Aut.  Junte  , est  estimée  ; cellè  de 
Rourdelot , gr.  lat.  avec  les  notes 
«le  Théod.  Marcille  et  de  Gilbert 
Cousin  , Paris  i6i5 , in-folio  , l'est 
davantage.  Celle  des  vnriorum  , 
gr.  lat.  Amst.  1687,  2 vol.  in-8»  , 
est  rare  et  recherchée,  quoique  peu 
correcte  ; mais  la  plus  estimée  est 
celle  de  Reitzius,  gr.  lat.  Amst. 
1745 , 3 vol.  in-4°  , auxquels  il  faut 
ajouter  l’index  nar  le  même  Reit- 
zius , Traj.  ad  Rhen.  1746,  1 vol. 
iu-4*-  Celle  de  J.  P-  Schmidt,  gr. 
lat;  ; Mitaviæ  1776-80,  8 vol.  pet. 
i.1-8*  , a aussi  son  prix  ; ainsi  que 
celle  de  Deux-ponts , réimpression 
de  celle  de  Reitzius  , 1789-91  , 10 
vol.  in  - 8°.  L’édition  purement 
grecque  de  F.  Schmieder,  Halœ 
1800,  a vol.  iu-8°  , est  bonne.  Les 
principales  traductions  de  Lucien 
sont  celles  de  Perrot-d'Ablancourt, 
Amsterd.  «709  , 2 vol.  petit  in-8”  , 
fig.  ; il  y en  a des  exempl.  avec  la 
date  de  1712  ; celte  traduction 
passe  pour  lâche  , infidèle  et  tron- 
quée. Celle  de  l’abbé  Massieu , 
1781  , 6 vol.  in-12  , vaut  mieux  ; 
elle  le  cède  pourtant  à celle  de  M. 
Relin  de  Rallu , Paris,  Uastien, 
1788  , 6 vol.  in-8”}  on  en  a tiré 
quelques  exemplaires  in-4°.  11  faut 
taire  attention  s’il  se  trouve  un  car- 
ton entre  les  pages  1 84  et  >85  du 
5”  vol.  et  si  les  errata  sont  k la  lin 
des  trois  premiers  volumes. 

III.  LUCRÈCE  (Titus  Lucretins 
Carus),  poète  et  philosophe.  Après 
ces  mots  : Baskervitle  1772  , in-4", 
ajoutez  : Mais  celle  qui  les  efface 
a été  donnée  à Londres  chez  Hamil- 
ton  1796,  3 vol.  grand  iii-4°  , dont 
quelques  exemplaires  tirés  en  gr. 
pap.  format  pet.  in-iol.  Cette  édi- 
tion où  M.  Giib.  Wakefield  a ajou- 
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té  les  remarques  de  Rich.  Bentley  , 
est  fort  estimée,  et  sera  d'autant 
plus  rare  qu’une  partie  des  exem-» 
plaires  a été  détruite  par  l’in- 
cendie  qui  a consumé  le  superbe 
magazin  de  Hamilton.  L’édition  de 
Milan  , donnée  par  Aloys.  Musi 
1807  , grand  in-folio  , a été  tirée  à 
petit  nombre.  La  traduction  fran- 
çaise du  baron  Dpscontures  , Paris 
(Hollande)  1692,  2 vol.  in-12,  n’est 
pas  recher ehee.  Celle  de  Leblanc 
de  Guillet  (envers)  1788  , 2 vol. 
in-8”,  est  Ibible , quoiqu’il  y*ait  de 
beaux  morceaux  de  poésie  et  des  no- 
tes estimées,  Ma>*  la  traduction 
en  prose  de  Lagrange  , Paris  1768  , 

2 vol.  gr.  111-8"  , lig.  , est  la  meil- 
leure. Uidot  jeune  en  a donné  une 
superbe  édition  en  1794 , 2 vol.  gr- 
iu-4"  , papier  vélin  , tig.  , dont  5i* 
exempl.  ont  été  tirés  in  folio  et  di- 
visés en  3 vol.  La  traduction  ita- 
lienne de  Marchetti , Amsterd.  (Pa- 
ris) 1754,  2 vol.  gr.  in  8”  , est  re- 
cherchée ; 011  la  réimprimée  à 
Londres  1T17,  petit  in-8‘> , d’une 
manière  pfus  correcte.  La  traduc- 
tiou  anglaise  de  Th.  Creech  ( eu 
vers)  qui  a paru  en  1692  , est  fort 
estimée  ; ou  l’a  souvent  réimpri- 
mée. La  meilleure  édition  est  celle 
de  Londres  1714, 2 volumes  in- 8°. 
Voyez  : II.  Marom.es.  I.  Héhault. 

POLIGNAC. 

LURBIÎ  (Gabriel  de).  Col.  2 , 
lig.  9;  <594  , in-4"*  » ajoutez  : il 
existe  une  édition  de  16.9,  conti- 
nuée et  augmentée  par  Darnal  ( V. 
«a*  nom).  Elle  contient  deux  dis- 
cours deLurbe,  l’un  sur  la  conver- 
sion du  roi , et  l’autre  sur  des  anti- 
quités trouvées  hors  de  la  ville. 
Celui-ci  est  accompagné  de  quel- 
ques figures  gravées  en  bois. 
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]WaCHTAVEL.  Après  cet  article, 
ajoutez  : kay.  Rangone  - Machia- 
vel. 

MAE1CIOWSKI , Voy.  Tobelu 
Bebnabb. 

M AFFEI  (François-Scipion,  mar- 
quis de  )■  Après  cette  phrase  , ja- 
mais tragédie  n’eut  un  succès  si  bril- 
lant et  si  soutenu,  mettez  : Celle  du 
cotnte  Pomponio  Torelli,  composée 


en  1587,  110  ans  auparavant  lui, 
est  cependant  bien  supérieure  par 
la  manière  dont  il  a traité  son  su- 
jet , par  t élévation  des  sentimens  , 
la  richesse  de  l'imagination  et  la 
dignité  du  stvle  , Voltaire  les  in- 
dique tuutes  dans  la  préface  de  sa 
Mérope. 

MAILLA  ( Joseph-Anne-Marie 
de  Movra  de),  f'oy.  pag.  5 10, 
col.  u,  lig.  16,  i3ou  , lisez  i5o2. 


TOME  XI. 


MAND  MASS  " 


Malingre  ( Claude  ).  Page  5 , 

col.  i , ligue  2&,  ajoutez  : On  a 
encore  du  même  auteur  un  livre 
assez  rare  , publié  en  1612  , in-8t>. , 
sous  le  titre  : De  la  gloire  et  ma- 
gm  ficence  des  anciens . On  y trouve , 
outre  les  cérémonies  employées  par 
différons  peuples  de  1 antiquité  , 
dans  leurs  funérailles  , plusieurs 
procédés  en  usage  chez  les  Egyp- 
tiens , pour  embaumer  les  morts  se- 
lon le  rang  et  la  fortune  des  fa- 
milles. 

MALLEMANS.  Voy.  pag.  6, 
ligne  24  , 1706 , 3 vol.  in  12  , lisez  : 
1717,3  vol.  in. 8*.  avec  lig. 

M ANDAGORS  (LouisdesÔv^j), 
ligne  18  , Ribracte,  lisez  Bibraote. 


MANDEVILLE  (Jean  de).*Co- 
lone  2 , ligne  28  , 1372  , Usez  : 
i372. 

MASQUE  DE  FER  (le).  Voy . 
pag.  276;  col.  »,  ligne  7 ; avoués 
par, l’histoire,  qu’Anne,  etc. , lisez  • 
avoués  par  l’histoire.  Anne  , etc.  p 
pag.  277  , col.  1 , ligne  troisième 
publié  en  Allemagne,  lisez:  im- 
primé en  Allemagne. 

MASSARI-ANNIBAL.  (Lucio  ) 
Ajoutez  à la  fin  de  son  article  : : 
Entre  autres  tableaux  , on  remar- 
que ceux  qu’il  a peints  dans  la  bi- 
bliothèque des  Carmes,  et  dans  la- 
cloître  de  St.-Michel  in  Bosco. 


\ 
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MASSINGER  (Philippe  ) , lig.  3, 

ué  en  1784  , lisez  : eu  1384. 

M AUROCOR  DATES  (Alexan- 
dre ).  Ajoutez  à la  fin ; .•  On  loi  at- 
tribue aussi  une  Histoire  des  Juifs, 
in-fol. 

ï.  MAZARIN  (Jules).  Voy. 
page  366  , colonne  1 , ligne  up  , 
iC5'i , 4°  gros  vol.  in-4°.  , lisez  : 
i65a  , forme  4°  gros  vol.  in~4“. 

MENDOZA  ( Pierre  Gouzaelz 
de  ) , lisez  : Gonzales. 

MERLE  (Mathieu).  Page  4^7» 


MOUS 

col.  1 , ligne  34  ; baron  «PUxchier  , 
lisez  : baron  (l’Apchier. 

MIRABAUD  ( Jean  - Baptiste  ). 
Page  564  . col.  1 , lig.  40  ; Dumar- 
sais,  ajoutez  : réimprimé  à Londres 
en  1778  , augmenté  de  VEssai  sur 
la  chronologie  , du  même  auteur. 

II.  MIRABEAU  ( Honoré  - Ga- 
briel Riquetti  ).  V oy.  page  568  , 
colonne  2 , ligue  12  et  i3,  retran- 
chez ces  mots . par  une  adresse  qui 
est  un  modèle  d’éloquence  la  plus 
rare. 


TOME  XII. 

MONT  MOUS  . 


Mir  a MONT  ( Magdeleine  de 
Saint-Nectaire)  , ligne  20  ; Mozière, 
lisez,:  Rozière.  Page 376,  ligne  der- 
nière , col  ? ; baron  de  Malarae  , 
lisez  : baron  de  Malause. 

III.  MOLÉ  ( François- René  ). 
CorMgez  ainsi  les  cinquième , sep- 
tième et  huitième  vers  cités  dans 
cet  article  : 

Transporlaui  dans  son  jeu  .... 

Des  .rôîe*1angbmcu*  anime  la  fad^nr, 

Fait  sourire  l’esprit  et  sait  parler  au  cœur. 

Mf INNOYE  (Bernard  de  la  ). 
Page  85  , col.  2 , lig.  49  , 1720  et 
et  1757  , Usez  : dont  la  quatrième 
édition  est  de  1720  et  la  cinquième 
de  1738.  Idem  , ligne  5i  , naïveté  , 
ajoute z:  Celte  dernière  édition  est 
indiquée  par  les  bibliographes  , 
comme  la  meilleure.  Voy.  I.  Pibon. 

MONTALËMBERT  ( André  ). 
Page  106  , col.  I , lig.  49,  in-8".  , 
lisez  : petit  in-4”.  de  55  feuillets  , 
en  caractères  gothiques.  Cetiepièce 
qui  est  rare  , a été  recueillie  par  ! 
Lenglet  Dufrcsnoy.  Voy.  ce  nom.  ! 


I.  MONTLUC  (Biaise  de  Lasse* 
ran  Massencomme  ).  Ligne  6,  d’Es- 
lilloc  , lisez  : d’Estillac.  Page  t68  , 
col.  2 , lig.  4>  , Marusseau  , lisez  ; 
Ma  t assa  u. 

VII.  M OREL  ( Guillaume  ). 
Ligne  à,  grec-latin-français , lisez . 
latin-grec- français. 

II.  MORNAY (Pierre  de).  Col.  2 , 
lig.  pénultième  , cinq  citations  , li- 
sez Cinq  cents  citations.  Page  238  , 
col.  1 , ligne  3g  ; il  s’étoit  vanté  , 
lisez  .-  Dtiperron  s’étoit  vanté. 
Col.  2 , lig.  cinquième  , retranchez 
les  mots  suivait  s : mais  pour  cons- 
tater  leur  défaite  , etc.  jusqu’à 
V oyez  Perron  , N°.  I. 

MOULINES  ( Guillaume  de  ), 
Ligne  27;  les  écrivains  de  l’histoire 
d Auguste  , lisez  , les  écrivains  de 
l’histoire  Auguste. 

MOUSSA , conquérant  de  l’Es- 
pagne , article  à retrancher.  Voy, 
Musa  , 11°  I. 
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I.  NaNNI  (Jsan),  pag.  370, 
col.  1 , lie.  1.  Scs  tableaux,  effa-, 
cez  les  3 dernières  figues  et  en 
place  , ajoutez  : ce  fut  lui  qui  pei- 
gnit l’orgue  et  les  iustrumens  de 
- musique  du  fameux  tableau  de  Ste- 
Cécile  de  Haphaël , ainsi  que  les 
magnifiques  lapis  que  l’on  voit  au- 
dessus  des  pilastres  des  loges  du 
Vatican.  Ou  raconte  que  comme  il 
venoit  d’en  terminer  un , parce  que 
le  pape  approchoit,  un  des  palefre- 
niers accourut  pour  lever  uu  de  ces 
tapis  , croyant  qu’il  eouvroit  quel- 
ques tableaux.  Médiocre  dans  le 
genre  de  l’histoire  , Natini  s’attacha 
particulièrement  à peindre  d’une 
grande  manière  les  (leurs,  les  fruits, 
les  arabesques  et  le  paysage,  dont 
il  a fait  un  livre  que  son  maitre  se 
plaisoit  souvent  à regarder.  Il  n’y  a 
guères  de  poissons , d’oiseaux  et 
d’autres  animaux  qu’il  n’ait  parfai- 
tement représentés,  il  lit  une  étude 
particulière  des  ornemens  de  stuc 
trouvés  dans  les  ruines  du  palais  de 
Titus  , et  trouva  le  moyen  d’en  faire 
d’aussi  beaux  , en  sorte  qu’on  doit 
le  regarder  comme  le  restaurateur 
de  l'art  de  travailler  en  ce  geure , 
dont  lu  secret  avoit  été  perdu. 

NATOIRE  (Charles).  Après  en 
1700,  première  col.  Effacez  les  a 
dernières  lif&es  et  mettez  eu  place. 
Il  a contribué  à ramener  en  France 
le  goût  de  la  pureté  des  formes  dans 
le  dessin , en  place  du  style  ma- 
niéré qui  dominoit  alors  ; mais 
ses  tableaux  assez  estimés  pour  la 
coricction  du  dessin  , sont  froids 
de  composition  et  d’une  couleur 
grise  et  sans  effet.  Il  a décoré  les 


murs  de  la  chapelle  des  enfans  trou* 
vés  , en  la  Cité  ; de  grandes  com- 
positions peintes  à 1 huile , repré- 
sentant la  Nativité  de  J.  C. , avec 
l’adorai  ion  des  rois , précédée  de 
celle  des  Bergers  ; l’ordonuance  en 
est  grande  et  sagement  peuséc;  niais 
l'exécution  manque  de  vigueur,  (.ses 
peintures  considérables étoient  déjà 
fort  altérées  avant  la  révolution. 
Elles  ont  été  gravées  en  seize  plan- 
ches par  Frossard.  1 

NATTiER  (Jean-Marc).  Après 
ccs  mots  : que  laisoit  éclore  son 
pinceau  , pag.  65 1 , deuxième  col.  » 
treizième  ligue  , mettez  : Gresset  en 
parle  aiusi  dans  ses  vers  , sur  le* 
tableaux  exposés  eu  1 7-> 7 • 

Et  N allier , î'elève  de.i  Gricei  , 

Etl,!  peiatie  de  la  beauté.  • 

Après  les  sujets  d’hist.  , deuxièm» 
colonne  vingtième  ligne,  mettez  : 
ou  a de  lui  plusieurs  esquisses,  une 
entre  autres  d’une  grande  composi- 
tion,dont  le  sujet  est  iirédu Paradis 
perdu.  Cet  oui  rage  qui  lui  lit  beau- 
coup d’honneur  , prouva  qu  il  pou- 
voit  s’élever  aux  parties  de  son  art 
les  plus  dillicilos.  Parmi  les  portrait* 
peints  par  INattier , on  distingue 
ceux  de  'a  maison  de  Lorraine  , les 
deux  portraits  de  mademoiselle  de 
Clermont  cl  celui  du  maréchal  de 
Saxe  , peiut  eu  pied.  Les  dessius  de 
| Nattier  , aux  cra\  ans  noir  et  blanc  , 
étoient  spirituels , terminés  aveu 
soin  et  rendoielil  parfaitement  l’ef- 
fet de*  tableaux.  On  peut  en  jugée 
par  les  beflesl  estampes  faites  sur  les 
dessins  de  ce  peintre»  et  particuliè» 
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rement  par  celle  de  Louis  XIV  , 
gravée  par  Drevet.  Rallier  avoil  été 
reçu  membre  de  l’académie  de  Dan- 
nemarck  , en  1 jôi. 

I.  NAUPLTUS  ( mythol.  ) , col- 
2 , lign.  pénultième.  L’auteur  cher 
cbe  a appliquer,  lisez  : l’auteur 
cherche  à expliquer. 

N AUSEA  ( Frédéric),  voyez  pag. 
Srjf),  col.  i,  ligne  4»  l’état  de  lu- 
mière, Usez  : l’état  des  lumières: 

NÉE  de  la  Rochelle  ( Jean-Bap" 
liste ) . ajoutez  à la  fin  de  l’article  : 
111.  Mémoires  pour  servir  à Phis~ 
taire  du  Nivernois  , imprimés  à Pa- 
lus en  1^47  - in- 1 2.  C’est  uu  de  ses 
bons  ouvrages.  11  a laissé  un  fils, 
i*ort  jeune  , avocat  au  parlement  , 
et  un  petit  (ils  qui  est  auteur  et  édi- 
teur de  différens  ouvrages. 

I NEMOURS  ( Jacques  d’Ar- 
Magnac  ) , retranchez  jusqu’à  la  fin 
de  l’article  , et  substituez , voy. 
Jacques  d’Armagnac. 

I.  N E T S C H E R ( Gaspard  ) , 
ajoutez  :11a  travaillé  eu  petit  , 
dans  le  genre  de  Kosler  son  maître , 
et  de  Miéris.  Il  a même  fort  bien 
traité  quelques  sujets  de  l’histoire 
romaine  et  delà  fable;  c’étoit  le 
genre  qu’il  préféroit;  mais  il -fut 
obligé  de  le  quitter,  pour  le  por- 
trait , afin  de  soutenir  une  famille 
nombreuse.  La  plupart  «les  portraits 
peints  par  Nclscher  sont  historiés 
ou  enrichis  «le  quelques  figures  épi- 
sodiques , qui , en  dissipant  la  froi- 
deur «lu  sujet , en  font  des  compo- 
sitions riches  et  agréabl«*s.  Son  des- 
sin e.tt  assez  correct  ; ses  figures  ont 
Souvent  de  la  grâce  , toujours  une 
expression  naturelle  ; on  trouve 
partout  «in  beau  choix  et  du  goAt; 
sa  touche  est  délicate  et  moelleuse  , 
son  ton  de  couleur  admirable  : il 
«voit  une  grande  intelligence  du 
clair-obscur.  Ses  étoiles  font  illu- 
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sion  , surtout  le  satin  blanc  dont 
il  a si  bien  rendu  le  luisant  , qu-’on 
est  tenté  de  le  toucher  , ainsi  que 
ses  tapis  de  Turquie  dont  on  ad- 
mire la  vérité.  Il  peiguoit  aussi 
parfaitement  les  animaux  , les  fleurs 
et  les  fruits  ; il  y en  a dans  tousses 
tableaux  ; enfin  , tous  les  accessoi- 
res dont  ii  entouroit  ses  personna- 
ges sont  finis  avec  le  plus  grand 
soin.  Ses  portraits  en  grand  ne 
sont  pas  sans  mérite  ; mais  ils  n’é- 
galent pas  ceux  d’une  petite  «li- 
mension.  Netscher  doit  fort  labo- 
rieux , et  quoiqu’il  soit  mort  à la 
fleur  de  l'âge  , après  avoir  été  tour- 
menté toute  sa  vie  «le  maladies 
cruelles  , il  a laissé  beaucoup  «le 
tableaux.  Outre  ceux  qui  ornent 
plusienrs  cabinets  particuliers  de 
l’Europe,  on  vo:l  de  lui  daus  la  gale- 
rie de  Vienne  un  portrait  d’un  hom- 
me richement  vêtu  et  entouré  d’at- 
tributs de  seiences  et  d’arts;  dans 
celle  de  Dresde  , deux  jolis  ta- 
bleaux de  genre,  et  au  Musée  Na- 
poléon, six  autres  beaux  tableaux  t 
savoir  : son  portrait  ; il  accom- 
pagne avec  la  guitare  le  chant  «le 
sa  fille  , que  la  mère,  écoute  avec 
attention  ; la  mauvaise  Nouvelle  ; 
le  Ptirlrait  chéri  ; la  Leçon  de  mu- 
sique vocale  , etc.  On  regarde 
comme  le  chef-d’œuvre  de  ce  pein- 
tre , lu  Mort  de  Cléopâtre  , tableau 
«lui  étoit  dans  le  cabinet  du  comte 
«le  Vence.  Netscher  eut  pour  élèves 
ses  deux  fils  , Théodore  et  Cons- 
tantin qui  ont  marché  sur  ses  traces. 


N EWLAND  ( Pierre  ) , retranchez 
tout  l’article  , et  lisez  : ‘voy.  R’ieu- 

WLAND. 


I.  NICIAS  , capitaine  athénien  y 
etc.  , pag.  5o  , seconde  colon, 
seizième  ligu.  Après  ces  mots  : on 
connoissoit  encore  deux  Ricias  , 
etc.  , effacez  le  mots  deux  et  les 
sept  lignes  suivantes  avec  le  mot 
un  , et  mettez  seulement  : ou  con- 
uoitun  autre  Nicias,  célèbre  graïQjj 


Digitized  by  Google 


NICI 

tn  ai  rien  , etc.  Cette  phrase  , qu’il 
faut  absolument  retrancher  , et  où 
il  est  mention  d’unNicias,  pein- 
tre , est  un  double  emploi  de 
l'article  suivant , qui  est  séparé  et 
commence  ainsi  : 11.  Nicias  , cé- 
lèbre peintre,  etc. 

II.  NICIAS  ; lig.  après  le  mot 
peiutre,  ajoutez,  éloil  élève  d’Anti- 
dotus  et  vnpit  dans  la  cent  soixan- 
tième olympiade,  envirou  i4o  ans 
avant  J.-C..  Après  femme  , lig.  28, 
ejfacez  le  reste,  et  niellez  : il  ne  pei* 
gnoit  qu’en  chantant,  et  travailloit 
avec  tant  d’application  que  souvent 
il  oubboit  de  manger  , ce  qui  lui 
arriva  plusieurs  fois  lorsqn’ilfit  son 
f mieux  tableau  de  la  Descente 
d'Ulysse  aux  enfers  , telle  qu’Ho- 
mère  eu  a donné  la  description. 
Aitale  II,  roi  de  Pergame  , voulut 
acheter  ce  tableau  60  taleus  , envi- 
ron 270  mille  francs  ; mais  Nicias 
préféra  en  faire  un  don  à su  patrie. 
C’est  sons  doute  en  récompense  de 
celte  générosité  que  ies  Athéniens 
élevèrent  un  tombeau  à sa  gloire  , 
et  lui  décernèrcut  les  honneurs  de 
la  sépulture  aux  dépens  du  public. 
Il  peignoit  ordinairement  à l’en- 
caustique ; son  beau  tableau  de 
JSémee  , que  Syllauus  apporta 
d’Asie  à Home,  étoit  peint  de  cette 
manière.  On  admiroit  aussi  daus 
Cette  ville  1111  Bucchus  , du  même 
artiste  , dans  le  temple  de  la  Cou- 
Corde.  Auguste  aimoit  tant  uu  Hya- 
cinthe de  ia  plus  grande  beauté  , 
que  Nicias  avoit  peint  , qu’il  lit 
mettre  ce  tableau  dans  sa  galère 
pour  l’apporter  à Home,  après  la 
prise  d’Alexandrie  , et  Tibère  le 
consacra  daus  le  temple  de  cet  em- 
p reur.  Parmi  les  tableaux  d’une 
très-graude  dimension,  peints  par 
ISicias  , on  cite  un  Alexandre  qui 
ornoit  la  galerie  de  Pompée  , uue 
Calypso  , la  nymphe  lo  et  Andro- 
mède secourue  par  Persée.  Ce  pein- 
tre excellait  aussi  à peindre  les 
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animaux.  Il  avoit  peint  sa  Némée 
assise  sur  un  lion.  Démétrius  de 
Phalére  dit  qu’il  aimoit  à repré- 
senter les  combats  de  cavalerie  ; 
enfin  , sur  un  tombeau  de  marbre 
blanc  que  l'on  voyoil  prèsdeTritia  , 
oii  il  avoit  peint  un  sujet  de  plu- 
sieurs ligures  , il  y avoit  peint  plu- 
sieurs chiens  de  chasse  dans  la 
dernière  perfection.  Suivant  Pline  , 
•Vicias  fut  le  premier  qui  employa 
dans  la  peinture  le  blanc  de  cé- 
ruse  calciné.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Nicias  avec  celui  dont  parle 
Pline  , et  qui  cxcelloit  à enduire  les 
statues  d’une  espece  d’encaustique; 
le  secret  de  celte  composition  , qui 
contribuoit  à leur  donner  un  beau 
poli , et  à les  garantir  des  injures 
du  temps  , s’est  perdu  et  u’a  pas 
encore  été  retrouvé. 

NICOLAS  de  Pise.  Après  de  cet 
ordre  , effacez  : il  fut , et  les  deux 
lignes  suivantes  qui  sont  les  dei- 
nièresx,  de  l’article  , et  ajoutez  il 
construisit  dans  sa  patrie  plusieurs 
| palais  , l’église  de  St. -Michel  et  le 
clocher  des  Auguslins  , qui  passe 
pour  le  plus  ingénieux  de  ses  ou- 
vrages. Il  bâtit  aussi  à Padoue  la 
grar.de  église  de  St.- Antoine  de 
Padoue  ; à Venise  celle  des  FF. 
Mineurs  ; et  le  monastère  de  la 
Ste.  Trinité  à Florence.  Cette  der- 
nière église  est  dans  le  goût  le  plus 
simple  ; on  n’y  voit  aucun  orne- 
ment , pas  même  d’ordre  d’archi- 
tecture ; elle  étoit  cependant  si  ma- 
jestueuse par  ses  proportions,  que 
Michel  Ange  qui  ne  se  lassoit  ja- 
mais de  l'admirer  , l'appeioit  sa 
(Lime  favorite.  Nicolas  ue  Pise  fit 
ensuite  des  augmentations  à la 
cathédrale  de  Volière  et  la  décora  , 
ainsi  que  le  couvent  des  domini- 
cains de  Viterbe.iOn  l’appela  en- 
suite à Naples  , où  il  fit  élever  une 
église  avec  une  abbaye  magnifique 
dans  le  Taglia-Cozzo , le  champ 
des  coups  , en  mémoire  de  la 
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victoire  décisive  remportée  par 
Charles  d’Anjou  sur  le  prince  Cou- 
radin.  Après  avoir  été  employé 
dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie, 
le  même  architecte  bâtit  encore 
l’église  de  Ste.-Marie  tfOrviette, 
et  se  retira  enfin,  comblé  de  gloire, 
dans  sa  patrie. 

NICOLO  dsl  Abbatte  ; ’^u  lieu 
de  t3t2  , ligne  2 , mettez  i5og  ; 
ajoutez  , mort  en  1571  , ligne  3. 
Après  ces  mots  : on  lui  a douné 
le  surnom  dsl  Abbatc  , non  parce 
qu’il  étoit  élève  du  Rrimatice  , 
comme  plusieurs  l’out  avaucé  . 
dit  d’Argenville;  mais  parce  qu’il 
étoit  rie  la  famille  Abbati  , qui  est 
son  vrai  nom.  11  fut  d'aboru' élève 
de  Bigorelli  , sculpteur  inodénois , 
et  se  perfectionna  d’après  les  beaux 
tableaux  d’Italie.  Le  Primalice , 
etc.  , seconde  colonn.  , i5*  ligne  , 
après  Toulouse  , en  place  de  , ou 
voit , mettez  : on  voyoit  ; et  à la  fin 
de  l’article  , ajoutez  : le  Musée 
Napoléon  possède  un  tableau  de 
cet  artiste  représentant  le  Mariage 
mystique  de  Ste.  Catherine.  Il  en 
existe  plusieurs  semblables  quisout 
donnés  au  Parmesan. 

IJ.  NIEULANT  ( Guillaume  ). 
Après  i635  , ajoutez  : étoit  élève 
de  Roland  Savery.  Il  voyagea  en 
Italie  avec  Paul  Bril  , dout  il  imita 
la  manière  ; mais  il  s’sn  fit  une  à 
lui  lorsqu’il  vint  se  fixer  à Ams- 
terdam. 11  avoit  étudié  à Rome 
les  plus  beaux  monumens  antiques, 
qu’il  les  choisit  pour  sujets  de  ses 
tableaux  et  pour  orner  ses  paysa- 
ges ; on  y voit  des  mausolées  ,des 
bains,  des  arcs  de  triomphe  , etc. 
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Il  gravoit  aussi  au  burin  et  à Peau 
forte  : plusieurs  de  ses  compositions 
sont  gravées  de  sa  main,  et  l’on  es- 
time ses  dessins, faits  avec  beaucoup 
d intelligence  et  de  finesse.  U cul- 
tivoit  aussi  la  poésie. 

NINO  de  GUÉVARA.  Page  73  , 
ligne  3 de  l’article  , apiès  : mort, 
ajoutez  : à Malaga  en  , etc.  Après, 
de  ses  ouvrages  (ligne  1 de  la  2* 
col.)  effacez  le  reste  qui  n’est  pas 
exact:  Ce  peintre,  au  lieudesètro 
formé  sur  les  peintres  italiens  , 
espagnols  et  français , n’a  étudié 
ni  les  maîtres  italiens  ni  les  maîtres 
français  , et  avoit  au  contraire  la 
maniéré  flamande  ; et  mettez  en 
place  : Ou  y retrouve  les  mêmes 
beautés  que  dans  ceux  du  célébré 
Murillos  ; on  peut  même  dire  qu’il 
l’a  surpassé  dans  le  dessin.  I)  eut 
pour  maître  Mànrique  , éleve  da 
Rubens  et  Alonzo  Cano.  Un  colo- 
ris plein  de  fraîcheur  et  de  vérité, 
une  touche  ferme  et  uue  granité 
invention  réunies  è un  grand  goût 
de  dessin  , quoique  se  ressentant 
de  la  manière  flamande  , sont  les 
ualités  par  lesquelles  Niuo  so 
istingue.  Parmi  ses  tableaux  on 
remarque  surtout  un  triomphe  de 
la  croix , qui  est  dans  l’église  de 
la  charité  de  Malaga  ; il  est  digue 
d’admiration  par  le  nombre  de  fi- 
gures , le  bien  historié  et  le  grand 
goût  qui  y règne.  Hans  la  même 
église  : une  Chanté,  avec  ceux  qui 
se  sont  distingués  par  cette  vertu  ; 
ce  tableau  le  dispute  eu  beauté  au 
précédent  ; enfin  le  fameux  Saint - 1 
Michel , qui  est  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville. 
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OPPÈ 


O BERLIN  (Jéremie  Jacques). 
Page  5,  col.  2,  ligne  4 : Alsalia  lit- 
terala  , lise z : Alsalia  illustrala. 

OLDCASTE  (Sir  John).  Page 
39  , col.  1 , ligne  5 : ressentimcus  , 
lisez  : scuiimens. 

OLTMP1A  (Msldachini  ).  Page 
48 , col.  2 , ligne  5 : deles  donner, 
lisez  : de  les  doter. 

OLIVET  ( Joseph  Thoulier  d’). 
page  56  , col.  1 , ligne  t6:in-i2, 
ajoutez  : réimprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  1766. 

OPPÈDE  ( Jean  Meynier,  baron 
dej.  Page  77  , col.  i , ligne  4°  : 
l53i  , lisez  : i55i. 


OVER 


ORELLE  (Rigaud  d’).  Page  83> 
col.  2 , ligne  19  : changement , li- 
sez : sagement. 

I.  ORLOYV  (Grégoire).  Page 
100  , col.  1 , ligne  i4  : invincible  , 
lisez  : invisible. 

V.  ORMESSON  ( Anne  Louis 
François  de  Paul  Lefèvre  de  ). 
Page  ro3  , col-  2 , ligne  16  : de 
l’ordre  , lisez  : l’ordre. 

I.  OTTOMAN  ou  OTHMAN  L 
Page  t36,  col.  x : la  ville  dePrusse, 
lisez  : Plusse. 

OVERKAMPE  ( George  Guillan- 
me).  Page  146,  ligne  i5:  langue 
universelle  , Usez  : langue  vivante/ 
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PaCIEN  (Saint).  Ajoutez  à la 
Jin  de  rarticle  : Don  Vicenti  No- 
guera  a donné  une  nouvelle  édition 
de  ses  œuvres  avec  la  traduction 
espagnole  en  regard;  Valence  1780, 
1 vol.  in-4". 

PAIGE  ( Louis-Adrien ) , ajou- 
tez à la  fin  de  l’article  : le  Paige 
avoit  exercé  une  grande  influence 
sur  les  discussions  religieuse  , rela- 
tives à la  bulle  unigenitus.  On  dut 


PAIG 


à ses  conseils  presque  tons  les  pro- 
jets , auxquels  il  n’a  manqué  que 
l’exécution  pour  donner  la  paix  à 
l’église  , et  surtout  la  loi  du  sifenec 
en  1756.  Il  écrivit  pour  la  justifier, 
publia  les  Lettres  pacifiques  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions in-12 et  in-4°, 
et  nne  foule  d’opuscules  sur  le 
même  sujet.  On  lui  attribue  la 

fdupart  des  petits  écrits  qui  déso- 
èrent  le  chancelier  Manpeou.  Le 
Paige  est  l’auteur  des  Lettres  his- 
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toriques  sur  les  parlements , en  2 i 
volumes  in-12  , iy63.  11  en  avoit 
fait  un  troisième  sur  les  droits 
qu’ont  les  peuples  de  s’imposer 
eux-mêmes  ; niais  il  n’a  pas  été 
imprimé.  Il  a faiteu  outre  ladeuxiè- 
ine  partie  de  l'Histoire  generale 
des  Jésuites.  11  n’a  mis  son  nom  a 
aucun  des  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés. L’approbaliou  des  réglemens 
faits  sur  le  clergé  par  l’assemblée 
constiunnte,  étoit  une  conséquence 
des  principes  qu’il  avoit  défendus. 
A cette  occasion  , sa  logique  ne  se 
démeutit  jamais  , comme  celle  de 
son  contemporain  Maultrot  qui  , 
en  suivant  une  marche  différente , 
se  mit  en  opposition  avec  ses  pro- 
pres écrits  , où  l’on  treuvoit  des  ar- 
mes pour  le  combattre.  Le  Paige 
jonissoit  d’une  fortune  assez  consi- 
dérable qui  fut  entraînée  par  .le 
torrent  révolutionnaire  ; dans  ces 
circonstances  il  fit  le  sacrifice  de  sa 
riche  bibliothèque  , quatre  ans 
avant  sa  mort,  étant  devenu  aveu- 
gle. Il  supporta  ses  malheurs  avec 
résignation. 

IV.  PARIS  (François),  cé  , li- 
sez : célèbre. 


PENA 

j tîiosc  'de  ce  maître  célèbre  , et  y 
joignoil  un  coloris  agréable  et  vrai  ; 
mais  quels  efforts  nefût-il  pas  obligé 
de  faire  pour  parvenir  à ce  degré  ne 
perfection.  On  prétend  que  mécon- 
tent de  lui-même,  etc...  Après  Saint 
Ambroise  (igr  ligne)  ajoutez  : fit  le 
pavé  de  cette  église  et  donna  le 
dessin  du  portail  , qui  lient  le  mi- 
lieu entre  le  gothique  et  l'architec- 
ture grecque...  etc.  — Après  cent 
initie  écus  ( avant-dernière  ligne  ) 
effacez.  le  titre-de  marquise/  mettez 
en  place  : et  la  terre  de  Valsoda  , 
où  il  étoit  né,  «fui  fut  érigée  en  mar- 
uisat  en  sa  faveur.  Le  Pellegrin  a 
orinée  les  plans  de  plusieurs  édi- 
fices , tels  que  ceux  de  S.  Laurent 
et  de  l’église  des  jésuites  à Milan  , 
où  l’on  trouve  quelques  défauts. 
Mais  la  bourse  d’Ancône,  construi- 
te par  ses  dessins  , lui  fait  le  plus 
grand  honneur.  A Bologne  il  a fait 
construire  le  palais  et  la  chapelle 
Poggi , l’église  de  N.  D.  près  S. 
Cefse  , celle  de  la  vierge  di  Rho  , 
et  la  cour  de  l’institut  de  la  même 
ville.  On  y voit  un  ordre  dorique 
dont  les  métopes  sont  rectangles 
et  forment  un  dùuble  carré  avee 
les  pilastres  accouplés. 


PASES-PASCS...lig.  i5,  Abolus, 
lisez  . Obolus. 

PAZUMOT  (François  ),  p.  34 o , 
col.  1 , lig.  28  , et  Flamstée  , lisez  : 
de  Flamstéed  ; pag.  54  » » col.  t, 
ligne  33,  du  Valay,  lisez  : du 
Velay. 

IL  PELLEGRIN  Tibaldi  , etc. 
Après  de  Bologne,  ajoutez  : né  dans 
le  fief  de  Valsoda  dans  le  Milanais. 
Après  architecture  , eff  arez  depuis 
on  ( quatrième  ligne  ) jusqu’à  ar- 
dente ( cinquième  , sixième  et  sep- 
tième ligne  ) , et  mettez  en  place  : 
Il  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 
peinture  que  les  Carrache  le  nnm- 
m oient  le  Michel- Ange  épure.  Cet 
artiste  avoit  eu  eifet adopté  le  gran- 


PELLEGRINI  (Antoine) , peintre; 
ajoutez  à la  fin  de  son  article  : Pel- 
legrini  mourut  à Venise  en  iy4>  > 
avec  la  réputation  d’uu  peintre  in- 
génieux à fresque  et  à t’huile.  En 
i?33  , il  fut  reçu  à l’académie  roya- 
le de  peinture  de  Paris  , sur  un  ta- 
bleau que  l’on  voit  au  Musée  Na- 
poléon ; il  représente  la  Modestie 
obtenant  les  suffrages  de  l'acadé- 
mie , désignée  par  la  peinture  per- 
sonifiée. 

PE\  A LO  S A ( Jean  de  ) , peintre 
espagnol  , né  en  i58'i  à Baéna  , 
ville  d’Andalousie,  étoit  élève  de 
Paul  Cespedes.  Ou  reconnoît  dans 
ses  ouvrages  une  belle  exécution 
jointe  ù un  excellent  goût.  Il  e» 
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diose  de  ce  reste  peu  , el  la  plupart 
sont  à Curdoue.  Penalosa  mourut 
dans  cettc-ville  eu  t636. 

PANANT  (Thomas),  supprimez 
l’a  rt  ii  le , e t mette  z . y oyez  1 ’ermau  t. 

PENPi  ( Guillaume  ) , ajoutez 
à la  fin  de  son  article  : il  a pu- 
blié une  foule  de  Traités  plus  ou 
moins  volumineux  ; voici  les  ti- 
tres des  principaux  : Ni  croix  ni 
couronne , et  motifs  sages  pour  ne 
pas  ôter  son  chapeau  , donner  des 
titres  d’honneur , et  accorder  le 
mot  vous  à une  seule  personne , 
in-4'' , i 66g  ; Apologie  fondée  pour 
ceux  que  Ion  nomme  Quakers , en 
réponse  au  D.  Taylor  , in -4°  , 
i(itil)  ; l’Esprit  de  vérité  vengé , ré- 
ponse aux  Sociniens  , in-4“  , 16 72; 
te  Quakérisme  , ou  nouveau  so- 
briquet pour  l’ancien  christianisme, 
in-8"  , 167-2  ; ta  liaison  opposée  à 
lu  raillerie  , et  la  Vérité  à la  fa- 
ble , in-8",  1673  ; le  Chrétien  Qua- 
ker , et  son  divin  témoignage  justi- 
fié , in-4”  1 <674.  Le  choix  de  ses 
ouvrages  a été  publié  eu  5 vol. 
in-8".  (Article  additionnel  au  tome 
XIII.) 

PÉREIRA  (Jacob-Rodrigue)  , 
col.  2,  lig.  3 , la  Condamine;  lise z : 
Couda  mine. 

PERM  V.NT  (Thomas),  célèbre 
naturaliste  et  antiquaire  anglais  ; à 
ces  mots  , voyage  au  pays  Je  Gal- 
ks  , substituez  : Voyages  dans  le 
avs  de  Galles  par  tcu  Thomas 
crmant  ; nouvelle  édition  , aug- 
mentée par  le  fils  de  l’auteur  , et  ac- 
compaguée  de  44  gravures  , 3 vol. 
in-8°. 

I.  PERVETY  ( l’abbé  Jacques  ) , 
col.  2 , lig.  3 , Bougeaut , lisez  : 
Bougeant. 

II.  PERNETY  (Antoine- Joseph), 
lig.  9 et  10  , perdue,  lisez  : persua- 
der. 
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TI.  PERRAULT  (Claude),  ( page 
422  , col  1 , lig.  j de  l’article  ) , 
après  Claude , ajoutez  : (architecte, 
peintre  , musicien  , ingénieur,  mé- 
decin el  physicien,  né  , etc.  ; après, 
du  côté  St-Gerniain-i'Auxerrois  , 

( lig.  ig)  ; ajoutez  : morceau  d’ar- 
chitecture sublime  par  sa  compo- 
sition , sa  pureté  , et  la  justesse  de 
ses  proportious , en  uu  mot , le 
plus  parfait  monument  de  l’archi- 
tecture moderne  ; le  grand  arc  ... 
etc.  ; 4 lignes  plus  bas  , après  l’ob- 
servatoire , ajoutez  : qui  est  le  plus 
beau  de  l’Europe. 

PERRAULT  ( Charles)  , p.  420, 
col.  1 , lig.  27  , pour  l’utilité  , lisez  : 
à l’utilité;  pag.  4^t  , fort  inférieure 
à la  première  , lisez  1 bien  moins 
précieuse  que  la  première. 

PERREAUD  (François),  lig.  18  , 
les  babilans  : lisez  : les  proprié- 
taires. 

PERRÉE  (E),  p.  4î4>  C°L  « > 
lig.  12,  la  rade  de  Turin,  lisez: 
la  rade  de  Tunis. 

I.  PERRIER  ( François  ) ,*  après 
pinceau  . (col.  i,lig.  19  de  Fart.), 
mettez  : on  lui  a reproché  d’avoir 
gravé  cette  fameuse  estampe  à l’eau 
forte , d’après  la  communion  de 
SaiBt-Jérôme  du  Carrache  ^ que 
Lan  franc  distribua  méchamment , 
pour  faire  croire  aue  le  Dominiquln 
avoit  copié  la  meme  pensée  ; Per- 
rier,  etc.  ; après  Toulouse  (der- 
nière ligue  de  la  colonne  1 ) , ajou- 
tez : et  celle  de  l’église  de  la  Visi- 
tation de  Sainte-Marie,  rue  Saint- 
Antoiue.  U a peint  aussi  quelques 
morceaux  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chilly  , près  Longjumeau, 
et  dans  le  chutcau  du  Rinoy,  près 
Paris,  plusieurs  sujets  mythologi- 
ques très-esliinés , entre-autres  les 
plafonds  du  salon  deî’aiitichambre, 
appelée  les  Bacchanales,  et  celui  d« 
la  chambre  à coucher  du  roi. 
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i’ERUGIN  (Pierre),  ine(tet  ainsi 
son  nom  propre;  (Pierre  Venuci  dit 
le  ) , ligne  17  , apres  ces  mots  : h 
Perugin  , ajoutez  : avoit  épousé 
une  très-belle  lèmme , qu’il  aimoit 
avec  passion  et  qui  lui  servait  de 
modèle  pour  toutes  les  vierges.  Les 
tableaux  de  ce  peintre  sont  d’un 
fini  précieux  ; il  a même  de  la  ser- 
vilité dans  ses  imitations  ; mais  il 
en  résulte  une  exactitude  dont  on 
s'est  trop  souvent  écarté  depuis  : 
sou  dessin  est  correct , mais  froid, 
ses  draperies  grandes  et  bien  plis- 
sées  , et  sa  couleur  brillante;  ce- 
pendant trop  d’uniformité  dans  les 
tous  . et  des  plans  qui  ne  sont  pas 
assez  dégradés  prouvent  qu’il  con- 
itoissoit  peu  la  perspectiveaërienne; 
enfin  si  l’on  trouve  dans  sa  manière 
quelques  restes  de  cette  sécheresse 
gothique  qu’il  tenoit  de  sou  siècle, 
on  doit  y remarquer  la  source  de 
plusieurs  beautés  qui  distinguèrent 
les  ouvrages  de  son  illustre  élève. 
A la  fin  , après  , Raphaël  pour  dis- 
ciple , ajoutez  : ce  grand  homme 
oida  son  maître  dan»  plusieurs  de 
ses  travaux,  el  principalement  daus 
les  gt  ■ ds  tableaux  h fresque  de  la 
chapelle  Sixte  , à Rome;  on  remar- 
que que  le  maître  avoit  beaucoup 
profité  des  exemples  de  son  élève. 
Les  liibleaux  , le  chevalet  du  Peru- 
gin  , sont  dispersés  dans  preimue 
tous  fes  grands  cabinets  de  l’Eu- 
rope : on  en  voit  quatre  au  musée 
ÏS’:ipc>léon;  ils  représentent  des  ma- 
rfonra  avec  difierens  Saints  , et  une 
Ascension  de  Jésus-Christ.  Quel- 
ques personnes  croient  que  cet  ar- 
liste  s’est  peint  dans  ce  tableau, 
sous  la  figure  del’apêtre  placé  der- 
rière naint  Jean  , et  qui  regarde  le 
spectateur.  On  conserve  aussi  un 
portrait  de  Charles  VJII  , roi  de 
France  , que  le  Perugin  peignit 
après  la  bataille  de  Fornoue,  que 
l oti  voit  dans  le  fond  du  tableau. 

PîvRUZZI  ( Balthazar  ) , 
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ligne  2,  après  peintre  , ajoute* 
ingénieur.  Après  ressource,  ligne 
1 , mettez  : Cet  artiste  qui  n’avoit 
pas  d’égal  pour  la  perspective  , s’ap- 
pliqua, ensuite  à l’architecture  el 
construisit  plusieurs  beaux  édifices 
à Rome  et  à Bologne  . entre  autres 
la  porte  de  Saint-Michel  in  Bosco  , 
dans  cette  dernière  ville.  La  cathé- 
drale de  Carpi  , dont  il  avoit  donne 
les  dessius  et  le  modèle  , lui  fit  le 
plus  grand  honneur.  Appelé  à 
Sienne  , il  donua  le  plau  des  for- 
tifications de  cette  ville.  De  retour  à 

Rome  , le  pape  Jules  II  , etc 

Après  l’attention  des  artistes  t 
ligne  j 8 ; égfivez  : Le  beau  Mau- 
solée d’Adrien  VI  a été  encore 
élevé  sur  les  dessins  de  PeruzzL 
Le  meme  architecte  bâtit  à la  Lon- 
gera le  petit  palais  appelé  depuis 
la  Farnesine , la  galerie  où  il  a 
représenté  la  fable  de  Méduse  et 
de  Persée  est  très-curieuse , le  Ti- 
tien même  en  fut  étonné.  Peruzzi 
fit  beaucoup  de  tableaux  , etc.... 
Après  fait  prisonnier  , ligne  23 , 
mettez  : Son  air  respectable  l’avant 
fiiit  prendre  pour  un  prélat  du  pre- 
mier rang  , tes  soldats  le  maltrai- 
tèrent pour  le  forcer  k découvrir  ses 
prétendus  ri  classes  ; enfin  avant 
prouvé  qu’il  était  peintre,  son  talent 
pa^ya,  etc Après  Bourbon,  der- 

nière ligne  de  la  colonne  page  44°  r 
mettez  : Cet  artiste  malheureux  s’é- 
tant enfui  k Sienne  , fut  entière- 
ment dépouillé  sur  la  route.  Ayant 
été  bien  accueilli  dans  cette  ville  , 
il  y éleva  plusieurs  édifices  publics 
et  particuliers  ; il  donna  aussi  de 9 
preuves  de  son  patriotisme  , en  re- 
fusant au  pape  de  servir  d’ingénieur 
au  siège  de  Florence  , sa  ville  na- 
tale Cet  artiste  inépuisable  donna 
aussi  les  dessins  de  plusieurs  palais 
construits  dans  la  Rouille  pour  les 
comtes  Orsini.  Le  dernier  de  ses 
ouvrages  , et  en  même  temps  le 
plus  remarquable  , comme  le  plus 
difficile  , est  le  palais  Massimi  près 
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Saini-Pantoléon  , à Rome.  C’est  j 
dans  ce  terrain  irrégulier  el  d'une  ( 
médiocre  étendue  , qu’il  lit  voir  1 
l'habileté  d’un  graml  architecte  ; 
mais  il  n’eût  pas  la  satisfaction  de 
voir  achever  ce  beau  palais.  11  est 
d’ordre  dorique , et  sa  façade  forme 
«ne  enceinte  ovale.  On  croit  que 
Peruzzi  fut  empoisonné  par  quel- 
ques envieux  de  ses  taltns  ; il 
mourut  à Après  55  ans  , pre- 

mière ligne  de  la  page  , ajou- 
tez • et  lut  enterré  à la  Rotonde • h 
coté  de  Raphaël.  Peruzzi  fut  tou- 
jours malheureux  , il  excella  dans 
plusieurs  arts  , mena  la  conduite 
la  plus  régulière  , et  cependant  il 

resta  pauvre Après  taleps  , à la 

lin  , mettez  : Sa  réputation  s’accrut 
après  sa  mort  , sur-tout  quand  il 
fallut  continuer  la  Irasilique  de 
Saint-Pierre , où  l’on  trouva  les 
plus  grandes  difficultés.  C’est  en 
partie  sur  les  anciens  que  ce  grand 
artiste  avoit  formé  son  goût , par- 
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tieulièrement  sur  Vitruve  , dont  il 
commenta  les  ouvrages  et  dont  il 
j dessina  mémo  les  figures.  Entre  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  on  distingue 
la  fameuse  crèche.  Les  tableaux  de 
chevalets  de  Peruz.z,i  sont  rares  au- 
jourd'hui , il  n’y  ea  a qu'un  au 
musée  Napoléon  ; il  représente  /r» 
Vicrae  couvrant  d'un  voile  l'enfant 
Jésus. 

PETER  ou  Pierre  , ligne  4»  Hal- 
meln  ; Usez  Hameln. 

III.  PÉTRONE  ( Petronius  Ar- 
hiter);  ajoutez  à la  suite  de  sa  ,i 
article  celui  de  Petronf.  V , qui 
n’est  que  te  complément  de  Pé- 
trove  I II , et  qui  par  erreur  semble 
faire  un  article. 

PHALLUS  ( Mptbol.),  ajoutez 
à la  fin  de  l'article  : ( Payez 
Mgtunus  ). 


TOME  XIV. 
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JT.  PlC  (Jean-François)  , ligne 
5 , 1570  ; lisez  : i47°* 

XV.  PIERRE  de  Cumr,  ligne 
23 , 1 136  ; lisez  : 1 136. 

PISTICI  ( le  Père)  , page_io8  . 
colonne  première  , ligne  a5  , le 
cardinal  Bufto  ; lisez  : le  cardinal 
Ruflo. 

PLOL1N , philosophe  , ligne  5 , 
Alexandrie  ; lisez  : Athènes. 

PLUTARQUE,  ligne  2,  sup- 


primez : l’an  48  oti'Tio  avant  Jésus- 
Christ. 

IL  POIS  ( Nicolas  le  ) , ligne  5 , 
en  1678  , lisez  : en 

POETON  (Guillaume),  lisez  : 
POETOU.  Corrigez  la  même  fau- 
te ligne  4* 

III.  POITIERS  (Guillaume), 
col.  a , ligne  8 , Froissard  eu  lit 
l’éloge  ; lisez  : Froissard  en  fait 
l’éloge. 

POMEY  (François),  ligne  54» 
52 


t.  xvm. 
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0.2  : C’est  une  mythologie  assez 
bonne  qui  a étî  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Du  Manant , sous  le 
titre  : Méthode  pour  apprendre 
Phistoire  des  anciennes  divinités 
du  paganisme , Pans,  1715  , in-12, 
lisez  : C’est  une  mythologie  assez 
bonne  qui  a été  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Tenant,  sous  ce  titre  : 
Alcthode  pour  apprendre  l’histoire 
des faux  dieux  de  U antiquité , ou  le 
Panthéon  mystique  ; Paris  1732. 

PONTALAI  (Jean  de)  , col.  2 , 
ligne  17  : de  cette  contribution  , 
lisez  : (le  cet  impôt. 


RICA 

II.  POUGET  (François  aîné). 
Ligne  3t  : en  2 vol.  in-folio  , et 
1739  en  3 vol.  in-12  ; lisez  : 2 vol. 
in-folio  Louvain  1774,  et'  en  i4 
vol.  in-8°. 

PRIAPE  ( mythol.  ).  Page  362  , 
col.  1 , ligne  2 : Voyez  Mutumus  , 
lisez  : Voyez  Mulunus. 

PROSPER  (Saint).  Col.  2 , ligne 
4 : au  pape,  retranchez  le  point 
qui  est  après  le  mot  pape,  T.  XIII. 


RAYM  RAYM 


R AYMONDIS  (Jean  - Zacharie  1 première  , article  à retrancher  ; 
Paradis  de  ) , page  675  , colonne  | substituez  : Voyez  Paradis  , T.  xm. 


TOME  XV. 

RE  NÉ  RIGA 


1.  René  , comte  d’Anjou.  Col. 
3,  ligne  2 : René,  ajoutez  : Ir,  duc 
de  Lorraiue,  roi  de  Sicile.  — Idem 
page  43  , col.  a , ligne  25  : Minia- 
tures , ajoutez  : Les  fonctions  des 
poursuivons  d'armes,  manuscrit 
consèrvé  à la  bibliothèque  impé- 
riale. D.  Calmet , d’après  César 
Nostradamus  , dit  que  ce  prince 
étoit  bon  musicien  et  bon  poète 
français  et  italien  ; qu’il  composa 
plusieurs  beaux  et  gracieux  ro- 
mans , comme  La  conquête  de  la 


douce  Mercy , Le  mortifiemens  de 
vaine  plaisance  , outre  quelques 
dialogues  de  divers  et  rares  ensei- 
gnemens.  — ld.  lig.  36  : IL  René, 
etc.  léunisse z cet  article  à celui 
qui  le  précède. 

IL  RTCARD  (Dominique;.  Lig. 
i5  : depuis  1783  jusqu’en  1765  , 
lisez  : depuis  1703  jusqu’en  1795. 
Ligne  18  : dont  il  n’a  pu  mettra 
au  jour  que  quatre  volumes  in-12  ; 
ajoutez  . Mais  cette  traduction  et 
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les  notes  qui  l’accompagnent  étoient 
terminées  avaut  sa  mort , qui  l’en- 
leva à ses  amis  et  aux  lettres.  Ajou- 
te/. à la  fin  de  l’article  : La  suite 
des  vies  de  Plutarque  a été  publiée  ; 
l’éditeur  y a joint  une  notice  sur  la 
vie  de  l’auteur. 

I.  ROBESPIERRE  ( Maximilien- 
Isidore).  Page  166,  col.  a,  lig.  54  : 
Quelque  temps  avant  la  fêle  de  l’é- 
ternel, etc.  jusqu’à  la  page  167,  fin 
de  l’article , lisez  : Peu  de  jours 
avant  la  fête  de  l'être  suprême  , M. 
Waugham  , membre  du  parlement 
d’Angleterre  du  parti  de  l’opposi- 
tion , arriva  à Genève  et  lit  sur  la 
situation  de  la  France  un  long  dis- 
cours à l’hêtel  de  la  légation  , où 
il  ne  put  obtenir  que  des  soupirs  et 
des  gémissemens.  Le  lendemain 
deux  genévois  apportèrent  au  rési- 
dent français  des  correspondances 
de  l’anglais  , qui  apprenoient  à Ro- 
bespierre,qu’un  parti  françaiss’étoit 
formé  à Londres  dans  l’opposition, 
résolu  de  le  reconnaître  Président 
de  la  république,  s’il  vouloit  «éta- 
blir un  culte  religieux , favoriser 
les  propriétaires,  encourager  et  ho- 
norer lescommerçans,  rétablir  dans 
la  société  des  rangs  hiérarchiques  , 
et  se  prêter  à une  révolution  à Lon- 
dres, qu’il  indiqueroit.  » Dans  uue 
aufre  dépêche  il  demaudoit  « que 
la  France  cessât  de  convoiter  la 
Hollande,  proposant  d’en  faire  uue 
république  neutre  et  unie  à la  Hesse 
et  aux  Pays-Bas. « Ces  dépêches  àn- 
nonçoienl  que  l’anglais  avoit  déjà 
traité  tête  à tête  à Paris  avec  Robes- 
pierre , avec  lequel  il  s’étoit  abou- 
ché , et  tinissoit  en  disant  « que 
l’Angleterre  périroit  plutôt  que  de 
traiter  avec  la  France  , si  tous  ces 
articles  u’étoient  accordés.  » Le  ré- 
sident de  France  , Soulavie  , le  re- 
présentent du  peuple . Meaule , en- 
voyé dans  l’Ain  , et  les  deux  gené- 
vois  , Conte  et  Yitel  , apercureut 
dans  l’unign  de  Robespierre  avec 
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l’opposition  anglaise  , changée  en 
gouvernement  , une  nouvelle  ré- 
volution , qui  coucentreroit  en 
France  l’autorité  dans  les  maius 
d’un  seul  individu  , iucapable  par 
ses  moyens  d’exécuter  le  plan  de 
l’Angleterre.  Us  adressèrent  en 
conscqucuce  les  dépêches  ét  le 
plau  , non  au  comité  de  salut  pu- 
blic , présidé  par  Robespierre , 
mais  au  comité  de  sôreté  générale  , 
où  étoient  ses  ennemis  , qui  s’étant 
unis  a Rovere,  Le  Gendre,  Frérou, 
Collot  etc.  , que  le  tyran  avoit  déjà 
proscrits,  résolurent  sa  perte,  et  la 
consommèrent  aux  jacobins  , où 
furent  lues  les  dépêches.  (Voyez  le 
journal  de  la  montagne  et  les  mo- 
niteurs du  temps.) 

XL  ROCHEFOUCAULD  (Louis 
Alexandre  duc  de  la).  Page  190, 
% ne  4>  : le  roi  éloit  privé  , lisez  : 
le  roi  étoit  prié. 

ROM1EU  de  Villeneuve  , li- 
sez : ROM1EU  ou  ROMÉE  de  vil- 
lenuuve.  A la  fin  de  soit  article 
ajoutez  : Il  descendoil  des  comtes 
de  Barcelone , rois  d’Aragon.  Il 
contribua  puissamment  au  mariage 
des  quatre  filles  de  Raymond  ; la 
première,  Marguerite,  avec  le  roi 
do  France,  Louis  IX;  la  seconde, 
Béatrix , avec.  le  comte  d’Anjou  ; la 
troisième  avec  Edouard,  roi  d’An- 
gleterre ; et  la  quatrième  avec  Ri- 
chard , frère  du  préeédeut.  César 
Nostradamus  qui  loue  l’austérité 
de  ses  mœurs,  dit  qu’il  exila  aux 
îles  Stécades  le  troubadour  Ray- 
moud  d’Orauge,  pour  avoir  com- 
posé un  livre  intitulé  : Maîtresse 
d’amour.  Il  mourut  eu  ia5o.  Par- 
mi ses  deicendaus  les  plus  illustres 
on  a v u Hélion  de  Vi  lleneuve,  grand- 
maître  de  l’île  de  Rhodes , et  Chris- 
tophe  de  Villeneuve-Vaucluse-Bar- 
geinont , qui  s’opposa  au  massacre 
des  Huguenots  en  Provence  , sous 
le  régne  de  Charles  IX.  Cette  fa- 


Digitized  by  Google 


5oo  SAIN 

mille  si  ancienne  subsiste  encore, 
bille  compte  au  rang  de  ses  mem- 
bres llélion  de  Villeneuve  , officier 
d’ordonnance  de  l'empereur  Napo- 
léon , et  le  baron  de  Villeneuve 
Bargemont , préfet  du  département 
«le  Lot  et  Garonne. 

RONSARD  (Pierre  de).  Page 
a44  » col.  a , ligue  25  , après  ces 
mois  : donnent  du  relief  au  texte, 
mettez  un  point  et  ajoutez  : 11  y a 
une  édition  en  huit  tontes  , réliée 
eu  qnatre  livres,  in-i6,  Lyon  i5ÿi 
et  1604  ; ef  une  autre  en  , etc. 

I.  ROZIÈRE  ( Louis- Charles 
Carlet  de  la  ).  Après  ces  mots  : 
Issu  d’une  famille  noble  et  ancien- 
ne , originaire  du  Piémont , ajou- 
tez : qui  a occupé  en  France  dans 
le  militaire  des  grades  distingués 
depuis  i5»7- 

II.  ROZIÈRE  (Pierre-François 
Carlet  de  la  ) , lisez  : (Marc-Carlet 
de  la). 

III.  ROZIÈRE  (Jean  Carlet  de 


SALL 

la).  Au  lieu  de:  officier  au  régi- 
ment de  Touraine,  lisez  : officier 
au  régiment  de  Conti  , infanterie. 

IV.  ROZIÈRE  ( Louis-François 
Carlet,  marquis  de  la).  Au  lieu  de 
ces  mots  : En  17.Ç0  il  passa  du  ré- 
giment de  Conti , où  il  venoit  d’ôlre 
reçu  officier  supérieur  , à l’école  de 
génie  de  Mézières  ; mettez  : En 
1730  il  passa  du  régiment  de  Tou- 
raine à l’école  du  génie  de  Méziè- 
res.  — Ajoute z à la  fin  du  meme 
article  : La  Rozière  fut  nommé 
vers  1802  inspecteur  général  des 
frontières  de  Portugal , et  comman- 
deur de  l’ordre  du  Christ.  Aussi 
estimable  au  sein  de  ses  foyers  que 
brave  dans  les  combats  , il  réunit 
éminemment  toutes  les  qualités  so- 
ciales ; bon  père  , bon  époux,  ami 
sincère,  il  fut  regretté  de  tous  ceux 
qui  l’avoient  connu. 

ROUELLE  ( Guillaume  - Fran- 
çois ).  Ligne  8 : et  par  un  travail 
assidu  se  mettant  bientôt  etc.  lise  z: 
par  un  travail  assidu  il  se  mit  bien- 
, tôt , etc. 

1 
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1 * 

X 

n.  SaBINUS  (Julius).  Ligne 
S : avant  offert  la  bataille  à l’cin- 
peroùr  , lisez  : avant  offert  la  ba- 
taille aux  Séqtianîens  , qui  étoieut 
Testés  fidèles  aux  romains. 

SAINT  - MAYOLLE  ( Madame 
de  ).  Ligne  2 ; au  milieu  du  hui- 
tième siècle  , lisez  : au  milieu  du 
dix-huitième  siècle. 

SAINT-NECTAIRE  (Madeleine 
de).  A la  fin  de  la  colonne  ajoutez:  j 

Voysi  MiRamoht.  Ce»  deux  articles,  j 


SALL 


par  inadvertance , ont  pour  objet  !• 
môme  personne , se  ressemblent 
quant  au  fond  ; mais  chacun  con- 
tient quelques  détails  différents , 
que  le  lecteur,  pour  sa  plus  grande 
instruction  , fera  bien  de  rappro- 
cher. 

SALLUSTE  (Crispas  Sallustius, 
Ajoutez  à la  fin  : en  1809,  il  a 
paru  deux  autres  traductions  de 
Salluste,  qui  ont  été  favorablement 
accueillies  ; l’une  donnée  par  M. 
Moiievaut,  2 vol.  in-i6j  l’autre  par 
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11.  Le  Brun,  juge  en  la  Cour  d’appel 
de  Paris,  2 vol.  in- 12.  On  uoit 
ausssi  a M.  Billecoq  , avocat  , une 
lionne  traduction  de  la  conjuration 
de  Catilina  ; Paris  , in- 16 , 1795  ; 
II.  Eusèbe  Salverte  a traduit  les 


SI  LI  Soi 

Lettres  de  Sa/luste  à César,  Paris, 
an  6 ( 1798)  , un  vol.  in-i6. 

II.  S \ ÜVAGE  (Denis).  Co'.  3, 
lignes  1 4.  et  i5  , son  si  vie  est  Bar- 
bare , Usez  : Son  style  est  celui  du 
seizième  siècle. 


TOME  XVI. 

SEBA  SILI 


S CH  ANN  AT  ( Jean  .-  Frédéric  ). 
Ajoutez  qu’on  lui  doit  la  collection 
Concilia  Ccrmaniœ , 9 où  i o vol. 
in-folio,  dont  il  n’a  fait  qu’une  par- 
t ie,  et  qui  a été  continuée  par  Hort- 
zcim-Scholl  et  Ncisscn. 

SCHILL  ou  SCIIIIjLF.R  ( Jean- 
Adam  ).  Ajoutez.  : on  lui  doit  enco- 
re: I.  fte  libertatc  ecclesinruin  ger- 
manicarutn,  in-4°. . Jéna  , 1 683,  au- 
quel on  a joint  tes  soivans  : de  soeic- 
lale  inter  Oeum  et  Imminent  (jusque 
jure  et  officiis  ; de  fitis  ecctesia- 
rum  S.  Jonnni  revelatis. 

SCHROEKII  ( Jean-Mathias  ). 
Tome  XV  , colonue  2 , ligne  12  , d 
n’en  falloit  plus  qu’un  pour  le  ter-  I 
miner,  ajoutez  : Ce.  volume  a été 
achevé  et  publié  eu  1810  par  Tzs- 
chirner  , professeur  a i’uuiversité 
de  Leipzig. 

SEBASTIEN  DEL  PIOMBINO. 

Retranchez  ces  mots  : Ce  tableau 
précieux  est  au  Palais-Royal  , et 
mettez  : Ce  tableau  précieux  fut 
donné  à l’église  de  Narbonne  par  le 
cardinal  Jules  de  Médicis  , arche- 
vêque de  celte  ville.  II  y resta  jus- 
qu’en 1722,  époque  où  ie  duc  d’Or- 
léans , régent  , le  fit  demander 
pour  en  enrichir  sa  belle  collection 
du  Palais-Royal.  On  ne  pùt  le  lui 


refuser.  Le  prince  donna  en  retour 
une  bonne  copie  de  ce  tableau  , et 
la  somme  de  vingt  mille  livres  qui 
furent  employées  aux  frais  de  la 
continuation  du  portail  de  l’église 
de  Narbonne.  Ce  tableau  a suivi  le 
sort  de  tous  ceux  qui  composoient 
la  galerie  du  Palais-Royal. 

I.  S E G C I F.  R ( Pierre  ).  Li- 
gne 1 4 > l’éloquence  de  Pierre  Se- 
guier  l’éleva  , en  i55o  , à la  charge 
d’avocat  général  à la  cour  des  Ai- 
des , lisez  : avocat  du  roi  à la  cour 
des  Aides  en  i535,  et  avocat  géné- 
ral au  parlement  en  i55o. 

VI.  SEGUIER  (Antoine-Louis). 
Ligne  23,  vous  avez  un  nom  qui 
n’a  pas  besoin  de  nom , lise z : Vous 
avez  un  nom  qui  porte  son  titre 
pour  entrer  à l’académie. 

VI.  SÉVÈRE.  1 .igné  16  ; onzième 
siècle  , lisez  : sixième  siècle. 

SIGORGNE.  Page  216,  col.  1 , 
ligne  8 , Rambéconrt-aux-Bois  , 
lisez  : Rambercourt-aux-Pots. 

SILTUS-ITALICUS.  Ajoutez  à 
la  fin  de  F article  • Nous  devons  à 
M.  ].efèvre  de  Villebrune  une  tra- 
duction française,  etc.,  lisez  : Nous 
devons  à Al.  Lefevre-d«-Ydlebruu« 
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une  nouvelle  édition  de  ce  poème, 
corrigée  et  augmentée  d’un  frag- 
ment , sons  ce  titre  : C.  Silii  tin  lui 
de  belle  punico  secundo,  poil  ni  a ad 
Jidem  velerum  monimentorum  cas- 
tigatum  , fragmento  auctum  , etc. , 
un  vol.  in-11  , Paris  , 1781.  De 

Îilus.  uue  traduction  française  avec 
e texte  latin  , en  3 vol.  in  - il  , 
Paris  , 178t. 

SIMLER  (.Tosias).  Colonnes; 
son  traité  de  Ileloetiorum  repu- 
blic d , Elzevir  îtîa.j  t lisez  : Hel- 
veticorum  republicd  , Elzevir  , 
traduit  en  français  par  Gentillet , 
1579. 

SIRMOND  (Jacques),  né  à 
Riom  en  i55p  ; mettez  : Né  à Riom 
le  12  octobre  iü5g.  Au  lieu  de  ces 
mots  : La  ville  de  Clermont  avant 
voulu  enlever  à Riom  sa  patrie  le 
bureau  des  finances  , il  obtint  une 
déclaration  du  roi  , qui  l’y  (ixoit 
pour  toujours  ; mettez  : Les  habi- 
tans  de  Riom  ayant  embrassé  le 
parti  de  la  ligue  , lurent  le  37  avril 
>589  , dépouillés  du  bureau  des 
finances  , qui  fut  transféré  à Cler- 
motd.  Sirmond  obtint  du  cardinal 
Richelieu  que  ce  bureau  fi\t  rétabli 
dans  la  ville  de  Riom  sa  patrie. 

SIRMOND  (Jean!.  Ajoutez  à la 
Jin  de  T article  : Servilement  dévoué 
aux  intérêts  de  Richelieu  , il  écrivit 
par  ses  ordres  une  infinité  de  pam- 
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phlets  dont  l’objet  éloit  de  justifier 
aux  veux  du  public  totis  les  actes 
tyranniques  de  ce  prétie-ministre. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  , juste- 
ment oubliés  , sont  : Lettre  de 
Pimondre  à Théopompe  , iu-8'.  , 
publiée  eu  16-27  el  I C0UP 
d'état  de  Louis  XI 1 1 , in  -8"., 
1 63  r ; Défenses  du  roi  et  de  ses 
ministres  contre  le. manifeste  que 
sous  le  nom  de  Mo  nsieur  , on  fait 
courir  parmi  le  peuple  , in-8®.  , 
i65i  ; RuppeUa  capta  , in- 4°., 
1629  , etc.  etc.  Ces  écrits  éphé- 
mères se  trouvent  dans  le  recueil 
du  sieur  Du  Châtelet  , et  leurs 
titres  dans  la  bibliothèque  du  Père 
Le  Long.  • 

SMEATH1WAN  ( Henri  ).  Ajou- 
tez : 11  étoit  l'un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  suppression  de  la 
traite  des  nègres  , et  pour  obtenir 
qu’on  formât  des  établissemens 
philantropiques  sur  la  côte  d’Afri- 
que , afin  d’y  porter  la  civilisa- 
tion. 

S N E E D O R F ( Frédéric  ) ; 
une  mort  prématurée  l’a  enlevé  , 
pendant  qu’il  vqyageoit  en  Ecosse; 
ajoutez  : vers  la  fin  du  dix  huitième 
siècle.  Ses  voyages  ont  été  traduits 
en  allemand. 

SWINDEN  (Tobie).  Ligne  i5, 
1728  , lisez:  1727. 
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-l  AÏLLASSON  ( Jean  - Joseph  ). 
tom.  t6  ; ajoutez  : Pcinlred’histoire 
et  littérateur,  naquit  à Bordeaux 
en  j 744 » d’un  riche  négociant.  Son 
père  le  destinant  au  barreau  , lui 
4ir  faire  d’excellentes  études  ; niai»  I 


un  penchant  irrésistible  pour  les 
arts  le  fil  renoncer  à achever  son 
droit.  Le  jeune  Taillasson  vint  k 
Pari»,  et  entra  dans  l’école  deVieo. 
Il  parvintà  remporter  le  grand  prix, 
et  partit  pour  Rome.  De  retour  à 
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Paris , Taillasson  se  fit  connoître 
par  l’exposition  publique  de  plu- 
sieurs têtes  d’expression  , principa- 
lement par  une  Sainte-Thérèse. } Il 
fut  nommé  peintre  du  roi , et  mem- 
bre de  l’académie,  le 27  mars  1784, 
sur  un  tableau  représentant  Ulysse 
et  Néoptolèrne  qui  enlèvent  à Phi- 
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Iode  te  les  flèches  d’ Hercule.  11  fit 
successivement  paroîlre les  tableaux 
suivans  : Héro  et  Léandre  , et  la 
M»rt  de  Cléopâtre . fille  de  l’tolo- 
mée-Pkilomator  , roi  d’Ægvpte. 

TAR1KABDALLAH  ; lisez  : TA- 
RIK-ABL)  ALLAH. 


TOME  XVII. 

THOM  TSCH 


TkRMIîVES  ( Ponce  de  Lau-i 
sières)  .pag.  17  , article  à supri-  i 
mer  , voir  Themives  , pag.  67. 

THEODORE-STUDITE. 
Page  70  , supprimez  à la  fin 
de  i'artirle  : oublier  ; ajouter.  : Les 
bénédictins  de  Saint-îlaur  prépa- 
raient une  édition  complète  de  ses 
œuvres  ; la  suppression  des  ordres 
religieux  nous  a privés  de  cette  édi- 
tion préparée  , ainsi  que  tant  d’au- 
tres par  les  bénédictins.  Les  ma- 
nuscrits de  Théodore  sont  déposés 
à la  bibliothèque  impériale. 

VIT.  THOMAS  D’AQDIN.  Ligne 
i5  : Saint  - Colmin  , lisez  : Sainl- 
Calmin. 

XXIII.  THOMAS  (Antoine), 
dans  le  diocèse  de  Clermont.  Li- 
sez : THOMAS  (Léonard  Antoi- 


ne), né  à Clermont  en  Auvergne*, 
le  l'octobre  1752. 

THOMASI , THOMASINI.  Sup- 
primez cet  article.  Voyez  Tomas* 
et  Tomasini. 

TRELLON  (Claude  de).  Ligna 
: et  n’oublia  pas  , lisez  : et  n’ou- 
lie  pas. 

TSCHOÜDI  (JJean  - Baptiste  ). 
Il , page  336  , ajoutez  : étoit  de  la 
même  famille  que  les  suivans , dé- 
signés sous  le  nom  de  Tschodi.  Il 
a eu  le  mérite  de  former  à Colom- 
bey  , près  Metz  , un  jardin  botani- 
que très-précieux  , et  qui  a servi  h 
répandre  dans  le  département  de 
la  Moselle  le  goût  et  la  culture  des 
arbres  exotiques  de  diverses  es- 
pèces. 
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V ALÉRE  ( Maxime  ) , pag.  422  , 
ajoutez  : rlous  avons  5 traductions 
de  Valère  Maxime  : la  première 
par  Claveret  , Lyon  , 1700 , 2 vol. 
in- 12  ; la  secondé  par  Tarboicher, 


Paris , 1715 , 2 vol.  in- 12  ; la  troi- 
sième par  M.  Binet , an  4 ( 1 ) » 
2 vol.  iu-8°.  Cette  dernière  qui  réu- 
nit la  fidélité  » l’élégance  , a lait 
oublier  les  deux  autres. 
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V A L L É E ( Geoffroy)  , page 
44".  , col.  i , gero  vicy  fleo  , lise z 

feiu  vrey  fleo , lig.  2 , va  fleo 
egle  , lisez  va  fleo  réglé. 

VANE  (sir  Henri  ) , pa».  4yo  > I 
ajouter.  : il  a publié  les  méditations 
d’un  homme  retiré  ilu  monde  , ia- 
4°,  i6(>5.  Le  correctif  nécessaire  , 
ou  balance  >f un  gouvernement 
populaire.  De  l'amour  de  Dieu  et 
de  l’amour  avec  Dieu.  Epîfre  gé- 
nérale sur  le  corps  mystique  du 
Christ , 1662.  La  figure  des  temps  , 
ou  t inimitié  entre  la  semence  de 
la  femme  et  celle  du  serpent , 1662. 
Méditations  sur  la  vie  île  l'homme. 
Méditations  sur  la  mort,  et  beau- 
coup de  Traités  politiques  et  de 
pièces  relatives  à son  procès.  Il 
passa  en  a t65:>  à la  Nouvelle-An- 
gleterre , et  dans  l’année  suivante  , 
a l’âge  de  24  ans  , il  fut  choisi 

. , vss-rr~~-r.-r.= 


VORR 

pour  gouverneur  ; mais  s’étant  at- 
taché au  parti  de  madame  Hut- 
chuison  , it  fut  remplacé  en  i65y 
par  le  gouverneur  Winthrop.  Bien- 
tôt après  il  retourna  en  Angle- 
terre , où  il  se  joignit  au  parti 
contraire  au  roi , et  se  déclara 
ensuite  contre  l’usurpation. 

I.  VERDIER  ( Antoine  no  ) , 
seigneur  de  Vaüprivas  , ajoutez  à 
la  fin  de  l’article  : uu  des  plus  con- 
sidérables ouvrages  de  Du  Ver- 
dier est  intitulé  : les  diverses  Le- 
çons (V  Antoine  Du  Verdier , sieur 
de  Vaüprivas  , gentilhomme  forë- 
sien  et  ordinaire  de  la  maison  du 
roi , suivant  celles  de  Pierre  Mes- 
sie , un  gros  vol.  in-8^  ; Tournon  , 
1616.  Cet  ouvrage  a eu  , depuis 
1577  jusqu’en  tt><6 , cinq  éditions. 


TOME  XVIII. 

VIEE  VORR 


VlBTTTS.  Sequester  ; ajoutez  à la  1 départ  pour  les  États-Unis  , vers  le 
Jin  : Une  édition  nouvelle  de  cet  * mois  de  Janvier  1812  , nous  a 


auteur  a été  donnée  par  le  savant 
Oberlin  de  Strasbourg  , avec  de 
savantes  notes. 


Pn' 

vés  de  ce  travail. 

IT.  VIEIL  (Guill.  le),  peintre 
sous  verre  ; Usez  : sur  verre. 


VIEIRA  (N),  prédicateur  por- 
tugais. Ajoutez  à son  article  : Mal- 
gré ses  singularités,  on  trouve  dans 
les  serinons  de  Vieira  de  grandes 
beautés.  Un  de  ses  sermons  est  une 
critique  allégorique  de  l’inquisition 
«11  tribunal  ac  laquelle  il  avait  été 
traduit.  M.  Gorrea  de  Serra  , secré- 
taire de  l’académie  de  Lisbonne  , 
s’étoit  proposé  de  donner  sur  Vieira 
uue  notice  raisonnée  j mais  son 


ITT.  VIGN1ER  (Nicolas  ) , fils  du 
précédent , lisez;  du  pénultième  , 
Ibid. 

VIOT  ( Marie-Anne-lIenrietle  ). 
Lignep  > Bourdic  , lisez  : Bourdie. 

VIVARËS  (François)  , 1.8  ans, 
lisez  ,71. 

VORRIGERN,  col.  1,  lig.  t7> 
Hengut , lisez  ; Flengist. 


r 
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WALT 


WOLF 


ALTHER  (Augustin  Frédéric), 
à J»  fin  de  l’article  : faisons  de  peu 
cas  , lisez  ; peu  de  cas.  .. 

WEATLEY  ( Phillis).  Article  à 
•uppriiuer  comme  double  et  in- 
complet. Voy.  Phillis  - Wiieatlev  , 
Tome  XIII. 

I.  WILLARD  (Samuel).  Col.  a, 
ligne  4;  en  1770  , lisez  : en  1670. 

III.  WILLIAMS  (Jean).  Paçe 
253,  col.  1 , ligne  35  ; pour  la 


convertir  au  papisme,  lisez  : h la 
religion  catholique. 

WJNSEMIÜS  (Pierre),  h la  fin 
de  l’art , Winsenius  , lisez  ; Winse- 
111  i us. 

WITSIUS  ( Herman  ) , col.  2 , 
lig.  17,  Male  te  mata,  lisez:  Me  ht  te- 
mata . 

WOLFE-THONE.  Article  dou- 
ble et  incomplet.  V.  Tone  ( Théo- 
bald  VVolfe) , Tome  XVII. 


XANT 

1.  Xantippe  , femme  de  Socrate, 

ajoutez  à la  fin  : M.  Gail  a lu  à 
l’institut  un  mémoire  pour  justifier 
Xantippe  de  la  méchanceté  qu’on 
lui  attribue  et  qu’il  regarde  comme 
une  calomnie. 

XÉNOPIION , statuaire  d’A- 


XIME 


thènes;  à la  fin  de  l’article,  comme 
s’il  étoit  sa  nourrice  ou  sa  mère  , 
lisez  ; comme  si  elle  étoit. 

X1MENÈS  ( don  François  ) , col. 
1 , lig.  27  , comme  l'archevê  pie  de 
Tolède , lisez  -,  l’archevêché  de  To- 
lède. 


YERE  YERE 


Yvain  , prince  de  Galles,  col.  2, 
lig.  7,  dans  l’impuissance  de  rentrer 
dans  ses  professions  , lisez  ; pos- 
sessions. 


YEREGUI.  Ligne  7,  devint  insti- 


tuteur des  enfans  , Usez  : des  in- 
fans  ; faute  typographique  qui  rend 
le  sens  ridicule.  Page  544  > c°l.  1 * 
ligne  7 , qu’ils  se  prétendent  riches, 
etc. , ajoutez  : dit-il  ; sans  cela  , la 
* sens  est  altéré. 
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ZALLA  ZWEL 


Zalla  , Goth  d’origine  , col.  i , 
lie.  32  , dit  l’écriture  , /i'sez  ; dit  la 
relation. 

II.  ZELTNER  ( Jean  ).  À la  fin 
de  l’article  , Theatrum  vivorum  , 
lisez  : virorum. 

11.  ZÉNOBIE , reine  de  Palmyre, 


col.  i , lig.  i5  , Hérodote  , lise z ; 
Hérodien. 

ZOLA  (Joseph).  Col.  2 > ligne 
pénultième , des  .prédilections , li- 
sez : des  préludions. 

ZWELFERO  (Jean)  , col.  1 , 
effacez  l’article  qui  est  le  double 
de  celui  de  Zwelfer. 


FIN  DU  TOME  DIX  - HUITIÈME. 
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